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S. 


SABELLICUS ( Manc Avroie 
Cocerus), a fleuri parmi les sa- 
vans vers la fin du XV*. siecle *. 
UI etait fils d’un marechal , et il 
naquit dans une petite ville (a) 
dltalie, sur le Teverone. Is’ap- 
pliqua de si bonne heure A l’e- 
tude avec tant d’ardeur, qu'il 
fut capable de regenter une ecole 
dans Tivoli avant que d’avoir de 
labarbe. Ayant gagne quelque 
argent par cette pedagogie, il 
alla a Rome pour profiter des 
legons de Pomponius (b), qui 
Vadmit dans son academie avec 
les ceremonies ordinaires, et 
nommement avec celle de !’im- 
sition d’un nouveau nom : ce 
tut celui de Sabellieus. de nou- 


*Niceron a done, dans letome XII de ses 
Memoires, un article & Sabellicus, oR il 
velöve quelques fautes de Bayle, et quel- 
quefois adopte d’autres autorites que les 


siennes. Joly, qui se contente de zenvoyer &. 


Niceron, dit que [edition du Justinus e& 
Blorus ‚i laquelle Niceron donne la date de 
Venise , 1498, infolio, est sans nom d’im- 
primeur et sans date. 

(«) On ia nomme en latin Vieus Varro- 
nis, ou Wicus Valerius. Poyex L£andre Al- 
bert , Descriptio Ital. pag. m. 224. 

(6) Cest ainsi que Paul Jove le nomme. 
Ct le fameuz Pomponius Letus. 


TOME XII. 


vel academicien de Pomponius 
reforma son style dans cetie 
€cole. Il sortit de Rome pour 
aller enseigner dans Udine,pro- 
che Faq de. II se fit connaitre 
par quelques ouvrages si ayanta- 

‚eusement, que les magistrats 
& Vicence lui offrirent une pen- 
sion deux fois plus grande, et 
Vattirerent par ce moyen dans 
leur ville, pour laprofession des 
belles-lettres. Il n’y demeura 
guere; car il se vit appele par le 
senat de Venise pour deux em- 
plois honorables et lucratifs : 
Pun etait celui d’ecrire P’histoire 
de la republique, Y’autre etait 
celui d’enseigner les belles-let- 
tres. Il s’acquitta mieux du der- 
nier que du premier; car-son 
ouvrage historigue fut rempli de 
flatteries et de mensonges (A). Il 
entreprit ensuite de composer 
une Histoire universelle depuis 
le commencement du monde, et 
s’appliqua a ce travail jusques ä 
sa mort. Cet ouvrage a vu le 
jour et n’est pas fort estime (B). 
Sabellic mourutdela verole,äl’äge 
d’environ soizante et dix ans ©. 


2 
"Ne se fiant pas A son bätard pour 


sa sepulture, il fit Ini-m&me' 


aver son &pitaphesur la pierre 
& son tombeau. C'est une in- 
scription qui n’est pas assez mo- 
deste (c)(D). Il avait ete biblio- 
thecaire du cardinal Bessarion 
(d) *. Ses yeux avaient la meune 
vertu que ceux de Tibere (e); 
car en s’eveillant la nuit il voyait 
distinctement ses livres et toute 
sa chambre pendant quelque 
temps (f). On imprima toutes 
ses ceuvres ä Bäle, l’an 1560 (E), 
en quatre volumes in folio. Il 
1&moigna, en mourant, quecom- 
me auteur il avoit la m&me ten- 
dresse que les peres, qui sentent 
plus d’amitie pour les plus infir- 
mes de leurs enfans que pour 
les mieux faits; caril recomman- 
da Pimpression d’un manuscrit 
qui n’etoit capable que de lui 
faire du deshonneur. Egnatius , 
son collegue, le fit imprimer,, et 
on Yen Dläma (F). Vous trou- 
verez un eloge magnifique de 
Sabellicus dans Jacques Philippe 
de Bergame , son contemporain 

). M. Moreri a fait quelques 
fautes (G). 

(c) Tire de Pau Jove , in Elog. Viror. 
doctor. cap. XLPINL, pag. 114, 118. 

(d) Freherus, in Theatro, pag. ı 








(e) Sueton., in Tiberio, cap. LXPTIT. 


Pierius Valerianus, in Hieroglyph. 
Pr Freherum in Theatro, pag. 1323, 
assure quil le luiovait oul dire. 


(2) Jacob, Philippus Bergamas „ in er 








‚plemento Chronicoram , pag. 3 
edit, Venete , 1506, apud Leonard, 
temum , Addizioni alla Biblivteca 
dana , pag. 165. 








1. tionedignissimas pero 


SABELLICUS, 


(A) Il sacquitta mieux du dernier 
que du premier ; car son ouvrage his- 
torique fut rempli de flatteries et de 
mensonges. ] Il tait pay& pour ätre 
sincdre'et exact A Pegard db ses doo- 
liers; mais non pas pour Pätre & ’6- 
gard des narrations : de ]ä vint qu'il 
remplit mieux son devoir en qualit 
de regent qu’en qualit6 d’historio- 
graphe. Vec ibi dilı mansit, evocante 
sonatu veneto, ed conditione, ut ci- 
vitatis res gestas a fine Justiniani 
conscriberet, et trecentis aureis in 
ır. In hocmunere 
Operam prestitit, 
atione parum so- 
3 adumbrässe vi- 

le pere Paccuse 
'argent des Veni- 
des lumieres his- 
t jeaient ou & pu- 
L. ergenner les choses. C'est 
aiasi que je paraphrase un peu libre- 
ment ces cinq vers latins : 
Yenalis item penna Sabellü latronis ,. 
Qui dat, adimitque, ur libitum, cuigue quod 
Falsa qui rogatus, undönam tot esset ausus? 
Monstrans Venetumperditus aureum nomisma, 
Te, inquit, quopın lux he faceret lgui, ai 
eres (a). 





rau 








(B) Son Histoire universelle n'est 
pas fort estimee. ] Paul Jove dit que 
c’est un ouvrage oü les matieres sont 
si pressees qu’elles n’y paraissent que 
‚comme des points. C'est le defaut or- 
dinaire de ceux qui sengagent ären- 
fermer P’histoire de tout le monde 
dans un ou dans deux volumes. Ils 
@tranglent tous les faits, ils ne deve- 
loppent rien, tout devient obscur 
sous leur plume. Lisez ces paroles de 
Paul Jove: Sed in Enneadibus om- 
nium temporum ab orbe condito me- 
moriamı gomplexus, uti necesse fuit , 
ingenti Überis instituto festinanter in- 
dulgenti, res illustres praclardcogni- 

seurd brevitate 
cavit, ut exei- 
jenlium cupi- 


adeö vehementer 0) 
tatam uberrimo titu\ 
ditatem passim eluserit, quum omnia 
in acervum angustissim& coaretata , 
nequaquam cerid effigie, sed exiguis 
tantum punctis, et linels annotata de- 
signentur (3). 

(+) Paulas Jorius, in Elog., cap. AL PIIT, 
Pag. 114, 115. 

(2) Jul. Cesar Scaliger, de Regnor. Evers 
has, pag. 3ag, part. IT Podmat., edit. 1891 

(2) Jorias, Elog., chap. XLFIIT, pag. 











SABELLICUS. 3 


(C) Sabellic mourut de la verole , 
aPdged’environ soizante et dixans.] 
Vauteur qu’on vient de eiter ne dit 
pas en quelle annde, mais Vossius 
prouve que ce fut Pan 1506 (4). Pie- 
rius Valerianusa te plas relenu que 
Paul Jove sur la qualification de la 
maladie ; il n’a point dit que ce füt 
un mal vendrien: il est vrai que la 
description qu’il en donne contient 
plusieurs phenomenes que !’on expli. 
we heureusement par F’hypothese 
k Paul Jove. Voici les termes de Va- 
Verianus ; Ed plus infortuni eterum- 
narum periulit Sabellicus, vir ille 
scriptorum copid, et elegantid mulid 
clarior, quam med ulld possit com- 
mendatione crescere , miserabilem vi- 
iz finem eum sorüitus est, quöd pu- 
tridd , perniciosdque correptus ele- 
‚phantiasi per annos aliquot miserabi- 
liter cruciatus , interclusd vocis vid „ 
c@terisque tam spiritls, quam cibi 
meatibus computrescentibus, gultu- 
risque corruptis omnibus organis, ve- 
nisque corrosis, non sine eruciabili 
{ormento annos aliquot peregit, edgue 
tabe demüum confectus interüt (5). 
Paul Jove ne marchande pas tant: 
voyez la note (6). Vossius observe que 
dans la Liste des Historiens d’Udine, 
on assure que Sabellicus &erivit jus- 
qu’en V’annee 1513 : cela est dementi 
par deux lettres de Pierre Bembus, 
€crites l’an 1506, qui font mention 
dela mort de Sabellicus. La lettre cin- 
quieme * du IV*.livre(7)marque qu'il 
mourut le ı7 d’avril 1506. Le m&me 
Vossias rapporte que Leandre Albert 
temoigne que Sabellicus surveeut 
trois ans & la conclusion de ses En- 
neades, qu'il avait conduites jusqu’& 
Pannde 1504. Je trouve dans Leandre 
‚Albert que ces Enneades furent con- 
duites jusqu’en 1507, et que Pauteur 
mouruten lamö&me annde.J’ai consul- 
1 non-seulement la version latine (8) 
de Hist. la. , pag. 670. 
Ierianus, de Linerat. Infelicitate 














‚Ad septuagesimum fer? annum pervenit gal- 
liebe Teig ae aan han har 


Sonsumptur, Jorins, Elogia.s cap. KLFLH, 
Wayen ausni I vers de Latomas qwil 





TCen’ent pas, dit Niceron,Ialettre 
1a IV*., qui parle de la mort de Sabel 
1a margue au 14 des kalenden de mai , qui 
18, et non le 17 avril, 

(9) Pag. m. 531. 

(4 la page 234. 









ai 


imprimee ä Cologne , Pan 1567 , mais 
aussi loriginal italien, au feutllet 149, 
de Pedition de Venise, in-4°. , 1561. 

(D) Une inserlption qui n'est pas 
assez modeste,) $i un autre que lui 
Peöt faite (9), on la laisserait passer. 
Quoi quil en soit, la voici 








Quem non res hominum, non omnis ceperat 
tar, “ 
Seribentem capit hc Coccion urna brevis, 
M. Anton. Coceius Sabellicus vivussibiF. (10). 


(E) On imprima toutes ses eures 
& Bäle, lan 1560. Cette edition, 
en quatre volumes in-folio, chez Her- 
vagius, ayait di6 precedee, Yan 1538, 
par une edition en deux volumes in- 
Jolio, chez le möme Hervagius; mais 
celleci ne contenait que les Ennda- 
des etles dix livres d’Exemples (11), 
avec une Historica Synopsis., qui 
continuait les Enndades jusqu’. Van- 
nee 1538. Cette continuation fut faite 
par Gaspar Hedion. L’sdition de l’an 
1560 fut dirigee par Celius Secundus 
Curion (13), qui y joignit une conti- 
nuation des Enneades jusuu’ä cette 
annde-lä. Le IVe. tome comprend 
Bresaue tous les opuscules de Sa- 
llicus. Je dis presque, car on n’ı 
insera point sa Paraphrase de Su 
tone (13), accompagnee de notes, mi 
ses Observations critiques sur divers 
auteurs. Elles sont ‚des en deux 
livres, et ontetd imprimdes plusieurs 
fois, et nommement ä Venise, Pan 
1508, in-folio. Badius les inscra dans 
une compilation de pareils ouvrages, 
Yan ıö11. Gruterus B a inserdes au 
premier volume de son Tresor (if). 
u reste, ceux qui mettent les En- 
neades de cet auteur entre les livres 
qui ont et€ imprimes peu de temps 
apres Pinvention de !imprimerie, 'a- 
busent trös-lourdement. M, Beughem 
pae d’une edition de cet ouvrage , 
faite ä Mayence Pan 1442. Sabelli- 
cus, Historie Enneades septem (15). 
‚Insigne quidem et meritum elogium , s 
ei Honeh allent ingame ei serpeie 
7et. Jovins, in Elog., cap. XLFIIT, pag. 325. 
(10) Woyes Freherös, in Theatrp pag« 1434. 
di Be parle dana laremanue (0. 
(1a) Et non pas Carion, comme Lappelle Ni- 
colo Topp, dans er Adäitions 3 1a Kiliihägue 
ER ken 
corporde dans leı editions Variorum | m£me dans 
gele de Paris, ches Schastien Gramais, »610, 
ah) Voyes le Toppi, ubi suprü. 
( Deikhem, 1klupahı Fypograph., pı 150 











imde & part , et in- 





4 
DI est yrai qu'il eu doute; mais il fal- 
lait dire positivement qae c'est un 
mensonge ; car Sabellicus, en 1442, 
navait pas encore sept ans, et lors- 
quil fü imprimer ces LXIII livres 
de son Histoire, il les dedia au doge 
de Venise, Augustin Barbadigo, 
wi ne fut elev & cette dignite que 
Bannee 1486 (16) *. j 

(F) I recommanda l'impression 
d'un manuscrit.... Egnatius...... en 
für eritique.] Voici le titre de cet ou- 
age (17): Mancı Anzonn Cocen 
Sapericı de omnium gentium om- 
niumque secularum insignibus memo- 
ridque dignis faguis et dietis exemplo- 
rum libri X. Que ad vite mores „ 
‚prudentiam sapientiamve comparan- 
Alam conducunt plurimum. Iccireo 
quüum omnibus qui :illo libero beato- 
Que, literarum otio perfruuntur, tum 
verö inprimis qui vel' adolescentiam 
in scholis, vel popilumxin concionibus 
docent utilissima sunt (*). 

Jamais livre ne merita mieux que 
celui-ei quon lui appliquät cette 
pensde de Bline: Insenptiones prop- 
ter quas vadimonium deseri possit : 
At cum intraveris, düdezque', quam 
nihil in medio invenies (18)! On nous 
le donne comme un ouvrage trds- 
utile ä tous ceux qui etudient, mais 
prineipalement & ceux qui regentent 
une classe, et aux predicateurs. Je 
crois qu’en effet il peut servir ä ceux 

ui ont ä dicter des themes ä de pe- 
tits ecoliers. Parlons d’Egnatius qui 
le publia. On trouva &trange sa con- 
uite : les uns le blämörent d’incon- 
stance , sous pretexte qu’il yavait eu 
entre lui et le defunt' une longue 
inimitie. Il desapprouvörent qu'il 
eüt change de passion, et quil eüt 
rerötu le personnage de bon ami en 












3e premier (produit de cet 
Yorke ninlde Auto, 





(1) Jelai de ledi in-90. 
() Fignore si Vedi 
a conserv& a date de la Dans 


rg , infO., 
and papier, 1518. Cette pröface ei Aatke du 
Sernier de üdeemhre 1508. Le titre du livre est: 
Marci Antmii Cocci Sabelliei exemplorum libri 
ecem ‚ ordıne , elegantid, ct uülitte pranar- 
Ad christiane pielatis augmentuum et de- 





"im praf. Natur.Histor. 


SABELLICUS. 


rendaut de bons oflices au manuscrit 
de Sabellicus. D’autres pretendirent 
qw’il ne Pavait publid que par un 
reste de haine, et qu’il savait bien 
que limpression d’un tel livre terni- 
rait la gloire de son auteur. Jl se 
justifia dans une preface (19). Il sou- 
tint que la constancene demande pas 
qu’un homme mortel nourrisse des 
inimitids immortelles, et quil n’y a 
rien de plus raisonnable que de sor- 
tir de la servitude de ses passions. IL 
ajouta_qu’ä moins que.d’avoir un 
cur de bronze, on eüt &te attendri 
par les prieres du mourant , et. que 
pour lui, il en fut si penetrequ’il ne 
Se sentit pas capable derefuser le bon 
ofice qui lui &tait demande pour le 
manuscrit. Il nous dira mieux lui- 
meme sa pensee. IVos verd cum alils 
'honestissimis causis adducti, et prüas 
Sabellicum funebri laudatione pro- 
secuti sumus , et nune pro virili opus 
hoc emendavimus. Cujus editionem 
moriens mihi ad se accersito , ei gra- 
tam recordationem pietatis in se Mi- 
chailis Trivisani Nicolai fllü, qui 
sub eo non parvo tempore meruerat , 
quique opus hoc lituris plenum ex- 
scribendum curdrat , commendavit , 
ut tam obstinatum, tam durum, tam 
denique ferreum esse putem nemi- 
nem, quem suprema illa vox mori- 
bundi hominis , atque aded ab omni 
suspicione immunis mon emollisset : 
me cert& aded emollüt , ut nihil pro 
'humanitatis jure negare homini pra- 
sertim jam morienti potuerim , majo- 
rem hoc facto laudem abonis sperans, 
uam guicquid de me Amasinü, et 
'birü isti Tecentes oblatrent atien- 
dens (20). 
(G) M. Morcria fait quelques fau- 
tes.] 1. La patrie L Safellizus Fr 
as un petit bourg : Leandre Albert 
on) temoigne que c’est une place 
forte, tant par sa situation que par 








les ouvrages qu’on yafaits (22); et‘ 


il ajoute qu’en 1533, Louis de Gon- 
su general des troupesde Clement 
VI, Vassiegea, et y fut tue d’uncou) 

de canon. II. La maniere dont on re- 
fute ceux qui disent que Sabellicus 


(19) Elle est & la tEte du livre de Sabellicns. 
(20) Egnatius,, in prafat. , sub fin. 
Leand. Albert., in Deseript. Ial., ag. 





(23) Castellum nune est elun naturdloci, dan 
operr, munitiesimum. Idens, ibi 


SABEUS. 


desoendait dela famille des Cocoeiens 
est trös-mauvaise. Moreri assure qu'il 
est assezcroyable que Sabellicus etait 
fils un paurre marechal, sion ne 
regarde que le surnom de Coccius, 

Jul ne se trouve proprement que dans 

-s epitaphes et sur le tombeau quon 
lui eleva apres sa mort. Qui a jamais 
va raisonner d’une telle sorte? Le 
surnom de Cocoius ne se trouve pro- 
prement que dans les ‚spitaphes, eto.; 
donc il est assezcroyable que le pere 
de Sabellicus &tait un paurre mare- 
chal. Voici une autre faute de raison- 
nement. M. Moreri suppose que si le 
surnom de Coccius edt, appartenu & 
la famille deSabellicus, on pourrait 
justement croire que cet homme des- 
cendait de la famılle des Cocceiens. 
Quelle absurdit@! Ajoutons & cela 

jeux fautes de fait. N est sür que Sa- 
bellicus prit pendant sa viele surnom 
de Coccius, et que Vinscription de 
son tombeau ne fut pas faite apr&s sa 
mort. Il la fitgraver lui-m&me. III. 
N n’instruisit point les jeunes enfanı 
dans les petits bourgs, mais ä Tivoli 
quiest une ville episcopale. IV. Vous 
avons de lui Historia Enneadum en 
XI livres, depuis le commencement 
du monde jusqu’en 1504. Ce sont les 
paroles de Moreri, et il ne se peut 
rien dire de plus absurde. Il avait lu 
dans Vossius que Sabellicus s’est ren- 
du celebre prineipalement par son 
Histoire d’onze Enneades (23), c’est-ä- 
dire, par ®he histoire divisco en 
onze enndades, et il s’est imagind 
qw'il sagissait d’une histoire divisce 
en Xl livres, qui comprenait les ac- 
tions des enndades. Il faut savoir que 
Sabellicus, affectant limitation des 





Fi 
ie demiere 





Peutdire 
melguer mai et 
Pas asıca moden 


que Morirt avalı dit, mais non 
ie: 
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Notez que beaucoup de gens ont 
bronche,comme Moreri, surle passa- 
se de Vossius ä V’egard des enneades. 
‚eillerus nous dit que Sabellicus est 
Pauteur de Histoire de deux Eanea- 
des,cujus maxime celebratur Historia 
Enneadum II (26), et Konig, qu'il a 
laisse onze livres d’Enneades (27). 





FEN Konig., Bibith, , pag. 712. 
SABEUS (Faust), ne au pays 
de Bresce en Italie, se fit telle- 
ment estimer par sonsavoir, que 
Leon X Y’appela a Rome pour le 
faire garde de la bibliotheque 
vaticane *. I] travaillautilement 
& laugmentation de cette bi- 
bliotheque, ayant fait dans cette 
vue plusieurs voyages longs et 
penibles. Il en fut tres-mal re- 
compense, etil murmura haute- 
ment de cette disgräce (A); mais 
ses plaintes ne firent point d’im- 
pression sur l’esprit de quatre 
autres papes qui l’arröterent & 
leur service. Ils ne l’avancerent 
point, et ils luidonnerent sujet 
le remouveler ses murmures 
contre le mauvais &tat de ses af- 
faires. Il mourutä& Rome, äge de 
uatre-vingtsans , sous le regne 
le Paul v (a). On a quelques 





Dien , le bibliothecaire du Vatican etait 
Thomas Phedre Inghirami ( que Joly n’ap- 
pelle que Phödre), qui moürut en 1516 
(et non 1518 ‚comme on lit dans Joly par 
- faute dimpression) ; & Inghirami succeda 


Ph. Beroalde, mort en 1518, et dont le 
queresens fut Z. Acc, mort en 1520 
(ou plutöt le 29 juillet 1819), et auquel 
Ve dont Wheeenrun 15 jour mlme 
de sa mort, C’etait Jeröme Aldandre, qui 
survöcut & Leon X. 

(@) Tirs della Libraria bresciana nuo- 
vamente aperta, de Leonardo. Cozrando, 
parte T, pag. 108, 109. Ce livre fut im. 
primea Bresce, Pan ı685, Ghilini a fourni 
tout cea & Coazando. 


6 SACRATUS. 


livres de sa fagon (B). Pai diten 
un autre lieu (b)la part qu’il eut 
a la premiere edition d’Arnobe. 


(b) Dans la remarqus (E) de Particle 
Annonss, tom. IL, pag. (31. 

(A) Il en fut irs-mal recompense, 
et il murmura hautement de cette 
disgräce. ] Voici des paroles italien- 
nes qui me serviront de preu' i 
che egli agramente si querela e duo- 
le. Il che pure gli successe sotto quat- 
1ro alıri pontefiei , quali con molta 
sua sinistra forluna infelicemente ser- 
ei). 

(B) On a quelques livres de sa fa- 
on. ] Cing livres d’epigrammes lati- 
nes, qu'il fit imprimer & Rome l’an 
1556, etqu’il dedia & Henri II, roi de 
France. Cette dedicace lui fut assez 
bien paydo en argent et en habits: E 
ne riporto da quella maesta una col- 
lana d’oro , duecento scudi del sole , 
e una giubba di velluto pavonuzzo.Ü 
fit un fivre de eosımographie,, etila 
beaucoup de part au recueil qui fut. 
imprime & Francfort ‚an 1580 , sous 
le titre de Picta Poesis Ovidiana : 
Thesaurus propemodum omnium Fa- 
bularum poöticarum Faust Sabei 
Briziani aliorumque clarorum viro- 
rum tam veterum quam recentiorum 
epigrammatis expositarum (3). 

(1) Leonardo Corando, Libraria bresciana, 


‚part. I, paz. 1og- 
() Türd de Leonardo Corzando, della Libraria 


Pa er 2 
SACRATUS (Pıur.), chanoine 
de Ferrare, sa patrie,, au XVI*. 
siecle, fut un de ceux qui s’ap- 
liquerent & la politesse du style 
Bun. Il le fit avec succes, com- 
me le temoignent les lettres 
qu’il ecrivit a Paul Manuce, & 
Riccobon , 4 Muret et äplusieurs 
autres savans, et qu'il publia 
Yan 1579 (A). Illes dedia a Jac- 
QuES SACRATUS ‚ son-frere, eveque 
de Carpentras. Il ayait employe 
lusieurs annees a etudier a Pa- 
Kon etävoyager (a). Ontrouveä 
lafın de seslettresdeux petits dis- 


(a) Paulus Sacratus, epist. dedicator. 
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cours qui servent d’apologie a 
deux prelats qui, contre lusage, 
avaient &crit leurs mandemens 
en langue vulgaire. Ils en avaient 
use de la sorte, parce que la plu- 
part des ecclesiastiques de leur 

liocese n’entendaient pas le la- 


'D; tin. Il composa quelques autres 


livres (5), et mourut ä l’äge de 
soixante et quinze ans (B). Jac- 
ques Sadolet, eväque de Carpen- 
tras et cardinal, son oncle ma- 
ternel (c), avait pris la peine de 
Vinstruire. 


(6) Poyes la remarque (A). 

(6) Voyes leslettres de Sacratus,lib. T, 
pag.m. 13, 34; & liv. PL, pag. 3ı 

(A) Les lettres.... qu’il publia Van 
1579.) n'ai point vuceite edition: 
celle dont je me sers est de Lyon 
1581, in-ı6. On en fit une autreä 
Cologne, Yan 1583. Voyez le Poly- 
histor de Morhofius (1). Les autres 
ouvrages de Sacratus sont: super 
nesim Üiber unus ; in Psalmos Da: 
dis Über unus ; in Epistolam eano- 
nicam B. Jacobi apostoli liber unus.’ 
Voyezl’ Apparato degli Uomini illus- 
tri della Ciuta di Ferrara , compose 
par Agostino Superbida Ferrara (2). 

(BD mourur& Päge de soizante 
et quinze ans.] C’est ce que porte 
&) Yepitaphe qui fut mise, sur son 
tombeau dans l'eglise cathedrale de 
Ferrare, par lessoins de P’ev&que de 
Carpentras son frere. On n’y marque 
point en quelle annde il’mourut; 
Sette neglipence est assez particulid- 
re*. 

(1) Au e) 
2 Bro. 











‚hapitre XXIV du Iet, lie, pag. 
. 


Sin . 

SADEUR (Jacguss), auteur 
un Nouveau Payage de la 
Terre Australe , imprime ’an 
1692 (a). Son pere (b) s’appelait 

(a) Notes gu livre avait deja eis 
imprimd & Vannes ‚lan 1676, in-12. 

(6) Aventuros de Jacques Sadeur, pag. 
2, edit, de Hollande, 1692, in-12. 
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Jacı Sadeur, et sa mere, de son voyage de la Terre Aus- 
Gudtlemeute Jün; Pun et autre trale:: je n’en ai voulu parler 
etaient de Chätillon-sur-Bar , que parce que j’en avais fait 
dus ressort de Rethel en Cham- mention dans mon article d’A- 
‚Ppagne , et s’etaient alles etablir dam, et qu’afin de donner un 
en Amerique : mais apres neuf supplement aux chimeres d’An- 
ou dix mois de sejour au Port- toinette Bourignon; car il faut 
Royal, ils "embarquerent pour savoir que Jacques Sadeur, qui 
s’en retourner en France, le 25 se dit hermaphrodite , Fapporte 
d’avril 1603. La femme, quinze que c’est ce qui le delivra de la 
jours apres son embarquement, mort, dans un pays oü chaque 
mit au monde la gargon qui fait personne a les deux sexes, et oüı 
le sujet de cet article. Le pere l’on traite de monstres marins, 
et la mere perirent proche le cap & qui !’on ne fait nul quartier , 


de Finistere, oü leur vaisseau 
&choua : ?’enfant fut sauve com- 
me par miracle, et donne & un 
kabitant de cette cöte; et puis, 
ayant Ele encore sauve d’un nau- 
frage, il entra chez une dame 
portugaise (c) , avec le fils de la- 
quelle il etudia. 11 fut pi par 
des pirates , Pan ı623. Il pensa 
perir dansun troisieme naufra- 
ge : il fut sauve par un vaisseau 
qui allait aux Indes; et il fit un 
quatrieme naufrage, qui lui 

lonna lieu , par des accidens que 

ersonne n’est oblige de croire, 
Waborder & la Terre Australe. 
La maniere dont il dit que cela 
fut fait, et qu’il vainguit les be- 
tes farouches qui le voulaient de- 
chirer, et qu’il se retira enfin 
de ce pays-lä apres un sejour de 
trente-deux ans (d), et qu'il ar- 
rivaa Pile de Madagascar, est 
quelque chose de si etrange, me 
je ne pense pas qu’il yait des 
inventions plus grotesques , ni 
dans l’Arioste, ni dans l’Amadis. 
Aussi n’est-ce point sur le pied 
d’un personnage reel et d’une 
histoire veritable, que je fais ici 
mention de Jacques Sadaur et 


(d) La comtesse de Villafranca 
{d) Avontures de Jacques Sadeur, p- y2. 


tous les hommes de notre con- 
tinent (e). Tous les Australiens, 
dit-il (f), ont les deux sexes; 
et s’il arrive qu'un enfant naisse 
avec un seul, ils l’etouffent com- 
me un monstre. Il ne s’explique 
pas assez nettement sur la ma- 
niere dont ils engendrent (A) : 
mais il ne laisse pas de nous fai- 
re entendre bien clairement(g) , 

we les enfans viennent dans 

urs entrailles comme les fruits 
viennent sur les arbres (B); {h) 
quils vivent sans ressentir aucu- 
ne de ces ardeurs animales les 
uns pour les autres; qu’ils n’en 
peuvent m&me entendre parler 
sans horreur; que leur amour 
n'a rien decharnel ni de brutal ; 
qu'ils se suffisent pleinement & 
eux-mömes ; et qu'ils n’ont be- 
soin de rien pour Etre heureux 
et vivre contens. En un mot, les 
raisonnemens qu'il pröte A un 
vieillard australien supposent 
que chaque individu.est la cause 
unique et totale. des enfans qu'il 
met au monde. Il Pintroduit (2) 


(0 Pag. 147. 
{f) Pag. 59, 62. 
(8) Pag. 92. 

(h) Pag. 69. 
Pag. u. 
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faisant des difficultes contre la 
generation qui depend de deux 
personnes , dont l’une est le pere 


et l’autre la .mere. Ce vieillard en 


conclut que sans les deux sexes 
I’homme ne saurait &tre parfait 
ni entier; il leconclut , dis-je, 
de ce que l’unite de sexe fait 
avoir besoin de la conjonction 
de !’autre pour produire. Sadeur 
comprit tdlement ces principes 
et leurs consequences, que, pour 
montrer wi le comprenait, il 
es 


se servit de ces paroles (k): Je 
faisais reflexion sur la manitre 
d@agir du sowerain Eire; je 


voyais bien que la creature ne 
powvait mieux lui ressembler 
quen agissant seule comme lui 
en ses productions, et qu’une 
action qui se faisait par le con- 
cours de deux personnes ne 
Powait £tre aussi parfaite que 
celles qui se faisaient par une 
seule et m&me personne. Voila 
donc les penples de la Terre 
Australe dans les principes de 
la Bourignon ; et peu s’en faut 

’on nait lieu de croire que 

Jacques Sadeur , quel qu’ilsoit, 
a voulu nous insinuer que ces 
gene ne descendent point d’A- 

m (C), mais d’un androgyne, 
pi ne dechut point comme lui 

[e son etat d’innocence. Ce tour- 
1 serait assez bien imagiae pour 
tromper la vigilance des cen- 
seurs de livres, et pour prevenir 
les difficultes du privilege, en 
cas qu’on voulät faire tenter 
fortune a un systeme preadami- 
tique (D). Si la Peyrere se füt 
servi de ce jeurz il se_serait 
© € bien des affaires. Cyrano 
ei Bergerac s’enaida unpeidans 
ses Voyages de la Lune et du 


(&) Aventures de Jasques Sadeur, p. 69. 
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Soleil. L’auteur de l’Histoiredes 
Setarambes (2) n’a pas neglige 
peut-&tre cette finesse. Disons 
ssantque l’auteur de la Re- 
ligion du Medecin tenait quel- 
ge chose du goüt des Austra- 
iens (E). Par occasion j’expli- 

querai ici ‚plus exactement que 
je ne Y’ai fait ailleurs (m), ce qui 
concerne les androgynes plato- 
niques (F). 

Des que cet article eut dte lu 
& Geneve, il yeut une personne 
que j’estime infiniment, quime 
fit P’honneur de m’envoyer un 
memoire que l!’on verra ci-des- 
sous. On y trouvera-qu’un cor- 
delier defroque est l’auteur dece 
pretendu voyage de la Terre 
Australe (G). Je m’etonne que 
M. Cousin , qui, avec tout lese- 
rieuxqui lui est propre, a donne 
dans son Journal des Savans (n) 
un extrait de ces aventures chi- 
meriques de Jacques Sadeur , ait 
ignore l’edition de Vannes 1676. 
Ilacru que celle de Paris, chez 
Barbin,, 1692 , &tait la pre- 
miere. 

(U Voyes le Morhofi 
den Dia page 78 de son Polykiio. 

(m) Dans Varticle d’Avamı, rem. (F), tom. 
nl ode 16% 526. mul 

(n) Du 4 aodt 1692, pag. ie, 
de Pldtion de Moll 

(A) Sur la maniöre dont ils engen- 
drent.] Il dit que dans tout le temps 
quil a &ie parmi eux ‚il n’apu venir 
& bout de connaftre comment la gene- 
ration s’y fait (1), et qu'ils ont une 
si grande aversion pour tout co qui 
regarde les premiers commonoemens 
de la vie, gu'un an ou environ apres 
son arrivde, deux Australiens Zui en 
ayant entendu dire quelque chose, ls 
se retirerent de lui avec autant de 
signes d’horreur que Jil edt commis 


erime (2). 

9 Eomme 13 fruitsviennent. sur 

(1) Aventures de Jacques Sadeur, pag. 60, ga- 
9) Pag. gı. 
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les arbres.] Pai rapporte ailleurs (3) 
un passage d’Antoinette Bourignon 
(4) , oh elle dit que le pechs a defi- 

‚re dans les hommes l’ausre de 

ieu , et qu’au lieu d’hommes qu'ils 
devaient Eire, ils sont devenus des 
monstres dans la nature, divises en 
deuz sexes imparfaits, impuissans a 
produire leurs semblables seuls, com- 
me se pröduilent‘ les arbres et les 
‚plantes , qui en ce point ont plus de 
perfection que les hommes ou les 
femmes, incapables de produireseuls, 
mais par conjonction d'un autre et 
avec douleurs et miseres. Si vous ex- 
ceptez Finfluence du peche , la doc- 
trine de cette femme et celle du phi- 
losophe austrahen se ressembleront 
comme deux gouttes d’eatı. Jo m’d- 
tonne quils n’aient pas pris garde ni 
Yun, ni Pautre que leur pretendue 
superiorite des plantes sur ’homme, 
par rapport & lafaculte d’engendrer, 
est ume fausse supposition ; car il est 
bien vrai que ehagae plante produit 
sa graine, son fruit, sa seimence, 
ind&pendamment d’une autre plante 


de different 'sexe ; mais il n'est pas 
‚wrai qo’elleproduise une autre plante 
en elle - möme et par elle-meme. 


Qua-t-elle done de plus que !’hom- 
me ? Est-ce que l’homme ne produit 

s en Jui- möme,, et sans le concours 

Pautre sexe, la semence virile, qui 
est comme la graine oulenoyau da, 
les plantes, d’od sort ım autre in 
vidu? Oui, dira-t-on; mais sans la 
Conjonction avec Pautre sexe, cet 
autre individu ne sortira point de la 
semence virile. Pensez-vous, repli- 
querai-je, que la semence des plan- 
tes n’ait pas besoin d’&tre regue dans 
unematrice afın de devenir une plan- 
te? Ne faut-il pas quelle soit recug 
Anns la terre? N’est-ce pas une de- 
pendance d’autrui aussi grande, mais 
meins deleetable que celle que vous 
trouverez de Pautre cötd, vous ma- 
demoiselle Bonrigoon,, et vous Jac- 
quesSadeur? Il est certain que, selon 
leur hypothese , Petat parfait de 
Fhontme ne serait point comme celui 
de la plante sur ce fait-la ; I’homme 
produirait en Inim&me et par sa 
senle vertu, non pas de quoi faire 
un autre homme dans un autre sujet, 








(2) Dans La remarque (G) de Varticle dam, 
im. I, pag. 302. 
(0 Preface du Nouveau Ciel. 
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mais un autre homme. La plante ne 
fait point cela; elle fait en elle-mäme 
ce de terre fait sortir une 
autre plante. Je mesouviensä ce pro- 
pos d’avoir lu les vers suivans : 








Bar hai uud enlay mama, 
Iver, enfanter 
hen one Ale fnes 
‚Sans oulgils emprunter (5). 

Hls sont tirds d’un poöme de Jehan 
Molinet,, intitule : ARecollection des 
merveilles advenues en nostre temps. 
Voilä un hermaphrodite encore plus 
singulier que celui dont M. de Beau- 
valaa fait mention dans Histoire des 
Ourrages des Savans (6). On pouvait 
lui appliquer les paroles qu’on appli- 
que au porc-epic, Seque jaculo , sese 
pharetrd, sese utitur arcu. I etait 
lui-m&me son arc, ses flöches et son 
carquois. L’hypothise de M. Vossius 
n'est point dune telle portee. Her- 
maphroditi ut plurimium vere sunt 
mulieres non discrepantes ä ceteris 
nisi excessn membri quo viros imitan- 
tur, quoque omnia ca que viri per- 
agunt nonin suum tantüm, sed et vi- 
rilem quoque sexum prodigiosam 
frangendo venerem, ut meritd Sene- 
‘ca, epist. 95, de illis dixerit, dü 
illas de=que mal& perdant, aded 

'versum comment genus impudi- 
Citize, viros ineunt (7). 

Mais il ne faut pas croire tout ce 
‚conte de Jehan Molinet. Ce moine ne 
s’engrossa point lui-m&me : il n’ayait 

as ete tout A la fois agent et patient 

[ui seul, Je ne saispoint si on le pu- 
it ; j’ai Ju seulement qu’il fut livre 
Ala justice, et detenn jusques & ce 
qwileht ancouche, Lisez ce passage 

[e 1a Chroniquescandaleusede Louis 
XI. « En ladicte annee 1478, advint 
» au pays d’Auyergne que en une 
» religion de moines noirs , apparte- 
» nant ä monseigneur le cardinal de 
» Bourbon, y eut ung des religieux 
» dudit lieu” qui avoit les deux sexes 
» de hommeet de femme,.et de chas- 

(9 as fie or dit de fen de banne mömeire 
Jeban Moli ie 


net, ro, dd. de Paris, 
ee 
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» cun d’iceulxse aida tellement qu’il 

» devint gros d’enfant, pourquoy fut 
».prins et saisi, et mis en justice et 
» Garde jusques’ä ce quil füt delivre 
» de son postume, ponr apres iceluy 
» venu estre fait dudit religieux ce 
» que justice verroit estre & faire. » 
Quelle nögligenee que de ne point 
raconter les suites de cet emprison- 
nement (8) ! 

0) gu ces gens-la ne descendent 
‚point d Adam, ll leur attribue bien 
des choses qui ne conviennent qu’ä 
Vetat d’innocence ; comme de n’avoir 
point de honte de leur nudite, de 
s’aimer tous d’un amour cordial, de 
ne se quereller jamais, de ne savoir 
ce que c’est que le mien et le tien, 
‚d’avoir tout commun entre eux avec 
une bonnefoiet un desinteressement 
admirable (9), d’enfanter sans dou- 
leur (10), de ne sentir aucun mon- 
vement d’impudicits, d’&tre forts, 
robustes .et vigoureux, bans queleur 
sante soitjamais alterde par la moin- 
dre maladie ; de faire peu de cas de 
la vie, en comparaison du repos dter- 
nel qui la suit, et apres lequel ils 
soupirent (11). Il est vrai quils ne 
uere orthodoxes 
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sible sans en jamais parler; ils #ima- 
inent que c'est l’offenser par l’en- 
jroit le plus sensible , que de faire de 
Sesdivines perfections Te sujetdeleurs 
entretiens ; de sorte qu'on peut dire 
que leur grande religion est de ne 
‚Point parler de religion (13). Cela ne 
sent point P’etat d’innocence ; ’hom- 
me doit glorifier son crdateur par 
ses paroles aussi bien que par ses“ 
pensees ; etil ne sert de rien d’alld- 
wer , comme fit le vieillard austra- 
ien & Sadeur, que Don s’expose & 
rler de Dieu autrement qu’il ne 
ut, quand on se hasarde d’en par- 
ler ; car-cela prouverait trop,, et dg- 
vrait porter ä ne penser jamais & 
PEtre incomprehensible. Voici ce 
(w’on trouve lä-dessus dans le livre 


d’autres suites non moins funestes. 


qui Ce bon vieillard, poursuitil, repli- 






Jusques & ce qwil soit communique a 
un autre ; tellement que ce genie s’e- 
teint en la mort de cet animal, sans 
cependant Etre detruit, puisquil 
n’attend que de nouveaux organes et 
la disposition d'une nouvelle machine 


que eel 
Fergne. 
(0) Pag. 6o. 
(10) Pag. 93. 
(1) Pag. ög. 
(12) Pag. go. 


avec beaucoup de naivetd que si 
Javais repondu d’une autre maniere 
il n'aurait pas parl£ davantage , et 
aurait eu le dernier mepris pour moi, 
dtant, disait-il, trös-assure que les 
hommes ne pouvaient parler d’une 
chose incomprehensible , guäle nen 
gissent des opinions fort differentes , 
etm£me tout-a-faitcomtraires. Ilfaut 
@ire aveugle, ajouta-t-il , pour igno- 
rer un premier principe ; mais il faut 
Air infini comme Iui pour en poivoir 
‚parler exactement ; car puisque nous 
Teconnaissons qu'il est incomprehen- 
sible, il s’ensuit que mous ne pou- 
vonsen parler que par conjecture , et 
que tout ce que nous en pouvons dire 


ie peut bien contenter les curieux , mais 


ne saurait sauisfaire les personnes rai- 
sonnables. Eı nous aimons mieux nous 
taire absolument que de nous expo- 
(13) Pag. 83. 
(14) Pag. 88. 
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sera debiter quantit6 de faussetes 
touchant sa nature. Il y ä quelque 
chose de si specieux dans ces paroles, 
qu’un honndte homme m’aassure que 
Tes ayantluesäson yalet, et Iui ayant 
demande , quen dis-u, la Fleur? 


on lui röpondit: Parbleu ! mon- Ce 


sieur „ ce vieillard m’etait pas man- 
chot ;’je voudrais lui ressembler, je 
serais bien sage. 

(D) Un systeme preadamitique. ] 
Sadeur dit (15) que les Australiens 
comptent plus de douze mille revolu- 


tions de solstices depuis le commen- c) 


cement de leur republique , et qu'ls 
debiteni qu’ilstirent leur origine d’une 
divinite qui, d’un seul voufe, ‚produi- 
sit trois hommes desquels tous les au- 
tres sont venus ; qu'ls ne font com- 
mencer les Europeens que eing mille 
revolutions apres eux, et que Corigine 
qu'ils leur donnent est tout- a- fait 
ridieule ; car ils disent quun serpent 
d’une grosseur demesurde etamphibie 
s’etani jet sur une femme pendant 
son sommeil, et en ayant jouisans lui 
faire autre mal, cette femme se re- 
veilla sur la fin de Paction , de la- 
quelle elle eui tant d’horreur, quelle 
se precipita dans la mer; le serpent 
la porta jusqu’ä une 1le voisine ‚ oü 
elle se repentit de son propre deses- 
‚poir et accoucha de deux enfans, ’un 
mäle et Pautre fcmelle, qui firent 
paraftre tant de marques de malice, 
tueleur mere en devintinconsolable. 
Te serpent s’apercut de ses ennuis, 
et lui fit connattre par signe qu’il la 
remönerait en son pays, si elle vou- 
hait. IL’y ramena eifectivement, puis 
vint rejoindre ses deux petits, wi 
accouplerent et multipliörent. Ne 
dirait-on pas au c'est une mechante 
allusion ä la fable de quelques here- 
tiques (16), que le serpent tentateur 
engrossa Eve de deux enfans (17)? 

;) L’auteur de la Religion du Me- 
decin tenait quelque chose du gout 
des Australiens. ] Je voudrais, dit-il, 
qu’ä la maniöre des arbres nous pus- 
‚Sions multiplier sans aucune conjonc- 
tion, ou qu’enfin il se trouvätquelque 
autre moyen de procrder des enfans 
que celui qui est en usage; carber- 
täinement ıl n’y a rien de plus sot, 


(15) Pag. 116. 

(16) Archontiei, apud Epiphan., bares. XL. 

(in) Poyen la remargue (B)de Vardicle dEwe, 
VI, pag. 329. 
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ni de plus indigne d’un homme sage; 
rien ne convre de plus de honte, et 
m’attöre davantage la noblesse et la 
‚grandeur de notre Ame, que de son- 
ger, grand cette chaleur est passce , 
ä quel point Yon a ete impertinent. 
n’est pas, ajoute-t=-il, que j'aie 
trop d’eloignement decesexe’plein de 
charmes ; au contraire , je suis d’un 
naturel ä admirer et aimer tout ce 
qui est beau ; je m’attache m&me 
vec un plaisir extröme ä une belle 
peinture , ne füt-ce que celle d’un 
al. Ceux qui entendent le latin 
vont voir qu'il dit cffectivement tout 
ce que je lui fais dire. Mihi satis pla- 
ceret ‚si nobis eliam arborum more 
itra conjunclionem procreare liceat , 
sive alia quapiam reperiatur rerum 
Propagandarım ratio, quam coitio- 
nis illa vulgaris, et trivialis : nihil 
‚Profeetö ineptius est, aut viro sapign- 
te Indignius; nihil quod mentis celsi- 
tudinem turpius dejiciat,, quam si 
animo jam deferbente reputet , quam 
insigniter ineptierit. Nec tamen hec 
ita quenguam interpretari velim , 
quasi a sexu illo duleissimo aliena- 
liore animo sim,immö ulgrö admiror, 
et amplector, quiequid pulchrum est. 
Summd cum voluptate eleganti cui- 
piam picture inhereo,, etiamsi equi 
tantum fuerit (18). Celui qui a Mit 
des notes sur cet ouvrage de Thomas 
Browne observe que les sottises dont, 
Pauteur parle etant necessaires au 
enre humain , il a fallu que les 
Pommes y fussent fort adonnes (19). 
I cite quelques passages de saint Au- 
gustin, oü les choses sont un peu 
outrees; carnon-seulement on ytrou- 
veladegradation de la partie superieu- 
re de l!äme, son interrögne, son de- 
trönement parces sortes de caresses ; 
non-seulement on ytrouve quele sage 








8) Thomas Browne , Religio Medici, part. 
4. 


II, sect. IX, pag. m. 397. 

(19) Et si rectd ineptias illas ac mager; quas 
null ugit qeodenfarinedralupiae 
ae ne hauen Aagt 
poste reperiemus ; sed ob liberorum procrean. 





tionem, Deus 


gas 
"rolnptates esse voluit. Annotat. nd Religion, Me- 


dich, pag. 403. 
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veniel. Conjugalis concubitus gene- 
randi gratid mon habet culpam : con- 
cupiscenties verö satiandee, sed tamen 
cum conjuge propter fidem thori ve- 
nialem habet culpam : adulterium 
verö sive fornicatio letalem habet cul- 
pam ; ac propter hoc melior est qui- 
dem ab omni concubitu continenlia „ 
quam vel ipse matrimonialis con- 
cubitus , que fit causd gignendi. 
Hxc habet August. ,, in lib. bono 
conjugal., c. PI.,inSoliloquüs, c.X. 
Si, inquit, ad officium pertinet sa- 
pientst 4u0d nondim comperi) dare 
operam Überis , quisquis hujus rel 
tamen gratid concumbit , mirandus 
mihi videri potest, at verd imitandus 
'nullo modo (30). Le meme commen- 
tateur am&ne sar ces paroles de Tho- 
mas Browne, nihil ineptius aut viro 
sapiente indignius, l’autorite de saint 
Augustin. Hinc Augustin. „ in libro 
Soliloquiorum, cap. X. Nihil, inquit,, 
esse sentio, quod magis ex arce de- 
ieiat animum virilem, quäm blan- 

imenta feminea, corporumque ille 
contactus, sine quo uxor habcri non 
Potest (ar). 

(F) Jezpkquerai iei plus exacte- 
ment... ce qui concerne les andro- 
‚gynes platöniques. ] Platon suppose 
qyau commeneement du monde il 
y avait trois sortes d’hommes ; les 
uns &taient seulement mäles, d’au- 
tres seulement femelles , et: d’autres 
mäles et femelles tout ensemble. 
Ceuz-ci sont les androgynes. Tous 
les individus de ces trois especes 
avaient chaoun quatre bras et qua- 
tre pieds, deux visages tournds l’un 
vers l’autre et posds sur un seul cou, 
quatre oreilles, deux parties genita- 
les, et ainsi du reste. 1ls marchaient 
droit; mais quand il etait question 
d’aller plus vite ils faisaient des cul- 
butes. Is etaient robustes et hardı 
de sorte qu’ils entreprirent de faire 
la guerre aux dieux. La conr eeleste 
tint conseil sur cette affaire, etse 
trouya fort irresolue ; car d’extermi- 
ner le genre humain a coup de fou- 
dre, comme on avait extermind les 
, ce n’etait pas le profit des 
x. Qui leur aurait apres oela 
. oflert de Pencens et des sacrifices 

(a2) ? D’autre cöts il n’etait pas ä 

Ge) Annan. Rei, Medi, ag. dd. 

(a1) Zbidem. . 
(a) Al mıual yap air naira ind ra 
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propos de souffrir P’audace et l’inso- 
jence des hommes. Voici comment 
Jupiter coupa le noud; il les parta-- 
ea tous endeux : mais il naquitdelä 
un grand ihconvenient; car chaque 
moitie tächait de se reunir ä l’autre, 
et quand elles se rencontraient elles 
„’embrassaient si tendrement, et avec 
tant de plaisir, qu’elles ne pouyaient 
se resoudre ä se separer. Ainsi elles 
se-laissaient mourir de faim. Jupiter 
remedia ä ce desordre : il transposa 
les parties naturelles, et fit en surte 
que le plaisir des embrassados cessät 
aprls un certain temps , aın 

chacun püt aller vaquer’aux affai- 
res. Platon ajoute que les mäles , qui 
sont Pune des moities d’un androgy- 
ne, sont fort adonnds aux femmes, 
et quo les femelles, qui sont P’une des 
moities d’un androgyne , aiment ar 
demment les hommes. Il pretend 
que les femelles qui aiment d’autres 
femmes sans se soucier du mäle sont 
une moitie de ces anciennes femelles 
qui etaient doubles , et que les mäles 
qui sont enclins & l’amour des mäles, 
sont une moitie des anciensmäles qui 
&taient doubles (33). Ceux qui vou- 
dront voir des relexions sur cequ’Eu- 
sebe (24) pretend que Platon a dero- 
he ä Moise cette idee des androgynes, 
feront bien de consulter le Commen- 
taire de Louis Leroi (25). Il avoue 
(26) que Mercerus et Quinquarbe , 
lecteurs du roy en hebreu Vont beau- 
coup aide en cest endroit. Il trouve 
que Marsile Ficin s’gst trompe sou- 
vent. Ce seroit temps perdu,, dit-il 
(a7), de m’arrester a reprendre ce 
‚Personnage en tous les endroits ois il 
a failly traduisant Platon : mais 
‚plustost luy convient rendre graces , 
du labeur qu'il a prins voluntaire- 
ment, pour aider & la posterit, amen- 
dant k son pouvoir Fancienne traduc - 








ward vür Ardpamar hgarikere. Extincio 
hominum genere humanus deorum cultus ve- 
'neratioqus periret. Plato, in Gonvivio, pag. m. 


Pag. 1185, 





1185. 
53) Tid de Plan, in Conv 


‚5p Pe Preperat. orange, fi, XIT, cap. 


(35) Ladoyicus Rogim. IL a did profe 
a A 
Anlopues de Platon, et entre äutres La 
Ya joint des commenlairer. 
(«6) Folio 45 ‚ edition de Parit ‚559, 
(a7) Folio 5ı. 
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tion, et cependant essaier de suppleer 
Yon defaut sans aigreur. «> (30) Le 
bon seigneur n’estoit gueres expert 
en grec ny latin,, et a failly infinie- 
ment traduisant cest autheur, mes- 
mement en telles dificultez qui de- 
pendent de la cognoissance de l’an- 
tiquitd, ou de nature. J’en ay con- 
avec monsieur de Monipellier 
et messieurs Turnebus et Goupil , 
professeurs du roy, et m’a secouru 
chacun & son poivoir. Ce monsieur 
de Montpellier est celui:qu’# loue au 
feuillet 50 en ces termes : Estant en 
doubte sur Fintelligence de ce lieu , 
ie Pay communique a messire G. Pel- 
lissier , evesque de ‚Montpellier, per- 
sonnage degrand jugement es secreiz 
des bons autkeurs : mermement en 
Pobservation et cognoissance des cho- 
ses naturelles, esquelles il est autant 
exerce quily ait est6 homme depuis 
les anciens , lequel en ce passage ‚et 
en tous autres ol je l’ay requis, m’a 
secouru humainement. Pour divertir 
son lecteur, il rapporte un poäme 
qui merite d’&tre Iu. Apres ces lon- 
‚Bues et ennuyeuses expositions d’un 
Passage de ielle imporiance , dit-il 
(29) , devant que passer outre, j'ad- 
jousteray une po&sie que feit autre- 
feis au propos de Vandrogyne, mess. 
"Anthoine Heroet, a present evesque 
de Digne, et ladressa au feu roy 
Frangois, pere des bonnes letıres ; 
et ce pour donner quelque recreation 
aux lecteurs. Je reciteray voluntiers 
ceste composition, tant pour son ele- 
‚ance, aussi pour reduire en memoire 
Panytie et familiaritd que jay eue 
avec l’autheur, cependant que suivois 
en court M. le chancelier Olivier, 
sonnage tressage et tressgavant, 
Ave Veguel 3 enoit_ ordinarement 
80). Yray est qwil n’a du tout suy- 
vi Platon, comme chacun pourra co- 
‚gnoistre en les conferant : mais s’est 
’Joue poötiquement, en ostant 'et ad- 
Joustant ainsi que bon lui sembloit. 
Voici le commencement dece podme: 

"Mu ier aage que le monde vivoit 
D’hommes, les deux telz quils sont mainte- 

man, 
Et lautre double enoit, v'entreienant 
Ensemblement tanı masle que femelle. 


(38) Folio Sn. 


(30) La Croix du Maine dit 
Paris, halt parent du chance! 





Hörot, natif de 
Olivier. 
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DU fauı penser que la fagon fat belle : 
Carl grend Bin qulsine ke fact, 
kei, 


Faits las avoit et bien dy 





in estendan! ses bras, on Vembrassoit 
Voulant penser, on le contrepe 






" Qu'en 7 pensant chacun est ineitd 
reg 77 
Fus de tel temps, et le siecle dorf, 


(6) Un memoire .... ou l’on zrou- 
vera quun cordelier defrogue est 
Vauteur de ce prötendu Voyage de 
la Terre Australe. ] Voici ce quime 
fut «crit de Geneve, le ı3 de mars 
1697. « Vous ne serez pas fäche que 
» je vous informe du veritable au- 
» teur de laRelation des Terres Aus- 
» trales, qui a paru sous le nom de 
» Jacques Sadeur, et dont vous par- 
» lez. C'est un nomme Gabriel Foi- 
» goi, qui etait cordelier dans un 
» couvent de Lorraine, sa patrie, 
» 1} vint en ce pays environ Pan 
» 1667: il y embrassa notre zeligion; 
» mais cela n’emp£cha pas qu'il n’y 
» menft toujours une vie pau regu- 
» liere. D’abord il s’alla etablir dans 
» la petite ville de Morges, oü il fut 
» chantre de V’glise : mais un jour 
» etant alle chanter apres avoir fait. 
» la debauche,, il commit dans le 
» temple des indecences qui le fi- 
» rent chasser de la. Il vintici, od, 
» pour subsister , il allait de maison 
» en maison enseignant aux petits 
» dcoliers la grammaire , la geogra- 
» pie, etc., et aux Allemands la 
» langue francaise. Il se maria au 
» bout de quelque temps & une fille 
» de la lie du peuple, et qui n’etait 
» pas en reputation d’&tre aussi scru- 
» puleuse que Lucröce. Il s’avisa en- 
» suite de fäire imprimer de petits 
» livrets; entre autres un almanach 
» chaqueannee,sous lenomduGrand 
» Garantus, plein de fautes pour 
» Vordinaireä l’egard de la supputa- 
» tiondes temps ; un jeu decartes en 
» blason; et les Psaumes de Marot et 
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» de Böze, avec une priöre de sa 
» facon au bout de chaque psaume , 
» qui ne contenait ge des compli- 
» mens fort plats 4 la Divinite. En- 
» fin, les relations de voyages etant 
» fort ä la mode en ce temps-lA, il 
» couronna ses ouvrages par son 
» Australie , comme il Vappelle : il 
» la fit imprimer ici secretement 
» sur la fin de 1676. Messieurs nos 
» ecelesiastiques qui erurent trouver 
» dans ce Jivre plusieurs choses con- 
» trairesä l’Ecriture Sainte et plu- 
» sienrs impuret6s , appelerent liim- 
» primeur, qui deelura que Foigni 
» avait fourni le manuserit : celui-ci 
» ayant comparu, soutint vigoureu- 
» semment que Jacques Sadeur en etait 
» le veritable auteur, et qu’on li en 
» avait envoye la copie de Bordeaux; 
» mais enfin,, ayant etd defere au 
5 magistrat, il avoua, etant presse, 
» que c’dtait lui-m&me quiavait com- 
» Pose ici le livre, pour gagner ghiel- 
» quechose,, et que Jacques Sadeur 
» dtait un nom suppose. Pour peine 
» on lui ordonna de se retirer de la 
» ville avec sa famille : mais quel- 
» ques gentilshommes allemands , ä 
» qui il enseignait Ja langue, ayant 
» intercede pour lui, on le toldra 
» encore ici quelque temps ; mais au 
» bout de trois ou quatre ans, sa 
» servamte etant devenue grosse , et 
» Iui se voyant poussd ä ce sujet par 
» Iajustiee , il decampa , se retira 
» en Savoie, et se renferma dans un 
» couvent , oü il est mort depuis 
» cingans » . 

DI faut que je mette ici ce qui me 
fut dit Pan 169g par une personne 
@importance,, c'est que la Relation 

jni a paru sous le nom de Jacques 

jadeur est P’ouvrage d’un gentil- 
'homme breton, grand admirateur de 
Lucrece, dont il avait fait meme une 
version en francais, qu'il se propo- 
sait de publier. Il fit imprimer & 
Vannes, Pan-1676, la Relation de 
Jacques Sadeur. J’accorderais cela 
avec le memoire de Genre, en sup- 
posant, que Ie moine defroque em- 
prunta de cet ouvrage les matdriaux 
de PAustralic, quil it imprimer, ou 
m&me qu’il le copia mot ä mot, et 
il donna sa copie comme un vrai 
original. 1} y a dans cette Relation 
certaineschoses menägeessi finernent, 
que j'ai quelque peine  m’imaginer 











SADUCHENS. 


qun,Foigni alt. &d capahlo de catte 
Ielicatesse. Pai oublie de prier quel- 
ques-uns de mes amis de collationner 
avec PAustralie la Relation de Jac- 
ques Sadeur. Je soupgonne quil y a 
quelque difference entre ces deux 
Pidces *. 





* Leslere obserre qu’on ne peut rien dire de tont 
exci ‚que Don n’ait vuet confrontd les deux ivres. 


SADUCEENS *, secte qui se 
forma parmi les juifs, deux cents 
ans ou environ avautla naissance 
du Messie (A). On croit que Sa- 
doc, disciple d’Antigonus So- 
chzus, en a ete le fondateur. 
Lui et Baithus, qui etait aussi 
disciple de ce m&me Antigonus, 
prirent mal le sens d’une doc- 
trine que leur maitre leur incul- 
quait:: ils conclurent qu’il n’y 
avait ni paradis ni enfer, de 
ce quil les exhortait A honorer 
Dieu, non comme des merce- 
nairesqui n’agissent que par l’es- 
perance du gain, mais comme 
ces domestiques gendreux qui 
s’acquittent ponctuellement de 
leurs fonctions envers leurs mai- 
tres sans aucun motif de recom- 
pense. Une maxime si belle, 
n’ayant pas et bien interpretee 
par ces deux disciples d’Antigö- 
nus, les rendit chefs de parti 
(a). Ils fonderent deux sectes 
pernicieuses(B) ‚qui renversaient 

le fond en comble la religion; 
et comme ils previrent qu’on les 
tuerait s’ils se hasardaient & de- 
clarer publiquement toute la 
suite de leurs principes , ils n’o- 








» souvent le contraire. » 

(a) Pirke Avoth , cap. I, num. 3, et 
Maimonides, Commentar. in Pirke Avoth , 
folio 25, cap. T. apud Joh: Helvi 
Willemerum, in Dissertat. philologiei de 
Sadduceis, pag. 20, 22. 
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serent point rejeter V’autorite de 
PEcriture; ils secontenterent de 
rejeter les Lraditions. Ceux qui 
embrasserent la secte de Sadoc 
farent appeles Saduceens (2). Ils 
faisaient dej& beaucoup de figure 
au temps de Jonathas, frere de 
Juda Machabee , c’est-ä-dire en- 
viron Pan 600 de Rome; car Jo- 
sephe nous apprend qu’il y avait 
alors trois sectesparmi les Juifs, 
celle des pharisiens, celle des 
saducdens et celle des esseniens 
(©). I ajoute (d) que les sadu- 
cöens rejetaient le dogme de la 
predestination , et qu'ils ensei- 
guaient que ’homme est la seule 
cause de sa prosperite ‚ou deson 
adversite ‚ selon qu’il usebien ou 
ma} de son libre arbitre. II dit 
ailleurs (e) quela secte des pha- 
risiens et celle des saducdens 
sentrequerellerent beaucoup, et 
que les gens riches favoriserent 
les saducdens, mais que les pha- 
risiens eurent pour eux le menu 
peuple- Ceux -ci prescrivaient 
eaucoup d’observances comme 
venues de leurs anc£tres , et con- 
servees de mainen main ‚encore 
quelles n’eussent pas et6 cou- 
chees par €crit dans la loi de 
Moise : les saduceens au contrai- 
re decreditaient tous les dogmes 
et tous les usages qui n’etaient 
Point contenus dans P’Ecriture. 
lous apprenons, dans le m&me 
endroit de Josephe, que legrand 
sacrificateur Hyrcan (f), qui 
avait Ete disciple des pharisiens, 


(&) Maimon. „ibid. 

(<) Joseph. Antiquit. Judate. Zib. XZIT, 
cap. IX. 

(d) Idem, ibid. et lib. TI de Bello Ju- 
dalco, cap. XIY(aliäs, cap. VIT). 


(o) Idem , Antiq, Ib. AUIZ, cap. XPIIT, 
sub fin. 
(J) N mourut vers Pan de Rome 649. 


. 
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les abandonna et les maltraita , 
s’etant declar€ pour la secte des 
saducdens & P’instigation de son 
favori Jonathas , qui en faisait 
rofession. On voit ailleurs, dans 
le m&me historien (g) , que cette 
secte ne croyait pas que l’äme 
füt immortelle (h), ni que Dieu 
se melät du mal, soit pour le 
faire , soit pour y prendre garde 
(C). Il observe (1) que le nombre 
dessaduceens n’etait pointgrand, 
mais qu’ils possedaient pour l’or- 
dinaire les plus hautes dignites , 
ce ei n’emp£chait pas que leur 
credit ne füt mediocre : presque 
rien ne se faisait selon leur avis; 
il fallait que ceux d’entr’eux qui 
exergaient les magistratures se 
conformassent, malgre qu’ilsen 
eussent, aux decisions des phari- 
siens, car sans cela ils n’eussent 
ete toleres par la populace. 

Da peut, ce me semble, donner 
un grand jour A ceci par lesdeux 
observations qu’il a faites, ’une 
pe les pharisiensn’usaient point 
le severite quant il s’agissait de 
gunition (k), Pautre, quelles sa- 
uceens &taient fort severes dans 
les fonctions de judicature (2). 
Enfin il dit (m) que la concor- 
de ne regnait point parmi eux, 
u’ils vivaient comme des betes 
farouches, et que les amis ne 
trouvaient pas moins de rudesse 
dans leur conversation que s'ils 
avaient ElE &trangers. On a de 
la peine & voir quelque liaison 
entre cela et ce quil observe 





) Joseph. Antig. Uib. XPIIT, cap. I. 

(h) Idem , de Bello Judaico, lib. IH , cap. 
XIT, (aliäs cap. PIT). 

(Ü) Tdem , Antiq. Lib. XVIIT, cap. IT. 

(#) Idem,, ibid. ib. XIII , cap. KYIIL. 

()Idem, ibid, Üb. &X , «cap. FIT. 
Voyes la remarque (D). 

m) Joseph, de Beilo Jud. lb. IT, cap. 
XTı (alids FIR). 
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en un autre endroit, que cet- 
te secte n’etait point favorisce 
du menu peuple, mais des gens 
riches; car cesgens-Ias’accommo- 
dent peu des humeurs sauvages 
et misanthropes, et ils introdui- 
sent les incommodites et les 
dauceurs de la vie partout oü 
leur commerce se peut efendre. 
Il faudrait peut-&tre s’imaginer 
que ce qu'il dit touchant la dis- 
‚corde des saduceens, et touchant 
le caractere rustique de leurs 
conversations, ne signifie autre 
chose tinon qu’ils regardaient 
comme une vertu la libert€ de 
disputer contreleurs maltres(n). 
Cetait une suite presque inevi- 
table de leurs principes, puis- 
quils rejetaient fierement l’au- 
torite des traditions, etqu’ils ne 
se mettaient point en peine si 
les anciens avaient ainsi explique 
ou non les textes del’Ecriture. 
Des lors le droit du disciple pour 
contrecarrer son maitre etait 
aussi grand que Pavait, die celui 
du maitre pour contredire son 
predecesseur , et ainsi des autres 
en remontant jusques au point 
du partage, ou en descendant & 
Yinfini. La Sainte Eeriture fait 
souvent mention des saduceens; 
mais encore qu’elle nous appren- 
ne (0) qu'ils niaient la resurrec- 
tion des morts, et.l’existence des 
anges et des esprits, et que les 
pharisiens croyaient une et 
Vautre, elle ne laisse pas de re- 
presenter les pharisiens comme 
de plus malhonnetes gens que ne 
Yetaientles saduceens. Nous exa- 





(®) Joseph. , Antiq., lib. XPIIT, cap. II. 
(0) Evangile de saint Mathieu, chap. 
XXI, verg. 23 ; de saint Marc, chap. 
XIT,, vers. 16; et de saint Luc, chap, xx, 
vers. 27. Act, des Apötres, chgp. KKHT, 


wer. 8. 
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minerons ce que l’on a dit des 
mauvaises maurs de ceux-ci(D), 
et nous montrerons qu’on en a 
parle sans de bonnes preuves. Il 
serait mpins etrange qu’ils eus- 
sent &t£ d’honnetes gens , qu'il 
ne Vest qu’un sectateur @’Epicu- 
re ait te sage et vertueux; car 
la partie quils retenaient de la 
religion pouyait influer sur leur 
conduite par les motifs de la 
crainte et de l’esperance (E). 
Cest neanmoius un juste sujet 
d’etonnement qu’ils n’aient pas 
dte excommunies (F), et quils 
aient fait un me&me corps de re- 
ligion avec le reste des Juifs, 
comme le font aujourd’hui les 
jansenistes et les molinistes avec 
les autres chretiens de la cam- 
munion de Rome. Les saduceens 
ne paraissent point sousce nom- 
la dans le Talmud ; on neles y 
trouve quesous la notion d’hereti- 
ques etd’epicuriens(p). C’estsans 
beaucoup de raison que l’on pre- 
tend qu’ils n’admetiaient que les 
cing livres de Moise (G), et que 
de la vint que Jesus-Christ, dans 
sa dispute avec eux, neleur cita 
que le Pentateuque (g). Arnobe 
est le seul auteur qui nous ait 
appris quon leur ait attribue 

le donner a Dieu un corps or- 
ganique. Il rapporte cela d’une 
maniere qui est un peu censura- 


ble (H). 


(p) Marsham, Chron. Can. Kgyp., sac.IX, 
pag. m. 159. 

(Evang. de saiat Matthieu, Je 
Marc, et de saint Luc, ubi suprä, 
tion (0). 


(2 






(A) Secte qui se forma deux cents 
ans ou environ avant la naissance du 
Messie. ) opinion la plus probable 
est que Sadoc , diseiple d’Antigo- 
nus Sochzus, fut le fondateur de la 


SADUCEENS. 


secte sadacdenne. Or cet Antigonus 
succeda & Simon -le-Juste, dans la 
chaire du sauhedrin (1). Ce Simon 
mourut ’an du monde 3662, ou se- 
lon d’autres 3690. On peut donc croi- 
re que Vinnovation de Sadoc com- 
menga a se montrer l’an du monde 
„_c’est-A-dire 248 anndes avant 
Jesus-Christ. C'est ainsi que raisonne 
M. Willerner dans une these qu'il fit 
soutenir ä Witternberg , le 28 de sep- 
tembre 1680. Quelques savans sima- 
giaeat que Therese des saducsens est 
plus ancienne „et quelle naquit du 
mauvais sens qu’on donna au chapi- 
tre XXXVII d’Ezechiel, pendant que 
les prophetes Zacharie et Malachie 
viraient encore. Lightfoot, qui avait 
suivi cette opinion dans son com- 
mentaire sur saint Matthieu (a), la 
quite dans son commentaire sur les 
\etes des apötres, et suivit un senti- 
ment fort oppose ; car il soutiat que 
Theresie saduceenne ne s’eleva que 
long-termps aprds que Sadoc fut mort 
@). Notez que Josephe, la premiere 
fois gl parle de cette secte, ne la 
represente point eomme un parti 
pleinementforme (4). Le tempsauquel 
se rapporte son discours est celui de 
Tonathas, frere de Juda Machabee : 
mettons done cela cent cinquante- 
trois anndesavant Jesus-Christ. Il par- 
le encore de cette secte environ cent 
ans apres, etla represente comme tres- 
ancienne (5). Les Juifs, dit-il (6), 
avoient desjades long lems auparavant 
divise leur sapience ou philosophie en 
trois sectes et bandes, assavoir, esse- 
neens, saduceens, et. pharisiens. Luc 
de Bruges a debite un sentiment bien 
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questions da paradis et de l’enfer, 
garce qui apprirent ce que les 
disaient lä-dessus. Cet examen 
fit ufitre deux sectes, celledes sadu- 
ceens ‚et celle des pharisiens ; co@x- 
ci prirent l’aflirmative , et les autres 
la negative. II pretend que le peuple 
juif se bornait aux recompenses et 
aux Peine, de cette vie , les seules 
que leur legislateur eüt "'proposdes ; 
et que si les patriarches et les pro- 
phetes avaient ete plus eclaires , ils 
n’avaient pas pourtant etale le dogme 
d’une vie ä venir comme un article 
de foi. Selon cette h; ‚cose- 
raient les Grecs qui auraient appris 
aux Juifs P’immortalit€ de l’dme, les 
peines et les recompenses de Y’autre 
monde, au lieu qu’on croit ordinai- 
rement que les paiens ont tird de 
Veeriture ce beau systöme. Voici les 
paroles de ce docteur : Quim tem- 
pore Macchabzorum plures florerent 
seribz quorum collegium ab Esdrd 
exordium sumserat „qui sapientie 
studerent , et utjugo Gracorum sub- 
jacebant, nonnunguam audirent Gre- 
'corum de his rebus ( anime humane 
immortalitate , corporis resurrectione 
aternis bonorum pramäs, et maloı 
supplicüs ) fabulas , fogum est 
coeperint quesstiones de his rebus in 
medium afferre , et inter se ventilare, 
que & se mutud dissidere, aliis ista 
Istruentibus, qui vocati fu6re pha- 
risei, alüis negantibus , qui saducei. 
Ante hc tempora non videtur popu- 
lus Israel quidquam de: his vebus 
dostns Juin, aut quidquam de istis 
publich pradicatum, eö quöd lex ha- 
Tum rerum disertam mentionem non 





ai 
ai 


hardi. 11 croit quele college des scri- fäceret, terrenas duntazat spes mi- 


bes, fonde par Esdras,devint dorissant 

sous les Machabees , et qu’alors ces 

scribes commenc£rent ä examiner les 
() Hijus Simeonis juti ireipulus ae in ca- 
A eo fol Antigonu So- 

sr Shan Hezien Whlemers, 9 Bin 
ülelogici de Sudduczis, pag. 23, edit. Wit- 

Bomb, 1680. vr. 

Lightfoot, Hor. hebraic., ia Matth. II, 7, 

ci 336, edit, Carpı., epid Johan, Helv, 
iemer., ubi naprä, Pag: a - 

(9 Idem, Hor. beb 


hetus Apost., p. 123, 


Pag. 26. 
e, lib, KIT, cap. IX. 
(H'Ex Ted wäyu dpxalou may warpiay. 
Jam ind & multis retrd saculis. Joseph. , Anti- 
wit. lib. XVII, cap. IT, pag. 617. 

(0 Joszphe, traduit par Genebrard „1. XPIIL, 
chap. II. 
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'nasque bonis malisque ob oculos po- 
nens. Fuit quidem patriarcharum et 
Prophetarum non dubia hic fides , 
quod vel undecimum caput epistole 
ad Hebreos testatum facit : sed mul- 
ta a patriarchis et prophetis credita 
‚predictaque fuCre que ut non pro- 
posita atque’enarrata , ita nec cre- 
denda necessarid populo fudre , us 
virginitas matris sie Pauperias, 
passio , mors, resurreciio Messie. 
Videtur clara publicaque hujusmodi 
rerum @ternarum docirina Messie 
reservata fuisse : interim dum Mes- 
sias expectaretur, quö paratiores fo- 
rent animi ad excihientlem len’ de 
rebus hujusmodi invisibilibus, futuris 
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et eternis , perniserat Deus varias de 
‚his opiniones oriri et sap@ntum syna- 
gas inter se altercationibus discuti. 
(7). Le sieur Willemer trouvo,fort 
Mauvaise cette pensee (8), et veut 
‚n recoure aux theologiens ortho- 
zes, qui ont refute les sociniens , 
etc. ‚touchant la foi du peuple juif. 
(B) Ils fonderent deux sectes per- 
nieieuses.] Tout le monden’avoue pas 
(ae chacunde cesdeux disciplesd’An- 
tigonus ait fonde une faction: il y a 
de fort savans hommes qui pretendent 
que Ja seote des saducdens et celle des 
baithusdens n’etaient qu’une seulesec- 
te, quel’ondesignait indifferemment 
tantdt sous le nom de Sadoc, Yun de 
ses deux fondateurs, tantöt sous le 
nom de Baithus , Pautre fondateur ; 
mais comme Sadoe fut plusardent que 
son collegue ä soutenir le parti qu’ils 
avaient formed, son nom servit plus 
souvent que celui de Baithus ä desi- 
gner leurs sectateurs. Cu 
aimerentmieux @tre non 
cdens que baithusdens, 
eraignirent que, comme B: 
un bi ‚cela n’attirdt su 
que tache et quelque repı 
greable. Vous trouverez p 
cette opinion dans ün c 
M. Carpzovius (9). Elle e 
us vraisemblable, quil , 
Babiles docteurs quf avotıent quils 
mont jamais pu decouvrir en quoi 
les saduceens differaient des bai- 
thusdens. Ignosce ignorantia nostre, 
ce sont les paroles de Lightfoot (10), 
si fateamur nescire nos penitüs guid 
intererat inter sadduczum et bai- 
thuszum, an convenirent in eodem , 
an dissentirent in aliquibus : de bai- 
thuseis apud sacras paginas altum si- 
lentium , apud judaicas mentio fre- 
Quentissima ‚et videntur in quibusdam, 
distingul a sadduceis , ast in quibus 
obseurius. Le docte Maimonides in- 
sinue clairement que ce n’etaient que 














Lucas Bragensis, Annotat. in Matth, TIL, 
1a Wwieberan, Diner. de is, 
8% 


©) Heu Brygnsis mirum in woden or 
mulans goprind dxsuspara homine theologo 
Tadlgna Sara, nie Per N. Tester 


jaliter eandem. Willemer. , 












(10) Lightfoot , in Horis bebr. in Act. Apostol., 
Pag. 128, apud Willenserum , ubi suprü , p- 8. 
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deux noms d’ane seulechose (17). Ily 
a eundanmoins quelques rabbins qui 
ont trouvd lä une üilerence motable ; 
car ils ont dit que le dogme de la re 
surrection n’a Jamais dtd nie dans la 
secte des baithusdens (13), et que los 
saduceens etaient beaucoup plus ne- 
chans, et tout--fait Made les (13). 
Quelques-uns mäme pretendent que 
les baithusdens etaient une branche 
des esseniens (14) ; mais on refute in- 
vineiblement cette hypothäse (15). 
(C) Cette secte ne eroyait pas. .... 
ue Dieu se meldı du mal , soit pour 
Ie faire, soit pour y prendre garde. 
Josephe leur attribue cette impiete. 
Rapportonsses paroles: Zaddburantr.... 
Tr pr sipapulım marrdraoı dramb- 
01, nal abs Ondı if mob dpär mi maxdr b 
iqyar milrrai : Sadducai.... fatum 
omnin> negant, et. Deum extra ömnem 
mali patrationem inspectione 
constituunt (16). I n’y a point d’ap- 
que Josöphe ait bien compris. 
rapporte leur sentiment ; car 
‚rons ci-dessous (17) qu’ils en- 
at que Dieu r&compense les 
bien dans ce monde, et qu'il 
esmechans. Ilsallörent, aussi- 
»les pharisiens, trouver saint 
ır se, faire baptiser lorsqu'ils 
t geil pr&chait la repentance 
deserts de Judee (18). L’Ecı 
ture leur rend ce temoignage, qu'ils 
youlaient se garantir des maux dont 
ilsse croyaient menaces (19). Peut-on 
done nier qu'ils ne crussent qae le 
bapt£me de repentance, administre 
par_saint Jean, etait propre ä apai- 
ser Dieu, ou & Jeur procurer quelque 
avantage? Ils ne croyaient done pas, 
‚comme veut Josöphe, que Dieu ne se 
mälät point de la punition du mal. 
M. Saldenus a tortde trouver mauvais 


imomiden, Comment. in Pirke Avoth, 
25, apud Willemeram, Diss. de Sad“ 


‚mens, apud eund. „pag. 7. 
(13) R. Gedalias Ben-Jöchaja ‚ apud eund, , 


ibidem, 























Miscellan. sacror., cap- 
(#5) Hoyex Wallherus, 
FE) Feaph., de Bello jd, lb ZI, ep. VL, 
1,6) Joseph., ‚jud., &ib. II, cap. » 
un rag. m 788. 
(&7) Dan la remarnue( 
(69) Erangile de ser 





(E). 
Matıhien, chap. IIT, 
mn. 

(19) Ra meme. 


que Vossius les justifie sar ce point- 
%. Ex philosophis gentium hanc sad- 
duceöfum opinionem (animam non 
esseimmortalem ) amplexi sunt epieu- 
rei; imd deteriorem. Nanı sad- 
ducei agnoscebant Deum curare res 
humanas, quippe eum cum bonis ben 
facere in häe vitd. Epieurei autem in 
iotum tollebant providentiam divi- 
nam (20). Piguore, dit M. Saldenus 
(a1), ee qui a pu rendre digne d’un 
telhonneur, aupresdugrand Vossius, 
une secte aussi infäme; car ayant.con- 
salte plusieurs auteursquiont faitdes 
livres touchant les sectes des He- 
breax, j'ai vu partout que P’on attri- 
bae nettement aux saduceens la re- 
jection de la providence divine. Je 
ine contenterai de choisir, entre plu- 
sieurs tEmoignages ‚celui de Josephe. 
Ayant parle de la sorte, il allögue ce 
ui se trouve dans le chapitre IX du 
Te. livre des Antiquites judaiques 
touchant opinion des saducdens 
Vegard de la ‚Pridestination et du 
franc arbitre, Il aurait mieax fait de 
choisir ce que j'ai eitd au commence- 
ment de cette remargue; car de ce 
qu’un homme rejete la fatalite de la 
redestination, et qu'il donne & la 
ibert€ de ’homme une pleine indif- 
ference au bien ou au mal, il nes’en- 
sait point du tout qu’il nie la provi- 
dence divine. Les pelagiens , lessoci- 
niens , ceuxen un mot qui ont le plus 
combattu la necessite des actions hu- 
maines, ont soutenu en m&me temps 
que Dieu gouvernait le monde, et 
qu'il punissait le mal et r&compen- 
sait le bien. Notez que Grotias a pre- 
tendu que le texte grec de Josöphe 
que j’ai allegue n’est point correct. 
®) Nous examinerons ce que l’on 
a dit des mauvaises maurs des sadu- 
cdens.] M. Willemer les accuse de 
eruauid (22), et pour soutenir cette 
accusation il dit qu’ils poussörent le 
roi Jean Hyrcan (23) persecuter 
(20) Vossius, de Orig. et Progress, Tdolol., lib. 
I, cap. X, pag. m. 70. 
(a1) Quod tanto apud magnum virum favore 


liorum hoc hominum genus di; erit, 


Tatror me ignorare. Salden. , Otin theolog., pag. 
5 
(32) Willemer., Dissert. philol. de Sadduceis, 














reg. 
(#3) Cestainsi quil le qualifie, Johaumi 


«80 vegi autores Inerant, Cependant Josphe , 





hat, Ib, KIT, cap. XIX, die qu Aristobule , 
A de cet Hyrean, "fat iepreimier ui pri le tiere 
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fort violemment les’ pharisiens. TE 
noas renvoie au chapitre XVII da 
XIlle.livre des Antiquites judaiques. 
Tai consulte cet endroit-K, et ey a 
trouve que ceci : Hyrcan, disciple 
des pharisiens, et fort aime d’eux, 
Perdit tout-ä-fait leur amitie. Ils con- 
Gurent pour Jui une grande haine; et 
comme ils lui donnerent dans une 
certaiae rencontre un grand sujet de 
se fächer, il abandonna leur secte, et 
embrassa celle dessaduceens, & l’insti- 
fation de Jonathas son favori. Il abo- 
it les ordonnances des pharisiens, et 
il en puuit severement les obseı 
teurs. Enfin il apaisa la sedition que 
ces deux sectes avaient allumee, et 
assa le’reste de ses jours.en paiz et 
elie ;. M. Willemer ajoute qu’A- 
lexandre Jannee, applaudi et incits 
par la secte des saduceens, fut plus 
eruel qu’Hyrcan son pere; et qud- 
tant venu ä bout de mille embarras ä 
quoi les Juifs Pavaient exposed, il fit 
cruciier 800 des principaux phari- 
siens, et qu’avant qu’ils expirassent , 
il fit &gorger ä leur vue leursfemmes 
et leurs enfans. Il donnait, pendant 
ces execations, un grand repas ä ses 
concubines et aux prineipaux des sa- 
ducdens. Cet auteur nous renvoie au 
chapitre XXI du XIll«. livre des An- 
tiquites judaiques. Je Yai_ consulte 
sans y trouver aucune mention petite 
ni grande des saducdens. Quant & 
Yauteur de la Cabale historique qu’il 
a citee , je n’ai pu l& consulter; mais 
il dise tant qu’il vondra ce que 
Ak: Willemer rapporte , le faudra-t-il 
eroire? Un homme aussi #loigne que 
lui de ces temps-la est-il un temoin 
valable qand on Ri peut opposer le 
silence de Josephe? L’eerivain alle- 
mand continue de cette facon‘. 
reine Alexandrargprimant enlin par 
la voie des chätimens, selon le con- 
seil de son mari, et avec le secours 
des pharisiens, esprit tarbulent du 
saducdisme , ne fut pas pourtant 
capable de le mettre ä la räison, ni 
d’empecher les nouvelles brouille- 
ries qu’il exeifait dans Petat entre 
Hyrcan et Aristobule ; et aprös qu’d- 
rade se fut defait de ces deux princes, 
les saducdens abuserent de sa faveur 
‚Pour commettre toutes sortes d’atten- 
tats (24). Josephe, au chapitre XVII 

















(a4) Redigere tamen in ordinem et impedire 


20 
du XVI« livre des Antiquitds judai- 
ques, croit qu’Herode fut pousse par 
Tes conseils des saduceens et par-leur 
doctrine impie sur la necessite fatale 
de toutes choses, ä exercer la barbarie 
w’il commit lorsqu’il fit etrangler 
Es fils, et lapider trois cents capi 
taines. Voilä se que M. Willemer 
bite, et il conclut qu'on a done dit 
Yeritablement que les maurs des sa- 
Aucdens dtaient trös-mauyaises ; que 
@’etaient des pourceaux d’Epicure , et 
des höretiques entierement perni- 
Cieux. Ex vero igitur dietum est , sad- 
ducos fuisse moribus pessimis, et 
Epicuride grege porcos ta qud doe- 
trinam perniciosos omnind hareticos 
(35). Mais il est certain qu'iltire mal 
cette consequence ; car, en premier 
lieu ‚ les faits qui lui servent de prin- 
cipe’ne se trouvent point dans Jo- 
söphe ‚qu'il nousdonne pour temoin ; 
etlen second Hien, quand ces faits-lä 
Seraient weritables, ils ne pronve- 
raient point que cette secte se vauträt 
dans les plaisirs sensuels, comme le 
font ceux qu’on nomme Epieuri de 
-ge porcos. Cela prouverait tout au 
Slus quelle abusait de son credit au- 
pie [es puissances pour opprimer la 
ction Pr pharisiens, dont elleavait 
tout & craindre , puisqu’elle la voyait 
animee d’un zöle superstitieux, et ap- 
uyde de la faveur de la populace. 
Payoueque cette conduite estinjuste ; 
maßs on la trouve dans tous les partis, 
'ou dans toutes les factions d’etat et 
de religion. Celles qui enseignent le 
dogme du paradis et de P’enfer n’ont 
pas ete moins actives ä se servir des 
Conjoncturesfavorables pour accabler 
leurs rivales. Les conseils de rigueur 
et de cruaute leur sont familiers : 
ainsi P’on ne verrait rien d’exquis, ni 
nul caractere de distinction dans les 
lures du saducfisme, quand 
möme lesfaits que l’ecrivain allemand 
rapporte seraient veritables. Que se- 
rarce donc si Pon Iui montrg qu'ils 
sont faux ou incertain®? La chose ne 
sera pas malaisde. 
N est sür quel’historien desJuifs ne 
‚parle pas plus des saducdens que du 











a Iemer. 
(25) Idem, ibidem, pag. 45. 
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grand Mogol , dans le chapitre od il 
narre comment Herode fit mourir ses 
fils et les trois cents capitaines. Il se 
serait rendu le plus ridicule de tous 
les hommes, s’il avait dit que la doc- 
trine de ces gens-Jä touchant la fata- 
lite des dvenemens poussa Herode & 
ces cruautes (36) ; car il etait notoire 
eis rejetaient pleinement le dogme 

[e la predestination, et il n’a jamais 
parl d’eux sans observer qufis fai- 
saient dependre dennotrefranc arbitre 
notre destinde. Je ne nie point que 
Josippe ne raconte que les saducdens 
furent cause du soul&vement du peu- 
die, juif contre Alexandre Jannde, et 

le la cruaute de ce prince envers ce 
geuple, parce quils ui conselläfent 

le persöcuter les pharisiens et lesfau- 
teurs des pharisiens (27) : mais le td- 
moignage d’un tel auteur (28) est bien 
pi de chose, et surtout quand nous 
[e pouvons combattre par le silence 
un historien tel que Josephe, qui 
ne s’est jamais montre tant soit peu 
partial en faveur des saducdens. Le 
rabbin Abraham de Salamanque est 
{rop moderne pour donner du poids 
& des faits d’ailleurs incertains; ainsi 
Yon n’est point oblige de croire sur 
sa parole ce qu’il affirme touchant les 
mauvaises moeurs de ces heretiques 
(a9). Encore un coup, si leurs de- 
bauches et leurs mauvaises actions 
les eussent mis dans le decri, il ne 
paralt pas possible que Josephe, qui 
a tant de fois parld d’eux, eüt sup- 
Prime constamment tout cet article, 
et que la seule chose qu’il a touchee 
de leurs mours füt si capable de per- 
suader qu’ils ne vivaient pas sen- 
suellement. Il les represente comme 
des personnes dont la conversation 
etait rustique et sauvage, et qui ne 
s’humanisalent pas plus envers leurs 
amis qu’ä l’egard.des etrangers. Zad- 
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Wieiner:, Diss. de Sadäner- pag. 4. © 65. 

1) Yazen I note marginale da Ginehurd 

sur le chap. XXI du XIlle. live de Jostphe,, 
Folio mı 64 verso. 

„9 Pogeydane Yonion, de Hin, grac., ib, 

In, cap. FÜHL, pag. 197, combien in mipri- 
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Willemer., Pag. 44. 
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hunalay da mal mrpis dnnarus mo dor 
dynärepon „ alrs deukia me weis 
aus amareis ac mpds arrerplaur. Sad- 

-@i verd et inter se feris moribus 

discrepantes , et eonversalio eorum 
drea exteros inhumana (30). Ce n'est 
point le propre des voluptueux; car 
au contraire ils ont une grande com- 
plaisance les uns pour les autres, ils 
ne travaillent qu’ämultiplier les dou- 
«cars de leur commerce , ils en ban- 
nissent tout ce qui en peut diminuer 
les agrämens. M. Willemer (31) se 
fonde beaucoup sur ce quesaint Jcan- 
Baptiste donna l’epithete d’engeance 
de viperes aax saduodens (32). II re- 
monte jusques au premier serpent 
qui seduisit Eve. Quil dise ce qwil 
voudra, il me saflit de lui repondre 
que cette Epithete fut egalement don- 
nde aux pharisiens; c'est pourquoi 
tout ce que J’on en voudrait conclure 
touchant les mauvaisesmours de ceux 
qui niaient l’immortalit€ de l!ame, 
enfermerait 6galement les mauvaises 
menrs de ceux qui croyaient un pa- 
radis et un enfer. Faites la m&me re- 
marque sur le levain dont Notre-Sei- 
gucur voulut que P’on se gardät (33). 

- (ela concerne antant los pharisiens 
que les saduckens. 

Notez qu’une infinitd d’auteurs pre- 
tendent que les saduceens prirent ce 
nom ä& cause w’il derivait d’un mot 

wi signifie Justice. "Erorgudzoun di 
Ye Femats Zedtsunaher m 

Auaseirns wis imuiouns öpapdvng. Ze 
Ar yap Ipardıres Ananeiın. Saddu- 
cos se & justiid nominant ; Sedec 
enim justitiam significat (34). Ceux 
qui admettent cette &tymologie ob- 
seryent gpe,cca heretiques farent ap- 
pelds saducdens & cause qu'ils ambi- 
tionnaient P’&loge des justes, et que 
les autres le leur donnaient (35). 
M. Willemer cite (36) pour ce senti- 
ment Isidore, Beatus Rhenanus,, Ber- 
nard de Breitenbach, et Richard de 
Montaigu. I] dit qu’on dispute de 








quelle espäce etait la justice qui don- 
(30) Joseph., de Bello jud., Lib. IT, cap. PIL, 
gig: me 8, rn 





1) Willemer., pag. 17. 
e Erangile Pe Mathieu, chap. IT, 


7. 
(33) Za möme , chap. XVI, 95.6. 
(34) Epiphan. , hieresi XIV, pag. m. 31. 
Ed quöd justitie Laudem tum ipsi 
vet) am Zi dr here, Willaneru 5.55 
(96) Tdem, pag. 6. 
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nait le nom ä ces sectaires, C'etait , 
selon saint, Jeröme, la jüstice inhe- 
Tente; car ils se glorifiaient de !’avoir 
acquise parfaitement par Pobserva- 
tion de la loi. Plusieurs approuvent 
cette pensde de saint Jeröme. D. Hie- 
ronymus in Mattheum XXI ‚tom. VI 
Oper. allegat propriam inherentem 
justitiam, de cujus perfectione, ex 
hege a se observatd fuerint gloriati 
‚Sequuntur eum multi patrum , pluri- 
mique scholasticorum, ut et Matthie 
‚Flaocius , part. I, Clav. Script. , pag. 
1 rgius Fabricius, Histor. 
sacr., lib. X, num. 432, pag. 586; 
atque Gregor., Lex $., pe. Er 
(37). _D’autres recourent & la Justice 
distributive, et se Int encore; 
car les uns prennent celle qui con- 
siste A r6compenser, etles autres celle 
jui consiste & punir. Ceux-lä preten- 
‚at que selon les saducsens toute la 
justice ’accomplissait en ce monde; 
les bons y dtaient recompenses, lea 
mechans y &taient punis. Il ne restait 
rien ä faire apris ‚cette vie. Ceuxti 
disent que ces heretiques dtaient fort 
severes dans les tribunaux, et qu’ä 
cause de cela ils furent nommes sa- 
ducdens. Vonnemo.... ob remune- 


“ rativamjustitiam eos justos appellatos 


statuit , quöd existimärint in häc yitd, 
omnem compleri justitiam , h. e. jus- 
tis bend fieri, malis evenire mala, 
mortuo autem homine nullum super 
esse judicium justitie. Punitivam 
veröjusütiameligit Nicolaüs de Lyra 
Comment. in act. V. ita inquiens : 
Dicuntur sadduczi & Sadec, quod 
est justitia in hebrxo : nam saddu- 
ci inter alios jad«oserant in judiciis 
etpunitionibus acerrimi, ut diciturin 
scholastied historid (8), Pepirei 
sibi nomen justitie usurpabaut (39). 
Si les faits sur quoi l’on fonde ceite 
Aiymel sont veritables, il n’y a 
H us lien 








de douter que la secte sa- 

lucdenne ne se piquät de tout l’exte- 
rieur des bonnes meurs , et qu’ainsi 
elle ne s’eloignät soigneusement de 
la maniere de vivre des gens debau- 
‚ches. En tout cas, nous avons ici bien 
desauteurs qui sont obliges de croire 
qu’elle se tenait dans la regularite. 
Voilä done, au pis aller, des temoins 


8) Idem, ibidem, 
(38) ZU et fallu eiterJosäphe. Foyes craprös 
Er rn ,na6 
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contre des tömoins, et apr&s ce que j’ 
dit ci-dessus il ne sera pas difäcile de 
juger quels sont les meilleurs. Notez 
qw'on peut se persuadersans peine que 
Gesgens-lädtaient de grandsjusticiers; 
‚car comme ils ne croyaient pas qu’un 
malfaiteur füt puni apres cette vie, 
il etait naturel qu’ils estimassentqu’il 
le fallait condamner & des peines 
trös-seweres dans ce monde. 

Disons quelque chose contre M. 
Lioyd. Je pense qu'il #’est abuse 
quand il a dit, ı*. que la descri 
tion que Josephe nous a laissde de 
Yaustörite de leur humeur se doit 
rapporter aux arräts ‚grären quiils 
Ppronongaient en rendant justice ; 
a°. que * elon le meme osd he, la 
mation les haissait ä cause de cette 
rigueur de leurs tribunaux,, et avait 
‚plus d’inclination pour les pharisiene, 
natarellement moderes quand il #a- 

issait de punir. Zrant enim in ma- 

aficos aoeybiores; injudieiis, ei pena- 
rum muletis exactores rigidi, quem- 
admodum ex hist. scholasticd citat 
Barradius , non dissentiente Josepho. 
Hür enim referimus illius illud elo- 
gium, quo morosos, dificiles, om- 
nind intractabiles pronunciat 
ut ab illorum moribus durioribus ab- 
horreret populus, et ad phariseos po- 
tiiıs propenderent,qui gieu, quod ille 
dixit, immndis mpie Tas kordrut essent 
(40). Je remarque, sur la premiere 
de ces deux choses, qu’on a fecouru 
mal & propos ä la description des 
manieres rudes des saducdens. Jose- 
Phe en cet endroit-lä ne les conside- 
Te point comme des juges. Il aurait 
fallu citer ce qu’il observe dans le 
Valle, chapitre du XX«. livre des An- 
tiquites (41). C’est lä que Barradius, 
Nicolas de Lyra et plusieurs autres 
devaient. puiser ‚et non dans P’his- 
toire scolastique. Je dis, quant & la 
seconde, que si M. Lloyd avait parld 
de: son chef, on ne pourrait pas le 
ritiquer ; mais il impute & lauteur 
juif une liaison des matieres , un rai- 
sonnement, ou une Proposition cau- 

















(dv) Alpıen para air 
map dlen wupi Ts apleun apaci mapd wär- 
war mod "loudalous. Secıd sadducamı, quod 
hominum genus apıd Judaos in judicando est 10- 
verissimum. Joseph. , Antiquit,, lib. XX, cap. 
PIIT ‚pag. m.698. 





sale, qu’on ne trouve point dans ses 
livres. Une telle proposition est quel- 

jüefois fausse, encore que ses par- 
ties considerdes spardment soient 
vraies, car cela ne suflt pas ; il faut 
que la particule qui leur sert de lien 
namöne pasunefausset&(4a).M. Lloyd 
ma point pris garde & cela : une in- 
finitd Wauteurs ont la meme negli- 
gence. 

(E) La partie qu'ils retenaient de 
la religion powait influer sur leur 
onduite par les motifs de la crainte 
et de l’esperance.] Toutbien compte, 
je ne vois point que je doive retrac- 
ter ce que j’ai dit dans un autre livre 
(43) : « ya eu parmi les Juifs une 
» secte qui niait tout ouvertemerit 
» Pimmortalite de l’dme, c’etaient les 
» saducdens. Je ne vois pas qu’avec 
» une opinion si detestable ils aient 
» mend une ‚zus corrompue que 
» les autres Juifs, et il est au con- 
» traire fort vraisemblable qu’ils 
» etaient plus honnätes gens que les 
» pbarisiens , qui se piquaient tant 
» de l’observation de la loi de Dieu.» 
Je dois seulement ajouter ä ce passa- 

‚€ une petite observation ; c’ 
| bonnd vie des saduedens aurait pa. 
couler de la doctrine dela Providen- 
ca ; car on pretend qu'ils croyaient. 
que Dieu puniten ce monde les mau- 
vaises actions, et qu’il rdcompense 
les bonnes. Voyez ci-dessous la re- 
marque (G)(44). Cette opinion paraft 
trös-capable de serrir de frein et 
@’eperon ; elle peut pousser au bien 
‚par Pesperance d’un bonheur terres- 
tre, et reprimer par la peur des chd- 
timens temporels le peuchant au mal. 
I sermble meme qu’elle puisse &tro 
plus eflicace que P’autre doctrine; 
car les biens et les maux presens ou 
prochains font beaucoup plus d’im- 

ression, quoiqu’ils soient petits, que 

le grands biens ou de grands maux 
que Pon n’envisage que d’une dis- 
tance fort dloignee. Voilä ce que 
Ppeuvent direceux qui examinent ceci 
superficiellement ; mais ceux qui ap- 
Profondissent lachose en jugentd’une 












(42) Veyas Uhrt de pemer, II*. part., chap. 
L? je m. 1ı 


&5) Basen divensn sur I Comiten, 7.336. 
(44) Citations (7) et (74). 
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port ä la verta,, eomsiste A &tre per- 
sude de Veternite des peines et des 
r&compenses, et qu'ainsi en ruinant 
le dogme de Timmortalite de !äme, 
on casse les meilleurs ressorts de la 


religion. On peut fortifier cette pen-. 


s6epar deux remarques; Pune, qu’il 
n'est presque pas possible de persua- 
der aux gens qu’ils prospereront sur 
laterre en vivant bien, et qu’ils se- 
ront accables de la mauvaise fortune 
en vivant mal. Chacun croit voir 
tous les jours mille et mille exem- 
ples du contraire; et ol soit les doc- 
teurs assez @loquens pour persuader 
ce qu’on s’imagine ötre dementi par 
uxe suite continuelle d’experiences ? 
ER pourront bien elnder nos objec- 
tions en nous assurant que nous ne 
cennaissons gu&re en quoi consiste la 
vraie pı itd et la vraie adversitd 
(45), et que les mechans sont assez 
ponis par les rermords de leur con- 
science au milieu-de leurs richesses 
et de leurs pompes(46) , pendant 
qu’un honndte homme est dignement 
r6compense par la seule possession 
de la vertu, et parle bon temoignage 
geil se peut rendte & soi-mente “ . 
as diront lä-dessus cent belles 
eltowes; ils nous dtourdiront, et ils 
forfneront en mpas une espece de 
uasion ; mais ils ne bätiront pas ä 
demeurs; cene sera qu'une foi inter- 
mittente: ilsauront toujoursä crain- 
äre que dans les mauvais intervalles 
nous ne les nommions de fanz doc- 
teurs, et:ne leur fassions les m&mes 
reproches que Brutus fit ä la vertu 
(48). Si vous m’objectezqu’ily a dans 
le cur des hommes ng certaine 
impression quise reveille souvent „ 
et qui est assez active‘, elle fait croi- 
re, en depit des'experiences, que la 
pidte jouira du temporel , et que Pin- 
„bservation de la’loi de Dieu sera 








menter, porse aspicl ldhiatus et ictas; quando 
Brcorpof verbertbus, ita avi, Ubidine, mar 
lis consultir, animus äilaceretur. idem , ibidem, 
cap. PT. 

(&7) Ipsa qaidem virtus pretium sibi , solaque 
leid et. Glandian. de Consal, Mali, ini. 

(9%) Citation (8) de Varticle Baurus (Marc. Ju- 
aim), tom. IP, pag. 188. 





panie dans ce monde 
tes ‚ dis-je, cette objection , je vous 
röpondrai que les orthodoxes se fe- 
ront cette resource tout comme les 
saducdens , et qu’ayant, de plus la 
ressource de ’6ternite ‚ ils seront plus 
en &tat de faire infuer la religion sur 
leur morale pratique. C'est ma se- 
conde remarque. 

Pour fivir, je dis qu’on ne peut 
nier qu’en cas qu’un homme soit for- 
tement persuade que Ma justice divi- 
ne distribue les peines et les r&com- 
penses seulement dans cette vie, et 

(ue toute notre destinde se termine 

‚ il'ne puisse s’abstenir du mal, 
et se tourner vers le bien par un mo- 
if de religion; mais en m&me temps 
il-faat dire qu'il ya si peu d’appa- 
rence qu’un tel sentiment ait_ quel- 
que force contre la depravation de 
notre nature, que l’on est fondd & 
soutenir que la secte saducdenne de- 
truisait les vrais appuis de la reli- 
gion, et que la bonne vie dan sa- 

lucden peut, passer pour une es- 

ece d’exemple de la combinaison de 
Phonngtets morale et de Pimpiete. 
M: Willemer Pavouera, puisqu'il dit 
qu’un saducden., ne croyant point 
Yinmortalite de l’Ame, ne pouvait 
pas e’abstenir du crime. Qui verd & 
turpissimis quibusque vitäs gravissi- 
misque sceleribus temperarent sibi qui 
‚Per negatam anime immortalitatem 
aretissim& conjuncta huie dogmata 
corporum resurrectionem „ omnium. 
dijudicationem, sempiternam bono- 
rum glorificationem , ac improborum 
condempationem affirmare non po- 
teraft , sed pertinaciter inficiabantur 
(49). On donne dans ce latin la grau 
ve d’un fait par une raison de droit. 
Cela_est quelquefois illussire , vu 
que les hommes ne sont pas accou- 
tumes & vivre selon leurs principes. 





‚ En general Vordre veut que dans les 


questions de fait on consulte Vexpe- 
rience beancoup  plutöt qu’un raison- 
nementspeculatif. Prenezbiengarde& 
ces paroles de Moreri, empruntees de 
M. Godeau (50): Il est vrai que‘si en 
leurs dogmes les saduceens etaient 
plus impies que les pharisiens, au 
moins iln’y avait ni tant de vanite ‚rü 
(9, Wiener , Diss. philol. de Sadduceis, 
Pas: hr. 
Godeau, Histoire ecclösiast., tom. I, pag. 
len Infeler 3 ars 16 
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tant d’ypocrisieen leursmasurs; ot ils 
ne se montraient pas si eruels ennemis 
de Jesus-Christ. Vous trouverez la m&- 
me remargue dans le Dictionnaire de 
M. Hofman. 

(F) C’est un juste sujet d’etonne- 
ment qu'ils n’aient pas dte ercommu- 
nis.) Commentons cela par un pas- 
sage qui contient une observation de 
Luc de Bruges. Mirum igitur videri 
queat qui, uti scribit Lucas Brugensis 
annotation. in Matth. III, vers. 7, 
quanguam erfarent sadduczi , et 
quidem graviter, nunquäm tamen ä 
veteri aynagogd declarati sint here- 
tici, h.’e. desertores fidei, aut legis 
ä Deo tradite, vel ut populi seduc- 
tores, synagogse communione ejecti 

nemadmmodhn samaritani Joh. 4, 9: 

[md promiscui versabantur etiam ipsi 
phariszi et sacerdotes cum saddu- 
cis tam in sacris quäm prophanis 
locis Act:4, 1, c. 23, 6, et communia 
non rard inibant consilia adversüs 
Christum ejusque discipulos Matth. 
16, vers. 1, Actor. 5, r, Denique lioe- 
bat cuivis, utri vellet parti adhere- 
re. Verum id tribuendum corruptis- 
simis seculi illius moribus (51 ). U 
faut avouer qu’une telle tolerance 
&tait excessive ; car enfin les erreurs 
des saducdens ne regardaient pas des 
verites indifferentes , mais les points 
les plus fondamentaux dela religio: 
les modernes qui &erivent pour la 
tolerance ne la demandent pas aussi 
&tendue que Petait alors ci 
Juifs; ils ne demandent pas qu'elle 
soit ecel6siastique pour toutes sortes 
de ; ils se contentent quelle 
soit eivile ou politique. Vousavez vu 
que M. Willemer impute cette tole- 
rance de la synagogue pour la secte 
saducdenne aux m@urs corrompues 
de ces sttcles-lä ; vous allez voir 
qu'il en donne d’autres raisons par- 
iculidres, et nommement Vexacı 
tude avec quoi ces heretiques prati- 
quaient tous les actes exterieurs du 
culte public : Magnopert impediebat 
ejectionem promeritam favor magna- 
tum pland ‚ingularisergasadducos. 
Adjuvabat ingens sadduczorum, que 
invaluerat, potentia, ac ingeniosa 
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qud abominandam haresim tegebant "4 Hari 


astutia : crebra item sacrificia , atque 
reliqua levitici cultls Onera, qua 

(5:) Willemer., Diss, philel, de Sadduceia> 
Pag. 14, 15 





ro salute populi se susci; loria- 
bantur Sa}. Ktest certain que fa plus 
enorme diversit& de sentimens ä l’e- 
rd des dogmes apeculatifs de la re- 
igion trouve plus de tolerance que 
la ge petite dispute ä V’egard du 
culte. Faites quant & Pexterieur tout 
ce.que la religion dominante pres- 
crit , vous serez plus support6 dans 
vos heresies capitales que si dans ces 
heresies vous combattiez Verterieur. 
Notons qu'un theologien reforme „ 
qui est devenu grand defenseur da 
Pintolerance (53) , avait refute le 
dogme du supplice des heretiques, 
entre autres raisons par la conduite 
de Jesus-Christ envers les saducdens. 
observa que Jesus-Christ agit avee 
eux avec beaucoup de clemence, et. 
ne bläme point les magistrats qui lea 
toleraient. Voyez les Pensees diverses 
sur les Cometes & P’article CLXXXV. 
(6) Tertsans beaucoup de raison 
que Von pretend qu'ils n’admettaient 
que les cing livres de Moise.) Ter- 
tullien assure qu’ils adopterent I’he- 
resie de Dositheus,qui avait rejete les 
prophetes, et qu'ils MM joignirent une 
autre impidte, ce fut da nier la rd 
surrection : Taceo..u.... Dositheum 
qui primus ausus est prophetas qua- 
si non in Spiritu Sancto locutos re- 
udiare. Taceo sadduczos qui ex 
ujus erroris radice surgentes, ausi 
sunt ad hanc haresim etiam resum- 
rectionem carnis negare (54). Orige- 
ne (55), saint Jeröme (56), et une 
infinite d’autres dcrivains assurent le 
meme fait; je veux dire que cette 
secte n’avait retenu du canon de I’E- 
eriture que le Pentateuque. Je Pai 
debite aussi dans un autre ouvra- 
ge (57); mais javoue ici que ce scn- 
iment'ne me paratt pas bien fon- 
de. Il est combattu par un argument 
negatif que de trouve tout-ä-fait bon. 
L’feriture Sainte ne dit jamais en 
parlant des saducdens et de leurs er- 
reurs , qu’ils rejetassent les prophe- 
tes. Ce silence , je l’avoue, n’est pas 
une raison eonyaincante ; mais que 














(52) Idem, ibidem, peg. 15. . 
rien, Apologe pour la Röformation,, 
8% 258, Ahlen the 


1. IT, pag. 40. 

(54) Tertullian., de Prescript. adversäs Huro- 
e., cap. XLV. 

59) Örigenes, tractat, KXLin Mat. 

(60) Hieroayeans, in Maicheum, cap. XXIT. 
(67) Dans ler Pensbes diverses sur les Comiuen, 
Pag. 380. 
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dirons-nous de Josöphe,, qui ne leur 
a point imput& cette rejection? Il 
n'est pas possible de s'imaginer qu'il 
eät omis un tel article, si capital 
eclatant ; qu’il Veüt, dis-je, omis 
lors mäme qu’il a observ6 que cette 
secte rejetait les traditions. Voici 
quelque chose de plus fort ; non seu- 
jement il n’a point dit en cet endroit- 
li, oüı il n’y avait pas moyen de se 
Wire, quülb rejetassent une partie 
de IEcriture; il a meme dit posi 
vement que lorsqu’ils njaient Pa to- 
rite des traditions non derites, ils en 
donnaient cette raison : Il faut seule- 
ment terir pour legitime”ce qui est 
@erit (58). Un historien qui parlerait 
de la sorte touchant une secte qui 
Tejetterait presque toute l’Ecriture 
ne serait-il pas insense? Je sais bien 
ja’en chicanant on gut retendre 
(&9) que les paroles de Josephe ne se 
rapportent quaux lois &crites , et 
par. consequent qu’au Pentatenque ; 
mais je sais aussi que c’etait une oc- 
<asion indvitable de faire mention du 
fpris que ces heretiques auraient 
gu pour tout le reste du canon des 
Eeritures. M. Simon s’est declare 
hautement contre le parti qui assure 
qu'ils n’admettaient que le Pentateu- 
que et il West servi du imoignage 
ie Y’historien des Juifs. Cette secte , 
dit-il(60), retint tout le corps de 
tEcriture, selon le temoignage de 
Joröphe,, qui assure que Ies adu- 
odens Tecevaient rärra rd yıypapuira 
(61) toute VEcriture, et quils reje- 
rent seulement les traditions. Ceux- 
la donc se trompent qui craient que 
les saducdens ne conserwerent que les 
einglivres de Moise, & l’imitation des 
samaritains. On trouve dans le Tal- 















mud de Babylone, et dans les ecrits 
des rabbins (62), plusieurs passages 
qui t&moigaent’ que les saducdens 





(59) Srarius ot Pötan le pretendent. Poyes ler 
Nom de Pin, in Ban. ad here. XIV, 





Ben Ag je tu 


Pag. m. 93. 
„ 61) Je erois que M. Simon auraitde la peine 
&rower co grec dans Jostphe. 


63) Foyes la Dissertation du ieus 
en a Diner le Jean Helyi 
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reconnaissaient pour divius les livres 
hagiographes et prophetiques de PE- 
eriture, et quils se contentaient de 
mepriser les explications des doc- 
teurs. Il y a des gens qui croient 
qu’ona confonda les samaritains avec 
les saduceens,, et que par-lä V’on s’est 
figurd que ceux-ci, tout comme les 
autres, ne reconnaissaient que les li- 
res de Moise (63) ; mais il est cer- 
tain qu'il faut distinguer ces deux 
seotes Pune de Vautre; car les Juifs 
n’avaientaucune communicationavog 
les samaritains , et ils ne rompirent 
pol communion ecelesiastique avec 
[es saducdens. Ils eurent m&me quel- 
quefois un saducden pour leur grand 
sacrificateur 6), etily a quelque 
apparence que le grand sacrilicateur 
(&lphe faisait profession de cette 
secte (65). j 
On raisonnerait contre l’ordre si 
Yon se servait de cet argument. Les 
saduceens choisirent dans l’Ecriture 
les livres qui ne combattaient pas 
formellement leurs erreurs ; ils re- 
connurent ceux-lä pour canoniques , 
et secouerent le joug des autres par- 
ce qu'ils y tronyaient nettement l’im- 
mortalitö de l’äme et la doctrine de 
la resurrection. Ce fut la voie abre- 
‚de de disputer que la paresse leur 
it prendre, Sadducei compe 
studentes et otio, imd etiam ut effu- 
‚gerent plurimim confutationes , ab- 
jectis et abolitis omnibus propheta- 
rum libris solos quingue Mosis rece- 
‚perunt (66). Je dis que cette maniere 
de preuves est illusoire : les matieres 
de fait demandent des preuves de fai 
et non pas des vraisemblances ap- 
guys sur des raisons speculatives. 
utre que de semblables raisons ne 
nous manguent pas; car Vesprit hu- 
main est si fertile en subterfuges,, 
gloses et en distinctions, qu'il ne I 
necessaire de rejeter la divi- 
nite d’un livre pour se defaire des 
argumens que lautre partien em- 
prunte. Les sooiniens ne font-ils pas 
ur cano- 
nique tout le Nouveau Testament , 
et ndanmeins on y trouve plus de 
Voyes lam&meDinertation, pag. 10 et 11. 
‚B Veyer Josiphe , Antigeit, „LBS RX, cap. 
u, Woyen le chapitre P des Aetes des Apd- 
(6) Codtur. Magdeburg, cent. A, lib. I 
ep V. 

















26 


Pewagescontreleurserreurs, tuedans 
le Vieux Testament contre celles des 
saducdens? Chose plus surprenante : 
beaucoup de chretiens sans cesser de 
reconnaitre la divinitE de l’Eeriture 
se moquent de la magie, et soutien- 
ment que les demons w’ont aucum 
pouyoir (67). Notons qu’un rabbin 
moderne röyoque en doute ce qui est 
dit dans PEeriture, que les sadu- 
cdens ne croyaient pas l’existence des 
esprits. Cela, dit-il, serait une preu- 
& quiils rejetaiont le Pentateuque, 
qui fait mention des anges en divers 
endroits. De eo quöd sadducei diean- 
tur (Act. 28 ,8.) negdsse spiritus , 
non disputo. Sant, ut multi putant, 
sie sequeretur cos nogässe legem mo- 
salcam que varüis in loeis angelorum 
‚mentionem facit(68). Il raisonne mal. 
Ces gens-lä recouraient ä des distinc- 
tions afin d’eluder la force de ces 
assages. Voyez Willemer (69), et 
les ecrivains qu'il cite, et nomme- 
ment Grotius (70). Consultez aussi 
Vossius (71) quil.ne eite pas. Ce qu'il 
y a de certain, c'est qu'ils prati- 
quaientlesritesdesJuifs, et quüls fai- 
saient profession d’esperer par-Iä les 
faveurs que Dieu a promises ä ceux 
qui observeront sa loi, et d’eriter 
les maledietions que les infracteurs 
avaient ä craindre. Pronissionibus 
legis inhiabant, eoque nomine Drum 
u sacrifieiis „ precibus , jejunüs , 
altisque cultds levitiei ceremoniis pla- 
care conabantur, ne iratum numen 
Promissiones amplissimas a populo 
tolleret (72). L’auteur qui me fournit, 
ce latin montre & Lightfoot, que le 
passage de Malachie (73) ne convient 
int & cette secte, vu quelle n’a 
jamais cra ni qu'il fallüt mepriser la 
si, nt'que l’observation de la loi füt 


M. , miniere & Amsterdam , 
sec I dernäre Shader sen doing 
% ire. I fat dipond 
Üprütendsit ne rien dire qui füt com. 


eritu 
(50 Haname Da mil, Ib. 1 36 Retro, 
Sätucrie, pag. 3. 











ı) Willemer., in 
a a ER Äldr en vain quon vera. 
Dioa ı er queronmans Faroır gardd ce 
qwil a command? de [chemind en pen 
wre diat a omuse de diend des arndas? 
ie, chap. II vs. 14 
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inutile. Veque sadduc@orum doctri- 
naeit moribus convenit locus Malach. 
III, v. 14; nunguam enim professe 
sunt sadducei, legem Dri non’ esse 
obsarvandam , aut observantiam legis 
esse frustraneam. Contrarium doce& 
ipseLightfoot Hor. Bebr. in Act. 
apost. p. 122, quanam, inquiens, 
religio sadducei? Orat,, jejunat, sa- 
icat , observat legem, et tamen 
mon expeotat resurrectionem aut vi= 
tam zternam. Quorsüm ha religio ? 
Ue obtineat scilicet bona temporalia 
uorum solüm promissionem observat 
le azam in lege, nibil rimans ul- 
tra litteram I ). Notez que le passa- 
ge de Malachie conviendrait admi- 
rablement & certains saducdens, qui 


‚prenant garde ä Pexperience auraient 
reconnu 1a faussete des maximes de 
lours doctenrs. 


(H) On leur a attribue de donner & 
Dieu un corps orgarique. Arnobe 
rapporte cela d'une maniere qui est 
un peu censurable.] Pesez bien tou- 
tes ses paroles. Neque quisquam ju- 
daicas in hoc loco nobis opponai et 
sadducei generis fabulas , tanguam 
formas tribuant atque os Deo. Hoc 
'enim putatur in eorum litteris diei, 
et ut vel re certd, atque auctoritate 

ri : que aut nihil ad nos atti- 
'nent, nec ex aliqud portione quic- 
am habent commune nobiscum : 
aut si sunt,, ut creditur, socie , qua- 
rendi sunt vobis altioris intelligentie 
doctores, per quos possitis addiscere „ 
quibus modis conveniat litterarum 
ilarum nubes, atque involucra re- 
lazare (95). Voici comment Yun de 
ses commentateurs V’a censurd : Vimis 
confuse Arnobius , dit-il (76) , atzue 
etiam periculose. Nam de libris Ve- 
teris Testamenti tantd temeritate lo- 
qui impium pland et horrenduh. Hoc 

tur ait quia rabbinorum soripta ü 
Aplura q vebinarun sr 
‘Summam imperitiam prodit h 
Arnobius. Atqui melius. Numenius 
Prthagoreus qui libro de summo bono 
primo Judaos in üs nationibus nı- 
meravit que Deumincorporeum ezis- 
timabant , citatis etiam prophetarum 
testimonüis atque troporum enodati 
ne, si quando contraria sentenlia vi 














(90) Willemer. , pag. 35. 
(99) Aracbı , ib, TEL, pag. m. 106, 16, 


(56) Desid. Heraldus, in Arnobietm, p. m. 134: 
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debatur sfici posse adhibita. Cette 
censure n'est tout-ä-fait sans fon- 
dement, mais elle’ aurait dü &tre 





ture, 

ieds , une bouche et des yeux. Il 
Eilait’ done quil avertit ler paiens 
que ces expressions sont une nue et 
une enveloppe qui cachent.la verite. 
Ce fut en lui une adresse d’habile 
rhetoricien de n’insister pas sur cette 
objection, et.de se contenter de qua- 
tre ou cing lignes pour declarer aux 
adversaires que les chretiens ne 
donnent & Dieu aucnne figure ni au- 
cune composition organigue. Sil eüt 
voulu discuter plus exactement cette 
matidre, commg avait fait Numenius, 
il et dnerve son ouvrage; car com- 
me il faisait une invective contre les 

aiens, il ne fallait pas qu'il perdit 
Sa tenips a leur repondre. Il valait 
mieux qu’il füt toujours attaquant ; 
il faut, Stre lo moins qu’on peut sur 
la defensive dans cette sorte d’ou- 
vrages. Au reste, nous savons par 
Origene ce que fit Numenius en fa- 
veur des juifs (77); et cela nous mon- 
tre que les  paiene w’ont point neglige 
les pretendus avantages qu'ils csp 
raient tirer des endroits de l’Ecriture 
qui semblent attribuer ä Diey quel- 
que imperfection. Les chretiens 
avaient recours au sens figure, et op- 
posaient ä ces passages ceux qui trai- 
tent nettement de la perfection de 
Dieu. Mais louvrage d’Arnobe ne 
souffrait gudre cette diversion ; elle 
fournissait un pretexte de repondre 
qu’il fallait aussi expliquer les uns 
Par les antres les passages des posten, 
et donner un sens de figure ä quel- 
eszus Ce n’etait point lä le lieu 

reveiller cette idee. Le commen- 

tateur qui censure Arnobe n’y a pas 
pris garde. 

(77) Orig. conira Cel ib, T, Häraldus. 
Pen - 


SAINCTES (Cıauog;pe), en 
latin. Sanstesius (a), Yun des 
(@) M. de Thou Pappelle Sanctius. 
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incipaux controveräistew du 
VI“. siecle , etait«du Perche (Ay. 


Il prit P’habitde chanoine regu- 
lier , !’an 1540 (b), dans le mo- 
nastere de Saint-Cheron proche 
de Chartres (c), et fut envoye & 
Paris quelque ternps apres ; oü il 
etudia les humanites, la philoso- 
pie et la theologieau collegede 

Javarre (d).Il fut vegu docteuren 
theologie,, Yan ı555*, apres quoi 
il Yattschabeaucon a Ieontron 
verse, etentrachezlecardinal de 
Lorraine (e). I} fat l’un des te- 
nans du parti romain dans les 
disputes Er colloque de Poissi, 
Yan 1561, et ensuite l’un des 
douze theologiens que Charles 
IX envoya au concile de Trente. 
Lui et Simon Vigor disputerent 
contre deux ministres, chez M. 
le duc de Nevers, l’an 1566 ( f). 
J’en parle ailleurs (g). Il pröcha 
dans Paris assez long-temps, et 
il fut fait Eveque d’Eyreux, P’an 
1575. II etait si anime contre 
ceux de la religion, qu’il soute- 
nait qu’il fallait rebaptiser ceux 
qu’ilsavaient baptises(B). Iln’ou- 
blia rien pour les exclure de son 
diocese, et pour faire recevoir 
dans le royaume tous les canons 
du dernier concile, sans aucune 
restriction (C). Il ne couchait 
Pas de moins que de soutenir 
que Calvin et Beze avaient en- 
seigne des atheismes (h). Il se 

(6) Mor6ri, sous le mot Claude de Sainc- 
tes, & la lettre C. 


(©) In Canobio sancti Carauni ad Cam 
aufm, Jo. Launotus, hist. Gymnasii. Na- 
verm, pag. 

Tune di 

Ce ne fut qu’en 1556, dit Leclere. 

(e) Idem , ibidem. 

Et nom pas 1566, comme Tassure 
Launoi,, ibid. 

(&) Dans Part. Rosıen, tom. XIT. p. 628.' 

(b) Voyez lelivre qui initula : Declara- 
tion d’aucuns alheismes de la dostrine de 
Calvin et de Böze. 
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jeta dans le parti de la ligue avec 
tant de Tape, qu’il soutint que 
Henri IIT avait dte justement 
assassine ‚et. que Henri IV me- 
ritait la me&me peine (D). On 
trouva dans son cabinet le ma- 
nuscrit oü il sontenait cettedoc- 
trine; on l’y trouva, dis-je, 
lorsque Biron se rendit maitre 
de Louviers, et qu'il se saisit de 
la ‚Fersonne de ce malheureux 
prelat.On ne le traitapas comme 
un prisonnier de guerre; on 
Penvoya & Caön (#) pour lui faire 
son proces ; et comme il persista 
opiniätrement & soutenir cetie 
pernicieuse doctrine, on l’aurait 
pumi de mort, si le cardinal de 

ourbon ,. et quelques autres 
ecclesiastiques qui Etaient au- 
pres du roi, n’eussent obtenu 
ie la peine dudernier supplice, 

lont ils le jugeaient tresaigne, 
füt commude en une prison per- 
petuelle. Il y mourut peu _de 
temps apres (k): ce fat l’an rögı. 
Notez que long-temps aupara- 
vant, pour faire depit & ceux de 
la religion , il avait dit dans un 
livre , que les sujets ne doivent 
jamais "opposer aux ordonnan- 
ces de leurs souverains (E). Il 
publia un petit crit, l’an 1561, 
pour faire voir que les princes 
ne doivent pas tolerer les here- 
tiques (F). Cette opinion est fort 
ancienne, et fort generale en- 
core aujourd’hui, quoiqu'il n’y 
ait point de dogme qui ait die 
refute par de plus fortes raisons 
(. Vous trouverez le titre de 
ses autres livres dans l’Histoire 


(9 Le parlement de Normandie y avait 
(k) Tird de M.de Thou. Voyes ses pa- 
vol dans ia remarque (D) eiaprös, 
(OD Yoyes la remarque (F)ci-aprds. 


du college de Navarre. Moreri 
et du Saussai ont commis des 
fautes indignes d’excuses (G). 
Notez aussi que notrede Sainctes 
avona qu'il füt sonpgonne pen— 
dant quelque temps de ntre 
pas eloigne du calvinisme (H); 
et qu’il.representa le cardinal de 
Lorraine comme un fidele per- 
secute (I). 

Il füt un de ces thöologiens 
qui ne pouvaient guere se debar- 
rasser des passages de saint Au- 
Sutnaldghe par les protestans 
en faveur du dogme qui rejette 
le franc arbitre. C’est pourquoi 
il abaissa le plus qu’il put dans 
les controverses de la gräce l’au- 
torite de ce saint docteur (R). 


(A) Il etait du Perche. ) Je sais 
bien que, aelon la Croix du Maine et 
Moreri, il etait de Chartres ; mais je 
me fie beaucoup plus ä Jean de Lau- 
noi, quise sert de ces paroles: Clau- 
dius Sanctesius ortum habuit in ed 
Galliz regione cujus populi nune 
Perticenses „ Gregorio Turonensi 
Pertenses ,"antiquioribus Aulerei 
Diablintes dicti fu@re (1), 

(B) ZI soutenait qu'il fallait rebap- 
tiser ceux que les protestans avaient 
bapıncs ] h nous apprend lui-m&me 
que PieV, ayant decide qu'il ne fal- 
lait point rebaptiser, ni simplement 
ni avec quelque addition, tous ceux 
qui auraient regu le bapt&me chez 
les novateurs, fit commauder par son 
nonce, tant d lui qu’aux autres pre- 
dicateurs de Paris, de n’enseigner 
plus le contraire. Ce bref de Pie V 
est fort rare. Rapportons les termes 
du docteur Jean ME Launoi. Ad an- 
num MDLXXII Luteti@ conciona- 
batur, cum Pius V pontifex statuit , 
neque simpliciter , neque cum adjec-- 
tione repetendum esse baptismum , 

em novatores dedissent. Id testatur 
in synodo, quam, cum episcopus fuit, 
anno MDLXXF II habuit. Quamn in- 
quit, definitionem Pius pontifex ante 
quinque vel sex annos per breve, ac 








(1) Job. Launeius, in Histor. Gymnai Na 
ware, pag. 09. 
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perinternuntium apostolicum digna- ve 


tus füit nobis atque aliis, qui tum 
Latetis, Parisiorum fungebantur con- 
cionatorum oficio , significare atque 
inhibere , ne aliter doceremus. Breve 
lud viz invenitur (2). . 

(6) II m’oublia rien..... pour faire 
recevoir. tous les canons du der- 
nierconeile sansrestriction.] Prouvons 
ocla par les paroles du meme docteur. 
Porrö autem , dit-il (3), inepiscopali 
munere nulli non pepereit labori ac 
diligentie, sive ut haresim a finibus 
suis exterminaret, sive ut Tridentini 
eineilii decreta penitis admitterentur 
ae servarentur. 

(D) Il soutint que Henri III avait 
& justement assassine, et que Hen- 
IV meritait la meme peine-] Bap- 
portons tout le narre de M. de Thou. 
Captus inoppido (4) Claudius Sanc- 
ins Ebroicensium episcopus, famosus 
theologus ‚ regüs partibus infestissi- 
mus, cum Libris et chartis ‚inter quas 
seriptum repertum est, quo parrici- 
dium regis tanquam just? factum tue- 

r, et idem licere in rei 
diernum defendebat. Zuaque non lege 
belli cum eo actum, sed Cadomum 
sub custodid missus, ut in zum sena- 
tus anquirerel , ei tanquam er- 
duelli supplichum sumeretur. Mac 
enim sacrı. ordinis prarogative in ori- 
mine lesae majestatis apud nos ratio 
habetur, sed in convictos , sive sacer- 
doles, sive episcopi sint, tanguam 
solutos ac profanos legum severitas 
ezercetur , parimque res ab execu- 
one abfuit ı Sanctio jam peracto 
reo, ut erat pervicaci ingenio, errorem 
Prafracı& propugnante; sed interces- 
serunt postea cardinalis Borbonius 
aliique & sacro ordine qui cum rege 
erant, tenueruntque, ut pro morlis 
peend, quam legibus nostris, ut ipsi 
fatebaniur, meruerat, carceri perpe- 
tuo manciparetur, in quo paullö post 
decassit © Henri IV agit sans doute 
dans cette occasion par les principes 
de la clemence et de la generosite qui 

lui &taient naturelles ; mais il s’y m&- 

la aussi um peude cette prudence 
timide qui ebranla si souvent son 
grand courage, aprös qu’il eut obser- 








(+) Launcins, iBidem, pag. 770. 

Gi Tiden Pee ı PIEEREER 
estä-dire Loparie, ü Lowiers en Nor- 

andir. 


6) Thuan. , lid. CI, pag. 418. 
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ıe le monstre de la ligue quiil 
Araltd vainore, plus faronetee er Dlus 
dangereux que P’hydre d’Hercule, de- 
viendrait et plus furieux et plus in- 
domptable par l’efflusion de son sang. 
(est pourquoi ce prince se crut ob 
6 A se servir de la douceur afın d’a- 
aiser et d’apprivoiser cette böte si 
ieroce. La clemence d’un cöte, et la 
olitique de Pautre, Epargnerent & 
"laude de Sainctes la honte de per- 
dre la viesur un ud, comme il 
Tavait merite *. 

(E) Il avait dit dans un livre que 
les sujets ne doivent jamais s’opposer 
aux ordonnances de leurs souverains 
(6). Le livre ot il avance ce senti- 
mentfutimprime & Paris, l’an 1561 II 
estintituld, Confession de Foi Catho- 
lique, contenant en bref la reforma- 
tion de celle que les ministres de Cal- 
vin prfientäreng auroi en Passemblee 
de Poissy.L’article LVII decette con- 
fession contient ces paroles : « Nous 
» tenons donc qu’il faut obeir ä leurs 
» loix et ordonnances, payer tributs, 





‚ho- u imposts et autres devoirs, et por- 


» ter le joug de subjeotion diune 
» bonne et franche volonte, encore 
» que les princes fussent naturels in- 
» fideles, et que Pempire de DIEU 
» ne demeurast du tout en son entier. 
» Par ainsi nous detestons ceux qui 
» voudroient rejecter les superiori- 
» tez, mettre cantons et communau- 
» tez leur plaisir,introduire confu- 
» sion de biens , et renverser Pordre 
» de justice. Nous rejectons aussi 
» tous meurdriers, pistoliers, spa- 
» dassins et assommeurs, louez et 
» jurez pour suivre et soutenir les 
» sectes, et ceux qui declarent aleur 
= plaisir dignes de mort, sans juge- 


+ Joly, gi vondrait afaibir 1e tEmoignage de 
de Thon, obserre que.Cl. de Sainctes fat eiterr 
dans a cathldrale A’Evreus, ei pense que ccla 

‚niert den enprnndmen, I 
Monte pourtant qui eıt pom Corps da 
gm RR “ translrd Autien ob Hi Kal more h 
esıhöde 





1590 , ee 
hoi Henri 
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» ment, tous ceux qui leur deplai- 
» sent ou resistent, et qui font as- 
» saillir les rois, seigneurs, eglises 
» et villes, soubs le preiexte de la 
» parole de Dıeo. » L’auteur preten- 
dit montrer que les catholiques ren- 
cherissaient sur ceux de la religion ; 
car ceux-ci apposerent une clause & 
article od ils declarerent leur senti- 
timent sur Pobeissance des sujets ; 
moyennant , dirent-ils, que V’empire 
souverain de Dieu demeure en son 
entier (7). N’en deplaise ä ceux qui 
ont tant.de fois glos6 sur cette clause, 
‚comme remplie d’une generalite cap- 
tieuse, elle est trös-juste et träs-or- 
‚odoze , etant bien interpretee , 
jaoiqu’on en puisse abuser contre 
Yintention de ses auteurs. Mais il est 
certain que Claude de Sainctes ne la 
bannit de sa confession que par une 
pure fanfaronnade , et par animositd 
Contre Gendve; et jamais homme ne 
se dementit plus impudemment que 
ui: c’est ordinairement la destinde 
de ceux qui raisonnent sans princi- 
pes, et qui ne se determinent ä un 
Sentiment que pour s’eloigner de lo- 
Pinion de leurs ennemis,, et pour 
avoir lieu de les insulter et de les ren- 
dre suspects. Des que cette passion 
cesse, ou que linter&t et les besoins 
de leur parti demandent une autre 
ehose, ils abandonnent leurs premii 
res opinions, et en dpousent de toutes 
contraires. Nous en avons des exem- 
ples fort recens. 
(F) ZI publia un petit derit...., pour 
faire voir que les princes ne doivent 
as tolerer les heretigues. ) Son livre 
intitule, Ad Edieta veterum Prin- 
eipum de Licentid Sectarum in chris- 
tiand Religione. Item methodus con- 
tra sectas quam sequuti sunt primi 
catholici imperatores. Il y approure 
1e dernier supplice des herdtiques, et. 
ül declare que si !’on n’eüt pas eteint 
en France les feux qu’on y avait allu- 
me6s poor faire perir le calvinisme , 
cette secte ne se füt pas repandue. 
Audivi Severum Sulpitium de Pris- 
eilliani Historid, quasi tabulam ab- 
‚solutionis per domos judicum aliquo- 
rum circumlatum, cum adhuc in Gal- 
id exeroerentur judicia de capite pro 
religione ex christianissimorum re- 
gum ediclis , atque ex ed historid 









45) Confension de Gentve, art. XL. 
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‚Plus damni nostra fidei, quam & Cal- 
pini libris et emissarüs illatum. Nor 
enim ultrö citröque intrepid com= 
medssent, et ad factionem tot i- 
nes sollieitässent, si conflagratio nor 
fuisset temerd restincta , et 4 nonnul- 
lis quasi fides publica data religionis 
eı reipub. perturbatoribus (8). Toute 
la force de son livre est tirde de Pu- 
sage et de la pratique; car pour des 
raisons il n’en donneguöre, et ilm’en 
donne point de bonnes. Tous ceux 
qui compareront sans pröjuge les ar- 
gumene Fr 'intolerance avec ceux de 
tolerance avoueront qu'il n’aurait. 
u en donner de telles, quand m&me 
üÜl aurait et# beaucoup plus habile 
qu’il ne Petait. Les raisons des tole- 
rans ont dt€ mises dans la derniere 
&vidence par quelques auteurs mo- 
dernes. Voyez les Re de Phisto- 
rien de Pedit de Nantes; le livre () 
qui a pour titre: Traite de la liber- 
te de conscience , on de lautorite des 
souverains sur la religion des peuples, 
oppose auz maximer.de Hobhes bt de 
;pinosa , adoptees par le sieur Ju- 
rieu dans son Histoire du Papisme , 
et dans son Systäme de P’Eglise; le 
Commentaire philosophique sur ces 
paroles de l’Evangile , contrains-les 
d@entrer ; la lettre latine imprimee 
Tergou, Van 1689. M. de Beauval (10) 
Bernard ii 











Ionna & M. , ministre 
francais fort comau par ses ouvra- 
ges, et trös-capable d’avoir fait un li- 








vre d’un raisonnement m poussd; 
mais on & au trds-certainement qu’il 
n’en etait point l’auteur, et ’on croit 

wil la faut donnerä un Anglais (11), 

[ont 1es livres de metaphysique 
de morale, etc., paraissent souvent 
dans les journaus. Mais sans s’enga- 
ger ä des lectures de longue haleine, 
on n’a quä lire un ecrit fort court 

wun illustre magistrat d’une ville 

le Hollande (13) composa a Londres 
Yan 1685. Il a pour titre, 4. Y P, 
ad B** de nuperis Anglia motibus 

(8) Frater Claudius de Sainctes, in Methodi 
quam sequuti sunt principes, cap. ALT, folio 
Ira verso. 

(9) Imprime & Amsterdam, 1689 , j0-13. 

(10) Fintoire des Ouvrages des Savans,, mois de 
vetendre (OB, are. TE 

CIE Part. Foren, em pen de mots, son 
age dans les Nonvellen de % Röpubligue des 
Leres, mois d’octobre 1685, art. IT, pı 1003, 
1094 de la srconde ddition. Ce grand homme 
möurut le 8 d’ostobre 1680. 
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in qud de diversorum a pu- 
‚ne circa divina senten- 
tium_disseritur tolerantia. Cette let- 
tre fat imprimee ä Boterdam , Pan 
1685, en latin, eu frangais et om fla- 
mand. 

I faut bien que les raisons des to- 
lrans soient pressantes,puisque ceux 
jai ont employd toutes 
E leur esprit, et tous les 
leur plame pour y repondre, ont dt& 
contraints de recourir ä la malhon- 
netet, et de reconnattre que l’on ne 
doit pas etendre les lois penales jus- 
qu’au _dernier supplice des hereti- 
ques (13). Leur ee West 
montree en ce qu’ils onttäche de per- 
suader que les toldrans sont fauteurs 
des sociniens, is sont malinten- 
tionnds contre le gouvernement, et 
quils ötent aux Puissances souverai- 
nes Fun des plus beaux its dont 
Dieu les ait rev£tues. C’est un prood- 
de tout-ä-fait läche et inique : äce 
compte, il ne fandrait pas blämer les 
Tacs arr&ts qui ont envoy& sur les 
bächers tant de huguenots en Fran. 
aux Pays-Bas, en Espague et en Ita 
lie; car ce sont des cruautes contre 
lesquelles les sociniens declament de 
toutes leurs forces. Ils ne se dechat- 
ment pas moins contre les papistes, 
qui ont fait mourir les personnes dont 
le martyrologe des protestans fait 
mention „ que contre ceux qui ont 
fait mourir Servet, Gentilis, etc. En 
un mot , il ne faudrait plus derire 
eontre Ie pape, ni contre les juifs et 
les Turcs; car il est visible que ce 
sont des gens que Socin et ses disci- 
ples n’epargnent pas, et qu'ils refu- 
tent de leur mieux. Que si c’est man- 
quer au respect dü aux souverains 
que de faire voir qu’ils ne doivent 
pas etablir des lois penales con- 
tre ceux qui errent dans les ma- 
tieres de foi; si c’est öter aux puis- 
sances I’un des plus beaux droits que 
Dieu leur donne, nos premiers fa 
teurs de lintolerance seront compl 
ces do ce crime, puisqwils eoutien- 
nent qu’on n’en doit pas venir jusqu’a 
Yeffusion du sang. N’est-ce pas öler 
aux souverains le plus beau fleuron 
de leur couronne? Le droit du glaive 
ne les rend-il pas les maltres de la 
vie et de la mort des malfaiteurs ? 


























Voyes la VIII®. lettre du Tablcan du 
inne, 
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Mais de plas, n’est-oe pas eatiriser les 
magistrat. de Hollande, ot es expo- 
ser & la haine de lenrs sujets, que de , 
soutenir que Dieu leur a mis on main 
1e glaive, tant poar chötier cenz qui 
violent la premaiere table da Decalo- 
oc, quepoar chätier ceuz qui violent 
la seconde?Si cela est vrai, la toleran- 
ce qu’ils ont pour l’idolätrie n’est- 
elle pas ausei crimiuelle que la tole- 
rance qu'ils auraient pour les meur- 
triers et pour les voleurs de grands 
chemins? De plas, y aurait-i ri de 
lus ridicule que de se contenter de 
a peine du bannissement contre des 
personnes qui feraient profession pu- 
que dassassiner et Pempoisonnen 
sans distinction d’äge ni de sexe (14)? 
Voyez la dispute de MM. de Wallem- 
burch (15) sur la question, ei, sup- 
Pose que les magistrats aienb droit de 
reprimer les herdtiques par les lois 
penaen, ils peuvent les faire mourir. 
est d quor ils reduisent la dispute 
contre,les lutheriens; car’ ils pren- 
nent ä partie le fameux Gherard, qui 
@ bien voulu que Yon employdt de 
telles lois contre les sectaires, mais 
non pas le dernier supplioe. IIs lui 
font voir invinciblement que son ex- 
ception est frivole. Mais pour voir la 
confusion des intolerans, il suffit de 
grendre garde quil leur schappe de 
ire que les souverains qui Soppo- 
sent & introduction de la vraie foi 
sont fort louables. Je ne saurais bld- 
mer, dit ’un d’eux (16), les Suisses, 
qui me peuvent souffrir que de now. 
velles sectes renpen naissance chez 
eux. La Hollande est pleine de difjx 
rentes religions. Il et die a Pr 
ter qu’on et diouffe ces desordres 
dans leur naissance. Comme c'est un 
ministre qui dit cela, onfit voir deux 
absurdites dans son discours. Ni les 
cantons catholiques, ni les cantons 
reformes , lui dit-on (17), ne veulene 
Pas souffrir de nouvelles sectes; est- 


14) No ju'on peut faire valoir 
there del Pie Laer de 





Tetıe du Tablene an 
ne er oprer mazinen. Penge® 
Pag. IB, eitation (105) de Parsell 





niani 
tom. IX, 
Lorora. 


tom. IT, pag. 335. 
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ce donc & cet vous ne les 
sauriez ra de zöle dont 
vous devez dtre enflamme pour la pro- 
‚Pagation de votre religion ? Quoi! ne 
devriez-vous pas souhaiter aveo ar- 
deur que les cantons catholiques per- 
missent les reformes chez eux, et ne 
devries-vous point les bldmer haute- 
‚ment de ce quils ne veulent pas ecou- 
ter ni Jesus ni ses prophätes? Certes 
vous &ies un bon apätre de Christ. On 
lui avait dejä represente ce qui suit 
(18) : Si vos sentimens eussent ete sui- 
vis en ces bienheureuses provinces.... 
la religion protestante n'y aurait ja- 
mais eu c0urs...... Et i P’Espagne 
edt toujours eu le dessus, et quelle 
et eiouffe ces desordres dans leur 
'naissance , vous ne series pas si & vo- 
tre aise sous U'habit que vous portez ; 
car bien doin que la reformee füt la 
dominante, & peine saurait-on ce que 
c’en est. En verite, les reformes vous 
‚sont bien oblige: 

(G) Moeri et du Saussai ont com- 
mis des fautes indignes d’exeuse.] Je 
ne dis cela que de quelques-unes. 
1. Vai A6jä marqu (1) In meprise de 
M. Moreri touchant le pays natal de 
Claude de Sainctes. II. Bien loin qu’& 
son retour du concile il ait assiste au 
colloque de Poissy, il n’alla au con- 
cile quapres la tenue de ce colloque. 
II. Comment est-ce que Charles IX, 
mort le 30 de mai 1574, Vaurait pu 
nommerä l’ev&ched’Evreux l’an 1575? 
Je ne doute point que notre docteur, 
avant la mort de ce prince, n’eüt 
demand6 cette prelature, et n’eät ob- 
tenu des promesses; mais il est cer- 
tain qu’il n’obtint Ja nomination que 
sous le rögne de Henri I. Il le ra- 
conte lui-m&me , et cela sans dissi- 
muler le reproche (20) que son Me- 
cene (a1) lui fit d’avoir brigud des 
@räches dans les provinces eloignees, 
pour se delivrer r la servitude de la 
cour. Quoniam christianissimi regis 
Caroli mors intercessit, ne qud fa 
tione vel gratid mutaretur, quod se- 

















(18) Lettre 4 M. J. ... sur son livre intitald, 
YEaprit de M. Araanld , pag. 8, 9- 

(10) Dans la remarque (. 

(20) Ante omnia me ut fugitinum sersum inere- 
Pavit , quem non ignoraret carTası5 remotiores 
Tpivcopatus, ut mein Übertatem a servitute auli- 
<4, atque ejus comitatu assererem, Claudius 
Sanetesius, cpist, dedıcator. Libri de Eucharistik 
ad Gregorlum XIII. 

(01) C’esändire le cardinal de Lorraine. 





SAINCTES. 


mel prineipi plaswerat. Quibus potwit 
precibus apud reginam matrem , no- 
vum regem, regisque fratrem, opti- 
mos maximos principes, et sanctitatem. 
vestram , ac fratrum cardinalium 
classem egit, ut is mihi maneret epi- 
scopatus; nee prius quievit quanı ac- 
cepit promotionis mea diploma ad te 
perferri. Quod aceidit illis diebus , 
quibus Avenione, non annis ‚ sed cu- 
Tis ecolesiz ac reipublice confectus , 
agebat animam a): quasi moriens 
hanc mihi cum episcopatu tradidit et 
commendavit (3). Cela montre que 
sa nomination fut expediee ä la cour 
de France, et envoyde & la cour de 
Rome au mois de eoembre 1576 5 
mais comme ses bulles n’arriverent 
qu'en 1575, M. de Launoi a dü dire 





(uw’il fat promu A l’&piscopat V’an 1575. 
Gr DL u 
teurs de M. Moreri avaient si peu de 





eredit ä la cour de France, pendant. 
que Claude de Sainctes n’etait pas re- 
belle, que s'ils avaient entrepris de 
D’y noircir par des calomnies, ils lui 
auraient fait du bien plutöt que da 
mal. Il se peut faire qu’ils aient re- 

ösente 4 Benri III, persconte par la 
igue autant qu’eux, les excds de cet 
@röque mutin; mais en cela ils n’e- 
taient point calomniateurs. V. Quelle 
absurdite que de prötendre quils 
Faient empoisonne ? Il ne pouvait 

lus leur nuire; car encore qu'il eüt 
Schappe par gräce & la main da bour- 
reau, il devait vivre tout le reste de 
ses jours dans une prison. VI. N’avoir 
rien ai de som proces, et dela cause 
pour laquelle on le jugea digne de 
mort, er un peche Yömiseion im- 
Fardonnablo. de Sponde a montr& 
Pexemple de ce pech@äM. Moreri :la 
muse qui preside & V’histoire ne peut 
regarder de tels derivaius que com- 
me de grands prevaricateurs. M. de, 
Launoi s’est mis 4 couvert de ce re- 
proche; il a indique ’autenr quinous 
apprend la punition de cet eväque, 
etilatrouvetrös-juste son chätiment. 
Anno MDXCI 





decessit perpetuo 
maneipatus carceri propter ea, que 
Jacobus tus Thuanus memo- 
rie tradidit in Historiarum libro CI. 
‚Sie virum tantum „et de ecclesid olim 
(a3) Le cardinal de Lorraine mourut & "Avi- 
gran , le 26 de dfcembre 1574. 
(43) Sanctesins, epist. dedicator. Uibri de Eu- 
harisid, 
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tum benz meritum perüsse valde do- 
lendum, nisi pereundi causd id juste 
postuldsset (24). Je m’stonne que les 
ministres d’etat souffrent en France 
[ve tant d’ecrivains suppriment Pin- 
Äimie des eräques qui se rebellörent. 
Cest faire esperer ä ceux qui vou- 
dront les imiter le silence des histo- 
riens, 
Voici les fautes d’Andre du Saussai. 
1. Il dit que Claude de Sainctes etail 
professeur *, Fan 1533, dans un mo- 
sastöre de Chanoines reguliers (25). 
1. Ille fait aller au concile de Trente 
avant la tenae du colloque de Poissy. 
UN. le fait assister Pan 15764 un 
concile provincial de Rouen, mais ce 
concile ne fut tenu qu’en 1581, com- 
me nous P’apprend M. de Launoi (26), 
qui ajoute que Claude de Sainctes 
publia l’annde suivante une traduc- 
tion frangaise des actes de cette as- 
semblee , dont il avait &t6 le promo- 
teur etle direoteur (27). IV. Ce heros 
invincible de l’eglise gallicane ne se 
tint pas renferme dans ces limites, si 
nous em croyons du Saussai : Ini et 
Simon Vigor dispytörent contre de 
Spina et du Rosier, deux des princi- 
ux ministres, et en triomphörent. 
'est-ä-dire que Veräque d’Erreux, 
non content d’avoir assistd d un sy- 
node provincial, Pan 1576 (28), et 
d’avoir mis en bon ordre et en lu- 
mitre les ordonnances synodales de 
son diocese, entra en conference re- 
glde avec ces ministres. Quel ana- 
chronisme!Cette conference futtenue 
huit ou neuf ans avant que notre de 
Sainctes füt &v&que. V. 11 mourut l’an 
1591, et non pas Pannde precedente. 
VI. @est une prevarication inexcu- 
sable de nous parler de la mort de 
ce prelat, en lui donnant l’eloge 
deximius, sans dire un mot de sa 
rebellion , ni de sa doctrine abomi- 
nable, ni de Pinfäme supplice qu'il 














(35)Ordınissancti Augustini canonicorum'regu. 
re anno 1333 prfersor. Andr. du Suncht, 
de Seript. ecclesinsticis Continuat. , pag. 38, edit. 
Colon. , 1684 , io-4°. 
(26) Launoius , Histor. Gymaasi Navarra, 
Pas. 97a 

asian per 
omposait. Idem, ibidem. 
(Ch) Solon te calenl du sieur du Sanssi, 
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sa souffrir. Ce que le sieur du 
jassai dit de lui contient quinze 
lignes. Combien de fautes n’edt-il 
point faites dans un cloge de quinze 
es! 
ü Il avoua quil fut soupgonne 
de n’&ire pas Farbe calvinisme.] 
Ces soupgonsfurent fonden, äce quil 
‚retend, sur ce que dans la dispute 
le U’hötel de Nevers il parut infini- 
ment plus moderd qu’au colloque de 
Poissy. Ego qui Pissiaci habebar 
acrior, et tantum non seditiosus, an- 
no superiore in collatione faetd cum 
Spind et Roseo ministris‘, eredebar 
mutstus, ac paulo momento ad cal- 
vinismum posse impelli , quoniam de 
‚pristind vehemenud tantkm remise- 
ram, quantum in domino Pigoreo 
calvinistis infestissimo doctore magis 
ac magis cernebam inflammari et. 
exardescere (a9). 
(DI representa le cardinal de Lor- 
raine comme un fidele persecute.] Si 
Von en croit Claude de Sainctes, cc 





i_ cardinal etait fort malade de la frois- 


sure de Josep il aflligeait comme 
un autre Loth journellement son dnte 
juste, en voyant les maux de l'eglise. 
M mourait tous les jours au mil 
des tribulations et des angoisses que 
la cause de Dieu lui faisait souffrir , 
et ilse preparait contiuuellement au 
martyre ; car chaque jour il appre- 
nait des nouvelles qu’on attentait ä 
sa vie, etil disait quelquefois: Allons 
et mourons aussi avec lui. Per annos 
Fer? serdeeim a comitatu illustrissimi 
‚principis , ac maximi cardinalis Ca- 
roli Lotharingi, nisi alieujus offieii 
publici causd', non recessi, nec ille 
me studiorum tantim, sed ad exte- 
Tos omniun profectionum, colloquio- 
rum , et negotiorum multorum , que 
diffieillimis Gallie temporibus ipsi 
‚contra hezreticos ineiderunt , me par- 
icipem fecit , ut tentationum et pas- 
sionum, quibus per tot annos quotidie 
moriebatur , et omni hord de vitd pe- 
rielitabatur, cui quoties nunciabatur 
‚paratas esse insidias, tam parum li- 
midus , quam nimium esse putabatur, 
solebat ad me conversus se- 
queris sacerdotem , levita ; aliquarklo 
verö: Eamus , et moriamur cum illo. 
Cum desereretur ab intimis, adde- 
Sanctesins , in Responsione ad_Apolog. 
ED  Launsium, HR Opmaa Nalarre, 


Pag. 709, 770: 
3 
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bat: Socii passionum erunt et conso- 
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vita. U vol inde pateat , qua pars 


lationis (30). Ceux qui savent la vie furorem, qua dequatur' @quitatern 


de ce cardinal, pour avoir lu Meze- 
rai etd’autres auteurs catholiques ; 
‚ceux , dis je, qui savent sa monda- 
nite , son orgueil,, ses voluptes , son 
credit, sa puissance (31), les maux 
qu’il faisait & ceux de la religion, 
Peuvent-ils voir sans rire la descrip- 
tion qu'on nous fait de ses pieuses 
souffrances? Dans un autre ouvr: 
notre de Sainctes demande & Dieu de 
fortißer le cardinal son serviteur , 
persecute pour la bonne cause. Beze 
se moqua de Jui & ce sujet. Omittam 
werö libens tum plerasque illius libelli 
ineptias , veluti quöd invitum sese & 
suis sodalibus hc pertractum dieit , 
ac tandem eliam suo cardinali virtu- 
tem et constanliam in persecutionibus 
recatur, qu@ quidem non sind risu 
jegi possunt (32). Je fais reflexion 
depuis long-temps sur une chose qui 
embarrasserait beaucoup les Asiati- 
ques, sils voulaient prendre con- 
naissance de nos histoires du XVle. et 
du XVIle.sicele par rapportaux trou- 
bles de religion. Chayue eglise se 
plaint d’etre le parti souffraut, et re- 
rde ses viotoires comme le moyen 
jont Dieu s’est servi pour la delivrer 
de Tesclavage, et du carnage dont 
elle etait menacde. 11 n’est pas ndces- 
saire que je prouve que c'est le lan- 
‚age des protestans , par rapport aux 
Nesconquötesde Gustave Adolphe; 
prouvons seulement que les jesuites 
$exprimaient ainsi en considerant 
‚eureux succes de l’empereur. 
Vextrait d’une lettre qui fut 
jeä Jacques Reihing par un je- 
suite, predicateur du fameux comte 
de Tilli. Rem nostram , id est catho- 
lioorunı... ben& se habere hoc doceret 
bellum , in quo jam quarto anno ver- 
sor cum illustrissimo comite de Tilli, 
etc. Erant mira consilia nostrorum 
adversariorum : sed quam mirabilis 
in altis Dominus ! Moliebantur nobis 
internecionem ‚ inciderunt in foveam, 
quam fecerunt : et ut libenter nostri 
hostes confitentur , nunguam dedis- 
sent, quod acceperunt , beneficiun 





les 






(30) Sanetesius, epist. dedieator. \ibroram de 

Wucharisiä, ad Gregorium XIII , apud Lau- 

His. Gymnas. Navar., pag 771. 

31) Voren son artiche i 

qu'on y eite de Branidme., tom. IX, Nag. 36 
(3°) Bea, ad Claud. de Xaintes', Apolog. 1, 

unit. Oper. dom, IT, pag. 388. 











, et prinei 





(33). 

(K) II abaissa le plus qui put..... 
Vautorit€ de saint Augustin. ] Le 
janseniste qui publia en 1689 quel- 
ques lettres que le prince de Conti 
avait dcrites au pöre de Champs, y 
joignit entre autres chosesune disser- 
tation intitulee: Saint Augustin jus- 
fie du saupgon ou des apparencos 

le Calvinisme. J’y trouve ceci con- 
cernant Claude de Sainetes : t 
» un de ceux qui eroyaient qu'il fal- 
» lait toujours prendre lecontre-pied 
» des heretiques pour les mieux com- 
» battre, et qui considerant plus ce 
» quily’a d’effrayant dans la doc- 
» trine de saint Augustin touchant 
» la predestination gratuite „ que les 
» fondemens solides de P’Ecriture et 
» de la tradition sur lesquels elle est 
» etablie,, s’effrayaient eux-mömes 
» trop aisement de ceite doctrine. 











» Cet auteur a donc ose dire, que. 
» saint Augustin, combattant avec 
eur des} pel 


» trop de di 





» homme qui parle de cette maniere 
» de saint Augustin , et qui Paccuse 
» d’avoir change jusqu’ä trois fois 
» d’opinion, merite bien d’£tre aban- 
» donne au pero de Champs pour on 
» faire tout ce qu'il lui plaira. Le 
» pöro Jean Martinon , jöuite ausi- 
» bien que lui, qui a eerit sous le 
» faux nom d’Antonin Moraines, en 
» a eu honte: N’en deplaise ä ces 
» auteur , dit-il, il aurailmieuz fait 
» eı plus’selon le respect qu'il döit & 
»un si eur, s’il se fit 
» toujours anche ‚Jui invarıa 

» ment, sauf a l’expliquer ue- 
» fois favorablement , au a en 
»imputer une si grande variation et 
” inignstance dans ses sentimene 
>» .» ut comparer jüge- 
ment de ce eväque WEvreuz avec 
celui du jesuite Jean Adam (35). 


2) Johman. Agricla 
nkhnguns apa Ve 





ar ad Jacobum 
. Wine, Memorie 





Theologor., in Oratione fanebri Reihiagi, pag. 
93,903. 
(34) Lettres du prince de Conti, ou l’Acoord du 


La 
Hibre Arbitre avec ia Grice de Jerus-Christ, pag- 
eh) Ya 1, 0) 
fayes, tom. I, pag. a1ı, remanyue 
a a O) 
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SAINT-CYRAN (Jeanou Ver- 
GER DE HAURANRE , ABB£ DE), l’un 
des patriarches du jansenisme, 
etait de Bayonne. Moreri en 

rle (a). Je pourrais ajouter 
Feaucoup de Chiaes a celles quiil 
en a dites; mais je les renvoieä 
un autre temps. C’etait un fort 
savant homme; cela perait par 
son ouvrage contre la Somme 
iheologique du pere Garasse (b), 
et par les livres quil fit contre 
les jesuites,, et dont leclerge de 
France * fit faire V’eloge, Yan 

1646 (c). L’auteur n’y mit 
son nom; il’se deguisa dans les 
derniers sous celui de Peirus 
Aurelius, pour les raisons que 
ses amis ont rapportees (d). Peu 
de gens savent quil soit Yanteur 
d’une Apologie des Ev&ques qui 
prennent les armes (A). Ce para- 
doxe est moins surprenant que 
celui dont il se rendit le defen- 
seur dans son Casus regius (B). 
Il mourut d’apoplexie (e) & Paris 
le 2 d’octobre 1643 (f). L’eloge 
gui lui avait ete donne dans le 
Gallia christiana de MM. de 
Sainte-Marthe deplut si fort & 


(a) Sous le mot Ve: 

(b) Voyes Varticle GanASSE, remarques 
(©) et (D) tom. VIT, pag. 24 ei su. 

"Le clergö de France, qui fi imprimer a 
ses frais, en ‚601, les onvrages do Pierre 
Aurelius ‚ignorait que ce fut Vabbdde 5 

n tait couvert de ce masque. Le- 
dere raconte que ceite In, dont il 
existe un exemplaire avec la date de 1662, 
& la bibliotheque du roi, D 317, fat con- 
fingude par ordre du roi. Cependant Leclere 
dit aussi que le clerg6 fit faire en 1645 une 
monvelle &dition du möme livre, laquelle 
parat en 1646. 

(©) Par M. Godeau. Voyez Pecrit du je- 
suite Vayasseur , intituld : Anton. Godellus 
episcop. Grassensisan elogüi Aureliani scrip- 
tor idoneus. . 

(d) Dans le Dialogue de deux Paroissiens 
de Saint-Bilaire du Mont , pag. m. 45. 

(6) Saint-Romuald , Abr. du Tresor chro- 
vol., tom. HIT, pag. 452. 

(N) Labbe, Glıron. tom. P, pag. 877. 














35 
P’assemblee du clerge, qu’elle or- 
donna qu’on Peffagät Ö. 

Ceux qui disent qu’il mourut 
prisonnier au bois de Vincen- 
nes se trompent; et ils eussent 
puse garantir de cette erreur 
sils eussent pris garde qu’entre 
ses lettres(D) il yena gui furent 
ecrites & Paris apres quil eut re- 
couvr& sa liberte (g). Ses amis 
pretendent qu’il ne fut mis en 
Prison, Pan 1637, qu’& cause que 
le cardinal de Richelieu se voulut 
venger de n’avoir pu obtenir de 


pas- In um suffrage par la nuline 


du mariage du duc d’Orleans 
avec la princesse de Lorraine (h). 
Sice fut le vrai motif de sa de- 
tention *, on en publia d’autres 
causes ‚ et Yon lächa de leperdre 
comme un faux docteur. Son 
roces fut commence surce pied- 
Be. Maisat y ades gens qui 
disent que le cardinal de Riche- 
lieu le crut si propreä &crire sur 
les controverses des protestans 
(E), qu'il Peshorta A y travail- 
ler dans la prison, et Iui fit of- 
frir tous les livres et tous les se- 
cours necessaires #2. Nous ver- 
rons ci-dessous (k) la reponse de 
Vabbe de Saint-Cyranä cettepro- 
sition. II n’eut pas beaucoup 
le part & !’estimedu celebre Gro- 
tius (F). Il ne s’en faut pas trop 





(&) FoyesLeydecker, Historia Jansenismi, 
pag. 497, et Epistolam Christiani Philireni 
ad Janum Palolog, „ pag. 29. 

(h) Voyes le VIII. volume de la Morale 
pratique, Pag. 383. Poyesy aüssip. 415. 

#: Leclerc trouve ce moUif inadmissible, 
Le suffrage de labb6 de Saint-Cyran n’stait. 
au fond d’aucun poids. 

() Voyesl’Esprit de M, Arnauld, tom. I, 
Pag, 288 et su 

'* Leclerc rejette cette idee, et dit 

Richelieu ‚ loin d’avoir confiance en |ı 
regardait Saint-Cyran que comme un 
brouillon ‚ capable de meitre par ses iddes 
singulidres le trouble dans V’eglise. 

Ü) Dans la remarque (E). 












que 
e 
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etonner ; car. comme Grotius 
suivait les principes des armi- 
niens , il n’etait pas trop dispose 
ä admirer un sectaleur si rigide 
de saint Augustin. J’ai dit ail- 
leurs (2) que le sentiment de cet 
abbe sur le concile de Trente fut 
revele au public par M. Abelly, 
dans la Vie de Vincent de Paul, 
et:que la publication de ce se- 
cret fut agr&able a beaucoup de 
monde. Cela ne veut point dire 
qu’avant cela le public h’avait 
point su qu’on attribuät une pa- 
reilie pensee a M. de Saint-Cy- 
ran. ai pretendu seulement 

ja'un bon nombre de personnes 


.  furent bien aises de savoir que 


le temoignage de Vincent de 
Paul etait une chose imprimee; 
mais avant que cet ouyrage de 
M. Abelly eüt paru, on avait 
pu lire dans quelques autres 
Ecrits que Vabbe de Saint-Cyran 
n’approuvait guere le concile de 
Trenie (G). Il fut fort maltraite 
dans un livre de M. de Raconis, 
ev&que de Lavaur. Ses amis ac- 
cuserent ce prelat d’avoir fait 
cela pour eomplaire au pere 
Joseph (m). II les accuse a son 
tour de.canoniser dejä cet abbe 
comme s’ils diaient papes, et 
qu'il edt deja fait quantit de 
miracles aussi verütables, que 
‚ ridiculement ils en font publier 
de supposes (n). 

Voici encore quelques addi- 
tions. Les louanges que M. de 
Balzac lui a donndes sont sans 
doute hyperboliques ; mais on y 
peut trouver neanmoins l’un des 

(D Ci-dessus remarque (C) de Particle 
Anzızy, tom. I, pag. 70- 

(m) Racor de la Primaute de saint 
Piero, pag. 10, edition de Paris, 1645, 

% La mime. 








talens de celui qu’il loue. C’etait 
celui de savoir bien soutenir ses 
opinions (H). Jai regu un tres- 
bon eclaircissement sur ce qui 
concerne le paradoxe dont je 
Barle dans la remarque (B) (I). 
'e donnerai les propres termes 
du memoire qui m’en a et com- 
munique, et dans lequel il y a 
aussi quelque chose touchant la 
suppression que MM. de Sainte- 
Marthe furent obliges de faire 
(K). On attribua‘a notre Jean 
du Verger un ouvrage qui fut 
censure par la Sorbonne, et qui 
tait d’une seur de M. Arnauld. 
Nlapour titre: le Chapelet secret 
du saint Sacrement de l’ Autel. 
Jen parlerai ci-dessous (L). 


(A) Peu de gons savent quil soit 
Vauteur d’une Apologie des Ev&ques 
qui prennent les armes. ] Considerez 
ces paroles de M. Joly. Zes chanoi- 
nes de Munster doivent &tre mobles 
de seize quartiers , a ce qu'ils disent; 
etils se piquent tellement de moblesse 
et de milice, que jai vu en ecrit sur 
la tombe d'un chanoine, qu'il mourut 
& laguerre etant capitaine. Aussi 
Jont-ils d’ordinaire peindre leurs ge- 
nealogies et leurs armes dans un 
cloftre qui est & ct de l’eglise , ou 
ailleurs en quelque lieu public :qui est 
un exemple lequel neme semble pas 
plus imitable que tous les autres qui 
‚furent Yecueillis et mis dans le livre 
intitule, ’Apologie del’Ev&que dePoi- 
tiers*, en Vannee 1615, lequel un 
docte personnage, qui vivait alors, ap- 
‚pelait aussi plaisamment que raison- 
nablement V’Alcoran de Vey&que de 
Poitiers, quoique Fauteur de ce livre, 
qui ne voulut pas y mettre son nom, 
dit bien fait depuis parler de luidans 
le monde pour d’autres ouvrages de 





ici letitre de cette pice , donn& par Le- 
elere : Apologie pour messire Henri-Louls Chas- 
aigner de la Roche-Posai, dröque de Poitiers, 
(contre ceuz qui disent qu'il'n’est pas permis aux 
eccldsiastiques d’avoir recours aur armen en cas 
de ndcessitd, 1615, in-8°., sans approbation „ 
‚sans priviläge,, sans nom de.lieu ni d’imprimeur. 
Ce volume a 267 Pages, outre Yaris au lecteur 
de 8 pages, et la liste des prelats qui om pris 
des armes, de 13 pages. 
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doctrine ecelesiastique et de piete qui 
valent beaucoup mieuz (1). M. Jol 
wen voulut pas dire davantage, quol- 
quil süt tres-bien qu’il parlait de 
notre Jean du Verger. Cet eväque de 
Poitiers fut le Möcdne de ce docte 
Rayonnais , et Iui rösigua en. 16a0 
Vabbaye de Saint-Cyran (2). Pai lu 
dans quelque compilateur que Jean 
du Verger etant principal de college 
dans sa patrie, et apprenant que cet 
&rigue avait besoin ou d’un lecteur , 
ou d’un bibliothecaire , fut lui offri 
ses services, et qu’ils furent acceptes 
8). Voetius n’ouhlia point cette aven- 
ture guerridre de !’ev&que de Poitiers 
dans la liste qu’il donna de quelques 
seelesiastiques quiont prigles arms. 
Ce prelat est ä la queue de ce cata- 
Ingue. Hhrieus, Tudovicus Rupipo- 
sausepiscopus Pictaviensis nonsolum 
arma tractavit, et armato populo ar- 
matus praivit, ut Pictavio nonnullos 
ex patrieis quibus difidebat ejiceret: 
sedetiam Apologiam edidit,anno 1615, 
adversiss eos qui dicebant non licere 
ecclesiasticis in casu necessitatis ad 
arma recurrere : sub cujus finem ca- 
talogum bene longum tezuft cardina- 
lium et episcoporum qui tempore 
necessitatis arma tracidrunt, Johan- 
nis Colume legati Gregorü IX contra 
Fridericum , Arnoldi Pelgrue Vas- 
conis contra Venetos, Egidü Albor- 
nos cardinalis Toletani , cum |Rege 
Castilie contra Mauros, et conira 
Eudovieum Bavarım , et aliorum 
complurium ; quorum nomina ibidem 
legi possunt, simulque videri nullam 
coögisse necessitatem ut viri eccle- 
siastici ad id negotium admoverentur, 
quando Jeicorim ducum satis larga 
copia suppeteret (4). 

78) Le paradoze dont il se rendit le 
defenseur dans son Casus regius.] Je 
n’ai point lu cet ouvrage *, mais on 


„ED 30T, Voyage de Munster, pap. 80 , 8ı- 
'oyes aussi les Billangen de Vigncol-Marville, 
tom. II, pag. 27 , edition de Hollande. 

($) Poyes Markri. 















(3) Scholareha Baionensis... qui audiens quöd 
episcopus Pictaviensis lectore vel bibliothecario 
opus haberet adiit eum,, at ejus servitio prorsüs se 








Cyrani it. Petrus a St.-Romusldo, in Con- 

Unnaione Chronict Ademari, pag. 453, ad ann. 

‚bertus Voätius, in 
 TIT, sect. IE, pag. 


* Leclere et Joly ne Vavaient pas va; car ils 
Yinütulent Cas royal, ei renvoicnt tout simple- 


ui Ca 
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pretend quil y soutient qwil ya 
trente-quatre cas oü un homme se 
eut tuer innocemment. Pauld-ante 
(ebitum) composuerat librum inssı 
tum Casus regius, ubi attulerat 
asus in quibus quilibe poterat 
se ipsum interficere. Unde unus ex 
discipulisejus, nomine Mester, arripuit 
nuper occasionem ss ipsum interfi- 
ciendi , cum Metis esset (6). Voyez. 
ei-apres,p. 41, laremarque (I). Le pere 
a die ücet @gard Jans les prin- 
eipes des stoiciens ; car lorsqu’on lui 
ara que le pape le vonlait faire 
eulever,, ilr&pondit entre autres. cho- 
ses; Qufan cas qulil le it prendre 
» vif pour le conduire ä Rome, que 
» le pape ne pouvait pas douter que 
» toute 3a pulssance ne.püt aller jus- 
» qu’äemp£cher qu’un homme n’ait, 
» plus de pouvoir sur sa propre vie 
» que tous les autres ensemble, et 
» qu’ainsi il nepüt disposer de sa vie 
» avant que le pape pütavoir le plai- 
» sir de lalui Bire ‚Perdre en public 
» (6).»Je ne sais si beaucoup de 
gut prisgarde dcstte maximo de Fra- 
Paolo. 

Dans_ les premidres reponses qui 
furent fail x Provinciales de MM. 
Pascal , on mit quelquefois en jeu 
cette doctrine de notre ahbe. «(7) 
» Vous devriez plutöt songer ä dorri- 
» ger la mauvaise doctrine de l’abb& 

En Saint-Cyran, qui a bien os6 














» 
» enseigner qu'il faut_tuer. le pro- 
» chain quand Pesprit interieurnous 
» y porte, quoique la loi exterieure 
» Te "iefendo. Vous en verrez, quand 
» il vousplaira, la preuveet Ja prati- 
» que en la seconde page de Vinfor- 
» mation qui fut faite contre lui par 
» le commandement du feu roi, en 
» Pannde 1638 : l’original est au col- 
» lege de Clermont.... (8). Ily a des 


ment aux longs extraits qu’on en trouye dans les 
Memoires chronologiques pour servir a U Histoire 
ecolesiastique du 17° siscle, par d’Arrigı 
ton. IL, pag. 110. L’oayrage de Saint-Cyran est. 

ld: Question royale et sa Deeision, Paris, 








T. Dubray,, 1609, iu-13 de 5; feuillets, 7 com“ 
pris le rontispice. Voltaire en parle dans le cha- 
re XIX de son Commentaire du Trait? des DE- 
ta et des Peine: 
(5) Petras a Sancto-Romusldo,, in Continnat. 
Chronici Ademarı, pag. 492, ad’ann. 
Vie du päre Paul, pag. 194, 195, ddition 














de Leyde „ı6ör ‚in 
Reponsesanx’Lettres provineiales, Pag. 170, 
Br ae ee 


8) Lä m£me ‚pag. 341. 
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» opinions en cette matiere (g) qui 
» choquent ouvertement lafoi.. (10). 
» Il yenaquissont contre les bonnes 
» m@urs , que nous appelons scan- 
» daleuses , comme oelles de M. de 
» Saint-Cyran (*), qui enseignait 
» que Von etait oblige de tuer un 
» homme quand l’inspiration nous 
» y poussait, qwoiqu’elle füt con- 
» traire ä la loi exterieure qui le 
» defend.Ilyenaquichoquentlesens 
» commun, que uous appelons ex- 
» travagantes et tdmeraires, comme 
». celle decememe abbe, qui prouve 
» dans sa Question royale, que vos 
» reconnaissez pour le premier de 
» ses owvrages , que ’on est souvent 
» obligede se tuer soi-m&me, et que 
» comme oette obligation est unedes 
» plus importantes et dificiles, il 
» But un courage et une force d’es- 
» prit extraordinaire pour y satisfai- 
» re... (11). Ceux qui enseignent , 
» quiil est is de se tuer soi-m£- 
» me (*), et qu'on y est souvent obli- 
» ge, ont-ils droit de definir quand 
» il estlicite de tuer le prochain ?et 
» ceux qui tiennent qui faut sui- 
» vre le mouvement inlerieur (*°) qui 
» nous pousse al’homicide, lors: 
» que la loi.exterieure le defend , 
» ont-ils bonne gräce de vouloir de- 
» terminer en quel temps cette loi 
» exterieure le tolere, et nous en 
» Iaisse le pouvoir? » Je ne pense pas 
que M. Pascal aitjamais rien röpondu 
sur cet article , quoiqu’on %7 eüt en 

















quelque fagon force pardesifrequen- 
tes repetitions , et je ne sais si on lui 
a fait des reproches de ce silence. 





(©) L’assemblee du clerge... ordon- 
na qu'on effagät son &loge.] Le feuil- 
lant Saint-Romuald va nous le con- 
ter. « Le fils d’un des freres jumeaux 
» de Scevole de Sainte-Marthe, de- 
» puis peu decede, avait donne le 
» jour, en leur nom, ä quatre grands 
» tomes in-folio ,' portant pour titre, 
christiana ; et parlant de 
lui avait donne un 








deson prochs que Von mon- 
Iermont. 





(*) Question royale de l’abbE 
12) Mazime de Labbe de Sain-Cyras 
la deporition des t/moins en son procks, qui est 
at colfge de Clermant, m 





Kai quer, assure dans laMorale 
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» doxe et au plus saint Persomna; 
» qui eüt vecu de nos Bun: mis 
» Vassemblde generale du clerge de 
» Franoe Pa fait rayer par un decret 
Zrrie (12). » Voyez la remarque 
Notez que les prelais qui, en com- 
ee dans leur em Ice , avaient 
fait supprimer cet dloge, ne voulu- 
Tent püint chacun enpartenlier ache- 
ter aucun exemplairedoGallia chris- 
tiana, os cetelogene filt point (13)*. 
(D) Ses lettres. ] C’est un ouvrage 
ge les jansenistes vantent beaucoup. 
. Arnauld d’Andilli le publia Yan 
1648, etle dedia au clerge de Fran- 
ce. Ce sont des lettres remplies d’onc- 
tion et.de maximes de pidt, ä ce 
qu’on dit; j’en parle de la serte parce 
qusje ne’is aijamais vues, M. Ley- 
lecker en a donne des extraits quien 
font avoir une fort bonne opinion 
(14). Le pere Bouhours au contraire 
en.a cit€ des fragmens qui sont d’un 
styleeffroyable (15). Il se sert de P&- 
dition du sieur de Preville, 1655. On 
assure dans le Moreri que l’edition 
de Lyon est des plus belles ; je nesais 
sil’on entend celle de 1679. Notez 
ratique 
les jesuites ä la page 413 du Ville. 
tome, que lepere Pintereau, jesuite, 
na imprime que quelques lambeaux , 
sous le nom d’un chimerique gentil- 
homme qu'il a nommg le sieur de 
‚Preville. Vous trouverez .aux pages 
suivantes comment les originaux des 


(12) Saiot-Romasld, Abr 
tom. IIT, pag. m. 453, 45: 
3) Vignenl-Marville, Mälanges, tom. IT, p. 
“ fllande P 


‚du Trösor chron., 
Yan, 1063. 











33, @dition de Hi 
* Leclere dit que le fait rapportä par Vigneul- 
Marville pentöire vrai; mais quil st probable 
'que ce n'est qu/une conjecture de caprice. Le fait. 
alt tröscvraisemblable. Je ne 








Frage, cha 
Tnarquis de Fönflon , poar le prier de vonloir bien, 
Ajonter ces mimen jübees hstn . 

(14) Leydecker, in Hisor. Ja 


«ro erseg. 


(15) Bouhours , Maniöre de bien penser , pag. 
BER de Made Peyer ac 
les Röponses aux Leitres provinciales, pag. 234, 
335 erhal. ddiion de Liege. 1658. 
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fettres_de Jansenius ct de V’abbe de. 
Saint-Cyran sont tombes entre les 
mains jesuites *. 

(E) Le cardinal de Richelieu le 
erut... propre a ecrire sur les contro- 
verses des protestans. ]* Cet abbe, 
dit-on , avait resolu de repondreaux 
ministres qui avaient ecrit contre le 
cardinal du Perron sur la primaute 
du pape et sur la presence reelle. 
Son emprisonnement arrätasa plume; 
le cardınal de Richelieu P’encouragea 
ä poursuivre ce dessein ; mais Pabbe 
Inı fit reponse qu’il n’etait point de 
1a dignitd de Veglise que son chef 
et. son principal mystere fussent de- 
fendus par un prisonnier. Communis 
opinio estabbatem Sancyranum , an- 
tequam in arce Vincennä detinere- 
tur , meditatum , et aggressum eliam 
vindicias cardinalis Berronü adver- 
sus heterodoxorum plures , qui in vi- 
rum jam mortuum insurrezerant, 
ulturi quas vivus sibi plagas inflixe- 
rat, et suscepisse defendenda que 
cardinalisimmortalitatedignus scrip- 
serat de eucharistid, et de primalu 
Petri ab hereticis mazime lacessita. 
Id cum obaudisseı cardinalis Riche- 
lius, fertur ad id opus, quem cur- 
reniem putabat, incitdsse, et pollici- 
tus si inchoatam apologiam vellet 
prosequi, curaturum , ne quidquam 
librorum , et subsidiorum deesset, 
qua ad absolvendam vellet, aut fo- 
rent necessaria ; sed excelso' animo 
Tesponsum a Sancyrano non conve- 
nire ecclesi@ dignitati, illius caput , 
ei mysteriorum maximum ab homine 
accusato , qui sui juris non esset , de- 
fendi (16). M. Arnauld ne dit que 
ceci: «On saitqu’iln’y eut que sapri- 
» son qui l’empecha de continuer de 
» travaillerä repondre aux livres des 
» ministres qui avaient combattu la 












* Leclere expli le päre Pin 
ni pala 1 Kette matafli def 
de Saint-Cyran en denz petits volames 
imiwlds, Van : Ze Naıssance du Janstnisme 
cowerte'par le sieur de Preville, Louvain, 1666; 
Hantre :ies Prodiges du Jansdnime, ci. Arie 
3665. Le pire Gerl donnt ‚en 
Te ei wec dearo- 
e co qu'on lit 
egation de 
Saint-Maur , page 339, je doute que le volume 
de 1065 y soit enatenu. CesKeitres n’ont 
Somman aver celles qu’Arnauld avait pabli 











16) Vincentius Baronlus, Apolog. Ondinds pre- 
Pr ne Aloe P 
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» foi de l’eglise catholique touchant 
» Peucharistie (17). » 

(F} Il n’cut pas beaucoup de part 
a l’estime du celöbre Grotius. ] Pour 
‚preuve de cela, je me contentederap- 
porter um passage d’une leltre de 

Izac au jesuite Leonard ‚Allemai. 
Quam equo utanturGrotioetiamalie- 
ni videre poteris ex his qua subjun- 
guo verbis epistole, non ita prülem 
ab co script, ad optimum et huma- 
nissimum virum Johannem Corde- 
sium. « Et mihi Aurelius interdum 
» suflaminis egere videtur. Nam 
quorsum tanlus Suarezü contemp- 
tus ; hominis , si quid rect£ julico, 
in philosophid,, cui hoc iempore 
connexa est scholastica theologia , 
Tante subtilitatis , ut vir quengaam 
habeat parem? Quid atlinet moli- 
nistarum nomen societati toties obji- 
cere, cum si quid Moline ezeidert 
Perieulosius ‚id Posterioribus jesui 
tarum , precipud Lessü, seriptis sit 
castigatum ? Neque verö non nihil 
etiam ab illä sententid periculi est, 
ua cum concilio Valentino , lau- 
lante Aurelio , statuit quorundam 
salutem Deum nolle, si illi quidem 
nude ut homines spectentur (18).» 
(G) On avait pu lire dans quelques 
autres ecrits quil u Une, guere 





» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
„ 


le concile de Trente. ] Il me sufhira 
d’en citer un; c'est Ic Triumphus 
catholice Veritatis adversus Vovato- 
res, imprime Van 1651. Lepere Labbe, 
ä qui on le donne trös-justement , y 
insera un memoire contenantles der- 
nieres paroles d’Octave de Bellegarde, 
archeveque de Sens. On veut que cot 
archev&que ait fait porter au nonce 
du Pape, parı le baron de Renti, cette 
dernicre declaration desessentimens, 
afın que le jape om füt informe. Or 
voici lun des articles de cet ecrit: 
« Que monseigneur de Sens...., est 
» oblige de croire tout ee parti sus- 
» pect ä l’eglise, pour avoir vu que 
» son commencement a &t& dans lil- 
» lusion, dont Yun des eflets a did 
» une fausse devotion Ide, le 
» Chapelet secret du saint Sacrement 
» (19), condamne comme tel par 
» huit doeteurs de Sorbonne. Ponr 

(17) Morale pratique des jeaui . 
„ED More praigue des jenen, om. PIZT, 

(19) Baus, Epit. sle., ag. m 

10) Touchant lequel vayez Mesnier, 
ET ETEEE, 











Port 
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» avoir su par personnes dignes de 
» foi (*) que le Kur de Fe 
» parlait de l’assemblee du concile 
» de Trente comme d’une assemblee 
» politique , et qu'il n’est nullement 
» vrai concile (20). » 

(H) Des louarlges que M. de Bal- 
zac luiadonnees... on y peut trouver 
Vun des talens... celui de bien soute- 
nir ses opinions.]« Il faut avouer, 

monsieur , que vous &tes le plus 
grand tyran qui soit aujourd’'hui 
au monde, que votre autorite s’en 
vadtre redoutable ätoutesles mes; 
et quand vous parlez, iln’y a point 
moyen de conserver son opinion , 
si elle n’est pas conforme & la vö- 
tre. Vons m’avez souvent reduit & 
une telle extremite, que me sepa- 
rant de vous sans savoir que vous 
repondre » jai ete sur le point de 
m’6crier dans le ravissement oü 

» jetais : Rendez-moi mon avis que 
» vous m’emportez par force, et ne 
» nous ötez pas la liberte de con- 
» science que le roi nous a donnee 
» (ar). » Voilä ce que M. de Balzac 
lui eerivait le ı2 de janvier 1626. 
Voyez aussi la lettre XXXI dela suite 
des OEuvres,ä la page 186de la dixid- 
° me edition. 

(D Jai regu un trös-bon eclaireis- 
‚serment sur ce qui concerne le’ para- 
doze’dont je parle dans la remarque 
(B).] On a vu dans la remarque (B)ce 
que Pierre de Saint-Romuald m’avait 
appris sur cela; mais voici ce qui m’a 
&t€ communique par une personne 

beaucoup mieuz instruite que ne l’e- 
tait ce bon moine : « L’abbe de Saint- 

» Cyran n’a point fait de Casus re- 

» gius peu avant sa mort. Le livre 

» quia donne sujet de se meprendre 
. » äcce bon pere feuillant fut impri- 

» me dös 1609: et comme rien n’em- 

” nöche qu’on ne Pattribue & P’abbe 

» de Saint-Cyran, l’Apologie pour 

» Pev&que de Poitiers ne sera plus 

» son premier ouvrage, mais scule- 

» ment le second. Le livre en ques- 

» tion a pour titre : Question royale 

» et sa Decision, ä Paris, chez Tous- 

Poyer Iement int et pl 
: in de Vabhö de Saint 
RRTSENREBNT, 
„(a1) Batzac, Leitre 4 VabbE de Saint-Cyran. 
Coest la VII, de la Suite de ses OEuvres, a U’ 
dition de Paris, 1638. 


zerseuerv 
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» saint Debray, 1609, in-8°. C’est ce 
» que porte le titre, et il n’est point 
autrement &nonce dans le priri- 
lege ; mais ä Ia premiere page on 
en trouve un plus circonstancie : 
Question,royale, oik il est montre 
en quelle eztremite , principale- 
ment en temps de paix, le sujet 
‚Pourrait &tre oblige de conserver la 
vie du prince aux depens de la 
sienne. Ce livre contient 56 feuil- 
lets, c’est-ä-dire ı1a pages. Il est 
rai que Pauteur, en plusieurs en- 
‚droits de ce livre, et particuliere- 
ment au feuillet 46 et suivans, rap- 
‚orte plusieurs occasions particu- 
Yieres 'oü um homme peut sedon. 
ner la mort sans ötre ır cela 
homicide de soi-m&me. Il s’en sert 
pour prouver qu’& plus forte rai- 
son le sujet doit conserver la vie 
de son prince aux depens de la 
sienne. L’occasion qui donna lieu ä 
ccet ecrit est assez curieuse pour 
» &tre rapportee. Elle se trouve dans 
» le livre intitule : P’/nnocence et la 
» Verite defendues, part. U, art. 8, 
» page 155 et 156, la voici. » fi 
Hönrsle-Grand ayant demande a des 
seigneurs ce qu'il edt fait si, pendant 
la bataille d’Arques, au lieu qu'il la 
gagna, il edt eie oblige de s’enfuir, 
et que s’embarquant sur la mer dont 
il etait proche , sans aucune provision, 
la tempete Pet jete bien loin en quel- 
que Hl diserte; et un seigneur lui 
ayanı repondu qu'il se serait plutdt 
‚nnd a manger Iui-m£me en s’ötant 
lavie, quil edt perdue aussi-bien peu 
de temps apres, que de laisser mou- 
rir de faim son roi; le roi mit en 
juestion si cela se pouvait faire. Feu 
H le comte de Cramail, qui etait pre- 
sent & ce discours, denne gene joir 
uelque temps apr&s M.de Saint-Cy- 
Yan, don: Wett ami ‚Particulier, Tui 
‚Proposa ceite question et l’engagea & 
Y,repondre par &erit. M. de Saint- 
Cyran , qui etait alors dans Pardeur 
de Ia jeunesse et powait avoir eid 
touche de cette gendreuse resolution , 
s’exerca sur ceile question, purement 
metaphysique , comme il aurait fait 
sur la clemence de Phalaris, le plus 
eruel tyran zei ‚fut jamais ; et ayant 
donne son thöme en deux facons au 
comte de Cramail, ce seigneur sup- 
prima de ces deux pieces celle qui 
&ait beaucoup plus fondie en la rai- 
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on elen autoritds, et fit imprimer 
Tautre sans nom d’auteur, etä Pinsu 
möme de son am, sous ie tre de 
Question royale, parce que le roi Pa- 
nproposte, ot quelle ne regardait 
que ce cas metaphysique attache a la 
Personne et & la vie du roi, comme le 
jwtfie le titre m£me. Mais M. de 
Sain-C; a toujours depuis te- 
moigne & ses amis que ce petit crit 
näait point son verüable sentiment, 
mais un paradoxe que ce seigneur la- 
vait engage de soutenir dans sa jeu- 
esse, comme nous 


ns qu’Iso- 
mie a fait autrefais PBloge dHe- ! 


etde Busiris, etc., (22). 

(&) Za suppression que MM. de 
Seinte-Marthe furent obliges de fai- 
me]leclergelesobligea desupprimer 
Teloge qu’ils avaient fait de Jean du 
Verger de Hauranne dans le IV*. vo- 
lume de leur Gallia_christiana , 
mge83o, en parlant des abbes de 
aint-Cyran (23). « On y fit substi- 
> tuer celui de M. de la Rochepozay,, 
» &räque de Poitiers, tel qu'il avait 
» et dejä publie dans le VIIIe. vo- 
» lume, & la page 903. On fit m&me 
»ajouter & la marge de ce carton 
» substitud ces paroles, vis-ä-vis le 
» nomde P’abbe de Hauranne : » Cau- 
tum est decreto oleri gallicani quöd si 
in quibusdam exemplaribus elogium 

 diversum reperiatur , id censea- 
ur insertum sine ejus cognitione et 
@probatione ; illasd tamen fand 
jammartkanorum et historicı 
qui suis operibus de ecolesid galli- 
and ben? meriti sunt (24). 

(l) Il a pour titre le Chapelet se- 
wet, ete..... Jen parlerai ci-des- 
»0us.] Cest Y’un des ouvrages par les- 
quels le pere Meynier veut convaii 
re messieurs de Port-Royal de s’en- 
tendre avec Geneve: il en tire quel- 
Tes propositions, et les compare 
Avec celles des ministres; mais avant 
‘que d’en venir la, il fait marcher ce 
Prambule : « Encore que celui qui.a 
» fit Papologie pour Saint-Cyran, et 
» que lesautres Jansenistes. . . . . - 

















AD Mimeire manuerit communique par 
(3) Woyes ei-dessus la remarque (C). 
Pr} Tir€ du Memoire manuscrit de M. Li 











& Vimprime jusqua (25) ‚il est vrai 
que je, exclusivement. 

Le pere Meynier observe (26) que le 
Port-Royal sondamne la Sorbonne 
d’avoir censure ce Chapelet;; mais que 
ce n'est pas sans raison quelle a dit, 
yw’outre les extravagances, imperti- 
nences, erreurs, blasphemes et im- 
pietds que ce Chapelet contient, il in- 





&Fimprine jusqu'a (a7), ilest,exciu- 
sivement *. 

(25) Meynier ‚ le Port-Royal et Gendve d’intel- 
iron oztre 1£ tröraniak sacrement de Nautel, 





remplir les lacunes. 
329,330 , et Cauanıs, 


wait ‚possible de 
Voyen iaaues um. I, 
IV! 606. 


SAINT-CYRE a ete un des 
braves du parti huguenot sous 
le regne de Charles IX. Il s’ap- 

lait Tanneguy Bouchet de 
Pay-Grefier (A). Il fut un des 
chefs de ce qu’on appellela con- 
spiration d’Ämboise (a) ;etapres 
lajourneede Dreux, on ’envoya 
jur gouverneur A Orleans , sur 
"avis que l’armee royale voulait 
assieger cette ville (b). Il amena 
les troupes de Guyenne au prin- 
ce de Conde apres la bataille de 
Saint-Denys (c), etil fut tud a 
celle de Moncontour , etant Yun 
des plus anciens et resolus gen- 
darmes de France (d). Nous ap- 

renons plus distinctement sa 
ravoure dans l’Histoire de d’Au- 
bigae : « L’etonnement des re- 
» formes ,dit-il(e), ne fut 

(a) D’Auhigud ‚tom. 1, pag. 125. 

(b) LA meme, pag. 238. 

(©) Castelnau, Möm. , liv. PT, chap. VIIT. 

(d) Ce sont les termes de la Popeliniere. 


(e) Hisloire ‚ liere 9, chap. XPIT , pag. 
437,2 Pann. 1569. 
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point tel, que rallies en gros- 
ses troupes ils ne fissent sou- 
vent des charges ä ceux qui 
les pressaient,, bien qu’ils eus- 
sent aux fesses les compa- 
guies des marechaux de camp 
qui n’avaient point combattu ; 
et de ces charges de retraite 
la principale gleire est aux 
reitres, pourvu quils Er 
mettent a Saint-Lyre Puy- 
Greffier d’en avoir sa part. 
Ce vieillard ayant rallie trois 
cornettes au bois de Maire, 
et reconnu que par une char- 
ge il pouvait sauver la vie ä 
mille hommes, son ministre, 
qui lui avait aide a prendre 
cette resolution, Paverlit de 
faire un mot de harangue: A 
gens de bien courte harangue, 

it le bon homme;; Freres et 
compagnons , voici comment 
U faut faire : \a-dessus, cou- 
vert a la vieille frangaise d’ar- 
mes argentees jusques aux 

reves et sollerets, le visa; 

lecouvert, et la barbe blan- 
che comme neige, äge de 
quatre - vingt- cing ans, il 
» donne vingt pas devantsa trou- 
» pe,mena battant fous les ma- 
» rechaux de camp, et sauva 
» plusieurs vies par sa mort. » 
il n’etait pas meins vertueux 
que vaillant, comme il le te- 
moigna par la punition de !’a- 
ultere (B). 








Pe Br u ae Bar Be EEE u ur Be Eee Ze u Er Ze u Be ze Ze 


(A) Tanneguy Bouchet de Puy- 
Greffier.] « Il descendait de Jcan 
» Bouchet, conseiller au parlement 
» de Paris Pan 1373, et, ensuite recu 
» president en la grand’ chambre, le 


» 29.avril 1389, originaire de la pro- 


» vince d’Auvergne, et qui fut pere 
» de Jean, sicur de Puy-Greflier en 
» Poitou , ancätre paternel des sei- 
» gncurs de Puy-Grefier de Sainte- 


SAINT-CYRE. 


» Gemme ‚ et de Villiers-Charlema- 
» gne,etde Tanneguy Bouchet (1), » 
que Phistorien la Popeliniere nomme 
mal Du Bouchet (a). La branche at- 
nee de cette famille tomba en que- 
nouille en la personne de Frangoise 
Bouchet ‚dame de Puy-Grefier, qui 
gponsa Ärtus de Coss6, seigneur de 
nor, marechal’de France, et en 
la personne d’une autre Francoise 
Bouchet, demi-sour de celle-1a, et 
femme en premieres noces d’Andröde 
Foix, seigneur d’Asparoth, et en se- 
conder, de Frangoisde la Trimouille, 
comte de Benaon (3). Rapportons, en" 
int, une petite aventure de Fran- 
a a ae 
6. Elle fut cause que Von dta ä 
son mari la charge de surintendant 
des finances , od il ayait gagae la pre- 
mitre aunde de quoi payer toutes ses 
dettes, et puis encore une fois autant 
Wargent qu'il en avait dA (4) (*). II 
mena sa femme saluer Catherine de 
Medicis. C’&tait. une provinciale qui 
navait jamais vu la cour, et qui eut 
la naiveie de remereier sa majeste de 
la surintendance ‚ comme d’une gräce 
qui leur avait donnelieude s’acquitter 
et.des’enrichir. Lemarechal, qui etait 
present äce compliment, pesig contre 
la sottise de sa femme ; mais la reine 
en rejouit, parce qu elle trouva quel- 
que chose de plaisant dans un aveu si 
Sincäre, eı que la dame avait revele ce 
qui suffirail pour perdre son mari(5), 
vil devenait desagreable & cette prin- 
esse. 

(®) II n’etait pas moins vertueuz... 
comme il le tenioigna par la punition 
de aduliöre. ] Le fait est fort sin- 
gulier. Voyons comment Thöodore de 

ze le rapporte. Ze vingtsiziesme de 
mars 1563 le sieur_de Sainci-Cyre 
autrement Puygrefier, qui avoit este 
establi gowerneur de la ville d’Or- 
leans deslors que le prince en estoit 
sorti, homme de bien et grand ennemi 


(t) Le Laboareur, Additions aux Mömoires de 
Castelnau, tom. IT, pag. 795. 

(0) Lä m£me, pag. 794. 

@L 


E 








las, Charles IX „lir. VIT, & Vannde 





(*) Brantöme ne dit point cela, car c'est de ui 
ıc Varillas a emprunt£ le fonds de ce conte. 

foyer sen Homm. all, fr., tom. 3, dans la Vie 
Au marechal de Brise: Rei. 


5) Varilles, Charles IX, fir 
4 
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du vice , fül une execution nouvelle et 
notable &s personnes de Deslandes , 
seigneur du Moulin, autrefois secre- 
taire«du roy, et de Godard (*), femme 
deJcan Godin, lieutenant du prevost 
desmareschaux de Blois : lequel por- 
tant les armes en Parmee , du Mou: 
lin cependant suborna sa femme a 
Orleans , pour lequel crime d’adul- 
tere il fut pendu et estrangle avec 
elle en la place du Martroy ; ce qu'es- 
tant rapporte & la cour fut trouve si 
estrange, que plusieurs n’eurent point 
dchonte de 


re que qua ün’y au- 
roit que ce point en la religion refor- ne 
ee is non seroient Feme (6). La de nova, 


relexion est fort naive *; et en eflet 
comment se sauver dans une religion 
ji ne renvoie point & Dieu la peine 
5 usurpatears du droit matrimo- 
nial, mais qui les livre au bras secu- 
lier pour leur faire souffrir le der- 
nier supplice? N nen faut pas da- 
vantage & bien des gens pour les de- 
gofiter d’une communion; c’est pis 
que la condamnation des polygames, 
qui a detourne duchristianisme quel- 
ques infideles. Si le tdmoin que j’ai 
allegue est suspect, en voici un autre 
qui n’est pas de la religion, et qui 
narre la chose trös-majestueusement, 
Pridie judicium non hujus seculi nec 
tunc secundum Francis mores, ubi 
adulterium non punire magni nomi- 
nis jurisconsultus Johan. Faber olim 
irit, Aureliani latum est contra 
Landam Molinum,, qui Godardam 
Joh. Godini uxorem dum vir in cas- 
Iris esset corrupfsse convictus , ad 
mortem damnatus est, amıboque Lan- 
da et Godarda in publicä plate& la- 
queo suspensi sunt, Pigreferio prisei 
moris ac severitatis viro qui a Condeo 
urdi prapositus fuerat judicium ur- 
gente,, et grassantibus vitis exemplo 
Opus esse dictitante; quod tamen in 
aul& adeö mal: acceptum est, ut ple- 
rique summä& impudentid palam tes- 
M. Bayle n'a pas fait rölesion que Godard 
alkh un non san H Al Inc bi God 
in Godardam de M. de 
rrata de Ylistöire 













int FT, sur 
lafın, pag. 336. 

VEEEK äigee ce Win quune röteion de 

Erde, Some ee ne retrole dan de Thou, 

Pas lien de douter que c'est 

5 Leduchatditque Jacques 
Deslandes avait 
iaire du roi. 







en 1554 sa charge de se- 
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tarentur se a protestantibus semper 
alienos futuros , et vel ob eam cau- 
sam nunguäm in corum verba jura- 
turos esse, qui adulteriis hisc usque 
impunitis novd et apud nos inaudi- 
td severitate peenam capitis statue- 
rent (7). Ces gens.de cour etaient bien 
fondes ä dire que la rigueur de Puy- 
greflier etait. hors de mode ; que dis 
je hors de mode ? le jurisconsulte Fa- 
er, cite par M. de Thou, dit formel- 

Jement (&) qu’on na jamais oui dire 
u Yadultere ait et puni en France. 
u de gens etsient capables de 

lire pas ä cet &gard, gardons-nous 

tes (9). I faut aussi demeu- 

rer d’accord que cette jurisprudence 
me dura guere parmi les protestaus; 
ellesuivit la maxime, nullum violen- 
tum durabile. Elle se maintint ä Ge- 
neve plus long-temps (10); mais enfin 
elle y a disparu : et en general on 
peut dire, ä la honte des chretiens , 
que de temps immemerial ils ont 
laisse abolir les lois penales que plu- 
sieurs nations pai 





iennes avaient eta- 
blies contre Padultere. Iln’y a guere 
de crime qui jouisse mieux que celui 
la du benefice de Pimpunite: ceux 
qui en demandent la punition doi- 
vent&tre beaucoup pluscertains qu’ils 
deviendront la fable du voisinage , et 
Vobjet de la risee publique, que d’es- 

derer une bonne issue de leur cause. 

'e ne pretends pas approuver en tout 
les lois p£nales du paganisme sur ce 
point ; cär qu’y avait-l de plus hor- 
rible que la coutume que Theodose 
abolit ä Rome? On y condamoait les 
femmes, pour cette faute, ä demeurer 
dans une petite cellule, et & s’y pro- 
stituer ä tout venant;; et afin que tout 
le monde conndt que la peine dtait 
executee, il fallait que Pexecution ®’en 
fit au son de plusieurs elochettes (11). 








{Mr de Thon, ib. XXXV, into, ad ann. 
1583. 





Fruncher 1002, ne conient peint cc asis, Pour 
ce qui regarde le mot que la remarque (B) rap- 
Ponte, jle Confession de Sancı, 1. 1, ch. B, 
dh d’Aubigne & un sous-prieur de Saiat-. 
Antoine. Run. car 


(10) Voye: la 
Maimbourg , letire IX. 

(11) Soerates, Mist. ecelesiast. . 1ib 
XYHT. Voycı Varticle Banyor, 


Pag. 3, remargue (C). 







iüque du Calvinisme do 





. 9, capı 
tom. IE , 
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Sil’on Sompare les parolesde M. de 
Thou ac Pepitre dedicatoire du li- 
vre de Barnahe Brisson, ad legem 
Juliam de Adulterüs, on s’stonnera 
que ce grand historien ait parle 
comme il a fait de l’impunite de l’a- 
dultöre ; car on saura que Brisson de- 
dianf son livre,, le »g de novem- 
bre 1557, & Christophle de Thou, 
president au parlement de Paris, et 

ere de Vhistorien le loue d’avoir 
it punir quelques personnes cou- 

Apables de P che ;etil ajoute que 
86 spectacle Fat applaiıdi de tous les 
honndtes gens, ce qui anima cet dcri- 
vain ä composerun Commentaire sur 
la loi que ce magistrat avait fait re- 
vivre. Ses paroles sont dignes d’&tre 
rapportees (12): Superioribus tempo- 
ribus he satyrici poätee quereld 
res nostra personav£re. 


4. Ubinune lex Julia dormis(+3)? 


Insederat videlicet imperiorum ani- 
mis ridicula quidem , sed tamen que 
mazimam adnequitium, Yensstrampa- 
tefecerat opinio, adulterorum in Gal- 
UiG impunita esse peccata, qud pas- 
sim corruptis moribus laudi Jam duci, 
et in pretio haberi id vitü cosperat. 
Hanc tu reipub. perniciosam opinio- 
nem editis non ita dudim de aliquot 
adulteris exemplis eripuisti, perfe- 
eistique , ut non tam puniendi volun- 
taten, quam accusatores majoribus 

















nostris antehac defuisse judicemus. 


Quod spectaculum cum mazimus bo- 
norum omnium plausus consecutus 
esset, hinc me laudum tuarum, ad 
quas hunc cumulum accessisse valdd 
gaudebam, recordatione incensum 
res ipsa admonuit, ut antiquam de 
lulterüs coercendis ab Augusto la- 
tam legem, que quasi postliminio in 
usum rediret , in ordinem digererem, 
et interpretatione adhibitä illustra- 
rem. Il y a beaucoup d’apparence 
que malgre tous le pplaudissemens 
les gens de bien, Christophle de 
Thon se relächa, et que ne se sentant 
Reintcapable darräter Ja corruption, 
A fut contraint de laisser aller les 
choses selon le traiu ordinaire. De lä 
vint que son fils n’eut aucun dgard ä 
cette courte interruption de Yimpu- 
mite, Brisson insinue que si au temps 





(3)Barn. Beisson. , rpist. dedicator. singularis 
Ih Tem dal dE Ada at 
(3 Juven. „sat. II, v0. 37. 
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recddentilyeüt eu des accusateurs, 
Tes juges de’ France eussent fait volr 
que la volonte de punir les adultöres 
ne leur manquait pas.Jecroisen effet 
que les delateurs de ce crime ont ete 
rares; mais la difioulte de reussir, et 
la honte qui est attachde au gain de 
cause , sont bien capables d’etoufler 
en herbe la plupart de ces proc&s (14). 
Onacite ailleurs (15) Michel de Mou- 
taignesurcettematiere. Il fautavouer 
iei que les lois s’endorment bien 
moins par la connivence des magis- 
trats, ou par le silence des predica- 
teurs, que par la grandeur du mal. 
Un professeur de philosophie ‚ä Gro- 
ningue, publia en 1663 un recueil de 
dissertations , oü il rapporte que les 
ministres de Strasbourg ayaient ob- 
tean des magistrats depuis environ 
trente ans que P’adultere serait puni 
du dernier supplice ; et il voudrait 
queles ministres du Pays-Bas reforme 
tournassent leur zele beaucoup moins 
contre la danse que contre le trop 
grand support que Yon a pour Padul- 
tere. Il simagine que »ils eussent 
bien tonne contre cet abus, ils eus- 
sent, avecla benediction de Dieu,en- 
les magistrats & se servir dune 








aurait senti autant qu’un autre Dem- 
barras de ce conseil. 


(s4) Yoyes les Nouvelles Lettres eontre U’His- 
toire du Calvinisme de Maimbourg , pag. 593 
et in. 

(15) La m£wme , pag. 539. 

(16) Mart. Schoockius, exercitat. XVI, p. 3ar. 


SAINTE-ALDEGONDE (Puı- 
LIPPE DE MannıX, SEIGNEUR DU 
Mont), neä& Bruxelles (A), Pau 
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1538, se rendit, celebre par ses 
emplois,, et par ses composi- 
tions *. Il se r&fugia en Allema- 
gue lorsque la liberte de con- 
science fut opprim&e par les Es- 
paguols dans les Pays-Bas, et il 
fut gratifi€ a Heidelberg de la 
charge de conseiller au conseil 
eccclesiastique. Il retourna en 
son pays l’an 1572, pour em- 
ployer ses talens au maintien de 
laliberte et au bien de la reli- 
gion reformee (B). Il se fit ex- 
trömement considerer du prince 
Orange , et il lui rendit des 
services importans: ce fatmoins 
par son Epee que par ses paroles 
(©). I fut un des deputes que 
les Etats envoyerent en Angle- 
terre, Y’an 1575, pour deman- 
der ala reine Elisabeth sa pro- 
tection. Il fut envoyd trois ans 
apres par V’archidus Mathias a la 
dietedeWorms, et ilyfitune tres- 
belle harangue oü il decrivit bien 
hardiment la tyrannie espagno- 
le(D). Il fut Pun, des plenipo- 
tentiaires que les Etats envoye- 
rent en France, l’an 1580, pour 
sedonner au duc d’Alengon (E). 
Il etait consuld’Anvers, en 1584, 
lorsque cette ville fut assiegee 
par le duc de Parme. Il mena au 

latinat,, en 1593, la princesse 
Tonise Julienne (2), quiavait ete 
fiancde avec l’electeur Frideric 


IV (5). Les livres qu'il publia (F) 3 


ne farent pas le moindre service 


qu’il rendit. Les uns regardaient x. 


lapolitique, les autres lacontro- 
verse; les uns etaient serieux, 


= Joly dit qu'en confrontant cet article 
avec conx de Hioa, Caver, RixonD , on 
voit la partialite de Bayle. 

(a) Fille du prince d’Orange Guillaume, 
Te. du nom. 

(0) Tire de Melchior Adam, 


in Vitis Ju- 
riscons,, pag. 333 ef seg. 
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les autres badins : ceux-ci furent 
les plus utiles (G); il ne fut pas 
jusqu’a ses chansons dont la 
nouvelle republique ne retirät 
un grand avantage (H). Il tra- 
duisıt de Ihebreu en vers fla- 
mands les psaumes de David; 
mais cette version ne fut point 
regue & V'usage de l’eglise (I). II 
travaillait A une version flaman- 
de del’Ecriturelorsqu’il mourut 
& Leyde, le ıödedecembre 1598 
(©) *. Il avait fait depuis peu un 
voyage en France pour les affai- 
res du prince (d). Il ne fut point 
A couvert des coups de la medi- 
sance (K), et l’on pretend que 
sa retraite fut une vie de disgra- 
cie.On ’embarrassa etrangement 
lorsqu’on se plaignit de ce quil 
poussaitmessieurs les Etats Aper- 
secuter lessectes (L). J’ai lu un li- 
vre ou !’on observequ’ilaimait la 
danse, etque cela peut refuter Jes 
scrupules des ‚precisistes (M). On 
seraitinjustesi ’onn’avouaitquil 
merite une belle place parmi les 
hommesillustres du XVI*. siecle; 
car il avait beaucoup de zele pour 
sa religion, beaucoup d’esprit , 
beaucoupde savoir;; ilentendait 
bienle droit et la politique, et les 
negociations, la theologie , l’he- 
breu, le grec et le latin, et'plu- 
sieurs langues vivantes (e). 





Ko) Melch. Adam. , in Vitis Juriscons. , p. 


* Cette date de 1598 est adoptse par Le- 
long, dans sa Bibl. sacra. Mais Leduchat 
te qu'au bas'du_portrait de Sainte- 





Aldegonde , grav6 par Cheyn en 1599, on 
Yı Fat. DPI. I serail done ne c9 1540 
ou 164, et aurait v6cu au delä de 1598. Ge 


möme! Leduchat rapporte que dans le Dia- 
rium eruditorum Virorum memorie conse- 
eratum, Francfort , 1672, in8°., on lit qu'en 
1578, Sainte-Aldegonde avait soixante ans. 
Yoyes sa Reponse apologetique au 

gerchonme FA 

(®) Voyez Verheiden, in Elogüis aliquot 
Theologorum ‚Pag. 141 et sequent, 
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(A) Ne a Bruxelles. | Je we Vassu- 
rerais pas , si Melchior Adam etait le 
qui le dit; car je trouve quil 
joint Tela avec une fäunsete qui. me 
Pourrait faire croire qu'il a suivi de 
mauvais guides. Il debite que le pere 
et la mere de Philippe de Marnix 
etaient Bourguignons, et qu’ils 8’e- 
taient retires & Bruxelles (1). Cela 
m’est pas vrai: Sainte-Aldegonde, re- 
pondant & un eorivain qui Vavait 
nomm6 etranger bourguignon , dit: 
Oncques nul de mes devanciers ne fut 
naif’de Bourgogne que je sgache, et 
gueje sie nai , nourri, esleve, et 
ie en pays de par dega est chose no- 
toire, Comme pareillement mon pere 
Ya este nai, nourri et allie, de 
sorte que, hormi mon pre grand 
et ses devanciers qui estoient de Sa- 
voie, tous mies ancesires e& paier- 
nels et maternels ont este de ces 
Pays-Bas (2). Ce qui fait donc que 
j'assure qu’il naquit dans la vill 
truxelles est. que Verheiden le di 
sans ajouter aucun des mensonges de 
Melchior Adam. Notez que M. Moreri 
en copiant ces mensonges s’est ex- 
pose & les augmenter ; car il specifie 
ue les parens de notre Philippe 
etaient originaires de la comte de 
Bourgogne. Il faut que Swertius et 
Valere Andre n’aient point su que 
Philippe de Marnix etait nd au Pays- 
Bas : celte iguorance est etonnante, 
puisqu’ils connaissaient cet auteur 
ır des ouvrages de controverse (4). 
Eis avaient connu sa patrie, ils l’au- 
raient mis dans le Catalogue des ecri- 
vains du Pays-Bas: ce u’est point leur 
methode d’en exclure les protestans. 
(B) Ilretourna ensonpaysl’an 157, 
‚pour employer ses talens..... au bien 
de la religion reformee.) Comme Ver- 
heiden et Melchior Adam ont ignore 
les circonstances de ce retour, il ne 
sera pas inutile.que je suppide ce 

















Sr 


onsultorum , pay. 333. 

(a) Sainte- Aldegonde , Röponse apologätique 
übel rn Anteile A 3er 

(3) Verheiden, in Elog. prestantium 

olog., . 

($ As en font mention en parlant de Michel 
Baius et du jfsuite Jean David, qui ont eeritcom- 
ire le siewr de Sainte-Aldegonde. 
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mais 


service de Pelecteur palatin ; 
Payant 


Guillaume, ‚Prinee d’Orange, 
iugepropredses deseins, le domanda 
lecteur : ce que lui fut accorde 
premierement pourdeuz mois, et puis 
‚pourdeuz autres , et finalement pour 
aussi long temps qu'il en auroit be- 
soing , se reservani, le dit electeur, 
de le pouvoir rappeller quand il vou- 
drois (5). Sainte-Aldegorde fait ce re. 
cit afın de montrer qu'il ne suivit le 
prince d’Orange, que comme son mi- 
istre et serviteur particulier, et non 
comme membredes Etats ou pour s’in- 
jerer en administration des affaires. 
i donc , coatinue-t-il, j’ai este em- 
‚ploie auz affaires publigues soit soubs 
te nom et commandement de messieurs 
les Etats ou autrement, ga toujours 
este & son instance et pour lui rendre 
Vobeissance que mon premier maistre 
’avoit commande.Suppleons aussi ce 
Mon n’a point dit touchant les per- 
deutions qu'l avait sonfortes avant 
qu'il se retirät en Allemagne. Jo 
contraint, dit-il (6), d’endurer Fi 
seriptions, bannissemens, exil, perte 
de biens, haine et opprobre de tous 
1 pauens : ei finallement la 
‚Prison d’un an soubs lö ducg d’Alve, 
et le commandeur Requezenes : du- 
rant laquelleje fus pour le moins trois 
mois qu’a chasque soir je me recom- 
mandai a Dieu,, comme si c’eust este 
ma derniere nuict, sachant que ledit 
ducq d’Alve avoit, par deux fois, 
ordonne de me faire mourir en pfison. 
Notez qu’on Iui avait ohjectöque la. 
duchesse de Parme avait ete sa mal- 
tresse : il r&pond (7) que de sa vie il 
ne songea ä se meitre au service dı 
cette dame, geil ne hanta jamais sa 
cour, veu qu'il s’estoit tenu par Ves- 
‚Pace de siz ans , depuis son retour de 
Geneve jusques au commencement 
des troubles, comme cache soubs la 
croiz des persecutions, qui estoient 
5 ires as Ye 
(C) .... Ce fut moins par son epee 
que par ses paroles.] Melchior Adam , 
qui ma fourni presque tout le corps 
le cet article, sera ici mon garant. 
Quo in loco, dit-il (8), non tam for- 
dter gerendo quam imitatione Cy- 








au feuillet d’aprös B 5. 
anne Bee 
Dieleh, Adam., in Vitis Jurisconsultorum , 
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nez, cordatt loquendo , non postre- 
mum patrie ibertatis propugnatorem 
se declaravit. I] savait ecrire et par- 
ler, et il ayaitdel’etude et de Pesprit. 
Cest par-lä principalement que ses 


services furent memorables. Ce fut & 


lui qui dressa le formulaire de la fa- 
meuse confederation de an 1566, par 
Iaquelle plusieurs grands seigneurs 
des Pays-Bas Vengagtrent ä ’opposer 
& Pinguisition (g). Brederode, qui 
fut le chef de cette ligue ‚ len fit le 
tresarier general (10). Sainte-Alde- 
gonde fut l’orateur du prince d’O- 
rauge, P’an 1572, dans l’assemblee de 
Dordrecht, campasce des deputes de 
toutes les villes. I1 y harangua forte- 
ment sur les malheurs de la patrie, 
il y fit prendre la resolution de 
s’opı aux tyrans. Ibidem ejus ora- 
vordominus de Saneid Aldegonde ef 
‚fusam de principis pio affectu, patrie 
'necessitaie , Hispanorum tyrannide 
declamationem pronunciat , ac eivita- 
tes novo bello contra regem, regis ta- 
men, nonuine usurpato, illaqueat (11). 
Les Espagnols redoutaient de telle 
sorte cet orateur et ce negociateur, 
que le duc de Parme averüit expres- 
sement qu’on l’obserrät de bien pres 
aux conferences de Cologae,l’an 1579. 
Monens interim ut Coloniam adven- 
tantem Philippun Marnizium. .... 
sedulö observaret, ab eoque uti ab 
homine impie callido sibi precaveret 
(12). Cette injure venant d’oü elle 
vient, ne fera nul tort ä Sainte-Alde- 
gonde dans Pesprit de mes lecteurs 
rotestans. Il assista & la pacification 
Gand au nom du prince d’Orange 
et de la noblesse de Hollande et de 
Z&lande ‚Ian 1576 (13). Il fut envoye 
& Bruxelles !’annee suivante ; mais il 
ne faut pas croire ce que disent les 
historiens de Pautre parti, que ce fut 
afın d’attenter & la liberte de don 
Juan d’Autriche (14). Il fut Di par 
les Espagnols ä laHaye, Yan 1573 (15); 
(9) Strada , de Bello beigico, dec. I, lib. 9, 
Pag. m. 205. ” 
(10) Brederodins coaetares nominat et Philip- 


Marnixium... ararium quastorem creat. 
Them ibidem ‚ pag. 








291, ad ann. 166. 
(51) De Orta et Progress Calvinist, reformat. , 
Ub. IT, seet. IP, pag. ig. : 

(12) Strada, de Bello belg. IL WB. 00, 
Pag. 127 

(13) Than. , ib. EXIL, pag. m. 163. 

, deoad. II, lib, IX, 

in. 1577. 
FIT, pag. #5ı. 








4 
et comme on craignit qu’un tel pri- 
sonnier, qui leur etait N auisihle"ne 
regüt um fort mauvais traitement, le 
prince d’Orange leur fit dire quiil 
userait derepresailles dans laderniere 
it contre le comte de Bossu (16). 
L’annde suivante, Mondragon, con- 
traint de capituler a Mi urg, 
ofrit de faire elargir Aller 
gonde et trois autres prisonniers , 
Pourru que la capitulation qu'il de. 
mandait Iyi füt accordde. Se apud 
Rage nium effecturum ut captivus 
Aldegundius (quodavebat Orangius) 
tresque insuper alüi Aldegundü arbi- 
tratu remitterentur in Zelandiam in- 
ira sex menses (17). Cet accard fut 
accepte et ex&cute. Je le remarque, 
afın de faire connattre la considera- 
tion ol etait notre Philippe de Mar- 
nix. Il devait avoir le choix de trois 
Pritonniers qui reopuvreraient avec 
ui Ja liberte. Les Etats ledestindrent, 
en 1587, aux conferenoes de la paix 
avec l’Espagne (18); mais comme ils 
se resolurent & continuer la guerre, 
‚sa deputation ne fut qu’un projet. 
(D) I fit uno trös-belle harangue , 
aiil decrivit bien hardiment la tyran- 
nie eıpognole.) M. de Thoa nous va 








dire quelle fut imprimee, et quel’on 
yfit unereponse. Ed Mathid missus 
i iz ındanus 
liberam ad Fir viros 





‚Prineipes, qui aderant no- 
nis mail habuit, qud Ueplorato mise- 
rabili Belgü statu, eı Albani Aus- 
ue iyrannide acarbis verbis exa- 
gitatd , imperi opem imploravit ; 
Quippe commune Belgü cam imperio 
periculum esse, pradizitque fore, ut 
belli incendium nisi sistatur, 'se latiüs 
pargat, et Coloniam, Monasterium, 
m, aliasque vicinas eivitates, 
ex Albani oonsilio Hispani sub 
Jugun mittere jampridem decreverint, 
olim complectatur, proinde rogat. 
ad cam orationem publicatam po. 
contrarid oratione Calidüi Chrysopo- 

















18) Idem, decad. IT, lib. IX, pag. 627. 
20) Thuan., lb. LXYT, pag. 239, ad’annum 


48 
en vers flamands, par Baptiste Ho- 
vart (20), et que celui qui la refuta 
s’appelait Corneille Loose (21) : Il 
etait natif de Tergou. Les Flamands 
connattront par le caractere du 
deguisement de son nom. 

(E) Pour se donner au due d’ Alen- 
gon.] Melchior Adam a oublid de 
nous dire que Sainte-Aldegonde sui- 
it ce prince en Angleterre, Pan 1581, 
et qu'il derivit aux Etats la fausse 

‚ouvelle deson mariage avec la reine 
beth. C’estun exemple que M. de 
Wioquefort met devant les yeux des 
ambassadeurs pour les averlir d’etre 
eirconspeots dans les nouvelles qu'ils 
erivent. « Quelquefois, dit-il (22), 
» on ne peut pas m&me croire ce 
» qu’on voit. Pidie aut vidisse putat. 
» Le sieur de Sainte- Aldegonde, wi 
» faisait les -affaires des Etats des 
» Pays-Bas & la cour de Londres, en 
» Pan 1581, s’etant un soir rendu dans 
» la chambre de la reine, la vit en 
» conversation avec le ducd’Alengon. 
» Lesseigueurs et lesdames en dtaient 
» si dloignes, qu’ils n’y pouvaient pas 
» ayoir part ; mais tout le monde fut 
» temoin d’une action dont on pou- 
» vait former une grande consequen- 
» co. La reine, tirant une bague de 
» son doigt, la mit & celui du duc, 
» quissortit bientöt avec une joie qui 
» marquait sa satisfaction,, comme 
» emmportant avec lui les arrhes et les 
» assurances de son mariage. Sainte- 
» Aldegonde, qui jugeait cette ac- 
2 tion ‘de 1a’ dernitre importance 
» Pour ses maftres, leur en donna 
» avis par un expres quil leur de- 
» p£cha la m&me nuit. % bruit_ des 
» cloches et du canon, et les feux 
» qu’on alluma dans toutes les villes 
» des Pays-Bas , firent gelater la joie 
» que Pon y eut d’un avis qui ae 
» trouva faux. La reine fit des re- 
» proches ä Sainte-Aldegonde, d’a- 
» voir donne avec trop de preeipi- 
» tation un avis dont ileütpus’eclair- 
» cir et detromper dans peu d’heu- 
a» ren. » 

(F) Les livres qu'il publia.] Meur- 
sius’en a donng le catalogue; on y 

(20) Melch. Adam. , in Vitis Jurisconsultorum, 


















oyer aussi Strada), de 
My pag. 248 , ad ann, 
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trouve : Theses aliquot de Ecolesicr 
atque Eeclesiasticarum traditionum 
kpirie seu certanorma ; tem de Sa- 
cramento Coen dominica; Responsio 
ad MichaelisBaitregü professoris Lo- 
vaniensis A} ologiam; Epktola conso- 
latoria ad Fratres exules Brabantos, 
Flandros, Hannones, Artesios, alios- 
rue ıs peregrinis in regionibus ob 
Keham Brangelt doetrinartdüpersos; 
Tractatus de coend Domini adGallia- 
rum regis sororem Lotharingiee duci 
nuptam; Contra libertinos; Apolo- 
'getica_ Responsio contra Anonymum 
quemdam libertinum (33). Ajoutez ä 
Cela, dit Meursius, diverses pieces 
publides en divers temps, A. ni- 
ones, Tractatus, Consilia, Disputa- 
tiones, Declarationes, Consolationes, 
Interpretationes, et plusieurs &crits 
auonymes. (’stait un homme qui se 
Br osaitderefuterlescontroversistes 
le Rome, et.desusciter des ennemisau 
roi d’Espagne. Jugez si , ayant le don 
d’ecrire avec beaucoup de facilite, il 
ne sera pas ä droiteet ä gauche beau- 
coup de livrets sur les matieres du 
temps. 11 faisait alors ce que le baron 
Lisola a fait depuis. Notez qu’on a 
dit qu'il devinait assez juste les des- 
seinsdesEspagnols, st wainsilesalar- 
mes qu'il donnait de leur ambition 
n’6taient point vaines. Prudentie et 
historiee cognitio quanta in eo fuerit,, 
seriptum Hlud deelarat, in q1o agiz 
de Hispanorum scopo , ad quem sua 
ipsi tela dirigunt; qui monarchiam 
sibi prafigentes,, nihil non ausint, 
In eodem lanquam vates prognosticis 
poliicis mulia predizit : que eve- 
nisse Britannia, Polonia, Gallia, 
i@que regiones testantur (a4). 
(G).... Les livres badins furent les 
gs ules] I publia cn Hamand 1a 
uche romaine , Alvearium roma- 
num ‚Van ı571, et la dedia d Fran- 
is Sonnius; eväque deBois-le-Duc, 
'un des principaux inquisiteurs du 
Pays-Bas (a5). Ce livre, rempli de 
contes burlesques,, fut recu du peuple 
avec un applaudissement incroyable, 
et fit plus de tort & la communion do 
Rome que n’aurait fait un livre sc- 
rieux et savant, On veutm&me quil 
ait donne occasion & plusieurs per- 
(33) Meursius, Athene Batave,, pag. 180. 
(24) Melch. Adam., in Viis Jutisconsultorum, 
Pag. 335. 
(65) Idem, ibidem, pag. 336. 
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sonnes de mediter profondement sur 
les controverses , et de se desabuser. 
Les Colloques d’£rasme avaient pro- 
duit le m&me cffet. Hoc seriptum. 
est variefate historiarum,, et acumine 
sententiarum refertissimum : jocis fa- 
«tüsque , in papistarum trales 
nugas et fabulasmire conditum : adeö 
ut lectoribus istorum temporum pre- 
ciput , singularem attulerit volupta- 
tem : et occasionem multis ü 
de religionecchristiand seridcogitandi. 
Et hic liber ut populari applausu ex- 
ceptus, sic non sıne fructu plurimo- 
rum lectus; plus rei Belgice illd tem- 
Pestate in religionis negotio profuit, 
am eruditi aliquot commentarü 
(6). Il composa en Francais un sem- 
blable ouvrage qui fut imprime peu 
aprs sa mort, et qui a pour titre: 
fableau des differens de la Religion. 
Il #y donne des airs goguenards, et 
il y appelle ä son secourstous lesquo- 
Hibets , et debite neanmoins de bon- 
nes raisons. Le succ&s de cet ouvrage 
ne fut pas moindre que celui de P.Al- 
vearium. La plupart des contes ‚sont 
les m&mes dans Pun et dans lV’autre. 
Une infinite de gens se divertirent ä 
Pexamen de ce tableau, et se confir- 
mörent par-lä daus leur erdance, 
plus fortement que par la lecture du 
meilleur ouyrage de Calvin. M. de 
Thou n’approuyait point cette md- 
thode de traiter 1a ontroverse. Tai 
vu, disait-il (27), ilip 'Mar- 
in de Sainte--Aldegonde au siege de 





y 





nix de Sainte-Al 
Paris , et ai loge trois mois au meme 
logis lui.... il etait poli, mais ce 
n'etait pas grand’chose. II elait chan- 
eelier de Gueldres (38). Il a mis la 
religion en rabelaiseries, ce qui est 
ıres-mal fait. Le jesuite Jean David 
fit en flamand un autre Alvearium 
pour refuter celui de Sainte-Alde- 
‚gonde, quil appelait un ouvrage tr&s- 
Pernicieux (29). Il savait bien que la 
manidre Ja plus funeste d’attaquer 
une doctrine est celle de la tourner 
en ridicule. 

(#) Il nest pas jusqu'ä ses chansons 
dont la nowelle republique ne retirdt 
un grand avantage.] J’eusse pu citer 

i-dessus Verheiden, au lieu de Mel- 
(9, eich. Adam.., in Vitis Jurisconsultorum , 





(17) Thnana , pag, m. 
(a8) Je crois que M. de Thon se trompeen ceei. 
(39) Librum pertilentissimum. Valer. Andr., 
Biblloth. bei, , Pag. A0B. 
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chior Adam, qui n’a fait que le co- 
Bier ; mais Jakeru que cela etait in- 

ifförent, pourvu que jindiyuasse 
une fois Porigina] 


riginal. Pen use ici d’uue 
autre manidı 


je rapporte les pa- 
roles de Verheiden. Ab hoc viro, 
dit-il (30), etiam profecta dicitur de- 
cantata illa CanriLexa composita ü 
laudem paıncırıs Guinizzm Vassavü, 
ad Belyas tyrannide Albani oppres- 
Hos ediie, Que quidem cantilena ita 
seite facta, ita concinnis rhythmis mo- 
dulisque suis est atlemperata, ut ple- 
bis animos mird ad principis, lberta- 
tisque patriz amorem excitaverit. In 
hoc igitur Sanct-ALDEGORDIUS se alte- 
rumquasi Trarzum, toties a Platone 
laudatum , ostendit ; nam cum rnın- 
cırıs fortissimi laudes , hortamenia 
virtulis, damnorum solatia, saluta- 
riaque consilia contineat; magnum 
ardırem defendendi Paiscırts par 
TRIZQuE uweararıs populo injecit : 
adeö ut nihil illis temporibus conve- 
nientius prodüsse judicare liceat. 1 a 
raison de dire que rien ne pouvait 
&tre plus convenable aux circon- 
stancesdu temps qu’une chanson bien 
tournde remplie d’invertives contre 
le due d’Albe, et d’eloges pour le 
prince d’Orange. Le dessein d’eriger 
en epablique Quelques provinces du 
roi d’Espagne demandait beaucoup 
de choses, et en particulier une ap- 
plication continuelle & prevenir les 
Suggestions deceur qui pouvaient re- 
Presenter qu’il serait presque impos- 
sible de se maintenir contre un si 
uissant monarque; quelesfrais quil 
Rudrait faire pour lui resister sur- 
Passcraient infiniment ses exactions, 
et qu’ainsi on etait bien fou de de- 
‚penser tout son bien plutöt que de se 
soumeltre ä unimpöt (31). Cent bon- 
nes raisons pouvaient refuter cela, 
et il etait important de les inculquer 
au peuple, soit en chaire ,soit dans . 
les livres ; mais rien ne pouyait au- 
tant servir ä co dessein qu’une chan- 
son ; car c'est une chose qui simpri- 
me dans la memoire, et que tout le 
mondejusqu’aux paysansetjusqu’aux. 
servantesrepötent journellementavec. 
beaucoup de consolation et de joie. 
Nous avons done ici l’un des services 
les plus importans de Philippe de 


Ge) Y. 
vs 

















rheiden ‚in Elogiis aliquot Theologor. , 








Omnia dabant ne decimam darent. 
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Narnix. Cela me fait souvenir de la 
chanson de l’Escalade , que les Gene- 
vois entonnent le jour de Fanniver- 
sajre , comme un äcte presqueessen- 
tiel.& cette cerdmonie. Je suis sür 
qu’aucommencement, c’dtait la piece 
qui laissait dans les esprits les plus 
'Yives impressions (*) 

(d) Cette version des psaumes ne, fi 
‚point regue a Vusage de Veglise. ] U 
se piqua de ne se servir que de mots 
Aamands, et il prit le contre-pied des 
autres gelten de sa nation, qui four- 
raient dans Jeurs ouvrages une infi- 
nite de termes pris du frangais. Sa tra- 
duction etait meilleure zu celle que 
Ton chantait dans les eglises, mais 
elle ne la debusqua point pour cela. 
Cest ainsi qu’en France la vieille ver- 
sion de Marot et de Theodore de 
Böze dest maintenue contre elle de 
M.Conrart, quequelques-unsvoulaient 
introduire. Citons Melchior Adam 
(83) : Idopus hacteniıs aliquoties ty- 
pis publicatum, sed nunguam com- 
muni comcionatorum censensu est re- 


ceptum : cm contra versio alterius a fi 


tot millibus ediscatur. Nimirum 
Pro captu lectoris habent sua fatalibelli, 


Je vais vous dönner un passage qui 
‘vous apprendra que Philippe de Mar- 
nix, pour mieux introduire sa ver- 
sion, reiat autant quil li fat pos- 
sible la forme de celle qui etait dejä 
en usage. M. Conrart se servit de la 
möme precaution; mais tout cela 
fut inutile (33) : on etait trop ac- 
coutume auxtraductions usitdes. An- 
te complures annos displieuit non- 
nullis apud Belgasnimius ille a textu 
Seriptur@ per laziores paraphrases 
metricas recessus : prasertimpsalmo- 
rum Datheni , qui ex psalmis gallieis 
Maroti et Bez2 expressi erant. Versa- 
vit hec cura inter alios nobiliss. Mar- 
nixium montis Sanct-Aldegondis Do- 
minum; qui proptereä novam para- 
‚Phrasin rhythmo-metricam composuit, 
strophis, lineis, syllabis , cun Da- 


M. Bayle ne’dit pas que Thöodere de Bise , 
lan ar sine di ehnson ur Tincalade de 





(33) Notes que l’eglise de Genäve etplusieurs 
auires ‘ont enfin quiti# Faneienne version 
praumer, mais que les dglises wallonnes ont r7- 
solu de la garder. Voyes la remargur (P) 
Partiele Manor , ton X, pag« 329 
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theni psalmis, pari passu euntem, ur 
cum ilis in templis cantari, aut fa- 
cile üs substitui posset. Sed cum Da- 
theni psalmi jam memorid & pleris- 
que tenerentur, non viderunt eccle- 
sie, quomodö commode et absque 
aliqud ‚commotione plebis-ecelesiasti- 
c@ in publieis sacris hic quidquam lo- 
co moveri posset (34). 

ine ‚point a cowvertdescoups 
de edisance.] On en peut voir 
echantillons dans les paroles que 
dejä rapportees du pere Strada. 
jais voici un trait plus_percant. Ce 
jesuite ayant narre que Sainte-Alde- 
gonde etait ’un de ceux qu’on avait 
charges de se saisir de don Juan 
@Aufriche, otı par ruse, ou de vive 
force ajoute: Quod sand facinus etsi 
non abhorrebat % reliqud vitd aut Al- 
degundi hominis ignominiosissim& 
nequam , qui Calvinum puer docen- 
tem audierat ‚senex,jam aliosipse do- 
cebat : aut Hesüü.... tamen an illi re 
ipse moliti hoc sint, ut Austriacus 
multis authoribus ezistimavit.... af- 
mare non ausim 5 Vai u 
qui fut imprime & e Van ı 
sous ce übe ı De Onser Pre 
calviniane Reformationisin Belgio: in 
quo exhibentur pacta eifiedera ibi- 
dem inita, et demonstratur nullam eo- 
rum areformatoribus habitanı esse ra- 
tionem, authore C.L.8. V. V.Ony 
dit bien des injures ä Sainte-Alde- 
gonde, et l’on assure , entre autres 
Choses , que pendant qu’il travaillait 
ä la destruction des catholiques du 
Fays-Bas & la didte de Worms, il 
tächait_ de persuader aux amhassa- ' 
deurs de Pcmpereur et des electeurs, 
que Varchiduc Mathias avait et ap- 
pele par les Belges afın d’etre le pro - 
tecteur de la religion romaine, que 
la guerre civile ebranlait beaucoup. 
Belgas archiducem Mathiam pro tuen- 
dd catholicd romandreligione ad Pro- 
vinciarum 'regimen evocdsse , pra- 
Sertim eim ia inter civiles hosce tus 
multus magnis motibus percelleretur 
(36). Notez en passant que Pauteur.de 
Cet ouvrage fut decouvert malgre les 
precautions qu’il avait prises tres- 

3) Giebertus Vodtios, de Politik eerlesiast., 


tom. I, pag. 
(35)-Strada, de Bello beig., dec. I, ib. IX, 
Pay. m. 537 ,’538, ad ann. 1877. 
e Or'u et Prockssu cal 

IT, sect, IX, pap. 
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soigneusement pour demeurer incon- 
un: On 1e condamna au banner 
ment, et & la confiscation de tous ses 
biens, Il wivait d Cologne sous la pro- 
tection du monce, en 1678. Je ne dis 
cela que sur la foi du journaliste 
d’Italie (37). Si ce qu’on dit hi de 
Sainte-Aldegonde etait veritable, ce 
serait un petit tour Sambassadeur 
’il n’aurait pag invente, et qui est 
Kiez ordinairs &8). Jai un autre b- 
vreintitule : Antidote on Conare-poi- 
son contre les conseils sanguinaires 
et envenimez de Philippe de Marniz 
sienr de Sainte- Aldegonde, contenus 
encertain livre par luy misenlumiere 
contre les zelateurs spirituels, qu'il 
pelle ensonlangage Gesstäryvere, 
Umposc en forme de lettre respon- 
cive, par un gentilkomme alleman 
ieux ala paiz et amateur de la 
liberte Beigique. On ne margque ni le 
temps ni le lieude l’impression, ni le 
nom de P’imprimeur; maison peut sa- 
voir qu’ilfut publie environ Van 1598. 
Voici de uehe maniere on y diffame 
Sainte-Aldegönde (39). « Ce conseil 
» me faict esplucher voz actions de 
» plus loing, quand je me remectz en 
» memoire, que non sans cause les 
» Estatzde holtande et Zeelande vous 
» fyrent refas de U’entree en leur ju- 
» risdietion, lorsque desesper6 par 
» le malheureux assassinat arrive 4 
» la personne du feu prince d’Orange 
» de haulte memoire, et par le mau- 
» vaix sucods de Ventreprinse & la 
» dique de Cauwestein, vostre con- 
» science n’estoit en repos, comme 
» vous deffiant de Ja puissance de 
» Dieu, jusques A co queustes fürge 
» ceste belle rendition et pacification 
» d’Anvers l’an 84. et non content 
» de ce serrice'signale que faisiez au 
» duc de Parma, vous ne cessiez lors 
» en voz devises familieres ä trom- 
» petter les lonanges de ce prince, 
» persuadant aulcuns 4 une paix ge- 
» neralle, pour tant mieulx couvrir 
» vostre faulte particuliere pour la 
» ruine et desolation de cent mille 
» paoyres ames aflligees, car vous 
» vous presumiez bien autant, que 
» portiez le moyen en voz manches, 





2) Voyesle Vie. Jonrnal de’Letterati, 1678, 
Dans Vextrait du livre de Orta et Processn , ei. 
(9%) Voyes la remarque (B) de Varticle Bevuar 
(Guillaume du) , tom. ZIT, pag. 355. 
(99) Antidote ‚ pag. 13 et 14. 
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» ver, od pourriez faire revolter 
» Iedict duc contre-son maistre , 
»et Prosurer ainsi une reunion en- 

treles dirsept ‚provinces, dont vous 

vousvantez Juy avoir fait quelque 
ouverture ‚au temps du parlement 
& Beveren, lorsque teniez tant dar- 
riereconseilzet propos secretzaven 
luy en presence de tous vos colle- 
gues, Ayrsonna ‚es venerables et des 
plus illustres de ladicte ville, qui 
estoit un dessaing trop hault pour 
vostre gibbier.Jemetaisicy la mau- 
vaise conduicte au gouvernement 
@icelle ville,od iln’atenu qu’ä vous 
de la munir trös-bien de virres et 
munilions necessaires Pour souste- 
nir le siege quelques anndes, veu le 
souverain et absolut commande- 
ment qu'y aviez usurpe, ä quoy 
non seulement sa Conservation, 
mais quasi de tout l’estat depen- 
doit, tesmoing Pesbranlemaent ou les 
provincessetrouverentlors.. . (40). 
Ce sage prince d’Orange de haulte 
memoire a bien preveu quelques 
anndes devant sa mort de queles- 
» prit tourbulent vous estiez posse- 
» de, quand il vousfyst peu d peu 
» esloigner de son conseil et reculer 
» de sa personne, de peur d’en re- 
» sentir un jour quelque schec et 
» mat, conforme aux effectz de ce 
» detestable conseil. » 

Il est juste d’entendre les repons. 
de Philippe de Marnix aux reproches 
du gentilhomme allemand. « Si mes- 
» sieurs les Estats Generaux, dit-il 
» (41), m’aiants une fois refusd ceste 
» entree en leur jurisdiction, non 
» seulement me Pont liberallement 
» permise du depuis, mais m’ont 
» mesmes appelle plus pres d’cux, 
» conversd avec moi par ’espace de 
» plus de douze ans, communique 
» plusieurs de leurs conseils et se- 
» crets, et mesmes m’ont emploie 
» en honorables charges, m’ordon- 
» nant um honneste traictement en 
» tesmoignage de leur bienveuillance 
» en mon endroict; ne vois tu pas 
» que parce moyen ils m’ont absouls 
»& pur et ä plain des blasmes et 
» faulses calomnies, qu’en mon ab- 
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(do) Ei mäme, pag. 15. 

(41) Sainte-Aldegonde, Response apologetique 
belle fameuz qui a id par un cer- 

ibertin s’auiltrant gentilhomune allemand , 
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» sense avoient sd mes mesdisans 
» tes serblables , lesquels en ma 
» presence n’en oserent oncques ou- 
» vrir la bouche?. .. Comment oses 
» tu interpreter Paction de messieurs 
» les Estats contre leur intention 
» mesme? et me tourner A blasme, 
» si en un temps si diflicile et per- 
» plex, pour aucunes autres conside- 
» ratiops particulieres, ils trouvoient 
» bon que je me tinsse pour quel- 
» que temps absent, ä cause des di- 
» vers bruiets que Pon ayoit semes 
» de moi : estant impossible qu’un 
» homme qui a telle charge que ja- 
» voie sur les bras, puisse contenter 
» tout lo monde ; de tant plus que 
» scayoient tres-bien que) 





’on avoit 
» faulsement seme de moi, que ja- 
» voie empesche que les lettres de la 
» royne d’Angleterre ne fussentleuös 
» & Anvers, ce qu’avoit tellement 
2 Anime aucuns soldats anglois, qu'il 
» en yeut qui jurerent de me tuer : 
» dont puis aprös, alans recogneu la 
» verite du faict, et que j'alloie mes- 
» me trouver la royne en personne 
» pour me purger, ils changerent 
» d’advis. Que si doncques messieurs 
» les Estats, pour ceste consideration 
» ou autre semblable, ont trouve 
» bon que jem’absentasse pour quel- 
» que temps (car les lettres de mes- 
» sıeurs les Estats de Zelande n’alle- 
» guoient aucune autre raison, sinon 
2 es divers bruicts qui courroient. 
» de moi) comment estusiimpudent 
» que ta me tournes & deshonneur 
» co que m’est gloire et honneur?» 
I donne ensuite une longue liste 
des actions de courage qui furent 
faites ou par son ordre, ou par ses 
conseils, depuis la mort du prince 
Guillaume; ce qui montre que ce 
malheureux assassinat, qui lul causa 
ım grand deplaisir ! ne le jeta pas 
ndanmoins dans le desespoir, et ne 
lui fit pas perdre la tramontane. Il 
donne un detail de sa conduite pen- 
dant le siege d’Anvers : il proteste 
qu’il s’opposa aussi long-temps qu'il 
ini fut-possible ä ceux qui propo- 
saient de capituler, et que lui et ses 
vingt et un collögues avoient toutes 
leurs instructions de poinet en poinct 
‚par escrit (42), quand ils partirent 
de la ville pour regler les conditions 


‚Saiote-Aldegonde , Response spologeligque, 
ee “ 





de reddition. I dit qu'il persuade 
& Pennemi, qu’ils estoient encore 
pourveus de vivres pour sept ou huice 
mois, si bien que monsieur Richardot 
le deuzieme jour apres quil fut en- 
tre enla ville, ayant veu Vestat d’i- 
celle, disoit jamais de sa vie n’avoir 
este Lant irompe (43). 1 ’etend beau- 
Coup sur sa justification ä P’egard des 
louanges qu'il avait donndes au due 
de Parme. Il dit (44)"que faisant rap- 
port au grand conseil de ce qui s’estoit. 
Passeencapitulant, il ayait fallu qu’il 
exposät les raisons que les deputes du 
duc de Parme avaient etalees pour 
öter la defiance qui regnait dans les 
esprits. Ils avaient fait un Jong eloge 
des vertus du duc, et un abrege de sa 
vie, afın de montrer qu’en toutes 
rencontres il avait observe religieuse- 
ment la foi des traites. Sainte-Alde- 
‚onde rapporta ce qu’ils ayaient dit. 
'ous allez voir un exemple de li 
justice populajre, et du mauvais 
tour qu’on donne aux choses. « Ce 
» propostenu en une telleassemblee, 
» et esventd toute la ville, fut 
» recueilli et interprete de plusieurs, 
» comme si ce que j’avoie recild de 
» la bouche des depütez du ducq de 
» Parme, eut este mon opinion : tel- 
» lement que tout le monde estoit 
» plain de ce bruict, que j’avoie fait 
» resonner les louanges dud. ducq 
» jusques au troisieme ciel : si bien 
» que aucuns ministres, (mesmes de 
» ceux sans Vadvis desquels je n’a- 
» voie rien faict, ) m’en vindrent fai- 
» re une remontrance asses aigre, 
» voire quasi comme si j’eusse renon- 
» c6 ü ma religion et’ä mon parli. 
» Lä dessus je confesse que. selon 
» Vinfirmite humaine quiest en moi, 
» cela me picqua plus .vifvement 
» qu’il ne devoit : tellement que je 
» leur respondis avec quelque temoi- 
» gnage d’indignation ... .. Et com- 
» me je vis, que nonobstant que je 
» leur eusse donnd contentement,, ce 
» bruict ne cessa de courir par toute 
» la ville, et que une grande partie 
» de mes envieux et malveuillans,, 
» qui par troupes se retiroient en 
» Aotıände, en-faisoient leurs tro- 
» phees au grand desadvantage de 
» ma reputation „ je confesse que 
; transportd tellement qu'en 
fme, folio €, 3 verso. 
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» mon apologie, sans me souvenir 
» gue javoie recitd ces choses-lä, en 
> la personne de nos ennemis, ( com- 
» medit a est) je maintins nuement 
» etsimplement que ce n’estoit pas 
» mal faict de louer en ses ennemis 
» ce qui est louable, et alleguai plu- 
»sieurs bonnes parties dont led. 
» ducq de Parme estoit doue. A quoi 
»je füs induit non seulement par 
» Findignite desdites calomnies; mais 
» aussi par la necessitE du temps, et 
» pour me veoir, ensemble avecq 
» toute la ville reduit soubs sa puis- 
; combien je puis temoigner 

que j’aroie encor un au- 

» treregard (45). » Rapportons cette 
nouvelle raison, car elle nous de- 

‘ couvre une faiblesse, un artifice, 
une corraption, qui rögnent partout 
etdans tous les siöcles. « Pay tous- 
» jours este de ceste opinion, con- 
» tinue Sainte- Aldegonde (46), qu'il 

» ny a rien plus dangereux pour la 

» conservation d’un estat en temps 
»trouble et difhicille, que de mes- 
» priser son ennemy. Car comme les 

z örateurs donnent pour reigle ä 

» leurs. disciples quils ne faut ja- 

» mais’se- figurer son adversaire sot 

» ou niais, ainsi en faict de guerre 

» il est tresdaugereux de se persua- 

» der que son ennemy soit ou fat ou 

» nonchalant : et toutesfois j'en veoie 

» plusieurs qui y estoient portds, 

# Iaschans de persuader au monde , 
» que le ducq de Parme estoit desti- 

» tue de toute prudence, conseil et 
» verta en choses militaires : opi- 

» nion , qui paraventure auroit ap- 

» porte tresgrand prejudice aux 

» aflaires de vostre Estat, Messieurs, 

» si vostre prudence en cherchant se- 

» course tous costds, n’y eust pour- 

» veu & bon escient. Depuis mon 

» retour en ’Zelande , on ne m’a 

» gueres oui parler du ducq de Par- 

» me, ni en bien ni en mal : sinon 

» quand en estant requis de ceux 

» qui avoient puissance de me com- 

» mander, je leur en dis ce que 

» j’en pensoie A la verite.. Et voilä 

» quant aux louanges du ducg, dont 

» tant de gens m’ont voulu accuser , 

» en quoi je pense n’avoir rien faict 

» sinon ce que le devoir et obliga- 


Lä m£me ‚verso et seq. 
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» tion que j’avoie au salut et conser- 
» vation de la ville et des eglises qui 
» yavoient ent logees et la mecessitd 
» du temps me commandoit. » 

On voit lä une grande difference 
entre ceux qui donnent tout & P’illu- 
sion populaire, et ceux qui raison- 
nent &quitablement et, solidement 
tout ensemble. Ceux-ci se croient 
obliges, et par la justice, et par la 
bonne politique, d’ne point dissimu- 
ler P’etat oü se trouve l’ennemi, soit & 
Pegard de ses forces, soit & Psgard 
de sa valeur et de sa bonne conduite. 
Les autres veulent qu’on mente ef- 
frontement sur toutes ces choses. Ce 
most pas quüls ne comprennent quä _ 
certains dgards ces mensonges peu- 
vent nuire, mais ils aiment mieux 
en fomenter leurs passions et celles 
du peuple; et parce qu’ils les ctoient 
plus utiles que dommageables, vu le 
naturel de la populace, ils ne veulent. 
point ouir parler de sinceritd; ‚et si 
quelqu’un la pratique, ils Paccusent 
impudemment de trahlson. 

fe laisse Papologie qui regarde la 
lettre derite E Sant Aldegonde au 
seigneur de Meetkercke , touchant la 
prix gendrale, Dee just en dere, 
loppant le fait, et en montrant le but 
de son intention, et il avoue qu’on 
fit des rapports cornus la dessus et 
du tout fanlz. Je Jaisse aussi ce qui 
concerne l’accusation d’avoir neglige 
de pourvoir de vivres la ville d’An- 
vers, etc’Il se justifie pertinemment, 
ce me semble, sur ces points-A. 
Voyons ce qui concerne le reproche 
d’avoir te exclus des afaires, et de 
s’ätre rendu suspect au prince Guil- 
laume. Nous verrons dans sa reponse 
divers faits qui appartiennent & son 
histoire. « (47) Comme apres la mort 
» dud. seigneurelecteur, et mesmes 
» apres le partement de monseigneur 
» le ducq (48) frere du roy, je solli- 
» citai ä grande instance pour obte- 
» nir mon conge, desirant me retirer 
» 
» 
» 








en mon privd: il pleut & Son Ex- 
cellence (49) me le donner : mais & 
condition que toutes et quantes 
» fois quil me manderoit je seroie 
» prest ä m'emploier lä oü il ordon- 
Sainte-Aldegoude , Response apologetique, 
nn aan splosedane 
(46) Cestä-dire le due d’Alengon. 
BP) Ceestärdire au prince dOrange Guil- 
ne. 
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> neroit, ce que je lui promis de 
» faire. Et sur ceste promesse il me 
» voulut depescher premierement ä 
’» Bruges : me donnant le gouverne- 
» ment d’icelle villeavecq ce wi en 
» dependoit, (ce quefut empesche par 
» ma maladie, et par les mendes en- 
» trevenantesde ceux qui appellerent 
» monsieur le ducq d’Arschot d’ä 
» present, ) et apres il m’envoia 4 la 
» ville d’Anvers, de Jaquelle il tenoit. 
» alors la con servation comme deses- 
» perde, pour les diverses humeu: 
» qu’ily avoit, et pour les animosites 
» qu’on avdit faict paroistre contre 
» sa personne, soubs ombre qu'il 
» favorisoit les Frangois : 1ä il m’es- 
» tablit au conseil de Brabant, et 
» bien tost apres me feit accepter 
» pour chef de la ville soubs tiltre 
» de premier bourguemaistre, alant 
» veu que fort resolutement j’avois 
» refusd celui de Marcgrave, » Il 








raconte ensuite que ce prince,un mois“ 


ou six sepmaines devant sa mort (50), 
le manda d’Anvers chez lui, au sujet 
de la resolution d’envoyer en France 
pour demander du secours. « (51) 
» Depuis qu'il pleut & Dieu le retirer 
» sol, apres le siege de la ville d’An- 
» vers de 13 mois, auquel je m’estoie 
» emploie par tous moiens possibles 
» pour la conserver au service de 
» messieurs les’ Estats et des provin- 
» ces unies, comme ainsi fut quil 
» ne pleut ä Dieu de faire reuscir 
» mes labeurs : je me suis de mon 
» aid orte detoute administration 
» des aflaires : sans qu’aucun puisse 
» direquej’enaisollicitdaucuneautre 
» soit Üreetemene ou obliquement ; 
» etbeaucoup moins que 'cnaie este 
» deboute en fagon quelconque , 
» alant tousjours prins plaisir ä une 
» vie retirde „champestre et mesna- 
» gere, jusqufä co quit a pleu 
» mesd. ieurs les Estats m’appel 
» ler ä Leiden, pour m’emploier en 
» unevocation d’estudessacrees, aux- 








» quelles mes familiers veoient que 7A, 


» jayoie mes esprits bandes. Cela est. 
» tellement vrai, que cestui cy com- 
» me se dementant soi mesme, me 
» renvoie en mon jardin et terres de 
» Zelande pour les aller cultiver, 


(50) Sainte-Aldegonde, Response apologetigue, ni 


ec. folioD 4. 
(5) La möme, verso.. 





» comme j’ay faict autrefois une 
» bonne espace de temps » 

Ajoutons & tout ceoi quelques ex 
traits de Famicn Strada. jesuite 
Teconnatt que Sainte-Aldegonde n’ou- 
blia rien pour la defense d’Anvers. IL 
le represente farci de meihodes da 
mener Ja populace (5). Ses adherens, 
dit-il, debitaient qu’ils savaient tres- 
bien que le duc de Parme offrirait 
des conditions raisonnables, mais 

(w’en secret il avait promis au soldat 
1 pillage de la ville. Addebant aliqui 
civium nempd ex Aldegundüi cohorte, 
sibi exploratum esse, Parmensem 
‚principem oblaturum quidem condi- 
tiones haud spernendas, clam tamen 
stipendiorum 1000 cum Hispanis pac- 
tum esse populationemurbis (53). Les 
magistrats detachaient des emissaires 
qui debitaient par la ville, qu’on 
ayait regu des lettres de France qui 
apprenaient qu’enfin le secours etait 
en marche (54). Cet historien observe 
que la plupart des bourgeois son; 
Conn£rent que aea lettres avaient did 
fabriqudes dans le cabinet de Phi- 
lippe de Marnix (55). N’est-ce pas 
nous le representer comme une per- 
sonne qui gmployait tous ses soins & 
conserver cette place? On ajoute que 
Sainte-Aldegonde , ne voyant plus 
rien ä esperer, et voulant menager ses 
interäts, pressa la deputation que la 
ville voulait faire au duc de Parme 
(56). On rapporte le discours qu'il fit 
au duc; on assure (57) quil ent une 
conference de quatre heures aveo ce 
prince , & laquelle les autres depntes 
wassisterent pas, et qu'il insista prin- 
cipalement sur l’artäcle de la liberte 
de conscienee, faisant esperer que 
sous cette condition la Hollande, la 
Zelande et le reste du Pays-Bas, se 

jourraient remettre saus l’obeissance 


lu roi d’Espagne, et quil prenait 
cela sur aoi, On pretend que le due 


32) Aldegundius non consumptis adhie 
Sn eaffehat ar sractande maturndinee 


it in vulgua seripturum se Parmensi princi- 
ende UE TUN dee pas 








Plerique gallicas Uiseras Antuerpia na- 
valın Aldeyandiöno onelart nupeotabant [dem 
ibidem , pag. 435. 






1657) Idem, ibidem, pag. ha. 











SAINTE-ALDEGONDE. 


de Parme ‚ rejetant oette condition ‚se 
serritd’une dloquencesimerveilleuse, 
que Marnix convint qu'il n’avait ja- 
mais vu de prince qui parlät mieux, 
Enlin on raconte qu'il parut change 
depuis cette conference, et plus en- 
din & conclure la capitulation; et 
quil publia un livre oü non-seule- 
ment il donna de grands dloges ä ce 
duc, mais ‚aussi il declara qu’on ne 
porrait point en conscience porter 
armes contre Philippe N. Cetaveu 
@un homme si autorise dans le parti, 
continue Strada,fit dutort aux confe- 
ders, et leur rendit si suspect Sainte- 
de, qu’on Veloigna des affai- 

res. Rapportons ceci en beau latin. 
‚uinetiam edito posteä libello ‚ quum 
res ab Alexandro patratas , olemen- 
tiam ejus in victos, in servandd 
sanctimoniam, celerasque imperato- 





rias virtutes , liberali preconio celo- mes 


brässet; adjecit inter alia, Sumi ad- 
versös Philippum regem arma subdi- 
ts populis, integrä conscientid , ne- 
quaquam posse. Qu sand confessio 
non lemer& inter loquendum prompta, 
ted litteris ad memoriam contestata, 
ut erat hominis authoritate inter suos, 
et calviniand sapientid longe claris- 
simi, foederatorum caus@ momenti 
plurimum abrogavit, ipse suis offen- 
sus invisusque egendam ad rempu- 
blicam posteä non accessit (58). 
(b Unse ‚plaignit,de ce qu'il pous- 
sait messieurs les Etats a versecuter 
les seotes.] Je !’ai dit plus d’une fois, 
Poccasion m’enayantetedonnee, qu'il 
my eut point de plus fächeux contre- 
temps pour les derivains de la com- 
munion protestante, au XVI.. siecle, 
je la necessite od ils se erurent rd- 
uits d’exhorter le magistrat ä la 
punition de P’heresie, pendant qu'ils 
trouvaient etrange que les princes 
catholiques persecutassent les pro- 
testans. En effet, lcurs propres rai- 
sons elaient allegudes contre eux, et 
ilsne pouyaient guörese debarrasser 
qu’en supposant, comme font tous les 
Partis, que leur doctrine etait veri- 
table. Sainte-Aldegonde devait &tre 
plus embarrasse que beaucoup d’au- 
tres, puisqu’il avait employe tant de 
voyages, tant de discours et tant de 
livres, pour un dtat qui Setait sous- 
trait ä la domination espagnole, afın 
deseddivrer dujoug de Pinquisition. 
(59) Stada, lib. PIE, dee. IT, pag. 433. 
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ue n’avait-on ä& dire quand on- 
x vit erhorter le soaversin de ce 
m&me etat ä exterminer cerlaines 
sectes? Vous allez voir une preuve de 
son embarras. Il suppose, ı°. Qu’on 
ne lui reprocha que ceci: (59) Zl est 
‚plus que temps, mes nobles et vne- 
rables seigneurs , que vous Tegardiez 
de defendrg en ce monde U’honneur 
de Dieu entant que vous desires qu'il 

‚renne de sa part soubs sa protection 
12 bon estat du pais. 2°. Que PAntie 
dote que l’on opposa ä ce conseil 
consiste en ceci: « Il faut vivre avec 





» les vivans, et laisser chascun croire 
» & sa mode sans nostre soing, ei 
» sans alteration. Permitte Divis 


» catera. » Il cite la pageg et la pa, 
Ar del Antidote; maisilys dansgelte 


‚de page 9 une clause quila omisc. Om 


ui reproche de s’tre servi des ter- 
le supprimer et du tout anni- 
chiler ce venin mortel. On ajoute (60) 
quil a trouve fort etrange quil.y ait 
encor des hommes si tendres de coeur 
qui mettent en dispute si le magistrat 
doibt mettre la main a punir par ex- 
terieures et corporelles punitions et 
.amendesl’insolencecommiseauservice 
de Dieu et de la foi. Ce qu'il suppri- 
me, ce qu'il fait semblant de croire 
qu’on ne lui a pas object6, change 
Vetat de Ja question, et en &carte ce 
quelle a de diflicile. La bonne foi 
permet-elle de semblables ‚procedu- 
res? Permet-elle dereduire l’Antidote 
& une simple proposition de la page 
4x , sans considerer plusieurs argu- 
mens tolides qui la prec&dent? Disons 
qu’en un autre endroit de son ouvra- 
ge (61) il examine ce qu’il ayait sup- 
Prime au commencement. Cet exa- 
men sent son homme bien embar- 
rasse. 
Notez qu'il y avait bien des anndes 
u’il en voulait aux enthousiastes. 
'oyez la lettre quil eerivitä Theo- 
dorede Beze, le 10 de janvier 1566 
62). 
(M)Onobservequ'il aimait ladanse, 
et quo cela peut refuter les sorupules 
des precisistes.] Voyez Schoockius (63) 


„SD Sainte-Altegonde, Response apelogeime, 


‚Antidote, pag. 10. 
(9) Altegende Response spologique, Folio 


N Ekuta pr 
FAR a ‚parmı 





 Lettres de Bee. 
\ wockius, exereit, KXIL, pag. 317, 
edit. va-4°. 
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qui a insere dans l’un de ses livres 
une lettre que Sainte - Aldegonde 
eeriyit en A Gaspar Verheiden, 
celdbre ministre flamand (64). Cette 
lettre m’a paru tres-judicieuse. J’en 
tirerai deux ou trois choses qui sont 
assez singuliöres. L’auteur assure que 
bien des gens etaient si choques de 
ce que l’on condamnait la danse dans 
Pglise reformee, que cela les de- 
tournait de seranger äsaoommunion, 
et que plusieurs se guerirent de leur 
haine lorsqu'ils surent ses sentimens 
et sa pratique lä-dessas. II införe de 
1ä qu’une morale trop rigide sur cet. 
exereice corporel etait scandaleuse , 
bien loin d’ätre edifiante (65). II dit 
que le prince (66) möme fut extreme- 
ment scandalise d’entendre dire que 
Pon ne pouvait danser aux nocessans 
encourir les censures de la diseipline. 
N croit qu’aux Pays-Bas la danse est 
louable et bonne,, parce quelle 
emmp&che qu’apres le om ne se 
porte ä s’enivrer ou Ajoner (67). Il se 
console d’avoir perdu sa reputation 
auprds des 2elds; car, dit-il, je ne Ia 
fais consister que dans le solide des 
choses, et non pas dans la surface. 
Existimationis cert® (quam ut mihi 
apud pios omnes amissam hoc facto 
esse aufumas) ralionem, ego nun- 
quam in rerum externarum umbris, 
sed in ipsis rebus positam esse statwi 
(68). Il approuve ndanmoins la con- 
Auite.deeglisede Geneve,quiparl’in- 
terdiction de la danse avait aboliplu- 
sieurs dereglemens sales ot Yon tom- 
bait tousles jours, la coutume de ces 
quartiers-lä etant de mener de nuit 
les jeunes filles au bal decä et delt, 
et de les tourmenter par des gestiou” 
Tations tres-impures. Il ne croit pas 
qu’on puisse assister sans crime & un 
tel spectacle ; tant s’en faut qu’il soit 
permis d’y ätre acteur. Ses expres- 
sions etant bien plus fortes et „plus 
ötendues que les miennes, je les mets 
ici en faveur de ceux qui entendent 

(6) Cest la LIe. du IT*. tome des Epistole 
ilastriem Belgerum. 

(65) Plan? censeo non modd nullam esse in hde 
importund morositate , et revocard ad humane 





‚anis placisum , adifeationem, sed 
ea em BE 
(60) Jr crois qu'ilparle du prince Orange. 





61) Im vers hirlois sancıas duzerim chorens 
‚ua post epulas ad sistenda cbriesorum 
Inhibendowe aleatorum Inder , agitantır cum 
‚fructu. Schouck,, ibidem. 

(OR) Thidem , page 319 
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le latin plus facilement que le fran- 
gais. Pen use ainsi enmille rencontres 
par une semblable raison. Ut ego 
Genevates meritö laudandos censcam. 
qui turpissima dedecora, que quotidie 
sine fronte committebantur, hoo uno 
interdicto, quasi tenedid bipenni , 
resecuerint. Sed illis erat usitalissi- 
mum, quod et hodi2 esı muliö fre- 
quenlistimum ‚ apud Burgundos , 

jabaudos , atque omnes „Allobroges, 
et multos etiam Gallos, puellas vir- 
‚gines intempestivd nocte, sine ullo 
Custode , ad choreas , quocungu& 
vellent abducere , et quamdiis vellent 
in fedissimis atque obscoenissimis ges- 
tieulationibus, quovis anni tempore , 
sine ulld prop& intermissione, pre- 
textu chorearum, usque ad nauscam 
fatigare. Quos ego mores vel inspec- 
tare, nedim exemplo comprobare „ 
nefas esse duxerim (69). 

On ne saurait donner trop d’eloges 
a 1a discipline des eglises Peformeen 
qui condamnerent la danse, et l’on 
serait ridicule si !’on pretendait que 
lesministresla bläm£rent precisement 
comme une adresse de marcher ou de 
sauter en cadence. Elle est sous cette 
notion une chose tout-ä-fait permise, 
ni bonne ni mauvaise moralement 
parlant. Mais la maniere dont elle se 
pratiquait donnait lieu 4 mille des- 
ordres, et dansla chambre m&me du 

elle ne pouvait servir quä gäter 

le caur, et älivrer une guerre dan; 
reuse ä la chastete. Le proverbe qui a 
couru A Vegard des cloftres, dange- 
reux conme le retour de matines (70), 
en ponyait produire un autreavec un 
zeit changement ‚ dangereux comme 

retour du bal. 

Pour confirmer ce que j’ai dit que 
la discipline des eglises francaisce 
condamna la danse avec beaucou] 
raison „je eiterai quelque chose d’un 
livre qui fut composd par Lambert 
Daneau, si je ne me trompe. L’auteur 
soutient (71) que pour gäter tout de 
‚Paillardises, lediable n’inventa jamais 
Plus beau moyen que la danse; « Car 
» sila seule rencontre de l’homme ä 
» la femme peut bien avoir cette 
» force par le regard des yeux de 


(69) Schoock, , exercit. XXIII, pag. 320. 
p. KXKUHT, pog. m. 729. 


1) Traitd des Danses, chap. X, pag. 37 de la 
urn den at rel de ohne 





. 
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» donner le feu aux convoitises, si 
» lesseuls devis de paroleslubriques, 
> ou chansons folles, si les seuls 
» attouchemens, comme nous n’en 
» avons que trop d’exemples tous les 
» jours ; Von peut juger les grands 
» inconveniens, quand toutes ces 
» choses concourent ensemble en un 
s lieu, en mömes personnes, el en- 
» core les cwurs n’etant JA que pour 
» se donner du,plaisir. Or tout cela 
» se trouve ä la danse tout ä la fois : 
» tellement que Fon peut dire de 
» la danse, que c'est une composi- 
» tion ou sirop magistral de toutes 
» sortes de poisons, que le diable 
»a invente, avec un plus grand 
» ffort pou? frapper les eure, 
» yeteindre la crainte de Dieu, et 
» les faire brüler de toutes ordes et 
» vilaines cupidites; que c’est un 
» appät fait aux yeux, aux oreilles, 
» bref ä tous les sens, afın de les 
» seduire, et, comme par une com- 
» mune oonspiration ‚ leur faire en- 
» sermble cueillir et porter dedans 
» Päme le peche. Lä, plus qu’en 
» aucun autre lien, les c@urs reld- 
» ches nagent en leurs pleins desire 
» et gaillardises (72) .... . - Lä, les 
» yeux de chacun peuvent choisir, 
» jusques entre les bras de leurs 
» maris ou de leurs möres, celles 
» que bon leur semble ,‚’est-A-djre 
» celles oil les adressent' leurs con- 
» voitises : et celles que les ycux ont 
» choisies,, les mains les lient ; et 
» comme dejä saisis et jouissant de 
» leurs desire, les baisent, les em- 
» brassent, les promönent ; les jeu- 
» nes hommes s’efforcant de se mon- 
» trer dispos et gaillards ä faire la 
» fäte , et caresser celles qu'ils tien- 
» nent, de mille tours et approches ; 
» et celles-lä ne rendant moindre 

















» peine ä leur röpondre de m&me. 
> En la volte, il y aura des artifices 
» ordinaires pour faire bondir, et 
» lever si haut celles que l'on tient,, 
» qu’aux yeux de la troupe se de- 
» couvrent et prostituent les gr&ves, 
» lestymbres (93), jusques ä lacuisse, 

(72) Lä m£me , pag. 38, 39. 

(13) Je n’ai pu trower dans les dietionnairer 
eemat-la au sens qu'ildoitavoir en cet endroit-ei 





» sans honte. Le bal aura ses passa- 
» ges , ses revucs, ses rapproches, et 
»& la rencontre les illades , "Ics 
» caprioles, les gaietes redoublces , 
» pour moignages de caurs, v0? 
» ans d’aise de se revoir si prös de 
» leurs desire. Chacune sorte de dan- 
se donnera lä des inventions de 
plaire, de voir, de toucher plus 
Pprivement. Et se feront toutes ces 
choses avec cris et hudes , avec 
visages rians et brülans d’aise 
» avec tous indices de caurs s’eni 
» vrant ä pleins traits de tous plai 

» sirs....... Et.ces inconvdniens ne 
» seront pas seulement pour ceuxqui 
» 
» 


zerer 








dansent , mais pour les autres qui 

y seront presens, ayantlä devaut 

Ki les fommes; teus les jeunes 
» hommes, avec. toutes gaillärdises 
» et souplesses : les hommes pareil- 
» lement , les femmes et filles se de- 
» couvrant et folätrant avec telles 
» facons de hardiesse et gaiete. 
» que peuvent les yeux et les orei 
» les (c’est-ä-dire le diable usgut de 
» ces organes) en personnes oiseuses, 
» pleines de viandes, et beantes & 
» cours ouverts apres les plaisirs 
» (9)P....... Mais prenons le cas 
» que tel ou telle danse, qui ne 
» senlira rien en son me de ces 
» pointures et desirs tendant ä mal ; 
» il n’est pas assurd pourtant qu’un 
» autre n’en sentira non plus & son 
» occasion; car c'est faire toutes 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





choses qui peuvent provoquer les 
convoilises ; et, comme dit quel- 
qu’un (*) en cas semblable, c'est 
Presenter le poison a quiconque le 
oudra prendre et ayaler. Or ne 
sen trouvera-t-il que trop en cot 
abandon de plaisirs, et apres un 
banquet, la chair ayant ses aiscs,, 
ui y seront disposes. La fille sera 
‚isie pour ätre mende en la dan- 

se: c'est dejä assez pour lui faire 
craindre d’avoir lä et€ en dtat qui 
ait remue quelque fol desir en ce- 
lai-lä qui Penleve d’entre les au- 
tres. Mais l’ayant dejä choisie , 
» quand il la baise si tendrement , 
»"qu’il la caresse de tant de tours et 
» de gambades, qu’ä mesure qu’elle 
» danse, Vautre s’echauffe ä redou- 








‚panach£, comme on en voit plusieurs 


imbre 
= dans les livres d'armoiries. Ram. caır.] 


(96) Traitt des Danses , pag. 41. 
©) Teröme, 
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» bier ses efforts: que peutelle pen- 
ser, sinon qu’ä son occasion cela 
se fait, et qu’il s’&chauffe ainsi par 
le dehors, mai ur le feu de l’a- 
mour delle qui le bräle au dedans 
de convoitises? Et puis cette fille est 
IA en place, se remuant ettournant 
puis cd puis lä d’un front haut et 
gaillard , sans voile et marque au- 
Cune de vergogne , comme pour 
faire montre de soi par tour ä cha- 
aun de la troupe : qui Passure que 
tout soit 14 si chaste et si bien 
tifid , que $e donnant ainsi aux 
yeux de tous, ettous la contem- 
plant d’affections si grandes, il 
2°’y en aura un seul qui ne re- 
Pousse ces attraits et la desire? la 
chose est trop en doute. Ets’il ya 
de quoi engendrer en ton cwur le 
moindre doute d’avoir ‚dtE cause 
d’emouvoir en quelqu’un seule- 
ment une mauvalse pensee, oü est 
ta conscience , si tu ne t’accuses 
et en detestes les occasions? Or au- 
tant en peut-il advenir aux jeunes 
hommes pour le regard des fem- 
mes (95). » Il faudrait copier pres- 
que tout Ie livre,, si l’on voulait rap- 
Porter toutes les raisons qui #’y trou- 
vent aussi pressantes que celles-lä, 
Ce traite, au reste, fut dedie au roi 
de Navarre par les ministres du saint 
Evangile , &s eglises francaises re- 
formees. $a cour avait grand besoin 
‘de reforme & cet &gard-la, car elle 
n’etait point semblable ä celle de la 
vertueuse Jeanne d’Albret. On mit 
cet exemple devant les yeux de ce 
prince (96) : Or n'y-a-t-il celui , 
gräces a Dieu , qui ne sassure que 
votre majesie, SIRE , ayant, avec 
les dons excellens desprit et de 
" jugement que Dieu lui a departis , 
regu si bonne et sainte nourriture 
dös sa premidre enfance entre les 
bras d'une reine et möre si rare , 
qu’a bon droit elle a merite d’Eıre 
appelde la perle de son temps , 
ei se proposant toujours devant les 
Yeux exemple quelle lui a laisse, 
'ayant tenu toujours sa maison nette 
et hors de toutes ces ordures et pal- 
Tutions , depuis quelle ft appelze & 
la ‚connaissance de U’Evang: 





surserererureueuuevureeeree 











le , et 
quelle fut maftresse de sol-m&me, 


5) Traise 2 x, + 4. 
BEETTTSEREEE Su 


ne se peut ni se pourra jamais fai- 
re que les corruptions de ce sicle 
aient plus de credit envers vous 
tant de saints enseignemens ; les 
mawvais exemples des autres cours 
plus due la souvenance de la puret& 
de celle ou vous avez ed nourri; les 
allchemens du monde plus que la 
Piete que vous avez sucde avec le lait, 
uis Virds, catholique romain „ 
avait suivi les m&mes maximes que 
Lambert Daneau a etalees. Je le cite 





r- selon la version frangaise de Pierre 


de Changy : « Nous avons en noz ci- 
» tez chrestiennes escolles pour ap- 
» prendre a dancer , que l’on per- 
» met comme les bordeaulx pour 
» Inzurier : ce que les infideles ne 
» souffriroient jamais, pour les con- 
» tractations impudicques et baisiers 
» immoderez qui.si font. A quelle 
» fin peuvent venir tant de deoscu- 
» lations, pour ensuyr les columbes 
» fecondes en, amour ? Ancienne- 
» ment aux seulz proches parens 
» estoit licite baiser les vierges „ 
» maintenantchacun sen mesle. Nous 
» sommes freres et seurs par le bap- 
» tesıme, mais amitie et charite peult 
» consister et estre entre nous sans 
» telles approches. Quel plaisir ou 
« proffit vient de saulter plus hault 
» que la corpulence de la fille ne 
» peult porter, a estre entre deux 
» Rommes televee ‚ et avancee des 
» bras, ou tripudier toute la nuict 
» sans satiete (79). .... De tels sab- 
» batz proviennent (comme dit est) 
» baisiers deshonnestes, puis regardz 
» i 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 








etattouchemensimpudieques, avec 
propos lubriques. Lon se desguise 
en barbare. Lune est descoiffee „ 
Yautre descouverte, joiacte entre 
deux huys, ou sollicitee, par ser- 
rer les maius ou autres sigucs, par 
6 tant est le mestier traystre, que 
on nesen peult sauver. Se le corps 
est eschauffe, lc desir infamme, 
le cucur palpite, le vouloir esten 
doubte, ct lors y a danger que 
qui seroit en lieu commode, qu’on 
ne passast oultre. Somme Ion nen 
» sgauroit faire bon latin, entre fem- 
» mes et flles ayans leur honneur en 
» singuliere crainte el recommanda- 
» tion, parquoy est decent eviter le 


de Ia Femme chres- 
enie, chop. X de In radution de 
Pierre de Changy, euition de Paris , 154). 
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» pri, pour non succomber en jel- 
»luy (98). » La traduction d’An- 
toine Tiron, imprimee chez Plantin, 
äAnvers l’an’ı579, n’est pas tout-d- 
fait conforme & Pautre (79). Voici ce 
we l’on y trouve : La danse est la 
rniere compagne qui suit les banc- 
quets exceseifs les Heuz deplaisan. 
ces et les delices : parquoy il faule 
bien dire que la danse est quasi le 
‚comble de tous vices. Et ouier fe . 
nous avons en chrestiente des escholes 
‚rendre a danser, en quo; 
De rende denen 0 
honestete : car ils n’ont la cognois- 
sance de ceste nouvelle maniere de 
danse dont nous usons , qui est une 
amorce de lubricit, pleine dattou- 
chemens et baisers impudiques. Que 
veulent dire tant de baisers? Ilestoit 
anciennement lieite de presenter seu- 
lement un baiser aux parentes; main- 
tenant la maniere est par tout en 
Bourgogne et Angleterre de baiser 
qui on veut. Ilest vray , est le bap- 
iesme qui faiet oela , afın qu'on voye 
(si Dieu veus) que nous sommes taus 
Sreres. Quant 4 moy , je voudroie 
bien sgavoir de quoy sert tant baisot- 
ter : comme si l’amour ou amitie ne.se 
Powoit par autıe moyen entretenir 
avec les femmes ; mais c'est le com- 
mencement d’une ordure , laquelle je 
ne veux declarer. Pour en parler 
rondement, il m'est advis que c'est 
une maniere du tout villaine et bar- 
. Mais je poursuiprey: mon 
‚Pos de la danse. A quoy Terven: kant 
de saults que font ces filles , souste- 
nues des campagnons par soubs les 
bras ; & fin de regimber plus haulı ? 
Onel p 
@ se tormenier ainsi et demeurer la 
‚pluspart des nuicts sans se soiller ou 
lasser de Ig danse (80) ? Toutle reste 
du chapitre est rempli de moralites , 
« ronde terriblement los masoarades. 
On voit clairement que la danse, 
lorsqu’elle est accompagnce de tant 
desordres, merite le bläme detous 
esux qui traitent de la doatrine des 


in La m£ne , folio 34. 
wir 







Sarpenent, quo traduction 
(Bo) Le möme, de la traduetion d’Anteine Ti- 
on, pag. 128, 130. 


‚prennent ces sauterelles Qı 


59 
naceurs. Sainte-Aldegonde ne Vaurait 
as approuvde. Le comte de Bussi 
abutin a condamae Vusage du bal 
‚comme une chose tr&s-dangereuse : 
la raison et sa _propre experienoe 
Pont fait parle? de la sorte (81). Tous 
les casuistes doivent &tre ici precisis- 
ten ou rigoriste, Le philosophe qui 
attaqua les precisistes declara (82) 
wil blämait la soüs cette no- 
tion ; mais il dit qu’il ne croyait pas 
quelle füt de cette nature parmi les 
protestans d’Allemagne , et que les 
Precisistes, qui se scandalisent de la 
coutame qui rögne en oe pays-lä ge 
les deux sexes dansent ensemble, de- 
vraient bien considerer qu’ils ne des- 
‚prouvent pas certains usages qui 
eSRt plus propree & eandaltser Tes 
Allemands. Si mizti saltantium chori 
mos ratione Germanorum offendant , 
na eos muliö magis offenderint pro- 
miscui juvenum et virginum accubi- 
tus in nuptiis , maxim& oscula ex 
more gentis Belgice , pre ceteris 
Hollandice, frequentari solita. Ob- 
testor cos , quorum zelus contra cho- 
reas fort& improbari non posset, si 
scientid convenienter dirigeretur, an 
'nonmultömajusscandalumpromiscua 
a haec oseula ( ita Tony 
III, cap. XXXIV) 
prebsant Sarmatis, Cimbris, ei Ger- 
manis , quäm nobis (si gentilitios 
mores disinguere noluerimus) pre- 
beri possint a nuptialibus eorundem 
tripudüs (83)? II fait un parallele 
entre la coatume des baisers etcelle 
des danses, et sontient que celle-I& 
peut plus choquer les etrangers que 
celle-ci ne choque lep preeisiste 
uam mögarıı pro suis Batavis e. 
cogitaverit“ hio ridus theologus , 
idemque juratus adversarius non mi. 
nis omnigenarum chorearum, quam 
votorum innoxiorum propinato pocu- 
lo additorum? Maximö , si Cimber , 
aut Sarmata viderit uzorem illius, 
vonvivas suos.ad ostium osculo erci- 
Pientem et dimitientem. Ne., pere- 
grinus hio conviva , cum Ciemente 


(3 Faya, dam 1a. du Retonr des 
Pibces choisies, a lettre a M. Yävöque d’Autan , 
touchans les bals et la danse. 

(8) Nulld rauene tamen pasroeinari valo wi- 
pädis modernis, Baikrüimadis van ebheren, 
bus , atque convenienubus magis pathico , sive 
She trennen ag pl de 
Schoockius, exereit, KXILL, pay. 337: 

(93) Tdem,, ibidem, 
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Alexand.,lib. LIT. Peedag. ejusmodi 
osculum, a gravissimi licet pastoris 
uxore ex usu genlis frequentatum , 
vocaverit osculum incestum , veneno 
plenum , sanclitatem simulans, et os- 
culum impudicitiz ? ex Ambrosio 
verö in cap. ult. II, ad Corinth. af- 
fectus libidinosi indicium. Vee est, 
quöd_adversarius dicat hoc judicium 
seu Cimbri, seu Sarmate charitatis 
erpers esse, quüm ipse Ionge incle- 
mentius judicet de saltationibus, quas 
‚proclamat esse prozima iucentiva li- 
bidinis, interim non cogitando , per 
oscula multö expeditius ingredi [4 
dinem ; atque Cimbro, seu Sarmate, 
videri prostitutz fane, et pudieiti 
fminas esse , 
'hospites osculo ezcipere (84). Il con- 
clut que les nations doivent s’excu- 
ser reciproquement les unes les au- 
tres, et considdrer avant toutes cho- 
ses qu’une ancienne et longue cou- 
tume peut rendre innocent dans un 
Pays ce qui est contraire & la bien- 
sdance dans un autre. Il met en exem- 
Dielen ‚promenades des Anglaises avec 

Pautrcs hommes que leurs maris : 
(85) Quiz ratione osculi dicta sunt, 
applicari possunt deambulationibus , 
quas uxores Anglorum cum alienis 
viris instituere solent (86), que et 
inter primarie dignitatis Belgas hoc 
tempore frequentari incipiunt. Cert& 
offenderint ha matronas christianas 
ad septentrionem degentes; que mira- 
buntur admodum, hec et similia era 
consuram tolerari posse ab illis theo- 
logis , quorum zelus quotidi6 occupa- 
ri solet eirca saltationes et pocula vo- 
tiv, INos verö, citra pulverisjactum , 
ex omnibus hisce difjicultauibus ex- 
‚Pedire constanter possumus, quando 
docemus, in talibus gantium mores et 
consuetudines ante omnia inspiei de- 
bere quorum ratione „ us rigidiores 
quoque pracisistz Hollando sua con- 
cedunt suavia , anglicanis matronis 
‚prodeambulationes cum maritis mon 
suis; ita aliis gentibus moz invidere 
non rent suas saltationes, modö 
ab üis absit mollities, et Ulud vıxnınöv, 
ad accendendam libidinem 'ab otiosis 
nepotibus excogitatum. 





(4) Martinus Schoockius , exereit. XXI, 
Pag. 338. 

(&5) Idem , ibidem, pag. 329 

(66) Henri Euenne a parle de erite coutume 
dans son Apologie latine pour Härodote. 





Tu prasumpserint yw 


SAINTE-CLAIRE. 


Vous remarquerez, si vous voulez, 
que ce philosophe n’avait point les 
m&mes motifs que Saipte-Aldegonde 
de travailler ä Papologie de la danse. 
I proteste que de sa vie il n’a song& 
& danser, et qu'il ne seı 
ment incommode des & 
gistrats , qui aboliraient eternelle- 
ment la danse (87). Sainte-Aldegonde 
n’eüt point pu parler de la sorte bien 
incerement. 











(87) Protestationi hod unum amplius adjieio „ 
mihl, eirea choreas, ne quiequam zive seri tive 
meti/ quum de earum exereitio ne per zomnium 





ia, Schoockius 


KA page da ver 

SAINTE-CLAIRE ( Frangoıs 
DE), moine franciscain , Anglais 
de nation, avecan au XVlI®. 
siecle. Il fut premier lecteur en 
theologie a Douai, aucouventde 
Saint-Bonaventure, et ministre 
provincial de la province d’An- 
gleterre ‚et aumönier de lareine 

le la Grande-Bretagne, &pouse 
de Charles I*. II publia quel- 
gs livres (A), ou il se'montra 

vorable aux Episcopaux d’An- 
gleierre; car il tächa de faire 
voir que les XXXIX articles de 
leur confession de foi pourraient 
&tre plus facilement concilies 
avec le concile de Trente qu’on 
ne s’imagine. Il etait d’ailleurs 
tres-favorable A ceux qui errent 
de bonne foi. On n’a qu’a voir 
son probleme sur l’ignorance 
invincible (a). Il ne parait point 
avoir d’autre rudition, ni d’au- 
tre @loguence que celle qu’on 





soph. sur Contreins-les d’entrer, pag.d24 de 
la IIe. partie. 


SAINTE-CROIX. 


peut acquerir en ne sap! iquant 
qu’& la lecture des scolastiques 
et des canonistes, 


(A) Il publia quelques livres. ] 
Donnons tout entier le titre de celui 
mil dedia au roi d’Angleterre Char- 
Is Ic. ‚et qui füt imprime & Lyon 
Tan 1635 , in-8°. Deus, Vatura, Gra- 
ia, sive Tractatus de Pradestina- 
üone, de Meritis et Peccatorum Re- 
missione , seu de Jusüificatione, et 
denique de Sanctorum Invocatione, 
iquiarum et ImaginumPeneratio- 
ne, et Indulgentüis,et Purgatorio, et 
sub finem, de Excommunicatione. 
Ubiäd trutinam Fidei catholica exa- 
minatur Confessio anglicana, et ad 
singula puncta, quid teneat, quali- 
ter differat, excutur. Doctrina etiam 
dostoris subtilis, D. Augustini sequa- 
dis acutissimi, olim Ozonie et Can- 
tabrigiee, et solemniter approbaia,, et. 
honorific& prelecta , exponitur” et 
Propugnatur. Accessit paraphrastica 
expositio reliquorum articulorum con- 
fessionis anglice. Tertia editio multö 
auctior, pluribus materüs theologicis 
illustror, et in articulorum discus- 
sione clarior , et fusior. Pramittitur 
Epistolium. apologeticum lectori ca- 
tholico , in quo ratio totius operis ex- 
hibetur. Son Apologia Episcoporum, 
seu sacri Magistratls Propugnatio : 
Ppremittuntur anarcharum politicis- 
mi, fat imprime ä Cologne Van 1640, 
in-8. 

SAINTE-CROIX (Prosper ), 
cre& cardinal par Pie IV, avait 
&ie avocat consistorial et audi- 
teur de Rote. I1 fut nonce en 
Allemagne, en Portugal , en Es- 

e et en France. Catherine 
le Medicis lui fit donner l’ar- 
chev&che d’Arles *, ou il em- 
pecha avec une severite toute 
particuliere que la religion pro- 
testante ne setablit. Il monrut 
a Rome le 4 d’octobre 1589, a 
Päge de soixante et seize ans. Je 








* Avant Varcheväche d’Arles ‚ il ayait eu, 
dit P. Marchand, I, 155 , Veväch€ de Cis- 
samo, en Candie ; particularit6 omise aussi 
‚par Oldoin, et par Eggs. 
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Pärlerai de ses livres (A). Comme 
ce fut Ini qui au retonr de la 
monciature de Portugal fit con- 
naitre le tabac en Italie(Bj, on 
donna le nom de Santa Croce a 
cette herbe (a). 





(a) Ex Prospero Mandosio, Bibliothee- 
‚romana; et Oldoino Athen. Roman. 


(A) Je parlerai de ses livres. ] Les 
livres qu’on a de lui sont : Decisio- 
nes Rot@ Romane; Gallicarum re- 
rum Commentaria; Epistol@ ad Fe- 
dericum Nauseam aliosque ; diverses 
harangues; Constitutiones lane@ artis 
a Sixto V in urbe erect@. Les jesni- 
tes du College romain ont en manu- 
serit son traite de Ofieio Legati, et 
un volume de ses Lettres (1) * . 

(B) IL_fit connattre le tabac en 
Italic.) Mandosio rapporte plusieurs 
vers de Castor Duranti, qui font foi 
de cela, et qui erigent cette herbe , 
si Düs placet, en panacde : 


Nomine qua Sancız -Crucis herba vocatur, 
Deellis 


Subvenit, et sanat plagas, et vulnera jungit, 
Diveudt es serumas , Caerum , sanchouur 


sanas 
Ulcera, ei ambunts prodest, scabienque ve- 
En 


Discutit et morbum cui cessit ab impete nomen, 
Calefacit  siecat, sringit, mundaugue, ve. 
solvis, 
Et dentum etventris mulcet capitisque dolores; 
ique kuss, slommacoque rigent , 
n ultröque, venena 


Subvenit, 
R 





et spleni confe 
Dira vagitarum domas 
Tec sadem prodert: gingiris profit, atque 
Celler san india dolfne karız ve 
vesti 
Thoraeis vitis prodest, pulmonis iumque, 
Gen epraret na ullapoein Ferbe, 
Tanc Sanctacrueius Prosper quum Nuneius 
eiset 
Sedis aponioliem Lwsitanas missus in oras 
Hi adportavit romanm ad commoda gentis , 
Ur proavi Sanctar lignum Crueis ante tulöre 
Onnis christiadim quo nunc respublica gau- 











Et Sancto Crucis illustris Domus ipsa vocatur 
Corporis atque anima nostre studiosa salulr. 
Cest pousser bien loin le panegy- 
rique, que de mettre le tabac eu pa- 
rallele avec le bois de la vraie croix. 


() Ex Mandosio, Biblioth. romanı ; 
er Oldoino Athen. Roman. 





en italien qu'en francai x 
de France, publits en 1710 par le sieur Aymon. = 
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SAINTE-MAURE, ilenommee 


anciennement Leucas (a) ‚a neuf 
milles de celle de Cephalonie (5). 
Les Grecs la nomment encore 
aujourd’hui Zeucada (c) ; car ils 
n’appellent proprement Sainte- 
Maure que la forteresse, oü il 
avait autrefois un monastere de 
ce nom. Cette forteresse est ä 
trois milles des masures de la 
ville de Leucade (A), dans un 
endroit ou le canal qui est entre 
Vile et la terre ferme a une lieue 
de largeur. Elle a neanmoins 
une communication non inter- 
rompue avec la terre ferme par 
son pont, et par le moyen de 
plusieurs petites files entre les- 
quellesil y a des ponts (d). Ellea 
aussi un aqueduc (B), long 
d’environ un mille, qui sert de 
pont aux gens de pied (e). Ilya 
dans l’ile environ trente villages. 
Les Grecs y ont un &v&que. Elle 
est assez fertileengrains,envin, 
en huile et en diverses sortes de 
fruits; et peut avoir douze & 
gpinze lieues de tour (f). Les 
urcs s’en rendirent maitres en 
1479 (C). Les Venitiens la leur 
‚öterent sous la conduite du capi- 
taine general Pesaro, en 1502, 
et la leur rendirent par le traite 
de paix qui suivit bientöt. I1s la 
reprirent sous le general Moro- 
sini , le23 de juillet r684. Les 
pirates de Sainte-Maure ont fait 
extrömement parler d’eux. Ils 
ont ete les premiers qui se sont 





(a) Voyes Partiele LeucaDe., tom. IX. 
(9) Coroneli, Memoiren hit, et air. 
Imprimes en frangais A Amsterdam, 1686. 
(©) Spon, Voyages, tom. I, pag. 102, 
dilon de Hallande, ver 
(d) Coronel , M6moires histor. et geogr. 
{e) Spon, Voyager , tom. I, pag, 104. 
(IS) Le pere Cornelli Iui donme 70 milles 
de eireuit, 








SAINTE-MAURE. 


servis de galiottes. Le bacha de 
la Moree alla tout expres dans 
Pileen 1675, pour faire brüler 
leurs petits vaisseaux (g). Durag 
Bey, fameux corsairede Lepante, 
avait sous son comtnandement 
sept ou huit corsaires de Sainte- 
Maure. 


(8) Spon, l& meme. 


(A) Atroismiltes da lieu.]M.Spon 
(1) censure Ortelius et Ferrari de ce 
qu'ils croient, comme les autres geo- 
Grophes , que Sainte-Maure sit en- 
core dans la m£me place que la ville 
de Leucade, dont on voit quelques 
masures & trois milles de Sainte- 
Maure. Je n’ai point remarque dans 
le Tresor geographique Tortdins, 

ae la ville de Sainte-Maure et celle 
le Leucade soient dans la m&me 
situation ; mais seulement que Ptle 
de Leucas se nomme aujourd’hui 





Sainte- Maure. Or que peut-on cen- 
surer IA avec justice ? M.Spon ajou- 
te que la ville de Leucade etait 


bätie sur une dminence a un mille de 
la mer , a l’endroit le plus etroit du 
canal qu’on fit en coupant l’isthme,, 
et que cet endroit-ä n’a guöre plus 
de cinquante pas de trajet. Pavoue 
que je ne me saurais figurer cela ; 
une ville, dis-je, bätie sur un canal 
de cinquante pas de large , et nean- 
moins eloigace de la mer de mille 
Pas; car enfin ce canal n’est-il pas 
au m&me lieu oü etait Visthme ? Or 
une ville qui serait bätie sur un isth- 
me de cinguante pas, pourrait-elle 
&tre dloignee de la mer de plus de 
cinquante pas ? Supposons que le 
detroit de & is n’ait que Ja largeur 
de trente toises , cela empächerait-il 
que Douyres et Calais ne fussent au 
bord de la mer? 

(B) Elle a aussi un aqudduc.]M. 
Spon (2), temoin oculaire, nous dit 

‚e cet aqudduc sert de pont pour 
E ‚gens de pied, bien qu'il n’ait guere 
que trois pieds de large , et sans au- 
Cun appui. Quelque assurd quon 
‚Puisse &tre ‚ continue-t-il,, on trem- 
ble quand on passe dessus, principa- 
lement quand on rencontre quelgu’un 


() Spon, Voyages, tom. T, pag. 103. 
(&) Za m£me , pag. 104. 
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qui vient du lieu ol Fon va; car c'est 
tout ce que peuvent faire deux hom- 
mes que d’y passer de front. Mais 
le pöre Coronelli assure (3) que Pa- 
queduc est somptueux, et de pierre, 
et soutenu de trois cent soixanle arca- 
des. Le Supplement de Moreri le nom- 
me un magnifique aqueduo de pier- 
Te..e..... soutenu sur trois ‚cent 
soixante arches qui traversent le 
grand dtang. . 
(C) Zes Turcs s’en rendirent mat- 
tres en 1579. ] Ce fut sous Maho- 
met II. Voyez-en les particularites 
dans la Vie de ce sultan, par M. 6: 
let (4); elles sont assez curieus 
Leonard Tocco, despote ou dynası 
d’Acarnanie, possedait alors Sainte- 
Naure. 








(® Coronelli, Mömeires hin. ct glographignes. 
(W Au tome II, pag. 329. 

SALISBERI (Jean ve), evd- 
ue de Chartres, au XII“. siecle. 
‚herchez Sarısp£rı, tome XIII. 

SALMACIS, fontaine d’Hali- 

carnasse , qui effäminait *, dit- 
on, ceux qui en buyaient ou 
qui y entraient (A). Les po&tes, 
pour donner raison de cette 
mauyaise qualit6 , supposerent 
qu’une nymphe passionnement 
amoureused’Hermaphrodite, fils 
de Venus et de Mercure, se jeta 
dans celte fontainependant qu’il 
»’y baignait, et ’embrassa etroi- 
tement ; mais que ses caresses et 
ses.prieres n’ayant pu toucher le 
cur de cet insensible (B), elle 
sapplia les dieux de faire en sorte 
elle se trouvät toujours dans 
Kposture ou elle etait. Sa re- 
quöte fut exaucee : son corps et 
celui d’Hermaphrodite ne firent 
qu’une personne, ou l’on remar- 
quait la difference des sexes. 
Hermaphrodite s’etant apergu 
de ce changement,, obtiut de 
* Patio, eit6 par Joly, parle d'un mede- 
cin qui eroyait qu'il fallait prendre a la let- 
Irele terme d’efeminer. 
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Venus et de Mercute, par ses 
prieres, que les eaux de cette 
'ontaine eussent la vertu d’effe- 
miner. Strabon et Vitruve nient 
j’elles eussent cette vertu, et 

lonnent d’autres raisons du 
mauyais bruit ou elles etaient 
(a). On a tort de dire que ce fils 
de Venus et de Mercure naquit 
avec les deux sexes, et que Pierre 
Gregoire pretend que ce fut 
Mercure qui temoigna tant d’in- 
difference pour la nymple Sal- 
macis (C). 

(@) Yoyes la rem. (A). 

(A) Fontaine..... qui effeminait..... 
ceuz qui en buvaient ou qui y en- 
traient.| Strabon ayant dit que la fon- 
taine Salmacis etait dans Halicarnas- 
se , ajoute quelle etait difamde com- 
meayantle donderendre voluptueuz, 
mous et läches ceux qui en buvaient. 
Aualıcanpuhmn sun 018" iiber , ds kara- 
ailouea rods milırar dr” aurie, nescio 
qud de causd infamis quöd ex eo bi- 

‚tes mollitiem contraherent (1). 
Mais Ovide suppose qu’il fallait entrer 


dans cette fontaine pour eprouver ce 
malheureux changement. 





Undß fi infamis , quare mald fortibus undis 
Selmdatı ae, Dtonpue renalit ara 









Din). 
u 'hos fontes vir venerit, exeat ind& 
a anenagi molleront irandt Q). 
La reßexion de Strabon est judicien- 
se. Les hommes voluptueux, dit-il,, 
pour se disculper, imputent aux eld- 
mens ce qui prockde du mauvais 
usage qu’ils font de leur opulence. 
Ils font trop bonne höre, cela lea 
rend, impudiques ; ils s’en prennent 
& Pair et a Peau: grade illusion. 
"Eon 85 mugh nr duhrdrer aim. 
ärdaı moi das h nö üdara: mpuane 
N uinia ö mare, dad mus, zai 
Hand mis halras dunaia. Enimverd 
luzuria hominum videtur in_aeris et 
aqua: temperiem culpam referre : at- 
qui non haccausam luzuria prebent, 
(1) Strabo, ib. XIP, pag. 451. 
(3) Ovid. , Metam. ‚lib. IV, fab. 
(3) Ibidem , ve. 385. II dit au X1 





PR äinon andita et obstona Salmacis und ? * 
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sed divitie et vietls intemperans ra- 
tio (4). Selon Vitruve, la fontaine 
Salmacis acquit cette mauvaise repu- 
tation, non pas ä cause quelle ren- 
dit impudigues ceux qui burent de 
scs eaux, mais parco quelle fonrait 
aux barbares l’occasion de s'human: 
ser et de se defaire de leur ferocitd : 











welle eut de jouir de lui ne l’eı 
Er n 


avant que de Paller joindre (( 
‚complimentne contint que peu d’inu- 
tilites : Si vous n’ätes pas un dieu , 
lui dit-elle, vous en avez toute la 
mine : heureux votre pöre, heureuse 
votre m£re, votre sour et votre nour- 
rice, mais plus heureuse celle qui 
est votre femme, ou qui aur& ’'hon- 
neur de le devenir. Si vous &tes ma- 
rie, faites une infidelit€ & votre 
&pouse pour Pamour de moi; si vous 
ne P£tes point, Epouscz-moi tout & 
Theure. 

Sed long? cunetis longäque beatior illa est, 


Si qua abi sponsaests«t quam dignabere ta, 
une ibi ube aligln est, men se fürtva von 


Sewnulla it, go sim, hal i 
eu null eit.ego sim, thalamumaus inaamus 
unden (o). 





Ces paroles firent rougir le jeune 
'homme ; mais sa honte et son silence 


(@) Strabo, Lib. XIP, pag. 45. 
(5) Descendebant aquatum ad notum sibi fon- 
tem, alque iBi in Grecorum consus 
te redueebantur. Hi 
morbi 





ap. IH. 
6) Nee tamen an) ad, ei properabar 


Quäm se composuit, quäm eireumspexit amic- 

tn, 

Eu finzit vullum „et meruit formosa videri. 
Se oridn, Melon.» Ib. 19, 0 Bi, 

() Ovid., Meta. , lid. IP, ou. 325. 
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n’arräterent point ardeur de lanym- 
'he : elle ne cessa de lui demander 
les baisers, pour le moins de ceux 
e l’on donne ä une saur; elle al- 
Tait enfin Jui sauter au con, lorsqu'il 





ayant va Hermaphrodit 
elle futsi embrasee , 





ä 
ni 
dans 








Veste procul jactd, medüs immittitar undis , 

‚Pugnantemque tenet, luctantiaque arcula car- 
Pi; ai 

manus, invitaque pactora tangit: 

kur ilie. 
















Ce fut alors que la nymphe deman- 
da aux dieux la gräce de n’ötre ja- 
mais s6parde de Vobjet quelle tenait. 
entre ses bras: ja ui serorda cette 
Ice , et voilä l’origine des herma- 

Shrodites. a 
Personne n’ignore les moralites que 
Von a tirdes de cette fable, mais tout 
le monde ne connatt pas le mystere 
que quelquescuns y decouvrent. Iln 
pretendent que les anciens ont voulu 
apprendre par-la qu’il ne faut point 
que le beau sexe entreprenne les at- 
taques; qu'il doit laisser ce parti aux 
hommes, et se tenir sur la defensive. 
Si ’on changeait les röles, disent-ils, 
on verrait une nde decadence 
dans Pempire de Pamour : les fem- 
mes, & la verite, attaqueraient vive- 
ment , vigourensement „ furieuse- 
ment ; mais les hommes se defen- 
draient encore mieux, et tout cela 

Poseenti nymphe sine fine sororia 
ee nd mans 24 enmen ala 
rent 
Desinis ? aut Jugio, tecumgue alt, inte relin- 
Ovid, ii, vu. 2. 
(9) Idem, ibidem v1. 357. 
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m’aboutirait qu’ä des monstres et ä 
des prodiges. Voyez M.de Fontenelle 
dans le Dialogue de Sapho et de Lau- 
re. Les conclusions que Vony prend 
sont celles-ci : Les hommes « se de- 
» fendraient trop bien. Quand or 
» veut qu’un sexe resiste, on veut 
» qu’il resiste autant qu'il faut pour 
» fire mieux goßtter la vietoire 
»lui qui la doit remporter , mais 
» non pas assez pour ja remporter 
» lui-m&me. Il doit n’ätre ni si faible 
» qu’il se rende d’abord, ni si fort 
» quilneserende jamais. C’est ld no- 
» tre caractere ; et cene serait peut- 
» &tre pas celui des hommes. Croyez- 
» moi; apres qu’on a bien raisonne 
» ou sur-l’amour ou sur telle autre 
» matiöre qu’on vondra, on trouve 
» au bout du compte que les choses 
» sont bien comme elles sont, et que 
» la reforme qu’on pretendrait y ap- 
» porter gäterait tout (to). » Il serait 
dificile de repondre de ce qui arri- 
verait en cas que le sexe qui resiste 
derint Vagresseur, et que le sexe 
qui attaque prit le parti de la defen- 
sive. Les conjectures qu’on peut for- 
mer sur un petit nombre d’avances 
trop precipitees, qui ont tres-mal 
reussi au sexe, dont le partage est de 
resister, ne sont point süres. Le nom- 
bre de telles arances qui ont rdusi 
eat apparernment plus grand. Ce qu'il 
ya de certain, c'est qu’en mille et 
mille bg pa) oü lesexe masculin 
se tient sur nsive, il temoigne 
beaucoup de faiblesse, il’resiste peu, 
il succombe lächement. Convaincu 
qu’on Pa trompe, gu’on Pa trahi, re- 
solu de se venger de la perfidie, me- 
macant, pestant, jurant de ne voir 
jamais cette infidele, il se radoucit 
comme un mouton des qu’on le flatte, 
d2s qu’on soupire, di guon jette 
une ou deux larmes (11). Voyant que 
certaines choses qu’on lui 
sont injustes, honteuses, ruineuses , 
il se propose de ne les 

mais peut-il s'en defen 








si on Pen 


Modernes , 
11) Et qudd mune tut2 teeum iratus cogitas : 
am? que illum? qua me ? qua non? 
sine modo? 


Teringuet et ı ul acewsahio, et ei dablı > 
U uppliium. , 





TOME XI. 


Iomande 1 
accorder; 5 
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prie avec quelqueimportunitg, et sil 
€coute les cajolerics et les ruses de 
sa coquette? C'est un grand abus que 
de compter sur sa resistance : Er 
fensive serait en mauvaises mains si 
la nature la lui avait confiee. I] vaut 
mieux la laisser oü elle est. Souve- 
nons - nous des faiblesses de Molid- 





e- re (12). 


Quant ä ceux qui, voulant prou- 
ver que la resistance n’a pas ete mise 
en main sre , soutiennent que lo 
sexe qui a regu ce partage ne se de- 
fend que par un mauyais principe , 
ils doivent &tre rejetds comme des 
censeurs chagrins , bourrus et injus- 
tes; et quand ils repeteraient cent et 
cent fois qu'il ne resiste qu’afin d’ex- 





citer un pl le se met- 
tre ä un pl 18 preien- 
dreä la pı e; quand 
ils diraien s que la 
crainte de pt degoüt 
tant la cı er la 
Bute du tı du long 
lelai est peu de chose, ils ne merite- 


raient pas qu’on les &coutät. Il faut 
les renvoyer sans audience, eux et 
tous les vers qu’ils pourraient citer & 
erte de vue (13). Accordez-leur seu- 
lement que,ceux qui ont le goftt de- 
licat veulent trouver des difhcultes 
et ne se felicitent point de n’en 
trouver, comme celui que l’on 
la de cette dpigramme ; 





hun, 
EEE 





en adresse. 
(©) On a tort.de dire 
avec les deux sazes, et. 
(12) Voyes Variche Poguı 


quil naquit 
que ce fut 
‚com. KIT, 





pag. 256, remarg 
(13) Payen les OEuvres diverses de Chevreau, 
Pag. Sir. 
(14) Besa, in Juvenilibus, folio m. 56. 
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Mercure qui tEmoigna tant d’indif- 
‚ference pour Salmacis. ] Un äuteur 

‚ modernenousconte que Venus, ayant 
&t6 engross@e par Mercure, fil un en- 
fant qui participait des deux sexes. 
Venerem a Mercurio compressam 
autumant ( poöte ) talem prolem ge- 
nuisse, qu@ sexum utrumque ferü- 

‚ eipdrit, sicuti ‚apud Ovidium, ib. 4. 

Ma morph. videre est, dum scribit : 

ıerum et divä Cithereide natum 

. re ab an, 

jns eratspecies, in qaß materque pate 

Dana pen Aengue want I. 

Tem: 

Nec duo sum, sed forma duplex, nec fomina 








Nec quer a Fit, neutrumgue et utrumgue 


Tamctsieumdem ex Mercurio et Sal- 
macide, und nympharum Naiadum, 
genitum dicat Petrus Gregorius in 
Syntagm. Jur. univ.,lib. 7, cap. 2, 
num. 8 (15). I] yalä deux choses qui 
doivent &tre rectilides. Les deux der- 
niers vers que l’on eite ne concernent 
point Petat oü etait. ce fils de Venus 
avant que Salmacis Peüt embrasse ; ; 
n’ayait alors que le sexe masculin 

ils concernent l’etat oft il se trouva 
aprös que les priöres de Salmacis eu- 
rent et esaucdes. Il y a une infinit 
de semblables preuves dans les au- 
teurs. Voici les paroles de Gregoire 
de Toulouse. Von secus quam eı illi 
nugantur qui cum fabuld Ovidii, lib. 
(16) Metamorph. fab. X (17), nar- 
rant androgynem factum ex Salma- 
cide und nympharum Naiadum , et 
‚filio Mercurit. Ce jurisconsulte ve- 
'nait de direque, selon Platon, tous les 
hommes au oommeneement etaient 
androgynes, mais’ qu'ayant &te sepa- 
‚res.en deux, il n’en resta que lenom, 
qui devintm&me honteux. fly »lä du 
vrai ot du faux. Platon ne dit pas que 
tous les hommes etaient androgynes 











(18) ; mais il observe que ce nom-lä 53 


9) Jacb. Motors, gamerm eectr. Bran- 
. ei mgiminis Neo-Marchici adocatus pa- 
iadrine juris practieus, in 





(16) TI fallait mettre iei IP. 
(17) Erst la XIe, dans les bonnes edition. 
(18) Payes dans Varticle Supzun , dans ce vo- 
Puma pi ritahle veeit des v- 
rede in Disc jr 
en, ete., pag. 14, rapporie la chose tout-com- 
ame Örtgorse de Tonloue, 






etait un opprobre (19). Il.a raison ; 
car outre que l’on dispute si les her- 
maphrodites sont des monstres, on 
donne ce nom aux plus infämes de- 
bauches. Zicet etiam hermaphrodi. 
dus is dicatur, qui turpiter et facit et 
patitur adversus et aversus impudi- 
ns, uti docet Suidas in voce ipua- 
gyädras (20). I y a un livre intitule : 

"Isle des Hermaphrodites nous 
ment descouverte ‚ avec les maurs , 
loix ‚ coustumes et ordonnances des 
habitans d’icelle. C’est une satire äs- 
ass ingenionse de Ia cour de Hen- 
nllt. 





‚o) "En bvafdeı Drop aefiasvor. Nomen in- 
ana Bee 
(vo)dacb. Mollers, in Dieaın Jcilie, ec, 
Pag. 165. 
* Joly ai irre a d$ röimprim& & Colo- 
126 Cincın, Decere Ja bontent de 
Feste que et arüiche est rompli d’obeedniike, ex 





SAMBLANGAIT ( Jacques DE 
BEAUNE, BARON DE), Surinten- 
dant des finances sous Frangois 
I*., fat condamne & &tre pendu 
pour crime de peculat. Cette 
sentence frop rigoureuse fut exe- 
cutee le ıı d’aoät 1527 (a); 
mais on justifia sa memoire quel- 
que'temps apres (b). II &tait de 
la province de Touraine (c). Je 
rapporte un peu au long lescir- 
constances de. ce proces, telles 
ion les troifve dans un ouvrage 

je M. Varillas (A). 
® (a) Bouchet, Annales d’Aquitaine „folio 

2, ob vous trowveres Parrei de condam- 
nation. 

(6) Varillas , Hist, de Frangois Ier., irre 
HT, pag. m. 216. 


(c) Bouchet , Annales d’Aquitaine , folio 
2 versb, 








(A) Je rapporte. les circonstan- 
ces de ce procßs velles qu'on les trouve 
dans.....'Parillas (1).} Le rolsachant 
que Lautrcc n’avait pas regu les som- 
mes qui lui avaient ei destindes 
manda Samblancai; « Et au lieu de 
» Pappeler son pöre, comme il avait 
» accoutume, le regarda de travers, 

(1) Varillas, Histoire de Frangeis Ter. „Liv. ZIT, 
Pag. 214 ‚a lannee 15a2, «dit. de Holland. 
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» et lui demanda pourquoi il n’avait 
» pas faittenir& Lautrec lestroiscent 
» mille ces qui lui ayaient &te si s0- 
» lonnellement promis. Samblancai , 
» qui ne connaissait pas encore le 
» Tenger od il etait, repondit avec 
» Pingenwit6 qui lui etait naturelle , 
» que le m&me jour que les assigna- 
» tions pour le Milanais avaient &t6 
» la möre desamajeste &tait 
» venue & P’epargne, et avalt deman- 
» de d’&tre payde de tout ce qui lyi 
» &iait dä jusgae-h, tant en pen- 
» sions et gratifications , que pour 
» les duches de Valois, de Touraine 
» et @Anjou, dont elle etait dona- 
» tzire : quil lui avait represente 
» qu’en Iui donnant tout & la fois une 
» sigrosse somme, le tresor royal se- 
»rait dpuise, et le fonds destine 
» pour le duch6 de Milan diverti, 
» contre ce que le roi avait ordonnd 
» lomatin en sa presence , et dont 
» elle etait demenree d’accord; mais 
» que cette princesse s’etait obstinde 
„I ne rien rabattre de ses preten- 
» tions, et Farait menace de le per- 
» dre s'il ne lui donnait point tout 
» oe quelle lui demandait ; et sur ce 












» vait point d’argent ä son arrivee 
» dans Milan , elle avait reparti 
» quelle avait assez de credit aupres 
» du roi pour le mettre ä couvert de 
» toute ponrsuite , et qu'il n’anrait 
» qu’ä dire, lorsqu’on lui demande- 
» sait compte du divertissement des 
»’deniers destinds pour Pltalie, qu'il 
» (*) Pavait fait parson ordre. Le roi, 
» pour achever de »’eclaircir, manda 
a sa möre; et Samblancai repeta de- 
» vant elle tont ce qu'il venait de 
» dire, dont elle entra dans une tele 
» coldre, que le respect qu'elle de- 
» vait A on file no Fempächa pas de 
» donner un dementi ä Samblancai , 
= ni de demander au roi justice con- 
»tre ce temeraire, qui la vonlait 
» rendre criminelle de ldse-majeste; 
» mais comme on eft pu justifier par 











» la date des quittances qu’elle avait ?°%, 


» laissdes au tresor royal, quelle 
» avait touche Pargent destind pour 
» Lautrec, elle aroua bien d’avoir 
» demand& le paiement de ses pen- 


©) Dans le procds eriminel de Jacques de echo 


Beaune, seigneur de Samblangai, trdiorier de 
Vepargne. 
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que Sam- 
» blangai lui avait donne de l’argent 
» sans lui dire que c’etait le möme 
» qui.devait passer & Milan. Eile nia 

tout le reste de ce qu’avait dit Sam- 
blangai, et poursuivit sa detention 
avec tant dardeur, en protestant 
neanmoins que ce n’dtait que pour 
se mieux justifier du crime qu'il 
lui imputait, que le roi fut oblige 
de le faire arr&ter dans l’anticham- 
bre (3)......Samblangai ne fut pas 
plus töt prisonnier, qu’on luidonna 

[es commissaires (3)..... Le peculat 


» sions ; mais elle soutint. 








fut le seul crime sur le 


5 uel on i 
struisit le procäs; et 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» blancai 
» fut condamne & mort, soit que Ts 
» juges apprehendassent d’irriter sa 
» partie en opinant ä de moindres 
» Beines, ou qui fusent prövenus 
» de la pensee qu’on ne pouvait long- 
» temps manier les deniers du roi 
» les mains nettes. L’execution fat 
» publique..... Tous les auteurs ne 
» 
» 
” 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 














Conviennent pas des circonstances 
que I’on vient de rapporter, et il 
ı en a qui pretendent que Sam- 

langai perit par uue autre ini. 

we de cour. }l@gisent (*) que 
Biöre du roi narnit re de Iui les 
sommes qu’ellelui demandait,qu’a- 
prös Jui en avojr donne des quit- 
tances dcrites et signdes de sa pro- 
pre main: mais queleprincipaf () 
Tommis de ce tresorier de Pöpar- 
gne devint extraordinairement pas- 
sionne pour une demoiselle de la 
möre du roi, qui lui persuada de 
derober les quittances de cette prin- 
cesse ‚ce qui fut fait; que la möre 
du roi, assurde par-Iä de perdre 
impundment Samblangai quand il 
lui plairait, nia absolument d’a- 

» voir regu de Iui aucun argent ; et 

» que.Samblancai, ne trouvant plus 

» dans son cabinet de quol la'con- 

» yaincre ‚fu pris et'condamnd dans 

» les formes ; que son supplice fut 

» public ; mais que la verite demen- 


(&) Varillas, Histoire de Frangois IP. liv. IT, 









lafınde lavieille Chronique & Angers; 
@ Cie 1, qui fut depule preidehe, 
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» ra cachde. jusqu’ä ce que la möre 
» duroi, etant sur le point d’expirer, 
» la revöla au roi, et lui en demanda 
pardon. Enfin, il y adesmanuscrits 
qui soutiennent que le moyen dont 
on usa pour perdre Samblancai 
fut de lui demander une somme 
immense pour les, ‚ressantes neces- 
sites de Petat; quil voulut s’en ex- 
cuser sur ce que non-seulement le 
tresor royal etait vide, mais en- 
‘core que le roi lui etait redevable 
de plus de trois cent mille livres ; 
et que Vonyprit de lä le pretexte 
de Ini demänder un compte exact 
istration; quiille ren- 
dit dans les formes ; et que, comme 
il avait mis un ordre merveilleux 
dans ses papiers, il justifia que sa 
jeste lui etait reliquataire de ce 
Wil avait dit; que Paflaire en eüt 
demeure 1A si Samblangai et dte 
aussi grand politique qu'il dtait 
grand linancier ; mais qu'il cdda ä 
Contre-temps ä la demangcaison de 
poursuivre en justice ceux qui Da- 
ıt accuse, c’est-ü- 

3as content de s’2- 

tant de gloire, et 

plus & pretendre 

sur-le-champ de 

i devait, quoique 

nieux que lui que 

it point alors en 

; que Samblan 

.. } puisque les mi- 
nistres, ne pouvant autrement se 
defaire de scs importumites, gagnd- 
rent un homme de Tours, nomme& 
Prevöt, son commis, qui lui de- 
roba les quittances de toutes les af- 
faires secrtes ; qwapres que Von 
eut en main ce qui emp£chait de 
le convainere de peculat, on lar- 
röta, eton lui donna des commis- 
saires tirds des parlemens de Paris 
ct.de Bordeaux ; qu'il demanda d’e- 
tre renvoye devant son ordinaire, 
qui etait Yarcheveque de Tours, 
‚en vertu de ses lettres de tonsure 
» qu'il montra; mais que Varcheve- 
» que, qui dtait son fils, mourut 
»alore;.qus Samblancai fut (*) con- 
» damne & &tre pendu, et exeoute le 
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» 14 d’aoßt 1523*, aldgedosoizante- 5 


(©) Dans la Pratique eriminelle de Bochel. 

* Ceite date est fausse, dit Leclere; et Bayle 
qui donne Ia veritable aurait dü ‚d'apr&s cela, re- 
Jeier le röeit de Varillas, qui d’alleurs, comme 


» deux ans; quil fut condhit au gi- 
3 ber de Montfaucon 4 uno heure 
» apres midi, et qu'il chicana sa vie 
» jusquä sopt heures du soir, dans 
» Pesperance que le roi lui enverrait 
» sa gräce sur P’öchelle, comme sa 
» majesid Tayait enroyde ä Saint- 
» Vallier sur Vechafaud ; mais que 
» celui qui Vassistait ä la mort lui 
» ayant onfin declare quelle ne vien- 
» drait point (*), il ’abandonna au 
» bourreau , apres avoir dit quil 
» connaissait trop tard qu'il valait 
» mieux servir le mattre du ciel que 
» ceux de la terre; et que sil eüt 
» fait pour Dieu ce qu'il avait fait 
» pour le roi,ilen eft dt6micux 
» r&compensd. ]l paratt neanmoins 
» par les dpigrammes du celöbre pod- 
» te Clement Marot , ol Pon apprend 
» beaucoup de particularites de la 
v vie de Frangois Ier., qui ne sont 
» pas ailleurs, que Samblancai mou- 
» Tut genereusement , et que la timi- 
» dite de celui qui le conduisait au 
» supplice ne servit qu’ä donner du 
» lustre & son courage. » 

Le premier narre de cet autear est 
1a paraphrase de Beaucaire, qui re- 
marque que Lautrec, ayant parletrop 
librement des amoureltes de Ia mere 
du roi, ayait encouru l’indignation 
de cette princesse (4). Notez que Gen- 
il, qui, selon M, Varillas, avait dis 
Pun des juges de Samblangai , fut 
pendu (5) quelques anndes apr&s (6). 


le.dit Bayle, n’a fait que paraphraser Beaucaire , 
Ienuel. youlait Örangement au chanedier du 
rat, Is termes dans lesquels il on parle, 
me u 

(©) Dans les Annaleı d’Aquitaine. 

(4) Eam (caram) adınatrem Lautreeio infertam, 
geld de ef Impuieid Uber Toquutar fact, 
Fejeeqis Belcarins, Comment, Reram gl 
Ub. XYIH, mum. v3, pag- 
ft 





Voyen son dpitaphe, dans le Juvenilin de 


ildore de ine fhlo m. Severin 
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Because, ano D5), fils du pre- 


SAMBLANGAT. 


cedent *", fut pere de quatre fils. 
etd’une fille, qui firent beau- 
coup de figure & la coar deFran- 
ce. Le premier, Jacques DE 
Besune,, baron de Samblangai, 
vicomte de Tours, etc., fut l’ai- 
ne de tous. Il fut chevalier de 
Pordre de Saint-Michel et gen- 
ülhomme ordinaire de la cham- 
bre, et ne laissa qu’une fille qui 
fitextrömenient parler d’elle par 
sa beaute et par ses galanteries , 
sous lenomdemadame de Sauye 
(a). Le troisieme filsde Guillaume 
de Beaune fut connu sous le 
nom de M. de la Tour d’Argi, 
ei fut pere de MurıE og Beaune , 
femme d’Anne deMontmorenci , 
marquis de Turi. Le quatrieme 
fut chancelier de Catherine de 
Medicis, evöque du Puy (b), 
et abbe de Royaumont (c). I 
mourut Yan 1565. J’ai saute le 
second parce que j’avais tant 
de choses ä en dire, que jrai 
voulu lui destiner un alinda. La 
fille fut mariee en premieres no- 
ces a Louis Burgensis #, pre- 
mier medecin du roi, et sei- 
gneur de Montgauguier (d); et 
puis elle fut la quatrieme fem- 
me.de Claude Gouflier , marguis 
de Boisi, duc de Rouannez, et 
grand &cuyer de France. Elle 
mourut sans enfans. Brantöme 
(e) dit qu’avant que de s’appe- 

#: Ei de Jeanne Ruzs, ajoute Leclerc. 

(a) Voyes les M6moires de la reine Mar- 
querite ; es Mererai, Histoire de France, 
tom. IIT, infolio , pag. 31. 

(6) Le’ Laboureur ,. Addit. a Castelnau , 
tom. I, pag. 513. 

(& Moreri , sous le mot Beaune,, Famille- 

*2 Leduchat dit que Index Thuani le 
nomme Borge. M, de Thou, ajoute-t-il, par- 
le de ce medecin sous Yan 1854; mais il 
vemble pourlant dans cet endroit quo Lu 
dovicus Burgensis fut un homme de gusrre: 

(d)Le Labourcur, Additions & Castel- 
nau, tom. I, Ray. 322. 

(6) Eloges de Catherine de Medieis, p. 97- 
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ler madame de Rouannez, elle 
s’appelait madame de Chäteau- 
briond. Ilajoute quelle fut fort 
‚favorisee de la reine sa maütres- 
se, Catherine de Medicis. Il arai- 
son, M. de Thou ledit aussi (A). 
Renaup ve BEAUNE, deuxieme 
fils de Guillaume, a &ie arche- 
veque de Bourges, et puis de 
Sens, sous le regne de Henri IV, 
et Yun des plus eloquens et des 
ps savans prelats %e ce temps- 
la. Mais ce qui le distingue da- 
vantage, est qu’il n’abandonna 
Point, comme firent tant d’au- 
res ecelesiastiques, les lois du 
royaume a l’egard de la succes- 
sion ä la couronne. Il soutint 
jusques & lafın, gu’encore que 
le roi de Navarre füt heretique, 
c’etait & lui que le royaume de 
Franceappartenait legitimement 
apres la mort de Henri III. II 
deploya pour soutenir cette the- 
se, aux conferences de Sur&ne 
(f), tout ce que le droitet P’E- 
eriture peuvent fournir de plus 
specieux : mais ni son esprit, ni 
son eloquence , ni son savoir, ne 
rsuaderent pas les deputes de 

la ligue ; car outre qulils etaient 
re olus de ne point ceder, soil 
qu’ils sussent, soit qu’ils ne sus- 
sent point repondre aux raisons 
des royalistes, ils avaient ä leur 
1äte Pierred’Epinac , archevöque 
deLyon,qui necedaitnienesprit, 
ni en eloquence, ni en savoir, ä 
Renaud de Beaune, et qui alle- 
ua aussi bien que lui et les lois 
Sivines ‚et les lois humaines (B);; 
de sorte qu’apres plusieurs beaux 
discours il fallut chercher un’ au- 
tre biais (C), et recouriz au 
changement de religion di? roi 


(f) En 1593. 


yo 
de Navarre. Ce fut la seule cho- 
se qui coupa le neud gordien. 
Les plaidoyers de Renaud de 
Beaune font aujourd’hpi plus 
d’honneur au clerge de France 
(D) quils ne firent alors de bien 
& Henri IV. M. de Thou dit une 
chose assez singuliere de ce pr&- 
lat, ’est qu’iletaitun tres-grand 
mangeur (E). J’ajoute qu'il fut 
d’abord conseiller au parlement 
de Paris, ensuite president des 
enquetes, et puis maitre des re- 
quetes; apres cela svögue de 
Mende, et chancelier du duc 
d’Alengon, fils de Henri II (g). 
Il avait une memoire admirable; 
car quarante ans apres quil eut. 
fait ses humanites sous Jacques 
Tusan*' etsous Jacques Stracel*?, 
il se souvenaitdes beaux endroits 

w’ils Jui avaient fait apprendre 
dans les bons auteurs grecs et la- 
tins , et il les appliquait de fort 
bonne gräce et rt judicieuse- 
ment,quoiquelesgrandes affaires 

jwi lui passaient par les mains 
dussent effacer de sa m&moireces 
vieilles idees , qu’il n’avait pas le 
loisir de rafraichir (&). 

Les fables qu’il debita dans la 
chaire de verite, je veux dire 
dans l’oraison funebre de Cathe- 
rine de Medicis, sontsi ridigules 
(F), qu’on pourrait & peine les 
pardonner & ces faiseurs de ro- 
mans qui ont pybliel’Histoire de 
la belle Maguelonne et de Pierre 
de Provence , celle des quatre fils 
Aymon, et dePalmerin d’Olive, 
etc. Henri IV reconnut en plu- 


() Thuan. de Witä propriä, Ad. zur, 


Pag. m. 1ıgh. 

"I signait Thousan , dit Leduchat. 

" Thuani le nomme Stracelles, 
dit Le chat, 

(4) Thuan. , de Vitä propriä, Ab. 17, 
Pag. m. ugh. 
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siears manieres sa fidelitE et ses 
services, mais. surtout par la 
canstance avec laquelle il s’ap- 
pliqua & sunmonter les longues 
ifhicultes qu’il rencontra 3 la 
cour de Rome (G) a P’egard de la 
translation de l’archeveche de 
Bourges & l’archexöche de Sens. 


(A) M. de Thou le dit aussi. ] Il 
dit (1) que Marguerite (2) de Beaune, 
femme Je Claude Goufier; marquis 
de Boisi, seur de Renaud de Beaune, 
archer&que de Bourges, procura de 
beaux emplois ä son frere *, A cause 
geielle dait dans une grande faveur 

la cour; jusque-ld que ce fat en 
consideration de son mariage avec le 
marquis de Boisi que lon drigea 
Rouannez en duche. Commendatione 
sororis Margarite gratiose. in a 
femine, que sub id Claudio Gufe- 
rio Bossü marchioni et. Rodamnz ob 
id ereato duci magno Krancia' souti- 
fero nupsit, mazimis jam tum nego- 
"is adhibitus, oulam Franeisci Aln- 
(conüi ducis cancellarius fuit (3).Voila 
& quoi servent les filles dans une fa- 
mille : elles sont quelquefois la seule 
cause de l’elevation de leurs freres et 
de leura parens. Renaud de Beaune,, 
avec toutes ses grandes qualites, au- 
rait peut-ätre croupi toute sa vie dans 
une fort mediocre condition, si la 
faveur de sa seur ne l’ayait mis sur 
les voies, et ne lui avait fourni les 
moyens de faire connattre ce qu'il 
valait, et d’etre recompense des pre- 
‚miers services par des emplois plus 
considerables. Cet historien ajoute 

ad la famille de Beaune et celle de 
depuis long-temps 

itid; et quaprds ja 
triste mort.de Jacques de Beaune , 
surintendant des finances , ses en- 
fans **, abandonnes de tout le mon- 

(1) Thuan., de Virä sah, lb. IIT, pag. m. 
RIM. Ne Labonrenr, Additions 4 Castelnan, 
tom. I, pag. 332; eı le päre Anselne, Histoire 
des runde Oliciers ‚de la Conronne, pag. 469, 


-Mende en 1568 ‚dit Leclerc, 
ode 










et jusge u aucan 2 
ic. Gene fu quiapris la mort de sa sunz, gi 
s'appelait Claude (et non Margnerite), qu'il Iut. 
chancalier du duc d’Alengon , et archevdgt 





„de Viid sub, ib. IIT, pag, 
Jnoques de Beaune ne'taissa pas, dit 


Fautre enfant que Geillaume. 
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de, etäla cour, et ä la ville, comme 
il arrive toujours en pareils cas , 
araient trouve un refuge chez les de 
Toon ; que Renaud de Beaune avait 
Vogt duelque temps chez Augustin de 
Thon, aieul de Vhistorien , et que 
des Jors on, avait_parle du mariage 
de Christophle de Thou, fils ?’Augus- 
tin, avec Marguerite de Beaune, seur 
de Renaud ; qu'encore que ce projet 
w’eht point eu de suite, cette dame 
conserya toujours beauconp d’amitid 


pour Chritophle de Thou, et s’em- &tr 
ui, 


ploya pour dans le temps de sa 
faveur, Plus que pour persone, ex- 
cept& ses frires; que ce fut ä lui, 
comme & son amı particulier, quelle 
confia som testament, plusieurs anndes 
avant due de rendre Täme. Elle le 
nomma de plu: executeur de ce tes- 
tament (4). 

EL allögua aüssbien qu@lui et 
les lois divines e: les lois humaines.] 
M. de Thou a insire dans le CVI. }r 
vre de son Histoirele precis de.ce qui 
fut allegue de Pariet d’autre. Cayet 
(&) le rapporte emore plus ample- 
ment, et dit (6), entre autres choses, 
que Parchev&que deBourges ne pou- 
vant nier que chacur. alleguait dipers 
exemples, et se servnit de Fautorite 
des Eoritures pour preuve de ses opi- 
nions , et la rötorquait en divers sens, 
se retrancha dans cette maxime , 

u’on pouvail’aveir intelligence de 
VEcriture , « invogtiant Pesprit de 
» Dieu, qui k donnait ä ceux qui le 
» demandaiert, et imprimait en leur 
» Ame la comaissance de la verite,, 
» intellectum bonum dat petentibus 
» eum. » Il aputa « que Ia vi 

» Jesus-Christet de’ ses apötres etait 
» @vidente, et la predication conti- 
» nuelle des shretiens; qu’il fallait 
» eraindre Deu, honorer le roi, 
» rendre ä Dieı ce qui lui etait dA, 
» et & Cesar @ qui lui appartenait ; 
» que. toute äne devait ötre sujette 
» aux puissanesordonnees de Dien.., 
» Mais quil ne se voulait arräter plus 
» longuenentä contredireleslieux et 
» exempksallögues, quine pouvaient 
» empäcler de se reoudre äce qui 
» etait oommande par l’expresse pa- 

(4) Ante vortem di condito testamenso illud 

@pud singuerem amicum , sic cum vocabat, de- 











> 








ou 


qı 
» role de Dieu.» Son sens, ce me sem- 
ble,est celui-ci: quand onemploiel’E- 
criture ö soutenir le pouret le contre, 
le vrai moyen de se lirer des embar- 
ras od notre raison se confond, c’est 
d’implorer humblement les lumieres 
du Saint-Esprit. Avec le secours de ces 
lumieres, on peut discerner le parti 

al faut choisir ; on connatt quil 
Aut prendre pour'sa rögle les ordres 
expr: de Dieu, et non pas certains 
exemples particuliers, qui semblent 
& [es exceptions ä ces ordres. Cette 
maxime paratt raisonnable; mais je 
ne vois pas qu'elle puisse terminer les 
differens ; car chaque partiso vantera 
@’ayoir demande humblement les Iu- 
midres du Saint-Esprit, etsoutiendr., 
si Pint£r&t de sa cause le demande , 
quil faut interpreter les commande- 
mens par les exemples, d’est-i 
que’Y’on est dans le cas ou il faut imi- 
ter les exemples des Machabees, ctc., 
et non pas se conformer au precepte 
dE saint Paul, que taute dme soit su- 
Jette aux puissances superieures. Ain- 
si il faut demeurer d’accord que pen- 
dant que les souvarains n’auront 
point de meilleur appui de leur ma- 
jest que les dogmes des theologiens, 
ils ®’appnieront surdes girouettes, qui 
tourneront selon le vent de P’interet, 
et:qui traiteront, la parole de Dieu en 
nez de cire, au grand scandale des 
consciences timordes, et au grand 
contentement des profanes et des li- 
bertins, qui sont ravis de pauvoir 
dire de Pesprit dont les prophetes et 
les apötres ont te inspirds ce que 
les protestans disent de celui qui fait. 
parler les papes’ex cathedrd, et les 
conciles; qu/il se comporte en püre 
commun des thomistes et des scotis- 
tes (7); qu’il tempere de tell« sorte 
ses expressions, que chaque parti y 
trouve sa quote part; qu’ilne vaut. ni 
desarmer ceux. qui se soulevent, ni 
les bien couvrir contre les traits de 
ceux qui persevörent dans l’obdissan- 
ce; en un mot, qu’il fait ce que l’on 
pratique dans les villes neutres : on 
yve ‚mes aux deux partis. 

(C) I fallus cheroher un antre 
biais.] M. Maimbourg rapporte agrea- 
blement et nettement ce qu'il_avait 
tird de Victor. Cayet. Les deux chefs 
de la deputation de part et d’autre , 


(9) Yoyer les Nouvelles de la Röpublique des 
Leitres , förrier 1686, pag. 137. 
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dit-il (8), deux des plus adrotts et des 
plus eloquens hommes de leur sieele, 
etaient un peu trop habiles, et soute- 
naient avee trop d’esprit et de force 
leur sentiment, pour pouvoir s’äccor- 
der en disputant un contre l’autre. 
Larchevehue de Bourges, dans les 
trois harangues qu'il fit pour etablir 
sa proposition, ei pour la confirger 
en refutant ce qu’on lui avait repon- 
du,, n’omit rien.de tout ce qu’on pou- 
vait dire de plus fort, pour persuader 
@ ceux de la ligue ces trois points , 
qu'il soutint toujours constammgnt 


Jusqwä la fin comme autant de veri-- A 


tes inconiestables : 1°. Que on est 
oblige de -reconnattre et d’honorer 
comme son roi celui auquel le royau- 
me appartient par le droit inviolable 
d'une succession ldgitime,, sans avoir 
egard ni & la religion quil professe 
ni & ses mosurs ; 2°. Que le roi Hen- 
ri IV w’etait ni paien, ni arien, ni 
Persdcuteur de l’eglise et des catholi- 
ques ; rdsolu d’abandonner ses ar- 
veurs des qu’on Vaurait instruit de la 

’ 

’ 
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Rome adoptees par uneinfinite de lai- 
ques et Peceltsiastiques. Ces ohjec- 
tions auraient beaucoup plus de force 
si tout le clerge de France avait suivi 
larebellion : mais puisqu’un des prin- 
cipaux prelats, parlant pour une par- 
tie considerable des catholiques, sou- 
tint si solennellement le dogme de 
Pobeissance , on s’imagine n’avoir 
rien & craindre desormais, et queles 
actes de laconference de Surdne peu- 
ventfournir et des armes difensives, 
et des armes oflensives. 

(E) Iletait un trös-grandmangeur.] 
peine avait-il dormi quatre heures 
que la faim le contraignsit de se le- 
Ver pour dejeuner. C’estce qu'il fai- 
sait reglement 4 une hevre aprds mi. 
nuit, ou möme plus tät. Ilse reposait 
jusqwä quatre heures, et puis il se 
mettait a table; il füsait la möme 
chose #huit heures; ildinait äP’heure 
ordinaire; ilfaisait une collation qua- 
tre heures apr&s; i’ soupait, ample- 
ment & P’heure ordiaire, et il faisait 
encore’une collatin ggant que de se 
coucher. Il ne mungeait point & la 
frangaise ; car poır Je moins il etait 














- ume heuro & tatle durant Vhiver , 


- Cest pour cela 


B 


Bourges repliqua avec une grande 
force; mais goyant Ies ligucute ind- 
branlables, il leur apprit que le roi 
&tait tout resolu 4 se convertir (10). 
Voilä un roi bien souverain : il ne 
peut pas m&me obtenir que ses sujets 
aient la bonte de lui permettre de 
servir Dieu selon les lumieres de sa 
conscience ; et c’est une honte au 
christianisme d’avair introduit dans 
Yunivers un si grand renversement 
de Pordre. C’est aux sujets ä deman- 
der la liberte de conscience ä leur 
souverain; et en voici qui la lui re- 
fusent. 

(D) Ses plaidoyers font aujourd’hui 
plus horneur au. udıre de France] 

ligue a fourni aux protestans une 
foule d’objections terrassantes contre 
les maximes seditieuses de la cour de 








(6) Maimbourg, Histoirede la Ligue, liv. 19, 
Pag. m. 465. 


(10) Bü m£me ,pag. 47». 





et cing quarts dheure durant )' 

il n’aimait point & 
manger hors de chez lui; etlorsqu’un 
grand prince, qui Vavalt invite sou- 








: vent, sans l’avoir jamais trouve des- 


arme d’excuses , lui demanda la rai- 
son de ce refus, il ut pour reponse : 
Vous ne mangez pasenhomnge ‚mais 
en chien; c’est-ä-dire wnus vous hi- 
tez trop. Il lui promit de remedier a 
‚cet inconyenient, et Ju: tiat parole ; 
car il donna ordre au naltre d’hötel 
de prendre garde, lorsjue ce prelat 
yserait, que les servica se suivissent 
Yun pcu loin (11). Cium autem ia 
‚Per otium sumebat, utsumendo ho- 








ram integranı impendeet hieme, @s- 
tate , ü tardior orexis , hore 
etiam gi ‚m addıret, ei ambu- 


lantibus, quales in aud nostrd , co 
nis sunmoperd offenderatur; aded ut 
cum s@piüs & Principe prmario ad 
‚Prandium invitaretur,, et totes se ex- 
cusaret, rogatus qui id facıret, fa- 
cet& responderit , Ulum 'nonhumano 
sed canıno more prandium wurpare, 
Festinatas nimis epulas intlligens. 
Quo intellecto ille eum se nn solum 
(31) Thuao. , de Vitd propriä, HBJIT, circa 
unit. „pag. 1n9e 
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lauts quod semper faciebat sed pro- 
rt acoepturum promisit , et e0 invi- 
1ato semper siructorem monebat , ut 
missibus adponendis legitimum iem- 
‚us interponeret (12). Äutre singula- 
rite : cette prodigieuse masse d’ali- 
mens ne V’appgsantissait pas; il n’e- 
ti jamals amoupi ni attaqud de va- 
peurs : il dtait toujours dispose au 
travail esprit (13) ; car pour celui 
du corps il sen gardait bien, il n’osait 
se promener de peur d’irriter son ap 
In tantd ciborum,, quibus ale- 
copid , cum nec' membrorum 
agitatione „ neo deambulationibus , 
ne ezuperantem apelitum proritaret , 
corpus exerceret, naluram succo ni- 
mio turgentem medicamentis purgan- 
tibus erebrö adjuvabat , qu@ medice 
rei non ignarus domi per homines pe- 
ritos sibs parabat. Itäque rarö @gro- 
tabat, et quamvis in summä corporis 
Pigrüid mens semper laboraret, nun- 
gem fatigabatır (14). Ce que dit 

. de Thou de ces repas de la cour 
de France, prisä la häte, et comme 
en marchant, qui ne plaisaient pasä 
notre Rene de Beaune, me fait sou- 
venir Pan conte que;’ai oui dire plus 
d'une fois. On sait que M.de Turenne 
a commande des armees ol il 
avait plusieurs ofliciers dtrangers. 
louoient la bonne chöre de sa table ; 
mais ils ne peuvaient sonfrir que les 
repas fussent si courts, et principa- 
lement lorsqu’ils remarquaient que 
les oficiers francais etaient A peine 
leves qu’ils demandaient : Que fe- 
rons-nous?? Helas! disaient les dtran- 
gers, nous etions si bien ä table : & 
vous’ voir si impatiens, on aurait dit 
que vous aviez de grandes affaires d 
expedier, etil se trouve que vous ne 
savez que faire. Pourquoi ne pas de- 
meurer ol vous dtiez, et y laisser les 
autres, puisque vous &tes en peine & 
quok employer le temps? 

(P) Les fables qu’ül debita...... dans 
Toraison funebre de Catherine de Me- 
dieis sont si ridicules. ] En voici un 
&chantillon. « Du temps que ce grand 
» capitaine gaulois Brennus mena 
» son armee par toute Ptalie et Gre- 

(12) Idem , ibidem, 

13) Nunguken commotior aut somnolentior vi- 
N reraiioe au dolone cap ech 
Super erel sul aumpon ei ad oma pas 
a neo el 


(14) Idem, ibidem. 
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» ce, estolent ayec luy en sa tronpe 
» deux gentilshommes frangois, l’un 
» nomm& Felonius, Pautre nomme 
» Bono, qui volant le mauvais des- 
» sein que prenoit Brennus, apres ses 
» belles conquestes, d’aller envahir 
» le temple de Delphe, pour se souil- 
» ler soy et son armee du sacrilege 

» de ce temple, ils se retirerent tous 

» deux, et s’en allerent en Asie avec 

» leurs vaisseaux et hommes, oü ils 

» penetrerent si avant qu'ils entre- 

» rent en la contree des Modes, qui 

» est proche de la Lydie et dela Per- 

» Side, oü aiant fait plusieurs con- 

» questes, et obtenu de grandes vic- 

» toires, se seroient enfin retirez, et 

» passant par /’Italie,, esperant de 

» revenir en France; Felonius s’ar- 

» resta dans un lieu oh est ä pre- 

» sent situ6 Florence , le long du 

» fleuve d’Arne, qu’il’reconnut ase 

» sez beau, delectable, et de sem- 

» blable assiette qu’un gui lui avoit 

» pleu ence pays des Medes une au- 

» tre fois, et y bastit une aite, qui 

» est aujourd’hui Florence, comme 

» aussi son compagnon Bono bastit 

» la ville de Bononia , appellee Bo- 

» logge, toutes deux voisines; et des 

» lors, pour les conquestes et victoi- 

» res que ce Felonius avait eues en 

» ce pays des Medes, fut appell€ Me- 
» dicus entre les siens, dont depuis 
» lesurnom a demeuxe en la famille : 
» comme nous lisons de Paulius, qui 
» fut surnomıme Macedonicus, pour 
» avoir conquis la Macedoine sur 
» Perseus; et Scipiom, qui fut appelle 
» Affricain, pour avoir fait. de mesme 
» del’Affrique (15). » Brantöme, qui 
me fournit ce passage,ajoute tout aus- 
sitöt:: Je ne sgay d’ou a pris cette 
histoire ledit seigneur de "Beaune ; 
mais il est vray-semblable que devant 
le roi et une telle assemblee qui estoit 
la pour le convoy de la reyne, il ne 
Veust voulu alleguer sans bon au- 
teur (16). Il avait observe, avant que 
de rapporter cette fabuleuse genea- 
logie , que cet archeveque de Bour- 
ge. dtait d’un aussi grand. sgavoir et 
digne prelat qui füt en la chrestiente, 
mais quiaucuns le disaient un peu le- 
ger en creance, et guere bon pour la 
ınce de monsieur Saint-Michel , 


(15) Brantäme , Mömoires des Dames illustres , 


32 etsuir. 
Po) Zi meme ,pag. 3: 








74 
Oi il pese les bons chpestiens au jour 
da jugement, ainst qu'on dit (17). 
Les’ ligueuts le faisaient passer pour 
athee (18). 

Paisque nous avons parl& de soti 
‚oraison funebre de Catheriie de Me- 
dieis, observons qu’il fit celle du due 
@Alengon Fan ı 84 »,1, st Pource 
» qü’en pronongant ladite harangue, 
» ot ilne fit rien qui vaille , si met- 
» toit souvent Ja main ä sd barbe ‚on 
» sema co distigte suivant de luy 
»(ig:» 

* Quod sinst ct patalo promliem pet: 

» Demuleat Bituriz , Moe Cietronis hit 
bet(ao). » 


(6) Parlaconsiance avec laquölle 
U s’oppligua & surmanter läd longues 
duheu qe’il rencontra &la cour de 

lome. } It ne pretends point dire 
Au’il se raidit contre ces dificultds 
sans jahais cöder ; je veux dire seu- 
lement qu’ayant ättendu que le temps 
füt plus farorable, a zeannreln Ft 

arsuites jüsqu’d ce que Vaffaire füt 
neue. Vene Trouverde le detail de 
tout cela dans le zecit que j'erhprun- 
te de M. Amelot de la Houssaie (a1). 
« En 1506 , le roiavait dorit a®pape 
» en' faveur de Renaud de Beaune, 
» archevöque de Bousges,, pour 1e 
» faire transferer ä’ Parchevächd de 
» Sens, et pour Iui' en obtenir le 
» gratis. (*) Mais l’absolution que 
» ce prelat avait dounde au roi en 
» Pöglise de Pabbaye de Saint-Denys, 
» et la propositidn faite au clerge 
» daus' Vassemblee de Mantes, de 
»'crder in patriarche en France , 
» Pavaient'rendu'si odieux A la cour 
» de Home, que le Pape ne voulait 
» point entendre parler de lui. Notre 
» cardinal, alors seulement &r&que 
» de’Rennes, eut beau representer 
» au pape et au cardihal Aldo: 
» brandin , que tel refüs de delai 
» pourraitäla longue Ötre interprets 
» que pour avoir cet archeb@que tenü 
(a7, Brantöme , Mömbi ires des Dames illusires „ 
‚ag. 3 


(18) Poyer les Notes sur Ia Gonfewion catholi- 
‚que de Sanci, Pag. 87 et suiv., edit. de u 

(19) Journal d’Heari III, au 26 fuin 2584, 
Pag. m. 80. 

(20) Poren Martial , epigramm. LXXKIX , 
re epigranm. 


(a1) Amelot de la Houssaic, Vie du cardinal 
@Omat, pag: 35 , 36. 
0) Eetire 76 61.95. 
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» leparüi duroi ‚dont non-seulement 
» leroi, mais aussi tous les princes , 
» prelats , seigheurs, et gentilskom- 
» imesqui Vavaient slivi, s’offense - 
» raieht; et semblerait, qu’ilrestdt en- 
» core en P’esprit de sa saintet& qüel- 
» que me&moire et trace des offenses et 
» Fancunespass£es ; qüe le) mauvais 
» rapports qu’on lüi avdit faits n’e- 
» talent fondes sur autre chöskguesur 
» ce quece prelat dvaitsetvi ä la reli- 
» gion cätholique, et & l’autorite dız 
» Saint siege, par une voig plus courte 
» etplus utile que n’avaient fail ceux 
» qui , en pensant les conserver , les 
» eussent ruindes toutes deux süls 
» eussent et crus. Tout cela tie les 
» flechit point, et l& pape excusa sa 
» Yigneür par dire quo öette affai- 
x re nie Passerait jahdis en consistoi- 
» re, et quö les cardinaux #’y oppo 
» seraient et en prendraient ocoa- 
»'sion_de penser mal du rei meme. 
» (*) Et leschöses en demeurgrent Jä 
» jüsquesä la promotion de M. d’Os- 
“st, qui pur obeir aux ordres du 
» roi recommenca la rsuite de 
» latranslationdeM.de Bourges,dans 
» les premfers jours de son cardi- 
» nalat. (*%) Mais le pape lui’repondit 
# encore sur le möme tel, que s’il 
» proposait Paffaire au conststoire „ 
» ily recevrait affronit, etant bier 
“ avertü qu'il'y avait des cardinalx 
»’qut vöuläient sy opposer. Et Ic 
» cardinal' neveu'ajouta qu'il n’etait 
» pasmirie bon pour M. de Bourges 
» qie son affaire se proposdt'en con- 
» sistoird : (*°) Ps od il donnait & 
» eritendre qulil s’y dirait des cho- 
» ses dont'il Allait Iui epargner la 
» honte,. Le roi voyant Pextr&- 
3. me repngnance que1e papt arait & 
»' gratifier Varchev&que de Bourges , 
» et que cette obligation lui cofte- 
» rait plüs’envers sa saintete que Ia 
» chose ne valait,' se resolut enlin & 
» suivre le prudent conseil du car- 
wdinal de Florence... (22), et il 
» ordönna & notre nouveau cardinal 
» (33) de dire au pape, que bier 
» quil eilt plusieurs raisons de de- 
» strer Vexpedition de larchevdch& 
» de Sens en la personne de M. de 

Ci) Zeure 95. 

(*?) Dans son audience du ıg de mar. 

(#3) Letere 198. 

(33) Amclot , la möme, pag. 27. 

(93) C’eseä-dire d’Ossat, 








SAMSON. 
» Bourges, ndanmoins, pour s’ac- 


aux volontes de sa sain- 





»te de Bethune, qui eut ardre de 
» larenouveler au bout de trois ans. 
» Et la oardinal d’Ossat y travailla 
» si poissamment arcc lui , quils 
» obtinrent enfin tous deux la trans- 
» lation de M. de Bourges ä Parche- 


» vche de Sens, qui fut expediee 1& 


» dans le consistoire du ag avrıl 1602 
9.» 

(9) Letire 183. 

(9) Zeures Bio er iur, 

SAMSON zuge du le de 
Dieu. Je ne Fapporterd pas son 
bistoire ; elle est connue de tout 
le monde; et on la peut lire dans 
Moreri, et plus amplement en- 
core dans le Dictionnaire de la 
Bible (a). Je remarquerai seule- 
ment: une: chase qui me parait 
fortsingniitre.Quelquessunsveu« 
lent quepar Tesparaies del"Eeni- 
ture qui nous; apprennent que 
les Philistins le firent moudre, 
il faut entendre quils le firent 
coucher avec leurs femmes (A), 
afın d’avoir de la race d’un si 
brave homme. L’allegorie que 
la Mothe-le-Vayer a trouvee 
dans les actions de, ce heros 
est beaucoup plus ingenieuse 
que veritakle. 11 vent: quielles 
reprösentent le philosophie’scep- 
tigne.(b), 
uslgieebrind Siyonsen nahe 

(b) Payes son Trait6 Sosptiqe sur na 
voir.pas le sens.comman , ax IX*. tome.de 
ses Eures ‚ pag. 280 ei saiv. 

(A) Quiils le firent coucher avec 

rs femmes.] Selon cela, on trouve- 
rait une nouvelle conformite entre 
son histoire et celle d’Heroule. Qpoi 
quil en soit, il est sür que le mot 

u qui veut dire moudre se 
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prend quekquefois en un sens obsct- 
ne. Ce que la Bible de Geneva a tra- 


duit au livre de Job , que ma femme 
moule & un autre(1), signifie selon 
la Vulgate, quo ma femme devienne 
la conpubine d'un autre, serotum alte- 
rius sit wror mea. Mais Job dirait-il 
la möme chose deux fois de suite? 
demandera-t-on ; car il est clair que 
les paroles suivantes, et que les au- 
tres se courbent sur elle, et super 
lem. incurventur alü , ignifient la 
Prostitution. Il est chair qulineurvard 
signifie Ja nöme chose en cet endroit- 
quinclinare se dans Plaute (2). 
Cette difkeultd n’est rien, car tous 
les anciens derivains , tant les sacrds 
que les profanes, nous fournissent 
mille exemples de telles redites. Ces 
Paroles des Lamentations de Jerdmie. 
®), selon la version de Gendre, ils 
ont prisles jeunes gons pour moudre, 
si ife selon 1a Velgatz, is ontabu- 
sd impudiquement de la jeunesse , 
aoleroentihus impudiodusisan. Mais 
voiei,un passage de saint Jeröme, rap- 
Portepar Drusus, qni nous donnera 

‚preuvedont j'ai besoin. In tertio deci- 
mo commentariorun super Jesaiam „ 
cap. XLFLE, ad locum, tollemolam, 
molefarinam,itgseribit (Hieronymus), 
quia sequitur denuda turpitudinen 
tuam, etiam mola ab Hebreis singula- 
riter intelligitur: quöd scilicet inmo- 
rem scorti victorum Hbidini patent, 
Nludque. quod in Judicum libro.de 
Samson scribitur , ad molam eum ä 
Philistim esse damnatum , hocsigai- 
ficare volunt, quöd pro sobole robus- 
tissimorum virorum ocin Allepirias 
mulieres fäceresit compulsus (4). Dru- 
sus observe (5) que molere, en ce sens 
obscne ‚ signifie T’action du. mäle; 
e’est pourquoi il fait une glose sur 
les paroles de Job: Molere, in hoo 
sensujpiristribui solet.De li ati 
nd loquor ‚in qud notissimum illud, 











(Job, chapı XXXI, u. 10. 
() Pol ine quidem omne jam «go umrpabo 


inelinabo me cum Lbirıd uf, 
sh, act. ID, sc. PIIT. 









(&) Ubi suprä. 
(6) Ces paroler sont dHor.,sat. IL. I, v5. 334 
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‚Forsan apud Jobum passive sumen- 
dum , molatur alteri, ab altero, hoc 
est, utsensussit , molat alter uzorem 
meam. Je trouve bien raisonnables 
ceux qui ne sauraient se persuader 
que les Philistins aien &t6 asser de- 
bonnaires pour se venger si humai- 
nement d’un homme qui avait te 
leur fdau , et qu'ils haissaient com- 
me la peste. Un tel chätiment n’eüt 
guöre döplu äSamson ; caril aimait 
fort les X 





femmes : on V’eüt. bien nour- 
n entretenu, en un mot onl’eüt 
traite comme on traite les änes d’A- 
ranjuez et les etalons d’un haras. Il 
n’y aurait eu & craindre que la con: 
trainte. 

Nulla est tam facilis res, quin diffcilis siet, 

Qua insisus Facias (7) 





(9) Terent., Heautontim., wet. IP, sc. P, 
indie, 


SANCHEZ (Frangoıs) , pro- 
fesseur en medecine a Toulouse, 


ne & Braga *' dans le Portugal,‘ 7, 


fut transport ä Bordeaux pen- 
dant son enfance, par son pere, 
qui etait un fort savant mede- 
cin. Il voyagea en Italie, et s’ar- 
r&ia quelque temps ä Rome, 
d’ou Etant repasse en France, il 
etudia A Montpellier, et y regut 
le doctorat enmedecine aıge de 


vingt-quatre ans. Les guerresde" 


religion Payant contraint desor- 
tirdecetteville,il s’en allaa Tou- 
louse,oüuilenseignalaphilosophie 
pendant vingt-cing ans, et la 
medecine pendant onze anndes. 
TI mourut ge de plus de soixan- 
te et dix ans. On voit sa Vieä la 
tete de ses @uvres (a) (A). O’&- 


tait un grand pyrrhonien ** , Zeipsich 


comme je le dis dans la remar- 
que. Il est fort lou& dans le Pa- 


“Ce fut & Tuy, diocdse de Braga, dit 
Leclerc, 


( 
thec. Seriptor. hispan. , tom. 7, pay. 362, 
363. 





## Leclere. dit que ces paroles ont bosoin 
do modificalipn , cl qur Sanchex ne poussail 


(a) Tire de don Nicolas Antonio, Bihlio- Air, 


SANCHEZ. 


tiniana (5), ot Fon trouve quil 
&tait nd de parens juifs, et qu'il 
mourutäTonlouseägedesoizan- 
te et.dix ans, l’an 1632 *. 


as le ‚pyrrhonisme aussi loin qu'on pour- 
A 1e Hoire daprös la seule Inspeeliin. du 
or 7a 98, ddie. de Paris, or 
72,73, ddi ’aris, 1701. 
CE here done, dit Loclere, qui 
serait nd en 1563 : mais il est certain qu'il 
naquit au moins dix anndes auparavant. 
(A) On voit sa Vie & la’ıdte de ses 
ouvrages. ] L’auteur de cette Vie, 
nomme Raymond Delassus, avait et 
son disciple. La plupart des crits de 
janchez roulent sur la medecine 
furent, imprimds & Toulouse , in-4° 
"an 1636 *. On y joignit quatre trai- 
t&s de philosophie, qui furent. reim- 
rimes in-ıa ä Roterdam, Yan 1649. 
in voici les titres: Qupd nihil sci- 
tur ; de Divinatione per somnum ad 
Aristotelem; in librum Aristotelis 
Physiognomicon Commentarius; de 
itudineet BrevitaieVit@.Le trai- 
te Quod nihil seitur (1) represente . 
ingenieusementet subtilement la va- 
nite de ce qu’on appelle sciences , 
&tude, composition de livres, etc. 
Uavait paru avant l’edition de toutes 
les OEuvres de son auteur*? ; car j’ap- 
prends de Barthius qu’on rimprima 
en Allemagne,‚l’an 1618, ‚deux disser- 
tations, Pune de Mathuria Simonius , 
docteur italien , de Litteris pereunti- 
bus; V’autre de Francois Sanchez,doc- 
teur espagnol, Quod nihil sciatur (2). 
Sanchez entendait la geometrie, etil 
fit des objectionsä Clavius, auxquelles - 
il pretendit que ce jesuite n’avail pas 
bien rpondu (3). 









*" Ce füt en 1635, dit Leclere; il ya möme 
dans le volume un abröge de sa vie; mais la date 
de m mortn'yestpoint marguie, mi aucane autre 

en 





(9) Jean Dirie Wildien le röfata dans des ih 
Id Hate, vonienue 


iaulder ı 





(&) Bartbius, 





a: 
Be 
AAE 








SANCHEZ (Tuomas) , jesuite 
espagnol , ne & Cordoue, l’an 


SANCHEZ. 


1551, entra dans la compagnie 
Yan 1567. L’austeritd de sa vie 
sa sobriete, ses macerations , son 
application & l’etude, sa chaste- 
te, sontdes prodiges ‚ sice qu’A- 
legambe (2) et Sotuel (2) en ra- 
content est veritable *. Il mou- 
ruta Grenade, le 19 de mai 16105 
ety fut enterr& (c) magnifique- 
ment (d). Son Erudition n'est 
douteuse; il en 3, donne des 
ves publiques dans le gros 
*lüme ai far imprimeaGtnes, 
Yan 1592 (A), et dans les qua- 
tre volumes in-folioqui parurent 
apres sa mort. Il serait & souhai- 
ter que l’ouvrage imprime a Ge- 
nes, et puis en bien d’autres vil- 
les, donnät autant de preuves 
de son j ent (e) que de son 
esprit ei & son Savoirscar la te- 
merite qu’ilaeue d’y expliquer 
une multitude incroyable de 
questions sales et horribles *, 
peut produire de grands desor- 
dres. On s’en est plaint amere- 
ment (B), et tout ce qui a dt 
dit pour sa justification est fai- 
ble‘(C); et neanmoins il y a des 
sasuistes ui continuent tous les 
jours a publier de pareilles sale- 


(a) In Bibliothec. Seriptor. societ. Jesu, 


pag. 436. 

(6) Im ed. Bibliothec., pag. 767. 

* Joly commence par reprocher ä Bayle 
de douter de ce que Alegambe et Sotuel 
rapportent de Sanchez. 

(* Yoyez la remarque (C), citation (11). 

(d) Alegambe et Sotuel , Bibliothec. Serip- 
tor. societ. Jesa, pag. 436 Bu er, f 

( Voyes le passage de Petrus Aurelius, 
ulomraencament de la rem. Ö). 
©. que Bayle a tort de faire 

et surtout aux 





ibertins , ce livre quil trouve si dangereux; 
2°. qu'il ne convient pas & Bayle da s’riger 
eu röformateur ; ct puis, tonten declarant ne 
pas entreprendre Vapologie de Sanchez, il 
Sit qu'il y une grande difference entre Bayle 
et Sanchez, ce quil developpe en diz pa- 
es 
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t6s (f). Il yalong-temps qu'ils 
le font, et c’est une chose de- 
plorable que de voir que les 
Courtisans, qui avaient le plus 
rempli leur memoire de toutes 
sortes de contes en ce genre-, 
la, aient cit€ comme un reper- 
toire le « Summa Benedicti, qui 
est un cordelier docteur qui a 
tres-bien &crit de tous les peches, 
et montre qu’il a beaucoup vu 
et lu (g). » Cet ouyrage de Be- 
nedicti a dt& traduit en fran- 
gais *: on le publia en cette 
langue a Lyon l’an 1584 (h), et 
& Paris ’an 1602, de quoi on 
aurait bien pu se passer. 
DEE Same ba dteg 
thöologie de Paris ‚163 de förrier 1665. On 
Me lgnegue par rk pen paar, 
et guon moserait raduire en frangais de 
‚peur Koffenser la modestie et la pudeur des 
'oreilles chastes. 

(@) Brantöme , Dames galantes , tom. 1, 














Pag. Voyes aussipag. 185. 

*Le Benddicti ft dert en fran 
gais. L’edition latine est une traduction. 
Voilä ce que Joly dtablit par 





sons. Joly soupgonne 
Fire auleur de ia iraduetio 

(h) Du Verdier Vau-Privas, Bibliotheque 
frangaise, pag. 651. 


(A) Dans le gros volume qui fut 
imprimd a Gönte, Lan He n 
traite ä fond de ce qui concerne le 
mariage On pretend que Clement 
VIII declara que jamais ;onne 
n’avait examine avec plus de diligen- 
ce, ni dclairei avec plus d’exactitude, 
les controverses qui se rapportent & 
ce sacrement. Vehementer admiratus 
est subtile hominis acumen, peracre 
judicium , raram perspicuitatem , sin- 
gularem et exquisitam in rebus inda- 
randis solertiam ‚in tradendis facı 
imam methodum, in evolvendis ci- 
tandisque auctoribus exactissimum et 
‚plant indefessum studium : seriöque 














& de 16037 Joly donne les Antes de trois Edition 
de l’ouvrage de Sanchez. 
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7 
‚ronuneiavit, nullum unquam serip- 
Korem eztitisse, qui Zubids de maiıı- 
monio controversias uberius et accura- 
tius enoddsset (1). Parmi tous ces 
rands elogesiln’y en a gutrequi:lui 
se plus S'honncar quecelui qui sa 
rapporte & U’exactitude de citer. C'est 
un talent beaucoup plus rare quel’on 
ne ; et jesuis bien aise que don 
Nioolas Antonio enfasse cejugement:: 
Celebratur (ne idtaceam minimä 
vulgare est) inter alias dotes Thoma 
diligentia quadam singularis in alle- 
‚gandis fideliter zerploribus quorum 
Testimonils usitur(3). Divers personnes 
ontabrege ce gros ouvrage de Matri- 
monio ; fes uns en rangeant les matie- 
resselon Pordrealphabetique (3), 1ds 
autres en retenant Y’arrangement de 
YPauteur. Les autres volumes de notre 
Sanchez contiennent, ou Vexplication 
des preceptes du decalogue, ou celle 
desvaux monastigues, ou celledeplu- 


sieurs questions de jurisprudence *. 
(R) On s’enest Jlaint amörement.] 
Voiei un je Yabbe de Saint- 


Passage 
Cyran : Side uberrimd et subtilissimd 
spurcitiarum omnigenarum. vontila- 
tione agitur, nemo unguam eam lau- 
dem Fhomz Sanchez eripiet, quin 
omnium primus , sacramentum matri- 
monii cum tantd cogitationum sermo- 
nisqus licentid, imaginatione potius 
quam judicio duoe, versärit, quan- 
am ante ipsum ecclesia ab initio 
chrisiani nominis nec viderat, nec 
audierat (4). Citons apıes cela les 
paroles d’un ministre : « Peut-Atre 
» avez vous oui parler d’un gros vo- 
» lume fait par Thomas Sanchez, de 
» Matrimonio. Vous ne sauriez abor- 
» der une boutique de libraire ä 
» Anvers ou ä Liege que vous ne 
» lisiez ce titre dorit en grosses let- 
» tres. Ce livre est Pouvrage d’un je- 
» suite, od tous les cas de conscience 
» concernant le mariage sont traites. 


5.) Nat. Some, Biblich. Serie. soce. 
sa, Pag. 767. 
"Antonius, Biblioth, Seriptor. hispan., 









(a) Nicol 
tom. IL, pag. a52. 

3) Tai l’Abrege quen denna, selon Vordre 

Emanuel Laurent Soarts, pröire 

"an ı6a1, in-ıa. (Joly parle de 












* Joly donne los que les öditions 
des autres volumes de Sanches , dont tons les ou- 
Vrages ont &iö recueillis & Venise, en 1740, sept 
volumes in-folio. 

(4) Petrus Aurelius, in Vin 
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» Dcontientplusd’impuretösquetous 
» les livres Italiens les plus infämes. 
» Voici comme en parle le clerge de 
» France par Yun de ses membres. 
» Ce prodigieux volume(*), de Ma- 
» trimonio , contient un examen irös- 
» subtil de toutes les impureids ima- 
» ginables; c'est un cloaque qui ren- 
» ferme des choscs horrikles & quonn 
%Sn’oserait dire. On Vappelle avec 
a justice un ouvrage honieux, com- 
» Bose, avec une curiosild enorme ; 
» horrible et odieux par Vexactitwle 
» qui y rägne a penetrer dans des 
» chosos monstrucuses , sales, infd- 
» mes, diaboligues. Il est impossibl: 
» de comprendre comment un auteur 
» peut .avoir renonce & la pudeur 
» jusqu’a pousoir eerire un tel E- 
» vre, puisqu’aujourd’hui un homme 
» qui na pas depouill£ toute honte 
» pätit effroyablement en le lisant. Le 
» reste de la censure est encore plus 
» fort, mais je souffre trop en la tra- 
» duisant. Cela n’est t vieux, 
» car elle n'est que de Pan 16»). 
Je crois qu’on a tort d’attribuer cette 
Gensure au clerge de France ; car 
eette assemblee ne donna point ordre 
a Petrus ‚Aurdlius d’examiner cet ou- 
vrage, et d’en porter jugement au 
nom du clerge. Pavoue quelle a} 
prouva les eorits de Petrus Aureliu: 
mais neanmoins c'est s’exprimer peu 
exactement, que de soutenir quelle 
a dit, par un de ses membres, tout 
ce gi se trouve dans cea Ecrits-lä. 
M. Rivet se contente d’attribuer A la 
Sorbonne cette censnre,et cela m&me 
m’est point exact; car sous pretexte 
que ce eorpsdetheologiens donneson 
approbation & un livre od un certain 
ouvrage est maltraite , ne peut 
pas dire que la Sorbonne ait censure 
©et ouvrage. On ne dit cela que lors- 
welle procide elle-m&me selon les 












formes, contre quelque livre „ et 
quelle’ en qualiie I propositions, 
fe ne 


.nse pas qu'elle alt jamais pro- 
ced6 de cette maniere contre le vo- 
lume de Sanchez; et sielle !’avait fait, 
je ne saurais croire que Theophile 

laynaud l’eüt ose nier, comme ille 
nie dans ces paroles(6), Yolo per 


(*) Petrus Aurelius , Vindie, Censura Facult, 

(5) Jurien, Apologie ponr les Röformatenrs , 
eg ee 

(6) Theophil. Raynaudus, de malis et bonis Lie 
bris, num. 85, pag. 33. 
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uam hanc occasionem non silere (C) Tout ce qui a eie di 
iniqu& ac maligne. Thomas justification est Yaible.) Les denssurs 
Sanches laceratus sit ü quibusdam de cet derivaiı ‚peuvent pretendre 
fori rabulis (7), quorum vit@ spur- deuz choses : Yüne qu’il wa pn rd- 
. le papier un si graud de- 
m pridem’ prodiderunt. Sed ei he- Tail dm nun Zepier an si grau 
R pi Fahr nr taild’impuref sans dtre impudiqu. 
tur, qui recens admodum petu- 
lanter fecit ludimagister Bernensis 





Christophorus I, dus, ad paral- 
lelum 'ini cum priscis hereticis 
Simonianis : spuröilaguia sua in San- 
chem, menDacıTeR afingens academiar 


Paristensi. Quoi qui en soit,, citong 
le ministre qui n’a poiat parld exac- 
tement (8) : Hlc omitiere non debeo 
etlectori meo invidere , laude dignis- 
simam sorbon Parisiensis censuram 
in übrum Thome Sanchez prout ea 
habetur in Vindiciis Censur® & doo- 
tribus sorbonicis approbalis, et a 
Peiro Aurelio edits , pag. 517 et 
1egg. De illo opere matrimoniali, in- 
quiunt, dicere tim possumus , 
esse opus non gloriandum, sed pu- 
dendum, tam immani curiositate , 
tam invisä in rebus spurcissimis et 
infandis sagacitate , horrendum, ut, 
mirum sit pudoris alicujus hominem, 
ea sine ruhore scripsisse, qu= quivis 
modestioris ingenüi vix sine rubore 
legat. Portenta ista sunt,, non scripta; 
animorumiasidie, non mentium sub- 
sidia , incentiva libidinum , schola 
@agitiorum , non bonestz discipline, 
uon scientias christian instrumenta. ” 
Infelix scientia, qux omnes perdere,. - 
Ppaucos juvare nata est; que circa 
sordes et sterquilinia volvenda et re- ” 
volrenda volutatur, ut ejus docto- 
rem jure cum scarab=o conferas , 
vel cum iis qui latriuariam factitant 
©. 






t de mettre leurs 
les courtines du marlage,, ou diem 
les secreinires de la negociation de tout ce 
juise passe en a bordelerie? Ils y fourrent la 
moälle de leurs pensdes, d ie 
Trend, Jehay a Fin de ie 
I cas, platost metaphysigqualement quemeralo 
a maphriplemeiqu 
Iativement saffre et bruslante Iubrieit use. 
roit monter ä tel estage. Vous voyen li-dedams 














2? een qui cn vondront ai ad 
trouveront la-delans, et deguoy galpnaı Inn 
vie, et dequoy perdre leurs ana, Lin euere 
des payenı non emal d Hoentensenent nn 
netre en ceste abomination, comme ces Denn. 
ırchitectes financiers de laxure : ils ont furien- 
sement amplifid ntions, is beau- 
woriee qui enadlen war 











vraye bibliorh 
fit et feroat plus d‘ 
que toute a penenoeri 
3 Biteneerie) d6 Home ı' 
: Eat ya bien micne 

= qu'& fair le pech& : qnand tous les autkee Im 

2 Re paitlrdige serien Anis anne Aare 
» Plus que tres sufisans por la vesuseiter. De 7 
= Ont enchasd des formes, (ormalitds, material 
» tös, cathegories, transcendences, toutes fie- 
» ches, toutes nouyelles. La charnalitd, Ia pe. 
» dreastie (pödtrastie, ment), y est 

















(8) Andr. Rivetas, Explicat. Deralogi , 
tom. I, pag. 1600, col. a Toni, Opa 
(*) Avant labb& de Saint-Cyran on s’&tait di 
plsint du livre de Sanchez. Von 
Passage fort curienz d’un anteur 
Smne. x Qui vondra sgaoi la mi Are Som Feed 
» torerie [de paillardise,] j ci telle depra- cur (Franc Arcl 
nn aa Frl gt Tae Sanchun an 3508, 367 200) 
» waiet de Matrimonio, lequel a voulu, non Af'reste re si dangerenx n’a point &ı6 
It eomraenter comme surmonter, non’ tant censurd, ni par Tamemblöe du clergö de Franen 
eprendre que monster I pailafleamerie de aamme ie ÄEM. Jurien, mi parte has 
ein, japoit qui füst des plus versös, e& Ihlologie de Paris, comme le pröiend M. River, 


Beinte en sa peripberic. Si Horace ou Ma 




























80 
Extant inter alia nonnullorum je sui- 
tarum de his argumentis seripia , in 
guibus explicantur talia, que vix 

liabolus ipse, studium omno adhi- 
bendo., suggerere posset ı ubi non 
solum genera , species , sed et modos 
omnes , objecta , ‚subjacta , eircum- 
stantias , ita minutatim examinant , 
ut nemo sanus ea profecta fuisse ju- 
dieet & mente purdeı eastd. Inter 
Tuos eminet Thomas Sanches hispa- 
Aus jesuita, in prolizo tractatu de 
Matrimonio (g). L’autre , quil n’a pu 
communiquer au public la connais- 
Sance de ik de Säröglemens mon- 
Atrusax, sans faire un grand preju- 
dice aux bonnes maurs? &ant cer- 
tain que plusieurs personnes se por- 
tent ces’ abominations quand elles 
apprennentqu’on les pratigque. II faut 
done qu’un homme sage, et zeld 
Pour Ie salut deson prochain , erite 
Soigneusement de faire connaftre les 
saletes qu’il decouvre dans le tribu- 
nal de la confession : car on doit &tre 
„assure que ceux qui n’en sarent rien 
s’en abstiendront beaucoup mieux 

fjue ceux qui en savent l’enormite et 
1a turpitude. 

Sur la premiere de ces demx accu- 
sations, Aes amis de Sanchez repon- 
dent que c’stait un homme d'une 
vertu admirable , et d’une parfaie 
te chastete. Sa virginite immaculde 
Yaccompagna jusques au tombeau,di- 
sent-ils; et le.jour qu’on Penterra,, 
chscun wempresait ou de baiser > 
ou de faire toucher & son rosaire ce 
cadavre couvert de fleurs, et tout 
brillant d’une beaute virginale (10). 
ila dd an moins dbfenda par un ciläbre magistrat; 
ERArE eströmement homorable. Cela pa: 
rat par ler 






Mience Ang indnith Sinhpureke 
Car ilen a tellement farci son live de Matrimonlo, 
Geil it mermarele en ll made decaemer 
I par ermas tous Geuz qui es one jamais 
Ehlordel Une der dignes actons de M. 

Süden le Jay , lrequ ea Lirutenan 
Bari, 0 fa den art at I peruisidon et 
def u rar ar de ek gie 
& here (Franc Arcer dein Yaye Be, 

Me 

















Decalogi , Oper. 





u page Hl 
(10) Homo vita purissime innocentissimöque 
avta, et nulld unguam graviori labe contamina- 


; ment eplu. 
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Ad communis parentis funus (sic 
eum vocabant) advenit illustrissimus 
archiepiscopus, gravissimusque sena- 
tus regius ; confluxere sacrorum or- 
dinum viri religiosi ; urbis universa 
nobilitas , et promiscu@ plebis 'in- 
numera multitudo , qui defuncti cor- 
pus floribus conspersum,, et ezimiä 
quädam specie ac virginali nitore mi- 
cans certatim conabantur vel rosarüs 
contingere , vel osculis suppliciter ve- 
nerari(11). Hs nous renvoient ä quel- 
gues auteure qui ont lone 1a pürete 
le sa vie. Ejus innocentiam et vitam 
Purissimamexhibent Crombetius,1.II, 
de studio perfect., cap.XII, et Johan-. 
nes Bourghesius,cui titulus est: Socie- 
tas Jesu, Beipare sacra, cap. XX (12). 
C'est nous dire que son esprit et son 
imagination se remplissaient de ces 
vilaines matidres , sans que son caur 
et son corps en sentissent la conta-. 
gion. Bien des gens se persuadent que 
cela n'est guöre meins difhicile que 
d’&tre comme lesenfans hebreuxdans 
la fournaise de Babylone sans se br&- 
ler. Mais apres tout il ne serait pas 
impossible que Phorreur que l’on con- 
cevrait pour ces abus exeorables du 
mariage, et le desir de les corriger , 
conservassent Pinnocenced’unauteur 
gel se vautrerait dans ces ordures 
"’un auteur, dis-je, dont läge, le 
temperament et education seraient 
uissans preservatifs contre les 
souillures de la chair. On a lieu de 
croire que des auteurs qui s’amusent 
trop aux explications des priapdes, 
et des endroits sales de Catulle et de 
Martial, ne sont pas fort chastes; et 
il n’est que trop certain quil ya en 
des commentateurs qui ne de sont 
arröids sur ces matieres, et qui ne 
les ont approfondics et curieuse- 
des, que parce quils 
etaient fort Ämpudi jues. Copendant 
on ne doit pas faire de cela une rögle 
generale ; car le desir d’etaler beau- 
Coup de lecture et un savoir peu 
commun est.bien capable d’engager 
u. Castimonid tantum decus, ut virginitatis 
‚florem in tumulum intulerit. Sotuel, Biblioth. 
Seripter. societ, Jesu, Pag. 252. Sanchem, homi- 
Tem tanclima via eperpeio irgintis can. 
Trcophl Raynanf, de bon et 
Pag. 57. 
(a1) Sotuel, ibidem. 
(12) Theophil. Raynand, Hoplotheca, 
a en 





Prodiderunt, 
Malie libris , 


wet. I, 
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un humaniste & commenter ample- 
ment. les poätes dont j'ai parle. Les 
‚miöres lectures de ces podsies 
Jonnent de vives atteintes ä la vertu, 
et surtout A celle des jeunes gem! 
u.ä peu on s’yendureit, etily a 
tel critigue qui apres avoir lu diver- 
ses fois Catulle et Martial, ou pour ? 
chercher Veclaircissement de quel- 
que vieille coutume ‚ou pour les or- 
ser d’um commentaire , n'est non 
lus dmu de leurs salelis que sl 
Esäit un aphorisme @Hippoerate. 1 
arrive ä ces critiques ce qui arrive 
aux medecins et aux chirurgiens, qui 
i force de manier des uledres, et.de 
se Lrouver exposes ä de mauvaises 
odeurs, se font une habitude de n’en 
&tre point incommodes Dieu veuille 
ıe les confesseurs et les casuistes, 
nt les oreilles sont l’egout de tou- 
tes les immondices de la vie humai- 
»e,se puissent vanter d’un tel endur- 
cisement ! I u’y en a que trop sans 
doute qui n’y parviennent jamais,, 
et dont la vertu fait naufrage & l’ouie 
des derdglemens de leurs penitentes. 
Mais cela ne tire point ä consdquence 
contre celui-ci ou celui-lä en parti-. 
culier; c’est pourquoi nous serions 
fort temeraires , si nous assurions 
que Thomas Sanchez ne possedait 
s cette insensibilite; et qu’il s’in- 
tait des ordures trös-puantes qu’il. 
remuait aygc tant d’application : et 
aprestout ilaune excuse que les plus. 
chastes commentateurs des catalectes 
ne sauraient avoir; car il peut dire 
qu'il n’a mis la main ä ces vilenies 
pour tächer d’en purger lemonde. 
2%; ar-lä quel’on s’efforce de repon- 
dreä lasocondoaccusation, beaucoup 
plus embarrassante que la premiere, 
Vai dit ailleurs (13) ce que l’on al- 
Iegue pour justifier Albert-le-Grand, 
qui se trouve dans le m£mo cas. Ses 
amis pretendent qu'il faut quil y 
ait des livres od les confesseurs puis- 
sent rencontrer les instructions nd- 
cessaires contre les desordres dont 
on leur fait confidence ; et quainsi 
and docteur comme-lui a dü 
dcrire lä-dessus *. C'est ce qu’on re- 











(13) Yoyes Varticle Aumar, tom. I, pag. 
3%, remargue (D). 
clrs et Joy tr 
dic, pow, em 
Ei veilk 1aFgranda vöfaltion quils promeisient 
TOMR. XlIE. 





Pond aussi en fareur de Sanchez. Les 
Questions sales et les impudieites 
@normes qu’il examine si etacte- 
ment, nous dit-on, servent de beau- 
coup ‚aux directeurs de’ conscience. 
Ine faut done point s’en scandali- 
ser : troure-Hon mauvais qu’un me- 
decin’ pour le bien de ses malades 
remnue leurs exeremens? Cette consi- 
deration determina les jesuites ä ne 
point öter du livre de Sanchez les 
obscdnites dont on se plaignait. L’un 
d’eux exposa ‚entre autres 'Choses , 
qu’ayant 3 jüger Pane desimpares 
matidres qui s'y voient,, il n’edtj:- 
mais pu resoudre les diflieultes'in_ 
sarmontables qui se presentaient,, s’il 
weit eu lcs solutions de cet auteur. 
Fuisse autem eam de Matrimö, 
seriptionem necessariam, autlire me'- 
mini ex homine et probätornm morum 
severitate, et eruditione clarissimo , 
P. Valerio Reginaldo. Is, cum in 
quddam provinciali congregatione, hi 
honnullts meticulosis propositum es- 
set ut opus patris Thonte Sanchez 
de Matrimonio truncaretur ed trac- 
tatione, cujus fotor toties pro tribu- 
nalibus 4 malevolis cdusidicis ex- 
ira causam ingestus erat, graviter 
oontestatus est, hihil esse in’co ope-' 
re conscientiarum duntäxat arbitris 
conscripto, quöd offensionem 'meritö 
moveret. Cm non mods apud juris- 
‚peritas ( Tiraquellum presertim in 
legibus connubialibus), tetriöra abs- 
que necessitate ad merum curiösitatis 
Ppabulum legantur, sedetiam apud 
alios ‘de matrimonio seriptores, nec 
non apud: summistas 'eadem occur- 
rant ; que omnia Libitinee addicere , 
ot impossibile - et damnosum foret. 
Apud Sanchem eert2 "quod mazim& 
spurcum ao vel lectü ferdum videri 
‚Poterat , sibi aliquando nd dijudican- 
dum fuisse propositum ; et nisi ex cd 
autore enordationem habnisset,, sale- 
bras sibi inexpellibiles fuisse futkras. 
Itaque ‚non plus offendi quemiuam 
debere, ed fetidorum dubiorum trac- 
tatione: ad directionem peenitentium 
necessarid, quam succenseamus , cum 
medici olida ejectamenta in vegri bo- 
num 'es curationem emovent (14). 
L’abbe.de Saint-Cyran, sous lenom 


a de Varie Aum-nic0ans, vom. 








A Voceas 








pas. 31. h 
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de Pätras ‚Aurelius, avait nefutd par nis fortasse diversissime expositio 
avance cette mauvaise raison. I] sou- privato cujusgue judieio repetatur. 
tint que cet ouvrage pouvait faire de Atque ita hactenıs observdrat eccl 
tres-grands maux ‚et ne pouyait ren- sia, donec Thomas Sancher 
dre due peu de a En dtalant. rum seculorum castiorem modestio- 
aux yeux du public une infinite de renque consuetudinem spernens, pro- 
lascivetes infämes qui secommettent. digioso volumine, velnt CLO. 

dans le lit nuptial, on scandalise les ingenti, fanda infandaque convolvit 

i (5). 

Les autres raisons de Theophile 
Raynaud ne sont pas meilleures. H 
eite (16) de longs passages de saint 
Chrysostome qui pronvent que ce 
pere de Veglise a representd vive- 
ment et naivement les impuretss in- 
fämes de ce temps-lA.-Il fait yoir (17) 
quo saint Epiphane a deerit do la 
m&messorte les saletes des gnostiques, 
et que saint Cyrille s’est servi de la 
4 4 meme liberte pour decrire celles des 
sectes, de Yancienne philosophie , ot manicheens. Ils sontiennent qu'Hinc- 
Von n’enseignait jamais par corit tout mar, dans ’ouyragesur le divorce de 
Te systäme ; on en reservait une par- Lotlaire et de Tetberge, a parle plas 
tie pour @tre. enseignde de vire voix galement que Thomas Sanchez be 
y- 



















aux disciples favoris. Celle-lä ne se ]} dit que les exguses que saint Chr, 
conservait que par tradition. Le pa- sostome, saint Epiphane , saint Cy- 
aurait dü defendre aux casuistes yille , et Hincmar, ont faites ä leurs 
je rien imprimer touchant lescas de auditenrs ou ä leurs leoteurs, peu- 
Inxure: ilaurait dA faireensorteque yent servir @’apologie & son confre- 
Yinstruction des confesseurs , soit &. re. ]I rapporte ce que Raoul de Fla- 
vigni* a observd contre la fausse de- 
licatesse de ceux qui blämaient les 
termes sales dont Moise s’est servi 
dans le levitique(19). Mais il est si 
d facile de sapercevoir de la differen- 
e [0- oe qui se trouve äntro oes exemples 
destiores fuerunt semper ecolesiastici et ]a conduite de l’6erivain espagnol, 
tractatoren,...... Veo tanti fecerunt que je ne m’amuse pas ä donner des 
ancipitem istam et periculosam con- preuves de la faiblesse ou de L’inu- 
Jugalium urcanorum , flagitiorum , tilite de co parallele. Chacun s’aper- 
‚piaculorumque scientiam. Maluerunt „oit aisement que les m&mer choses, 
ista neseiri & paucis, quorum fort& qui sont permises ä oeux qui savont 
interesset , quam sein & plurimis un fait que les recherches des histo-. 
ad pestilentissime curiositatis illece- riens, ou les procedures juridiques 
bram, ad eupiditatum fomitem , ad 
publicum dedecus , dum promiscu& , (19) Petrus Aurelius, in Vindicis Gensure „ 
mazimis voluminibus, ante ora om- “ud Anir, Rivetum, Operum (om. FIT, pag- 
nium propositis , explicantur. Nam PÜ il. ‚and. Hoplotheca, sect. 
et rard ueu venit'ut talium nefando- I wre lt] sup. Kıpag 6m 308 
rum cognilione sit opus ;et cum usu (17) Ibidem, pas: 36h. an 
venit , iutils viri probi, ecolesiastiea- „3 Coactus et rlum dmilrg I mareiies 
rum rerum peritiores consuluntur, garur Theophil. Rayaand., de malis et bonis 
qui ista ex @quo et bono, etex ecole Li » 53. Payen aussi son Hoploiheca , 
siastica: diseipline comparatione di- RP ETHEEE 
judicent , quam ex kibro quopiam pu- este a teikde en Mautren endroie, 
blic& noxio aut periculoso , ubi ali a traduit les mots Radulphus Flaria- 
quid generatim tantum aut obscure, Crrris, par Racdl aan ren sonardcle Ru 
aut & presenti negouo remote , ul dem, Hoplalbeca, pag. 364, rt de malie 
fer? accidit , seriptum sit, queestio- Liber, pag. $- 
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ont manifest&, Zoivent ötres defen- 
dass ä ceux qui ue k bonnaissent 
güe par le moyen de da confesion 
auriculaire. Les anciens_pöres om 
A jouir de la libertd de faire savoir 
In lerne; ‚lemens execrables des herd- 
Sp lincmar a pu composer une 
sar la candaile tı ine 

reine repudide , et des qu’une 
fois le viceest atteste,ou par Phistoire 
ou par des procis verbaux, les au- 
teurs ont droit de le rapporter, si 
cela vient ä propos ; mais quant aux 
Yices qui ne se revelent qu'aux con- 
fesseurs, il en faut user d’une autre 
maniere. Je laisse ce que bien des 
gens ne mangueraient pas de dire, 
quil n’y a point aujourd’hui de fa- 
menx predicateur qui ost prendre & 
eetgard la iberte que salnt Chry- 
sostome et szint Cyrille se sont don- 
nee, et que si quelque derivain de 
Yancienne eglise doit ötke imite lä- 
dessus , c’est Salvien, dont Theophile 
Raynaudallegueici cesbelles paroles: 
quidem omnia tam 
sunt, ut eliam atplicare va quispiam 
tue elogui salvo pudore ron valeat. 
Juis enim integro verecundie statu, 
re queat illas vocum ac verborum 
obscoenitates, illas motuum turpitu- 
dines, illas gestuum forditates ? que 
quanüi sint eximinis, vel hine intelli- 
‚gi potest „.quöd et relationem sul in- 
terdicunt. lWonnulla quipps etiam 
marima scelera, incolumi honestate 
neferentis, et nominari et argui pos- 
sunt, ut homieidium, latrocinium , 
adulterium , sacrilegium, ceteraque 
in hunc modum : sole theatrorum 
impuritates sunt, qua honestd non 
possunt vel accusari : ü 
ooarguendd carum turpitudinum pro- 
brositate res evenit arguenti : ut clım 
alsque dubio honestus sit qui accusa- 
re ea velit, honestate tamen integrd, 
ea loqui et accusare non possit (20). 
Voild P’opinion. de Salvien touchaut 
les impuretes du theätre : il fallait 
avoir de l’honneur et de }a pudeur 
pour les condamner; mais il et falla 
avoir de Pimpudence pouf les ddcri- 
re (ar). Csthe modele que Sanchez 


(00) Salvianna „de Providennd, lib. FH, pa. 
mug, a0. 7 . 
(a) Appliques ici ces paroles de Cickron, Phi 
Ion. rohen. Mare Antoine: Ta c Vhener 
en in te admisisti qum k verecando inimi 
Auäire non pomes. Voyer Unsage qui a fie fait 




















ei juisse in ‚Saancher 
en Perla en Bercam 


83 
et plusieurs autres casuistes se de- 
vaient donner. Jedis plusieursautres ; 
car il west ni le premier ni le der- 
nier gi ait derit de cette‘ maniere 
(a3). Voyez M. Juricu dans P’Apolo- 
giede Reformateurs, auchapitre que 
Jai cite. Goncuons que c'est une 
cboxe bien blämableet bien. deplo- 
rable, quil y ait tant de livres.de 
cette nature ; mais il est infinimeı 
plus deplorable que Ies saletes qu” 
contienhent soient des crimes effec- 
tifs, Les scolastiques se sont tant pla 
ä subtiliser , que m&me dans les ma- 
tieres de morale ils ont agite des 
questions fort inutiles, et des faitg 
qui n’arrivent point ; et vous voyez 
& tout moment les casuistes distin- 
guer entre Ja pratique et la theorie, 
@t se proposer des cas metaphysiques 
et imaginaires. Ce fut apparemment 
Tune des raisons qui frent juger d 
M. Rivet que les infamies qui sc k- 
sent dans Thomas Sanchez avaient 
ete invenfees par cet auteur : c'est 
Pourquoi , se trouyant & Aix-Ia-Cha- 
pelle avec un jesuite, il Ini dit qu’il 
ne assez s’elonner qu’un 
homme qui avait fait vau de con- 
tinence supposät des abominations 
qui ne se pratiquaient pas, Je vois 
bien, Iui repondit le jesuite, que 

vous n’avez jamais Ed assis aux con- * 
fessionnaux: on y.entend des enormi- 

tes plus atrocgs et plus sales que 

celles-Jä, de aorte quil.est .neces- 
saire quo Jes confesseurs soient mu- 

nis d’une fablature, sur quoi is, se 

puissent regler paur inpaser des pd- 
nitences, Rivet r&pliqua.en sou- 

riant: Il est bien &trange que vous 

vous glorifiiez si fort de la saintete 

de votre eglise , puisque selon votre 
aveu il s'y pratigue des choses dont 
les paiens m&mes ignoraient Io nom. 

Ha ega cm ante aliquot annos pb- 
Jicerem jesuite cuidam Aquisgrani , 
adderemqus me non’existimare repe- 
siri exerapla taliura abominationum „ 
meque vald& mirari ab-hamine casti- 
tatem professo fuisse excogitatas : 

‚Regercbat, me hunguim füisse ad 

molum audiendisconfessionibus, atıo- 


de ser paroleı dans 1a Cabala chimirique, pag. 


194 der la seeomde 
(22) Ita fartem videmus ana Sanhem , ae post 


cum a larimis , ut mirum sit hunc astum 
quanp! CE, 
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ciora mults et spurciora s@pissimd 
audiri ab ote confitentium, ut neces- 
sarid opus sit confessarios institui su- 
Pei istis, nl velint harere talibus de} 
eurrentibüs peccalis juzta qui est 
injungenda poenitentia. Subridens , 
dietbqm , mirum igitur esse quöd 
tantoper? ‚gloriarentur de sanclitate 
eculesir: sum, in qud, et sape, ut 
ille fatebatur, ca perpetrarentur‘, 
ul” apud ethnieos ne.nominata qui- 
dem’fuerant (33). Nous ne pouvons 
pas congiattre les petits secrets domes- 
tiques des anciens paiens , comme 
V’on connalt ceux des pays ä confes: 
sion auricataire : ainsi Yon ne sau- 
rait bien repondre si le mariage a 
(&6 aussi brutalement deshonore par- 
mi les.paiens ‚ qu'il Vest parmi les 
chretiens; mais du meins est-il pro- 
'bable que les infideles ne surpassaient 
point cet ud plusieurs personnes 
‚suadees de tous les dogmes de 
Pransile. Ceux pour qui le ivre de 
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Elisabeth (B). Je ne’donne point 
son article; ear-on le peut ren 
contrer ; non-seulement dans le 
Dictionnajre de Moreri‘, mais 
aussi dans d’autres livres qui 
sont entre les mains de tout le 
monde (a). Je dirai' seulement 
jwelgue chose de son Histoire du 
Schisme d’Angleterre (C). C’est 
un livre oü il y.a beauconp 
passion et tres-peu d’exactitude, 
deux qualites qui vont ordinai- 
rement de compagnie. On.repro- 
cha & cet auteur , en refutant (b) 
le VII“. livre de sa Monarchie 
visible de P’Eglise, non pas d’a- 
voir inventd ce.qu'il. eirivait , 
mais de se fier un peu trop lge-- 
rement, dans des choses im- 


Sanchez est fait’sont des gens quise Portantes ‚& des’ bruits communs 


confessent, et qui subissent la peni- 
ence que leur confesseur leur impo- 
se..Ils cröient donc ce que l’Ecriture 
‚nous enseigne du paradis et de Pen- 
fer : ils croient le purgatoire et les 
autres dogmes de la communion de 
Rome; et les voilä, au milieu de cette 
persuasion , tout Blongee dans des 
ordures abominables qu’on ne peut 


(ui attirent de cruels 
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SANDERUS on SANDERS 


{Nıcoras), prtre anglais, mais “ 


non pas jesuite comme quelques- 
Tan pn ale om anche 
zele' ärdent pour les interöts 
du pape, et il finit m&me mise- 
rablement ses jours daas une es- 
jece de mission militaire en Ir- 
Finde, ou il etaitall& ponr encou- 
rager les catholiques qui avaient 
pris les armes contre la reine 


(c). C’est le defaut ordinaire de. 
ceux qui souffrent persecution 
pour leur symbole de foi.: Sande- 
rus etait dans le cas. Tl embrassa’ 
les sentimens des ultramontains 
sur Yautorit€ du pape, et il les 
soulint avec force-dats son livre 
de visibili Monarchiä Etelesie , 
imprime , pour lapremitre fois , 
Van 1571 (d),a Louvain, in-folioy. 
(e); et dans un autre düvrage 
intitule : de Clave David, qui 
fut l’une de ses dernieres com- 
positions (f). 

.. (a) Dans P’Histoire du Divorce: de Hon- 
ri VIII, par M. le Grand, tom. 17, pag..3 
et suiv. & dans les Anti de M. Baillet , a- 





q rifutation est 

servi infdeli subdito Responsio, et fut im- 
‚Prime Van 1573. ü 

* () Le Grand, Hist. du Divdrce de Hom- 
si VOL, Jet 10. R 





(N) Nicolaüs Sanderus eygnaa sua can- 
tione in libris de Clave David egregik se- 
dis hijus (pontifeie) dignitatem ertulit. 

s, epist, dedic. tom. I, Biblio- 
ee Fe 








mais'non 
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pas jesuite, comme quelqueruns Pont 
dü.} On avait &t& de ceux-lä dans les 
Rouvelles de la Republique des Let- 
tres(1); mais cette faute, oü l’on 
avait &t6 entraind par des guides 
que Yon pouvait croire bons, 
wrrigee peu apr&s(); On ayait vu 
que fa Mäulin donne i Sanderus 1a 
gualite de jesuite (3), et l’on avait lu 
ces’ paroles dans un auvrage de 
M. Daille: Richard Crakanthory, Yun 
des doctes €crivains anglais, dit que 
le jesuite Sanderus neut point de 
honte de publier cette fable le pre- 

ier (4); c’est-Xdire “que la reine 
Elisabeth fut creee chef de Veglise. 
On avait vu que Schoockius, voulant 
donner un exemple des impostures 
iesuitiques ‚ allögue ce que le jesuite 
Underus a ecrit sur la naissance de. 
1a reine Elisabeth (5). 

(®) IL finit miserablement ses jours 
dans une espece de mission militaire 
en Irlande , ou il etait alld pour en» 
courager ‚les catholiques....... contre 
Iareine Elisabeth.]Edouard Rishton, 
son compatriote,, faisant imprimer 
PHistoire du Schisme ’Augleterre y 
mit une petite preface oü ıl dit ceci : 
Comme ledit Sander, pour le grand 
zele quil avoit du salut des ames 
de ses concitains anglois,se fustretird 
des Espaignes en Hibernie, pour 
onsoler les catholiques affligez , les- 
quelz avoient prins les armes pourla 
Teligion (auguel saint auvre peu de 
temps apres il rendit son esprit bien 


heureux & son Createur, pour les. 


ööntinuelz travaulz,, squffrance , in-. 
disposition de l’air &ı du lieu, la di 
selie des choses necessaires , el autres. 
dificultez et miseres) delaissa aaste 
«uvre du Schisme d’Angleterre. On 
met äla margequ’il mourut l’an 1581... 
Je me suis servi de l’ancienne version 
francaise , et non pas de celle de M. 
Maucroix. On trouve dans Cambden 
jue le mauvais succ&s de la rebellion. 
it perdre esprit ä Sanderus, qui, se 
voyant abandonne, erra pät les bois 
etles montagnes,, et mourut de faim 
Pan 1583. Cambden fait lä-dessus une 


4‘) Mois de nov: 1685 „art. PT, pag. 1238 de 












la premiöre ddition. 
(6) Banı la seconde däiion, pag. 1250, 
)-Demaulin, Döfense du RA Sea Grande- 
Breuspne , pag. $5, edition de Gendeb , a6bn.. 
plique & Adam'et A Cotlibi, part, 


ds Fabuld Hazicl., ag. m. 222. 
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reflexion , que kı justice divine , #il 
est permis Wen juger , ferma par Ia 
faim une böuche qui avaitetetoujours 
Ouverte' pour’ precher. la revolte, et 
pour publier les calomnies. Inter 


wos (sacerdotes ) facil£ primus erat 
Falun, qui, 





'icholaus Sanderus 
fame eodem fer? momento miserrim. 
‘perüt ‚cum derelictus, et ex adverso 
rebellionis successu mente motus „, 
per glas, saltus ‚_et montes erra- 
bundus nullum reperiret. solatium. 
In ejüs perä deprehens@ erant ora- 
tiones quadamıet epistol@ ad rebelles 
conflrmandos conscript@ , amplis a 
pontifine ’roim. et hispano promissis 
referte. Ita. divina jüstitia ( si’ fas 
sit judicare) ,.os illud ad rebelliönes 
coneitandas,et calumnias cummenda- 
iiseructandgs semper apertum‚fame . 
obstruzit. Ile enim primus omnium 
horrendum illud (ut alia taceam) 
contra ‘'matris Elisabeth@ natales 
mendacium conflavit , quod neno 
temporibus illis , recenti in eam pon- 
tfiiorum odio, novit, Anglia totis 

'Z postea annis non audiwit, tem- 

‚orum ratio falsitatis et vanitatis li- 
Quidissim& cönvincit „et ipse suf im- 
memor quod mendacem non oppor- 
tuit , plane coarguit (6). Consultez 
M. Burnet (7), qui vous apprendra 
les relations difförentes qui ont &te 
faites de lamort de ce personnage. 

(C) Je dirai quelque those de son 
Histoire duSchisme d’Angleterre.] 11 
Vacheva en Espagne; mais il n’y avait 
pas mis encore la derniöre main, 

arce qu'il estoit presque continuel- 
Iment’detenu dauure! Occupations, 
comme aussi d’autres escrits (8). Ce- 
pendantil'y en avait quelgues copics 
en Espagne et en Italie, et il ne fut 
point malaise 4 Rishton d’en recou- 
vrer une lorsque les instances d’un 
de ses amis (9) Jui eurent fait prendre 
la resolution de publier cette His- 
toire (10). J’ai releu, dit-il, entiere- 
ment le dit euvre, et ay corrige qual- 
ques lieuz , qui avoient este ou edr- 
Tompus et depravez par la faulte des 

Camdenas, Hist. Regin® Elizabethe, part. 
a Rei per 

(7) Barnet , Critigue da IX*, livre de Varillas, 

Per Sa hr de \t 
Edoward Rishton, priface de 1’Histeire du 
prifa 7 








{ 
. Schisme d’Ar 


TI fuais’de Cologne, et se homimait Jodoams 
er “. 


(30) Rishton , la mäme, 


esorivains, ou now assez expliquez 
‚par Pauteur, pour ba haste qu‘il avoit. 

- Et ä fin que le fül et Vordre de Uhis- 
toire_fust mieuz retenu ‚ j’ay retran- 
che quelques choses, qui sembloient 
eitre embrouilles par trop longues 
disputes : comme aussi Jen ay ad- 
joute beaucoup qui Gefailleient, es 
principalement, depuis la mort de 
M. Sander. Eı pour autant que la 
össeur et masse de l’euure ne sem- 

loit pas si grande, j'ay comprins le 
tout soubs le tiltre d’un seul livre : eu 
jement estant ainsi correct, lay 

baill& & mon dit amy M. Jose, avec 
ceste epistre & fin quil Tenvoyast a 
son imprimeur), qui le desiroit de si 
ınde affection en. Voilä comment 
fa premttre edition füt faite; est 
celle de Cologne 1585. Rishton n’eut 
aucune part aux suivantes, oü l’on 
ajouta beaucoup de choses (12); car 
il mourut la m&me annde & Sainte- 
Menehould (13).Cetouvragede Sande- 
rus eut un tel debit, quon le r 
Yima 4 Rome, Pan 1580,et quunli- 
Braire d’Ingölstad (14) contrefit tout 
aussitöt l’Edıtion de Rome. Il date son 
pttre ä Varcher&que de Saltzbourg, 
1e 5 de novembre 1586: ce qui me 
fait. juger que son edition parut cette 
aunde-lä, et que Tezemplaire dont je 
me sers, qui porte au titre l’an 1588, 
est d’une seconde edition d’Ingolstad. 
Notez que, dans edition de Rome, 
Pouyrage-contient II livres, selon la 
division. deSanderus, avec les pas- 
sages que Rishton ayait. retranches. 
M. le Grand observe (15) que les edi 
tions de Rome et ’Ingolstad san si 
jrentes de la premiere, qu’on peut. 

re que c’est un nouvel ouvrage; et. 
il pretend (16) qu’on n’en a encore 
pointou de meilleure que la premiere. 
On en fit d’autres ä Cologne, P’an ı610 
et Yan 1628. Celle-ci est la plus am- 
ple.de tputes; car on y joignit plu- 
sieurs choses qui furent tirdeg d’un 
livrede Ribad£neira surlem&mesujet. 
Un bommequi ne designa son nom 
que par les lattresinitialesJ. T.A. C., 
mit en frangais cet ouvrage de San-- 


a) Rinthon ‚pröface 2 ’iaire au Schiune, 












ve Ba Mini Au Divake do Hensi 
1) Mile de France en " 
19 Fond Pelkeng Bin. 


(16) Zä mime, pag. 7. 
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derus, la mönie anndequ’on Peut pu- 
bie d Cologne; je veux dire en 1885; 
Mais depuis, ajoüte-t:il , cette His- 
toire ayanı die augmentee a Rome „ 
avec permission, Van 1586, et m& 
tant envoye depuis quelques mois, je 
Pai raccommodee , etmise en notre 
Tangue frangaise. L’avertissement oje 
il.parle de la sorte est datee du g de 
Juillet 1587. Cette traduction fut im- 
Primee Yan 1587, in-8°. On ne.re- 
marque polnt en quel lien; mais le 
titre nous apprend qu’on Pimprima, 
par le commandement de monsei- 
‚neur illust. renerond. cardinal de 
äudemont, a larequdie de certaina 
genälshommes anglais refugies pour- 
foi catholigue. Pai vu une autre 
version francaise imprimde Fan ı 
in-8. Elle est fort differente de celle- 
1A: je n’en juge point ainsi parce 
que les paroles qui sont au titre de 
Tune ne sont point au titrede l’autre, 
ou a ‚que la preface signde J. T. 
A. C., et datee du. ge juillet 1587, se 
trouve dans P’une et non pas dans 
Yautre. Ce ne sont pas lä des preuves 
d’une diff&rence d’edition. Les librai- 
res changent quelquefois toutes les 
premiöres pages saus reimprimer le 
corps du livre. Mais voici mes preu- 
ves:: on n’en saurait donner de plus 
convaincantes qu’elles le sont. La 
version imprimee par le coimmande- 
ment du cardinal de P’audemont con- 
tient 281 feuillets, Pautre en contient 
296, quoiqwelle soit imprimde en 
glue’ petite caractöres. Pai trours 
08 celle-ci plusieurs passages au- 
trement traduits que dans celle-1d. 
Jen vais donner un exemple. On lit 
au fenillet 187 de la version qui ne 
eontient paslapprefacesigndeJ.T-A.C, 
ue Millon Cöverdale , etant alle & 
ford, monta en’ ohaire pour dis- 
courir sur Peucharistie ; et parce 
quon raillait de ce qu’il menajk 
avec lui sororem quamdam suam , 
reprit aigrement guiineum stomacha- 
Hi fuinsent quöd vas commaditatie 
Raberet (ita enim suam meretriculam. 
appellabat ), geuz, qui s’estoient mo- 
qüez de lui h’caufe qu'il avoit tous- 
joure uwea luy son vainssan d'alte- 
ment (car il appeloit alnsı'sa putain). 
Veici les termes. de l’autre version au 
feuillet 166 (1 ‚Milon Coverdale... 
11) Noten que ja n’ai mas ame: 
wc gauagndet Sonne je fait 











„mai pas rapportd 
Vantes version, 
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»ayant entendu ‚que luniversite 
 POdford estoit merveilleusement 
>addonnde ala foy catholique, et 
poar chose du monde elle ne 
‚bandonneroit , pour embrasser 
ie: et queibultre oela ily 





» [heresie 
»enavoit eu aucuns qui le brocar- 
»doient de ce qu'il menoit avec 
»soy quelque sienne sur la part 
»quil allast, »e promettant beau- 
» ooup de soymesmes, et se persua- 
» dant qu’il pourroit seduire beau- 
» eanp de personnes, s’en vint ä Ox- 
» fort, il monte en chaire, chacun 





» 0 rend fort attentif....... Parquoy - 


» apree qu’il eust devant tontes cho- 
» ss reprins algrement ceux qui se 
»faschoient contre luy de ce qulil 
zaucl le Der . Re 
» (ar ainsi appelloit il sa petite pail- 
land) il adjouta que, 0 
Le ıtyle de ces deux versions est 
fort grossier et barbare , eu dgard 
möme äce temps-lä : VYauteur qui 
Heat designed par les lettres initiales 
LT. RC se rend justice, quand il 
zone qu'il a eu plus töt esgard au 
sens et intelligence, ou corruption de 
derus, quia une parade et agen- 
oument de paroles mignardes, se con- 
ientant d’estre entendu de ceux qui 
onsiderent plus tost la moälle et la 
write de Uhistoire quilz ne font les 
gmemens ei figures de rhetörique. DI 
hat pourtant convenir qu’il ya moins 
debarbarie daus sa version que dans 
Tautre, et moins de passages mal 
eatendus : car, par exemple,, il n’a 
int bronche hur celui-ei, comme 
'on y bronche dans Vautze version. 
« lariviere de Tamese, qui arrose la 
» citäde Londres, le 17°. jour de de- 
» cembre 1550, en moins de neuf 
» heures, fit son lux et reflux par 
» trois fois outre sa constume. En la 
» mesme annee s’espandit par touge 
» PAngleterre une certaine maladie 
» de suerie, pestilentieuse et mor- 
tlle, et auparayant incognue & 
»tons "les medecins ‚. laqaelle fit 
» moarir presque une infioit de 
» personnes „ tellement qu’en moins 
» de sept jours en la seule ville de 
» Londres moururent hait cens per- 
# sonnes : plusieurs milliers d’autres 
» ayans este soufloquez deceste mes- 
» me maladie ailleurs : et ce neant- 


EL? selle-ci : il E 12 
ne ar uam 

















8 
» moins elle n’avoit aucune nature 
» ou qualitd de peste; mais ce fuh 
» un miracle et prodige certain, pär 
» lequel le Dieu tout puissant , de 
» ment et mitericordieux, a voulu 
» advertir les Anglois da peche enor- 
» me, qu'ila avolent eommis contre 
» luy, toutefois il n’a servy de rien 
» ä gens meschants et perdus (18). 
Dans l’autre version les termes la- 





it 
dejä ser, red Hlusieuns ou: 
vrages imprimes. Au reste, si jai 
rapports un peu au long cet endroit 
de Phistorien, c’a et afin de faire 
connaitre son tour d’esprit, et parce 
qu'il a debite un mensonge 
qu’on ne saurait pardonner 4 un An- 
glais 11a dit que la sueur anglaise 
qui se fit sentir ä Londres ‚Pan 1550, 
m’avait jamais et6 connue jusqu’ä te 
temps-Iä aux medecins (20). I igno- 
ralt done qu’on commenga 4 la con- 
nattre Pan 1486(a1), et qu’ensuite 
elle causa souvent beaucoup de ra- 
vages. Ne croyez pas que la traduc- 
tion la moins mauvaise des deux ait 
&s faite par un homme qui enteı 
dit bien le latin. Vous allez voir une 
bevue assez capable de faire juger 
quil a quelquelois mecoanu 16 sens 

[e Poriginal. « Les imprimeurs cher- 
» choient de tous costes les oeuvree 
» de M. Nicolas Sander... 
» ment celles qui n’avoient point 
» encores estd imprimees, mais don- 
» ndes en reserve ou depost ä ses 
» amis et familiers, avant qu’il fust 
» prevenu de mort,, ou laissees aux. 
» adversaires.» C'est ainsi qu'il tour- 
ne ces paroles latines de Rishton 
D. Nicolai Sanderi........ opera. 
& typographis undiqu& conquiri 























ad 





Pag. »33, edit. Ingolstar. 
" (20) Nunguämguntsis medieis cognitas, Idem , 


(a1) Foyer la 
cab de 
vis, ad ana. ı 
Commenga aussi calle 
Allemagne. 
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prelum, mazimb verö ca quenon- pere Alexandre, rieveu du pape 
im improssa, sed ab illo.. vel apud on XI, malire des novices.... 


amicos deposita, vel in adversarüis 
relicta. Vous voyez qu'il sest figure 
par une ignorance crasse, qu’in ad- 
versarüs, c’est-ä-dire parmi ses pa- 

ers, signifiait & ses ennemis. M. 
Maucroiz donna une nouvelle version 
frangaise de cet ouvrage de Sanders, 
Tan 1677. Elle est fort polie; on ena 
trois editions (22). 

Pour savoir si cette Histoire du 
Schisme est fidele et de quelque 
poids, il faut consulter la critique 
que M. Burnet en donne (23), et ce 

ue M. le Grand a reponda r 

inderus (24). On a parle de Pempor- 
tement de celui-ci dans les Nouvelles 
dela Republique desLettres,ä V’article 
VI du mois de novembre 1685. Un 
anonyme avait dejä critiqud cet his- 
torien Pan 1593, par un ouvrage qui 
fut mis au jour ä Cambridge, et qui 
est intituld : Anti-Sanderus , duo! 
dinlogis Venetäis habitis , in quibus 
Sanderi et aliorum oalumnie in Eli- 
zabetham reginam refelluntur. Voyez 
aussiSchoockius , au chapitre V de la 
Ille. partiedu Fabula Hamelensis(5). 


(22) Deus d Pariser une de Holande ee 


eiest de Van 1683. 
(23) H a marqud, in de la It*, partie de 


für 

t’Hinoire de la Rdformation d’Angleterre, cent 
vingetrois fautes de Sanderus; ct a la fin de la 
TI. parti? , quatre-vingt-trois fantes du möme , 
et douze du continuateur. I} scst rigle sur l’edi- 
Kon de. 1628. 

2) 
Schisme d’Angleterre. Ily-a 
tre quelgues derits depuis les premiers : on les 


Pourra aussi consulter, 
(25) Pag. 222, edit. secundd.. 


SANSON (Jacaues) , carme 
dechausse, connu dans son or- 
dre sous le nom d’Ignace-Joseph 
de Jesus Maria, naquit a Abbe- 
ville, le ı0.de fevrier 305: n 
prit ’habit de cet ordre & Paris, 
le 30 de novembre ı618, et fut 
envoy& au couvent os dtait leno- 
viciat de la province,, et oü le... 
‚pere Clement de Sainte-Marie, 
natif de Gentve, nevew de Cal- 
vin (a), eiait prieur, et le... 











(a) F oyes la remargue (DD) de Vartice 
Carvın, tom, IP, pag. 354 


Unan apres saprofession, il fut 
envoyd Fr ce alone 
ou ıl continua les exercices du 
noviciat... « Il prit les ordres sa- 
» res, et.... enyiron trois mois 
» apres son ordination, il fut 
occupe par les superieurs aux 
confessionset & la predication; 
puis futenvoy&ä Limoges pour 
commencer cette fondation or 
il ent le bonheur de traiter 
familierement avec la venera- 
ble mere Jsabelle des Anges, 
Y’une des six premieres carme-. 
lites venues d’Espagne, et 
pour etablirl’ordreen France. 
A son retour de Limoges il fut 
lu sous-prieur du couvent de 
Paris, puis maltre des novices 
& Charenton.... Il fut ensuite 
» designe maitre des novices du 
» couvent de Toulouse. » On le. 
choisit quelquetemps aprespour 
Conferser, en Saveie , madame 
royale, etgouverner les carmeli= 
tes nouvel 'etabliesä Turin. 
€e fut lui qui porta madame la 


» 


zerserer 





de Pestrie & fonder un couvent de 


religieuses ursulines dans le 
Canada , en donnant cent mille 
franes pour une: si bonne ceuvre. 
Ceci arriva & son retour de Tu- 
rin, durant qu'il etait & Paris; 
en meme temps il travailla & 
‚fonder un couvent de carmes d£- 
chausses dans Abbeville, et y 
reussit au delä de ses esperanceg 
A). I} mourut dans le couvent 
de Charenton,, le ıgd’aoüt 1664 
(6). On raconte des choses fort 


(b) Tirt dun livre intütule : Les Fleurs 
du Carmel, cueillies 


Rp Pierre de la Märedı 
chaussd, pag. 292 ei suiv. 
RE. ee 
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singulieres de sa devotion (B). II 
a compose quelques livres (C). I 
eut deux freres; Pun capucin, et 
Fautre chartreux (D). Il etait de 
la m&me famille que le fameux 
geographe Nicolas Sanson (c). 

(©) Il etait cousin issu de germain du 
Py} (geographe. M. Lancelat me on 
pris. 

(A) II travailla a fonder un cou- 

‚nt de carmes dechausses dans Ab- 
beville, et y reussit au dela de ses 
esperances.| Rapportons les paroles 
dun de ses Conkreren : « Il obtint 
» plus qu’il n’avait demande, puis- 
» que non -seulement il a vu’la fon- 
» Er ‚de nos peres dans Abbeville, 
» mais aussi dans la ville d’Amiens, 
> on j.ai eu le bonheur de Yaccom- 
» pagner ; etje suis oblige de decla- 
» rer cette verit€ , que le peuple l’a- 
» vait en telle veneration, qu’il ne 
» le nommait pointautrement que le 
» saint pöre; encore que quelques 
» religieux tournassent ceci en.risde, 
» cela n’emp£chait point que sa re- 
» nommde ne s’aocrüt de jour dau- 
» tre, et que les parens nertinssent 
» ä honneur de lui presenter leurs 
» enfans malades, pour recevoir:sa 
»-benddictipn , se persaadant que ce- 
» lacontribueraitäleurguerison(1).» 
Pour savoir ce qu’il contribua ä eta- 
blir les religieux de son ordre dans 
Abbeville,, ıl faut consulter les An- 
nales des 








» saient connaltre que Fogaisonsurna- 
» turelle ne se peut acquerir par les 
» forces humaines ; commeune dme: 
» se.doit gouverner quand, selon saint 
» Denis Vardopagite, elle souffre les 
(#) Les Fleurs du Carmel', pag. 

Ri 2 Vann. 16do ; Fair arera de or par 

, Yun de ceux qui ont soin des livres 


Wela bibliothigue Hasarıne. 


zsueweurerveuuuuerrusbeureereweee® 


:» Profonde humilil 


' fit imprim 





» choses divines passivement (3). 
» Plusieurs ont eu cette creance,qu’; 
» traitait familierement, m&me qu’it 
» voyait son bon ange, d qui il por- 
» tait une singuliere d«votion. Etant 
» ui jour avec le reverend pere Eus- 

tache de Sainte-Marie sur le sable 
mouvant,pourgagner la petite ville 
du Crotoy, la mer pensa les ense- 
velir dans ses ondes, m’eüt etd un 
enfant, beaucomme un ange, qui 
se presenta pour leur montrer le 
chemin , et les obligea & doubler 
le pas; et, les ayant mis en lieu d’as- 
surance , s’6vanouit. Son compa- 
gron crut fermement que cet en- 
fant etait un ange qui avait pris 
cette forme visible pour les reti- 
rer tous denx du danger dvident 
de perdre Ia vie. Notre venerable 
pöre avoue qu'il ne s’est jamais 
trourd dans une telle extremite ; 
aussi en fut-il trös-reconnaissant , 
puisqu'il se prepara avec plus de 
soin qu’auparavant & une mort 
heureuse...... I mit par ecrit tout 
ce qu’il souhaitait ätre observe en 
cette deruidre heure ; comme il 
desirait d’avoir la corde au cou; 
de mourir ä plate terre; de faire 
amende honorable ä toute la com- 
munaute du mauvais exemple qu’il 
croyait avoir donne depuis avoir 
en le bonheur de porter le saint 
'habit de la SainteVierge, et d’dtre 
regu dans notre saint ordre. J’a- 
» voue qu'ayant fait lecture de tout 
» ce qu'il ecrit de cette matiere, les 
» ardentes aspirations qu'il fait ä son 
» Dieu , et les actes heroiques qu’il 
» produit du profond de son cour , 
» yai die träs-edifid surtout de sa 
05 

se quelques livres.) 11 
2 Par, en 1040, inch, 
son Histoire ecclesiastique de la ville 
d’Abbeville, et de !’archidiacone de 
Ponthieu. Onze ans aprös il publi 
in.folio, dans la m&me ville, 1 
des comtes de Ponthieu, que j 
dans article d’Abbeville*. I renvoie 














(©) Ita 





(&) Fleurs du Carmel, pag. 297. 

(4) La m£ıne , pag. 299, 300. 

7 Voiei la remarque de Leclere sur cet article : 
= Banson, Ccat 16 möme dont Bayle a parid, 
2 van I Sonnen 
= pag. 28. » Fajoule 
ee a et 





" 


souvent dans ce dernier livre (5) au 

remier. Au reste, M. de la Rogue, 

1a page 153 de son Traits de la No- 
blesse © ne le devait pas nommer 
Igoace Sanson , mais Jacques Sanson 
(&. Cetait joindre ensemble le nom 
de famille et celui de la religion. On 
krouva aprea la mort de ca carme d&- 
chausse un eerit de sa main, intitule ı 
Preparation 4 la Mort, ol sans a 
'nommer il parle de so.m&me. Il la 
dedia & son. bon ange gardien. Cette 
&pitre dedicatoire est singuliäre : 
vous la trouverez aux pages 2g0 et 
291 des Fleurs du Carmef de Pran- 


ce. 

(D) Ileut deux frres; !un capu- 
cin, et Pautre charireuz.] Je ‚men rain 
eiter un passage od il y a quelque 
chose quf ne "doit point &ife cru- 
« Comme il avait environ quatorza 

ans,il fit un voyage & Paris, oü il 
eut le bonheur de voir son frere 
afnd, capucin, nomme Pierre Mat- 
thieu d’Abbeville, qui mourut an 
couvent de Saint-Honore, ayant dt6 
empoisound par les heretiques qui 
ue pouvaient souffrir les grandes 
conversions que Dieu faisait par 
lui en la ville @Alenyon, oü il 
etait gardien. Le poison ne Payant 
fait mourir promptement, lui a 
fait souffrir un long martyre et des 
douleurs de plusieurs annees. Il a 
mene une vie si exemplaire, et a 
fait une si sainte mort, qu’il a me- 
rite d’&tre inser6 au martyrologe 
gallican. II ne le vit qu’une fois, 
couch&sur un pauvre lit, tout vetu, 
et accable de maladie. Il fut st 
viyement touch6 de Pexempled’'hu- 
milit de ce bon frere, et des pa- 
roles qu'il lui dit, que les larmes 
lui coulerent des yeux, de joie et 
de tristesse : de joie po@r le voir, 
et de tristesse de le trouver si fort 
extenue. Il eut un autre frere char- 
» treux, nomme don Jean Sanson , 
» qui.ne vecut pas long-temps dans 
» son ordre : sa vie pourtant a did 
» si exemplaire, quelle a merite d’e- 
» tre &crite pour seryir d’aiguillon 
» de vertu & la posterite (7). 


(3) Voyes nommiment la page 825. 

(9 Ti nous apprend & la page 830 de son Bis- 
wcire des comtes de Ponthien , que dans Je monde 
iR Vappelait Jacques Sanson. M. Lanselot m'a 
fait pars de ces remargues. 

() Flsurs da Carmel, pag. 294. 
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SAPORTA. SAPHO. 


SAPORTA (Antoine), profes- 
seur royal en medecine dans 
Vuniversit€ de Montpellier *, et 
chancelierdelam&meuniversite, _ 
a vecu au XVI*. siecle. Son trai- 
te de Tumoribus preter natu- 
ram, fut publi6 4 Lyon, Yan 
1624, in-ı2, par les soins de 
Henri Gras (a), medecin de la 
faculte de Montpellier, et agre- 

‚€ au college des medecins de 
Eyon. Il avait ete en depöt assez 
long-termps parmi les papiers de 
Frangois Ranchin, ä qui il fut 
dedie. Je ne sayrais dire si notre 
Saporta etait fils de Louis Saran- 
ıı , medecin celebre (A); mais je 
sais qu'il etait pere de Jean Sa- 
PORTA , auteur d’un trait® de 
Lue venered, qui fat imprime 
avec celui de Tumoribus preter 
naturam. . 


*D’aprös un article fourni par Astruc,aux 
‚Mömoires’de Trövoux:, aolt 1731 , Leclere 
dit que Saporta dtait watif de Montpellier ; 
qu'il ft profeseur em cette ville, lan 
1539, doyen en 4552, chancelier en 1556, 
er qu'il mourut en 1573. 

(a) Ei bag les soins mämes de Tau- 
taur, comme assure M. Konig. 


(A) Lovis Saronta medecig celd- 
bre.} « 11 etait docteur et professeur 
»en Yaniversiti dan oa il 
» avait enseignd la medecine l’es] 

» de neuf ans (1). » Aprds quoi dee 
retira & Avignon ; mais il fallut pour 
y demeurer qu'il flt tous les actes 
necessaires pour &ire docteur de l’a- 
cademie d’Avignon.De la, desirant se 
relirer a Montpellier, il fut oblige de 
faire tous les actes pour &ire docteur 
de Taniversit@ de cette ville, au rap- 
port de Laurens Joubert , de sorte 
qu'il a &ie trois fois docteur (a). 

„(t) Riolan , Recherches sur leo Hooles eu möde- 
cine, pag. ı 

a)ldem, , ibid, „ pag. 166. 


SAPHO,, a ie une des plus re- 
nommees fernmes de toute l’an- 
tiquite par ses vers et par ses 





SAPHO, a 


amours #. Elle etait de Mitylene 
dans lie de Lesbos (a), et vivait 
du temps d’Alcde, son compa- 
triote , et du temps de Stesicho- 


re, c'est-A-dire en la 42°. olym- 


gindech), six cent dix ans avant 
[&sus-Christ. Elle avait compose 
un grand nombre d’odes , d’epi- 

ammes ‚ d’elegies (5), d’epitha- 

ımes , etc. (c). Tous ses vers rou- 
laient sur ’amour (B), et avaient 
des gräces si naturelles et si tou- 
chantes, qu’il ne faut point s’e- 
tonuer qu’on l’ait appelee la 
dixieme muse (d). Strabon la 
considerait comme une merveille 
(e), et disait que jamais aucune 
fenme n’ayait pu suivre que 
de fort loin celle-l& en matiere 
de podsie. Il ne nous reste de 
tant de vers quelle fit que cer- 
tains petits morceaux que les an- 
ciens scoliastes en ont cites, et 
qu’une hymne & Venus, et une 
ode a l’une de ses maitresses (C); 
car il faut savoir que sa passion 
amoureuse s’etendait sur les per- 
sonnes m&mes de son sexe (D),el 
est ce qui ale plus decriee. 
Suidas nous a conserve le nom 
de trois amies (f)} de Sapho, 
qui la perdirent de. röputation , 
et quissediffamerent elles-m&mes 

ır Petrange singularite quel’on 


. Amputaitäleurcommerce. Ilnous 


a conserv& aussi le nom de trois 
scolieres de, Saphe, qu’elle ne 


# Leelere trauve que Bayle est ici fort 
different de ca quiila Ia mine d’öire dans 
Tartiele Sancuzz. 

(a) Strabo, Ib. XIIT, pag. 425, Suidas , 
R& Zamgd. R 

(b) Suidas, in Zara. 

(© Servius in Virgil. Dionys. Halicarn. 

(d) Antholog. lib. T, cap. EKFIL, epi- 
gramm. X' 1; dmirandu 

() Oaynasir Tı Xäpea „adımii um 
guid, Strabo, ib, AUIL pag. daf. 


(N) Oride an nemma deu ausras, Episto- 


1a Sapph. ad Phaon. Yayas Jarem. (D). 


manqua pas apparemınent d’ini- 
tier A ses mysteres. Comme Lu- 
cien (g) ne remarque jue les 
femmes deV’ile delesben, qeildit 
avoir eie fort sujettes A cette pas- 
sion , P’eussent apprise de: Sapıo » 
il vaut mieux s’ımaginer qu’elle 
la trouva tout etablie dans son 
pays, que de !’en faire l’iinven- 
trice. Quoi qu'il en soit , Sapho 
& passe pour une insigne triba- 
de, et quelques-uns pensent que 
dest pour cala qu’on lui adön- 
ne le suruom d’Hommesse (h) 
E ). Si elle avait eu pour but 

le se passer de Yauire moi“ 
te du genre humain, elle se 
trouva frustree de son attente; 
car elledeyint &perdument amon- 
reuse de Phaon, et fit en vaim 
tout ce quelle put pour s’en fair 
re aimer. Le jeune homme la 
meprisa, et la contraignit par 
ses froideurs ä se jeter du haut 
en bas d’une roche (F), pour 
mettre fin a sa ffamme devorante. 
Quelle durete (G)! Il y avait deja 
bien du temps qu’elle etait veuve 
d’un des plus riches hommes de 
Pile WAndros ‚nomme Cercala , 
duquel elle eut une fille nommee 
Cleis (d). C’est ainsi que s’appe- 
lait la mere de Sapho. Pour son 
pere, je ne dirai point quel etait 
son nom , puisqu’il me le fau- 
drait choisir entre huit (k); car 
ily a tout autant d’hommes dont 
elle a passe pour la fille (2). Elle 
avait trois freres, dont !’un nom- 
m& Charaxus trafiquait de vin de 


4g) Dialog. Meretric., tome IF, page 
14. 
j ist. XIX, 






«4 Suidhs ‚in Zarga. 
( Riem ‚ibidem. 
(0) Confares la remary. (RK) de Farticle 
@AwacntoN, tom. EI, pag. 17 B 


92 
Lesbos en Egypte (m), et y.de=: 
vint amoureux d’une fameuse 
courtisane , que quelques-uns 
nomment Rhodope; mais Sapho 
Ya nommnee Doricha. Elle gron- 
da fort son frere sur ce vilai 
engageinent (H). On dit que les 
Mitylöniens lui frent ’honneur, 
apressa mort, de faire graverson 
imagesur leur monnaie (I). Quel- 
ques auteurs ont fait mention 
d’une autre Sapho (KR). j 
M. Moreri n’en a trouve une 
dans Martial que par une extr&- 
me inadvertance (n). Nous lisons 
dans Aristote la preuve dont Sa- 
pho s’stait servie pour faire voir 


me le mourir est un mat. Les. 


ieux, disait-elle (0), en’ontjuge 
de la sorte, car autrement ils. 
mourraient, Il y avait dans le 
Piyiande de Syracuse une tres- 
le statue de Sapho;; voyez ce 
que Ciceron en dit.lorsqufil re- 
proche & Verres de l’avoir volee 
(p). Cetait un ouvrage de Sila- 
nion, et apparemment le m&me 
que celui dont Tatien a-parle en: 
reprochant aux gentils les hon- 
neurs quils avaient rendus ä’de 
malhonndtes femmes. Voyez la 
citation (59) des remarques de 
cet article. 


(m) Strabo , ib. XPIT ‚pag. 556. Athen... 
ib, KIIT, pag. 596. . h 
"(a) Voyes la remarque ‘K) vers la.fin. 

()"Hdomıp Zarga in:mb dmdrkerun 
zaxbyı oßrciyapoiranunninanır" amehrne“ 
zur ydp dr. Aut quemadmodim Sapho, mori 
malum esse, Dei enim sic judicdrunt : alio- 
qui mortui esseng, Arist. Rhetor. lib. IT, 
Cap- KKTIT, pag. m. 45 ‚E. 

(Cicero in Verrem, orat. VI, folio 
m. B. 





(A) Elle viait..... en la ja.. 
“olympiade. ] Cela refute pleinement 
le conte qu'on a debite des amours 
&Anaordon et, ‚de Sapha : car .enco- 
re qu’il ‚ne faille, pas : mettre entre 
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eux lintervalle de cent ou de six- 
vingts ans, que mademoiselle le 
Fevreyamis (1), il est pourtank 
vrai que leurs äges ne s’accordent 
pasassez pour un commercede galan- 
terie. On peut fort bien supposer 
quenla5ar. olympiade Anacr&on etait 
capable de se sentir; mais puisque 
les chronblogues mettent Sapho.dans 
ha ae. olympiade, il en faut conelure 
quelle eiait alors dans sa principale 
Teputation , et qu’elle pouvait.avoir 
quelque trente ans. Or, quand elle se 
brdcipita , elle etait fort amoureuse 
Pan jene homme ‚quelle s’tait 
erie tapable de: regagner - il n’y a 
done aueune apparence qu'clle ait 
vecu jusques au temps qu'Anacrdon 
viut au monde, et l’on peut &tre tr&s- 
assare qu'il n’a pu la’voir ni en de- 
yenir amonreux. Cest done po 
donner carriere ä son esprit qu’Hor- 
mmdsianar supposa quelle fut.aimde 
d’Anacreon. "Er veurus 3 Epanidrei 
sgärırai auyxporin oliv: Zamger 
zei "Aramılııma mör pi. murd: Köpr 
wei Tlorunpdaun yarbpıvor, may dien“ 
"Arudrem mar Keim waripa., 
"Hyouaı me vor "Epunndvanıe 
map more meö har. In his fallitur 
Hermesianax , qui Sapho zogvam- 
Anacreonti fuisse putat, oum ea sub 
Alyatte Cr&si patre vizerit , Ana- 
ereon verd sub Cyro et Polyerate... 
Hermesianactem lusum de Ana- 
ereontis amore id seripsisse arbitror- 
(@).D’autres (3), par la mäme licence 
podtique ‚ firent courir certains vers 
ou Anacreon faisait le galant de Sa- 
Be Weir eelle-ci lui, dpondait. 
iphilus-(4) , po&te comique, donna 
pour ans a SEpho dans Dunedeses 
comedies, Archilochys et Hipponäx. 
©est encore le 'm&me jeu d’esprit. 
Mademoiselle de Scuderi n’a donc 
point mis en usage d’anachronisme 
sans des exemples qui sont dans lo 
cas, et pour ainsi dire les m&mes en 
nombre, lorsquelle a suppose (5) 
W’Anacrdon it Yamour a Sapho. Si 
japho efit et£telle qu’elleparatt dans 
le grand Cyrus, c’aurait ete la per- 











- sonne la plus achevee de son siccle. 


(4) Preface &anerdon. 
(2) Atheneus,, lib. XIIT, pag. 599. 
(VChamwteon , apud Athen, , Lid. XILH, 


(9 Apud sundem, ibid, 
(6) Dans Is grand Cyrus. 


SAPHO. 93. 


La demoiselle qui Pa rendue un si 

ind modele de. perfection, a porte 
Fagtemmps le nora de Sapho dans les 
ouvrages d’osprit oü P’on parlait d’el- 
le: o’ttait faire beaucoup d’honneur 
& Yancienne Sapho, ‚Eisque Yon 
donnait son nom & une fille qui ecri- 
vait parfaitement bien et en vers et 
en prose,, et dont la vertu etait ad- 
mirde (6). Au reste,ily a lieu de 

nser que si Anacreon et Sapho so 
Russent Yus dans Jcars jeunns ade ie 
se seraient fait l’amour , et que nous 
saurions des nouvelles plus certaines 
des bonnes fortunes du galant, que 
nous n’en savons de cellesd’Alcde(7). 
Pent-&tre meme se seraient-ils marids 
ensemble ; mais jene saissi la concor- 
de aurait pu regner entre eux: ils 
aimaient trop pour cela chacun son 
semblable. Je ne sais paint ot M. le 
Förre (8)a trouv& que Diphilus ait 
fait mention de leurs amours : ce 
devrait &tredans Athende , qui nean- 
moins ne le dit pas. Pai dejä dit que 
mademoiselle le -Fövre a mis entre 
eux deux un intervalle de cent ou de 
Six-vingts ans; mais j'ajonte que.cela 
ne s’accorde point avec ce quelle 








pose d’abord en fait, qu’Anaergon a 7" 


die contemporain de Solon, d’Esope, 
de Cyrus, de Cresus, et de Pisis. 
trate. Ces deux dernieres remarques 
sont egalement contre le pere (9) et. 
contre la üille. - 

(B) Toüs ses vers roulaient sur Va- 
mour. ] Pausanias remarque qu’Ana- 
ereon fut le premier qui, apr&sSapho, 
n'&crivit presque qua-des vers da- 
mour (10),et que Sapho dorivit quan- 
tite de choses sur cette matidre, qui 
ne s’accordaient point ensemble (11). 
Cela veut dire quelle tourna ce sujet 
en tant de facons, quelle en parlait 
tantöt d’une maniere, tantöt d’une 
autre. Le jeu lui plaisait. Entre au- 
tres choses elle avait fait le calcaldes 
Signes A quoi P’on pouvait connaitre 





E& de quion 
a en 


ee non 





dor ia fait 
Martl:, epige, LKVIIL, 2. FIT. 
8 regen Krsle Öbkche, om. p 93 
Vieden Poktes grecs, pn Iemoiselie 
Nee Le dit auf dans In VS Oknnanlann 
M. te Fävre, dans sa Vie den Poctes gr, 
an Et mp dt 
Bots ntine sur Aunerdon , I le fait comiempo« 
rain de Salon , d’Esope, dö Cririe» de Pistilee 
Pi 





(10) Pansanias, Lib. I, pag. 33. 
(11) Idem, ib. IX, pag. 302, 





une persone amoureuse, et elle y 
qrait si bien rdusi , que le medecin 

rasisisate reoonnal &.ces onseignes 
la maladie d’Antiochus (13). Tout ie 
monde sait que ce jeune prince brü- 
lait d’amour pour Stratonice sa belle- 
möre, et. que, n’osant pas le declarer. 
il fit ie malade ; et que, la cause de 
sonmal ayant &i£reconnae,, ilderint 
"dpoux de Stratonice , par la demis- 
sion de son. pöre : maisttoutes los fois 
qu’on parle de cette aventure , on ne 
remonte pas. comme l’on devrait, jus- 
ques d Sapho, quifournit au mederin 
les expediens qui Iui etaient necekeuie 
ven. Quand ca voulaie designer les 
Podsies de cette femme parleur verin 
table caractere, om les appelait ses 
feux.et ses amours, 





nn splret adhue amar 
ig gina 
SEE, 


Plutarque Ta comparde ä ce Cacns , 
fils de Vulcain , de qui les Romain, 
avaient derit quil jetait feu et Aam- 
me par Ia houche ; c'est une compo- 
sition de feu, dit-il (14), queeo 
quelle chahte ; ses vers sont une er= 
Pulsion de la flamme quelle a dans 
caur. \ 

(C) Il ne nous reste... que certairs 
‚Petits morceaux... une hymne a Pe- 
us, et une ode & une maftresse.] 
Uhyrmne A Venus a did conserve par 
le moyen de Denys «g’Halicarnasse. 
© » qui Pallegua ‚pour un exemple 

une perfection qu’il voulait carac- 
t6riser. Par une semblable vue, Lon- 
gin (16) nous a conserr& Pode ä une 
maftresse. Catulle a traduit une par- 
tie de cette ode (17). Toutes ces cir- 
Constances sont une preuve de Vesti- 
me singuliere qu’on faisait des vers 
da Sapho. 

M. le Fövre avait resolu de publier 
des observations sur cette ode-lä; 







(12) Plutarch., in Demetrio, pag. 907. 





Amor, pag. 702. 
(15) De Colloc. verborum, cap. LXXXT. 
69) Mipi üpne, cap. IX. 
(17) Poren, dans le Commentaire dIsnac Vos- 
sius, sur Catulle, pag. 113, ces deux pidces de 


„pho corrigeer. 
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mais il "en abatintäcansedequelques 
affaires. tres-chagrinantes qu’il avait 
eues pour certaines choses qu’il avait 
mises dans son edition d’Anaordon 
(18). Ut.ne tandem bond fide äor.... 
Fam, dit-il (19), quod sant haud 
necesse est, deorevi nil quidquam ad 
hoc admirabile odarium dioere. Fuit 
olim,, fatcor , cum Sapphonem ama- 


bam ; sed ex quo illa ma perditissima di 


feemina pen& miserum perdidit cum 
"celeratissimo suocongerrone (Ana- 
ereontem dico, si neseis, lector), 
noli sperare quidquam & me dictum 
iri, und® aut ipsa, aut ipsius opera 
((queis tamen olim in Gracid nil ele- 
gantius, nil magis tersum aut ve- 
rusturm quid. eztitit) , probari 
videantur. Itaque ‚uando mihi_ im- 
posita fibula est, hie lacuna esto. Le 
morceau qu’il cite (20) de ses notes 
sur Anacreon fait voir qu'il etait per- 
suade que Sapho eerivit cette ode 
pour unefemme dont elle etait amau- 
reuse. Nous verrons dans la remar- 
jue syivante que mademoiselle ca 
Alle ne le suivit pas dans ce sentie 
ment, et que meanmoins c'est un 
sentiment trös-vraisemblable. Au 
reste , si P’on n’a point de meilleures 
preuves que le passage latin de cet 
Serivain (ar) pour gretendre qwil 
avait cesse d’estimer Sapho (22), on 
Jappuie sur un mauvais fondement. 
(D) Sapassigp amoureuse s’dtendait 
sur lespersonnes m&mes de son seze.] 
ne saurait blämer la charit de 
mademoiselle le Fövre (23), quia 
täche, pour Phonneur de Sapho , de 
rendre le fait incertain ; mais jela 
crois trop raisonnable pour se fächer 
que nous en croyions.nos propres 
Yeuz. L’ode que Longin a rapporide 
n’est point du style d’une amie qui 
€erit ä son amie ; tout y sent ’amour 
de concupiscence : sans cela Longii 
cet habile connaisseur,, ne Peüt pas 
donnde comme un wnodile de Yart 
avec lequel les grands mattres pei- 
ent les choses : il n’eüt pas, dis-je, 
nnd comme un exemple de cetart 





(18) Veyen , tom. HIT, pag. 168, la remangue 
(D) de Varsiela du premier 

(9) Tanag. Faber, not. in Lon; 

(20) Idem, ibidem , pag. 293. 

(a1) Civi ei-dessus, eitation (19). 

(2) Woyes les Notes sur len Pottes groca, de 
Me la Färre, 

(23) Dans la Vie de Sapho. 








la maniere dont on ranasse dans cette 
ode les'symptömes de Iafureur amou« 
reuse, TA ouußalııra wai Iarızars 
parte waxinara ; et Plutarque n’au= 
rait point allegu& cette meme ode „ 
afin de prouver que l’amour est une’ 
fureur divine qui cause des enthou- 
siasmes plus violens que ne Petaient. 
ceux de la prätresse de Delphes, ceux - 
les hacchantes, et ceux desprötres de 
Cybele. Ti rtotörer & Tludia aimorder 
ayapıiın mob wpirades; ira wär indnke- 
ubvav obrur & aunss nal nd unrpha nal 
3 wünmayer üben (24); la traduc- 
tion podtique de vela se trouve dans 
ces vers d’florace, Si au lieu de ir, 
vous mettez amoı 








es e B 
uhr ap mon 


Ondtait si persuade au temps d’Ovide 
que Sapho avait aime les femmmes 
comme les hommes les aiment , qu'il 
ne fait point difieulte de Yintrodnire 
faisant A Phaon un sacrilice de ces 
compagnes de debauche. 
‚Neo me Pyrrhiades Meihymnindeve 
Der me keibiadumeeehn urbane 
Filis Anactone , vills mihi candida Cydno : 
‚Non oculis grusa est duhir, ut and meis. 
Mique alim centum quas non sine crimine 
Improb$, multarum quod fuit, unus haber. 
Lesbider infamem qua ma, feeisnis amatı, 
Desire elhanan turfe ven md (a6). 
Horacs est um autre tEmoin, cantre 
elle, dans les plaintes qu'il suppose 
quelle aha dos Hifen de Leben 


un. Dre 73 

#oli libus quereniem 

Bank Put ‚popularibus (35); 
carsielle avaiteu äse plaindre dece 
que les dames de son pays por: 
envie ä son ınerite , elle n’aurait pas 
choisi les jeunes filles pour le sujet. de 








x ses plaintes; mais parce quelle leur 


avaıt parle d’amour, etque la plupart 
avaient et€ outrop simples, ou pour 
mieux dire trop habiles pour 6’y lais- 
ser attraper, et que celles qui avaient 
repondu & sa passion l’avaient oou- 


(&r),Horat 
nus, Crugquias, M, Dacier, etc. 
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verte d’opprobre , voilä pourquoi 
elle s'est pl inte des jennes Alles. Ce 
vers d’Ovide 

Desinite ad eitharas turba venire meas, 
montre que les femmesdeLesbos ren- 
daient justico ä Sapho sur ses beaux 
vers. Au reste, je laisse a decider & 
quelque nouveau p£re Sanchez, si 
une femme maride qui aurait rd- 
pondu & la passion de Sapho aurait 
commis adultere, etenröle son dpoux 
dansla grande confrerie proprement 
parlant. Je ne sais point sicette ques- 
tion a pu echapper & Vindpuisable 
curiosite des casuistes sur les causes 
matrimoniales. 

Fortifions tout ceci par le temoi-. 
gmage d’un belesprit ‚qui n’a point 
une la compfaisance pour made- 
moiselle le Fevre düt aller jusques ä 
Tapprobation de la peine quelle a 
prise en faveur de Sapho. Apres la 
mort de son mari, dit-il (28), quoi- 
que jeune , Sapho renonga au maria- 

;e, mais non pas au plaisir d’aimer. 

le avait l’dme trop passionnee pour 
Yen pouvoir passer; ce qu’on peut 
aisement juger par la tendresse qui 
est röpandue dans ses podsies, ei qui 
Ta mise sans contredit au-dessus de 
tous les poötes en ce point. Aussi se 
sentant trop faible pour vainere un 
penchant aussi vi ue celui-la, 
ee s’y. abandonna toule entiäre, et 
aima ‘de toutes les maniöres dont on 

ut aimer , allant m£me fort au dela 

s bornes que la modesiie .et la pu- 
deur prescrivent naturellement a son 
sexe. En vain pretendrait-on la jus- 
fer la dessus; onne lepeut quauz 

ipens de la verite; et mi son aver- 
sion pour lamour honteux de Cha- 
maus, ni tous les honneurs quelle 
a recus des Lesbiens ‚ne la peuvent 
laver d'une tache que tous ceux qui 
ont parle d'elle n’ont pu deguiser, 
malgre los eloges qu'ils lui ont don- 
nes, et que ses ouvrages avouent en- 
core bien plus clairement.On compte 
plusieurs belles personnes au nombre‘ 
deses tendres amies. “ 

(€) On lui a donne le surnom 


&iommesse. ] n'est pas aussi aise „ 


que Von.pense de saroir au vraice 


qu’Horace a voulu dire avec son mas- pid. 


[n 


Longepierre , Vie de Sapho , au-devanı de 
Ua nadwetion en vers frengais der Poka 
Sapbe. 


framgais des Pobsies de 


95 
eula Sappho; mais, s’il a pretendu lui 
reprocher ses amours contre nature , 
il est aise de comnaitre qu'il a fort 
nal pris son temps. L’epithöte serait 
bien froide, et amende de trop loin 
sans aucune ndcessite. Il y a nean- 
moins des gens doctes qui ne Penten- 
dent pas astrement. Chabot (29) met. 
entreceux-lä Vinterprete deJuvenal, 
et Porphyrion , ancien scoliaste d’Ho- 
race; et nons donne Domitius pour 
son garant ä ’egard de ce dernier. Il 
entend sans doute Domitius Calde- 
rinus , dont je n’ai point le commen- 
taire sur Martial (30) ; mais, selon 
‚Chabot, on y trouve que Porphyrion 
ainterpret@ le mot mascula,, et selon 
le propre et selon le figur&, vel quia 


Sapho in podtico studio versata estin 
us sapils enituit , vel quia tribas 
ifamata fuit. Cruguius, qui a pu- 


blie les vieux scoliastes d’Horace , 
n’a point publie ces paroles de Por- 
phyrion. Pour ce qui est de Finter- 
pröte de Juvenal, cite par Chabot , 1a 
raison veut que nous leprenions pour 
le scoliaste de ce potte; or je ne 
trouve point qu’il dise ce qu’on lui 
impute : c’est Britannicus qui le dit 
sar le 47%. vers de la Ile. satire (31). 
Quoi qu'il en soit des anciens com. 
mentateurs, il est certain que les 
modernes rapportent. ordinairement' 
trois opinions sur le sens de mascula 
Sepp Que ‚ce mot veut dire que 
Sapho avait et une tribade; 2°. qu’il 
designe Pattachement quelle avait 
eu ponr les sciences, au lieu de ma- 
üier le fusean et la quenouille; 3°. 

Wil signifie le courage qu’elle eut de 
faire le saut de Leucade. Ce dernier 
sentiment est celui de Scaliger (32) 
et de Turnebe (33), et se confirme 
puissamment par ces vers d’Ausone 
9: 

Eı de nimboso saltum Leucate minatur, 

Mascula Lesbiacis Sappho peritura sagittis, 
Voyez Particle Lsvoans,, et la remar- 
que suivante. 

Thevet rejette Je premier sens du 
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mascula Sappho, et suit le second et 
le troisiime, mais non pas sans s’y 
broniller pudrilement. Horace et Au- 
sone, dit-ıl (35), quandils ontdonnd 
a cette Lesbienne le nom de mäle, 
m’ont voulu signifier autre chose, 
sinon qu'elle faisait ce qui dtait sdant 
a un homme ‚en composant de si ex- 
cellens vers, ou bien parce quelle 
avait entrepris d’entrer en ces beaux 
lieux de Leucade ‚.desquels les hom- 
mes n'osaient Fapprocher, Quelle ab- 
surdite que de donner le nom de 
beauz lieuxä un preeipice eflroyable 
oü Von n’allait que par desespoir! 
C'est donc faire tort & notre Sapho , 
continue-t-il (36) ‚de la calomnier si 
mal a propos, sans due et. ldgitime 
occasion, puisque le divin philosophe 
‚Platon a eu en singuliöre admiration, 
tant la dexterite et vivacitd d’esprit 
dont elle etait doude, que laprofonde 
sagesse qui la faisait eclater tant 
par-dessus le reste des femmes que 
des hommes , quelque habiles qu'ils 
Jussent Je ne doute nullement que 
'bevet ne se porte ici pour faux td- 
moin ; je ne.crois pas que Platon ait 
‚jamais parlede cette profonde sages- 
se de notre Sapho ; et quand meme 
illui et donne Veloge de sage, ilne 
faudrait point entendrecemotau sens 
de Thevet, mais au sens qu’on lui 
donne encore parmi les Wallons ; et 
qu’on Iui donnait autrefois en Fran- 
ce. Les accoucheuses etaient suruom- 
des sages, non pas ä cause de leur 
vertu , mais ä cause qu'ellessavaient 
beaucoup de choses inconnues aux 
autres femmes. On les nomme encore 
les femmes sages en Guienne et en 
Languedoc , mais dans les provinces 
oü 1a langus frangaise est plus ezacte 
on use de transposition afın d’öter 
Yequivoque,, et on les nomme sages- 
ferımes. Dites aujourd’hui & un Wal- 
ton qu’il est heureux en enfans, que 
ses les sont bien sages, il vous re- 
poddra que c’est se moquer d’elles , 
qwelles ne le sont point; que cela ne 
convient pas ä leur sexe;; qu’il suflit 
& une fille d’avoir la crainte de Dieu, 
et.d’entendre le menage. Cela signifie 
qu'il entend par Älre sage, #tre sa- 
vant, savoir le latin,, etc: le mot 
grec zuge signifiait quelquefoishabi- 


(85) Theret, Eloges des savans Hommes , tom. 
‚Pag. 226. 
(86) La me£me, pag. 227. 
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le, et c’est en ce sens que Platon. Pa 
pris quelquefois, etnommement lors 
qu’il a parl& d’Anacreon. C’est ce 
u'un tres-bon critique a remarqu6 
(37). On devrait entendre de a meme 
mäniere ce mot-lä, si Platon Y’avait 
employ6 en louant Sapho. Concluons 
a aroles d’un commentateur 

le M.le 


‘övre (38) : « I est tropcon- 
» nu Pourquoi Horace et Ausone 
» Pont appelde mascula‘, non pour 
» son courage, mais daus le m&me 
» sens que yurı drdjas dans Zuei 
» od une femme impudente 
» que, disant: # imdupia di 
» pa, ’etmd wär arip end.» 
(E) Phaon.... la contraignit par ses 





froideurs & se jeter du haut en bas 


d'une roche. ] Mademoiselle le Fövre 
rapporte que Sapho ne put !empd- 
cher de suivre Phaon dans la Sicile , 
oüı il s’etait relir6 pour ne la plus 
voir, et que pendant son sejour 
cette le , elle fit les plus beauz vers 
du monde ; et'mieme, selon toutes les 
apparences , Ihymne ä Venus , que 
'ona encore, ol elle demande si ar- 
demment le secours de cette deesse. 
Ses prieres , comme il yparut, ne 
furent pas exaucdes ; les vers douxet 
tendres qu'elle composa si souvent 
sur ce sujet (39) ne lui servirent de 
rien: Phaon fut eruel ä toute outran- 
ce. La malheureuse Sapho se vitcon- 
trainte faire le saut p£rilleux ; c’cst 
ainsi que je puis nommer ä juste titre 
le remede od elle eut recours „ qıri 
fut de s’en aller sur le promontoirede 
Leucade , et de s’elancer dans la 
mer. On eroyait alors que c’ötait le 
vrai moyen de faire cesser les peines 
que P’on souffrait en aimant,, et l’on 
appelait ce lieu-lä le saut,des amou- 
reux. Quelques-uns (40) ont voulu' 
dire que Sapho fut la premiere qui 
essaya cette methode degucrir: d’au- 
tres aiment mieux dire quelle fut la 
premiere femme qui fit ce saut ; mais 


(37) Yoyes M.Leclere, au Irr. tome de son 
Grin , Pag. 196, 10. 
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qu’gvant_ elle quelques hommes Pa- 
vaient fait a. Plusieurs poötes ont 
garle de ce desespoir de Sapho. L’un 

ux (42), aydnt Epuise tous les con- 
seils qu’il pouvait donner ä un amant 
malheureux, et le renvoyant enfin 
au grand remede de tous les maux , 
% sert de cette expression : 

Quod sibi ruaserunt Phadra et Elisa , da- 

Quod Canace, Phyllisgue, ei fartidita Phaoni. 
Et voici ce que dit Stace : 

Susi feroz, salzwgue ingrena viri 
Hentai uneteta Beten epehe di 

Pline nous apprend un conte 
chant la cause de Pamour de Sapho 
pour Phaon. On disait que les quali- 
ts occultes d’une certaine herbe 
avaient excitd cette ion. Voici 
les paroles de Pline. Ex his, il par- 
le des diff6rentes espäces de Veryn- 
ium ou du chardon roland, eand- 
Sam nostri centum capi 
Portentosum est 
radicem ejus alterutrius sexs simi- 
lüudinem referreraram inventu : sed 
siviris contigerit mas, amabiles fieri. 
Obhoc et Phaonem Lesbium dilec- 
tum a Sapho. Multz eirca hoc non 
ma, ‚solum ranitates » ‚ed aan 

ricorum (44). C’est-& - dire 

Pion ha version ge les Latins 
appellent V’eryngium blanc centum 
capita...... Et oertes dest grand cas, 
sice qu’on dit de cette racine est vrai. 
Caril y ena quidisent que la racine 
de Peryngium blanc (qui est fort ra- 
re) est faite a mode de la nature 
dun homme ou d’une femme : et 
tient-on que si un homme en rencon- 
tre une qui soit faite & mode du 
membre de l’homme , il sera bien ai- 
me des femmes : et a-t-on opinion 
que cela seul induisit la jeune Sa- 
Pho ä porter amitie a Phaon Lesbien. 
Et certes , non-seulement les magi- 
ciens, mais aussi les sectateurs de 
Pythagoras disentmonts et merveilles 
de cette racine. Ce sont tous contes de 
vieille. Le temperament de Sapho 
&tait assez combustible sans les qua- 
Tit6s ocoultes d’aucune plante. 

(©). - Quelle durete !] La 

(4) Scaliger in Ansoniam , Cupid, eracif, 


(42) Auson. , epigr. XCH. 
(8) Sur. , ib. P. Silv. I, vu. 154. 

















(@) Pünins, ib. KKIT, cap. VEIT, vag. 506 
mi, 


TOME Ill, 


eruaute de Phaon ne nous’ surpren- 
dra pas tant, si nous faisons reflexion 
que Sapho ait qu’une veuve sur 
le retour qui n’avait jamais ete belle, 
qui avait fait mal parler d’elle du- 
rant sa viduitE, et qui ne gardait 
nulles mesures ä t6moigner Ta vio- 
lence de son amour. Un homme qui 
est tantsoit peu delicat ne demande 
int qu’on le recherche avec si peu 
Ie bienseance; il en tire de mauvais 
augures. Ajoufezä cela que Sapho ne 
pouvait.avoirla gräbe de la nouyeau- 
t6 ; chose qui peut reparer quelgne- 
fois ‚ m&me auprös des gens delicats, 
le defaut de la beaute et de la fleur 
de la jeunesse. Phaon savait tout oe 
de quoi elle etait capahle : les arbres 
et les gazons en avalent ete les confi- 
dens: et peut-@tre que sa fuite venait 
plutöt d&puisement que d’indiffe- 
rence. Pesez bien ce quelle Ini derit 
elle-meme par la plume d’Ovide: 
Hac je laudabas ique a 
Pa rn 
Tine u pin vll Varta nor ebabat, 
Crebrague mobilitar , aptaque verba joco : 
Quique, ubi jam amborum, confusa vo- 


Plurimus in lasıo corpore languor erat. 
















Erbin, er ulıd eis opaen Sand, 
Agnovi pressas noti mihi cespitis herbas ; 
De nostro curwun pondere en era, 
‚Ineubui tetigique locum qud parte fuisti. 
Elle n’stait point alors capable d’en- 
tendre raison , comme quand elle 
representa & un jeune homme qui la 
recherchait en mariage , qu’etant 
plus ägee que lui_elle ne le voulait 
point &pouser (45). Plus Phaon eüt 
et6 jeune, plus Paurait - elle trouve 
son fait. Si ei dit qu’elle n’avait 
jamais ete belle, c’est parce que j’ai 
cru preferable 4 Pautorite de Platon, 
ui Pa nommee 2a belle Sapho (46) , 
"autorite d’Ovide qui 1a fait parler 
ainsi : 





Si mihı ilis formam natura ie, 
ne ne nd ne 
Sum brevis. At nomen quod terras impleat 
nn, "0 
Est mihi : mensuram nominis ip fero, 
Candida si non sum : placuit ae ‚Perseo. 


GR Fregment de ler rapork par Mad, 1a 

Kl 
(46) In Phedro, m. zard. Athönde ia 
PH aussi 1a belle $. ho “ u XII, = 
Ex 


, et Plutarque aussi, de Amore, pag. 
Feliea Paportat, epit. dd Alyplam Cesar! 
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Mademoiselle le Föyre m’avait donnd 
Texomple de ne m’en point fier & 
Platon niä Athende;; car elle adit que 
Sapho n'ctaitpas belle; qu'ellen’dtait 
ni grande ni petite; quelle avait le 
teinı forı brun, et les yeuz extreme- 
ment vifs ot brillans. Que dirai-je de 
Maxime de Tyr (47), qui pretend 

le etait noire et petite 


jac comme 
Lorate ( ) ne Pa nommee bellequ’ä Sapho 


cause de la beaute de ses vers? 

(H) Elle gronda fort son frere sur 
ce vilain engagemient.) Voici com- 
ment Ovide nous apprend cette par- 
ticularite. 

Arsi inope fraer vietus meretrieis amore, 

a ee gi era ıfreta eeralatene, 

Ana amisit, nune mal? quaritopes. 

iS nuoine 2 quo man dia fidelier , 

Hoc mihi libertas, hoc pia lingua dedit. . 
Jugez de quelles represailles il pou- 
Yallser, & do quel poids pouvaient 
dire les remontrances d’une_telle 
soeur. Athenee remarque que les in- 
vectives contre la courtisane de 
Naucratis dtaient fondees sur les som- 
macs excessives quelle s’etait fait 
donner (49). Herodote donne lenom 
de Rhodopis ä la courtisane, et. dit 
que Charaxus, Ei depensa une gtos- 


se somme pour ter,, füt fort 
maltraitd par les invectives de Sapho 
sa sur )« 


©) On dit que les Müyleniens fi- 
rent graver son image sur leur mon- 
naie.) Jeremarquerai Ace sujet que 
Lambin , pour n’avoir pas entenda 
un passage de Pausanias (51), a dit 
faussement qu'il y avait dans la for- 
teresse d’Athönes une statue de Sa- 
‚pho. Anacreonzis Tei, dit-il (52) , 

ui majore ex parte res amatorias 
Teripsit, statua in arce Atkeniensium 
prima postSapphonem locata est.Voi- 


(4) Orat, VIIL, pag. m. 86. 

(@3) Id est Plato, in Phedro „pag. 121. 

(Hr inarı Zara üpmpimm yaro- 
ulm Kapafou ru ddngeb abris, ner’ 
Hueraplas us miv Nabıparın dmaiponroc, 
did mic monasus hafärm, de wonad vos 
Xapd£ou voogrrapiny. Quäm pulchra Sap- 
‚pie, Charazi fratri ruo mercatune gratid Nau- 
Hrakın profecib nave dilectam versibus suis pros- 
indie, quöd multa illum pocunia emunzisset. 
Alben. Ta. XLIT, cap. YIT, pag. Sop. 

(60) Herod. , li. II, cap. CXXXP. 

(Si) Ex libeI, pag. 33. 

(52) kambin., in Horat., od. XVIL, Zi. I. 


cile grec. To & rö Kardinmv mr 
eier Ionny 'Avanplay & Tor , mpüroe 
per Zange mir Araplay ad wird dr 
Iyrayır ipurınd wonivar. Il est dvident 
que ces mots grecs ne veulent dire 
autre chose , sinon que la statue d’A- 
nacrdon a et€ mise aupres de celle 
de Xanthippe ; la statue , dis-je , 
@’Anacreon, qui est le premier aprds 
qui ait consacre ä des matie- 
res d’amonr la plapart des choses 
quiil a derites. 

Je voudrais bien savoir si Thevet 
se trompe losequ'il assure que les 
mr ‚@rigerent en la memoire de 

fpho une statue de porphyre riche- 
ment ouvree(58). Cat. leFövrequi 
a remarque que ütyleniens fi- 
we erster Hmage de sane havıne 
sur leur monnaie , et la traiterent 
‚par-lä de souveraine apres sa mort 
154). H ne cite personne „ mais 
M. Reland, qui a fait des notes 
sur cet ouvrage de M. le Fövre (55) a 
rapporte ce passage de Julius Pollux, 

Murıruyaioı wiy Zargd TE vomiouarı 
iıxdparrer, et il a observe que on 
a encore des medailles de Sapho q; 
'portent le nom des Mityleniens M' 
TIAENAION. Thevet raconte qu'il 
tire le portrait de Sapho d’une me- 
daille antique qu'il avait rapportde 
de V’ile de Lesbos , dont la pareille 








fut donnde avec plusieurs autres au 


'baron de la Garde, lors ambassadeur 
de France & Constantinople , par le 
‚premier medecin du sultan Soliman 
(56). Aristote observe que les Mityle- 
niens avdient rendu des honneurs ä 
Sapbo ; mais il ne dit point en quoi 
consistörent ces honneurs (7) Ta- 
tien reproche aux Grecs la statue de 
1a courtisane Sapho , faite par. Si 
nion ; de cette courtisane , 1, 
qui a cbante ele-möme sa lubricite, 
et Er &tait amoureuse jusqu’ä la ra- 
ge (58). Kai ä iv Zange yoraı wp- 
Tındr ipwranavis na) muy dauris drin 






(3) Thevet, Eloges des savans Hommes,, tom. 
1 323, eition de Karina om 
(9 Le Fürre, Vie de Pot ge, pag. 


(55) Poyes les Nouvelles do 
alle. a vnoo, pa. för Ne Röpebiinu der 
(56) Thevet, Blog. , tom. I, pag. 234. 
(57) Aristot., Khetor., id. I7, cap. KXHI , 
‚ag: 445. M. Reland, dans ses Remarques sur 
"te Fävre, cite les paroles d’Aristote, 
(58) Tatian., contra Gra. m 
En re ne 
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yuay dd, et quidem Sapho meretricia 
muliercula insano amore capta suam 
sa lasciviam cantat (59). Pline par- 
K dan peiätre, nomme Leon , qui 
aniit fait le portrait de Sapho (60). 
(K) Quelques auteurs font mention 
@une autre Sapho.] M. Morcri dit 
qil ya _des em qui mettent une 
seconde fille de ce nom, d’Erithree , 
qui faisait des vers, el que est le 
senuiment d’ Athence, lib.XLII.Athe- 
nde ne dit pas que cette autre Sapho 
füt poöte, wi qu’elle füt d’Erithree : 
il dit quelle etait d’Erdse (61) , cour- 
tisane de son metier, et quelle fut 
amoureuse de Phaon. Selon ce sen- 
iment , la grande Sapho, la Sapho 
de Mitylöne, qui faisait de si beaux 
vers, pourrait &tre rehabilitde sans 
beaucoup de peine dans une bonne 
reputation ; on n’aurait qu’ä trans- 
orter ga mauvaise renommee sur 
'autre Sapho. Le mal est qu’un pas- 
sage mutile d’kthende , seconde tant 
qu’on voudra du temoignage d’Elien 
(62), ne doit pas nous servir de gui- 
je preferablement ä mille autorites 
wi le combattent. M. Lloyd et 
Äl. Hofman nous avertissent de hien 
distinguer deux Saphos ; Pune d’Erd- 
thrie, et V’autre qui har aimde de 
Phaon, comme on le voit, disent-ils, 
dans Athenee au livre XJII. Cela est 
copid de Vossius (63), et n’en est pas 
plus yrai; car Athende ng parle 1 
e d’une Sapho native d’Erdse , qui 
Äi’fort amoureuse de Phaon; si elle 
en fut aimde ou non , c'est ce quil 
ne nous apprend point, Suidas pour- 
rait nous jeter dans Vincertitude 
sil o’y avait pas de V’apparence qui 
a divise ce qui devait demeurer uni. 
11 nous donne deux Saphos : ce qu'il 
dit de la premiere appartient incon- 
testablement ä celle qui a tant ex- 
celle dans la podsie lyrique : ce qu’il 
dit de la seconde, savoir quelle etait 
de Mitylöne dans Ptle de Lesbos ; 
qurleie recipita du promontoire 
le Leucade dans la mer, ä cause 
quelle aimait Phaon ; qu’elle savaii 
jouer des instrumens'; qu’elle avait 
‘compose des vers Iyriques, ne con- 


(50) Ta., ibid. 

60) Plin. ‚lid. KXXP, cap. KT, pım. 235. 
(61) Pille de Vile de Lesbos 

62) Elien. , ib. XII, cap. XIX. Var. Histw- 





riar. 
(63) Vossius , de Poät. grec. , Pag. 27. 


i femmes de cenom-la, 


IR autres fautes 


vient pas moins certainement & la 
premiere. Ainsi je ne vois nulle rai- 
son fort valable pour admettre deux 
M , prineipalement 
#’il fallait les distinguer Pune de l’au- 
tre ‚par Jes qualites dont Suidas et 
Charles Etienne les partagent. 

Voiei une faute bien absurde. (6%) 
"Canius , poöte latin , natif de adix 
(65), et ami de Martial..... &pousa 
deux femmes , Theophile , savante , 
mais un peu trop Tre, et Sapho 
moins eclairee , mais plus retenue.... 
Abe ehe Kat? ecke, vorn 
iv. II. , . ; et liv. VII 
ER ” ” 

Castior hac et non doctor illa fait, etc. 

Voilä ce qu’on lit dans le Diction- 
naire de Moreri. Mais si l’on consulte 
Martial , on trouve (66) qu’il ne fait 
mention que d’une femme de Canius, 
et geil dit quellese nommait Theo- 
pi 2; quelle dtait savante, et quelle 
faisait des vers que Sapho pourrait 
louer; que celle-ei n’tait pas plus 
docte que Theophila, mais que Theo- 

ila etait plus chaste que Sapho, 

vers que M. Mordri rapporte est 
le dernier de Pepigramme. I ne fal- 
lait done pas y ajouter un et c@tera. 
Ceci n’est qu’ane vetille en com; 
raison de la bevue d’avoir denne & 
Canius une femme nommee Sapho, 
mi 
Theophil 














eclairde et plus modeste que 

. Je ne dis rien de deux 
ui sont dans Particle 
de Canius, au Dictionnaire de Moreri. 
On marque la XIX«. epigramme du 
Ile. livre de Martial, au lieu dela 
XXe.; et ’on met @mulator au lieu 
de emulatur. “ 


(68 Morkri, au mot Canins, 
BO ee 
(66) Martial. , epigt. LXVIIL, 28. PIT. 
SARA, s&ur et femme d’A- 
braham (A), fut la fidele compa- 
me de tous ses voyages. Elle 
&tait deja marice avec lui, lors- 
jwils se retirerent d’Ur de Chal- 
[de, pour s’en aller Charan (a). 
La sterilit€ dont elle ayait &te 
afligee dans sa patrie ne la 
quitia point dans les pays etran- 


(a) Genäte, AT, 29, 31. 
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‚ers, et est ce qui Tui fit pren- 
de la resolution de se donner 
un substitut aupres d’Abraham , 
afın de pouvoir devenir mere en 
la personnede ce substitut, puis- 
qu’elle ne le pouvait &tre en sa 
propre personne. Agar,, sa ser- 
vante, qu’elle choisit pour cet 
emploi, fat bientöl enceinte, et 
Ja paya @’ingratitude (). Elle se 
‚mit & la mepriser : mais Sara, ne 
‚pourvant souffrir cette insolence , 
usa si amplement du plein droit 
que son mari lui donnasur Agar, 
‚quelle la contraignit en peu de 
temps a s’enfuir de la maison. 
On a pu voir en un autre en- 
droit (c) le retour.de cette in- 
grate et les extremites ou elle se 
vit röduite lorsqu’elle eut ete en- 
core chassee. Nous ne repeterons 
point cela. Il vaut mieux dire 
qu’enfin, par une benediction 
particuliere de Dieu ‚Sara devint 
rosse ä läge de quatre-vingt- 
dir ans ‚et qu’elle accoucha d’un 
Nils qui eutnom Isaac. Elle vecut 
cent-vingt-sept ans (d). Il ne 
fautpoint oublierqu’elle fut tres- 
belle; et que sa beaute, et la 
complaisance ‚qu’elle eut pour 
son mari de 'ne se point dire son 
&pouse, mais sa saur , Pexpose- 
rentä deux enlevemens (B), oü 
sa pudicit aurait fait naufra, 
si Dieu n’y eüt misla main (C). 
Uneprovidence'touteparticuliere 
la garantit de ce naufrage, et la 
'renditäson mari,l’honneursainet 
sauf, outreles bienfaitsdontil fut 
comble par les deux princes qui 
devinrent amoureux d’elle. Cela 
pouvait adoucir la fächeuse expe- 
rience qu’il avait faite des em- 
(0) Gendse , XVI. 
(c) Dansarticled’Acar, tom.I, pag.a{2 
(4) Moreri dit fanssement 137. 
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barras ou se trouvent ceux qui 
trainent avec eux une belle fem- 
me, embarras quelquefois plus 
grands que s’ils voyageaient avec 
une laide. On ne peut bien dis- 
culper Abraham 5 et Sara en 
ces rencontres, non plus que sur 
Yaffaire d’Agar; et c’est & tort 
que P’on s’emporte contre Cal- 
vin, quileur a dit leurs verites 
la-dessus (e). Il faut s’eloiguer 
€galement de Virreverence de 
Faustus le manicheen (f), etde 
la superstitieuse flatteriede quel- 
ques autres. La beaut€ de Sara 
eut une singularite qu’il ne faut 
pas oublier, c’est qu’elle dura 
pour le moins jusqu’a l’äge de 
juatre-vingt-dix aus (E). On en 
lonne diverses raisons; c'est, 
dit-on, quelle n’ayait point eu 
d’enfans, et qu’elle avait renon- 
ce & tout commerce de mari: 
depuis quelle s’etait vue sterie 
(F). Eteen cas que ces raisons ne 
contentent pas, on y ajoute une 
Proridence toute particuliere de 
ieu, qui mit & couvert, dit-on, 
la beaute de Sara de toutes les 
atteintes de la vieillesse ; entre 
autres motifs, afın d’&prouverla 
foi d’Abraham (G). C’est & quoi 
ne prenaient point garde ceux 
qui dans la chaleur de leurs ho- 


‚e ‚melies, exageraient avec tant de 


force sa caducite (H), afın de 
faire trouver plus digne d’ad- 
miration le lait dont ses ına- 
melles se remplirent. On pre 
tend (g) quelle en eut une si 
grande abondance, qu’elle fut 


(© Yoyes Rivet, inExereit. LXKXVII , 
tom. I, Oper. pag. 333. Heidegg. Hist. 
Patr. tom. II, Pag. 151, et cidesous la 
rem. (1). 

UN) Poyes la rem. (B), citat. (17). 

(8) Voyes Percrius in Genes. cap. XXI; 
Salian. , pag. 473, 474. 
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obligee de prendre plusieurs en- 
fans A nourrir, et que le jour 
qu/Isaac fut sevre elle donna & 
teter A tous les enfans de ceux 
mi avaient et pries au festin. 

1 ajoute quelle voulut nourrir 
elle-m&me son enfant, afın de 
refuter tous les soupgons que 
son äge pouyait faire naitrequ’I- 
saac füt un enfantsuppose. Saint 
Chrysostomeapprouve cette pen- 
see (h). Il n’y a nulle apparence 
que cette sainte femme soit mor- 
te de douleur & la nouvelle 
qulsaac avait &t€ immole par 
Abraham ; et nous pouvons har- 
diment mettre ceci entre les fa- 
bles des rabbins (£). Josephe t&- 
moigne que Sara mourut peu 
apres le retour de son mari et 

je son fils : mais selon son pro- 
precalcul ‚ elle aurait encore ve- 
cudouze ans; caril dit avec ’E- 
criture qu’elle en avait quatre- 
vingt-dix quand elle enfanta 
Isaac, et cent vingt-sept quand 
elle mourut; et d’autre cöte il 
assurequ’Isaacetait dge de vingt- 
cing ans lorsque son pere le vou- 
lut sacrifier. 

Cest ici que je dois montrer, 
1°. qu’on accuse& tort Calvin 
d’avoir vomi les injures les plas 
grossieres contre Sara (I) parce 
quelle exigea que son mari se 
servit;de leur servante ; 2°. que 
saint Augustin n’a pas fait une 
bonne apologie de ce procede 
d’Abraham (RK). 

(A) Homil. XLV. in Genes. 

(Dls-le disene apud Tostatum ; Voyes 
Salian , pag. 489. 

(A) Saur et femme d’ Abraham. ] 
Cela est si clair par le chapitre XX 
de la Gense, que, sans la mauvaise 
habitude que Von se fait de sacrifier 
le sens naturel des paroles de PEeri- 
ture aux moindres diflicultds qu’on 
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envisage ‚il n’y aurait pas deux.sen- 
timens lä-dessus. Prenons bien les 
circonstauges du fait. Abraham etant 
venu au pays des Philistins, y fit 
asser Sara pour sa sazur. Sur cela , 
bimelec,roi du pays,crut que c’etait. 
une fille 4 marier, ou une vauve, et 
wainsi rien n’emp&chait qu’il n’en 
it Pune de ses femmes. Il la fit done 
venir chez lui : mais ayant su par 
une revelation quelle &tait mariee 
avec Abraham ‚‚il la lui rendit en 
se plaigaant de leurs mensonges , 
qui layaient exposed un grand mal” 
heur. Je dis leurs mensonges ; car 
d’un cötd Abraham avait dit de sa 
femme , c'est ma saur;et de V’autre, 
Sara avait dit de son mari , c'est 
mon fr£re. Abraham s’excusa en pre- 
mier lieu sur la crainte quiil avait 
eue qu’on ne le tuät s'il disait que 
Sara etaitsa femme; en second lieu, 
sur ce qu’elle etait veritablement sa 
sur, fille de mon pere,, dit-il (1) , 
bien quelle ne soit pas fille de ma 
mere. Apres quoi il tächa de justifier 
son Epouse, en disant qu'il lui avait 
demande comme une gräce que, par- 
toutoü ilsvoyageraient, elle declarät 
quil dtait son fröre., Padmire qu’on 
ne voie pas dans ce discours que 
Sara dtait non pas la saur uterine 
d’Abrabam, mais sa sur de pire. 
Voici mes raisons. 

En premier lieu, si Sara n’eüt 
pas ei la sur d’Abraham en cette 
manitre, !’apologie de son-mari n’eüt 
fait que tromper de plus en plus 
le bon prince qui lui ayait repro- 
che sa precedente dissimulation ; car 
il n’etait pas possible qu'en ajoutant 
foi aux excuses de ce patriarche on 
ne prit Sara pour la vraie et propre 
sr d’Abraham du cötE du ptre; et 
jamais homme vivantn’aurait devind, 

ar ce discours, quelle n’ctait que 
ja niece d’Abrabam. J’en fais juges 
tous ceux qui seront capables de sen- 
tir quelles idees un tel discours a dü 
et pu exciter dans Pesprit d’Abimd- 
lec. Il est vrai que je demande qu’ils 
sachent se bien transporter dans tou- 
tes les situations, et dans toutes les 
circonstances de cette aventure. IE 
est inutile de supposer que Sara etait 
fille d’Haran, et par consequent ve. 
tite-fille du pere d’Abraham , et d’a- 
jouter qu’un neveu est quelquefois 

(4) Gendse, XX, 12. 
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appel6 fröre (a), et qu’un petit-fils 
EI? quelquofoit nomme Als : cela » 
dis-je, nesertde rien en cet endroit., 
Parce que les eirconstances veulent 
w’Abraham n’ait pris les mots que 
ans Isur signication Ia. plas pro- 
pre; faute de quoi il eüt d&_passer 
ur un homme qui voulait faire il- 
usion & Abimelee. 
I. De plus, ä quoi lui pouvait 
servir. cette distinction, fill de mon 





‚pere, fillö de ma mere, si dans le 
fond il n’avait voulu signifier sinon 
Posez le cas 


qu'il etait oncle de Sara 
qu'il ait pu traiter de sour celle qui 
m’etait que sa nitce, & quoi songe-t-il 
deremarquer quesameren’etait point 
Vaieule de cette niece? C'est, dira-t- 
on, qu’il vonlait representer ingenu- 
ment le degre de sa parente ä P’e- 
gard de Sara. Mais pourquoi donc se 
sert-il du mot de fille dans une si- 
gmification ambiguö ? que ne Fem- 
ploie-t-il dans son veritable sens , 
comme je suppose qu'il fait? Outre 

ue Pingenuite dont on parle_serait 
fort 4 contre-temps, elle afaiblirait 
Tapologie du patriarche ; car elle 
ferait paraltre moins forts les liens 
de la parente. Si.l’on m’objecte que 
dans ma supposition cette m&me in- 

nuitsafniblit Vapoloie plus qu’el- 
fe ne la renforce, je donnerai une 
raison pourquoi Abraham declara 
que Sara n’etait point sa saur uteri- 
ne. On mettait de la difference entre 
le mariage d’un homme avec sa sur 
de pöre et de mire, et le mariage 
d’un homme avec sa demi sau. Les 
‚Atheniens, qui permettaient d’epou- 
ser sa fr de pere, defendatent 
Tepouser sa sozur uterine (3). Solon 
en avait ainsi decide. Au contraire , 
Lycurgue permit aux Lacsdemoniens 

’epouser la seur uterine, et leur 
defendit d’£pouser la sceur de pere 
4). Quelques-uns ont dit que comme 
f communaute de sang est plus cer- 
taine entre un frere et une s@ur nted- 


(a) Loch, neveu d’ Abraham , est nomme son 
früre, Geniee, XIV, 16; mais ces senple me 
Yert de rien a erux qui supposent que Sara dtait 
Bu Lois car 14 tree frors en er card 


u.frire , 


ferait plutöt donne a Loth, Comme 








Se Cimor ‚tom # , pag. 192, remaryue (D). . 
(4) Voyer les mämeı auteurs. 
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rine quontre un fröre et une smur 
de pere, la permission de Solon a ete, 

‚dneralement parlant , moins odieuse 

que la permission de Lycurgue. 
ira-t-on aprescela que dans ma sup- 
position Abraham eüt dit sana nd- 
Cessitd qu'il n’etait point le frere 
uterin de sa femme, comme dans la 
supposition contraire il aurait dit 
tout-ä-fait inutilement que sa mere 
m’etait point Paieule de Sara? 

III. Ajoutez que si Abraham n’a 
voulu dire autre chose si ce n’est 
ge son pere Thare etait Vaieul de 

ra ‚ il a pris les termes de pere et 
de sur dans une signification dten- 
due et moins propre. Pourquoi done 
a-t-il declard que sa mere n’etait 
point la mere de Sara? ne l’etait-elle 
Point au sens qu'il prenait le mot de 

're, par rapport & Thard; c’est-4- 

ire n’ötait-elle point Paieule de Sa- 
ra? On croit se tirer de cette grande 
difficult en supposant qu’Haran 
&tait le pere de Sara, et. qui n’etait 

int fröre uterin d’Abraham. On 

Ionne done deux femmes & Thare, 
et Fon suppose quil eut Iaran d& 
Pune, et Abraham de l’autre. Par 
consequent si Sara etait file d’Haran, 
son aieul etaitle pere d’Abraham ; 
mais son aieule etait diff6rente de la 
mere d’Abraham. Je reponds que tout. 
cela tombe par terre ds que l’on 
suppose que cepatriarche se sert des 
mots sur et fille dans une signi 
ation etendue; car sur ce pied-lä il 
est certain que la mere d’Abra- 
ham est la grand’'mere des cnfans 
d’Haran , soit quelle ait eı dre 
Haran , soit qu’elle ait &t€ seulement 

femme de celui gi Vengendra. 
Des que vous quittez la significatic 
Bropre et rigourcuse des termes q 

Iesignent la parents, et que vous 
suivez Pusage qui s’observe dans les 
familles, le mot de möre convient 
aux fernmes par rapport ä tous les 
enfans de leurs maris, et par conse- 
quent celui de grand’mere leur con- 
vient par rapport ä tous les enfans 
de Jeurs maris : de sorte que si Abra- 
ham avait pris les termes si- 
gnification etendue que le style de 























ati (soroc, nom wierin) jurs con- 
foachidi, quoniam inter gentes ratio 
Bent ven kan 


chius ‚ apud Heidegg., Hist, Patriarch., tom. IF, 
Pag. 78. 
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Pamitie ou de la civilite a introduite 
dans les familles, il n’aurait point 
dü nier, comme il fit, que samere 
fütl’aieule de Sara. On voudrait bien 
pouvoir dire quil prenait les mömes 
mots tantöt dans leur signiffcation 
propre, tantöt dans leur signification 
moias propre. Mais ne serait-ce pas 
supposer qu'il se jouait en sophiste 
de Bonne foi d’Äbimelee? 

IV. Ma quatrime raison est prise 
de ce qu'on ne saurait supposer avec 
guelque fondement ze ara ait die 
doptee par Thard. Si cela etait, 
Abraham ef pu se servir de sa dis“ 
inction sans sortir de Veactitude ; 
careen ce cas-lä son pöre aurait pu 
äire appele le pöre de Sara dans une 
signification assez propre. Mais voici 
de quoi ruiner ce subterfuge : on 
ny a recours quafin d’eviter Pin- 
eöte ; on on mellörit point par, 

isque la fraternite, fondde sur Pa- 
Yoptlon proprement dite , ne mettait 
pas moi 'obstacles aux mariages 





que la fraternite naturelle. Selon les T! 


lois, un frere qui aurait &pouse sa 
s@ur d’adoption aurait commis un 
inceste proprement dit (6). 

V. Voilä d’oü je tire P’une de mes 
bonnes raisons. Si quelque chose de- 
vait nous determiner & ne prendre 
pas au pied de la lettre la declaration 
precise que fait Abraham, que Sara 
est veritablement sa sur, fille de son 
pre, mais non pas de sa möre, ce 
serait le mariage incestueux qui ret 
sulte de cette fraternite. Mais cela 
möme ne refute-t-il pas ceux qui di- 
sent que Sara etait la niece d’Abra- 
ham (1)? Ne convient-on pas que ce 
degrd de ‚parentd rend inccstucux les 
mariages? 1 faut donc que nos ad- 
versaires cherchent des excuses & V’in- 
ceste d’Abraham. S’ils en trouvent, 
ce sera autant pour eux que pour 
nous; la difference n’etant que du 

lus au moins, il ne nous sera pas 
Hifücile de donner ä leurs raisons 
Petendue qui nous sera necessaire; 








soluta sit, posse inter cos ril? iniri connubium. 
Justinian., ib. I Institution. Poyer Vartiche 
ZOcravın, som, XI, pag. 208, au texte, 

(5) Poyes Rivet, in Genes., exerc. LXXIIT. 
Heldegg. , Histor. Patriarch. , iom. IT, pag. 79. 
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vu surtout que Jacob’ne se fit pas le 
moindre scrupule d’&tre marie tout ä 
la feis avec deux|saurs; ce qui en 
d’autres temps et &te une chose abo- 
minable. Clement Alexandrin compte 
pour si peu de chose cette dificulte „ 
qu’il nous dit tout froidement que 
les paroles du patriar&he nous ensei- 
gnent quil ne faut point epouser sa 
saur uterine (8). Il est certain qu’on 
ne mangue point de bonnes raisons 
‚pour justifier.lä-dessus ce patriarche: 
je ne les rapporte pas; on les trou- 
vera facilement dans d’autres livres. 
Je me contente d’avertir ici ceux qui 
voudront m’accuser de faire trop bon 
marche de la conscience d’Abraham, 
Par rapport au crimed’inceste, qu’a- 
vant que de venir d moi il faudra 
per, sur le ventre 4 un grand nom- 
de theologiens anciens et. mo- 
dernes, catholiques et protestans (g). 
Je ne fais pas grand cas de ce qu’on 
trouve dans les Annales d’Euty- 
chius (10), que la premidrefemme de 
"hard, mere d’Abraham, avait nom 






Jona; et que sa seconde femme, möro 
de Sara, avait nom Tehevitha ; mais 
c'est toujours une marque qu’il ya 
une ancienne tradition pour le senti- 
ment que j’ai suivi. “ 

VI. Autre raison. Si Sara n’etait 
point la fille de Thare, maissa petite- 
fille, Il faudrait quelle füt fille ou 
d’Haran oude Nacor. Or elle n’est tille 
ni de l’unni del’autre. En voici la 
preuve. Il est dit dans la Genese (11) 
‘que la femme de Nacor s’appelait Mil- 
&, et quelle etait ille d’Haran, pere 
de Milca et deJisca. Puisqu’on nomme 
cette dernıere, sans en avoir la raison 

ue on avait de nommer l’autre 

car on ne lni donne point de mari 
comme & Pautre), il faut eroire que 
si Haran avait es d’autres filles, on 
les et nommees tout d’un temps, et 
surtout que l’on n’aurait pas Qubl 
Sara, puisqu’on venait de parler de 
son marigge avec Abraham. Soit done 
conelu quHaran wavait que deux 





(9 Ts Äuamnrplun ab dür dyınlar 
06 yanor Hddrsuar. Docens jun er 
zpr ydnen din var qum er ed 
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filles, Milca et Jisca. Cette raison est Sara etait Ag&e de soixante-cing ans 


si convaincante , qu’elle contraint 
‚plusieurs de nos adversaires ä suppo- 
ser que Sara et Jisca sont la m&me 

sonne. Ils font bien de ’honneur 
& Phistorien sacrd. O Yadmirablecri- 
vain que ce serait, si dans trois lines 
il donnait deummoms difförens & une 
que ce ne sont 
d’une seule et 





dire que Milca avait donne huit en- 
fans & Nacor son mari, savoir Huts 
son premier-ne , etc. De plus scrait-il 

le que, siSara avait ed file 

[Haran, !’Ecriture n’eßt jamais parld 
de Loth comme de son frere? 

VII. Ilest facile derepondre & ceux 
qui objectent les paroles de PEcri- 
ture (12), o& Sara est nommee la 
belle-fille de Thare; car une femme 
maride se considere plutöt par les re- 
lations du mariage que par celles de 
la naissance. 

(®) A deux enlövemens.] Is se res- 
semblent comme deux gouttesd’eau*. 
Dans tousles deux, Abraham supprime 
quil soit le mari de Sara : il veut 
quelle dise quil est son frere ; il fait 
cela de peur qu’on ne le massacre si 
Von vient ä savoir qu’il est son mari, 
et afin qu’on lui fasse du bien pour 
Pamour d’elle, quand on aura cru 
qu’elle n’est point son Epouse. Dans 
tous les deux, le ravisseur,puni d’en- 
haut avant qu'il puisse satisfaire sa 
Passion, restitue Syra, comble de 
presens le mari, et Jui reproche ses 
mensopges. Le premier de ces enläve- 
mens fut fait, en Egypte, par le roi 
Pharaon : le second fut fait, en Gue- 
rar, par Abimelec, roides Philistins. 

a 1,30, 

f N na Recueil de pidces Goglüren 
&Histoire et de Litifrature, par M. Vabbe Ar- 
<himband, tom. IV, art. 3, on troure, dit Joly, 
une Dissertation sur Penldvement ci 












Vauteur prötend prouver quela pudicit& de Bara 
ne souffnt i B 





jncune atteinte A son premier enläve- 
ie palais de Pharaon. Joly renvoie 











aussi A l’Zxamen du pyrrhonime, par M. de 
Grauen, panı 74 e duy Mn [ Tetröwe, 
‚Juillet 1736 ‚seeonde partie , aricle Bo. 


ur le moins lorsque Pharaon Pen- 
lera; car elle avait dix ans moins 
que von mari (13), et leur vayage 
PEgypte est posterieur & la sortie de 
Charan , @’est-A-dire A la soixante et 
uinzitme annee d’Abraham_ (14). 
Juant au voyage de Gudrar, il fat fait 
apr&s Tannonciation de la naissance 
d’Isaac, c’est-ä-dire lorsque Abraham 
ayait atteint la centitme annde de sa 
j ’on fasse tout ce qu’on voudra, 
cette histoire est une preuvequ’Abra- 
ham craignait plus la mort que le 
deshonneur conjugal, et qu’il n’etait 
rien moins que mmari jaloux. Il remet 
aux soins paternels de la Providence 
Phonneur et la pudicite de Sara : mais 
il prend les devans pour la conserva- 
tion de sa vie, et il ne neglige pas 
les moyens humains. Ne vouloir pas 
reconnattre lä P’infirmite de la nature 
corrompue, c'est saveugler volon- 
tairement. Ce patriarche aurait pu 
dire en cette rencontre, 
Homo sum : kumani nikil & me alienum pu- 
wi). 
Ceux qui croient que la crainte da 
peril le faisait mal raisonner se trom- 
pent : iln'y a point de crainto de Dieu 
en ce pay5-ei, disait-il (16); is me 
tueront a cause de ma femme. Il 
croyait done que ceux qui ne feraient 
oint sorupule de tuerun homme en 
feraient un d’enlever une femme ma- 
ride. Oui, il le croyait, et avec rai- 
son. Le bien de la societe, plus sans 
doute que l’amour de la vertu, a fait 
regarder le rapt d’une femme maride 
comme une injustice criante dont 
les souverains m&mes ont eu ä crain- 
dre de fächeuses suites; mais on ne 
tronvait pas fort mauyais qu’ungrand 
seigneur -s’accommodät d’une femme 
non maride pour augmenter le nom- 
brede ses concubines. Ainsi Abraham 
raisonnant solidement pouvait &tre 
fort assurd que pour le moins la 
crainte des hommes empächerait les 
Egyptiens et les Philistins de Jui en- 
lever sa femme et de le laisser vivre,, 
lui quiserait un tEmoin perpetuel de 
la violence qu’on aurait faite & une 





















wais 


13) I en it, Gendse, XVII, 17, quelle 
aemingudi an Ira drehen on aratt 


get, 
(14) Gendse, XU 
(15) Tereat., in 


" 6) Genie, KK, ıt. 


1,4. 
Heautont., act. I, sc. I, pag- 
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femme mariee. La conclusion raison- 
nable de cela etait de eraindre qu’on 
nesedefit de Iui secrätement , afın de 
retenir Sara sans que personnepfitdire 
(won Pavait enleveo ä son mari; car 
fe public n’aurait pas eu connaissance 
dece mari, si on Pet bientöt de- 
p£che. Cette crainte n'est pas le mau- 
vais endroit de la pidoe. Qui ne sait 
Vempressement qu’eut David de faire 
perir sous main le mari de sa mat-, 
tresse? L’envie d’&tre bien traite 
comme frere de la belle Sara est plus 
blämable que la peur d’ätre tue. 
testons ndanmoins le brutal empor- 
tement de Faustus le manichsen (17), 
et contentons-nous de ce Qeditsaint 
Jeröme sur tout ceci (18). Saint Chry-' 
sostome (19) et saint Ambroise y ont 
wouve la matidre d’un beau pandgy- 
rique pour la charit# de Sara, qui 
voulut bien, en faveur de son mari, 
exposer sa pudicite & tous les risques 
du naufrage. Extrema adiit, sororem 
se ejus asseruit, contenta, si ita esset 
necesse , pericltari pudore potis 
quam virum salute : ut tueretur ma- 
ritum mentita est germanitatem, ne 
insidiatores pudoris ejus tanquam 
amulum et vindicem uzoris necarent 
(20). Origene etait bien d’un autre 
avis: il trouyait tant de scandales 
dans le sens litteral, qu’il se sauva 
5 les types et dans Is allegories. 
Alioquin, dit-il (a1), qua nobis @di- 
fieatio erit legentibus Abraham tan- 
Tum patriarcham non sollım mentitum 
esse Tegi, sed pudicitiam conjugispro- 
didisse? Quid nos edificat tanti pa- 
wriarche uzor, si puteiur contamina- 
tionibus exposita per conniventiam 
maritalem 3 Hac Judei putent, et si 
dei sint amici litere non spiritds. 
’autres recourent & Pinspiration, et 








mon, Aivenis 
WCnporibes ‚ Saram conjugem srorem ini 
Da Pülcherrimn , in concubitnen yenditärit, 

de hapanunum ran Fautum, üb: KA, 
ep KRRN 

(9) I Vappelle fadam necenitaten. 

(19) Homil: KRKIL, in Genes. Foyer la ve- 
margue (4) de Varticle Amen > tom I, 
Pr 












sc01. Heidegger, p. 9 , 
den ran 


a 
tiueraitil cela, puisgu'il rejetie le sens lie 
era. 
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pretendent qu’Ahraham fut dirige 
par um esprit prophetigue (a), (st 
[e moyen de ne demeurer jamais 
‚court. Il faudrait seulement menager 
mieux ce remede,, et ne e’en servir 
que comme de lextröme-onction. Je 
vojs des gm (23) qui Y’appliquent 
& notre a touchant R priere 
quelle fit!ä son mari de coucher aveo 
sa servante. Quant d ceux qui disent 
(24), pour excuser Abraham , que sa 
vie etait si necessaire & VP’accomplis- 
sement de la promesse de Dieu, qu'il 





)e- devait la conserver aux depens de 


toutes choses, jusques ä Ihonneur 
de sa femme inclusivement, ils ne 
voient pas qu'ils se refutent eux- 
mömes ; ils emploient pour sajustifi- 
cation ce qui lui fait son proces; car 
si sa vie dtait necessaire aux deorets 
de Dieu, il devait &tre assurd que 
personne ne le tuerait. 

Les casuistes reläches, et protec- 
teurs des equivoques, se prevalent 
extremement de cette conduite du 
Patriarche. Voyez la derniere rponse 
aux Provinciales; voyez, dis-je, IcsEn- 
tretiens de Cleandre et d’Eudoxe (a5). 

(C) Sapudicite aurait fait naufrage, 
si Dieu n’y eilt mis la main.] L’Ecri- 
turene nousdit pas ga futle mal qui 
empächa Pharaon de jouir de Sara : 
elle dit seulement que Dieu le frappa 
de grandes plaies, ensemble sa maison 
&i ). A Pegard d’Abimelec, PEeriture 

it d’abord que Dieu ne fit que le 
menacer en songe de le faire mourir 
avec tout ce quietaitälui (27); mais, 
sur la fin du chapitre, elle remarque 
qu’ä la priere d’Abraham, Dieu guerit 
Abimelec, sa femme et ses servantes, 
et qu’apres cela elles enfantörent ; 
car, ajoute P’Ecriture, l’Eiernel avait 
entirement Tesserre loute matrice de 
la maison d’Abimelec, & cause de 
Sara, femme d’ Abraham. On aurait, 
je pense, plutöt tue les interprätes 
‘que de les empöcher de faire des con- 
jecturen sur ces plaies de Pharaon : 

le champ est plus vaste ä cet dgard 





ue par rapport ä Abimelec , vu que 
Hecehture Semblo nous deizrminer, 


(32) Paulus Burgensis, apud Heidegg, „p. 14g- 
(33) Joseph. , Antig., Li. I, cap. X. 
(24) Apud Heidegger., ubi suprä. 
(5) Pag. 128 et suir., ddition de Hollande, 
1656. 


(26) Genise, KU, 17. 
(a7) Gendse, XX. 
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uant & celui-ci, Aune sorte de mala- 
lie. Mais apparemment on a juge de 
Tun par l’autre ; et comme il est tr&s- 
rrobable quele chätiment personnel 
PAbimdles tomba sur les parties des- 
tindes ä la generation, vu que ce fut 
Hi que sa femme et ses servantes fu- 
rent affligdes, on a cru que la chose 
je möme A V’egard de Pha- 
‚Les rabbins (29) ontdit qu’il 
fut tourmente d’une gonorrheesi vio- 
lente,qu'il ne prenait pas m&me plai- 
sir ä sonen Anz femmes, tant s’en 
faut qu’il füt en dtat d’en jouir. Ils 
ajoutent que Sara avait un ange gar- 
fien qui frappait de tele sorte tous 
ceux quelle vonlait qu’il frappdt , 
w’ils n’avaient ni Penvie ni la Dres 
& s’approcher d’elle; et que ce fut 
ar le ministöre de cet ange quelle 
ut preservee des persecutions lasci- 
vesde Pharaon.Philon (30) se contente 
de dire que ce prince sentait des dou- 
leurs et des chagrins si_ insupporta- 
bles, qu'il Wavaitgarde de songer aux 
plaisirs d’amour ; il ne songeait qu’ä 
son mal et au moyen de s’en delivrer. 
Toute sa cour Au 
fl&au ; et cela parce que les courli- 
sans avaient contribue ou applaudi d 
Penlövement deSara. Eupoldimon 3:) 
dit que la peste gagna la maison de 
Pharaon, et que les devins ayant re- 
‘Tondu qdel’enlevement d’une femme 
&tait la cause de ce mal, Pharaon ren- 
dit Sara ä son mari sans l’avoir tou- 
chee. Josöphe (32) ajoute les seditions 
& la peste. Un moderne (33) qui lui 
en veut le critique sur cela assez vi- 
vement. La raison sur laquelle il se 
fonde est qu’une sedition populaire 
n’empäche pas un roi de se divertir 
avec une femme, et n’a point, non 
plus que la peste, une relation parti- 
culitre avec le peche de Pharaon. Cet 
auteur veut, done que le chätiment de 
ce ravisseur ait afllige les parties qui 
auraient te Pinstrument de sa de- 
bauche, et il confirme sa pensde par 
cette maxime du sage (34): Perque 
Peccat quis, per eadem et torquetur. 
Quoi qu'il en soit, on ne peut nier 





(28) Poyen) Pererins, in Genen, cap. XII, 
(20) Apud Lyranum , eitante Saliano, p. 413. 
Pia Ach ib. IX, . ei 
wschium, Prap., lb. IX, cap. IV. 


tt aflligee du m&me il 


SARA. 


ges Saran’ait demeurequelque temps 
lans la maison de ses ravisseurs : cela 
est du moins indubitable quant au 
dernier enlövement, paisqu’on eut 
le loisir de s’apercevoir qu’ä cause 
@elle il etait tombe une clöture de 
matrice' si generale chez le roi Abi- 
melec, qu'il ne s’y parlait plus d’ao- 
couchement. De lä natt_cette petite 
diffieulte : ce prince rendit Sara tout 
aussitöt qu’il eut dte averti en songe 
qu’elle etait marice & Abraham ; il 
wen fut donc averti qu’apres P’avoir 
retenue quelque teraps dans sa mai- 
son. Or qu’en voulait-il faire, puis- 
que jusqu’alors il Pavait 
repos? Efait-ce pour cela qu' 
prise? Ceux qui font ces objeclions 
ignorent la mode des princes orien- 
taux. Ils ont plusiours femmes, et on 
leur en envoie d’autres de temps en 
temps ; maisilne fautpascroire qu’ils 
les caressent & tour de röle: ily en 
a dont le tour ne vient jamais, encore 
qu’elles soient tr&s-belles. Abimelec 
se contenta de Vacquisition de Sara 
et de savoir qu'il en jouirait quand 
il voudrait; mais Dieu y pourvut 
avant que ce prince et choisi son 
heure. Disons la mäme chose de Pha- 
raon. Jene pense pas qu'ilfüt un as- 
sez puissant monarque pour observer 
les cdremonies qui se pratigaaient d 
la cour de Perse, oü une femme qui 
laisait au roi etaitun an äse bien 
laver et parfumer, avant que de lui 
&tre livree (35). Nenousarrtonsdonc 
as a la conjecture de saint Jeröme 
B,qui explique par ce moyen pour- 
juoi Sara fat quelque temps ä ne rien 
ire chez Pharaon : mais croyons 
Pourtant de ce dernier roi ce que 
nous disions tout ä P’heure de celui 
des Philistins; ou bien disons qu’ils 
furent frappes de maladie des le pre- 
mier jour de Penlövement. Jostphe 
temoigne qu’Abimelec fut si malade, 
que les medecins desesperaient de sa 
guerison. D’autresspecifient la nature 
le son mal : ils disent qu’il souflrait 
de si violentes douleurs aux parties 
gu’on_ ne nomme pas, que quand il 
Yaurait voulu il ne lui aurait pas 
&t£ possible de remplir la loi du con- 








- grös (37). Au reste saint Chrysostome 


(35) Esther, chap. IT. 

(86) Indd Tradit. hebraic., in Genes. Vide Pe- 
rerium „in ap. XII, vr. 19. \ 

(99) Tradunt quidam eum in vereiro ita ense 
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(88) et saint Jöröme ne „accordent brahan. Son mari, qui asuggere cette 
gaere, puisque celui-lä soutient reponse, dit de son cötd : Je suis le 
Sl ne Allut pas un moindre mie ‚fröre de Sara. N’est-ce point Ia möme 
racle de la puissance de Dieu pour "chose, dans ces circonstances, que si 
faire que Sara sortit pure et nette de /’on avait repondu: La relation de 
chez Pharaon, que pour faire que Da- fröre et de seur est la principale qui 
niel demeurät impunement au milieu 'soit entre nous; et cette reponse n’eüt- 
des lions affames, et les trois enfans elle pas et une menterie formelle? 
hebreux au milieu des flammes. Il y Si l’on demandait & un homme par- 
aune Bir difference d remarquer faitement instruit de tous les secrets 
entre les deux narrations de Moise:: d’une grande conspiration , qu’en sa- 
il a dit expressement q@Abimelecne vez-vous ? et qu’il repondit, j’en sais 
sapprocha point de Sara; et il n’a une telle chose, qui ne serait pas In 
" point dit si Pharaon s’en approcha principale ; ne tromperait-il pas, et 
Sa ne Sen approcha point. Theodo- ne mentirait-l pas ? car sa. reponse 
ret (39) a cru que Vhistorien sacrd serait dquivalente & celle-ci: Jen’en 
West. servi de cette precaution ä P’e- sais que cela. Un commentateur de 
pi d’Abimdlec, afın de fermer la la Genese (40) , voulant prouver que 
che ä la medisance, vu que Sara les mariages entre le frere et la seur 
accoucha Ja m&me annde quelle avait etaient inconnus du temps d’Abra- 
&t€ chez ce prince. " ham, se sert de cette remarque: Des 
(D) On ne peut bien diseulper que Sara disait quelle etait saur 
Abraham.) Car, outre ce qui a et FAbraham, on nela croyait plus ca 
dit ci-dessus, ne serait-il pas le bou- femme : donc ces deux relations pa- 
clier de la pernicieuse doctrine des raissaient incompatibles. Ce raison- 
&quivoques, si une fois il etait cer- nement est faux ; car supposez tant 
tain que ni lui ni Sara n’ont point qu’il vous plaira que ces mariages 
menti? Ceux qui combattent la mau- aient Iien duns un pays, Fusagey sch 
vaise morale d’un Lessius et de quelasaur, depuis ses noces, ne soit 
jaelques autres jesuites mettent en 'plus nommee simplement tout court, 
it due c'est mentir que de faire des Ta socur de son mari, mais sa femme; 
reponses qui ne se rapportent pas A de sorte que toute s@ur qui ne sera 
Tintentionde celuiqui vousinterroge. point qualifice lafemme d’un tel, mais 
Ces reponses ont beau ne contenir seulementsa sur, seracensee des lors 
ıe la verite, elles ne laissent pas n’dtre point sa femme : et voild pour- 
’ätre menteuses; car, par exemple, quoi Abraham et Sara Irompaient ne 

si un fils de interrog6 juridi- cessairement et visiblement les Egyp- 
quement qui il etait, par des gens tiens et les Philistins, en supprimant 
qui auraient eu en vue de connattre la relation de mariage, et en ne par- 
tait. son pöre, avait repondu que lant que de celle de la fraternitd, 

in etait son oncle, il naurait rien quoique d’ailleurs ces peuples n’igno- 
dit qui ne füt.vrai, puisqu’il est cer- rassent pas la compatibilit€ de ces 
tain que sa mere etait seur de Cain: relations. Mais c’etait assez pour &tre 
cependant sa reponse n’aurait pas &t& trompes par Abraham, qu’ils sussent 
exempte de tromperie. Il en va de que l'une engloutissait lautre, 8 peu 
möme de Sara. Abimelec lui demande pres comme la qualite de pere absor- 
ce qu’elle est ä Abraham : il a tout bait celle d’oncle en la personne de 
le droitimaginabled’interroger, puis- Cain, par rapport A ses enfans, En un 
qu’il est roi du pays; son but est de mot, la suppression d’une verite est 
savoir si Sara est une femme mariee un mensonge effectif toutes les fois 
on non ; c’est lä-dessus qu’il doit re- quelle est destinee & faire faire de 
den sa conduite par rapport ä Sara. faux jugemens ä l’auditeur ; etque, 
ui repond: Ieauis [A ‚seur d’A- selon Pusage de la langue dont on se 















dvinicer percussum us nee coire cum mulizre SEE, Al ne peut que faire un fauz ju- 
Au Deren nu en Sa um malire ement, Abraham et Sara sont dans 
Geb affictaretur. Pererius, in Genesim, cap. Ic cas. Ceux qui nient que les maria- 
sub fin, 
(68) Homil. XXXI in Gene. . (de) Pererius, in cap. KL, dspusar, XVT. 
(39) Apud eumdem Pererium, in cap. XI], Bellarmi ‘de Matrimon., chap, XXVLIT, 
mg. raisonne de möme. 
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ges entre lo fräre et la sur fussent 
connus.aux Chanandens devraient 
lire le chapitre du Lövitique , oü les 
mariages entre certains parens sont 
interdite au peuple de Dieu. Mou- 
blions pas qu’Isaac se servit dela dis- 
simulation de son pere par un sem- 
blable principe ; il dit, Iui aussi, de 
peur qu’on ne le tuät, que Rebecca 
dtait sa saur (41). 
®) Ta beaute de Sara... ; 
jusqu'& l’ägede quatrevingt-dix ans. 
On’le proure par le chapitre XX de 
la Genese, od ilest dit qu’Abraham 
&tant alle au pays de Guerarn’y vou- 
lut passer que pour le frere de Sara, 
ce qui fat cause que le roi Abimelee 
la manda pour l’epouser. La naissance 
@lIsaac avait ete dejä annoncde ä ce 
Patriarche ; or sa femme avait qua- 
tre-vingt-dix ans lors de cette annon- 
eiation? done , etc. Je sais bien que 
PEeriture ne di 
ue Sara füt belle; mais il n’est pas 
Hßeite de le recueillir des circon- 
stances de ce voyage. On sait, par le 
chapitre XI, que Ja raison qui obli- 
ge Abraham ä dire en Karpte que 
Sara etaitsa saur etait qu’il la voyait 
belle, et qu'il craignait qu’on ne le 
tudt afın de mieux posseder cette 
beaut6. Sara ne fut pas plus töt mon- 
tree , qu'on la prit pour lamener au 
roi Pharaon. gei doute qu’Abraham 
»’ait dissimuld son marlage dans le 
pays de Guerar par un semblable 
motif? IL declare lui-m&me (42) qu’il 
avait eu peur qu’on.ne letuätä cause 
desa femme; il sayait done qu’elle 
&tait encore assez belle pour inspirer 
de V’amour. L’evenement parle avec 
encore plus de clarte lä-dessus ; car 
tout aussitöt que Sara eut td vue par 
le roi de Guerar, il la fit venir chez lui 
& dessein d’en faire sa femme. C’etait 
sans doute pour sa beautd; car de 
+ dire, avec le pöre Salian, qa'il la prit 
comme une venerable veuve qui en- 
tendait le menage, et comme la sur 
d’un homme avec lequel il lui serait 
trös-avantageux de s’allier , c’est se 
faire des illusions. Apparemment 
Abraham n’allait au pays des Philis- 
tins que pour y chercher un remöde 
& la famine qui le talonnait; il etait 
done fort facile au roi du pays de 
s’acquerir Abraham sans sacrilier ä 
Kr} Gentse , XXVI,g. 
Aa} Genise, X, 11. 





it pas en cet endroit laisse 
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cela un mariage avec une veuve de 
quatre-vingt-diz an. Il aurait achet6 
bien cher Damitie du patriarche , si 
Sara eüt &t6 delabree comme on Pest 
& cet äge-lä. Posons donc en fait 
welle etait encore une belle femme. 
ja bon pere capucin de Paris (43) 
„est imagind plaisamment qu’Abime- 
lec n’enleva Sara qu’afin de s’entrete- 
nir avec elle sur la devotion : c’etait, 
dit-il, un homme et un prophete 
qui compta pgar un bonheur signale 
la conversation familiere de Sara sur 
les matieres de Pautre vie. Il crut 
ges seite rererende möre luiappren- 
Irait bien des choses concernant le 
zögne de Dieu. Mais aurait-il ete chd- 
tie ur des intentions aussi spiri- 
tuelles que celles-lA? Quelles visions! 
La chair et le sang auraient et6 sans 
doute plus mölds dans leurs entre- 
tiens que la devotion, si on l’avait 
isse faire. 
N’&coutons point la ‚ee de Hu- 
gues de Saint-Viotor : les consequen- 
ces en sont dangereuses; n’ourrons 
point de breches dans l’Histoire sain- 
te ; les profangs y eutreraient par-lä 
comme des ldups dans la bergerie „ 
af d’y faire mille ravages. Hugues 
de Saiat-Viotor pretend (44) que 
Moise n’a point mis ä sa place V’enle- 
vement de Sara par Abimelec , mais 
sous un temps eloigad du veritable 
de plus de trente ans. Encore un 
Coup , soutenons que Sara ayait !’äge 
que je Iui donne lorsque Abimelec 
voulut P’epouser. Ne recourons pas & 
Verpödient de ceux qui disent ® 
qu’il n'est pas plus admirable que Sa- 
ra ait di belle ä quatre-vingt-dix 
ans, que de voir aujourd’hur une 
belle femme Agee de quarante; car, 
disent-ils, la vie des femmes en ce 
temps-lä allait jusqu’& cent trente 
ans, comme aujourd’hui elle va & 
natre-vingts, Re leur en deplaise , 
ils:ne calculent pas bien : oü trouve- 
raient-ils, selon leur supputation , 
cet amortissement de la matrice de 
Sara dont parle V’apötre (46)? Pour- 
quoi n’aurait-elle plus eu ce quont 
accoutume d’avoir les fermes (47) ? 
3) Boulducns , de Eccles. ante Legem , lib. 
14 . IV, apul Heidegger. , 
U6 Apnd De die 
cap. AX. 
Idem , ibidem. 


Rom. IV, 1 
2) Genise , XYt, 11. 
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Od serait cette foi tant celebree par 
rapport & l’annonciation de la nais- 
sance d’Isaac ? Est-il si etrange au- 
jeurd’hui qu’une femme congoive & 
quarante ans? Rajustons leur calcul : 
quatre-vingt-dix ans sont ä cent treı 
täpeu pie comme cioquante-six & 
quatre-vingts. C'est donc avec nos 
beautes de cinquante-six ans il 
faut comparer Sara. Or j'avone qu’en- 
core qu’il soit tr&s-rare qu’une fem- 
me de cinquante-six ans soit jugde 
digne @’&tre enlevee pour sa beautg , 
et encore moins d’ätre destinde au lit 
Jun souverain, comme un morceau 
friand et royal, il s’en trouve quel- 
ques-unes qui ont encore de beaux 
restes ä cet Age. Voyez ce quej'airap- 
porte ailleurs de Brantöme, concer- 
nant Jeanne d’Aragon et Ia duchesse 
de Valentinois. Ainsi, sans recourir 
aux miracles, qu'il faut menager le 
plus qu’on peut pour les grands be- 
soins , nous pouvons dire que la bon- 
ne constitution de Sara , et l’exemj 
tion des couches et des fonctions de 
nourrice, ont pu la conserver belle 
femme jusqu’ä quatre-vingt-dix ans. 
Procope pense que quand ellefutren- 
due habileä concevoir elle recouvra 
la beaute qu’elle avait perdue (. Ki 
et aneDien, par une fayeur spdciale, 
lui fit tout ä la fois ces deux presens. 
A lui Procope permis. 

(F) On dit..... quelle avait renon- 
ce & tout commerce de mariage depuis 
qu'elle s’etait vue sterile. ] Citons Pe- 
ferius : Deinde id accidit Sara ob 
sunmam ejus castitatem et continen- 
tiam , quipp2 que stalim ut sensit se 
sterilem et invalidam ad generandum 
abstinuit a copuld carnali , ut suprä 
ostendimus superillis verbis qua sunt 
incapite XV III. Postquäm consenui 
etdominus meus vetulusest , volu] 
tati operam dabo (49) ? Il est bon 








voir sur quoi il fonde le fait. II se 
sert de ces paroles de Sara : Post- 
quam consenui et dominus meus ve- 
lulus est, voluptati operam dabo (50)? 
d’est-A-dire, selon la version de Ge- 
növe, Estant vieille aurai-je plaisir® 






Genen. , cap. XX, vr. 2. Tor- 
ius & Lapid „ sont de ce senti« 


(50) Gentse , XVIN, 12. 
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davantage monseigneur est vieil. Ce 
sont der dificaltes que Bara se fit 
apres avoir oui la promesse qu'on 
faisait ä Abraham, que sa femme ac- 
coucherait Pannee suivante. II fau- 
drait donc, dit-elle, que, nonobatant 
mongrand dge, jeregusse les caresses 
mon mari, c'est la premidre di 

eultd; mais mon mari mest-il pas 
trop vieux pour cela? c'est la secon- 
de. De sorte que, selon Pererius, 
als edt employ6.d peu prds la möme 
objection que la Sainte Vierge: Com- 
ment se fera ocei, vu que je ne con- 
nais point d’homme (51)? Je ne crois 
pas qu’on puisse raisonngblement 
nier & cet auteur que les paroles de 
Sara ne signifient qu’alors elle et son 

ari gardaient une parfaite conti- 
nence ; mais tout le reste n’est que 
conjecture : savoir, qu’il y avait dejä 
quatorze ans qu'ils etaient convenus 

le cette abstinence mutuelle; ’est-ä- 
dire depuis qu’Agar &tait devenue Ia 
Coneubine Abraham. Mais suppo- 
sons que cela soit : il en faudra infe- 
rer que Sara mit une fin aux joies du 
mariage quand elle fut parrenue & 
Päge de soixante-quinze Or ä 
quoi songeait Pererius de tirer de lä 
une des raisons ‚gourquoi la beaute 
de cette dame s’etait conservee jus- 

wä V’äge de quatre-vingt-dix ans ? 

Intemperantia Veneris citö mulierem 
inveterat et vehementer deformat ac 
turpat (53) ; c’est-ä-dire : Zusage im- 
modere du plaisir venerien fait bien- 
26t vieillir bes demmes, et les enlaidit 
&trangement.Soit. Pen laisse la dis- 
cussion aux medecins. Mais s’ensuit- 
il de lä qu’une abstinence totale de 
cet exereice ait un effettout contraire 
a Vegard dusexe ? je veux dire qu’elle 
recule la vieillesse, et qu’elle con- 
serve la beaut£. Il n’y a point de lo- 











ie gigue qui reconnaisse aucune force 


lans cette esp&ce de consequences 
gendralement parlant, vu le grand 
nombre de, choses dont les deux ex- 
tremitds sont mauvaises et perni. 
ses, tant pour le corps que pour P’4- 
me. En particulier, la consequence 
dont il est ici question est fortement 
combattue par la medecine (53). Mais 


Saint Luc, chap. I, vs. 34. Zacharie, au 
a ahnen me ul. 
W semblable ä celle de Sara, 


(52) Perer., in Genes., cap. XX, dirpus. I. 
(53) Yoyes Gaspar & Reien, Elysio jucund. , 
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and m&me on aurait la complai- 
Ahee de Vaccorder & Pererius de 
uoi lui servirait-elle par rapport & 
ara, qui, selon lui, ne commenca 
ä se sevrer des droits matrimoniaux 

qu’ä Päge de soixante-quinze ans? 
(6) Afin d’eprouver la foi d’ Abra- 
ham. ] Cela paratt d’abord &trange ; 
car on ne congoit gudre de plus grand 
bonheur temporel que la beaute per- 
petuelle de ce qu’on zime. Quels 
vaux y a-t-il aussi favorables d de 
nouveaux marids ‚ que de leur dire 
qu’on souhaite qu’ils ne Baraissent 

jamais vieux !’un & Pantre ? 
Diligat ipse senem quondam, sed et illa ma- 
Tune opus clım fuerit non videatur @- 
mus (SA): 

Mais prenez-y garde de pres, vous 
trouverez que pour un homme gi 
doit voyager en famille une belle 
femme n’est pas un petit fardeau; et 
en tout cas Abraham na dtd un 
exemple. Quelle peur n’a-t-il pas eue 
Taureı is etä Füecls expediens fä- 
cheux cette crainte ne Va-t-elle pas 
oblige de recourir! Quoi quil en soit, 
un celöbre theologien de Zurich a 
yparle de cette maniere : Puto pul- 
chritudinis Sar@ causam non feine 
aliam quam. supernaturale Dei do- 
num et specialem ejusdem providen- 
ui eam in extremd senectute 


tiam , A & 
voluit fieri matrem Isaci , atque si- 
mul cotem fidei et patientie Abraha- 


mi, que in häc ob formam uzoris im- 
missd_tentatione non parum explo- 
'rata fuit (55). 

B) Ceux qui..... exageraient avec 
A Pr force z sadueite.) Saint Chry- 
sostome pretend que la verge 
Moise,qui it sortir d’une pierre une 
source d’eau, fit un miracle moins 
dificile que ne le fat de faire venir 
du lait & Sara. Von sic admirabile 
fuit quöd ex petrd in deserto scatu- 
rierint fontes aquarum quando illam 
virgd Moyses percussit, sicut de vul- 


vd jam emorlud puerum nasei, et 
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lactis fontes soaturire (56). Voici Ies 
paroles d’un autre pere : Portabas 
ulerum gravem talis mater que ina- 
nis ambulare vix poterat..... Marcide 
mammaquas invacuosfolles subducti 
succi detrimenta laxaverant , lactei 
Jontis ubertate tenduntur (57). 

(l) On accuse a tort Calvin d’avoir 
vomi les injures les plus grossieres 
contre Sara. ] Commencons par les 
paroles de Paccusateur. Non est pre- 
tereundum impik loqui Calvinum, qui 
Saram quasi lenamyet.Abrahamquasi 
adulterum ancille su@ carpit (58). 
Ces paroles, et plusieurs autres 
les suivent,, sont si semblablesä cel- 
les de Cornelius ä Lapide, qu'il y a 
lieu de penser que Marin Merserne 
n’a dte ici qu'un copiste. Son ouvrage 
fut imprime P’an 1623, Celui de P’au- 
tre le fut Yan 1616. Carpit hic Calvi- 
nus Saram quasi lenam, et Abram 
quasi adulterum ancille su@ Agar 
(59). Cette calomnie cöntre 'vin 
vient de plus haut; j’en ai cherche 
le premier auteur autant que j’ai pu, 
mais je n’oserais me vanter de l!’avoir 
trouv6 en la personne de Feuardent. 
Ce quil y a de bien süy est que ce 
moine aprdeede le minime (60) et le 
jesuite (61) que j'ai citds. Son accu- 
sation n’a pas dt bien connue ä Leo- 
nard le Cocq*, qui aurait fnfailli- 
blement nomm& Calvin, et indiqu& 
la Theomachie Calvinistique , s’il 
avait su ce que l’on y troure. Il n’a 
fait ni Pun ni Pautre:: ses reproches 
sont vagues ; ils tombeut en gendral 
sur des heretiques modernes, et il 
cite un autre ouvrage de Feuardent. 
II dit d’abord que Faustus le mani- 
cheen bläma la conduite du patriar- 
che Abraham comme une chose ou 
Von voyait P’incredulite et une envie 
brülante d’avoir des enfans (6), et 


Chrysost. Homil. XLYT. 
12) August, serm, LXVIIT, de Temp. 
neti, num. zı9, pag. 
Corn i 





Mersennus, Observat. In Problemata Ve- 






v2 mas. v0, de ı 
e ne. 

) Codinne Lapide, 
vi Co Coopueau, &i non le Cocq, Voyer one 
6 ), imen inurebt 2 qudd,habender pyoli 
insand lagrans cupiditate, et Deo , qui {A jam 
Be em jnge renter nd 






. SA 

‚jvute: Refert etiam Feuarden- 

dus in appendice ad Libro: Alphonsi 
a Castro contra heereses, lib. I, verbo 
Abraham , quosdam harelicos mo- 
dernos..... non minüs impios fuisse in 
sanclissimum patriarcham Abraha- 
mum , ut cwi crimen adulteri impin- 





pais 








‚gant (63). Voici les accusations pre- 
eisement intentdes & Calvin : üs- 
« simam aviam Christi Saram multis 








» 
Fetam conjupalem polluendo. Nee 
eulp4 eliam vacat Abram , quöd 

» stalto ac prapostero uxoris consi- 

» lio obsequutas est. Roprehensione 

» digna est Abrahx facilitas. Utrius- 

» que autem claudicat des. Dei vir- 

» tutern non debuit alligare ordini 

» nature , vel restringere ad saum 

» sensum. Et in sequensibus (*): Ad- 

» mittit coneubinam quee instar pel- 

» licis fatara erat. Ad eandem qu& 

“il fervebat impatientiam mari- 

» ritum sollieitat. Vacillat quidem 

» Abrahas fides, cüm ä verbo Dei 

» deelinans, uxoris impulsu ad re- 

» medium prohibitum transferre se 

» patitar. Homento uno tentationi 

» succumbit. Deinde , dolosissime 

» schemate utens , idipsum quod ne- 

» gare se de illd füngil, palam adfir- 

» mat (*°) : Neque enim domui sur 

» voluit erigere Iupanar, neo a 
Le suz productrix,, vel mariti lena 

» esse...... O hominem in disputando 

» vafrum, veleratorem et malitio- 

» sum! Eoquid enim aliud est Abre, 

» uzorem prostituere , pudieltiam 

» ejus nudare prasidio, pudieitiam 

» prodere (gquod Calvinus palam tri- 

3 Datz Abraker) qulım ci lenoeinari ? 

» Aut quid, conjugüi legem perver- 

» tere, lectum conjugalem polluere, 

» pellicem viro duzrere et submi- 

» nistrare ‚ alienam in thorum ma- 

» riti inducere ( quorum & Calvino 

» insimulatur Sara), quam domi su 

» lupanar erigere, el mariti lenam 

» esse, quod hie simulats Calvinus 


(63) Tdem, ibidem. 
CN In cap. 16, Gen, wer. 
(2) Vers. 

(9) Vers. 3. 
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» negat et damnat (64)! » On peut 
remarquer deux fraudes dans la pro- 
c£dure de ce cordelicr : il supprime 
les expressions oü Calvin täche d’ex- 
tenuer la faute de Sara et la faute 
W’Abraham , c'est la premiere super- 
cherie. II assure impudemment que 
Calvin emploie un vilain tour de so- 
phiste pour accuser en effet, sous un 
faux semblant de negation , cette 
sainte femme d’avoir servi de... & 
son mari. C’est la seconde fraude , 
et elle est d’une telle atrocite, qu'on 
la peut nommer une affreuse calom- 
nie. La maniere ronde et franche 
dont Calvin juge de cette conduite 
du mari et dela femme fait voir clai- 
rement gi ne cherchait point de 
detours, Il en dit son sentiment avec 
ta derniere liberte, et il se sert de 
tout le droit que la raison et. P’Eeri- 
ture nous donnent de prononcer sur 
Ia qualit@ d’une action. Il est done 
visible qu’il parle sinedrement lors- 
geil nie que Sara ait servi....... etc. 
‚ela paratt encore par les paroles 
qui suivent, et que Feuardent a sup- 
primees. Impropri& tamen vocatur 
uxor, qua preter Dei legem in alie- 
num thorum inducitur. Quare scia- 
mus hunc concubitum hie ilicitum 
fuisse ut inter scortationem et conju- 
'gium quasi medius fuerit. Idem om- 
nibus commentis accidit que Dei ver- 
bo assuuntur. Quamlibet enim ho- 
nesto tegantur prelextu , corruptela 
subest, que a verbi puritate dege- 
nerat , eamque vitiat (65). C'est Iä le 
langage d’un casuiste qui ne biaise 
point ; on doit done &tre trds-assurd 

(ue on y trouve tout le mal que 

‚alvin a dessein de dire. Or il dit 
nettement que lo commerce d’Abra- 
ham et d’Agar tenait le milieu entre 
la fornication et le mariage. Feuar- 
dent a supprime cet endroit notable 
du commentaire de Calvin : Bene- 
dictionis ( quam sciebat divinitus pro- 
missam esse ) potiund«e voto , conju- 
‚galem thorum spont2 alteri cedit...... 
si laudabile fuit votum Sarai quoad 
‚finem vel scopum in quem tenıkebat , 
"ut tamen in ipso Progressu non. levi- 
ter pecedrit.. ..... Ütriusque autem 
claudicavit fides, non in substan- 


„JE Feserdenis, Tieom. calvininien, li. 
IR, gap. T, pag. m. Aal. 

CI Calvin ein Genen, cap. KPT, vn 3, 
pag.m. 83, 84. 
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tid quidem , sed in medio ipso Au ne action demande non-seulement 
Topzuntur) vet agendi ration ( une bonne fin et un bon motif, mais 
[otez que les copistes sont for! aussi une matiöre (qui soit lögitime. 
jets ä grossir les choses. Coraclius A Ad hoc quod sit actio honesta,, re- 
apidd et Marin Mersenne disent sim- quiritur non modö bonus finis et re- 
plement et absolument que Calvin Äque circumstanti@ , verum etiam 
accuse Sara de..... ot Abraham d’a- quod sit circa debitam materiam (71 2 
Aultere. Feuardent #4tait contents Cela lui fournit la refutation de 
dedire que laccusation avait dt pro- seconde raison;; car si le commerce 
posde obliquement, et sous l’appa- du patriarche avec sa servante est 
Fence trompeuse d'une justßcation. mauvais en soi, ine derient pas Id- 
K) Saint Augustin n’a pas fait gitime par P’acquiescement d’Abra- 
in Again ne Pa fs Ram aux desirs de Sara; les conseile 
d’Abraham. ] Il s'est servi de quatre niles suggestions d’une femme ne dis- 
raisons. La 1". est qu’Abraham ne se sulpent, point ari & 1 des 
Porta point ä cet acte par un mouye- Choses illögitimes : cela paraft mani- 
Hient Yamour sensuell mais af d’a- festement dans la chute du premior 
voir des enfans : Usus est ed (concu- homme, qui allegua vainement que 
Dind) quippe ad generandam prolem, }a femme que Dieu lui ayait donnde 
non ad explendam libidinem (67). Yavait ports & manger du fruit de- 
La a°. est quil #’y porta, non pas fendu. La troisitme raison ne vaut 
pour faire injure ä sa femme, mais. pa® Mieux que les autres; car une 
lutöt pour lui complaire, et pour femme ne peut point transporter ä 
[ui donner la consolation que son une autre femme le droit dont parle 
tat de sterilite Pobligeait ä souhai-, saint Paul, non plus qu’un mari ne 
ter. La 3e. est que cette conduite fut per point ceder d un autre homme 
fondde sur le droit dont parle saint Je droit dont parle le möme apötre. 
Paul danslechapitre VILde la Ir. ept- Von potest uzor jus illud quod haber 
tre aux Corinthiens : Pareillement in corpus viri transferre in alteram 
Phomme n’a point la puissance de son Mulieem, ut congressum viri sui 
corps, mais la femme. n’yaiciau- Cum alid muliere assensu suo possiz 
cune faute, ni’du cötedela femme, facere, lieitum,, ut neo vir potest 
ni du cötd du mari; celle-lä donne !ransferre in alterum virum illud jus 
sa servante ä son dpoux dans la vue ‚abet in uxorem a. Leonard 
dela generation, celui-ci prend cette Je Coeq ne dit rien sur ia quatricme 
servante danslam&me vue. Vulla est Faison ; c’est qu'il ne l’a point consi- 
hie eupido laseivie, nulla nequitia detee comme um des moyens de Ta- 
turpitudo. Ab uzore causd prolis an- Pologie; mais les plus stupides peu- 
cilla marito traditur, & marito causä Vent aisdment connaftre quelle ne 
‚prolis accipitur, ab utroque non cul- sert qu’& montrer que le patriarche 
pa luxils, sed natur@ fructus exqui- "e tenait point & ce] Bar des liens 
ritur (68). La 4°. raison est qu’Abra- @impurete. C’est une tres-bonnecho- 
ham renvoya Ägar des que «a femme #° quederenoncer aisement.et promp- 
le voulut. Tai cite ailleurs (69) les tement & un commeroe. illegitime ; 
roles de saint Augustin sur ce su- Mais cela ne prouve point qu’on en 
jet. Leonard le Cocq, commentateur ait joui legitimement. Ce commenta- 
des pire, ne fit point difienlt6 de teur suppose que saint Augustin n’al- 
le refuter. I oppose & la premiere |gua pas ces raisons comme des 
raison cet axiome de saint Paul: 72 Breuves qui etahlissaient la purete 
ne faut point faire le mal afın quil du commerce d’Abraham et d’Agar , 
en’arrive du bien (70), et la doctrine mais seulement comme des preuves 
ordinairedes morafistea, qu'une bon- qui refutaient la pretention des ma- 
wicheens, que ce patriarche „ &per- 
(66) Calı Genes. ,c. XPI, vs. 1,p. 83. dument amourenx d’Agar, avait cou- 
„Aus. it. Dei, li. XPT, cap. che avec elle pour assouvir sa 
(68) Idem, ide, sion. 1] suppose aussi que le m&me 
‚Dans la rer we (C) de l’article konn 1) 1. , in Aug le Civit 
Pia A Ze ne re ra 
(50) Epttre aux Romains , chap. ZIT, u. 8. (92) Idem , ibidem. 
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pire connaissait tr&s-bien la bonne 
preure qui disculpait Abraham; c’est 
qwil y eut un vrai mariage entre 
Ägar et son maltre. Il examine en- 
suite les trois raisons de saint Am- 
broise. La zre. est prise de ce qu’A- 
hraham vivait ayant'que la loi de 
Dien eüt defendu Vadultzre. Abra- 
‚ham ante legem Moysiet ante Evan- 
gelium fuit , cum« nondum interdic- 
lum adulterium videretur, pana eri- 
minis ex tempore legis est, qua cri- 
men inhibuit, nec ante legem. ulla rei 
damnatio est (73). La 3°. est la meme 
jue la premiere et la seconde de saint; 
Kagustin. La 3°. est empruntde de 
que la conjonction d’Abraham et 
dAgar dtait Dun des types du Vieux 
Testament. Le commentateur remar- 
que (74) que Sixte de Sienne (75) a 
ttouve dans la premiere raison de 
aint Ambroise deux principes eloi- 
‚ads du sentiment ordinaire destheo- 
iens: un que l’action d’Abraham 
füt un adaltere, V’autre que Padul- 
tire dtait permis en ce temps-lä, vu 
que la loi ne l’avait pas dı fendu. II 
soutient qu’Agar etait femme le; 
me d’Abraham , et que Vadultere 
zit un crime avant mäme que les 
lois positives le condamnassent. Il 
suffisait qu’il füt oppose aux lois na- 
turelles. Erat tamen per se illicitum 
et prohibitum lege divind naturali 
06). Quant ä la troisieme raison de 
saint Ambroise , on la refute par cet 
aphorisme, que la gualite de iype 
"influe aucune moralite dans les 
#s, etne leur öte point par con: 
geent ce quelles ont. de mauva 
lerumgue, dit saint Gregoire (77) „ 
res quelibet per historiam virtus est, 
Per significationem culpa, et ali- 
Quando res gesta in facto cause da, 
hationis est , in scripto autem pro; 
ta virtutis. Saint Augustin est 
ie m&me principe. In peccatis , di 
il(78), magnorum virorum aliquan- 























() Leoah. Coguens, in Augast., de Civitate 
De XV, cap. XXP, pag. 332. 
Ser, 3b, TI Morl., cap. XL, 


weum,, ibidem. 
(8) August. , lib. III de Doctr. Christ., cap. 
a ande lien 
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do rerum futurarum figuram ani- 
madverüi ei indagari posse. 
Remarquons ici quatre choses. En 
premier Iieu, Leonard le Cocq fait te= 
nir ä saint Augustin une cönduite peu 
judieieuse et, peu sincäre. Il savait, 
dit-on, la vraie preuve de linnocenc« 
d’Abraham , et il la supprime; il se 
contente de le disculper quant au 
reproche d’avoir et amoureux de sa 
servante. Mais cela suflisait-il? Les 
manicheens n’eussent-ils pas eu d’as- 
sez grands reproches & lui faire, 
gand möme ils seraient tombes 
’accord qu'il ne congut pas de Pa- 
mour pour Agar? (est 
tels reproches que saint Augustin a 
dü repondre,, et c'est assurdment ce 
qu’il a fait. Il a pretendu qu’en 
Posant les circonstances qu'il a po- 
sees , il justißait un homme qui cau- 
chait avec la servante de sa femme. 
Mais cela &tant,, y eut-il jamais une 
morale plus relächee que’la sienne? 
N’abimerait-on aujourd’hui les 
Bauni, etles Escobar, sils ensei- 
gaaient que pouryu qu’onseproposät , 
uniquement_ de laisser des. sucoes- 
seurs, une femme pourrait animer 
son &poux & jouir de leur servante, 
et un mari Pourrait suivre ce beau 
conseil ? Ne me dites point que saint 
Augustin ne considere que le siecle 
Abraham; car Puisquil se fonde 
sur le droit que saint Paul donne 4 un 
mari sur sa femme, et ä une femme 
sur son mari, il pretend sans doute 


lonc ä de 


0- donner des raisons pour tous les 


temps. Nous avons vu ailleurs (ng) ce 
wil disait de Faction d’Acindynus. 

ja seconde remarque est que les 
lumieres de Calvin sont beaucoup 
lus pures sur ce point-Jä que celles 
Yes ahciens peres. I] condamne net- 
tement et sans detour la conduite 
Abraham et de Sara, II ne leur 
cherche point d’exeuse dans Pusagede 
la polygamie, etabli dejä parmi les 
mations; il pretend que ce n’ötait pas 
ä.eux ä choquer laloi qui lie les ma- 
rids un avec une. Nec valet ezcusatio 
quod concubinam uzoris loco esse 
voluerit, quia fizum illud *manere 
debuerat, mulierem viro adjunctam 
esse, ut essent duo in’carnem unam. 
Tametsijam polygamia-apud multos 


(o9),Poyes les remarguer de Varecle Aeinpe- 
u om T, Pag. 1rg- “ 
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’ı4 SARISBERI. 


invaluerat, legem tamen illam qud 
duo inter se mutud obligantur convel- 
‚uam fuit in hominum arbi- 
wrio (80). Il observe m&me que cette 
'chute d’Abraham nous deit avertir 
combien nous devons &tre sur nos 
jes contre lesembüches de Satan, 
‚i nous attaque non-seulemient par 
[es personnes manifestement erimi- 
elles, mais aussi par de bonnes gens. 
Porrö cum Sarai tam sancta mulier 
instar flabelli, ad eandem qud ipsa 
‚at impatientiam maritum. solli- 
tet ; hinc discamus quam sedulb 
nobis agende sint ercubie ne qud 
ceultd fraude nos eireumveniat Sa- 
tan. Neque enim improbos tantum et 
soeleratos subornat qui ex professo 
jem nosiram oppugnent : sed ut 
incautos opprimat, clam interdum ac 
rtim per bonos et simpliees nos ado- 
Jitur (1). En troisigme lieu, jobserve 
que la libert6 que Calvin a prise de 
Censurer fortement cette action de 
Sara et de son poux est imcompa- 
rablement plus utile & la morale 
ehretienne que le soin qu’ont pris 
les peres de justifier Abraham et son 
&pouse. Ils ont sacrifid les interäts 
‚draux de la morale ä la reputation 
Pan particulier; peu #’en faut que je 
n’applique ä tous ceux qui sont ani- 
mes de cet esprit ce bon mot de 
Cieeron : Urbem philosophie proditis 
dum castella defendiis (85). Enfin je 
remarque que Josephe s’est avise 
supposer une chose dont VEeriture 
ne dit pas un mot; c’est que Dieu 
commanda ä Sara de mettre Agar 
au lit d’Ahraham (83). Voi 
le Deus ex machind des poötes tragi- 
ect Vancora sacra du proverbe, 
Pinsieurs commentateurs de la Ge- 
nöse alleguent lä-dessus Pautorite de 
cethistorien, et remarquent que saint 
Augustin a insinud la m&me chose. 
Idem insinuat sanotus Augustinus 
ib. X. contra Faust.c. XXXU. (84). 


(80) Calvin., in Genes. „cap. XIIT, w. 1. 
„(9 dam, iiden, ı. 3. Vayas au cequil 
un peu 
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il n’y a point de neud „gerdien 
qu’on ne puisse rompre par-Iä. 

SARISBERI (a) (Jean pe) ‚en 
latin Sarisberiensis (6), eveque 
de Chartres**, Anglais de nation, 
naquit environ Yan ı1ı10. Il 
alla en France a l’äge de seize ou 
dix-sept ans. ILeut ensuite com- 
mission du roi son maltre de se 
tenir aupres-du pape Eugene 
pour es. affaire: Pr ingleterre. 
On voulut lui faire un mauvais 
parti aupres de ce pape; on le 
chargea de fausses accusations; 
mais enfin la verite fut recon- 
nue,et il futretenu aupres d’Eu- 
gene avec toutes les faveurs qu’il 
ıneritait. Il fut encore plus con- 
sidere par le successeur de ce 
pape; et ayant t€ rappeld en 
Angleterre, il regut de grandes 
marquesd’estime de Thomas Be- 
quet*®grand chancelierdu royau- 
me. (e chancelier gouvernait 
alors Vesprit de son maitre , 
Henri 1I, et comme il avait be- 
soin de secours dans une charge 
si pesante....., il se voulut ser— 
vir du conseil de Jean de Saris- 
beri, principalement pour la 
nourriiure du fils aind du roi, 
et de plusieurs autres jeunes sei- 
gneurs d’Angleterre, qui avait 
entrepris d’elever dans les bon- 
nes mceurs et dans les belles 
sciences. Ille pria encore d’avoir 


(a) On die aussi Salisheri, ow Salesberi, 
os Salisburi , etc. 
"(&) Ow Saresberiensis „ ou Sarisburien- 
sin, ete. 
Mönage, cit6 par Joly, die quil wa 
pelait Johannes Petitus ‚on Parvus. Le Petit 
&ait le veritable surnom de Jean, connu 
Plus ordinairement sous celui de Sarisbu- 
ry, dit Sainte-Croix dans une notice sur 
e sonnag inserde dans les Archives 
lteraires , no. KIL , d6cembro 1804 ‚tom. 
IV, pag. 293.313. 

#Le prelat que Bayle norame plusieurs 
feis Thomas Bequet eat, dit Joly, sint 
Thomas de Cantorbery. 














SARISBERI. 


‚soinde sa maison tandis qu'il se- 
rait auvgyagede Guienne avecle 
roi son malıre. Etant revenu de 
ce voyage il fut fait archev&que 
de Cantorbery , et quitta la cour 
afın de remplir les devoirs de la 
residence. Jean de SarisberiJ’ac- 
compagna, et lui tint ensuite 
une fidele compagnie lorsque ce 
prelat fut contraint de se retirer 
en France, et lorsqu’au bout de 
sept ans il fut rappeld en Angle- 
terre. On sait qu’ıl fut tue dans 
sa propre &glise. Jean de Sarisbe- 
ri, voulant parer un coup qu’un 
des assassins portait sur la 1&te 
de son malire, le regut sur le 
bras *. La plaie fut si grande, 
que les chirurgiens,l’ayant panse 
pres d’un an, desesperaient de sa 
guerison. On pretend qu’il fut 
‚aeri par un miracle de Thomas 
Beqner, N fut elu eveque de 
Chartres äl’instanie priere de la 
province , quelques anndes apres 
(A), et il vecut dans ce siege 
&piscopal avec la meme retenue 
et la memz vertu qu’il avait tou- 
jours pre&chee "et recommandde 
ses ecrits. Il mourut environ 
'an 1180 (c). Il composa entre 
autres livres un traite latin des 
Vanites de la Cour (B). C’etait 
un des plus beaux esprits de son 
siöcle, des plus polis et des plus 
habiles dans la belle liueratu- 
re (d). 


* Jean, ne faisant 





onGrimber. qı 
zart par Trae A Tarchenögie en dem 

lant Ic bras , füt griövement bless6, comme 
ille dit Iui-m&me dans sa Vie desaint Tho- 
inas de Cantorbery. 

%o Tire do la Vie de Jean de Saleıbery, 
äla ı6te de la ıraduction frangaise de son 
Gore des Vanites de la Cour. 

(d)Du Pin, Bihlioth. tom, IX, pag. 
167, edition de Holkande. 


‚ayant voulu parer le coup 
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(A) Il fut elu ev&que de Ohartres 
u... . quelques annees aprds.] Voioi 
encore un de ces faiseurs d’eloges qui 





‚negligent de dater (1). On ne pouvait 


pas marquer d’une manicre plus 
vague le temps de la promotion de 
Jean de Sarisberi ä V&piscopat., puis- 
qu’on warait point, marqud Tannde 
le la mort de Varchev&yue Thomas 
Bequet. Suppleons & ce defaut, et 
disons que cet archeväque fut tue 
vers la fin de l’an 1170. Cela est 
constant ; mais on ne s'accorde pas 
sur lV’annee ou Jean de Sarisberi fut fait 
eveque.de Chartres. Vossius dit que 
ce futen 1164 (a), et se trompe. Le 
pie Labbe, qui Pen a repris, met ä 
Yan 1173 la promotion de cet 6röque 
(), qui_mourut, ajoute-t-il, Yan 
1182, et futenterre dans !’abbaye de 
Notre-Dame de Josaphat. Le’ pere 
Oudin assure la m&me_ chose (4). 
Mais M. du Pin wa suivi leur chro- 
nologie qu’äl’egard de’an mortuaire. 
Jean de Salisbery, dit-il (5), füt 
enfin fait eveque de Chartres Van 
1179, et mourut trois ans apres *. 

(B) Il composa entre autres livres 
untraite latindes Vanites de la Cour.] 
Cest un ouvrage fort connu, et dont 
on a fait plusicurs editions. Il a pour 
titre: Policraticus, sive de Nugis 
Curialium, et Vestigiis Philosopho- 
rum. Le pere Labbe nous apprend 
qua _la premiere edition est de Paris 
1513, et que Constantin Frandinus la 

rocura (6). Je me sers de P’edition 
le Leyde, ex aficind Plantiniand „ 
apud“ Franciscum Raphelengium, 
1595, in-8°. M. du Pin juge que 
« c’est un ouvrage excellent sur les 
» emplois, les occupations, les de- 
» voirs , les vertus et les vices des 
» gene du monde, et principalement 
» des princeset des grands seigneurs, 
» qui contient une infinite de pensdes 


1) Voyes la remarque (B) de Varticle Rowri, 
Pe) 
(>) Vossius, de Histor. lainis, pag. far. 
(3 Labbe, Diner. de Sei. ec. tom. I, 





Pe Sein, in Supplem., de Scriptor. eccles. , 
Ali 





(9 Du Pin, Biblioth. des Auteurs eceläia 
tom. IX, pag. 167, ddition de Hollande. 
* Son öpiscopat est de 1176 : la lettre que loi 
anoines de 


keririron I re 
Goclon, eu de ceie annke, 


noncer son 
6) Lahbe, de Script, eceles. , tom. I, pag. 606. 


dere. 
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» morales, de sentences, de beaux 
» endroits des auteurs,, d’exemples, 
» d’apologucs, de traits d’histoire, 
» delieux communs (7). » Juste Lipse 
a dit que c’est un centon oü l’on 
trouve plusieurs Jambeaux de pour- 
pre, et des fragmens d’un meilleur 
sieele. In quo centone mulios pannos 





ur@ agnosco et fragmenta avi la 


melioris (8). Janus Douza a traite trop 
durement cet €crivain; car il l’a mis 
dans la classe des compilateurs qui 
en prennent ä toutes mains, et qui 
sont semblables ä la corneille Hilo. 
race. Omnium diserlissime , dit-il 
(9) en rapportant les temoignages des 
auteurs qui out dit qu’un certain 
ouvrier avait trouvd le secret de 


rendre le verre malleable; Johannes il 


Salisberiensis, quamvis ab ezemplis 
suprä dictis in partem nonnihil dis- 
sentiens, ibro de Nugis Curialium1V, 
cap. V, zei Polieraticus inseribitur , 
non quidem de suo, ne quid erres, 
sed verö de alieno (id guod corni- 
cula isti cum fartoribus illis semipris- 
eis, Solino puta, Macrobio, Isidoro , 
atzue alüs ejusdem farine mango- 
nibus commune)solens utique,praser- 
tim de saturd arbitri nostri. Voyez 
ce que Jacques Thomasius a repondu 
ä cette censure de Janus Douza (10). 
‚Notez que cet ouvrage de Jean de Sa- 
risberi a ete traduit-en frangais. Cette 
traduction fut imprimee & Paris,in-4°. 
Yan 1640, sousce titre : les Yanites 
de la Cour. L’auteur de la traduction 
se designe par ces deux lettres D. M. 
au bas de son Epitre dedicatoire au 
marquis d’Asserac. 

Les autres livres de Jean de Saris- 
beri sont : Metalogicus, seu Tracta- 
tus de Logicd, Philosophid, ete., 
imprim6 a Paris, Pan 1610, etäLeyde, 
Pan Bam Vita atque Passio 
Sancı hom@ Cantuariensis ar- 
chiepiscopi et martyris;; un livre de 
lettres publides 4 Paris, Pan 1611, 
in-4°., ex bibliothecd Papyr Mas- 
sonis; sept autres lettres historiques 
inserdes par Duchesne au IV*. tome 
de sa collection des historiens de 
France. On trouve plusieurs autres 








lioth, des Autenrs ecelös,, tom. 
ib. XIT. 


in Petronium , 





(#0) Thomas. ‚ de Plagio literar. , Pag. afo- 


SARNANUS. 


lettres de notre auteur parmi celles 
de Thomas Bequet, recueillies par le 
‚öre Lupus, et imprimees & Bruxel- 
Tes, Yan 1683, en deux volumes in- 
4°. Baleus debite que Jean de Saris- 
beri composa un commentaire sur le 
Brunellus (11) de Vigelli; mais un 
savant critique (12) rejette cela par 
1 rakson que ® ee fut dedie 
uillaume de amp, que 
Richard, roi d’Angleterre, fit ev@que 
WEN Yan 1189, et qui mourut en exil 
Pan_1197, quinze ans apres V’ev&que 
de Chartres quieest le sujet de cet 
article *. 


1) Renaiu, 
ie pP Vig 





SARNANUS ou pESARNANO 
(ConsTance ), ainsi nomme par- 
ce qu'il etait natif de Sarno 
le royaume de Naples (a), vivait 
au XVI“. siecle. II etait moine 
de l’ordre de Saint-Frangois , et 

assa pour un philosopheet pour 
Yin thlologien Fort subtil. IF en- 
seigna la philosophie a Padoue, 
et la theologie a Rome et a Pe- 
rouse (5). Le pape Sixte le tira 
de cette derniere ville pour le 
faire venir aRome ou il l’honora 
du chapeau de cardinal, et le fit 
v&que de Verceil (c). On a plu- 
sieurs livres de ce religieux (A). 
Il mourut a Rome, !’an 1595, 
etfut enterre A Sarno, dans !’e- 
glise de Saint-Frangoisqu’ilavait 
fait bätir magnifiquement (d). 
Son nom de famille etait Bucca- 
foco. Vous trouverez son article 








(a) Ei non dans l'Omi comme lassure 
Quenstedt,, de Patr. Viror.'illustr. p. 346. 

(b) Nomenelat, Cardinal. pag. 170. 

(© Quenstedt, de Patr- Viror. iustr. 


pag. 
(d) Nomenclat. Cardinal., pag. 171. 
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dans le Moreri, sous le mot Bu- 
cafoci. 


(8) Ona plusieurs liores de ce reli- 
ieux. ] L’Epitome de la Bibliotheque 
fe Gesner fo nomme mal Constanti- 
'nus Sarmanus, et ne fait mention 
que de son ouyrage sur les univer- 
aux , imprimd & Venise, in-8°., Van 
1576 (1). Il a compose outre cela un 
ivre de secundis Intentionibus juxta 
Doctrinam Scoti; Summa. theologi- 
ca; Directorium theologieum ; Con- 
eiliatio Aureoli et Capreoli; Conci- 
latio Thom Aquinatis et Scoti, ete. 
Ce dernier ouvrage est un des plus 
consid6rables qu’il ait composds. I1 y 
a fait un recueil de sept ou huit 
eents opinions os Thomas d’Aquin et 
Scot sont.contraires. C'est ce qu'on 
remarque dans l’Apocalypse de Me- 
liton (2) , apres avoir dit que le mi- 
nistre , pour repondre au corde- 
lier Feuardent , auteur d’un livre 
intituld, Entremangeries ministrales, 
avait publie les Entremangeries mo- 
nacales, ot il «’dtait fort prevalu des 
disputes continuelles des jacobins et 
des cordeliers. 
WER pene 
@) de Möli «35. ‚Ge liore 
Dres Man ug, 5, & ler 
I Paleie 1 rei Ad mini an fi 
ion, il fat professeur en philo 
Sedan, a6 il meurat fort dgd, Yan 16. 
SAVONAROLA ( MicueL, ou 
Jean-Mic#eL), natif de Padoue , 
gratiqua la medecine avec tant 
reputation, que Nicolas d’Est 
le fit venir ä Ferrare (a), etle 
. Pritäa son service sousune grosse 
pension (5). Leonel , fils de Ni- 
colas , et Borse (c), frere de Leo- 
nel, luicontinuerent son emploi 
(d). II obtint le droit de bour- 
geoisie , et S’acquit une extreme 
consideration avec beaucoup de 





(@) Ich. F; 
Savonarole, pa; 
(6) Chilini „ Teatro, parte IT, pag. 197. 

(6) Celuici fut le premier qui porta le 
türe de duc de Ferrare et de Modine. Joh. 
Fr. Picus, in Vitä H. Savonarole, pag .108. 


(4) Ghilini, Teatro, parte IT, pag. 197. 





« Picus, in Vitä Hieron, 
m. 108. 





tı7 
profit (e). Il avait'de la piete,, et 
ne prenait rien des pauvres (_f). 
Il mourut & Ferrare, chevalier 
de Saint-Jean de Jerusalem , !’an 


"1431. Les ouvrages qu’il com- 


posa furent bien regus du public 
(8) , et ont &te imprimes en di- 
vers lieux (h). Ils concernent la 
medecine. Il laissa deux fils dont 
le puine fut pe 


Biere du fameux 
dominicain (6) dont je vais par- 
ler. 


(0) Ghilini , ubi supra. 

(f) Joh. Fr. Picus, in Vitä Hier. Savona- 
"Elia Teatro pare ir 

(R Vayez Lindentun enoratan, pur 60h, 

(d Joh. Fr. Picus, in VitäH. Savonarolz , 
Pag. 108. 

SAVONAROLA (J£nöme) pe- 
tit-fils du precedent, naquit & 
Ferrarele2xde septembre 1452, 
et se fit moine dominicain & 
Boulogne , & l’insu de ses parens , 
Van 1474. Ses superieurs Pem- 
ployerent & enseigner la physi- 
que et la metaphysique; mais 
sötant acquittd de cet emploi 
plusieurs annees, il se degotita 
de ces vaines subtilites, et s’at- 
tacha tout entier & la lecture des 
livres pieux et de !’Ecriture Sain- 
te prineipaleinent. On l’employa 
& pröcher et A confesser, et il le 
fit avec une grande assiduite , 
jusques A ce que, pour mieux 
vaquer & la premiere, il aban- 
donna la seconde (a).Il fut man- 
de en 1492, pour preparer & la 
mort Laurent de Medicis (b). 
Cest un fail constant, 10. quil 
se distingua d’une fagon extraor- 
dinaire par l’austerite de sa vie, 
et.par la ferveur @loquente avec 

(a) Tire de sa Vie ‚ composde par Jean- 
Frangois Pic, comte de la Mirandole, in 
Collectione Batesiand , PR; 108 et seg. 

(6) Politianus, epist. IV, libri IT, felio 


m. 92, verso. Poyez aussi Jean-Frangois 
Pic, in Vita Saronar. , pag. 11. 
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laquelle iF pröchait contre les 
mauvaises maeurs (A), sans &par- 
gner les desordres du clerge , 
ni möme la cour de Rome; 
2°. qu’il pretendit avoir part 
aux revelations celestes; 3°. que 
‚par tous ces moyens-Iä il s’acquit 
une grande autorit€ dans Fio- 
rence,avecla veneration de toute 
la ville (B); 4°. qu’il dechut de 
son credit, qu’il fut excommu- 
nie, degrade des ordres eccle- 
siastiques, pendu et brüle, !’an 
1498 (C). Ce sont la des choses 
qui ne sont point contestees; 
mais il ya partage des sentimens 
sur la question sı c’etait un hon- 
nete homme,, ou un hypocrite. 
Quelques auteurs soutiennent 
qu’un grand zele pour la verite 
et pour la reformation de l’e- 
glise le faisait agir : d’autres 
pretendent que c’elait un impos- 
teur, gi pour. satisfaire la pas- 
sion de dominer, se servit du 
amasque de la vertu, et s’erigea 
en Deo hete. II est difficile re 
bien demeler la verite dans 
ce conflit d’opinions; car s’il est 
sär d’un cöte que les tartufes 
les plus scelerats trouvent des 
apologistes, il est sür de l’autre 
que les zelateurs les plus since- 
res trouvent des accusateurs; et 
il estcertain que de part et d’au- 
tre, soit pour defendre , soit 
pour accuser , on läche ordi- 
nairement la bride ä l’inter&t de 
parti, & lartifice etä la man- 
vaise foi. Il me semble donc qu’il 
me doit suflire de faire quelques 
recueils sur ce qui a &ie dit pour 
ou contre ce dominicain. On les 
verra principalement dans les 
reimarques. Philippe de Comines 
qui Pavait vu le loue beaucoup , 
et lui attribue la gloire d’avoir 





SAVONAROLA. 


bien prophetise certaines choses: 
(D). Cest aussi sur son temoi- 

‚aage que l’on appuie fortement 
forsqwön veut legitimer les re- 
velations de Savonarola; mais 
comme il a fait mention d’une 
prophetie qui se trouva fausse, 
c'est celle qui assurait que Char- 
les VEII reviendrait en Italie, 
il sert de temoin aux censeurs 
de ce prophete. C’est ce qu’on 
verra dans un passage que je 
rapporte de Gabriel Naude (E), 
un des auteurs qui critiquent 
la conduite de notre moine. II 
nele fait pas avec tant de dauret€ 
que Volaterran , qui a tranche, 
net que Savonarola etait un four- 
be, quise revoltant contre l’e- 

lise travaillait A la fondation 

"une secte (c). Ce qu’il ajoute, 
que Savonarola allant & l’eglise 
pour monter en chaire se faisait 
accompagner par des gens arm&s 
(d), n'est pas une petite marque 
d’un esprit factieux. On ne peut 
nier qu’il ne se soit top mele 
des affaires politiques (F). Cela 
est toujours blämable dans les 
personnes qui se sont consacrees 
au ministere de la parole de 
Dieu; mais on deit principale- 
ment les condamner lorsqu’elles 
se m&lent du gouvernement dans- 
un etatquiest divise en factions. 
Voilä le cas o se trouve Savo- 
narola. Il y avait des factions 
dans la republique de Florence : 
les uns voulaient maintenir la 
maison de Medicis, ou tout au 
moins l’aristocratie; les autres 
voulaient extirper cette ınaison , 
et etablir le gouvernement popu- 

(9 Volaterran., ubi , infra. 

(d) Non religiosis, sed militum gladi 
atque lictoribus stipatus ad templum di 
numgque verbum predicandum accedebat, 
Volaterran. lib. Y, pag. m. ıBr. 
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laire. Il se rendit chef de parti 
dans ces divisions , et l’äme ou, 
le premier mobile de la faction 
democratique (e); de sorte qu’on 
le pourrait comparer aux tribuns 
da peuple, qui favoriserent 
Marius contre Sylla dans la re- 
publique romaine, ou plutöt a 
ces demagogues atheniens qui 
se rendirent si souvent les direc- 
teurs de l’etat. Un religieux , 
un ministre des autels, un eo- 
clesiastique en un mot, peut-il 
s’embarquer sur cette mer ora- 
geuse? n’est-ce pas un enges 
ment au peche? n’est- il pas 
presque inevitable qu'il faudra 
se soutenir par de mauvaises in- 
trigues ‚et par des complots wi 
aboutissent ordinairement & des 
€motions populaires (f), & des 
pilleries, & des massacres, & des 
proscriptions, ou ä des arr&ts 
de mortrendus precipitamment 
et executes de m&me par la fac- 
tion qui a prevalu ? Celle de Sa- 
vonarola se rendit odieuse par 
une pareille execution sur plu- 
sieurs personnes considerables 
), etil jeta par-lä les semences 
le sa ruine. Il n’en jeta pas de 
moins funesies par son mepris 
pour les foudres du Vatican, et 
par ses declamations contre le 
Pape; mais ce qui acheva de le 
perdre fut qu’etantdemeured’ac- 
cord que ses doctrines seraient 
verifides a l’epreuve du feu, il 
biaisa visiblement et saigna du 
Dale Pealnee les seditions sont 
‚pour Vordinaire la Sacra anchora, la der- 
niöre ressource ou la derniöre raison de 
Fun des partis. Elles sont ce quest le canon 
les royaumes : ratio ultima regum. 
Elles sont le Deus in machinä, gui demow 
las incidens de la piice, ei qui fait la de- 
eision du procds. 
(8) Foyes Paul Jore in Virk Loonis X, 
Pag. m. 51. 





ng 
nez, pour ainsi dire, quand il 
fat question d’executer son en- 
gagement (G). II perdit la 
sa reputation, et des le lende- 
main (h) on courut A mainarmee 
vers son couvent, et.on l’en tira 
pour le mettre entre les mains 
de la justice. II fut appligud & 
la question , et l’on, pretend 
qu’il avoua son imposture (H). 
DI fut pendu et brüle avec deux 
autres jacobins, Dominique de 
Pescia et Silvestre de Florence, 
dont Y’un avait refuse d’entrer 
au feu sans l’hostie consacree(7), 
et Yautre l'’avait pousse & cela 
sous pretexte d’une revelation. 
La vigoureuse resistance que 
firent les jacobins quand on atta- 
qua leur couvent (I) ne seyait 
pas bien & des disciples d’un pro- 
phete de la nouvelle loi, vu sur- 
tout que cette attaque etait sou- 
tenue de l’autorite desmagistrats 
(k). Il yeut des gen quicrurent 
que Savonarola fut puni tres- 
tement; mais d’autres le consi. 
dererent comme un martyr, et 
tächerent d’avoir de ses cendres 
pour les garder comme une reli- 
que (2); ce gi fut cause qu’on 
les fit jeter dans la riviere. On 
€crivit pour sa justification (K); 
et il ne faut pas omettre que les 
rotestans se sont declares pour 
Bi (L). Il mourut cependant 
en bon catholique romain (m). 








(fi) Deux jours apris, selon quelques 
eerivains. 

() Voyes la remargus (G). 

Bere dans 1a remarque (H) les pa- 
roles de Guicciardi 

(0 Sixt. Senensis, Bihlioth. 4b. IP, apud 
Pope Blount , Cens. auth. pag. 545. Yoyes 
aussi la Prosopographie de du Verdier, 
tom, III, pag. , et ce que je cite de 
Jean-Frangois Pic, dans la remarque (H) 
vers la,fın. 

(m) Poyes lo passage de Codfetau, 
dans la remarque (L). 
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On peut mettre en doute avec 
juelque fondement si la qualite 
je-martyr,'qui lui a ete donnde 
par quelques auteurs, lui con- 
vient & juste titre (M). On dit 
que le concile de Pise promettait 
sacanonisation aux dominicains, 
pourvu qu’ils voulussent prendre 
parti contre le pape Jules II; 
mais qu’ils refuserent de Pache- 
ter a ce la (n). 1 ecrivit 
quantite res ou l’on trouve 
beaucoup d’onction et de.piet® 
(N). Je dis quelque chose d’une 
lettre quil Ecrivit au pape,, oiı il 
examine entre autres accusations 
celle qu’on lui intentait de se 
vanter de parler a Dieu (O). II 
eut.de grands combatsä soutenir 
contre les demons , et se rendit 
formidable a ces princes des t&- 
nebres (P). Je ne dois pas oublier 
que P’une des choses qui le ren- 
dirent odieux fut son affection 
ur le roi de France (0). On a 
ieu de croire qu’il s’attacha & 
ce prince, parce que s’etantmele 
de prophetiser qu’il arriverait 
degrandes revolutions,, il tourna 
ses yeux de tous cötes pour cher- 
cher le Cyrus que Dieu destinait 
& ce grand ouvrage (p), et qulil 
n’en trouva aucun qui y füt si 
ropre que Charles VIII. Des 
Is il le declara le Cyrus choisi 
de Dieu , et lui devoua tous ses 
services. C'est Pordinaire de ces 
faux prophetes, et nousen avons 
des exemples qui sont encore 
Ins frais que celui de Drabicius. 
je ne sais si Savonarola n’avait 
pas fait attention a une maxime 
(Baron, Apologet. Ordinis Predicat, 
tom. II, pag. 91. 
WÄRE ger ie 





var 
() Voyes Nauelerus, Gener. L, part. 
3. 


IT, pag. m. 
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que Machiavel a debitee depuis, 
on le donnant pour exemple(Q). 
Cettemaxinie est que les prophe-. 
tes qui u’ont point Y’appai du 
bras seculier , nı d’autres armes 
que leur langue et la preven- 
tion des peuples, sold majestate 
armati , sont exposes a degrands 
revers. Je ferai une remarque 
sur les diverses manieres dont 
ona ecrit son nom (R). 


(A) II se distingua par Yausteritd 
de sa vie, et par la ferveureloquente 
avec laquelle il pr&chait contre les 
mauvaises maurs.] Afın de ne point 
citer des temoins partiaux, jalle- 
guerai les paroles de Paul Jove, quia 
Garde assez bien la neutralite. ‚Hiero- 
nymus Savonarola,, dit-il (1), 
usque adeö austerd vite disciplind, 
ac erudito subtilique ingenio et in sa- 
eris concionibus admirabili facundid 
valuit, ut,eto. 11 s’exprime encore 

lus fortement dans un autre livre. 

Tanta rerum atque animorum com- 
mutalio, ........ Florentie conse- 
cuta est, ut Hieronymus, qui modd 
singulari sanctimonid, virtutisque 
nomine animis civium imperitdrai et 
in numerum divorum ut vivens refer- 
retur, publico consensu meruerat , 
concursu populi senatilsque decreto 
damnatus sit, eı in ared curie foedis- 
simo supplicio conerematus. . 
Atque ita qui ab excellenti doctrind 
ac vil@ continentid, et honestate, 
facundidque incredibili in admiratione 

‚minum’aliquandiü fuerat, omnibus 
contumelüs et cruciatibus affectus , 
miserabile , et fortasse indignum 
tanıd virtute , incerto levique populo 
spectaculum prabuit (a) Si vous vou- 
lez voir ce que l’on a dit des grands 
succes de ses sermons, vous n’aurez 

ju’a consulter ’Appendix de M. Cave 
8). On pretend que les Florentins se 
Cconvertirent par ses predications 
beaucoup mieux que les Ninivites 

r celles de Jonas; car la ville de 

lorence se reforma, non pas pour 















‚sonis X „pe 

\ppendice ad 

Pag. 163, 

Pie, in Vilä Savonsrole. Foyes aussi. 
in Infelice litterato, pag. 643. 





die, cap, TZIR pag. m. 99: 
2 
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163. Il cite Jean 
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un jour, mais pour un long temps, et 
jeta au feu tous les instrumens du 
Tine. Qua de Hieronymi Savonarole 
eloquenuid christiand narrantur, mira 
essent et inoredibilia, nisi fidem faoe- 





rent ejus scripta, que incredibilem .. 


pirant pietatem et ardorem, et faci- 
Epersuadent quod ferunt , «ficacia 
verbi civitatem Florentinam, delicüs 
abundantid opum diffluentem, fer& 
totam non sol ad meliorem frugem 
ac modestiam christiunam revocdsse, 
sedetad planctus IVinivevitam eivium 
convertisse, unde illis nomen gemen- 
tum adhesit, omniaque luxus ins- 
trumenta, appensa pyramidi flam- 
mis absumpserunt. Neque ad iempus 
ei horam putes id genus vit@ arri- 
Puisse, aut servdsse, superstite Savo- 
narold; mon minüs diuturna et pe- 
Tennis fuit quam wira et repentina 
conversio (4). Je vous avertis que 
dest d’un confrere de Savonarola, et 
Wun apologiste des dominicains que 
jemprunte ces paroles. 

(D HU acquit une grande autorie 
dans Florence, avec la veneration de 
toute la ville.] On le regardait comme 
un prophete envoyd de Dieu pour la 
correction des maurs, et l’on ne 
croyait pas qu’aucune’ affaire düt 
&tre entreprise sans lui, ni dans le 
seoat, ni dans les maisons des parti- 
culiers. C’est ainsi qu’en parle Paul 

Hieronymus Savonarola. . lit- 
teris et admirabili presertim_eloquen- 
hd insignis , qui in sacris concionibus, 
etin privatis colloquüs ita multitudi- 
'nisanimos opinionevirtutis ceperat,ut 
illum rerum omnium, guee immine- 
bant , verum vatem , divinumque 
depravatis moribus censorem calo 
missum crederent. Creveratqueeitan- 
wassensu authoritas, perpetuo omnis 
generis haminum sexusque ei atatis 
studio collecta,ut nihil privatis in do- 
mibus, nihil in senatu sine ejus virt 
consilio rect& geri posse videretur (5). 
M. Varillas a paraphrase cela par des 








vans, chap. XL) 





221 


details quetout le monde ne voudrait 
point approuver. Il venait de dire 
au, avonarola etait le plussavant 
‚omme (7) qu'il yedt eu dansP’ltalie 
depuis le siccle des premiers Cesars; 
2. quil avait predit tant de cho- 
ses exiraordinaires , arrivees dans 
toutes les eirconstances qu'il avait 
margudenquil passait pour un grand 
Proph£te; etqueles Florentins etaient 
si fortement persuades de sa saintete, 
quüls Vavalent meme canonise (8) 
‚Pendant sa vie. Apr&s cela il con- 
Hinue de cette fagon ;.« Ses talenı 
» vrais et supposes le faisaient agir 
3 Jans Florence avec plus d’autorste 
» ques'ilen et &tdsonverain, puis- 
» quenon-seulement ondeferait ä ses 
» avis dans les assemblees publiques, 
» mais de plus il etait arbitre des 
» affaires domestiques, et vidait les 
» querelles qui survenaient entre les \ 
» maris et les femmes, sans qu'il 
» et jamais d’inexecution ou de 
» plainte contre ce qu’il ayait ordon- 
» ne. » Personne n’a misux deerit 
que Juste Lipse V’empire de ce reli- 
gieux (g). Ü ne faut pas oublier 
qu’on sompte parmi les marques de 
son credit P’honneur quil eut d’ötre 
depute par les Florentins au roi de 
France (10). Voyonsceque M.Bullart 
a remarque lä-dessus : « Les plus 
» qualifics ravalant leur autorits 
» pour rehausser la sienne, il fut 
» cheisi pour aller en qualit d’am- 
» bassadeur de la republique vers 
» le roi de France Charles vn, a 
» Poggibone,, Iui demander la resti- 
» tutıon de Pise ä P’etat de Florence. 
» D s’aequitta de cette commission 
» avec beaucoup de vigueur ; mena- 
» gale roi, par un esprit de prophe- 
» tie de lire de Dieu , s'il ne faisait 
» cette restitution ensuite des traitds 
» si solennement jures.Quoique cela 
» ne reusstt pas selon ses desirs et 
» Vespoir des Florentins, si este 
» que voyant que tout pliait en Italie 








(6) Varillas, Anecdotes de Florence, pag. 212. 

(1) Cest une hyperbole; car Jean Pic, Hermo- 
Anal Darbarus, et quelgues aufres nurpaslaienten 
‚science Savonarola. 

(8) Cette expression esttrop forte, eu dgard au 
latin de Paul Jove. Yet Temargus yriode 
dente „ oitation (2). 

, Monitor. et Exempl. Polit., ib. 





ia 
age merige 


(10) U ad Carolum regem Pisas logatus mitse- 
retur. Jovius, in Elogüs , pag. 99 
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» sous la puissance des Francais, il 
» favorisa les interdts de Charles afın 
» de gagner sa faveur; mais la mort 
» de ce prince dtant advenue la 
» veill& de Päques fleuries, Pan 1498, 
» il ddchut beaucoupdecegrandpou- 
» voir, et on le soupgonna d’avoir 
» plus travaill€ dans cette negocia- 
» tion ‚pour soismeme que pour a 
» republique (11). » 

Il y aun grand defaut de jugement 
dans la dernitre partie de oe passage ; 
car au revers du feuillet l’auteur ob- 
serve que la mort de Charles VIII 
prdosda de quatze ou cing joura scu- 

lement celle de Savonarola ; et il ra- 
conte des choses qui perdirent de 
reputation ce dominicain , et qui fu- 
rent suiries de son emprisonnement, 
et de Pinstruction de son procds. 
Cela ne renverse-til pas de fond en 
comble ce qu'il avait dit dans la 
ige precedente, que par la mort de 
Ehärıks VII Saronarofa ddchur beaue 
coup de son grand powvoir ? La veri- 
te est que sa fortune dtait ruinde 
avant qu’o eüt su & Florence la mort 
de ce prince (12). Il ya dans le thed- 
us de Paul Freher la m&me bevue 
(13). 

On verra dans les remarques sui- 
vantes bien des citations qui servent 
de preuve au texte de celle-ci. 

(C) Qu’il fut pendu et brale Yan 
1498. ] Je crois que ce fut le 23 de 
mai, comme Vassurent plusieurs deri- 
vains (14). On m’objectera peut-ätre 
yue le Porcacchi (15) nous apprend 
que Pierre Delphino, general des 
camaldules , a remarque dans ses 
lettres que Savonarola fut exdcute 
le jour meme de PAscension, et que 
puisqwil a fait cette remarque dans 
une lettre composede expr&s, le 26. de 

(11) Ballart, Acad&mie des Sciences , som. IT, 
ae vl Allen de 
“ ’ „pas. 8, 








in 
96. Verheiden , in Icvnibns, pag. 


Ir, Pag. 
14. dit Id möne choues 

(14) Joh. Franeisens Picas, in Viid Savonar. , 

136. Re „ in Diario historico, p. 79. 





utrer., 
sell Dans ses Noten margiales ar Geiciarin, 
folio 99 verzo. 


Litterer., pag. 3 
‚ Biblioth., tom. IT, pag. 125 et 
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juillet "god, sur la mort de ce reli- 

jeux, il y a lieu de croire quil ne 
west pas abuse. Or le jour de ’Ascen- 
sion cette annee-läfui lea4 demai. On 
dira ce qu’on voudra, j’aime mieux 
en croire Jean-Frangois Pic (16) et 
Bzovius (17), qui disent que Savona- 
rola fut execute la veille de l’Ascen- 
sion. Le Porcacchi n’a cite cette let- 
tre de Pierre Delphino que pour 
Proposer une objection contre Guio- 
eiardin , qu’il suppose avoir afırme 








que Saronarola fut mis d mort le 
jour de Päques fleuries, neurieme 
"avril. M: i ue 






dise cela : il dit seule- 
ment que l’autorite de ce religieux 
fut_renversee le lendemain du jour 
de la mort de Charles VIII, jour de 
la föte des Palmes. Fin} il di seguen- 
te a quello , nel qual termind la vita 
di Carlo ( giorno celebrato da’ chris-' 
tiani per la solennita delle Palme ) 
in Firenze l’autorita del Savonarela 
(18). On ne sait point d quoi se rap- 
orte sa parenthese; si c'est au jour 
x la mort de Charles VIII, ou au 
suivant : mais on doit @tre assurd 
w’ila voulu dire que le 8 d’avril fut 
je dernier jour de Pautorite de Savo- 
narola ; car il vennit-d’observer que 
Charles VII finit sa vie la veille du 
8 d’avril (19). On doit aussi croire 
Wil a mis au lendemain de la mort 
& ce monarque, non pas la mort de 
Savonarola , mais son emprisonne- 
ment; et’ainsi la critique du Porcac- 
chi n’est pas bien fondee. Je crois 
Wil y a quelques petites inezactit 
des däns Ips päroles de Guicciardin; 











j'aimerais mieux suivre les dates do 
Jean Burchard (a0), selon 1 uelles 
Savonarolafatemprisonnelegd’avril, 
deux jours apräs le grand speetacle 

our V’6preuve du ; et comme 

"ailleurs il est certain que le same- 
din d’avril, veille de Päquesfleuries, 
fut lejour de lamort de Charles VIIl, 
om ne voit pas que Guicciardin ait 
Pu dire que ie jour des Palmes ait.et6 
ou celui.de la mort de ce monarque, 
ou celui de la ruine du erddit de 








In Viık Savonar., pag. 130. 
e Brovius, Annal., tom. XPIIT, ad annım 
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Savonarola. Observez cn passant com- 
bien se trompent ceux qui disent que 
lamort de Charles VII contribua ä 
la chute de ce moine (ar). On n’avait 
pu meme savoir & Florence la mala- 
die de ce prince (22), quand Savo- 
narola fat mis en prison. Philippe de 
Comines s’est trompe ‚ lorsqu’il a dit 
que ce monarque et ce religieux 
monrarent & quatre ou cing jours 
Tun de lautre (23). Le pere Petau 
gest Lrompe aussi , en mettant au 9 
@avril le supplice de ce moine ai) 
Nauclerus le met en general sous 
mois d’avril (25). Pierre de Saint- 
Romuald l’a mis sous le ar de sep- 
tembre 1493 (26). 

(D) Philippe de Comines.... le loue 
beaucoup et "ui attribue la gloire d’a- 
voir bien prophetise certaines choses.] 
Etant arrive ä Florence, lorsqu’il al- 
lait au-devant de Charles Yın qui 
revenait de Naples Yan 1495, il ren- 
dit une visite ä frere Hieronymo , 
demeurant & un’ couvent reforme, 
homme de sainte vie comme on disoit 

i quinze ans avoit demeure audit 
Teu a9). « La cause de Faller voir 
»ajoute-t-il (98), fut par ce quiil 
» avoit tousjours presche en grande 
» fareur du roy, et sa parole avoit 
» garde les Florentins de tourner 
» contre nous : car jamais prescheur 
» neut tant de credit en cite. I 
» avoit tousjours asseurd la venue 
> du roy (quelque chose qu’on dist 
» ne qu’on escrivist au contraire ) 
» disant quil estoit envoyd de Dieu, 
» pour chastier les tyrans ’Ttalie, et 
ue rien ne pouvoit resister, ne se 

fendre contre luy : avoit dit 
» aussi quil viendroit & Pise , et 
» qu'il y entreroit, et que ce jour 





» 
» 


(a1) Poyen la remarque (C). 





(29) Ce fit une apoplexie qui Vemporta en erös- 
ha Papek Val, dan Pte de 
© prince , pag. 


«per 
(3) Comines, li. PIIT, chap. XIX. 
Petavius, Ration. Temp. , I, lb. 
A er rt 
(35) Naucler. , If, gener. L, p- . 
a Dal efneiogigie, om TH, 


. IT, pag. m. 
Say 
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» mourroit, l’estat de Florence : et 
» ainsi advint; car Pierre de Medicis 
» fut chasse ce jour : et maintes au- 
» tres choses avoit preschees, avant 

qu’dlies advinnent comme lamort 

je Laurens de Medicis : et aussi 
» disoit publiquement Vavoir par re- 
» velation, et preschoit que Vestat 
» de Veglise seroit reforme & V’espee. 
» Cela n’est pas encores advenu : 
» mais il en fut bien pres, et enco- 
» res les maintient (*). Plusieurs le 
» blasmoient de ce qu'il disoit que 


» 
» 


Dieu luy avoit reveld, autres y 
adjoüterent foy. De ma part je le 
repute bon homme : aussi luy de- 


manday si le roy pourroit passer 
tans poril de «a personne,, ron 
la grande assemblee que faisoient 
les Venitiens ‚de laquelle il sgavoit 
mieu: ‚parler que moi qui en ve- 
'nois : il me repondit qu'il auroit 
affaire en chemin ; mais que P’hon- 
neur Iui en demeureroit, et n’eust- 
il que cent hommes en sa compa- 
gpie ; et que Dieu , qui lavoit 
conduit au venir , le conduiroit 
encores 4 son retour ; mais pour 
ne s’estre bien acquitte de la refor- 
mation de Peglise , comme il de- 
voit, et pour avoir souffert que ses 
‚ens pillassent ei derobassent ainsi 
fe peuple , aussi bien ceux de son 
Party , et qui Juy ouvroient les 
Portes sans contrainte, comme les 
ennemis, que Dieuavoit donne une 
sentence contre lui, et en bref au- 
roit un coup de fouet; mais que je 
luy disse que s'il vouloit avoir pi- 
tid du peuple, et .deliberer en soy 
de garder ses gens de mal faire , 
» et les punir quand ils le feroient, 
» comme son oflice le requiert , que 
» Dieu revoqueroit sa sentence , ou: 
» la diminueroit; et qu’il ne pensast: 
» point estre excusd pour dire je ne 
» fais nul mal : et me dit que luy- 
» 'mönme iroit au deyant du roy , et‘ 
» lui diroit : et ainsi le fit; et parla. 
» de la restitution des places des 
» Florentins. Il me cheut en pensde 
» la mort de monseigneur le dauphin - 
Cela „ ia prise future de. 
a 
1537. Ceue ale, que je trowe dans 
San en mestpas de Philippe.de Cominer , 
1a ne comprends point pourquol il s’exprime ask 
Gepe present er encores le maintient 
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» 








Fuisqwil 
El res Memoires pres La mort de Sarona- 


rola, 
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» guand il parla de cette sentence de 
» Dieu ; car je ne voiois autre chose 
» que le roy peust prendre & c@ur : 
» et dis encore cecy & fin que mieux 
» on entende que tout ce dit voyage 
» fut vray mystere de Dieu. » Test 
ainsi qu’il parle dans le Ile. chapitre 
du livre VII. Voyons ce qui dit 
dansle chapitreXIX , oü il rapporte 
la fin tragique de ce jacobin : « Fre- 
» re Hieronyme qui a dit beaucoup 
» de choses avant qu’elles fussent. 
» advenuds..... tousjours avoit sous- 
» tenu queleroy passeroit les monts, 
» et le preschapubliquement,, disant 
» Vavoir par revelation de Dieu , 
» tant cela qu’autres choses dont il 
» parloit, et disoit que le roy estoit 
» esleu de Dieu, pour reformer Pe- 
» glise par force, et chastier les ty- 
» rans ;et äcause de ce qulil disoit 
» scavoir les choses par revelation , 
» murmuroient plusieurs contre ui, 

et acquit la haine du pape, et de 





es 
vendent, Cette menace qu'il faisoit 


noit, luy a plusieurs fois escrite 
ledit Hieronyme, peu de temps 
avant trespas, et ainsi le me dit 
de bouche ledit Hieronyme, quand 
e parlay & luy ( qui fut au retour 
Pitalie) en me disant que la sen- 
tence estoit donnee contre le 

au ciel, au cas quil n’accomplist 
©e que Dieu luy avoit ordonnd, 
et il me paranst sea gens de 
» piller (29). » Il assure (30) que Sa- 
vonarola ne fut accuse sinon quil 


(20) Comines, ep. XIX, pag. 594, 
ST 
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mettoit discord en la ville ; et que ce 
qu'il disoit de prophetie,, il le sgavoie 
Par ses amis qui estoient du conseil. 
Je ne les veuz point aceuser, ny ex- 
euser, continue-t-il, je ne sgais s’ 
ont fait bien ou mal de Pavoir fait 
mourir : mais il a dit maintes choses 
vrayes,que ceux de Florence n’eussent. 
sceu luy avoir dites : et touchant le 
roy,, les mauz qu'il dit luy devoir 
advenir, luy est advenu ce que vous 
voyez , qui feut premier la mort de 
son fils, pisis la sienne, et ay veu 
des ettres qu'il escrivoit audit sei- 
‚gneur. Notez qu’il observe (31) qu’ik 
Y avait des Florentins, qui atien- 
doient encores la venus du roy, et la 
desiroient sur V’esperance que ledit 
frere Hieronyme leur donnoit, et se 
‘consommoient, et devenoient pauvres 
& merveilles , a cause de la depense 
quils soutenoient, pour cuider recou- 
vrer Pise, et les autres places quils 
avoient baillees au roi : dont les Ve- 
nitiens tenoient Pise. 

T. Cela peut faire croire que Sa 
vonarola pre it simplement et ab- 
solument le retour de Charles VII ; 
car, silne Pavait prophetise que 
comme une chose prabable , etense 
fondant sur ce que Dieu Vexigeait, et 
menagait de sa colere en cas d’inexe- 
cution , il n’aurait pas inspire tant 
de confiance aux Florentins. Il ya 
donc beaucoup d’apparence qu'il leur 

romettait absolument comme un 
fait certain la seconde expedition, 
de Charles VIII; mais qu’en Yadren- 
sant ä ce prince il ne tenait pas le 
möme langage, et qu'il lui faisait 
seulement connaftre que Dieu lui or- 
donnait de retourner en Italie, faute 
de quoi il lui denongaitl'indignation 
et les jugemens seydres de son crea- 
teur. Il ne trouvait pas de meilleur 
moyen de verifier les propheties qu'il 
debitait ä Florence. Philippe de Co- 
mines, qui connaissait mieux les af- 
faires de P’etat que le mandge des 
faiseurs de predictions,, n’a pas de- 
mäle ces deux ressorts, ou cette du- 

licitd de langage : il les confond 
Pan avec Pautres il suppose «que le 
moine ajoutait un si dans ses ser- 
mons comme dans ses lettres (32). 
Cela choque la vraisemblance. Il est, 

(1) Lü mäme , pag. 595. 

(32) Par exemple , le roi reviendra, ou s'il na 
revient, Dieu le pwnira, 
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bon de remarquer que si.ce prophete 
eät dtd bien sür de son fait , il n’eüt 
point signifid & Charles VIIT ces ter- 
ribles jugemens de Dieu; car en les 
signiflant il croyait possible que ce 
monarque ne fit point la seconde ex- 
pedition. Comment donc osait-il la 
prophetiser , et dire que Dieu la lui 
wait revelde ? Lorsque Dieu revele 
quune telle chose arrivera ‚ les hom- 
mes sont-ils capables d’emp£cher 
welle n’arrive? Peuvent-ils choisir 
mesures qui la detournent ? Est-il 
necessaire de Iesmenacer de quelque 
malheur au cas qu’ils la fassent avor- 
ter? Concluons quelesmenaces qu’on 
faisait ä Charles VIII, et la certitude 
delarrevelation desonretour en Italie, 
ne peuvent pas s’accorder ensemble 
dans une täte qui n’est pas folle. Que 
si vous me repondez que cesmenaces 
devaient servir de moyen & l’evene- 
ment, et qu’ainsielles n’etaient point 
un signe de Vincertitude de Savona- 
rola, je vous nierai le fait; car Char- 
Is VIII ne retourna point en Italie,, 
et par consequent les menaces de ce 
moine n’etaient pas l’un des moyens 
gu Diew avait predestinds & cette 
. Tournez- vous de quelque cötd 
que vous voudrez , vous n’eviterez 
jamais qu'il n’ait &te faux prophöte 
dans ce point-lä. Il me fait souvenir 
de nos Drabicius et de nos Kotte- 
rus, gens qui commengaient par 
souhaiter ardemment la ruine de 
Pempereur, et qui continuaient par 
la predire, et puis parchercher de 
* tous cötds un prince capable de la 
procurer, et enfin par denoncer ä ce 
prince qulil etait predestind ä ce 
grand onyrage, et que sil n’y tra- 
Yaillait Dieu le punirait sewerement 
9. II y a quelquefois plus demali- 
ce que & fanatisme dans ce procede : 
on me cherche que la guerre; car, 
comme l’a dit un homme fort verse 
dans ces artifices, il est certain que 
souvent les propheties supposees ou 
veritables ont inspire a ceux pour qui 
elles avaient te faites les desseins 
dentreprendre les choses qui leur 
taient promises (34). . 
U. Je fais une autre reflexion sur 














33) Yoyen la remarque (C) de Varticle Daa- 
a am Prag. 
(20) eyes la romargue (i) de Varlide Kor- 
vinus, som. PIE: pag. 602. Voyrz la remar- 
que (C) du möme artlele, un peu avanı, la fin. 
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le narre de Philippe de «Comines. 
Cest un auteur qui aide trop & la 
lettre pour faire trouver leur compte 
aux predictions de Savonarola. II 
verifie sur la mort du dauphin,, et 
sur celle de Charles VIII, les mena- 
ces de ce moine. Elles &taient vagues, 
etne le commettaient pas beaucoup:: 
car ce prince pouvait recevoir des 
deplaisirs par cent endroits et plus 
aisement que les personnes d’une 
condition privde : ainsi on ne ris- 
quait rien en le menacant de quel- 
que disgräce, Un prophete n’a rien 
ä craindre quand il wen tient ä de 
telles generalites. I] peut m&me se 
sauver par une porte de derriere, en 
cas que les princes qu’il menace ne 
tombent dans nulle afiction ; il 
peut dire que cette longue prosperi- 
te est un fldau de Dieu, quelle les 
empöche de travailler 4’ leur salut, 
‚comme ils y eussent travaille sous les 
revers de la frtune. Comines eıt 
trop bon et trop charitable ;il aurait- 
bien puse passerdes applications quil 
fait, Cette faute ena produit d’autres; 
il s’est trouve des auteurs qui ont 
assurd tres-faussement qu'il dit que 
Savonarola prophetisa que le roi de 
France ne surriyrait guere au dau- 
phin. eque inficias tamen ire Co- 
minus potuit, Savonarolam mulia 
verd predixisse, de quibus nemo mor- 
talium potuisset admonere , Nam et. 
regi, inquit, fore predizit, ut ex- 
tincto filio, ipse quoque non diü sa- 
peresset (35). 

Sleidan est peut-ätre cause de Per- 
reur gu’on vient de marquer; caril 
a traduit ainsi la fin du passage de 
Philippe de „Comines : Nam et regt 
Pradizit, fore, ut extineto filio, ipao 
Juoque non di superesset, atque 
üllius ad regem litteras , ipse legt 
(86). Rien de plus infidele que cette 
version ; elle ne repond point & oes 
paroles de Voriginal = « Et touchant 
» le roy, et les maux quil dit luy 
» devoir advenir ‚luy est advenu ce 






(5) Spiselias, in Tafel Literat., pag. 606. IT 

Pag. 63%, un passage de Jean-Fran- 

Por Pic, Contra capitulum Xf Samaclis Case 
Tensin, ci ve treue ee aut, 

(86)" Cominer, 2x verine Tatind Sleidani, 
edit Amsierd, 1686, Yacka, N ayanı pas p 
An era mar ha le te ce 
Kur la fot de M. Crenius, praf: ad Cheitoph, 
Heivic Elenchum judaieuet, ct., edit. Zune, 
Patav., v7o2. 
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» que vous voiez, qui feut (37) pre- 
» mier la mort de son fils , puis la 
» sienne, et hi veu des lettres qu’il 
» escrivoit audit seigneur. » La tra- 
ductiona tellement confondu les cho- 
ses, qu’elle donne directement et for- 
mellement au prophäte ce qui n'est 
qu’une pure glose ge Phistorten. Elle 
afirme outre cela que Phistorien a 
vu les lettres qui contenaient cette 
Ppretendue prediction ; mais Comines 
a dit seulement qu’il avait vu quel- 
ques lettres dcrites au roi par Savo- 
narola. Il eüt fallu, pour, traduire 
üidelement, s’exprimer ainsi: Erqui- 
quoad regem mala ipsi contige- 
Tunt qua is eventura dizerat, quod 
‚ipsimet cernitis, nempö primd obitus 
‚filä, ac deinde ipsius regis. Nonnul- 
las vidi epistolas supradicto prineipi 
ab eo scriptas. Cette simplicit sans 
dldgance est bien meilleure qu’une 
belle latinite qui corrompt Poriginal. 
III. Voici une troi ieme reflexion. 
L’evenement a justilid que Charles 
VIII n’ayait pas dt choisi de Dieu 
pour reformer l’eglise par ’epee, et 
Pour chasser les iyrans d’Italie. I ne 
reforma l’eglise en nulle maniere : 
les historiens (38) remarquent son 
expedition comme P’une des Epoques 
des plus grands malheurs de Ultalie; 
etil est certain ge cette partie du 
monde n’a tire nul fruitdu voyage de 
ce prince. Queconclure de tout cela, 
sinon que le moine se trompait dans 
ses pretendues revelations. Il ne 
woyait pas plus clair qu’un autre 
dans les deorets de Dieu ; mais il 
avait la hardiesse de se vanter de les 
‚connaitre. Qu’on n’aille point m’alle- 
guer que si Charles VI avait re- 
ferme leglise par son dpee , et 
quil eüt fait observer ä ses soldats 
ime exacte discipline, les predictions 
du domi auraient eu un bon 
accomplissement : ce sont de vaines 
defaites. Quand Dieu predestine ä la 
fin, il predestine aussi aux moyen: 
de sorte que si les moyens de redon. 





g 














ner ä Vöglise sa premiere forme , et 5, 


&Pltalie la liberte, eussent dependu 
de Pepde de Charles VIII et de la 
boune discipline de ses troupen, ce 


(37) Il.y asceut dans les Aditions de Sleider 
mais touie la suite du discours montre qu'ül faut 
Kira feut ou fut. 

Poyes Guiceiardin et Paul Jove, au com- 
unlreement del hate. 
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prince aurait &t& predestind ä ces 
moyens; et il y arait dte predesting, 
il les aurait mis en @uyre, car rien 
warrdte les deerets de Dieu. Il est 
donc faux que la Providence Peüt 
choisi pour cet ouyrage; et par con- 
söquent Savonarola, qui Vassurait , 
doit passer pour unfaux prophete dans 
ce point-lä. Je ne repeterai pas ce 
qu’on a pu voir ailleurs (39) contre 
les &chappatoires deccux qui n’ayant 
pas reussi dans leurs predictions, en 
attribuent la faute aux peches des 
hommes. Si ces peches-lä devaient 
detourner P’evenement,, il n’y avait 
point un decret au ciel sur l’existen- 
ce de cette chose : tout homme done 
quia rei, quelle arriverait s’est 
trompg; et sil avait eu part & Pin- 
spiration ‚il aurait connu les obsta- 
les eflectifs qui arriveraient, et non 
Vexistence pretendue de ce qui ne 
devait pas arriver. 

Je ne sais oü M. Varillas a lu 
qu’une disette etant survenue ä Flo- 
rence il ne servit de rien ä Savona- 
rola de Pavoir propheisce; qu’au 
contraire les Florentins trouverene 
d’autant plus mauvais qu'il n’y eilt 
‚point apporte de remede (40). Is 
w’auraient pas eu tout le tort : car il 
gouvernait toute la ville; et si sa 
qualite de prophüte Vobligeait ä faire 
savoir par avance la stenlite de la 
terre „ sa qualitd de directeur des 
affaires de l’dtat V’obligeait & faire 
venir des grains : la prediction sans 
cela etait inutile. 

Je ne dois pas omettre que sa con- 
versation avec Philippe de Comines 
a did mal Fapportde par M. Varilas 
gei mon-seulement y a cousu des ad- 

tions et. des amplifications outrees, 
mais aussi un mensonge tout-ä-fait 
insupportable , savoir que Savonaro- 
Ia assura que Charles VIII ne revien- 
drait point en Italie (41). 

(E) Philippe de Comines sert de 
temoin aux censeurs de Savonarola. 
C'est ce qu’on verra dans un passa- 

de Gabriel Nauds.) « Puisque 
» toute la louange que l’on a don- 
» nee jusques aujourd’hui & ce per- 
» sonnage se doit rapporter on & 

oyes la remargue (D) de Varticle si 
N ee 
($0) Varillas, Aneodotes de Florence, pag. 214. 
PD Yarils, Hisore de Charles VL, Ib. 
IV ‚pag. 345, 346, ddition de Hollande. 
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» Taflection de ses fauteurs et amis , 
»ouälaruse et subtilit6 des here- 
»tiques, qui le feraient volontiers 
» plus zl€ que saiut Paul, plus doc- 
ste que saint Augustin, et plus elo- 
» quent que saint Jean Chrysostome, 
» parce qu’ils se Pattribuent; je crois 
» que, pour en juger avec plus 
. » raison et d’equite, l’on peut dire 
» premierement des predictions qui 
» Pont rendu si fameux et recom- 
» mandable, que tant s’en faut qu’el- 
» lesse soient faites par le moyen de 
»la magie divine, telles qu’etaient 
» celles des prophetes et de beaucoup 
» d’autres saints et favoris de Dieu,, 
» qu’au contraire elles ont td pres- 
» que toutes fausses (*), comme il 
» 3e peut voir en ce qu’il assurait 
» que le roi Charles VII viendrait 
» pour la seconde fois en Italie ; que 
wi-lä perirait mgJheureusement 
» qui voudrait dominer & Florence ; 
” je Jean Pic guerirait de la mala- 
» die de Jaquelle deux jours apres il 
» decdda ; et en beaucoup d’autres 
» de ses propheties, encore plus vai- 
» nes, lesquelles sont amplement de- 
» duites et cotees dans re livre que 
» Jean Poge a compose sur la fausse- 
» tdficelles: etque si quelques-unes 
» se sont rencontrees veritables, il 
» faut avouer que c’a dt6 casuelle- 
» ment, ou parce qwil etait averti 
» de ce qui se deyait faire par un 
» grand nombre d’amis quil avait 
» ns le conseil des Florentins et du 
» roi de France : et pour ce qui est 
» finalement du reste de ses actions, 
» Don peut veritablement juger par 
» icelles qu'il a dt# un tres-grand 
» politique , employ& quelquefois 
» Dans los charges pfus honorables , 
» etdoud d’une eloquence si promp- 











» te et persuasive, qu’l peut ötreä 5 


» bon droit compare & ces anciens 
» orateurs qui dominaient sur les 
» etats populaires et democratiques, 
» ne plus ne moins que les vents 
» font sur la mer, les entretenant & 
» leur volonte daus le calme de la 
» paix ou dans les bourrasques de 
» guerre , les faisant rouler tantöt 
» d’un cötd et tantöt de V’autre; les 
» bouleversant de fond en comble ; 
» et bref les maniant ä leur plaisir et 
»ü la cadence de leurs discours , 


()Cominer, lir. 8, cap. 19. 
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» comme Savonarola se peut vanter 
» d’avoir fait Pespace de plus de dir 
» ans ä Florence, combien qu'il se 
» servait aussi de ses revelations et 
» de sa piete feinteet simulde, pour 
» entretenir si long-temps son credit 
» et sa reputation,, n’ignorant point 
» gar, len exemples dlärios et de 
» Mahomet, que le respect de la re- , 
» ligion a une exträme puissance sur 
» nos esprits, et que depuis qu’un 
» homme a le bruit de vivre sainte- 
» ment , il persuade tout ce quil 
» veut au peuple, surtout quand il 
» est doud d’une gräce de bien dire 
» et d’ane dloquence non commune 
» (4a). Naude conclut qu'il etait fa- 
» cile ä Savonarola de dominer & 
» Florence, quando, comme a fort 
» bien remarque Paul Jove en par- 
» lant de lui, uihil validius essetad 
» persuadendum, specie ips4 pieta- 
» tis, in quä etiam tuendee libertatis 
» studium emineret (43). » 

Nous verrons ci-dessous quelques 
autres traits de sa censure. Prenez 
garde ‚s’il vous plait, qu’ileüt pu 
trouver dans Philippe de Comines 
une autre preuve des illusions de Sa- 
vonarola (44), et n’oubliez point ce 
qu’il observe touchant les avis que 
ce prophäte pouvait recevoir de la 
cour de France et du conseil desFlo- 
rentins. Ce moyen-lä de predire n’e- 
taitpas mauvais. On a ditqu’ily eut 
des confesseurs qui Jui revelerent les 
secrets de leurs penitens, et qu'il 
Yaroua dans la prison.‘ Autre bon 
moyen de faire accroire qu’il avait 
part aux revelations d’en haut. Frater 
Hieranymus carceribus mancipatus 
postquam septies questionibus et tor- 
mentis expositus fuit, supplicavit pro 
misericordid , offerens dicturum et 

ipturum omnia quibus deliquisset. 
Dimissus est de torturd et ad carceres 
repositus, et assignatd sibi cartd et 
atramento, scripsit crimina et delicta 
sua in folis , ut asserebant , LXXX 
et ulträ, scilicet, quöd nor habuit 
unguam aliquam revelationem divi- 
nam ‚sed habuit intelligentiam cum 








Nande, ie des grands Hommes ac- 
ange ehe KOT pm. Aöb erde 
ww) Ta mdme pag. do. u 
© ame Je Charer Pr Yet derind & 
proiurer la "formation de Vglie «1a di“ 
brance de Katie. 
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‚pluribus ex fratribus in eivitate Flo- felicitate, qu@ mox adimplenda ee 


rentiä et extra eam per multa millia- 
ria residentibus qui ei confessiones 
Christi-fidelium revelarent cum con- 

Itentium nominibus et cognominibus, 
Ex quibus sibi plurasdicebantur, et 
confitentes ipsos pro hujusmodi pec- 
eatis et criminibus ‚Biatim, aliguan- 
do in genere publict corripiebat „ 
asserens sibi a Salvatore nostro do- 
mino Jesu Christo esse revelata (45). 
Voilä ce qu’on trouve dans le jour- 
nal d’un mattre de c&rdmonies, sous 
le pape Alexandre VI. Je n’ai point 
1e Rvre ol Jean Pogge donne le detail 
des faussetes prophetiques de Savo- 
narola : mais voicı un passage qui en 
articule quelques-unes. Un nomme 
Jean Pogge fit un traiete qui fut im- 
prime a Home contenant 13 chapi- 
1res, en tous lesquels addressant ses 
paroles au m£me Savonarole , apres 
avoir convaineu de faussetd et de 
mensonge ses prediclions , speciale- 
ment en ceqwayant envoye sa cappe 
a Charles Strozze malade a la mort, 
et prediet que comme il Vauroit ves- 
iue i. seroit incontinent et du tout 
guery , iceluy Strozze neantmoins 
Tendit Pesprit tout aussitot qu'il Peut 
touchee; et de mesme layantenvoyce 
& un orfevre nomme Cosme, et a plu- 
sieurs malades a mesme effet, a sca- 
voir de guerison predicte et promise , 
ils passerent soudain de cette vie en 
Vautre ; pareillement en ce qu'il avoit 
afhrms publiquement que Jean Pic 

je la Mirandole gucriroit de la ma- 
ladie de laquelle dans trois jours 
apres ceste prediction il deceda. A- 
‚pres avoir, disje, iceluy Jean Pog- 
ge , confute les raisons dudiet Savo- 
narole, et lexhorie de retourner 
soubs Fobeyssance du pape, il le 
demonstre estre infidele , infame , 
apostat, seditieux , perturbaieur du 
bien et repos public, schismatique , 
desobeyssant au souverain evesque , 
et parconsequent & bon droit excom- 
munie (46), :z aussi cet autre pas- 
sage: Quam ille multa de ecclesie 
reförmätione, de Turcarum et Mau: 
rorum conversione, de Florentinorum 












(46) Du Verdieı i 
wm. TIL, pag. 3333, 2334. 





astantium multi erant visuri ante- 
feäm moreretur, pradizit? addens 

in revelationum compendio) illas 
absolutas et immutabiles prophetias 
esse? Attamen nihil horum fere ad- 
huc contigit, pleraque omnla intra 
centum ferm& annos contraria conti- 
‚gerunt 47). Martin del Rio lui re- 
proche dans cesparoles d’avoir predit 
absolument et sans condition etcom- 
me des &rönemens immuables et pro- 
chains trois ou quatre choses dont 
le contraire etait arrive avant la r&- 
volution d’un siecle. ll avait predit 
la conversion des Maures, et celle 
des Turcs, et la felicit€ de Florence , 
’est-ä-dire, selon ses principes , le 

yurernement populaire. Or bien 
loin les Florentins recouvrassent 
cet etat, qu'ilstombörent sous le 
monarchique. { paraissait si persua- 
de dela certitude de ses predictions, 
etil en avait tellement persuade les 
moines de son couvent, que lui et 
eux consentirentä verifier par la ter- 
rible &preuve du feu (48) les theses 
saivantes: ]. L’eglise de Dieu a besoin 
derreformation. 11. Elle sera fouettee; 
etlll, elle sera renouvelee. IV. Flo- 
rence aussi le sera apres avoir die 
fouettde. V. On esptrera ensuite ‚et 
les infideles se convertiront & Jesus- 
Christ. VI. Toutes ces choses arrive- 
ront de nos jours. VII. L’excommu- 
nication de Irere Jeröme est nulle; 
ceux qui n’ydeferent pas ne pöchent 
point (48*). II assura qu'il voyait si 
clairement l’avenir et qu’il acquies- 
cait si fermement ä l’evidence de cet 
objet, qu'il Tui et ete aussi dificile 
de n’y pas consentir que de nier les 
premiers principes (49). C’est de ce 
ton-lä qu'il faut parler quand on veut 
rendre eficace sur les peuples ce 














7) Martin. Del Rio, Disguis, magicar. , lb. 
IP cap. I, quast, IE, sret. VI, pag. m. 197. 
ws) Der‘ ‚la remarque (G). u 

ar) Diario Burchardi, pag. 4b. 
Pe onin ag, ur mat 
Gdeles, ily. 
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qa’on pröche prophetiquement; mais 
le retour de ce voyage est un peu ä 
craindre. R 

(P) On ne pent nier quül ne se soit 
wrop meld des affaires politiques. | 
«GL commenea peu & pen d donner 
» quelqoe indtee de son ambition ca- 
» &hde, quand, des-Yan 1484 , il se 
» mela, comme il dit luitmeme- au 
» Hvrequ'il a fait sur Ves propheties, 
» parmi les polttiques,, et se fit ap- 
» peler au conseil qui se tenait- lors, 
2 I Florence pour y Htablir legouver- 
 nement populaire, ob il excita tous 
» les citoyens ä Vembrasser d’ene 
» commune volonte , leur proposant 
» quatre ou cing points de grande 
» Consdquence pour se bien mainte- 
» nir en icelui , qu'ildisait lui ayoir 
» &t& revelesde Ja part de Dieu tout- 
» pnissant , et q’ls les devaicht ob- 
» server precisement s’ils voulaient 
» rendre leur etat, le plus florissant 
„de tons ceux d’Italle. Sur quoi, 
» combien que les affaires n’enssent 
» pris une ronte telle qu’il se P’etait 
» Imaging, si est-ce pourtant qu’il 
de pousser plus avant de 
autre Ieoreäit qwil, vtait 
» acquis parmi’le peuple,ehseignan 
» des germons qui fait Van N? 
» sur Pexplication de P’Apocalypse , 
» que Viglise daft menacde dune 
» reformation prochaine ensuite de 
» celle des petits roitelets et tyrans 
» @italie, qui devaient bientöt re: 
S sentir Te Adan vengenr de tout 
» leurs iniquites : ce qu’il'prouv: 
» en telle'sorte par les passages de la 
» Sainte Ecritare, et l’assurance qu’il 
» donnait de ses revelations, qu’a- 
a prös le voyage.de Charles VIEL en 
» Italie, lequel il avait predit et an- 
» nonc@ deux ans auparavant, cha- 
» con s’attendait tellement qu’il 
» dütrretourner, comme il l’assurait 
» encore , que Vespdrance ne les en 
» geitta intjusqu’en Pan r4g8que 
» leroi Charles et celui qui Pavait 
» tant favorisd par ses predications 
» passörent de cette vie ä une autre 
» meilleure (50). 1 s’etait äcquis 
» Finimitid, non-seulement du pape 
Alexandre VI et de la plupart 
» des ecclesiastigues, contre Faqnels 
» il avait coutume de deelamer en 
» chaire ‚ mais aussi de tous les prän- 

(50) Kandd, Apologie dr grands Hommes, p 

et main. 
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» eipaux oitoyens de 1a ville de Flo- 
» rence, par Pexeoution qu'il con- 
»suilla de faire de 7 ou:8 des plus 
» nobles d’entre ux : de sorte 
» no.lui restant pour amis que les 
» fauteurs de Pau Anteine Soderin 
»- qui se seyvait de lui pour mainte- 
» vir Vdtat populaire contre Guy 
» Antoine Vespuce, qui voulait dta- 
» blir une forme d’aristocratie, ils 
» ne furemt bastans de resister d oeux 
» du partieontraire, qui enfoncerent 
» pendant cotte dmeute les portes de 
» son monastöre, pour le trainer au 
» supplice , afın de mettre leur ville 
» en repos et tranquillitd par Jamort 
» de cet homme , qui lesentretenait 
» en division avdc je Pape , d cause 
» de la nouveaute de sa doctrine, et 
» nourrissait des factions et partiali- 
» tds parmi eux, qui ne pouvaient, 
» moins faire. si’elles eussent passe 
5, plus outrerquo de les onsevelir sous 
» ka-ruine de leur dtat et seigneurie 
» (51). » Sil se füt mäld du gouver- 
nement pour y maintenir la concor- 
de, et:quil.,y eüt rdussi, omne le 
pourrait excuser qu’ä peine ; car 
comme ce n’est point aux laiques ä 
mettre la main ä P’encensoir, oe n’est 
point non plus aux moines & la met- 
tre au timon de la röpubliquo ; cha- 
cun sedoit renfermer dans les bornes 
de sa profession. Que dirons-nous 
donc.ecelui-ci, qui enfonga depuis 
les pieds jusques & la täte dans les ca- 
balcs d’etat, et qui causa tant de 
troubles et de divisions? Paul Jove 
lui fait son proods d’une maniere as- 
sez moderee. Is Mediceo nomini mazxi- 
m& erat infestus, oppugnabatquseum 
reipublice statum, quem paucorum 
olentium, ut prodieabat, vis et 
Üiido regere posset: ob id civitatem 
in partesjam plan2 diduzerat, ita ut 
& gravibus sanisque eivibus non inep- 
13 reprehenderetur , quöd & religione 
divinarumque rerum cantemplatione, 
ambitiosils quam sacratum virum de- 
ceret, ad munia vegenda: reipublice 
transivisset. (5a). Voyez dans Guic- 
ciardin (53) coınmeni il declara de la 
part de Dieu quil fallait reduire les 
choses-au gouvernement populaire ; 
et mdanmoinp il cousentit qu’on vio- 
lt les prerogatives de cette forme de 





a3o 


‚ouvernenient lorsqu'il fut question 
Se faire mourir quatre ou cing per- 
Sonnes condamndes paur crime d’e- 
tat. « Leurs . parens ayant appeld de 
» la sentence au grand conseil du 
»peuple , en vertu d’une loi qui s’e- 
}tait faite lorsque le gouvernement 
3 Populaire fut etabli, ceux qui 
» avaient dtd auteurs de la condam- 
» nation, craignant. we la compas- 
» sion de l’äge et de la noblesse , ‚et: 
3 la multitude des parens;, n'adou- 
3 issent ds esprits du peuplela seve- 
» ritd dujugement , firenttant qu'ils 
» obtinrenk qu'en ‚moindre nom- 
» bre de ‚eitoyens on mettrait en de- 
» liberation s'lleur fallait permettre 
» de ponrsuivre Yappellation, ou 
» bien-lompächer : et en cela &tant 
» plus.forte l’autorite et. Je nombre 
» de ceux qui disaient que ce serait 
'» une chose dangereuse, et de la- 
» quelle ‚pourrait aisement avenir 
»' une sedition, et queleslois memes 
». permettaient que pour &viter les 
».tumultes, les lois pussent &tre en 
»i pareil:casdispensees ‚quelques-uns 
».de ceux qui tenaient: le premier 
» magistrat furent impdtueusement 
» st: presque par force , et avec me- 
»ı naces , contraints de cansentir que, 
» nonobstant Pinterpose appel, Vexe- 
».cution:se fit la nuit meme : et se 
»ı.montrörent affectionnds ä cela plus 
»i.que.les autresles faütenrs de'Savo- 
» narola,uonsans’iofamiedelui, qui 
» ne.dissuada. (möme ä veux.quile 
» suivaient) de violer üne: loi'pro- 
» posdepeu d’aus au] (ant par. lui- 
3 Hd cumme fort ulatalne „ar 
Sn. prostre necessaire, pour ‚a conser- 
» vation de:ka liberte (54). » On peut 
decouvrin.dans cette condnite de Sa- 
vonarola qaelques marques de vieil 
'homme., et d’an politique peu chre- 
tien. Notez que-M. Varillas suppose. 
que.ce moine s’eflorca de sauver la. 
vie äces criminels d’etat (55)..Si cola: 
etait‘vrai,; on'ne dirait:pas tsut le 
contraire dans Guicciardin. Pajoute 

ju’Antoine Marie Gratiani, rue 
Fameiia, obsorve que les parens 
sondamnes süpplierent vainementt & 
genoux Valori.ct Savonarola; ils ne 
Purent. jamais obtenir. que le droit 









vie megers 
ey, 
(59) Varilas, Anecdotes de Florence, p 216. 


SAVONAROLA. 


dappel au peuple leur ft conserve 


(66). 
(6) Ce gi acheva de le perdre fut 
’etant demeure d’accord que "ses 

loctrinesseraient verifides nlöpreuve 
du feu., il biaisa visiblement... quand 

Ufut question d’ereeuter son enga- 

‚gement. ] Guiceiardin a.fait paraltre 

tant de penchant ä justifier Savona- 

rola,, queje ne saurais cholsir une 
narration moins suspecte que la 
sienne. Je la rapporterai un peu au 
long, afın de montrer toutesles cau- 
sen de la decadence de ce religieu. 

«,Savonarola. .. .. ayant dt long- 

» tepıps auparavant accuse enversie 

» pape, quil prechait scandaleuse- 

» ment contre les m&ursdu clerge 

» et de la.courde Rome, qu'il nour- 

» rissait en Florence. des discordes , 

» quesa doctripe n’etait entitrement 

» catholique, et pour ces raisons ap- 

» pele 4 Rome par plusieurs brefs.apo- 

» Stoliäues,refusa d’y aller, alleguant 

» diverses excuses; ct pour celte 

» canse avait.et6 finalement Pannde 

» pröoddente separe par le pape,avec 

» les censeurs, de la compagnie ‚de 

» Veglise: ‚Pour laquelle sentence , il 

». "abstint de pröcher. par quelques 

sancis ;et s’ils’cn -füt abstenu plus 

» longuement „ il eüt aisement ob- 

» tenu l’absolution , parce que lepa- 

» B qui tenait peu de compte dudit 

» Savonarola, ayait proced6 gontre 

» lui, ‚platötä la,suscitation et per- 

» suasion de ses ‚adversaires, que 

» pour.autre cause. Mais lui, jugeant 

»,que c’etait pour son silence que sa 

» reputation se diminuait ainsı, ou 

» bien ®’interrompait la fin pour la- 

». quelle il se mouvait et laquelle il 

» aconsnivait prineipalement.ä force 

» de pröcher, 11 meprisalescomman- 

» demens du pape, et retourna de 

».nouveau & faire ‚publiquement la 

” 

». 

» 

» 

a 

» 

» 

» 

» 





möme charge, Affirmant que les 
censurespubliees contre Ini taient 
injustes et de.nulle force‘, comme 
contraires ä la volonte. diyine , et 
dommageables au hien commun „ 
il se mit a medire du pape et de 
toute la cöur aveo. une trös-grande 
vehemence. De quoi etant sortie 
une grosse dmeute , ses adversaires 
» (Yautorite desquels devenait tous 
». les jours plus grande enversle peu- 
2) Srinnen, deCasibus Virorum illustri 
Pa. 
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» federds 


le la restitution de Pise, 
» si convenait faire toute chose pour 
» laconfirmer en cette inclination ; 
»et.d’autre_cöte les fauteurs le de- 
» fendant,, lesquels disaient qu’on 
» ne devait pour le regard des cho- 
»ses humaines troubler les au- 


» vres divines,ni Consentir que, sous 
» de tels pretextes, les papes com- 
» mengassent ä s’entremettre &s affai- 
» resde leurrepublique. Aprds qu’on 
» eut par plusieurs jours persevere 
» en cette contention, et le pare mer- 
»veilleusement courrouce , fulmi- 
» nant avec de nouveaux brefs , et 
» avec menaces de censures contre 
» toute la cite ‚ il lui fut finalement 
» command6 par les magistrats qu’il 
» desistät.de prächer; auxquelsayant 
» obei, plusieurs de ses freres ndan- 
» moins faisaient le semblable en 

» verses Eglises. Mais la division n’ 
» tant moindre entre les religieux 
» quentre les laiques, les freres des 
» autres ordres ne cessaient de pr&- 
» cher contre lui d’une grande ve- 
» hemence. Et ils vinrent & la fin 
» tellement ä s’echauffer , qu’un des 
» freres adherens ä Savonarola, et 
» un des fröres mineurs , s’accorde- 
» rent d’eutrer dags le feu en pre- 
» sence de tout le peuple, afin que 
» celui de Savonarola se sauvant ou 
» brülant, un chacun demeurät cer- 
»tain si Savonarola etait prophöte 
» ou imposteur; parce qu’auparavant 
» il avait plusieurs foisaflirme en ses 
» sermons ‚que, pour signe de la ve- 
»-git6 de ses predictions , il obtien- 
» drait, quand il serait besoin ‚de 
» Dieu la gräce de passer sans l&sion 
» par le milieu d’un feu: et ndan- 
‚e fächant de ce qu’on ayait 
» traite d’en faire presentement l’ex- 
» Birienee sansluien parler,ilessaya 
»de Pinterrompre avec dexterild. 
» Mais la chose etant allde d’elle- 
» ındme tropavant, et sollicitäg par 
» aucuns citoyensqui desiraient que 
» la ville füt delivree d’unesi grande 
» fächerie, il fut finalement neces- 








» air de passer outre. Et pourtant „ 


» les deux religieux, accompagndsde 
» tous Teurs fröres,iant venasle jour 





13r 
place qui est devant 
ic , ol etait accouru 


lusieurs 
les frbres mi- 





» Pexperience. Pour Jaquelle chose, 
» il perdit tant de son credit, que le 
» jour suivant, etant d’aventure sur- 
» venu quelque tumulte (57), ses 
» adversaires prirent les armes, 
» auxquelles etant jointe l’autorite 
» du’souverain maglstrat, ils entr&- 
» rent de force dans le monastere de 
» Saint-Marc, ob il se tenait, duquel 
» lieu ils le tirerent,, et le menerent 
» ensemble avec deux de ses freres 
» aux prisons publiques (58). » 

On ne peut point blämer Guicciar- 
din d’avoir neglige le detail des cir- 
constances de ce prodigieux defi; car 
untel historien n’est pas oblige de 
suivre ä la trace le de sem- 
blables choses; il lui doit sufäre d’en 
donner le gros; mais mon lecteur 
sera sans doute bien aise de trouver 
ici des supplemens 4 la narration de 
Gticciardin , puisqu’il s’agit d’une 
aventure tr&s- singulidre. Je dirai 
done que lessept thöses qu’on a vues 
ci-dessus (59) furent le premier sujet 
du defi. Savonarola ayant fait savoir 
qu’il les soutiendrait, un frere mi- 
neur declama contre dans ses ser- 
ons, et. soffrit ä soutenir qu’elles 
etaient herdtigues. Il fut seconde par 
ses confräres , et Savonarola, par les 





-siens ; de sorte qu’on vit naftre un 


grand combat entre les deux ordres. 


Sciences, tom. IT, 
la escha cette ämo- 


„fie 


la Id ira 


Acndömie des 
‚Savonarei 


peuple. 
(69 Guiesurdin in, III, ver I, 
. 129 , & lannde 1498. Je'me sers 
Aueden de a 
(59) Dans a remarque (E), eitation (68). 
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Lesdominicaias declartrent que sous 
reine de la vie ils garantiraient la ve- 
rite de ses thesen 
suspect , et ils choi 
un tel juge (60). 
Yayant accepte, Dominig: a 
jacobin, sigsa un eorit par lequel i 
. Vengageait d’entrer dans le fu avec 
le fröre mineur quiavait preobe con- 
treles thesen. IL declara qu’il esperait 
de sortir da milieu.des flammes ein 
et sauf. Le fröre mineur declara qu'il 
&tnit pröt.de disputer avec fröre Sa- 
Yonarola, et qu’un autre franeiscaiy 
ontrerait au feu avec Dominique de 
Pescia. Quekgues autres franciscains 
Voffrirent pour cette dpreuve, avec 
Vesperance d’en sortir sans nul dom- 
mage: mais il yen eut un qui de- 
manda que Savonarola m&me enträt 
aveo Iui dans le fen, et qui avona 










rei 
Karola seriörent , Me voii, seir 
gneur , me voici ; Jentrerai au feu 
Pour votre gloire. "Questa mattina 
ultimamente che siamo a di primo 
d’aprile, parreochie migliara di per- 
sone ‚di quelle che si trovano in santo. 
Marco nosıro alla predica con gran- 
dissimo fervore , gridando ciascuno , 
Ecca i0, ecco io, andard in questo 
‚fuoco per gloria tua , signors (62). On 
'wrauya dtrange que Savonarola n’eüt 
point accept? le defi du franciscain 
qui le demandait nommement pour 
antagoniste. Il se justifia en disant 
que ce n’etait pas fa peine qu'il en- 
trätan fen avec un seul franciscain ; 
mais que si lea adversaires et princi- 
palement ceux. qui residaient 2 Ro- 
me.,. et, leurs adherens, voulaient 
s’exposer au few, il les 'y accompa- 
‚gnexait,.bien assurd qu”il aurait. be 
sort.dgs trois Hebreux qui furent je- 
‚ tes daus la fournaise de Babylone. Si 
massimamente perche il mio entrare 
Mon auteur, qui dit cela, pag. 46, 
Pr Dar. Se, cu ua ae enee 
'vonarala ‚ gu portens que les franeiscains 
ern pa opt Pre 





Feng la prerderı zus 
Jene Vayer einleraons, eitakon (Je); 
a5, Bene” in er arder ma per ale 
are son mel conienio che 1o'ard, Ex 
Srrpia ex Diane Burchardi, Pag: 48. 
(62) Escerpta ex Diario Burchardi , pag. 50. 


“Abdenago "nella 


nel fuoco cor un solo frate non fa- 
rebbe quella wilita nella chiesa’che 
uma tant' opera, gnanto e 
questa ch Iddio ci hd posta nelle ma 
ni. E perö mi son offerto e mi offe- 
risco di nuovo „di far io proprio ispe- 
rienza , ogni volia ohe gl’ avversarüi 
di quesia nastra dottrina & massime 
que’ de Roma.e lor adherenti voglia - 
no. commeitere la causa in questo 
Padre ö in alıri,'e mi Sonfids net 
nostro salvatore Giesu Christo, e 
‚non dabito punto ch’io andarö peril 
come feoe Sidrac , Mesach ed 
rnace ardente , 
non per miei meritiö virik, ma per 
virdu di Dio, in quale vorra confir- 
mare la sua veritä e manifestare la 
sua gloria in questo mundo (63). Je 
laisse les autres reponses qu’ilopposa 
aux objections : on les poufra voir 
dans le livre que je cite (64). 

Les magistrats de Florence ayant 
bien examind tous ces cartels de defi, 
et les mouvemens que cela causzit 
dans la ville, ordonntrent qu’on pro- 
cederait A Pexecution des offres , le 
samedi 7 d’avril 1498. Le fröre mi- 
neur, accompagne seulement d’un de 
ses .confröres ‚se rendit au lieu de 
Vexecution avant l’heure qui avait dt 
marquee ; mais Dominique de Pescia 
la laissa passer , et vint peu aprds pro- 
cessionnellementavec la croix et ’hos: 
tie, et avec Saronarola et presque 
tous ses confröres, et une grande 
multitude de peuple. Le fröre mi- 
neur deelara aux magistrats qu’il ne 
doutait point d’ätre brüle,, et les pria 
de ne point juger Faflaire en faveur 
de Savonarola , a moins que le do- 
minicain ne sortit du feu sans aucun 
mal. Onle Jui promit : et parce qu’il 
y avait des gens qui soupgonnaiemt , 
que Pan ou Pautre de ces moines , 
ou peut-ätre tous deux, avaient ca- 
che quelque charme sous leur robe, 
on ordonna qu’ils öteraient leurs 
habits, et en prendraient d’antres 
qu’on venait de faire faire. Le frere 
mineur ®’y accorda,, et offrit m&me 
d’entrer tout nu dans les flammes. 
Le deminicain au contraire se servit 
de subterfüges pour garder sa robe ; 
et-cela lui fut accorde & la priöre 
m&me du fröre mineur, qui reprd- 














(63) Excerpta ex Diario Barchardi, pag. 50- 
(69) Tbid., et pagind sequenti. 
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senla que puisqu’elle elait de drap , des anges avais pour but d’empächer 
Ale sorait Fofaillihlement brülde avec qu’on mattribuät ce miracle Pe 
celui qui la portit, Le domisicain que verte magiquo dont Jen elite 
rotesta ensuite qu’il u’entreraitpoimt sont reprimes la presence du 
Yens ie fen sans le eruaifiz. Om y_ Saint Saprement! Fohserse que Vola- 
douna les mains & Finstance encore terran n/a pas bien narre ceite aven- 

fröre mineyr ‚qui representa que ture; car il auppose (69) que Savona- 
ce crucifix etait de bois ‚et qw'ainmi Pads var Juden mi 
au lien d’ätre un preservatif contse et de pouvoir passer impundmemt 
lefeu, il sgrait brüle avec le demir travers du feu, les magistrats hui or. 
nicain. Celui-ci demanda pour nou- donndrent d’en faire l’epreuve ‚et 
velle gie qu’il lui füt permis d’e=- eonnurent sa fourberie en le voyant 
rer s le feu avec le Saint $a- resolu dene la subar que la sainte 
crement ‚et fit sa declaration que hastie a la main. Cette faute de Vo- 
sans cela il ne s’exposerait point 4 Iaterran, sur. auecirconstance si esen- 
Fepreuve. Les magistrats lui refust- tielle d’an fait qui #’otait passe Pres- 
rent cette demande : et lü-dessus Vae- 0a ses yeux, n'est point par- 
semblee se rompit; chacun s’en re- donnabie *. 
tourna chez soi: et weilä qualle fut Au reste, Ion ne saurait aceusor 
Tissue d’une affaire quiavait die Vat- de timeritd coux qui formerent des 
tention de toute la ville (65).Oa mur- ‚soupgons au desarantage de Savona- 
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mura, on sindigna, et Fon forma 
des soupgons contre fröre Savonaro- 
la;et le lundi suivant, g d’avril, 
on attaqua le-monastöre des domini- 
n Von en tira par force ce re- 
kigieux (66). 

Je tire ceci du journal de’ Jean 
Burchard , qui etait clerc de la cha- 
pelle du pape Alexandre VE, et mat- 
tre des ceremonies. Il assure que ces 
choses furent aindi motifides au pape 

ir l’ambassadeur des Florentins. 

iroue que le recit d’un apologiste 
de Savonarola (67) ze eonvient point 
sur toutes les circonstances avec ce- 
kai-lä, et quiil contient une chose 
inguliöre qui.n’est point dans Pau- 
tre; e’est que Savonarela se voulut 
toumettre 4 la mort, en cas que la 
wie meme qui comvrait le Saint Sa- 
elque atteinte du 











crement fus 
fen. orale lonte, 1°. que Core 
e 








Domin; Pescia serait entre 
dans les Aammes sans l’hostie consa- 
erde ‚si Fum de ses compagnons (68 
wWarait dt€ averti par les anges qui 
n’y fallait point entrer autrement ; 
2°. (que peut-£tre oet avertissement 





(9 Om goamai Bien äre ala; 
pecattn admiirinum inelis uni. 

lorat., de Arte podt. „v1. 5. 
bien : 





Tird de PExcerpta ex Diario Joh. Bur- 
age Berne 
(67 Jehnmnes Franciscus Picus , in Vitk Savo- 
narole, pag. 128 


eseg. 
(68) I s’appelait Silvestze de Florence. 


rola ‚car toutes les apparences etaient 
contre Iui. O’dtait deja un pröiuge 
peu favorahle , qu’ayant die def 
nommement il n’acceptät point d’en- 
4rer au feu em persomne, mais par 

ureor. C’ötait fort mal d propon 
quil s'excusait sur ce que lo grand 
Suvrage ä quoi Dieu Pavait destime 
ne comportait pas qu'il se commit 
avec un seul franciscain ; car il ne 

;ouvait rien faire de plus utile pour 
Parancement de cet ouvrage que 
&t6 Vheurewz sucets de l'd- 
Quel temoignage plus au- 
;e pouvait-il donner de sa 
ion extraordinaire que de con- 
wainere le publio qu'il passait impu- 
ndment au travers des flammes qui 
eonsumaient son aceusateur ? Cela 
n’eät-il pas etd aussi capable de li 
timer sa mission que Je suppliee 
k fut de eenfirmer celle de 
Moise? Remargquez bien que ce moi- 
ne ne temoigaait aucun doute sur 
Yactivitd da feu. Il se disait pleine- 
ment pormadd ac! ny, per a, 
‚cun dommage (7e) : one qui 
Gevane surılere d cette dpreuven Hl 

1 Lib. P, pag. m. 181. 

S mente fnugta fe 1715, 1,58) dit 
m P. Delfine, Vänitien , göndral des eamaldu- 
Rn a 
Bere Deiphin? Doneiieptnolarum kr KIT, in 
Iucem edit eurd et stwdio Jac. Brixiani , Venise, 
1524 ‚in-folio, ätant d’une grande rareid, il n'e 

ut que Bayle w'en ait pas eu connais- 











Yaurait 
prouve. 
en! 























pas Kim 
OO) Voyen ci-dessu ,eitation (63) 
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ne fullait. pas quil orüt quelle le 
mettrait. hors d’etat d’exeouter ses 
desseins. II fallait au contraire qu’il 
‚erüt qu’elle l’en rendrait plus ca] 
ble. On voit done qu'il se ren 
fort suspect de craindre de perdre 
V’honneur et la vie en m&me temps ; 
et ce metait point une marque de 
courage que de s’oflrir ä l’epreute 

rsonnelle pourvu que ses ennemis 

le Rome la subissent avec lui : c’est 
tout la m&me chose que de no rien 

'romettre, et que de promettre sous 
Ges conditions que Pon sait bien qui 
ne seront pas acceptdes. 

Ne m’objectez point qu’il consen- 
tit qu’un de ses confreres enträt dans 
le feu, et ne concluez point de lä 
qu'il agissait de bonne foi. Je vous 
avoue qu'il risquait sa reputation , 
‚comme il le remarque lui-m&me , et. 
quiil eüt dt oblig6 de se cacher si 
son procureur eüt perdu la vie. Si 
uno di questi tali andando sotto la 
mia fede e per far Uubbediensa da 
me imposta coms si sono promptissi- 
mamente offerti, ardesse nel fuoce , 
chi non vade ch’io e che quesia tut 
operaedimpresa di Dio andarebbeme- 
coinruina e ch’io non potrei piu in al- 
'oun Iuogo comparire (zı)? Mais cela ne 

rouve pas sa sinceritd; car les defis 
Er franciscains le mirent dans un si 
grand embarras, qu'il ne pouvait 
Conserver sa reputation ou qu’en 
s’exposant Ini-möme A cette &preuve 
du feu , ou quen consentaut que 

uelqu'un de ses confröres #’y expo- 
sät. Il avoue que sans cela P’honneur 
de Dieu et sa sainte verite tombaient 
parterre; Conciosia che noi non hab- 

iamo offerto questa tale isperienza e 
unoo, mi loro sono quelli che ce 
Phauno messo inanzi ; e noi siamo 
costanti ad acceitarla , acci 
Vonor di Dio e la sua santa verita 
terra (92). Que faire 
grande extremitö? Il fal- 
Aut necessairement payer d’assurance 
pour le moins par procureur , sauf & 
esperer que les magistrats n’ordon- 
neraient point l’epreuve, ou qu’en 
tout casl’on inventerait des expediens 

i P’eluderaient,, et qui seraient 

Pune moindre consequence etant 
employes par Dominique de Pescia 
que si Savonarola Iui-m&me s’en füt 

1) Excerpta ex Diario Burchardi, pag. So. 
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servi. On en inventa eflectivement. 
Ils ne farent pas fort utiles; mais 
Paffaire etait. engagee de telle facon 
quiil ne „agissait pas de nerien ris- 
quer; il #agissait. senlement du plus 
ou du moins de risque. 

Les fr&res minenrs remportörent 
unavantage incontestable: leur cham- 
pion fit parattre , et beaucoup de 
charite, et beaucoup d’intrepidite ; 
car il se presenta A une mort assu- 
de; il fut assez raisonnable pour 
ötre persuad6 que le feu.ne Iui ferait 
mul quartier ; il youlut mourir pour 
le salut de tant d’Ames qu'il croyait 
‚que Savonarola avait sdduites. II es- 
pera qu’elles se desabuseraient , et 

ue la seduction n'irait pas plus loin 

Peer Mans les 











loute 
ourvun 


fai ttre beaucoup de courage. 
NoteFaus i qu’en vertu de cette Per 
suasion ils se oroyaient innocens de 
V’homicide de soi-m&me. Mi confido , 
disait Savonarola (73), nel SB e 

a suo 


Salvatore Giesu isto, e nei 
Sancto Evangelio, che ciascuno di 
loro ne uscirä illeso , ciod senza al- 
cun danno, e quando di questo du- 
bitasse punto, non lo direi, per non 
esser homicida. I} accusait de ce cri- 
me ses adversaires, puisqu'ils avaient 
offert cette dpreuve en croyant qu'ils 
Periraient (74). 

(H) Z’on pretend qu'il avoua son 
imposture.]’Ce que Gaicciardin rap- 
porte sentunhommequimenage lare- 
Ba tiondesmalheureux.Savonarola, 

il fut examine avec tourmens, tou- 
tefois'non fort grands,et,sur l’examen, 
Publie un'proc&s , lequel (6tant toutes 
Ten calomries quon ui avait imporces, 
ou d’avarice, ou de maurs döshonne- 

(93) Ubi supri , pag. 48. 

„(D Nepor quer siame moi eruleli ei omi- 
eidh „ ancorche li awersarüi, quali si sono solto- 
seriiu publicamente,confessano d’haver in questo 

et’ perö non gia nei, ma laro 
Omicidi di se mederimi. Ibidem, 
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tes, ou d’avoir tenu des pratiques se- 
erötes avec les prinees) vontenait, les 
choses par lui predites avoir eis 
non par revelation divine, 
mais par sa propre opinion, fonde 
sur la doctrine et observation de !’E- 
erure Sainte, et qu'il ne s’etuit md 
pour mawaise fin, ou pour convoi- 
lise Tacgusrir 'Par-la queique gran- 
deur ecelösiastique ; mais bien, qu'il 
wait. desire ‚que par son mayen so 
convoqudt le concile general, auquel 
sereformassent les moeurs corrai 2 
du elerge ‚et P’etat de l’eglise % Dieu 
tant devoyd se reduisis, le plus quil 
serait possible, & la semblance des 
temps plus prochains de ceuz des 
apdtres; laquelle gloire, de donner 
Perfection & une si grande et si salu- 
tnire euvre,, il eılı beaucoup plus es- 
imde que d’obtenir le » parce 
qua cela ne powvait succdder, sinon 
Par le moyen d'une wös-exce 
doctrine ei vertu, et d’une singuliäre 
rivdrence de tous les hommes , la ole 
de papat s’obtenait le plus souvent , 
ou par mauvais moyens, ou par le 
binefice de la fortune. Sur lequel 
procks „ confirmö par lui en presence 
de plusieurs religieux, m£me de son 
ordre, mais (si oe qu’en divulguörent 
depuis ceux qui lui adheraient est 
wrai) avec .paroles concises, et qui 
Powvaient recevoir diverses interpre- 
talions, lui furent, ensemble auz au- 
wos deux. religieux ‚dtes, avec les od- 
remonies institugges de l’eglise romai- 
ne, les ordres saores, par sentence 
du gefleral des jacobins et de V’eve- 
que Romolin, qui fut depuis cardinal 
de Surrente, commissaires deputes 
Par le pape : et cela fait, on les laissa 
en la puissance de la cour seculire, 
par la sentence de laquelle ils furent 
Pendus et bräles (75). 1 ajoute que 
Savonarola souffrit constamment la 
Wort, sans exprimer parole aucune 
Par laquelle on put connaitre ou le 
delit ou Pinnocence; mais que cela 
wäteignit point la diversite dis juge- 
mens et des passions des hemmes, 
parce que plusieurs eurent opinion 
que c’dait un abuseur, et plusieurs , 
Au contraire ‚ crurent que la confes- 
sion qui se publia avait did fausse- 
ment forgee ‚ou qu'en sa coniplexion 
fort "delicate les tourmens avaient 
icciardie;, Liv. III, vers I „folio 
Terme ne sein raduedan de Chen. 


135 


eu plus de foree que la verite : excu- 
sant cette fragilitd aveo lexemple 
du prince des apötres, lequel non 
emprisonne, ni cohtraint par les tour- 
mens ou par force aucune extraor- 
dinaire ‚ mais aux simples paroles de 
chambrieres et de serviteurs , renia 
qu'il füt disciple de ce maltre auquel 
U avait vu tant de sainis commande- 
mens et miracles. 

Al yatrois choses &considerer dans 
ce rdcit. La premiere,que Savonarola 
fut Uvre au bras seeulter, parce que, 
comme il l’avoua lui-m&me ‚il avait 
connu P’avenirpar des lumidres acqui- 
ses , et n’avait agi que pour ramener 
Veglise son ancienne puretd; la sc- 
conde, que Yareu qu'l fit lü-dessus 
dtait exprimd en paroles ambiguds ; 
la troisitme, qu’au moment de son 
aupplice il n’avoua point qu’il füt 
coupable, et ne protesta point qu’il 
füt innocent, et que neanmoins il 
y eut bien des personnes qui per- 
sistörent & le tenir pour un saint, 
quoiqu’ils ne doutassent pas qu'il 
n’eüit nie la verite. dans la prison. 

L Je remarque sur le premier de 
ces trois artieles que Guicciardin 
na pas bien rempli les devoirs d’un 
historien ; car non-seulement il a 
supprime la plupart des accusations 
reconnues pour veritables par Savo- 
narola, mais aussi il a mal represen- 
t& celles qu'il a rapportees. I lui 
&ait bien permis de croire que les 
juges avaient opprime l’innoeence de 
ce religieux; mais il n’avait aucun 
droit de mutiler ou de deguiser les 
Pieces qui ayaient et publiees de co 
proc&s. Or il a fait Pun et lautre, 
puisqu'il est certain qu’elles contien- 
nent plusieurs chefs d’accusation et 
de confession qu'il a passcs sous si- 
lence,, et I ins ceux qu’il a rap- 
portes il a elipse leschoses qui mar- 
quaient le crime, et qu'il n’y a laisse 
qu’une idee d’innocence. Si un his- 
torien peut faire ainsi les fonctions 
d’un avocat A ce wien tout au plus 

tue par quelques reflexions & part, 
Vice pet dabs le ülmöme de ia 
narralion, qui doit dire parfaitement 
conforme aux actes publics. Guic- 
ojardin charge trop les juges, et.de- 
charge trop Pacouse : il ne tient 
pas & Iui quon ne croie quils fi- 
rent brüler un homme pour avoir 
osd assurer qu’une forle meditation 

















136 
des oracles de 14 Bible lui zvait 
appris que telles et telles choses 
arriveraient. La‘pretention d’an tel 





homme peut bien &tre tdmeraire et, 


censurable ; mais elle ne ie rend 


int digne d'une peine le ; 
par onsdquent [Mr juges de Savo- 
narola eusseht &t& des homicides et 
des assassins , e’ils Pavaient pumi de 
mortpourunesemblablefaute.Voyons 
oü est l’artifice et le deguisement de 
Phistorien. Il a separd deux choses 
qui devaient &tre conjointes ; Pune 
est ce qu’on avoua dans la prison, 
Yautre est ce que l’on avait pröche. 
Le moine avoua que sa-connaissance 
de Vavenir n’etait point infuse, ou 
une revelation immediate du. Saint 
rit ; mais-il #’etait vante d’une 
tellererelation (96);etc’est par-läque 
son areu,, qui eüt te autrement une 
tele, le rendit infiniment cou- 
pable. I] se trouva convainca , sa 
‚ropre confession , d’une horrihle et 
'une infäme imposture. Guieciardin 
s’est bien garde de faire cette remar- 
1e ä ses lecteurs : il sonbaitait sans 
loute qu'ils ne comparassent pas la 
confession de Savoranola avec sa con- 
Auite precedente. Si vous voulez sa- 
voit une partie des suppressions de 
Guiceiardin , lisez ce passage de Nau- 
clerus; on y trouve. que, par les aotes 
du proods que ’on donna au publie, 
Savonarola reconnut que sa conduite 
n’avait dt€ qu’un tissu continuel de 
vanite et d’ambition , & quoi il avait 
fait servir ses pretendues prophöties. 
Die nond mensis apriis, diotus F. 
Hieronymus, prasentibus multis tes- 
tibus, fuit interrogatus et examina- 
tus in auld Baroncelli, primd verbis, 
‚Post minis , dein cum torturd.Demium 
19 ejusdem mensis sine Iasione dizit 
omnia per ipsum prophetizata fuisso 
fieta, et ob gloriam humanam. 
'aucupandam talia pradicaverit , et 
quöd videbatur eivitas Florentia bo- 
num instrumentum ad faciendum 
crescere suam gloriam. Ei ad coad- 
Juvundum suum finem, confessus est 
se pradicdsse res, per quas christiani 
cognoscerent abominationes qua fie- 








(6) Guiceiardin Ini-möme Vassure en un autre 


endroit ;je'venx dire dans le II°. livre, foliom. 650. 





a0 : Affermando uon predire quesio, et mol- 
te altre cose, le quali continuaimente predicava, 
pi n2 per scienze di Seritture; 
a semplicemente per divinn rixelarione. 
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banı Rome, ot quöd reges et priuei- 

86 congregarent ad faciendum 
ooneilium : quod wbi facuum fuisset , 
sperdsset deponi mmlios prwelatos, , 
eliam papam : et quando fuisset ati 
matus in coneilio , Imansisset et stetis- 
set in magnd reputatione in 10t0 mun- 
do : et sinon fuisset in papam eloc- 
tus , saliem. primum .locum tenuisset. 
De renovatione ecolesiee et conwersio- 
ne infidelium „ dizit se haben: ex 
Sonipturd Sacrd,, sed quöd fieri de- 
beret citö,.nonhabuerü ex Scripiuris 
aut revelatione. Quöd ostendertt se 
ivisse in paradisum,, hoc fecisse se.ad 
attribuendum sibi reputationem et 
gloriam. Circa factum inobedientie 
‚Pontifieis, quöd non ivit Romam , fe- 
eisso se, ne oocideretur in wid. Cirea 

faotum excommunicationis res} ii, 
Ja wam multis aliter eideretar 
erediderit ipsetamen illam esse voram 
et'observandam ‚obseruaverit per ali- 

tempus. Sed ubi viderst quöd 
ibat opus suum in ruinam, ceperit 
möodum non observandi , ol quöd per- 
tinacier steterit conira pro re, 
reputatione ac manutentione operis 
sui. Hac et multa alia interpretatus 
est, plout in eranıine quod impres- 
sum est continetur (m). » 

II. La seconde chose que j'ai dit 
qu’on devait oonsiderer dans la nar- 
ration de Guicciardin est que V’ac- 
euse gmploya des termes d double 
entente. Ses apolagistes sont un peu 
embarrasses sur ce goint-lä ‚et ils 
avouent que quelques devots de ce 
noaveau saint chanceltrent & de sujet 
(98) ; mais il y en eut d’autres qui le 
justilierent par Yezemple des anciens 
Prophötes, Aont les r parais- 
sgientsignifierlecontraire de oequ'ils 
pensaient. Illud affirmantes fuisse in 
usu prioribus illis veteris Testamenti 
‚Pprophetis , interroganzibus 
ersparen 
ut que affırmaverant negavisse vide- 
rentur, conträguo que nega 
viderentur affirmässe. Sic Micheam 
‚Achabo regi de Assyrüs expugnan- 
dis respondisse;; sic prophetam Amos 
nec se prophetam esse, s0d nec pro- 








(1 Naudler., part. IT, gener. L, pag. m. 990 
oyes dans Spiälus, {nlafel. Lets Pig. 
» une confeasion de Savonarela, en termes en- 
core plus barbares : elle est ürce du livre da 








Jean Pogge, edit, 
(78) Payeı Jean Frangois Pie, im Vitä Saro- 
narolx , pag. m. - 
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tue filium dixisse. Sic Johannem 
Bere dam de prophetiz munere 
mgaretur loquutum fuisse, Et in 
hanc quoque sententiam prophete 
Erechielis nonnulla, deque respanso 
Elisei ad Hazaölem depromi dicebant 
gg. On allögua (&), que Thomas 
iquin assure qu’un accuse n'est 
int tenu de dire la verit6 devant 
les juges iniques. On se souvint (81) 
Wil yaen In martyra que la force 
les tourmens a obliges de parler 
eontre leur conscience,, et Yon se 
sonfirma ainsi dans la foi que Pon 
avait ene pour ce nouveau prophete. 
Voilä ce que c’est que de sentäter 
Xun homme qui »’acquiert Ia repu- 
tation desaint inspire. Cet entätement 
est d’ordinaire une maladie incura- 
ble. Que les predictions de cet hom- 
me soient confondues par l’evene- 
ment, qu'il varie, qu’l se dedise, 
wil se contredise, qu'il tombe 
Ies faiblesses , et dans des fautes 
atroces, on ne revient point de sa 
Preoccupation ; on cherche ä le jus- 
fer aux depens des plus grands 
saints de l’aneienne et de la nouvelle 
lei; on aime mieux qu'en sa faveur 
les fautes quittent ce qu’elles ont de 
mauyais, que de croire qu’il fasse des 
fautes(82). 

La preocupation des devots de Sa- 
vonarola fut si outree ‚ qu’ils conser- 
virent religieusement tout ce qu’ils 

urent du bücher oü il fut brüle. 
da avait preva leur superatition, et 
ä cause de cela on avait fait enlever 
fort promptement toutes les cendres 
pour les jeter dans la riviere : mais il 
resta quelque chose;; et ily eutm&me 
un os qui tomba du milieu des cen- 
dres, et une partie de doigt qui füt 
emportee pendant qu’on jetait des 
gierzes sur la potence o& les trois 

Iominicains furentpendus. Tout cela 
fut regarde comme des reliques qui 
firent , dit-on, bien des miracles. 
Corporum absumptorum.cineres quos- 
‚cumque potuerunt in unum redactos, 
plaustrisque delatos, in Arni lu 
vium injecerunt. Ex incendio super- 
Su@re nonnulla, qua caut2 rapta , 
Teligioseque servala sint. Item os, 





f' ah Franeiscas Biew, übid. 
idem, 133, ‘ 
(a) Hhiden 


la remarque .. de Varicle... ou ce 


82) Woyes I, 
que Senäque dit de Vivrognerie de Caton. 
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quad puer quidam dum veheretur in 
Amum;, delapsum vehiculo pertulit 
ad matrem : tem et digiti eujusdam 





pars dum penderent de cruce , saxo- 
rum. deowssd grandine. Ab 
alle refareimus locis(&3)- 

1. Ce que je veux remarquer en 
troisiäme lien dans le narre de Guic-- 
gierdin cat que Veremple de aint 
Pierre n’est justifier 
le prophäte de Florenee« car la faute 
de cet apötre fut suivie d'un prompt 

ir, et röparde par une longue 
Behind, mais on ne yoit pas que da 
vonarola eo soit servi du seul moyen 
wi lui_röstait de se relever de sa 
te. Cetait de declarer sur P’scha- 
fand qu'il priait Dieu de lui pardon- 
Der 11 faibleme qeil avait eue de 
nier dans la prison ce qu'il avait af- 
firme en chaire, Guloclardin remar- 
que qu'il ne dit mot,, voit pour s’ac- 
ouser,, soit pour se justifier. 

Woublions pas d’observer qu'il est 
dificile de mettre ä bout les apolo- 
gistes de certaines gena ; car ils trou- 
Vent presque toujours des exemples 
qu’ils metient au-devant d’eux com- 
me une barritre qu’on est oblige de 











respecter. Vous voyea oomme kes 
amıs de Savonarola iient de faire 
boutlier des amciens hötes et des 


martyrs de la prime eglise ; et 
quand möme on les rait d’a- 
vouer qu'il aurait dt6 seduit par 
les illusions du diable,, ils auraient 
des saints modernes ä faire servir & 
sa justification. Cette remarque est 
un theologien protestant. Zt dato: 
intervenisse, dit-il (84), Uli imagina- 
tioni iNusionem aliquam et allocutio- 
nem diabolicam sive internam sive 
extornam , hoc non magis ipsius or- 
thodozia, pietati, et partioulari cau- 
s@, ob quam passus est , prejudicare 
potest, quam Jordani , aliorwmguo 
sancterum papalium monachorum :. 
de quorum illusionibus passim legen- 
de vite, et Delriol. IV c. I,q 3. 
Theophile Raynaud assure que Bap- 
tiste Fulgase a raconte que Savona- 








(#3) Joh. Franeisens Picus ‚in Vitk Saronaro- 

ie, Pag. 166 : ildit la möme que le cmur de San 

vonarola fat wowe dans U Arno deux j 

Wise glorifie d'en @voir une partie. 

marque suivante , eitation (gr). 
(64) Vodtius, Disput, theol., som. ZZ, pag. 

1070. j 
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rola avou& ses impostures (85) ; mais 
je n’ai point. route cela dans lb char 
Ritre que Fon a cite (86.) Le pire 

jaron,, en r&pondant ä oet endroit 
de Theopbile Raynaud, ne relöve: 
Point cette faute de citation (87). On 
eüt mieux trouvd son compte dausle 
Umoiguage de Piörius Valdrianus 
(88) 


P Ia vigaureuse resistance que 
‚nt les jacobins quand on attaqua 
heur couvent.) Ms firent Provision 
d’armes & feu, et tuerent cing per- 
sonnes. Trois d’entre eux furent tus, 
et nommement le de Savonarola. 
Quem. (‚conveutum sancti Marci ) 

Tratres ejusdem conventilsfbene clau- 
serant et in co bombardis et alis ar- 
mis offensivis muniti erant, qua in 
populum traxerunt, qui tandem con- 
ventum vi intravit interfecis guinquie 
ex suis, tribus autem ex monachis, 
quodam fratıe professo’ordinis predi- 
catorum dicti fratris Hiero- 
rymi et duobus alüs (9). I fallut 
mettre le feu au couvent pour venir 
& bout des moines qui le defen- 
daient (90). 

(K) Oncerivit poursa justification.] 
« Dominique Bentveniue, Frl 
» rentin, fit imprimer unlivre de ses 
» miracles et propheties, et Frangois 
» Pic (*) se passionna tellement pour 
» ea.defense, qu’il ne se soucia point, 
» quoiqu’il füt grandementreligieux 
» et catholique, de heurter et rac- 
» caurcix de beaucoup la puissance 
» et.Pautorite du pape, pour montrer 
» qu’Alexandre VI n’ayait eu aucune 
» raisondelui defendrela chaireetde 
» Pexoommunier (90°). » Voiläceque 
ditGabrielNaude.Iineremarquepoint 
que ce Benivenius publia son livre 
avant la mort de Savonarola; j"ajoute- 

(85) Thi 


Fincorum , 


(86) The 


(9m 


Apolog. pro Hieron. Savonarol. viri 
einen ui 
(06°) Naudi, Apologie der grands Hommer, 
Pag din. 
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rai done cette particularite comme je 
Iatronredans u Verdier-Yau Pride” 
Le Savonarole sestoit acquis envers 
la plus grande partie du peuple de 
‚Florence la reputationde sainct hom- 
me et de prophete,, et pour tel avoit 
este maintenu et soustenu par escrits 
‚Publiez, et entre autrespar un Traict& 

messire Dominique Benivieny, 
prestre florentin, & la deffence et 
‚Probation de la verite de la doctrine, 
et propheties preschees par ledit Sa- 
vonarole, lequel Traicte fut imprim& 


& Florence par Francois" Bonacorse , 
Van 1406 (g1).Gisbert Vogtins observe 
que ce Beniyenius fit imprimer, apres 


la mort de Pauteur, Vabrege que Savo- 
narola ayaitdorit de ses propheties, et 
qu’il y joigait une preface pleine de- 
Touanı (92). Lemneme Voetius gjoute 
rue Sshellt, au INe.Ivrede laden. 
neade,et Ferron, au II«. livre de P’His- 
toire de France, font ouvertement Pa- 
pologie de ce jacobin. I} se trompe 
(93) d Pegard d’Arnoul Ferron, qui 
sest contente de dire quil ya des 
gen qui pretendent que Savonarola 

ut justement mis ä mort comme un 
imposteur’; mais que personne ne lui 
conteste P’dloged’avoir et temperant, 
et homme d’esprit et desavoir. Hunc 
quöd esset Gallorum studiosior uam 
alii vellent, & Florentinis adnitente 
‚pontifice quasi violat® persuasionis 
reum damnatum : alüi , cum impostu- 
ris plebem falleret, et auguris di- 
vini nomen aucuparetur, jure casum 
volunt : ceri£ ad temperantie et so- 
brietatis lauden:, doctrin et ingenit 

loriam adjecisse eum nemo difhitetur 

4). Ce qui a trompe Vodtius est sans 

loute d’avoir vu la citation de Sabel- 
lic et celle d’Arnoul Ferron ä la mar- 
ge de Martin del Rio, l’ane tout au- 
pres de Vautre, et de n’avoir pas con- 
sidere la disjonctive dont se sert le 
eitateur. Elle insinue clairement que 
Ferron n’est allegue que comme un 
historien qui doute si Savonarola 
meritait la mort Ex partium stu- 
dio, et Alexzandri VI atque Medi- 
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ceoramı odio fackum, ut non conside- 
runter historici_nonnulli (*) defen- 
sionem Savonarole.susceperunt, vel 
damnationis justitiam in dubium vo- 
earent (05). 

Naude a raison de dire que Jean- 
Frangois Pic se passionna pour la de- 
‚fense de Savonarola.l en fait un saint 
i miracles, et il supplie ses lecteurs 
de sssouvenir de lui dans les prires 
quiils feront & Dieu et ä Jeröme Savo- 





narola (96). Il assure (97) que le cour de 


de ce saint homme fut trouve dans la 
ririre, qu'il en a une partie, et 
quelle ji est d’autant plus chere, 
güiladpronve quelle guerit les ma- 
eti qu’elle chasse les demons. 
lobserve (98) qu’un grand nombre 
de ceux qui persecuterent ce domini- 
Sin perirent misdrablement (99), et 
ilmet entre ceux-lä le pape Alexan- 
dre VI. IL rapporte deux traditions 
{rachant la mort dece Pape , arrivde 
peu apres, dit-il (100). Cependant, 
Use passa plus de quatre annees en- 
trela mort de Savonarola et celle 
de ce pontife. L’une de ces traditions 
est que le diable Vetrangla; Yautre 
que le poison qu’il preparait ä des 
Grdinaux lui fut donne par md- 
garde (tor). Et notez que, selon la 
premiere tradition ‚il s’etait donnd 
an diable & condition qu'il 
drait au papat. L’apologiste 
tion d’un autre ouvrage g 
fait pour soutenir les revelations de 
Saronarola. Ad hao visa que sibi di- 
Vinitis oj ır scriptis mandata, 
uno complezus est Libro, cui titulus 
est Revelationum Compendium, in 
dem insipienter invectus est quidam 
el siniensis er ordine mino- 
rum, qui vulgd 20ccolanti dicuntur, 
übel proprio et ‚peouliari, quem vix 
() Sakellie, Ennead, 10, lib. 9, Arm. Ferron,, 
3 Rerum Francicar., et alü. 















(5) Mart. Del Mo, Disguis. magic., lib. IP, 
«PL, quast. III, seet. FT, pag. m. 197. 
(6) Joh. Franciscus Picus, in Vitä Savonaro- 
ie, Pag. 108. 


re Baron , Ay 
38 mender Phkoehile R 
ente jaron Non vider vindietam 
rs, qulem vnerunt adv 

"qui in Hlaim conjurayerant, eosque omnes 
Sn  iefelichsima abtalt- 

(0) Haud multo post tempore. Joh. Fr. Pic, 
(a Yid Savonarol, pag. 139. 

(or) Idem, ibidem, 





ensionemque ülius inseripsi 
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in publicum datum initd defensione 
Hyeronymi confutandum suscepi, de- 
iero- 
'nymo Tornelio presidi ordinis mino- 
rum (109). Il avait fait aussi un ou- 
je pour montrer que Savonarola 
ayait &t6 excommanie injustement. 
Defensio Hyeronimi Savonarole, si- 
vede injusid ejus excommunicatione 
ad Herculem Ästensem 13, n 
fera jusques ä Pannde 1530 Pedition 
la Vie denotre dominicain. M. Ba- 
tes Va inserde dans son Fit selecto- 
en aliquos virorum, imprimg d Lon- 
ırcs Pan 1681. Le pere Quetif, Jacobi 
si 











se sont signalesäjustifier ce prophöte. 
Voyez principalement Bzovius (105) , 
Vincent Baron (106), Noäl Alexandre 
(107), eto. . 
Jem’etonne que Gabriel Nauden’ait 
fait aucune mention de Papologie 
Sompönde par le jacobin Thomas Ne 
ri (108), ni de celle qui fut dorite par 
‚Ambroise Catharin. Un certain Timo- 
thee de Perouse (109) a etd aussi le 
defenseur de Savonarola. Notez que 
Catharin ne persista pas dans ses Bi 





miers sentimens. Anno Domini 1494, 
Hieronymum Savonarolam , ordinis 
sui,frairem , propter fructum pradi- 
cationis defendit, licet per errorem, 
ut nunc senex in tertio de considera- 
one kibro suo fatetur (110). On le 
compte m&me parmi ceux qui ontat- 
taque Savonarola (111). Je n’aurais 






veut parler 
ande (1) ;gois), un derit 
Par 
Th ru a San de 
Je 168, pag: tion de Hollande. 


RC ‚In Apolog. , Ord. Prıed. , tom. IT, pag. 
Eu, 
(107) Fr Select, Hist. eccles., egpit. sec. XV 
ai. w 
(108) Yoyes, dans la remarque suivante,le pas- 
en: 





ı4o 
jamais fait, si j'entreprenais de don- 
ner la liste de tous ceux qui ont loud 
ce Jdominicaiu : on y verrait nom- 
ınement Marsile Ficin, Mattkieu Tos- 
can (112), et Flaminius. Celui.ci a 
fait quaire vers que Paul Jove a bien 
voulu rapporter (x13) dans le lieu 
meme oü il avoue qu'il supprime 
par menagement l’epitaphe insul- 
tante qu’un autre poete ayait com- 
posee. Voici celle que Flaminius com- 





Pposa : 
Dum fera flamma tuos , Hieronyme, pascitur 
art, 
Religio flevli dilaniata comas ; 
Flevit , at 8 dizit, erudeles pareite flamma, 
Päreite, sunt Is viscera nastra rogo. 
On Pa ainsi traduite en frangais : 
Pendant qu'un feu eruel ton corps, pöre, con 


ums, 
igiic it ses chereux arrachant ı 
Plemeil er (a die ‚parden, brasier ar- 
Pardon,, las! c’estman car en ce brasier 
ai fünie (ih). 

(L) Zes protestans se sont declares 
‚pour lui.\ Commengons par un pas- 
sage de Gabriel Nawde a est ä u 

e 453 de P; ie des gran. 
‚gner, Cappel, du Plessis Mornai (*), 
et tous les lutheriens d’ Allemagne , 
'nomment ordinairement Savonarola, 
dans leurs livres , le tEmoin fidtle do 
la verüe, ls Prfeursenr de'la for 
mation evangelique , le flcau 

rande Babrlone, Vennemi jurd de 
PAnie-Christ romain, et pour con- 
‚<lure en un mot avec Jessenius & Jos- 
sen, le Luiher d’Italie: et je m’etonne 
quüs ne lappellent aussi le Jean Hus 
du m£me pays, vu qu'ils moururent 
1ous deux d’un meme supplice , qu'ils 
etaient tous deux heresiarques, et 
qwils sont tous deux marques en 
grosseslettresdans leregistre et papier- 
Journal de leurs martyrs; temoins ces 
vers qu’ils mettent au-dessous de son 
affgie , 

En monachus solers ı rerum serutator acutus , 

Martyrio ornatus, Savonarola pius. 


4123) In Peplo illustr. Viror. Italim. 
(113) Jovios , in 











(114) Cette 
ai, Mysäre Mniquik, pa " 
une autrea ion frangaise 
4 Geienardi oh 128, &dition de Genive , 

1503. . 
() In Blogiis, en la 3°. partie da sa Biblio- 
jue historiqus , al'an de J.-C., 498; en son 
io conöre Lessius et Coton,, chap, Sa; en 





von Mysttre d’Iniquit; ü 
Savonarole prefect 


SAVONAROL A: 


On ajoute que Theodere de Beze dit 
expressement, quand il parle d’icolui 
loges , que c’tait une 
grande preuve de sa singulitre piete 
ue d’ayoir tellement deplu au pape 
indre Vi, qua ce saelerat ne 
ut avoir de repos qu’aprds Vavoir 
fait brüler Ir&s-indignement. Homi- 
Ri tamı perdie? seelerato, quam fuit 
Alexander ille Borgia ponüfex kujus 
nominis seztus usque aded displichis- 
se, ut non nisi te indignissime dam- 
nato et oremato quiescere poLwerit , 
maximum esse videtur singularis tue 
‚Pietasis argumenium (115). C’est un 
Taisonnement assez bon pour un ora- 
teur, mais non pas pour un dorivain 
qui parlerait historiquement on dog- 
matiquement; car les Yyranı les plus 
feroces font mourir personnes 
qui le meritent (516). 

Naud6 aurait pu citer Balee, Fla- 
cius Illyricus, Jean Wol „et Ver- 
heiden. Ce dernier ne parle de Savo- 
narola qu’enstyle d’admiration (117). 
Mais i laut veoonnsltre de hanne [ei 
qu’on ne tournait pas la mddaille , 
et qu'on ne considerait dans Savona- 
rola que P’endroit avantagaux , gran- 
de source de garalogismes; . du 
Penis Mora lonna dans le m&me 
pidge; ilne montra ce personnage 
que par le cöte qui lui semblait bezu 
(118). Cela fit qu’un de ses antago- 
nistes ayant presents aux lecteurs 
Vautre cöte ‚la dispute fut plus in- 
triguge,et il fallut reculer. Voici les 

roles de Coäfleteau. Qui veut voir 

doctrine de Savonarola 
contre ceux qui l aceusaient d’) » 
qu'il lise la docte apologie que Tho- 
mas IVeri, Florentin, religieux de son 
ordre, a faite pour lui.et iculiöre- 
ment pour ce qui regarde larticle de 
la jusüfication, sur lequel du Plessi: 
Salt davantage d’instance ; qu'il lise 
la reponse ü Igpremitre objection , et 
Ü connaltra que jamais personne n'en. 
a parla plus catholiquement que lni , 
et plus conformement a la doctrine 
V’eglise romaine....... Tanı y a qu'il 


(115) Nandd „ Apologie des grands Hammes,, 


PEE Yareı ia (A de Varticle du 
[en oyer la rer tue "article 
martchar de Manns EX 206, nn Ir 

(117) Verheiden , in Tconibus, pag. 14 et 15. 
Noter quiil se trompe en disanı' que Savonarola 
For ördie a läge dr einquante 
{118) Voyenle Mysibre &fniquitt, pag. 870 
einir. 


























SAVONAROLA. 


est mort catholique, « el voici ce 
» quen rapporte Te docte pringe de 
» I Nirande,son grandami (*").Savo- 
» narola ‚ dit-il, averti del’arrtde 
»samort, demanda incontinent un 
» prätre pour confesser ses pöcheh , 
» et desira de recevoir Ja tres-sainte 
» communion , laquelle lui etanı 
» orte, il, pria jastamment qu’on 
» lui permit de prendre et de tenir 
» lesacrement entre.ses mains ; ce 
}quelai ayant dis’accordd, äveo 
» une grande al et devotion 
> leoramenga d dire quil 


» &ait assurg que 1& diai 









savait et 


le grand 


» et le vrai Dieu, rompli de sonve-. 


» raine bonte, celui quia fait le ciel 
setlaterre , et toutes lescrdatures ; 
» quil savait iodubitablement que 

» aussi assistait la tr&sssainte Trini- 
»t&, indivisible et inseparable, le 
» Pire; le Fils et le Saint Esprit, etc. 
»A votre avis, M. du Plessis, un 
» lutherien ou un calviniste vou- 
» drait-il mourir de cette sorte, en 
» faisant cette confession de foi ? 
» Que votre Beze done Varrache du 
» miliea des idoles de votre parti ; 
» que Luther ne le prenne plus pour 
» garant de son impicte ; et vous, ne 
» ke faites plus heretique contre sa 
» propre confession. Certes , «il eüt 
»ct@tel, ni Pic de la Mirande, ni 
»Marsille Ficin, ni Neri, ni tant 
» d’autres_ c#löbres personnages qui 
» ont toujours vecu en la commu- 
» nion de Pegliso romaine , weussont 
» jamais voulu celebrer ses louanges, 

» möme apres sa mort. Mais de qu 

» front peut-on mettre entre les lu- 
» Iheriens et les calvinistes un re- 
» ligieux qui a toujonrs vecu en son 
» cloitre, observant rigoureusement 
»ses vaux, et exhortant tant ses 
» fröres & faire le semblable, jusques 
» äsembler superstitieux en sa fagon 
» de vivre ? De quel front mettre en- 
» tre les lutheriens et les calvinistes 
» un religieux qui a toujours celd- 
» brele saint sacrifice de [a messe , et 
» qui möme a composd des livres 
» pour em delaircir les mystöres, et 
pour nous, apprendre comme il 
» faut participer au fruit gue Dieu 
» nous y communique (**)? Comment 
» peut-om mettre au rang des Juthe- 
» riens ou des calvinistes celui qui 


(") Pic. Miramd., in Ay 
(*) Liber Saron., de 





lg. 
at, Misse, 
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» a toujours oru sept sacremens de 
» Peglise, qui a tonjours invoque 
» les saints, et prie pour les morts 
» qu'il croyait &ire en purgatoire ? 
» dron prenne la peine de lire les 
» ÖEuyres de Savonarola, et si tout. 
» ce que je viens de rapporter de lui 
» ne eytronve , qa'on m’appelle ca- 
» lomniasur. Que s'il a eu quelques 
» opinions partionlieres, nous n’ap- 
» pelons pas herstiques ceux qui er- 
» ront simplement, mais.ceux qui & 
» Perreur joignent Vopiniätrete. Au 
» demeurant , ce m’a point et pour 
» avoir geri sous l’oppression des 
» abus apres uße reformation , quil 
» a eb6 brüld ; mais son plus grand 
» crime füt un crime d’etat ; d’autant 
» quil_pröchait en une rdpubligue 
3 Äivises en factions, 1a plus puie- 
» sante desquelles tait oellequ’il op- 
» pugnait jet qui le fit mourir com- 
» me un sdditieax (t119).» 

Ce passage etonna un peu Pa, 
Nogiste de M. du Plesis nr Vobligea 
& filer doux. Bien est-il vrai , r&pon- 
dit Andre Rivet (120) , ou que Savo- 
narola n’a pas cognu tonte la doctri- 
ne de Luther et de Calvin « parmi 
» les tenebres du temps ‚ ou 'qu’il n’a 
» pas os6 faire profession ouverte en 
» tous points de cette doctrine au 
» milieu des inquisiteurs.‘ On ne 
» peut nier neantmoins, qu'il ait 
» recognu ıne reformation necessai- 
» re en Peglise, qu’il n’ait souspire 
» apres, et ne Vait attendue : et 
» o’est sur cela que nous le mettons 
» en general entre les tesmoins de fa 
» verite : sgachans aussi qu’en plu- 
» sieurs particularitez il a enseigne 
» beaucoup plus purement que les 
» moines de son temps, comme il 
» appert encore ds @uvres que nous 
» avons de lui, notamment ds re- 
» cueils de ses sermons faicts 4 Flo- 
» rence surla reformation de ’eglise. 
» Cest un signe qu’il n’a pas escrit 
» au gr& de Peglise romaiue,, puis- 
» que le pape Clement VIII defend 
» la lecture de la pluspart de ses 
» sermons, et de son dialogue il 
» lien de la Verüte, jusques äce quils 
» ayent estd repurgez (*). Si cette 





(119) Coöffeteau , Röponse au Mystäre d’Inigui 
1, pag. 1317. 
aaO River » Remarguss 


) 








1a Röpone au 
diniquitd, tom. IT, pag. 632: 
‚cola della Yiformasione dla Chiere, Im 
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» veritdestoit äson advantage , il ne 
» voudroit pas qu’on Iui fermast les 
» yeux...... C'est un grand prejuge 
» pour nous, qu’il est entre les au- 
» teurs prohibez. Pour les circon- 
» stances de sa mort, il se pourroit 
» faire qu'il #y seroit passd des cho- 
» sesque nous ne voudrions approu- 
» ver, sans toutesfois rejetter d’ail- 
» leurace qu'il auroit fait ou dit de 
» bon..Car en cetwi-lä et semblables, 
» nous faisons ce que nous dit saint 
» Paul, esprouvez toutes choses, et 
» reienez ce qui est-bon (*), n’alans 
» aucun homme paur auteur de no- 
» trefoiqui soitseulement homme. 
» Au reste si 
» crime .d’e 













jele des apostren. Cest pour gela 
» que nous le 

» quoique jacobin (132). » Tout.cela 
est faible*; car on se voit obli 
d’avoyer tacitement que Savonarol 
mourut. idolätre, et qu'il enseigna 
plusieurs doctrines que Luther et 
Calvin avaient en execration. Que 
s'il demanda avec ardeur la reforma- 
tion de Peglise, cela pourrait con- 
serner uniquement les mauvaises 
mours, et les abus qui s’etaient 








glisses dans la discipline ; et ence dis 


cas-lä il ne meriterait point d’ätre. 
exclu du nombre des bons catholi- 
quesromains. Il ne faut point douter 
que dans les siecles les plus corrom- 
pus.les personnes les plus devoudes 
aux decisions des conciles etä Pau- 
torit6 du pape n’aient reoonnu qu'il 
se commettait de grands desordres 
dans la distribution des indulgences, 
et dans l’election des papes, et par 


Yenenia , alseguo del Porso, ann. 1560. Index 
Lib, prohib. sub Clemente YÜIL, 

(1. Thesal. a, veh 

121) Nows verrons dans la remarque (M) que 
ut ern enfermait une inporturg seele 
Fest Kavoir fait aceroire quil avait des revela” 
Kone imm’diater, 

(122) Rivet, Renargues sur ia Röponse au 
Mysidre diniquink, tom: II, pag. 633. 

® Voyer imapris , om. KV, la note sur 
texte de Varlcie Wisaln, ” 





. condamnees. 


SAVONAROLA. 


Vinobservation des rögles de la dis- 
cipline, et quiil y arait trop de 
pompe humaiue ä la cour de Rome , 
et.qu'il etait & souhaiter que ces des- 
ordres cessassent. Ne yoyons-nous Bas 
aujourd’hui des moines (123) et d 
curds (124) faire des livres contre les 
abus qui se commettent dans les de- 
votions ? Sont-ils pour cela moins 
opposds & ce qu'ils appellent secte 
de Calvin, secte de Luther. Disons 
done que ’M. Rivet ne se tire pas 
Waflirs. I} devait prouver que Da- 
vonarola condamnait les decisions 
des conciles que Luther et Calvin ont 
Or c'est ce quil n’a 
Point prouve; il sest contente de di- 
Te que ce pape a defendu la lecture 
de plusieurs ecrits de Savonarola, 
jusques & ce qu’ils eussent et repur- 
ges. Cette observation est trop vague; 
car on sait que la congregation de 
Pindiee en use ainsi quefquefois a 
Pegard de certains livres ob iln’y a 
que des bagatelles, ou que des expres- 
Sions Equivoquen & corriger. M. Ri- 
vet a releve quelques fautes de Cof- 
feteau touchant la dispute de Jean 
Fischer et de Luther; il a dit (125) 
que Fischer n’ayant allegue un seul 
mot des ecrits de Savonarola , c'est ä 
tort qu’on lui attribue d’avoir mons- 
tr& par tous les escrits de ce grand 
‚Personnage qu'il estoit entierement 
(contraire a ce que Luther enseignoit, 
M. Rivet observe aussi qu'il est faux 
que Luther ait rien produit de 
narola 














" tre compte entre 

» Christ que les homi 
» bruslez en divers lieux.» II est 
pourtant vrai que Luther (126) le 
cite comme un auteur trös-orthodoxe 
dans la matiere de a justification et 
du merite des euvres; mais il avait 
su que ce moine rendit l’4me en fäi- 


Mabillon, dans son Traitd de 











einam- 
rouon 1a pie möcer. 
ire et In plus nögligde. Voyes ausıı le Zyaitd 
du Jubild, dont les journalistes da Trdvouz ont 
donnd Vestrait dans leur mois de juillet 1703, 
@äiion de France, 

(125) River , Remarques sar Ia_Reponse au 
Mystäre d'Iniquitd, tom. IT, pag. 633. 

16) Dans la pröface qu'il mit au-devant des 
melden de darmmarle, 4 Tfdlen de Tan 
1523. M. Seckendorf, Histor. Latheran., lb. 7, 
Pag. 120, rapporte toute cetie preface 


/mene 

















SAVONAROLA. 


sant des actes d’idolätrie, aurait-il 
os le mettre entre les saints de J&- 
sus-Christ ? 

Voulez-vous savoir quelle etait Por- 
thodoxie de Savonarola , lisez ce 
age de M. du Plessis. Il aneantie 
dans ses Hivres entant quil peut les 
irditions humaines, ne reconnoist. 
salut. qu’en la gratuite justification 
par la foy en Christ, et. lä se ent 
atache sans esperer en autre merite ; 
maintient la communion sous les deux 
especes, foudroie les indulgenoes, et 
lan pour la vie que pour la doctrine 
mesme, reconnoist P-Antechrist en la 
our romaine : la doctrine de la jus- 
ificalion gratuite nommement est ex- 
@llemment traitee en ses meditations 
sur les psal. 30 et 50, que Posserin, 
jesuite, reconnoist par lui faites la 
veille des supplices (*). Et’pour ses 
sermans et autres livres, ÜIndex Ro- 
manus les a chafourez asamode (127). 
M..du Plessis n’ayant cite que Posse- 
vin, homme qui fugeait quelquefois 
des livres qu'il n’avait jamais manids 
(138), il eüt falla que M. Rivet, son 
defenseur, edt oppose & Coäffeteau 
de bons ektraits des ouvrages de Sa 
vonarola , afin que le lecteur pt 
connaftre certainement si ce moine 
<ondamnait ou le dogme m&me des 
indulgences, ou seulement les abus 
de la pratique ; et sil voulait que, 
toutes les traditions mises & part, on 
ne rettut que ce qui est contemu dans 
"Eeriture. Iln’y a nulle apparence 
Que ce fussent es vues, puisqu’il 
Proyvait les veux monastiques. Il 
west. pas sür de chercher dans un 
Surrage qu’un auteur compose pour 
se pröparer & la wiort, ce qu'ila cru 
dogmatiquement sur le merite des 
uyres et sur lajustification gratuite; 
car, en cet etat-lä, Don „'humili 
plys qu’on peut, et l’on a recours au 
remöde le plus’ certain, qui est la 
grie et 1a misgriconde de Dieu (rag). 

fin , il faut discerner si un dcrivain 
s’loigne ou de la deeision’desconciles, 
oudes sentimens particuliers des sco- 
latiques. Cos sentimens se sont quel- 











() Possevinus in Apparat. , tom. 

(var) Du Plesi, Myıtäre <’Iigei 

a9) Payen la remargue (F) del“ 
eauvar, tom. X, pagı 28. 

(tag) Woyen ce que j'ai eit# de Barranmın, 
uns texte de son article, eitatiom (8), tom! 
HR, pag. 266. 
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le ü reconnott tenir de 
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qusfois aequis une diendnesigrande , 
qu'ils cachaient presque sous leur 
ombre la decision du concile. 11 peut 
donc sembler qu’un homme qui les 
‚combat #’eloigne efleotivement de la 
rine romaine; mais quelquefois 
c’est un faux semblant. & doctrine 
de la justification n’est plus un si 
grand äujet de Sisputa depuis quelle 
a did bien examinde et developpde. Je 
dis cela sans adopter entiörement ces 
paroles de M. Pellisson : « Une bon- 
» ne partie de P’Allemagne s’ennuie 
» il y a long-temps d’ätre appelde 
» lutherienne et protestante plutöt 
» que catholique. On a honte en se- 
» cret de #’&tre.sdpard pour des ques- 
» tions qu’on a oublides, et qui ne 
» sont plus questions aussitöt qu’on 
» n’ost plus dchaufls, et qu’on veut 
» e’dcouter et s’entendre : disputes 
» qui firent un si grand bruit au 
» commencement da schisme, et dont 
» personne ne parle aujourd’hui, sur 
2 nsitieaticn par la foi ou par le 
» merite des auvres , sur l’eficace 
» des sacremens, parlouvre aurree, 
» ou par l’auvre de Pauvrant , et 
» autres choses semblables (130). » 
Comm Coöfleteau etait jacobin , et 
Ir consequent fort dispose & sauver 
Fhonneur’de Saronarpa ,je vois 
sans surprise qu’il ne se plaint goint 
que du Plessis ait retranche de: la 
Iongue citation de Guicciardin ce qui 
concerne l’spreuve du feu. Je ‚ne 
trouve pas non plus etrange qu’o: 
Iui_ eritique point une oaplicatio 
quil a donnee,, qui sans doute est 
trös-blämable. Ve nous cottant ici 
Guiceiardin, ce sont les paroles de 
M. du Plessis, autre crime que d’avoir 
autribud par avant ses predictions a 
revelation divine, lesquelles a la mort 
inobservation et 
interpretation de l’Escriture Saincte , 
sarıs doute de l’ Apocalypse qui ne 
nous sonne autre chose que revelation 
et que nous ne doutons estre divine 
(131). Cette interpretation ne peut 
s’accorder avec le texte de Guicciar- 
din : car comme on Pa vu ci-dessus 
(133) ‚cet historien assure (133) que 
Savonarola n’avait point fondd ses 











(130) Pellisson, de la Toldrance des Religions, 
(#39) Du Plewis, Mystkre &’Iniquie  pag. 572. 
132) Dans ia remarıue (H), 

3 and Ih fr. ‚folio m. 44 verso, 
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prödietions sur la science de Pfcri- 
tare, ni sar un raisennementhumain, 
mais simplement sur une rdrelation 
oöleste ; que oependant il reconnut 
devant” ses juges (134) quil avait 
predit Pavenir, non par une rewela- 
tion divine, mais par ıme opinion par- 
ticuliere od Fetude de la parole de 
Dieu Pavait condait. Il est donc 
manifeste quil ya de la contradio- 
tion entre ce qufil avoua & ses juges 
et co quil disait auparavant ; ek i 
n’est pas neoessaire de developper 
Pillusion de du Plessis; chacun la 
peut aisement connattre, et en con- 
Skure que Ih foroe des Prejugts sıt 
bien seduisante, et qu'el it aller 
bien de travers les anteurs qui veu- 
Tentjustißeräquelque priz queoesoit 
ceux de qui le tmoignage leur pa- 
ratt ntile. Onsait par le tdmoignage de 
Jean-Frangois Pic,queSavonarolacrut 
avoir regu enfin une mesure de lu- 
miere prophetique qui Ini 6ta toutes 
les incertitudes qui lui restaient pen- 
dant quil joignit ses raisonnemens & 
Yinspiration de Dieu (135).. Nous 
verrons bientöt si le mensonge con- 
tenu dans In tradition queje viens de 
rapporter etait punissable. 

I On peut metive en doute. .... 
si la qualit de martyr..... . luicon- 
vient a juste titre.) Nous avons vu 
(136) que Luther In ini a donnee. 
Reusnerus (137), M. Heidegger (138) 
et quelques autres protestans la Ini 
donnent; mais Rivet qui avait la 
Coäffeteau a 6te plus, nöserve, comme 
on Pa vu dans ia romargue preud- 
dente. On ne comprend pas trop 
bien que les protestans puissent 
mettre parmi les martyrs de Jesus- 
Chrit un homme qui a celdbre la 
messe, et invoque les saints toute sa 
vie, et qui & Varticle de la mort a 
communie selon les rites de Rome , 
avce un acte de foi sur la presence 
reelle, et avec un acte d’adorationdu 
sacrement qu'il tenait entre ses 
mains. C'est, selon le principe des 
protestans, vivre et mourir dans le 
sein de lidolätrie, et par consequent 


(134) Gmiceiardin, Lid, II „foli 
(135) Joh. Franc, Piens, in Vi 


100. 
Savonarole, 






En 
Jans la remarque (L) , citation (126). 
1E3R Reue. in Dlaiey page 70, et In 


die, 
(438) Heideng. „ in Histor. Papatäs, pag. 1914 
193, et in Indice. 
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hors da chemin du salut. Or un re- 
rouve et un damne ne peut point 
tre un veritable martyr , quand 
möme il perdrait la vie pour des 
opinions orthodozxes. West -il pas 
vrai que si Alexandre Vet faitmou- 
rir un prediateur de la plupart des 

des: protestans , mais  d’ail- 
leurs antitrinitaire , les ministres ne 
voudraient point se faire honneur de 
la mort d’un tel personnage, ni de ses 
dsclamations contre Rome, ni de son 
zöle ponr la reformation de Peglise ? 
Pourquoi? parce qu’etant mort cou-. 
pable d’une herdsie qui damne les 
gens, on ne pourrait le considerer 
que comme fils de Ia gebenne, et 
esclave da demon. Il en faut dire 
tout autant de ceux qui meurent 
idolt . 

De tant d’auteurs qui assurent que 
Savonarola expia par ke suppl 
du feu. le zele qui Vavait pousse ä 
pröcher contre le pape, il n’y ena 

‚ut-Etre ancun ait bien examind 
le prooes qu’on fit ä ce moin. Il est 
ndanmoins fort important d’avoir lu 
avec attention tous les actes d’un 
martyre, avant que de decider qu’un 
tel ou qu’un tel sont morts martyrs 
de Jesus-Christ. Car si les juges qui 
condemnent au supplice-un ortho- 
doze deolarent dans leur sentence 

als ne le font pas mourir & cause 

lo ses opinions, mais d cause quil 
avait täche de les etablir par des 
voies seditieuses, on ne peut traiter 
cet homme-lä de martyr qu'au cas 
gas Pon voit certain quila Fe accuss 
faussement de sedition. II est done 
necessaire d’examiner mürement et 
sans prejuge toutes Ies pidces du 
procds, et si Yon trouwe par cet 
examen que Vorthodoxe a &t# bien 
convaincu d’avoir anime la populace 
3 dltraire les autels et A piller les 

lises, et d’avoir mis m&me la main 
&Pozuvre, Fon doit reconnattre que la 
sentence qui le condamne ä la mort 
pour ce sujet n’est pas Ia condam- 
nation d’um martyr. Un ministre qui 
retournerait anjourd’hui (139) en 
France, et qui serait pris et pendu 
pour avoir präche secretement, me- 
riterait la qualitd de martyr, quand 
m&me les juges exprimeraient dans 
leur arr&t qu'ils le condamnent parce 
qu'il avait oontrevenu aux ddits du 


(#39) Onderiterei en von. 
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ince; mais »'ils fondaient leur con- 

jmnation nniquement sur ce qu'il 
aurait &t& convainca d’ayoir fait le 
metier d’espion , et d’avoir trame des 
revoltes en faveur des ennemis de 
Vetat,, il ne faudrait plus pretendre 
que ce serait un martyr. Je suppose 
que les prouves seraient legitimes 
conformement & la pratique erimi- 
nelle par rapport aux depositions des 
t&moins, ou aux lettres interceptees, 
ouä la confession propre de Paccusd, 
eüt-elle ete extorquee par la question; 
car cette derniere preuve.est dans 
Tordre du barrean en plusieurs pays, 
et on ne Pinfirme point juridique- 
mentsous pretexte queladouleurcon- 
traint certaines personnes delicates 
& saccuser de ce queelles n’ont point 
fait. Il ne sufhirait pas de dire en air 
que les juges ont suborne de faux 
t&moins, et supposd de fausses lettres; 
il faudrait apporter de bonnes preu- 
'ves de cela, saus s’arreter ä des vrai- 
sernblances. Tout le monde sait que 
Ton reproche aux jesuites davoir 
convertien martyrs quelques-uns de 
leurs confreres "punis pour crime 
@’etat. Les compilateurs de martyro- 
loges devraient avoir la delicatesse 
de Jules Cesar, qui voulait non-seule- 
ment que sa femme füt vertueuse, 
mais aussi quelle ne füt pas soup- 
onnee (140). Si Yon intente un pro- 
Cts aux juges on matiere de marlyre, 
il faut pousser leschosesjusqu’ä lade- 
monstration morale; car autrement 
Pinnocence du martyr sera un sujet 
perpetuel de dispute,une vertu dqui 
Toque , et soupgonnde pour le moins. 

Ja demande presentement ä ceux 
qui disent que Savonarola n’a &td 
brül que parce quil s’tait rendu 
odieux & la cour de Rome, Avez- 
vous lu les actes de son prooes? F 
avez-vous trourd qu'on ne le chargea 
d’autre crime que d’avoir medit du 
Pape , et d’avoir meprisö les excom- 
munications de Rome, et d’avoir 
pr&che que l’eglise avait besoin de 
röforme? En ce cas-lä, je vous donne 
cause gagnee. Mais comme vous ne 
pourriez les avoir lus sans y trouver 











(u) Th Kafrapıs yuralka ah Aulanic 
di nabapav das. Cavaris uzorem etlam eri- 
minationis (et non pas erimi 











Sarah) puram che oporien pen 
Pe Vayaıle zur in Vak Oh, 
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quentre plusieurs auıres oonfessions 
jonteuses qu’on sira de lu, il re- 
connut que ses predictions n'avaient 
eu pour fondement que les. conse- 
quences qu'ilavait tirees del’Eeriture, 
vous ne pouvez vous disculpgr ; votre 
rapport est trös-infidele. 
eflet cot aveu de Savonarola le 
convainquait d’une imposture pleine 
de profanation et d’impiete, puisque 
pendant quelques annees il’avait dit 
que ses connaissances des choses futn. 
res venaieut d’une inspiration im- 
mediate et prophetique. Voilä sans 
doute la principale raison que |. 
‚juges alleguerent pour le condamner 
au feu. La maniere dont M. du Plessis 
Mornai täche de concılier ces deux 
choses ne vaut rien : j’en ai fait voir 
la nullite (141). Ceux yui voudraient 
escuser Savonarola sur ses bonnes 
intentions ue seraient pas Teceva- 
bles; car il est certain que Numa 
Pompilius et quelques autres legisla- 
teurs de Y’anliquite se proposaient 
une fin utile au public, quand ils 
faisaient acoroire” qu’un dieu leur 
dictait les ordonnances qu’ils etablis- 
saient. Pourrait-on sous ce pretexte 
les decharger de l’infamie d’avoir ete 
des imposteurs? Mais quand meme 
on les pourrait excuser,, on ne pour- 
rait poiat excuser Savonarola. Un 
chretien,, un religieux, qui profane 
le nom de Dien jusques au point de 
debiter ses opinions particulieres 
comme des revelations immediates, 
est infiniment plus criminel que les 
gentils, qui n’avaient pasassezdere: 
Pectpourlesfaux dieux du paganisme. 
Si vous me repondez que ce ne fut 
as la vraie raison du supplice de 
Savonarola, que ce n’en fut quelle 
prötexte, je vous demande : Eat-il 
permis de donner pour des faits cer- 
tains ses conjectures et ses interpre- 
tations, charitables par rapport & 
Vaccusd, malignes par rapport aux 
juges? Ef aprds out, ce n'est pas jus- 
tifier ceux dont il examine les rela- 
tions ; car ile ne disent quoi que ce 
soit touchant les motifs que les juges 
alleguerent. Ils decident sans exposer 
la teneur des actes. N’est-ce point 
agir tömerairement et par passion? 
Ceei ne regarde point ocux qui 
avouent que les actes du procds char- 
geut de plusieurs grands crimes ce 


(141) Dans la remarque preeedente. 
\ 10 
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dominicain, mais qui pretendent 
qu’on usa de fraude en dressant ces 
actes, et qu’il en parut des copies 
falsifides. M. Spizelius nous apprend 
que lo edlübre M. Magliabechi li a 
communjque plusieurs remarques 
Concernakt cette falsifcation. Quid, 
wöd inquisitionis etiam seu examinis 
ibellus et commentarius duplex fa- 
bricaus sit; sincerus unus, alter @ 
Ceccons quodam actuario falsatus et 
legitimo suppositus referente Timotheo 
Perusino , cap. XLIX. Pit. Hieron. 
{*). Qui de iniquissimä et sceleratis- 
simd processus Savonaroliani adulte- 
ratione haud ita pridem pluribus 
etiam per litteras me edocuit et ela- 
idsima fraudis imposturaque (ab hos- 
übus Hieronymi Semumisie) indicia 
fecit amplissimus et famigeratissimus 
Vaahlnartus ‚Florentinus, D. Asıo- 
nıos Maozuusecios (142). Je ne veux 
douter ni de cela, ni en general de 
la passion qui a pu se rencontrer 
dans läme des juges ; je veux seule- 
ment avertir ceux qui decident si 
hautement que la seule cause de la 
mort de Savonarola fut qu’il avait 
mal parle du pape, que Guiceiardin, 
qui est plutöt son apologiste quo son 
historien , reconnatt que laccuse re- 
monca ä la qualitd de prophete. 11 
fut done convaincu, d’imposture en 
matiere de prophetie par sa propre 
confession : crime attroce et abomi- 
nable sur lequel les juges le condam- 
nörent (143). Peut-on se glorifier d’un 
telmartyr? Lesdifförensbiais que pri- 
rent ses sectateurs pour le disculper 
3 cet.egard (144) ne montrent que 
trop quils me doutaient pas que les 
actes du proces ne fussent fideles 
quant & cette confession de Savona- 
rola. Et il faut bien prendre garde 
je si les accusateurs sont suspects 
& calomnie , ses apologistes sont 
suspects ou d’entätement ou d’interdt 
(Mara. Perusinu, erum et ncerum 
‚procesum Hieronymi , ab eodem Ceccone ne- 
a a en 
Tori, Jacobi Salviati conjugi fuisse postea con- 
Serien, cas e iu leere commata mir 
rind et aquior in Hieronymum fueri 
(43) Spizelius„ in Infelice Litterato, pag. 662. 
RE ge re 
Deo futurorum moneri, cales 
Far feld ect register, aut di 
al d vatr from, io mendaeio homi- 
übus imposulsset, Gratianus, de, Casibus Viror. 


Ver eindessus la remarque (R). 

















ique jussu ea 





de communaute. Ce sont ou ses dis- 
eiples, ou des moines de son ordre, 
qui ont pris ä tächıe de le justifier. II 
my arrien qu’on no fasse plutdt que 
de reconnaftre que l’on a ete la dupe 
d’un hypocrite ; et, d&s qu’on e’est 
laisse prevenir qu’un certain devot 
est prophete, on n’en demord pres- 
quejamais; on aime mieux bien crier 
contre les juges qui le condamnent, 
que d’ayouer sa propre faiblesse. 1} 
ne faut iciconsulter ni les cordeliers, 
partie adverse de Savonarola, ni les 
Jacobins ses confre£res. I] faut recher- 
cher le tmoignage de ceux qui n’ont 
oiat de part aux querelles de ces 
Geox ordres. Pierius Valerianus et 
Juste Lipse (145), qui sont dans ce 
cas , ne sont nullement favorables & 
notre dominicain. L’un d’eux declare 
tout net qu’on le brüla ä cause de 
Pimposture et de l’impiet€ dont on 
le convainquit. Savonarola divi do- 
iminici saoris initiatus non modö litte- 
ratus, sed magne apud litteratos 
omnes auctoritatis , christian dis- 
eipline concionator egregius, ad- 
mirabilis omnind doctrinz nis! pra- 
vo eam ingenio contamindsset , ‚ps 
quam facundiä fretus sud Kloren- 
linum” populum ‘ed compulerat, ut 
ab Alexandro pontifice maximo , 
atque adeö ab ecclesic romane insti 
tutis disseniret , majoremque sibi 
adrogarei auctoritatem, quam ab ipso 
rerum opifice per manus traditam 
seculus esset Petri successor roma- 
nus pontifex ; de doctrind sud, deque 
Dei familiaritate, qu@ se ad eollo- 
quium usque dignatum palam profi- 
tebatur, fidem @quo pertinaciüs tueri 
Perseverat, mendacitatis et imposturae 
demim convictus , impietalisque dam- 
natus, in urbis m deceperat, 
medio cum asseclis aliquot concrema- 
tus est (146). Antoine-Marie Grati 
ni a fait a a pres un semblable 
m). 











Jugement (147). 

je ne sais si les juges eurent con- 
naissance des lettres que Savonarola 
eerivit & Charles VIII pour Vexhor- 
ter ä revenir en Italie et & reformer 
Veglise par l’epee (148). Ils auraient. 





(145) Lipsius, Monit. et Exempl. Polit., lib. 
1 page men en 
(146) Pieris Valerian., de Literat. Infelic, Ih, 
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‚eulä un sujet valable de le cundam- lui p&t imposer silence z et que sait 
ner pour crime d’etat; car c'est un on #'il ne croyait qu’en qualite 
acte de rebellion que d’attirer les de prophete il devait immediatement 
armdes Etrangeres : ce n'est pas ainsi_relover de Dieu, et jouird’un droit de 
‚que les chefs d’une faction peuvent comnuttimus pour &voquer toutes ses 
travailler innocemment ä larendre catises en premiere instahce d laconr 
vietorieuse dans leur patrie. C’etait celeste ? La discipline des Protestans 
Fan autre cöte, un projet dtrange et ne toldre point de tellen pensdes : 
resque furieux, que de vonloir elle etablit des tribunauzx qui inter- 
Äireservir Fepeo’d’un roi de France disent la chaire, qui suspendent, 
#la r&formation de Veglise. Voulait; qui excommunient; ells veut qu’on 
on qu’il employät une dragonnade ? se soumette ä leur autorite, et traite 
oa seulement qu’il contraigntt par la de refractaires et de schismatiques 
<rainte de sesarmes Iacour de Rome ceux qui secouent ce joug soms la 
&convoquer un concile? Mais quelle pretention qu'ils ont &te mal condam- 
libert pourrait-on avoir dans une nes (151). 
asemblde qu’un conquerant ferait Mais que dirons-nous de la soumis- 
tenir ? Oserait-on opiner autrement sion que Savonarola promettait dans 
quil ne voudrait? la lettre qu'il derivit au pape, leag 
Pour dire quelque chose du senti- de septembre 1497? II se justifie Ie 
ment de notre moine par rapport d mieux quil peut de tout ce que Pon 
Pexcommunication, j’observerai que Avait dit de ui au pape; il alldgue 
les protestans se trompent peut-&tre de fortes raisons pourquoi il n’ayait 
lorsqu’ils Ne trouvent orthodoxe sur Pas fait un voyage dä Rome quand le 
<e point-lä. Remarquez bien, je vous pape l’avait mande; il traite de ca- 
prie, qu’ayant &t6 excommunid par lomniateurs ceux qui appelaient cela 
Alexandre VI, il discontinua de desoheissance ; il declare quil est 
monter en chaire; mais quand il se Pr&t & retracter tout ce quil a dit 
füt apercu que le silence diminuait ou &crit que le pape trouvera digne 
son credit, et arr&tait ses desseins, de cenaure; et il frnit par soumettre 
ilse remit &pröcher, et continua de sa persomne, ses eorits et ses paroles 
fire jusqu’ä ce que les magistrats 4 Vautorit de P’eglise et & celle du 
le lui eussent defendu (149). Cette Pape. Dignetur Sanctitas vestra mihe 
<onduite inegale n’est point digne re quid ex omnibus qua 
un prophöte ni d’un nouvel apd- seripsi vel dixi sit revooandum, et 
tre; la m&me raison qui P’empdchait 80 id libentissime faciam; nam et 
le se soumettre aux ordres du pape, Ade vice et semper, Sicut sapgis dizi, 
deyait Permp&cher de se soumettre „ac etiam scripsi, meipsum et omnia 
aux ordres des magistrats; car si les 'mea_dicta et seripta subjicio correc- 
intirts du grand ouvrage pour le- fioni &. R. E. ei $. F. cui sompor 
quelil eroyaitayoir regu commission meipsum et fratres meos ejucdem pe- 
traordinaire demandaientquenon- dibus prostratus plurimim commendo 
obstant les ordres du pape ilexer- (152). Sil eüt pretendu comme pro- 
sit la fonction de predicateur, puis- Phöte äP’exemption de toute juridic- 
duil vaut mieax obeir 4 Dien qu’aux tion ecelesiastique, et s’il et ete tel 
hommes (150), ils demandaient aussi que Igs protestans le prönent, ce que 
wil Iexergät malgre les defenses du je viensde citer serait le langage d’un 
ras seculier. Ily a quelque appa- grand hypocrite. 
rence qu’il eüt allegue les memes „Observons que si ce dominicain 
faisons contre un concile que contre n’etait pas un imposteur, il fallait 
Alexandre VI, au.cas qu'un concile qu’il füL fanatique outre. Je le prou- 
Pedt traitd de la meine sorte que le ve ainsi. Il predit entre autres choses 
Pape. IM aurait done cra quil n’y 
arait sur la terre aucun tribunal qui 7 
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(6) Tird de Guicciardin , liv. IT; jai rap- 
ses paroles dans la remarque (G). 

(150) Cui mandato (pap«) non obedivit asserens 
obedire oportere magis quäm hominibus, 

Barchardus, in Diario, pag. 66. 
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la conversion prochaine des maho- 
metans, et il se montra si persuade 
de la cerlitude de cette prophetie, 
qu'il declara que quicanyue entre- 
Tait au feu pour la soutenir en sor- 
tirait sans aucun dommage (153). Sl 
arlait sincerement, sa persuasion 
tait parvenue au plus haut degre de 
force. Or comme la faussete de la 
prediction fait voir clairement quil 
n’etait pas inspird, nous devons con- 
elure que son lanatismedtait parvenu 
au plus haut point. Personne ay reste 
ne doit ignorer que la vertu d’un 
fanatique, son zöle „ses macerations,, 
ne soient Equivoques. C'est pour 
Vordinaire une vertu de vapeur, un 
dereglement des organes, un deran- 
‚ementde quelques fibres du ceryeau. 
Se" veux croite que ceux qui ont 
tant prönd le mariyre de Savonarola 
n’avaient jamais su les faits dont j'ai 
ırld dans cette remarque, ni forme 
To röflesions qu’ils inspirent naturel- 
lement. Je dois rendre cette justice ä 
Vostius, qu’encore qui ait_disputd 
le terrain en faveur de ce jacobin, 
il ne laisse pas de lui donner un peu 
de vertige. II n’en fait pas un vrai 
rophete de la nouvelle loi, comme 
Ton! dautres (154). Ego ut viri illius 
sanctitas et zelus communiter descri- 
bitur, et in scriptis ejus, preseriim 
‚practieis , elucet, partim politics con- 
jecturis ( ut erat_ perspicaeissimus 


quas p! 
tastice 
dictiones 






las tribuerem (1 


tique, et par Pargument ad homi- 
nem, il marque ce qu’ils auraient 
dü faire tous, mais non pas ce quils 
ont tous fait, Vec obeur& perstringit 
nostros ( Naudaus) qui propter com- 
munionem scil. heresios virum illum 
laudaverint. Sed duo üli repono : 
quorum primum est in illo quinque 

153) Poyes la remargue (G 

DR In ante Dar ene 





Uhdologie ä Deventer, I dr le pasıage 
da Comioes, quil rapporie selon In nlaurate 
traduetion de Seidan. Yayeı son Systema Theo- 


Nogie prophetice , cap. XXIP, pag. 430, 431 , 
it. Amit., 1702. 


(155) Vottius, Disput. theol., part. IT, pag. 
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admiranda predicari, eruditionem ,. 
eloquentiam, sancütatem et zelum; 
studium-orthodoziee et reformationis 


ecolesi@ ; prophetias et tantam 
ejus @stimationem apud optimum 
quemque in orbe papali: nil ergö mi- 


rum „si nostri ad hominem (uti aiunt) 
hunc domesticum testem adversarüs 
suis opposuerint ; quidquid ipsi de eo 
senserint. Alterum est, etc (156). IL 
est certain que Savonarola a non-seu- 
lement connu la corruption de I’e- 
glise, mais aussi quil a fait parattre 
un grand desir de la corriger. Sil ne 
Yavait que connue, iln’aurait eu rien 
que de commun aveo le reste des 
gens; car les prötres mämes les plus 
Plonges dans % debauche connais- 
saient tres-bien qu’un ecclesiastique 
concabinaire et simoniaque, eto. 
&tait dans le desordre ; mais’ils ne 
souhaitaient pas qu’on reformät les 
abus. Il y a peu de gensaujourd’hui, 
dans Rome möme, qui ne jugent que 
les intrigues dont on se sert poı 
&lections des papes sont un mal; et 
combien y a-t-il de bons papistes qui 
souhaitent la cessation & ‚ce desor- 
dre et.de plusieurs autres? Ce qu'il 
ya en de particulier dans Savonarola 
&&t done quil a ose dire qu'il fallait 
öter la corruption ; et sur ce pied-lä 
les protestans l’ont pu mettre en 
neral parnıi les tEmoins de la verite.. 
Je ne crois pas que l’on ait toujours 
agi avec le discernement necessaire 
eu compilant ces temoins. Ceci soit 
dit par occasion. Si Ferraute Palavi- 












rmitati ae vertigin, pra-*cino, qui füt, pondu ä cause de ses 


ecrits contre le pape, si les autcurs 
du Syndicat d’Alexandre VII, et 
Phistorien de dona Olympia, avaient 
vecu au XIlle. ou au XIVe. le, 
Flacius Illyricus aurait bien pu les 
placer dansson Catalogue :neaumoins 
il n’y a guöre de gens plus indignes 
de cette place que’de tels auteun. 

Notez qu’il y a des protestans qui 
soutiennent que Savonarola fut un 
imposteur. Lisez la thöse Artes ıy- 
rannicas Hieronymi Savonarola re- 
resentans ‚qui fut soutenue & line, 
’an Ber sous la presidence de 
M. Buddeus. 


(N) Il &erivit quantite de livres ois 
Von trouve beaucoup d’onction et de 





(156) dem , ibid, pag. 106g. 
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zii C'est le jugement qu’en a fait 
. du Pin: Jl a compose, dit-il (157), 
un nombreprodigieux.d’ouvrages mo- 
raux , spirituels et ascetiques ; ils 
sont pleins d’onction et de maximes 
de pieie ; il y parle_librement contre 
les vices, ei y enseigne la. morale la 

lus pure ei la plus relevee ( 158). 

I. du Pin a donne le catalogue des 
&rits de ce religieux: on le trouve 
aussi dans l’Appendix de M. Cave, et 
avec bien du detail sur les editions 
(159). On en a mis quelques-uns dans 
Vndex Librorum prohibitorum et 
erpurgandorum, et 4 seleva un 
grand conflit sous le pape Paul IV, 
Pour savoir si on les y mettrait tous; 
mais par la grande vigilance des do- 
minicains Ia negative Vemporta, et 
il fat dit que P’on s’en tiendrait ä ce 
qui avait did dejä decrdi contre quel- 
[ues-uns, qui m&me ne seraient point 

tris comme heretiques ou errones : 
om se contenta de la peine de suspen- 
sion (160). De tant Fourrages com- 


s par Savonarola, il n'y ena 


Point qui ait et plus gendralement ' 


approuve que celui qui a pour titre: 
Peum ‚hus PH Pr de Fidei 
christian Veritate. Le cardinal Ono- 
Phrio (161), qui mourut ä Rome Yan 
1646, ordonna, parun codicille, qu’on 
le fit reimprimer en bonne forme .... 
avec la paraphrase du m£mie auteur, 
sur le Miserere, et laissa eing cents 
&us pour cet offet (162). Observous 
que lelivre de Savonarola contre Pas- 
trologie judiciaire fut imprime en 
italien, a Florence, Yan 1%. 
fat tradait en latin,, et orne de notes 
ir Thomas Boniusignius. Cette tra- 
wetion fut imprimee & Florence , 
Pan 1581 , in-&. (163). Le meme li- 
vre a et& traduit en allemand par 
Tiomas Brastas (16%). On dit que Sa- 
vonarola anima Jean Pic ä dcrire con- 











(157) Da Pin, Bibliothöque, a 
a  eitange see» tom. KIT, pag 
(458) Lä mäne, pag. 116. 
(50) Wharton, Append. ad Histor. littereriam. 
ee orten 
(160) Fayes Wharton, ibidem, pag. 163. 
(61) Fröre dUrbain VIII, et qui weit did 
eepuein. Pierre de Saint-Romuafd , Jouraal 
ee ne 0 P 
me. Voyes auri les Preuves sur 
N de Comines,pag. m m 
(163) Wharton, Appendix ad Hist. lit. Gull. 
Cave, pag. 164. 
{164) Verheiden,, in Iconibas,, pag. ı5. 
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ire Pastrologie judiciaire. (165). La 
raison qu’on done de sa haine pour 
les astrologues me semble bien chi- 
merique : rapportons-la pourtant ; 
elle servira a montrer la erddulise 
de Florimond de Remond. « La su- 
» perbe enflee de Savonarolte, qui de 
» disoit prophete , fut aussitöt reoo- 
» gaue par les m&mes astrologues : 
» car estant venus et saturne joints, 
» et lalune au meridien en son he- 
» misphere , leaı de septembre 143%, 
» & cing heures quarante-quatre Mi- 
» nutesapräs midi, on jugea sondain 
» la fierte et arrogance de ce moiner 
» C’estpourquoiilfulsiaspreennemy 
» de Vastrologie, ayant mis lesarmhes 
» en main contre elle & Pic de la Mi- 
» randole (166). » 

(0) Je dis quelque chose d’une let- 
oü il examıne entre autres ac- 
eusations celle qu'on lui intentait de 
se vanter.de parler a Dieu. | I n’y a 
point de doute que ’on n’ait dit qu’il 
Jouissait de cette excellente prero- 
gative ; mais ce n’est pas une preuve‘ 
qu'il Vait avoud_ lui-me&me formelle- 
ment. Ccux qui s’entätent d’un de- 
vot lui attribuent beaucoup plus de 
‚choses qu'il ne s’en donne Jui-meme. 
lls passent bientöt au delä des bor- 
nespar leursamplifications. S'il avoue 
que Dieu Iui a fait la gräee de lui re- 
veler quelque evenement, et'quil 
participe aux lumieres immediates , 
ıls s’ingerent d’en determiner la ma- 
nitre, et ils assurent onfin qu& Dieu 
oonverse avec lui comme avec Moise. 
Qnoi qu'il en soit, Popinion commu- 
ne fut quiil disait Jui-meme qu’il !en- 
tretenait avec Dien. Voici un grand 
temoin de cette opinion. Ze peuple 
de Florence n'est pas böie, auquel 
ndanmoins frere HiördmeSavonarola 
‚fit bien accroire qu'ül parlait & Dieu. 
C'est ainsi que Gabriel Naude (167) 
rapporte le temoignage de Ma: 
vel. Je le donnerai plus ample ‚Pin 
qu’on voie le menagement de lau- 
teur, ot Voccasion de som discours. 
il venait de dire qu’encore qu’il soit 
plus aise de persuader une innova- 
tion aux gens grossiers, il n'est pas 
impossible de la persuader aux gens 


Ballart, Acad&mie des Sciences, tom. IT, 




















P°i66) Flor. de Rimond, 





toire de Härte, 
Im. I, chap. 9, num. 5, pag. m. 


I, chap. . 
NEE ’Kodente IE ende Homme, 
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d’esprit..Aprös cela, il allögue Vexeı 
ple.de fröre Jeröme. Al popolo di 
Tehze ron pare essere ne ignorante ne 
rezzo, nondimeno da fratre Girola- 
ma Savonarola fu persuaso che par- 
laya con Dio. Io non voglio giudica- 
ra«s’agli ora vero o.no, perche d'un 
tanto uoma se ne debbe parlare con 
riverenza. Ma io dico bene che infi- 





niti lo eredevano, senza avere visto qu 


cosg nessuna straordinaria, da farlo 
Igra .oredere; perche la vita sua, la 
dugtrina , il soggetto che prese,erano 
sufßeienti a fargli prestare fede (168). 
Nous arons vu ci-dessus (169) le td- 
moignage de Picrius Valerianus ‚et 
nows en pourrions eiter bien d’au- 
iron; mals gwest-il besoin de compi- 
Ier? Fautil Cautres preuves que Ia 
lettre que Savgnarola Ecrivit au Pape 
Alexandre VI, pour se justifier des 
accusations contenues dans un bref 
du möme pape? La quatriöme de ces 
andusations est qu'on disait qu'il par- 


lait & Dieu (170). Il repond qu'il na, 


Jjamais.parle de la sorte en tarmes ex- 
Pres; mais que quand möme il se 
serait servi de cette expression ilne 
meriterait point de chätiment, puis- 
qw’ausune loi ne soumet ä la puni- 
tion ceux qui djsent qu’ils parlent a 
Diau. Il ajoute qu’une telle loi serait 
absurde et impie, vu que persanne 
ne peut imposer la loi a Dieu, qui 
peut parler ä qui bon lui semble. 
Quarto dieitur et cum Deo lagui 
hoc etiam nunguam express dizi , 
nec unguäm utar tali modo loquendi 
us testis est universus populus floren- 
tinus : quod etiam si dizissern, uw 
lam propter. hoe ineurrerem posnam ; 
nor ‚enim invenitur in aliquo loco 
seriptum, nec in too corpore juris 
oananici nec eisilis, nec in aliquo 
aushentic Libro , quöd qui dixit se 
ou Des loqui puniatur : stultum 


(168) Machiav., Diseprai sopra Tito Lävio „ ib, 

I, cap. XL, pag. m. 32. 
(169) Dans la remarque (M), eitation (1 
(176) Quarto dieitur et cum 

von., apist. ad Algzandenm V1: el 

Preures sur les Mömoires de Philippe da Co- 
i hard, dans 


son 
In predicationibus 
vatorenn nostrum sept abi 
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cant : Hoc dixit Dominus meus, sicut 
‚Prophet faciebant (171). 
Les reponses quil faitä la plupart 
des autres accusations portent ä peu 
res sur le m&me fondement. Il nie 
& 2), par exemple, qu’ilsesoit vante 
’ötre prophete; mais il soutient que 
Jil s’en dtait vante il ne serait point 
punissable. Il n’avoue point (173 ) 

‚il ait dit absolument, et pour s’6- 
galer & Dieu, Si je suis menteur, Je- 
sus-Christ Vest. Il se retranche dans 
des cas particuliers, oü il pretend 
qu’il a pu parler ainsı. Il emploie une 
semblable disgjnetion quand il veut 
se justifier d’avoir dit (174) que ceux 
qui w’ajoutaient point Ze his ses 

redictions etaient hors da chemin 

lu salut. Je n’ai entendu cela, dit-il, 
que de ceux qui, par un esprit opi- 
niätre,se sont op oses & moi. Il n’en- 
tendait pas mal Part des sophistes , 
cet art qui est sinecessaire äceux qur 
se mölent de predire (175). 

(P) Ileui de grands combats a sou- 
tenir contre.les demons, et se rendit 
Formidahe & cesprinces des tenäbres.] 

laude le met « au rang de ces 
» moines dont parle saint Hieröme , 
» qui damonum contra se pugnan- 
» lium portenta fingunt, ut apud 
» impertos eı vulgi homines miracu- 
» lum sui faciant, puisque la moi- 
» tie du livre qu’ila fait sur ses pro- 
» pheties ne contient rien autre chose 
» 3s le pourparler qu'il eut avec le 
» diable, pensant que ce füt un er- 
» mite (1 & » Jean-Frangois Pic as- 
sure que Tes Amons qui vexaient les 
corps des obsedes, ou qui infestaiene 
le couvent des dominicains , ‚avaient 
une extröme peur de la vue de Savo- 
narola, et que de depit et.de rage.ils 
pronongaient toujours son nom avec 
quelque changement, oy avec quel- 
que retranchement de lettres. IIs Io 
menagaient souvent, et se reliraient 
au plus vite par la erainte das paroles 
qu'il prononcait contre eux. M les 
chassait des cellules du monastöre , 
entre antres imoyens, par Paspersion 
de l’egu benite,accompagnde du chant 

















(9) ar Färtiele Di- 


906) Hand, Aroligie des grinds Hammen, 
pag. 451. . 5 ’ 
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des psaumes. Cola fit qu’ils desistd- 
rent de tourmenter les autres moi- 
nes, et qu’ils redoublerent leurs ef- 
forts contre lui seul. I} se trouva 
quelquefois contraint de s’arräter 
lorsqu’il faisait la ronde dans le cou- 
vent pour mettre ä couvert de leurs 
insultes les religienz; car Vair qu’ils 
avaient Epaissi ne permettait point 
quil Bassät ‚outre. Je rapporte les pa- 
roles de mon auteur;; elles sont zu 
emphatiques que lidee que j'en don- 
ne en frangais. Damonesquivelobses- 
sa corpora vexabant, velad hominum 
terriculamenta per «des sancti Mar- 
&i strepebant, mirum in modum ab 
aspectu Hieronymi formidabant, neo 
unquam ejus sinoer) nomen pre ra- 
bio exprimebant, sed aut litteras in- 
vertentes, aut nomen decurtantes , 
aut in aliud ludiorum transforma- 
bant 00) Minabantur ül perse- 
p&, sed illico evanescebant, sanctis- 
sima que in eos effunderet verba sub- 
veriti. Eo tempore quo Eihrurie s0- 
dales fratres a Cisalpinis seoreverat, 
demonum numerosa cohors , bono 
quod ind® sequi conjectabatur infesta, 
Captum prapedire opus molita est : 
proind£ et coenobü habitatores univer- 
sos molestiis impstere,, ei terroribus 
quatere, quorum insultibus ‚tum ora- 
lionibus, tum adjurationibus conti- 
nuis Hieronymus obsistebat, et noctu 
eliam sanci= aqua aspersione per 
monasterism psallens cos & oellis et 
adibus abigebat.Sed postquam juvari 
discipulos Bieronymi preeibus magis 
uam lodi suis infestationibus ac um- 
'ilibus bellis animadverti&re demo- 
nes, cessandum sibi duxerunt : plus 
tamen in Hieronymum conaminum , 
quo poterant impetu molientes, cui et 
noctis igtempeste silentio consuetum 
dum iter ariperet, ot cellas omnes 
psalmis et ague sacr gutlis eu pro- 
Pugnaculis armaret , sic densdrunt 
aörem ( mihi posteä siout ipse retulit) 
alterius ut sibi facultas omninö per 
cenobium incedendi preclusa vide- 
ratur; hisque sunt illi verbis intermi- 
nati : Quot eibi malorum acervas et 
queeris! IVos in te namqueiotet tantd 
concitabimus, ut sustinere non valeas. 
Ad qua leius ille respondü , que- 
cumque vellent pararentet exererent, 
horum nihil se "formidare, quia adju- 


(177) Jokı. Franc. Picas, ig Vitä Savonarola , 
Pag. 13. 
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torium ejus in nomine Domini qui 
fecit calam et terram (178). Ce pas- 

est dans le chapitre ou Pauteur 
raconte les extases de Savonarola, et 
Papparition du Saint-Esprit, qui, nous 
la Forme d’une colombe, lui mettait 
son beo ä Poreille. Silvester ejus vita . 
comes et martyrü consors , roganti 
mihi de Hieronymi sanctitate, atque 
obsecranüi ut oceulti quippiam' in re- 
rum ejus confirmationem ( sciebam 
enim ineummultorum secretorum con- 
scium ) afirmavit, columb speciem, 
qua Sancti Spiritds presentiam gra- 
tiamque indiearet, semel atque’ ite- 
rüm se vidisse Hieronymi kumero in“ 
sidentem , argenteis aureisque corus- 
cantem pennis redimitam , et rostro 
in auremn ipsius porrecto insusurran- 
tem (179). 

Il yaura peut-&tre des gens qui ne 
liront point cette remarque sans se 
souvenir d’un certain endroit des dis- 
pet de M. Claude avec MM. de 

ort-Royal, et ils simagineront peut- 
ötre que ces messieurs le defierent 
t&merairement de donner des preu- 
ves qu’au temps de Luther les moines 
fissent grand bruit de leurs exploits 
contre Ies diables. C’est co qui me 
porte 4 dire que Vexemple de Savo- 
narola n’eütt servide rienäM. Claude. 
On sait que tous les controversistes 
romains objeetent , comme quelque 
chose de bien fort, la dispute que Lu- 
ther rapporte qu'il eut avec le demon 
touchant la messe. M. Claude, ayant 
ä repondre & cette objection, dit en- 
tre autre choses, que Zuther, suivant 
le style des moines de ce temps-la , 
qui avaient accoutumd, par figure de 
Thetorique , de remplir les lvres de 
leurs ezploits contre le diable , 
Porte que s’etant une fois reveille 
’pendant les tentbres de la nuit „ le 
diablg se prit a l’accuser d’avoir fait 
idoldbrer de peuple de Dieu, et d’a- 
voir idoldtre lui-meme durant quinze 
ans quil avait dit des messes pri- 
wees (180). 

La replique qui fut faite ä ce pas- 
sage se r&duit A trois questions dont 
je laisso la derniere ; car il sufit de 
marquer ici la premiere et la secon- 


(478) Tdem, ibid. ‚Pag. 124. 
(u7o) Tdem, ibidem, pag. 123. 
10) Claude, Difense de Ia Reformation, pag. 
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de. La premiere est « si une personne 
» sensce peut croire que ce recit de 
» Luther soit une figure de rhetori- 





conde. 

« La seconde question (*) 
» vider avec aussi iMicuße ; 
» car elle consiste dans un fait dont 
» la preuve regarde M. Claude , et 
» qui doit passer pour calomnieux , 
» ä moias qu'il ne le justiie par des 
» exemples. Il dit que les moines de 
» ce temps-la avaient accoutume, par 
» figure de rhetorique , de remplir 
u» "les lwres de leurs exploits contre 
» le diable. On avoue que on nesait 
» point d’exomple de ces figures. Il 
» 7a des moines qui rapporient des 
» äpparitions de dömons, mais ils les 
» rapportent comme veritables, et 
» dans le dessein de les faire croire. 
» Sicesapparitionssont bien fondees, 
» ils ont eu raison de les rapporter, 
» et les saints peres Pont fait avant 
» eux. S'ils les ont. crues trop legere- 
» ment, on les doit acouser de Lige- 
» rete. Sils les ont rapportdes sans 
» les croire, on les doit accuser de 
» fourberie’ et d’imposture. Mais 
» M. Claude ne saurait prouver d’au- 
» cun,, qu'il en ait rapporte de sem- 
» blables ä celles dont Luther fait le 
» reeit, et aveo des circonstances 
» aussi_particulieres que celles qu'il 
» y mele, ne les voulant faire passer 
» Zue pour figures de rhötorique. 
» On attend donc encore cet &cl: 
» eissement de M. Claude; et ä moins 
» gi ne le donne, il ne saurait 
» @viter d’tre condamng, parles per- 
» sonnes sages ‚ d’une malignitd pcu 
» honndte (182). » 

U est manifeste que les exploits 
de Savonarola contre les demons ne 
pourraient pas &tre allegues comme 
une preuve de ce que M. Claude 

18:1) Addition aux Pröjages lögitimes contre 
ee SEE SE, 


Deut 








Passer pour une figure de rhötorique. 
(Bo La mine pag- 392, 378° . 
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avait dit ; car ce sont des choses gut 
n’ont pas et€ rapportees par figure de 
rhetorique. 

(Q) Une mazime que Machiavel a 
debitee en le donnant pour exemple.] 
Je le citerai selon la version frangaise 
de M. Amelot, et avec ses notes. 
« (183) Il est besoin, pour bien en- 
tendre ce point, de voir si ces Id- 
» gislateurs se soutiennent d’eux- 
» memes, ou e’ils dependent d’au- 
» trui; c’est-ä-dire , pour conduire 
» 
» 


leur entreprise, il faut qu’ilsprient, 

et en ce cas ils Echouent toujours: 
» ou s'ils peuvent se faire obdir par 
force, et pour lors ils ne manquent 
Ppresque jamais de reussir. De 1ä 
vient que tous les princes que j’ai 
nommes ont vaincu ayantlesarmes 
& la main, et ont peri etant desar- 
mes. Car, outre les raisons dedui- 
tes, V’esprit des peuples est chan- 
geant. Il est aiss de leur persuader 
une chose, mais il est dificile de 
les entretenir dans cette persuasion. 
I faut done mettre si bon ordre , 
que lorsqu’ils ne croient plus on 
leur puisse faire croire par force. 
Moise (*t), Cyrus, Thesee et Romu- 
las n’eussent jamais pu faire obser- 
ver long-temps leurs lois , «ls 
eussent &te desarmes, ainsi quiil 
» est arrive de notre temps au jaco- 
» bin Jeröme Savonarola, qui se per- 
» dit faute d’avoir la force de faire 
» persdverer dans leur crdance ceux 
» qui avaient cru ses paroles, et de 
» les faire croire aux ineredules (*).» 

(R) Je ferai une remarque sur les 
diverses manieres dont on.a &erit son 








„SP? Machiavel gu Traist du Prince, chap. 


icongue ira la Bible de sens rasis, dit 
ie 30%, chapitre du livre 3 de ses 
ra que Molse, pour rendre ses lois 
t forebde nie manrir une init 
i par envie s'opposient A ses 
sein. Moiseayapt ancmb6 Tr Traditen, llcar 
dit ces paroles; Hine dieit Dominus, Deus Ierazl.. 
Ponat vir gladium super femur suum. Ite, et ro- 
dite de portd usgue ad portam per meılium car- 







Wrorum, et occidat unusquisque fratrem et ami- 
um ei proximum. sum. Feceruntque li Leri 
jurta sermonem Moyri, cecideruntque in die ill 
quasi viginü tria millia kominum. (Exodi 3a, 
ER 

(*?) Machiavel di perrunde 
te de Florence it avoc Dien (Dise.., 
Br, ap) it que ceux du par de. 

vonarola Etsient appeldsä Florence, piagnoni , 
Schi In pleureun ou ls hypocttn; nt 
ennemis, arrabiati, e'est-k-dire les enragda om 
es indisciplinables (Histor. Flor. „ib. 2) 
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‚nom. je veritable est Savonarola ; 
mais il a et permis aux Frangais de 
chauger un peu la terminaison en 
lisant Savonarole. Ils devaient se 
contenter de ce changement, et ne 
pas dire Savanarole , comme font 
resque tous. Quelgues-uns ont parte 

aucoup plusloin la licence; car du 
Verdier-Vau-Privas (184) &orit Savo- 
ranole; Prateolus (185) Sevanarola ; 
Du Plessis Mornai (186) et Jacques 
Gothori (187) Savonaroola; Florimond 
de Römond (188) Savoranolle ; un 
disciple de M. Buddeus (189) Sava- 
norola. 

Ceci confirme ce que j’ai dit en 
d’autres endroits (190). 


„(SD Dans sa Proupogephie, vom. ZIT, pa 
(185) Au ITe. tome de son Histoire de Egli 
MR ‚tome de son Histoire de ’Eglise, 








a Aion de Sau 
Fenäve, in. 
187) Dans la traduction de Machiavel, sur le 
Tee Der na 
(188) Histoire de l’Hördsie, Liv. IT, chapı I, 
Pag. m. 1a. 
(189) Dans une tdse soutenue & Tone, Pan 





Too) Dans la remargue (B) de Vartiele Erno- 

Ken FT pen x Pay au Vardte 

TmLon, dofm, X, pag. Bao, zu nmmeneer 
ment du deze ala oe 


SAWICKI (Gaspar), jesuite, 
etaitnd& Wilna en Lithuanie, 
Yan 1542. Ilentra dans la so- 
ciete des jesuites a Rome ‚. l’an 
ı566, et apres avoir fait ses 
etudes de theologie,, il retourna 
en Pologne , et enseigna les con- 
troverses A Wilna. Il fut prefet 
des novices pendant neuf ans& 
Cracovie, et superieur de la 
maison professe pendant cinqg 
ans dans la m&me ville. Il eut 
ailleurs d’autres emplois non 
moins honorables. Il se mela 
aussi de pröcher. Il suivit les 
ambassadeurs du roi de Pologne 
en Moscovie, et leur fut d’un 
grand secours pendant les trois 
ans d’etroite prison qu’il passa 
avec. eux. ‚Nonobstaut son äge 
et ses maladies, il fut oblige d’ac- 
cepter la charge de procureur 
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des jesuites aRome, et s’en ac- 
quitta : mais. comme il retour- 
nait en Pologne, il mourut dans 
un chariot proche de Francfort- 
sur-’Oder, le ı9 de janvier 1620. 
Il fit plusieurs Jivres, ou au lieu 
de son veritable nom il en met- 
tait de supposes (a) (A). Je ne 
crois plas que ce soit ui qui ait 
maltraite Erasme dans un ou- 
vrage qui a paru sous lenom de 
Gaspar Cichocius (B. ' 


(@) Tire de la Biblioth£que des Jesnites, 
‚composde par Alegambe, pag. 152. 


(A) FI fit plusieurs livres, ol au 
lieu de-son veritable nom il en mettait 
de supposes. ] Celui qu'il intitula : 
Anatomia oonsilü editi de stabiliendd 
Pace regni Polonie, jesuitis pulsis, 
Parut, Van 1611, sous le nom de Gas- 
Par Cichocki. Il publia en polonais 
un dialogue, Cursoris et Naute , in 

1uo de violentd Gedanensiun Monia- 
ium $. Brigitte per Hareticos factd 
‚Proscriptione narratio instituitur‘, et il 
Ypritlenom deLunowski. Hafaitsous 
uide Jean Golubski, Replica rumo- 
vum Posnaniensium ab heretico mi- 
nistro per Prussiam sparsorum ; Tri- 
‚plica contra duplicam ministri To- 
runiensis ; Mirabilis Concordia , seu 
‚potius verissima Rabies Evangelico- 
rum inter se , contra Johannem Ti- 
viecki hereticum (t). 

(B) Je ng erois plus...... quil ait 
maltrait& Erasme..... sous le nom de 
Cichoeius.) Le pere Theophile Ray- 
naud ayant rapporte des choses desa- 
Yantageuses a Erasme renvoie son 
lecteur ä Gaspar Chicocius, Yiden- 
dus qui varias ejus impielates ei ad- 
versis eum judicia sapientium a 
densat Gaspar Chicocius, lib. I Al- 
loquiorum, cap. XIX, et XX (2). Gui 
Patin, qui connaissait bieu les livres, 
et qui aväit une trös-belle bibliothe- 
que, demeura court sur celui-lä ; et 
apparemment il ne crut point qu’ä 
Paris on lui en pfit donner des nou- 
velles, Puisquif fit consulter V’oracle 
älyon, je veux dire !auteur möme 

(1) Tird d’Alegambe , Biblioth. Seriptor. söciet. 
Jesu, pag. 152, 153. . 

(a)'Th. Raynaudus, Erotemat. , de malis ac bo- 
nis Libris, pag. 25. 
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qui ayait_ cite Chicocius. Permeiter- 
moi, dit-il a son ami deLyon, de 
vous faire une petite importunitd. 
Juand vous verres le reverend pere 
Dan ;phile, tächez de savoir de lui 
ni est un certain Gaspar Chicocius „ 
ib. I Alloquiorum , qui a derit contre 
Erasme ; et ol ce livre a die impri- 
me (3). 11 ne nous apprend point si 
cet oracle fut consalte, ni quelle fut 
la reponse. Pour moi , je confesse in- 
finament que je n’ai point vu ce 
lvre ; ceux & qui j’ai voulu m’en in- 
former m’ont avoud franchement 
qu'ils ne se souvenaient pas d’avoir 
jamais oui parler d’un tel auteur. Je 
'croyais que ce füt le jesuite Gaspar 
Sawicki, et je l’ai assure dans le pro- 
jet et dans Ja premiere edition de ce 
iotionnaire ; mais je cl de sen- 
timent, etje troure quil faut dire 
jue c’est un chanoine et cur de 
domir. Il est cite dans un ouvr: 
de Stanislas Lubienietski (4). J’ai lu 
dans Simon Starovolseius que Gaspar 
Gichoeius , ned Tarnowitz, ville de 
la petite Pologne, fat fait mattre &s 
arts Yan 1567, et qu’ensuite il obtint 
du cardinal Georges Radriwil ce ca- 
monioat et cette cure, et qu'il com- 
posa deux livres, un intituld Ana- 
tomia , pour justifier les jesuites ; 
Yautre intitule Alloquia Osieciana , 
pour refuter les erreurs des hereti- 
ques (5). Co dernier ouvrage Iui eüt 
attird bien des maux, parce quil y 
avait maltraite le roi d’Angleterre ; 
mais la mort le tira d’aflaire. Fecit... 
librum... Alloquia Osieciana dictum, 
0 hereticoram errores ostendit 
ac refutat simul, quamvis successu 
parum felici, quöd minis honorifi- 
‘cam ineis regis Angli mentionem fe- 
eisset : tulissetque sand multa acerba 
et gravia, nt mors senem opportund 
liberdsset (6). 
@) Patin,, vom. IT, lettre CCLARXVI. 


) Gaspar Cichocius canonieus et Parochus 
Seherais in Allopete Ortecensiu mer 














j. et Vit. centum 
Pag. 100. 


Polonix Seriptor., cap. 
(6 Idem, ibidem. 


SCALA ( BarTHkLemt ), savant 
homme dans le XV". siecle, na- 
quit & Florence *, Yan 1424 


“DI naquit & Colle, en Toscane, en 1817, 


SCALA. 


(a). Il etait fils d’un meunier (A); 
mais il s’avanga par son indus- 
trie et par son erudition. TI fat 
domestique de Cöme deMedicis , 
ensuite de quoi les Florentins 
Yeleverent de degr& en degrö a 
diverses charges considerables , 
et Panoblirent, et le mirent 
dans le senat (B). II fut aussi se- 
cretaire de cette republique (2). 
II ecrivait passablement bien en 
latin, pour ce temps-la; mais il 
lui echappait des barbarismes (c). 
Politien , ayant un pen critigque 
un petit poeme de Sala, ouyrit 
la porte & une querelle, quis’ai— 
grit beaugeup par les reponses 
et par les Pepliques (d). On pre- , 
tend qu’il y avait deja un mau- 
vais levain dans lecostur.de Scala, 
& cause que plusieurs lettres qu’il 
ayait €crites au nom de la repu- 
blique wavaient point plu ä 
Laurent de Medicis, qui en avait 
donne d’autres & faire & Politien 
(e).Quoi qu'il en soit, Scala tra- 
vailla a U’Histoire de Florence, 
depuis la fondation de la ville 
jusques A l’an 1450.-Son ouvrage 
comprend vingt livres, dont il 
ne put mettre la derniere main 
qui cinq, & cause que la mort 
l'ermp£cha de continuer. I vecut 
neanmoins soixanteet treize ans, 
n’etant decede qu’en Pannde 
dit Leclerc, qui renvoie au tome IK des 
tdmoires de Niceron, 
(a) Voniun, de Histor. lat. pag. 616. 

2 grist. DI, Ib. Y, et ep. 
(c) Comme culex du genre fiminin , won- 

du genre mascnlin. Poli, Epist. VILR 
XIP. lire des Letires de 














(d) Voyes le 
Politien. Yous irouweres aussi trols lat- 
1ros de Scala, dans le V*. 


() Scis u quogus Ütteras illum 
sape tuas pußlla scfiptes rejecisse, nobie. 
me dedisse formandıs, qum prima odit 
vorisgee in me tuf causd exlitis. Polit. 
epist. KVIIT, ib. Kr. 
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. 
1497. Il a compose aussi la Vie 
de Vitalien Berromee, et une 
Harangue & Innocent VIII, etc. 
(f) &. Alexandra Scala, sa 

je, fut savante en greceten I» 
tin, comme je m’en vais ledire, 
et devint par-Iä T’epouse d’un 
savant grec. Politien la loua 
beaucoup : il ne crut pas devoir 
etendre sur sa fille les coups de 
pume qu’il avait portes au pere: 
ja fille de son cöte n’eut point 
d’egard & ce different, et repon- 
dit aux honnetetes de Politien 
par d’autres honnetetes. 


(X) Vossius de Histor. lat. , pag. 616. 


(4) TI etait fils.dun meunier. ] 
Cest Leandre Alberti qui me lap- 


prnd: Bartholomaus Scala , dit-il 9 
ö 


‚vir doctus, ut potius Musarum 
alumnus , quam inter rotas molarum 
natus videretur. Scala 6erit Jui-m&me 
qafil etait. de basse extraction. /’eni 

„ omnium rerum bonarum ege- 
'nus ad remp. vilissimis ortus parenti- 
bus, multä cum fide, nullis omnino 
divitis aut üitulis, nullis clientelis , 
nullis cognationibus (a). Politien, 
Yayant appel& monstrum furfura- 
ceum, en donne cetteraison : Mons- 
irum quidem, qui ex colluvione mon- 
strorum compositus est; furfuraceum 
veröin pistrini sordibus natus, et qui- 
dem pistrino dignissimus (3). 

(B) Les Florentins Veleverent.. . et 
le mirent dans le senat.] Voici ce 
Geil eocht dans I ettre queje viens 

le citer: Cosmus tamen pater patrie 
nostre me complexus est, Teespitgue 
in familie obsequia. Interea Floren- 
tinuspopulus adprioratum me evezit, 
deinde ad vezilliferatum; tandemque 
et in senatorium me ordinem equos- 
tremque collocavit, Lanio. profects 
suffragiorum consensu , ut nihil esse 
factum unguäm popularius multi pu- 
tarent (4). Politien aurait cru trop 
faire le liberal, s’il lui avait dit, Za 

(3) Desaript. Ita}. , pag. 70- 

Sea) Fi, ad has. Poliien. Cese ta 
XV IE. du livre KIT der Lettres de Politien, ddi- 
an de Parir, 1526, i 

st. 














cabale Va fait autant que le merite ; 
il pretend que c’etait un jeu tout pur 
de la Fortune : De honoribus nude 
nihil est quod übi_nimiu eeas; 
vetus enim ludus hic , ut üı Im tol- 
lantur in altum , videlicet ut hoc quo- 
que se posse fortuna declaret , cujus 
tu solius opus es (5). 

(C) Il a compose aussi... une Ha- 
rangue a Innocent VIII, etc. La 
liste de ses ouvrages, si je ne me 
trompe,, est assez complete dans le 
Catalogue des Ecrivains florentins , 
compose par le Poccianti , et impri- 
me & Florence Yan 158g. Il n’y avait 
encore que trös-peu de compositions 
de Scala qui eussent &ld imprimee: 
Deux savans danois ont eu le soin de 
publier les principales ; savoir PH; 
toire Florentine (6), et la viede Vi- 
talien Borromde (7). Je ne saurais 
dire si ses apalogues, que Marsile Fi- 

i imait. beaucoup, et la lettre 
€crivit surla question, si F’hom- 
me sage se doit marier (8), ont vu le 
jour. Apologioentum ad Laurentium 
Medicem , quos miris encomüs exor= 
nat Fieinus in libro VII epistolarum 


9. 

















(&) Politian. , epist. KVIIL, Lib. XII. 
Otiger Jacchaus Fa puhlide in-49. zon en 
RUNDE Benrmat Aha, 1. . 






(7) Christophle Barthali 
parle dans le möme Joarnal 
9 Zei quanion n: ca waiche par Heinsios, 

'oyes, dans Baudü Amores, la leure : Ana 

le viro litterato sit äucenda uxor? on 7 a joine 
dissenation d'un anonyme : da Mätrimonia 
it an calibem eme, an uubere conveniat? 
dans un Recueil de pidces imprime Van 









(6) Poceiantius, de Seriptor. orentinis, p. 24. 


SCALA (Auexanpra), fille et 
fenrme de savans, etait elle-m&- 
me savante et eu grecet en la- 
tin.(a). Son ‚pere ‚dont je viens 
de parler , s’appelait Barthelemi 
Scala. J’ai parle en son lieu de 
Michel Marulle son poux. Poli- 


tien vecut avec elle en meilleure- 


intelligence qu’avec lui. 11 la 
loua souvent en grec; elle lui 
r&pondit en ‚la m&me langue (b). 
Ceetaient des vers de part et 


(a) Vossius, de Histor. lat. , pag. 616. 
(b) Idem, ibid, 
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@’autre, et ils furent mis sous Ia 
mais ce que Marulle et 
olitien s’ecrivirent n’etait rien 
moins que des complimens (c) : 
c’&tait une guerre d’erudition 
dans toutes les formes *; l’ani- 
mosite et les injures y regnaient 
donc, La raison de Marulle,, pour 
se marier avec Alexandra. Scala, 
fat qu'il se voulait perfection- 
ner dans la connaissance du la- 
tin (A), si nous en croyons Paul 
Jove;maissi nousencroyonsson 
mari, elle etait tres-belle et tres- 
vertueuse, et pourquoi douterait- 
onquecesqualitesetleschargesde 
. son pere ne lui eussent procure 
d’&tre recherchee par Marullc?Ce 
serait une chose tout-a-fait edi- 
fiante que de voir ce poöte faire 
des vers a la louange de sa fem- 
me (B); car nous n’en voyons 
plus guere de cette nature (C); 
le mariage tarit ordinairement 
cette veine poetique qui avait 
tant coule pour une maitresse : 
mais il ne paralt pas que lors- 
gi faisait des vers pour elle 
il füt son mari. Cette docte Flo- 
rentine mourut en 1506 (d). 








(o) Cum Polliano malediemtisimis gi- 
stolis lites extenderat. Jovius „ Elog. cup. 
Kar. u 
*Bayle suppos dit Leclere, que 
Marulle est Io Mabilius maltrait par Palie 
ion. Cegendant, il a dit aileurs le can- 
traire. Voyer ci-dessus Manutze, tom. X, 
pag. 346, ct PoLıstem, tom. XI ,p. aı1. 
(&) Vossius de Histor. Iatin., pag. 616. 








(A) Qul se voulait perfecionner 
ano I eonneinane di te Ra 

rtons un passage de Paul Jave. DVi- 

il jam gr&c} doctum esse satis.ad 

laudem putabat , nisi tota patrü ser- 

monis facultasromane facundie jun- 

grau, pnoprenza Florentie“ A- 

‚zandram eruditi ingenü puellam 

. uzorem duzit (1). M. Varillas , para- 


(3) Jovius, Elog., cap. XXPIHT. 


SCALA: 


. 
phrasant ä son ordinaire ce quil 
trouve dans les livres, encherit’sur 
Paul Jove de cette maniere : « L’a- 
» mour qu’eut Marulle pour la lan- 
» ge Jatine Ai ft Epouser a fl de 
» Barthelemi Scala (2),qui Pentendait 
» et la parlait admirablement bien. 
» Elle la lui montra si bien, que 
» Laurent de Medicis le trouva capa- 
» ble de traduire les auvres morales 
» de Plutarque (3). » Tai dejä mon- 
tre que Marulle faisait.des vers latins 
avant qu’il se mariät avec Alexandra 
Scala. Ainsi Paul Jove en a dit trop, 
et M. Varil au lieu de le rectifier 
nous Pamplifie. On pourrait compa- 
rer sa zlume, aux lunettes. 

(B) Faire des vers & la louange de 
sa femme. ] I} ne faut pas croire que 
tous ceux qu’onvoit ä la löuange d’A- 
lexandra Scala, dans les podsies de 
Marulle, aient ete faits depuis qu’elle 
fut marie avec lui; on ne pourrait 
tout au plus le soupgonner que de- 
cette pelite epigramme (4)- 


Quöd tam tota decens, „[ormosaque tota ve- 


ta , 
‚Rara quidem, sed non unica Scala mea #s ; 
Atqubd casta , decens, at qudd formosa, pu- 





epulo commereia saera., 
Jam non ulterius unica, Scala dea es. 
Mais si Von y_prend bien garde, Pon 
verra qu’il n’y a point ici d’expres- 
sion qui signifie le mariage; mea 
Scala heut signifier tout aussi bien 
une maltresse qu’une femme ; et nous 
‘voyons que Marulle se sert de la m&- 
me marque. de, tendreue.onvern Sa- 
Pho, . ä 





men , 





zer domi dietaue 

Prastans ingenium inquinant, 
dit-i1(5), en Jouant les bonnes masurs 
qu’Alexandra Scaliapprenait dans le 
service des muses. Tous les autres 
vers qu'il a faits pourelle se'rappor- 
tent manifestement au tempsqui prd- 
c&da leur alliance. Il y en a oü ılla 
loue (6) de ce qu’& Päge d’environ 
quinze ans elle faisait des vers admi- 
rables. 


Cum versu re} 


feras novem sororer „ 
Viz Iustris 


adhuc bribus perastis. 
(2) Les impris rs ont mis Seula. 
1) Varia Anechum de Ferenc, pag. 179 





SCAMANDER. 


Cum dulei sale seriisque bandis 
aha ‚Ua patrem , 
nihil gravins facetäusgue est. 
Dans cette m&me dpigramme il la 
traite de mea Scala, et neanmoins 
on ne saurait croire qu’il füt dejä 
son mari. Voyonscequ’il ditau pere. 
‚Plus mulid tamen, 8 beate amice, eıt 
Quod Scalam Latio pater dedisi, 
Aucturam numerum novem sororum 
Casto carmine , castiore vi (1). 


Dn’etait pas encore son 
qu'il lai parlait de cette 

) Nous n’en voyons plus guere 
de ceite mature. * N ya Bien des 
foites modernes qui eroirsient que 
"on ne pourrait pas plus fortement 
leur reprocher d’avoir prodigue leur 
encens ä toute la terre, que si P’on 
disait qu’ils avaient loue jusques d 
leurs fernmes. Ilss’imagineraient que 
cette expression aurait plus de force, 
que de dire qu'ils auraient lou6 de- 
puis le sceptre jusques ä la houlette, 
& depuis le cääre du Liban jusques 
äl’hyssope dela paroi. lls croiraient 
que cette idee donnerait ä leurs flat- 
teries la m&me ‘etendue que Pon a 
pretendu donner & l’amour dans les 
vers suivans (8) : 


andre lors- 
Pacon; cela 

















Jepenserais v’öre pas malheureus, 
Si la beaute dont je suis amoureuz 
Powait enfin sartenir satsfaite 
De ill ämanı ac un für; 

dime encorjuguä son mart, 

Les plus galans poätes de Pantiquite 

ne se piquaient point d’une si fausse 

etd’une si absurde delicatesse. Ovide 

a extrömement loudsa femme (9); 

Martial a bien voulu que la posterite 

füt informee que sa femme parlait 

bien , et quelle Tempöchait 


( Zib. IT, pag. 54. 
* Leel 


ne Wonre pas 
Bayle. En fait de podies: 

mes, les noderues n'ont 
Giens. Aux trois de Pantiquite 
a &e la remarque (C) , 
Ch. Fontaine, et P. 
rang ce Colletet, qui 








je re- 







ka x an- 
ps Deyle noume 
Talance: 1 met 
tan chantd 
t0a femme, 
jui mourut en la careısant, sl fant en croire 
se distique : 









Lamort eolleta Colletet * 
Qui sa servante colletsit. 
De npe jours M. Augu 

som Elöonore, 
(8) Histoire amourense des Gaules. 

© Ovidius, Trist, ib. IV, eleg. IX. 





de Labonisse a chante 
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gretter le s6jour de Rome (10). Je ne 
parle point de Stace qui a tant loud 
sienne (11). 
>) Tu desiderium domina mihi mitius urbis 
‚ie ‚ubeı : Romam tu mihi sola facis. 
Martial. , epigr. KAT, lib. XIT. 
(v1) Sur., Silvar. V, lib. IIT. 


SCAMANDER, riviere de 
Phrygie proche de Troie. Elle 
s’appelait aussi Xanthus, mais 
il y avait une grande difference 
entre ces deuxnoms : Scamander 
appartenait au langage humain, 
er Kanthus a celate des dieux 
(a). C’est le sentiment d’Homere. 
Quelques ecrivains pretendent 
gue ce podteavoulu dire queXan- 

us etait P’ancien nom de ceite 
riviere (A),etque Scamander etait 
le moderne; d’autresdisent qu’el- 
le fut nommee Scamander avant 
qu’on la nommät Xanthus (B), 
et on rapporte plusieurs ety- 
mologies % ces deux noms (b). 
On pretend que les eaux de cette 
riviere avaient la propriete de 
rendre blonds les cheveux des 
femmes qui s’y baignaient; et 
que les Troyennes se prevalurent 
de cette prerogative (C). On dit 
aussi que les fillesde ce pays-Ia, 
des qu’elles etaient fiancees, al- 
laient offrir leur virginite au 
Scamander, ce qui donna lieu A 
un jeune Athenien de jouir de 
Callirrhoe (D). Jecrois que cette 
riviere ne meritait pas lareputa- 
tion que les poötes lui ont ac- 
quise; mais d’ailleurs elle etait 
plus considerable que quelques- 
uns ne se figurent (E). Julie, 
fille d’Auguste,, pensa y £tre 
noyee : Agrippa, son mari, 
rut fort sensible a ce peril (F}, 
et en temoigna son indignation 
aux Troyens, quoiqu'ils n’en 








ta, Voyez In remarque (h). 
(b) Foyes la remarque (B). 
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dussent pas &tre responsables. 
Strabon critique Homere sur la 
source du Scamander (G). Il y 
avait d’autres rivieres qui por- 
taient ce nom (H). Je n’aurai 
pas beaucoup de choses & dire 
contre Moreri (D). 

(A) Quelques eerivains pretendent 
quibunee 4 van dire'que Kan- 
thus etait Vancien nom de cette ri- 
viere. ] Rapportons d’abord ce qu'il 
adit: ’ 

“Ara 0 dj Hyalcın ulyas morapdc 
Badudivns, 
"Or Zardır warum Bsoi, drdaes dh 





Voicila reflexion de Meziriac : « Com- 
» me a bien remarque Vigenere 
» sur le Scamandre de Philostrate , 
» quand Homere donne ainsi deux 
» noms ä quelque chose, Fun selon 
» les dieux,, Yautre selon les hom- 
» mes, il faut entendre que celui des 
» dieux est l’ancien et comme dejä 
» efface, et celui des hommes est le 
’» moderne et qui est le plus en usa- 
» ge (2). » On eüt pu citer, non pas 
Vigeuere, mais le’scoliaste d’Home- 
re (3). Notez que Plutarque demeure 
@’accord que Xanthus est l’ancien 
nom (4). N ajoute que cette riviere 
ne fut appelde Scamander qu’apres 
que Scamander, Als de Gorybas > 
ut jete, ayant perdu le jugement 
ar Jun "ennds db devotion, Dest-ä- 
Yire pour avoir assiste trop assidh- 
ment aux mystöres de la möre des 
dieux. est ainsi que Meziriac (5) 
espliquele grec de Plutargue- Maus- 
sac ne Pexplique point ainsi. Voyez 
la note (6). 

®)..... dautres disent quelle fut 





(4) Homer. Mind., ib, IX, ur. 3. 
(2) Mäsiriac, sur les Epitres d’Ovide, pag. 


& Tür Aarönar mb pin mpoyarkeuen °% 


Frapın, als Önnde dragipu 3 monnrie, mb di 
geraymleuen eis ardparous. Scholiast, in 
Mind. , lb. IX, v6. 24e 

44) Plutarch., de Fluyiis , pag. m. 43. 

(5) Mäuiriac , sur les Epitres d’Ovide, p. 468. 

16) Tür mic 'Pias nugnplar anaaypiror 








SCAMANDER. 


nommee Scamander avant qu'on la 
nommdı Xanihus.] Meziriac donne 
lä-dessus trois autorites. Voici ses 
paroles (7): « Aristote,, livre III 
» chap. XII, de Ptlistoire des Ani- 
» maux, dit ainsi: dx h zul 6 Zw 
» nardpısmeranis barddmeklara m 
» Mb war wor "Opnpor dıri Erapdıdpau 
» Zarbir mporayoniur aurır. Hl sem- 
be que le fleuve de Scamandre 
rend les brebis de couleur rousse , 
» etque c’est pour cela qu’Homere 
» Vappelle Xanthus au lien de Sca- 
» mandre. Äntigonus ‚ au paradoze 
» A suit Aristote,, et m&me le cite. 
» Elian., 1.8., chap. at. desanimaux 
» dit la m&me chose encore plus clai- 
» rement:ö diin Tpalg Zxäpavdier, kai 
» Earbds drogen mobras mäshis , mie 
» TR Zxupdrdper ik dpxhs, Aredropee 
» hands mpoßdrav iminmuros aba Karo, 
» mv Kdrbor. Le fleuvede la Troade 
» appel€ Scamandre, parce qui 
» fait devenir rousses les brebis qui 
»"boivent de son eau, ä cause de ce 
» changement de couleur, s’est ac- 
» ge non de Xanthus $outre ce- 
» lui de Scamandre , qu'il avaiı du 
» commenoement. » Aprts cela Me- 
ziriac rapporte (8) que la riviere de 
Scamander ‚selon quelyues-uns, doit 
ä Herculeson origine. Ceheros, mou- 
rant de soif, se mit & fouir la terre 
dont il fit sortirla source d’un flouve 
qui de la fut appel® Scamandre „ 
‚comme qui dirait suäupa drdpis fouis- 
sement d’homme. Il ya un scoliaste 
o) zei rapporte qüe Fendroit , od 
lercule fouit la terre avait donne 











» 
» 





Y quelques gouttes d’eau & cause quil 


venait d’ötre frappe de la foudre, en 
Consequence des pridres.que ce höros 
avait faites ä Jupiter pour obtenir 
du soulagement & la soif qui le pres- 
sait. Ce scoliaste pretend que [A rie 
viere qui sortit de cet endroit eut 
nom Scamander , parce quelle avait. 
soulage Hercule , comme qui dirait . 






aignöius Branägures , jupanıe iyin 
Dien Ahen myseria ed 
conspectus fürere copit, Plutarch., de Flavüs, 





SCAMANDER. 


Camandre , yırsumır zaparıu des 
aörs. I ajoute quelle fut nom- 
mee Xanthus, ä causeque les femmes 
Troyennes,se lavant de son cau, fai- 
saient devenir leurs cheveuz blonds 
(to). L’auteurdu grand Etymologicon 
nous apprend que ce fleuve prit son 
nom de $e ire ‚ fils de Teucer, 
wi vint en Phrygie de Ue de Cröte 
il etait natif, mais que depuis ce 
fleuve futappeld Xanthus,a cause que 
les 1roöis deesses , avant que se pre- 
senter a Paris pour @tre jugees ‚ s’al- 
lärent laver dans ce fleuve, quirendit 
leurs cheveux blonds (11). Tout cela 
tenverse P’hypothöse de ceux qui di- 
sent que le nom de Xanthus precdda 
celui de Scamander. 

(C) On pretend que ses eauz. ... 
avaient la proprieid de randre blonds 
les cheveux des femmes qui s'y bai- 
‚gmaient, et queles Troyennes se pre- 
walurent de cette prerogative.) Voyez 
les preuves de tout cela dans la re- 
marque precedente. Cette vertu agis- 
sait aussi sur les brebis,, comme on 
Pa vn dans les trois autorites de Md- 
Ziriao; & quoi j’ajoute ces mots de 
Pline : In Baotid amnis Melas oves 
nigras (facit)..... rufasgua juzta 
Ilium Xanthus,, unde ei nomen amni 


(13). 

[D)..... et qua les filles..... allaient 
Pr leur oh Er Scamander , 
= qui donna lieu aun... Athenien de 
jouir de Callirrhoe. ] Rapportons ce 
conte comme on letrouve dans Vige- 
nöre. « Dedansce fleuve ici (comme 
» recite Eschynes en ses epistres ) se 
» souloient baigner los jeunes filles 
» quand elles estoient fiancdes , | 
» voguant en ces termes: adßı mod, 
» Znäuards, rar wapdırlar. Recoy, 6 
» Scamandre, la virginit mienne. 
» Dequoy sestant prevallu ’Athenien 
» Cimon „ desesperement amoureux 
»de Callirrho& desja gromive d um 
» autre, „alla cacher dans les bros- 
» sailles le long de la rive, et se fit 
» un chapeau de joncs et roscaux. 
» Pais quand la demoiselle fut läau 
» droit arrivde, pour se baigner selon 














Go), Edrder 3 imiißn Er Awrdueras 
mo iarıs al Tpwädis Edrlas zinas 
door. 

(11) Möiriae, sar les Epitres d’Ovide, pag. 


(2) Plin., U. II, cap. CIIT, p. 352, 353. 
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» la coustume, et eut prononcd en 
» chantant les mots dessusdits, Ci- 
» mon sortit soudain de son embus- 
» che, et certes(dit-ilalors) je Pac- 
» cepte de tresbon cour. Puis Dayant 
» rramende dessus le bord, cueillit 
» sans aller plus loing la premiere 
» fleur de son pucelage (13). » II est 
certain qu’on trouve cela dans l’une 
des lettres d’Eschines (14), ainsi la 
citation est juste; mais on n’a pas 
rapportd tout ce qu'il fallait appren- 
dre aux lecteurs : il est necessaire 
qu’ilssachent quelques autres circon- 
stances, afın de faire les reflexions 
les plus instructives. Je dis done 
qu’Eschines ne parle pas de cette 
aventure comme d’une histoire ap- 





„ Prise par tradition, ou Iue dans quel- 


gee riille chronique. Si en parlait 
je cette maniere, nons pourrions 
mettre son conte au rang de ceux de 
Boccace ; on serait moins temeraire 
ä ne le pas croire qu’ä le croire. II 
en parle comme d’une chose faite 
Presque sous ses yeux. "Hash dua mi 
Fels aixalıs Far Yaznayılar xat mis 
Arroıs 5xaos wößfeßen zur doprär za me 
Ava way waphivav, 5 Dips wols ifa- 
rip öpär, üßkgpuera. Nos una cum 
natis nupturarum et cateris tu 
eminiss festum et lavacra virginum,, 
quatenüs fas nobis externis erat, 
spectabamus (15). Il avait pour com- 
Pagaon de Yoyage celui qui commit 
cette infamie ; il Pen censura ; il le 
trouva impenitent et alleguant pour 
excuse que bien d’autres avant lus 
avaient joue un semhlable tour. IE 
est ndcessaire aussi de savoir la sim- 
plicite de la jeune file qui fut abu- 
ade: elley proceda de bonne foi; 
elle fut persuadeque ledieu Scaman- 
der lui avait öte le pucelage; car qua- 
tre jours apr&s apercevant Cimon 
parmi ceux qui voyaient passer une 
Procession , elle le salua avec beau- 
coup de respect et dit ä sa nourrice: 
Voilä Scamander ä qui j’ai donnema 
virginite, La nourrice ft un grand 
eri; et voilä comment la chose fut 
sue. Tirrapoı Üsepor Aukpa mon 
pair In "Agpedirng- imräparavor di ai vendd 








(ED Yigfatre zarte Scamandre de Pbilonrate, 
& la page 8 du Ir. tome, edition in-4P. 

a) Crst la X. : eller sont imprimder avec 
Dimosthöne ; Foyer lapage 125, de Genie, 


1607. 
(15) Ksehinen, ubi suprä. 
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as wa hehe wir main BBeni- 
Rabe: Ep vöugn Yo nie Kipuva ds 
yndiv aüra zandı avvulira dpa anal 
Brauer mpewimen nal’ amelniyara 
pie mhv mpoqir" pde, Kan, mindn, wör 
Zndpardor, 5 mu mapıriar Ianaı 
va midn duleare, drimpayı, wa) 
73 mpäyna. Iurugor yiraras. Cm qua- 
triduo post pompa esset Veneris,, et 
recens nupi@ ei pomıp« interessent, 
nos quoque illam speclabamus. Spon- 
sd autem Cimonem conspicatd, ut 
nullius mali sibi conseium, una me- 
cum spectantem , honorem eiprabuit: 
et nutricem intuita : Vides (inquit ) 
mea nutrix , Scama: ım , cui virgi- 
nitatem dedi ? quo illa audito , excla- 
mat: itaque facinus divulgatur (16). 
Quand on songe que jamais Pesprit 
et la science n’avaient paru avec tant 
d’eclat que dans le siecleoü Eschines 
a vecu , oncomprend bien mieux le 
‚ouvoirfuneste d’une fausse religion. 
Eie ruine le bon sens, elle eteintla 
lumiere naturelle, elle reduit ’hom- 
me en quelgue facön & Petat des b&- 
tes brutes. Voilä Callirrhod: elle etait 
une famille bien illustre (17); elle 
avait eu sans doute une bonne edu- 
ation : cependant les impertinen- 
(ces des podtes canonisdes par les pr& 
tresluiavaientgäte tellement esprit, 
qu’elle croyait bonnement que les 
rivieres etaient des divinites quise 
couronnaient de roseaux, et qui pou- 
Yaient jonir d’une femme. Sous Vem- 
ire de Tibere, une illustre dame ne 
Kur pas moins simple (18) : elle crut 
avofr couche avec Anubis, et sen 
Yanta comme d’une insigne faveur. 
Les moines qui ont fait tantde mau- 
vais tours,principalementafin de faire 
donner les fommes dans le panneau, 
'n’ont jamais 056, que je sache , leur 
dire quun tel saint voulait coucher 
avec elles : les iddes de la purete et 
de Pimmaterialit€ sont demeurdes 
toujours conjointes dans le christia- 
nisme avec celle de la heatification ; 
maisje ne doute point que, sion ’en- 
treprenait, on ne vint 8 bout de per- 
suader. ä telles devotes qu'il y a, ce 
que la dame romainedevote d’Anubis 
se laissa persuader. La maxime , que 
(0) Zachinen, hip . 
a7) Marpös di say iregardv, illustei 
an ll, dem, pag 125. ” 
(18) Yoyes Joseph. „Antiquitat., lib. XYIIL, 
cap. IV. 











la corruption des plus excellentes 
choses est la pire de toutes (19), se 
verifie par Pexemple de la religion. 
Rien n'est plusavantageux ä P’homme, 
tant pour Pesprit que pour le cozur „ 
que de bien connattre Dieu : rien 
west plus funeste ä toutes les facul- 
tes de notre Ame raisonnable que de 
mal connattre Dieu, comme faisaient 
les psiens. Notez qu’Homere tEmoi- 
‚e que le prätre de Scamander etait 
‚onore dans Troie comme un Dieu. 





Je ferai encore une observation sur 
le peu d’effet de la lumiere des scien- 
ces contre les tentbres de Vidolätrie. 
Ciceron trouvait admirable la divi- 
nite de Romulus, parce qu’elle avait 
ete dtablie , non pas dans les siecles 
d’ignorance , od il etait d’autant plus 
aise de debiter des fictions que ’on 
Ppouvait les persuader sans peine aux 
esprits grossiers, mais dans un sidele 
oü les lettres dtaient dejä d’un grand 
äge, et avait entierement aboli cette 
ancienne barharie sous laquelle Pes- 
prit inculte des:premiers hommes 
avait et& detenu. ll semble que de ce 
principe il ait voulu tirer cette con- 
clusion, que la fable ni l’imposture 
n’eurent point de part ä la foi ro- 
maine touchant la divinite de Ro- 
mulus. Magis est in Romulo admi- 
randum, quöd oteri , qui di ex ho- 
minibus facti esse dicuntur, minls 
eruditis hominum seculis runt , 
ut fingendi proclivior esset ratio , 
quüm imperii fücil ad credendum 
impellerentur. Romuli autem gtatem 
mins his sexcenlis annis jam inpete- 
ratis litteris, alque doctrinis, omni- 
que illo antiquo ex incult4 hominum 
vitd errore sublato fuisse cernimus.... 
Ex quo intelligi potest, permultis an- 
nis ant& Homerum fuisse quam Ro- 
mulum , ut jam doctis hominibus ac 
temporibusipsis eruditisad fingendums 
viz quiequam esset loci. Antiquitas 
enim recepit fabulas fistas etiam non- 

19) Corruptio optimi pessima. 

(9 Hamerun, Ride he Far 6. 
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ım inconditt. Hzc @tas autem 
jam exculsa prasertim eludens omne, 
d fieri non potest, respuit (a1). 
Cinı Augustin refute” trö-bien ce 
raisonnement. I] dit, 1°. quil n’y 
a eu que Rome qui ait oru que Ro- 
mulus etait un Dieu ; 2°. qu’elle etait 
Petite et naissante lorsqu’elle embras- 
sa cette opinion ; 3°. que la posterite 
fut obligee de retenir cette foi afın 
de rendre la ville plus florissante et 
plus capable de fonder un grand em- 
Pire; 4°. que.les peuples suhjugues 
per les Romains ne crurent pas de 
'muluscequ’on en croyait ä Rome, 
mais qu’ils en dirent pourtant par 
politique ce quelle en disait. Vous 
verrez mieux dans ces paroles ori- 
Ginales es pensdes de saint Augustin. 
'icero propterea dieit_ divinitatem 
Romuli mirabiliter creditam , quöd 
erudita jam tempora fuerunt, qua 
falsitatem non reciperent fabularum. 
uis autem Romulum deum nisi 
ma credidit, atque id parva et in- 
cipiens ? Tim deine posteris servare 
fuerat mecesse , quod acceperant & 
majoribus, ut oum ill4 supersüitione 
in lacte Quodammodö matris ebibitd 
cresceret civitas, atque ad tam ma- 
gnum perveniret imperium, ut ex 
jus fastigio velut ex altiore quodam 
0’alias quoque gentes, quibus do- 
minäretur , hdc sud opinione perfun- 
deret : ut non quidem erederent, sed 
tamen dicerent deum Romulum, ne 
eivitatem cui serviebant, de conditore 
jus offenderent,, aliter eum nomi- 
‚nando quam Roma, qua id non amo- 
re quidem hujus erroris, sed tamen 
amoris errore crediderat (32). Il oublia 
les deux principales repons quiil 
eüt pu faire. I aurait dü_ dire, en 
ıer. Tieu, que la lumiere des scien- 
ces et la culture de l’esprit n’ayaient 
Pas encore pendtre jusques ä Rome , 
and on commenga d’y proposer la 
ivinite de Romulus ; 2°. que cette 
lumiere et cette culture ne sont point 
sapables d’emp£cher que ces sortes 
de fictions ne prennent racine. 
Alexandre ne passa-t-il pas pour un 
dieu? ne fit-on pas des decrets sur 
cet article de foi (a3) dans les villes 
(a1) Cioero, de Republick, Lib. IIT, 
allen ne Chi DE ld: KALT cap. fr 
Pag. m. 1036, 1037. 
(es) Angustious hide, vag, 1o37, 
(23) Voyes la remarque (F} de Varüiche Ouru- 
ran, vom. XI, pag. a3ı. 
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de la Gröce les plus savantes, et lore- 
que Perudition etait montde au plus 
haut point ol elle eßt jamais dt ? 
Les Romains, dans le temps de leurs 
plus grandes Iumieres , ne crarent- 
ils pas que l’4me de Jules Cesar etait 
eonvertie en astre (a4)? ne ’dresse- 
rent-ils pas des temples et des autels 
& un empereur vivant (45)? Les phi- 
'hes pouvaient-ils guerir alors 
Vesprit fourbe des flatteurs, et P’es- 
prit credule de la populace ? Si d’au- 
tres chosas que la science ne sen 
fussent mälees, le culte divin d’A- 
lexandre, de Cesar, d’Auguste,, etc., 
et dure autant que celui d’Hercule 

et de Romulus. 
la repu- 


(E) Elle ne meritait 
lation les poötes lut ont acguise ; 
main ailleurs elle etait plus oensu- 
rable que quelques-uns ne se figu- 
rent] Yomire 16) ‚ faisant if fr 
mander fils de Jupiter, nous le re- 
‚Presente presque toujours comme un 
grand Reuve; il ne 1a pargne point 
les Epithetes Avis vorticosus, Baduh- 
nis profund& vorticosus , Raßujioor 
‚profund& fuens, et semblables. Ces 
expressions sont outrees. Pomponius 
Mela a raison de dire que le Scaman- 
der et le Simois passent pour plus 
gnd ‚qu'ils nele sont en effet (27). 
‚s modernes en parlent avec le der- 
nier mepris. « Quant est des fleuves 
» de Simois et Xanthus, tant cele- 
» brez par les poätes , 'qui arrou- 
» soyent les prairies de Troye, n’en 
» rapportons autre nouvelle‘, si non 
» que ce sontsi petits ruisselets, ou 
» & peine se peut nourrir ne loche 
»ne yeron : Sar ils sont enestd äsec, 
» eten hyver uneoye & grand’ peine 
» Y Pourroit elle nager dedahs. Si 
» avons esmeu doute sur ces fleuves, 
» ce‘n’est pas chose nouvelle : car 
» desletemps d’Aristote on ne lesca- 
» voit trouver. Et qu'il ne soit vray, 
» qu’onlise le douziesme chapitre du 
» tiers livre de l’Histoire, en ceste 
» sorte : Scamander eliam amnis 
» flavas reddere oves creditur, quam- 
n’obrem Xanthum pro Scamandro 
» nuncupatum ab Homero autumant. 
(20 Voyes Sult., in Cwure, c. LIXXVIIT. 
(25) Horat., epist I, Lib. IT. 
(26) Homeras, Dind. , lb. XAT, or. 2. 
(27) Hüc ab Idao monte demissus 


arte ei Sim „ [amd qudm naturd mejara 
Alina, Bompon. Mein, I. cap. APIS 
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» Quasi comme si Aristote_voyloit 
2 Re urllomere a prins Sanhne 
» der pour Xantlius : car Xanthus 
» est ä dire, fla it done mis en 
» question, ä ega' si Kanthus et 
» Scamander est une mesme chose 
» (a8).» Si la dernidre moiti6 de ce 
‚sage n’&tait remplie dp fautes, je 
ne P’aurais pas rapportee. J’y trouve 
premidrement oette faussetd, qu’au 
temps d’Aristote on ne savait plus 
trouver la riviere du Scamander. 
second lien, il est faux quo les paro- 
les ıqu’on rapporte d’Aristote ‚prou- 
vent oe que I'on voulait prouver. 
Enfin, il eüt falle =ssurer que de 
Xanthus et le Scamander sont la m&- 
me chose. Je ne critique ‚point Pau- 
tre moitid du passage. Belon parle 
comme temoin oculaire; je ne veux 
point ‚revoquer en doute sa benne 
foi „ni mo fier A Thevet, qui dit que 
le Xanthus et le Simoissontde grands 
fleuves. Je serais marri de gontredire 
un tel personnage, casontles paroles 
de Louis Guyon (39) touchant ievet, 
mais ce que j'en coris (30) je ai tire 
de Belon, medecin du Mans, 
Ile. ‚livre de ses Observations, et 
si lui ai owi raoonter souwvent, diant 
& Paris, a Postel, que j’ai frequente 
quatre ans. Puis un de Rohan , nom- 
me Albert-le-Bor, qui dit avoir ee 
sur les lieux , et y avoir demeure tout 
un hiver, s’accorde en tout ce qu'on 
acenit le susdit Belon. Je pense que 
Thevet n'y fut one, et que ce qu'il en 
a eerit est par ouir dire. Mais si 
d’un cöte je ne tie pasce que dit Be- 
lon , je suis sür de W'autre que ces rie 
vieres w’dtaient pas anoiennement si 
petites ; leurs eaux peuvent avoir 
[7 un autre cours ou par des con- 
juits souterrains ou autrement : ain- 
si, queique les modernes puissent 
diresans kyperbolecequ’ilsassurent, 
ils ne nous doivent pas ongager d 
eroire que Pline se trompe quand il 
parle du Scamander comme d'une ri- 
Tiere navigable. (31) Scaander am- 
nis navigabikis , et in promoniorio 
quondam Sigeum:oppidum, dein por- 











(28) Belon, Singulagitis, lie. IT, chap. PT, 
82. 
@) Louis Guyon, Diver Legons, tom. I, 
lin Dr, chapı Ko page ab 

(80) IE yanatı dh Tüpporter es paroles de Be- 
ton & Pegard de la peitene de ces deurori- 


viörer, 
03) Plinius, lid, 9, cap. XXKXL, pag. m. 610. 
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ius Achzorum, in Juem influit Xan- 
thus (32) Simsenti juncius , stag- 
nunque prius faciens Palescaman- 
der. Les parofes de Strabon ne me 
sont pas moins fxvorables : elles mous 
apprennent que le Scamander, ayant 
regu le Simois, charriait taut de li- 
mon et tant desables, qu'ilsavaient 
poesque comble leur embouchure , 
et ford des lacs et des marais(33). 
Cola ne 36 peat pas dire d’un „petit 


reissean, et ne <onvient qu’& des ri- 
vieses um peu Vonsiddrables. 

-(P) Agfippa son mari parut fort 
sensible er] Les ern 
Nicolas Damasc&ne nous font savoir 
ge Julie pensa perir sur le Scaman- 

ler , Pan de Rome 738, et qu’Agrip- 
pa futsi indigne contre les Troyens , 
sous pretexte qu'ils n’avaient pas en- 
voy& des’ guides d cette princesse,, 
quüil lestaxa & une amende de cent 
mille drachmes(34). Cette punition 
fat injuste ; car ils n'avaient pas did 
avortis de Parrivde de Julie. Voila , 
dira-t-on , un honrme 4 joindre au 
rang des maris cocus qui ont et fort 
debonnaires enyers leurs femmes. Si 
jamais homme fut cocu,, ce fut Agrip- 
pa dem prends ätdmoin ce que r« 
Bon fit sa fernme dceux qaitrouvaient 

trange que scs enfans ressemblassent 
& Agrippa : Je ne Jui fausse la foi,, r&- 
pondit-elte, que lorsque je me sens 
grosse. Cümque conscü lag: 








ritiorum 





mirarentur quo modo similes ‚Aerp 
p= filios pareret,, que _tam vı 
‚otestatem sui corporis faceret ‚alt: 
unquäm enim nisi navi plend "tallo 
vectorem (35). Suetone remargue 
qu’une des causes de la rdpugnance 
w’avait Tibere & se marier & Julie , 
'ut qu’elle lui avait fait des avances 
;ndant qu’elle dtait maride avec 
grippa (36). Combien de fois fallut- 
il mettre & la question les galans 
de cette princesse? Pline met cette 
recherche entre les malhcurs d’A- 











(32) Pline et di avertir que Kanchus west par 
different de Scamander. 
«(83 Strabo, Lib. KIT, pag. 40. 
(34) Nicol, Damascen., in Esserptis 4 Valosio 
iis., pag. 4ı8. 
(65) Macrobius , Saturn. Iıb. IT, cap. P, pag- 
(36) Julin mores improbaret ut qua sensisurt 
Fohapıe sb priore marıte appruntem quod 
alga ctiam existmabatur. Suetone, in Ti- 
berio „cap. FIT. 
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grippa (87). Ainsi le cocuage de 
favori est une chose certaine 
sa debonnairete peut-elle ötre bien 
prouvee par liadignation qu'il td- 
moigaa contre les Troyens ? Je ne le 
is pas ; carapparemment son ami- 
tie pour Julie ne fut poiot la vraie 
cause de sz colere, la politique en 
fut le ressort. Il ee fächa, soit pour 
faire croire A Auguste gi prenaitä 
caur les inter&ts de Julie, soit pour 
ıaintenir son credit. Il n’est point 
libre ä un sujet marie avec la fille de 
son souveraia d’&tre negligent sur 
1a vengeance de ceuz gi a’honorent 
son epouse ; quelque qui 
Tote on sache dahee and di eur, 
il faut qu'il fasse parattre quil est“ 
fort vindicatif. De plus, Agrippa sa- 
vait fort bien que les habitans de 
Troie n’avaient pas regle leur con- 
duite sur le mecontentement qu’il 
pouvait avoir de sa femme. Ainsi le 
imepris qu’ils auraient pu tEmoigner 
pour elle retombait sur lui, et par 











consequent il se croyait oblige par U 
afin que 


politique ä les en punir, 
tous les sujets apprissent ä le craindre 
et & ’honorer. 

(6) Strabon critique Homöre sur 
la source du Scamander.] Ce poäte 
dit que cette rividre avait deux sour- 
ces, P’une froide, et l’autre chaude, 

roche de Troie(38) ; mais Strabon 
239) assure quelle n’avait qu’une 
source sur le mont Ida, et que cette 
source etait froide. I conjecture que 
la source chaude etait perie, et par 
consequent il u’4ccuse point Homere 
de s’ötre Lrompe ä cet egard. 

(B) Ily avais d’autres rivieres qui 
portaient ce nom.) ll y en ay: 
Gans la Sicile (40), proche d’Egeste, et. 
une autre dans la Beotie. Gelle-ci 
&tait un monyment de la faihlesse du 
sexe. Voici le fait. Deimachus, fils 
dEleon, accompagna Hercule ä Vex- 





pedition de Troie. Comme la guerre A. 


tratna en longueur, il erut quiil de- 
vait se diverlir avec une fille qui 
tait fort amoureuse de lui. Elle etait 
file de Scamander , et #appelait 
Glaucia, Elle atigndrit enfin Deima- 


8) In tormentis adulteriorum conjugis. Pl 
aim lib. PEL, cap. PH, pagı m». 
(38) Homerus , Miad., lib, XXI, vs. 14. 
(&o) Strabo, lb. XLIT, pag. Au, 
Voyeı Strabon , lib. XIII, ex Diodore de 
Pt 


une Peg. 





avec le fils dont elle etait accouchee, 
& la remit & Eleon. Ce fils fut nom- 
me Scamander et rdgna dans le pays. 
N donna son nom ä la riviere d’Ina- 
u.“ 

1) Je n’aurai beaucoup de 
choses & dire contre Moreri.] 1. Ser 
lon lui, Castalde assure que le Sca- 
mander Yappelle Presentement Si- 
mois; mais Ortelius cite Castalde pour 
prouyer que le nom moderne eat Si- 
moer&: (42). I. Ges une expression 
trop vague que de dire que cette ri- 
viere se va jeter dans la mer Egee. 

fallait dire que son embouchure 
est au promontoire de Sigde (43). 
TI. Ces paroles, 

2. u flumina Me 

Praidinke. Teen Fun . 
sont mal plaodes immediatement a- 
pri adleri; Herodoterapporte que 
Zarmde de Xerxes la dessccha; car 

n’y a personne qui ne #imagine 
que ae latin est ja traduotion Ei 
Froprestarmend’erodote, Orcalaant 
faux. C'est Juvenal qu’il fallait eiter 
‚pour ces mots latins (44). II fallait ci- 
ter Herodote au chapitte XLII du 
Vil. livre (45). 


(dr), Fit de Pintargue, in Qumtion, gracis 
. 301. 











na a an ER 

(43) Strabo, ib. XTIL, pag. Ar. B 

(40 Saven., sat. X, v6. 177. 

(49 'Erhame md Flnbper, sid’ drixpien 
ab erarık mu nal woien wminsen wwrsnuree. 
a a ag 
Jecit. Herodot,, pag.m. do. penkiiu ft 

SCHEFFER (JEan), profes- 
seur dans l’academie psal, 
et ’un des plus savans hommes 
de son temps, naquit & Stras- 
bourg , Yan 1621. 1 n’avait pas 
encore irente ans lorsquil alla 
en Suede ‚ou la reine Christine 
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- faisait un accueil si favorable 
-aux personnes doctes. 11 avait 
deja fait connattre son erudition 
‚par des ouvrages publics (A). La 
profession pour laquelle il avait 
et6 appel& Iui- fut donnee (a) 
dans Pacademie d’Upsal par les 
soins et par le credit des barons 
Skytte. C’etait la meöme profes- 
‚sion que Freinshemius avajt 
exercee, et qu'il laissait alors 


‘pour aller &tre bibliothecaire de 5, 


ja reine; c’etait, dis-je,.la pro- 
fession en eloquence et en poli- 
tique (b). Scheffer en fit les fonc- 
tions avec beaucoup de capacite 
ei. de louange, et fut fort consi- 
dere de lasavante Christine, qui 
le gratifia d’une tres-bonne pen- 
sion,quelleluicontinua apresme- 
‚meqwelle eut renonce Ases etals. 
Il composapar sonordre quelques 
ouvrages (B). Ses emplois se mul- 
tiplierent avec le temps; car il 
fut.bibliothecaire de P’academie 
d’Upsal, professeur royal hono- 
raire en droit naturel (c), et 
membre d’une academie qui ne 
s’occupe. qu’& Villustration des 
antiquites suddoises. Les ouyra- 
‚ges qu'ilpublia en cette derniere 
qualite sont une. preuve tres- 
ilustre de sa .diligence, et de 
son zele pour !’honneur de cette 
nation. I} mourut le 26.de mars 
1679 (d).:Le catalogue (C) de 
ses ecrits a Ete imprime plus d’u- 
ne fois, 


(@) Ce fut.Tan 1648. 
„) Flle fa Sonde par Jan Shyte, Fan 
u 


(©) Professor Juris Nature ac Gentium. 

(d) Tire de son Eloge, äla tdte d’un ou- 
vrage qui a paru & Amsterdam, en 168, 
sous le titre de Joh. Tehefferi Miscellanen , 
et qui ne differe du Lectionum academica- 
rum Liber, imprime & Hambourg , 1675, 
qua legard du litre et de quelques proldgo- 
menes. 


„latin avec 


SCHEFFER. 


(A) Ilavait dejä fait connattre son 
erudition par des ouvrages publics.j 

in remarque dans son eloge (1) ces 
trois-ci: Dissertatio de Varietate Na- 
vium , imprime Van 1643, in-4°.; 
Agrippa liberator, seu de novis Ta- 
bulis ‚ imprime Van 1655, ; 
lani varie Historie Notis illustra- 
1, imprime Van 1647, in-8°. 

(® Il composa par son ardre que: 
ues ouvrages.] La reine Christine 
’obligea ä traduire de grec en latin , 

ie Strategieum Maurii, et 3 illus- 
trer la philosophie de Pythagore. Ce 

rategicum, et iani Tactica , 








d 
V’Arriani 
quil ft imprimer (a) en grec et en 

les notes, & Uptal , Pan 
1664, n’avaient jamais et imprimes. 
1 publia en 14 mme anne et au 
meme lieu (3) un essai de ses Recher- 
ches sur la Philosophie pythag. 
cienne, De. Naturd et Constitutione 
Philosophi@ italic@ , seu Pythago- 
riem liber Prodromus magni_operis. 
de Philosophid pythagoricd, de Yud 
Pythagore, ei de olaris Pythagori- 
eis. 

(C) Le catalogue de ses ecrits a eie 
imprime plus d'une fois.) Il le mit 
luı-m&me au-devant de ses Zectiones 
Academic, publides & Hambourg , 
Yan 16753 et ] fit savoir aux lecteurs 
que la liste de ses ouyrages avait et& 
ajoutee par son libraire & ses Disser- 
tations politiques sur Tite Live, Yan 
1665. Depuis ce temps-lä, continue- 
t-il, mes amis m’ont exhorte de di- 
vers endroits ä indiquer au publicla 
suite de cette liste, Je le fais d’au- 
tant plus agr&ablement, que je suis 
sür Aurelle contient des ouvrages 

(won ne connaft pas dans les pays 
itrangers, et qui croupissent ici dans 
la poussiere, soitä cause de la negli- 

‚ce de mon libraire d’Upsal, soit. 
Pour dautres raisons. Quem (Indi- 
cem) ed libentius juris facio publici 
quö scio certis esse qua sive oscitan- 
tia librarü Upsaliensis, sive causis 
alüs,'hie jacent pulvere sepulta , et 
iccircd alibi ignorantur (4). Je dirai 
em passant qu'il importe & un auteur 
que ses ouvrages soient imprimes par 








(1) Imprime & la döte de ser Miscellanen, & 
Annsterdam, 1698. 
(2) In88. 
(3) Aust in-8°. 
(Ich, Schefferas, ad Ictorem benevolum, 


SCHBIBLERUS. 


un #braire qui sache vendre; car en- 
tre les mains d’un libraire, ou mal 
habile, ou paresseux,, les meilleurs 
livres sont des garde-magasins. On 
voit une liste plus exacte des ouyra- 
ges de Scheflörus dans sa Suecia litte- 
rata , et nous en avons une nouvelle 
au-devant d’un livre qui se vend ä 
Amsterdam, comme imprime Pan 
1698, sous le titre de Joh. Schefferi 
Misgellanea. Elle est divisee en qua- 
tre classes. La Ir. contient ce quiil a 
€erit touchant la Suede : je n’en in- 
diquerai que PUpsalia Antiqua , cu 
Jus occasione plurima in Antiquitati- 
bus Borealibus et gentium vicinarum 
explicantur. Cet.ouvrage fut imprime 
ä Upsal Tan 1666, in-8°. L’auteur 
Pa laisse ä ses heritiers, corrige et 
augmente. De situ et vocabulo Üpsa- 
lie Epistola defensoria, 4 Stockholm, 
1677 , in-8°.. Memorabilium Suecic® 
Gens Exemplorum Liber, & Ham- 
bourg, 1671, in-8°. De tribus orbibus 
aureis nuper in Scanid erutis 2 term 
Disquisitio antiquaria, & Stockholm, 
1696, in-Be. De antiquisverisque Re- 
gni_Suecie Tnsignih 5, lä möme , 
1678, in-4. Lapponia, sive Gentis 
‚Regionisque Lapponum Deseriptio 
nee, cum fguris, 3 Franchort, 
3673, in-4°. ouvrage a &ie impri- 
mean anglais & Oxford, Yan ı DE , 
en allemand & Nuremberg , la m&me 
annde,, in-4., et en francais (5) ä Pa- 
ri, Pan 1678, inf. On Ta trourd 
fort augmente dans le cabinet de l!’au- 
teur. Suecia Litterata , seu de Scrip- 
tis et Scriptoribus Gentis Suecie , 
Opus posthumum, & Stockholm, 1680, 
in. On voit lä un Catalogue des 
€crivains suedois et des etrangers 
ui ont fait des livres dans la Suede. 
est dispos, non pas selon Vordre 
alphabetique , mais selon V’ordre 
chronologique. I} y a un grand de- 
fauß dans l’index ; car les auteurs n’ 
sont ranges que selon leur’ nom de 
bapt&me. L’auteur eüt peut-&tre re- 
medie ä cela ‚ „il eüteteen vie quand 
set, onvrage fut imprime. M. Molle- 
rus en a donne une seconde edition 
(6) , et y a joint plusieurs remarques 
curieuses et instructives Hypomi 
mata ‚les appelle-t-il, historico-cri- 
tica paucula & pluribus selecta. Las 











(Le pöre Lubin est Yautzur de ceie version. 
(9 4 Hambourg, 1698, in. 
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supplemens qu’il a donnes ä Varticle 
de notre Jean Scheffler peuvent ser- 
vir de beaucoup ä ceux qui veulens 
savoir les circonstances ou les de- 
ndances des dcrits de ce professeur. 
le. classe de ses ecrits contient 
‚Autores grecos et latinos illustratos. 
Vous y voyez qu'il a publie,avec des 
notes, le Pandgyrique de Pacatus on 
les Histoires diverses d’Elien,, les Fa- 
bles de Phedre , 1g fragment de Pe- 
trone ‚ Justin, Hygin, Obsequens, etc. 
La Ile. classe contient les Miscella- 
nees,c’est-ä-dire lP’ouvrage dont j’aide- 
jä faitmention, de Philosophid pygha- 
Boried, celui de Milind navali Vete- 
rum , imprime & Upsal, Pau 1653, 
in-4.; que Von a trouye avec tant 
de corrections et tant d’additions „ 
dans le cabinet de Fauteur, que c’est 
un nouvel Suwrage (8) Celui de An- 
iquorum Torquil ‚, imprime & Stoc- 

‚olm, Pan 1656 , in-8°. Celui de Re 
vehiculari Veterum, cum Pyrrhi Li- 

‚orü libro ejusdem argumenti ex ita- 
icä lingud in latinam verso et Ani- 
madversionibus illustraio , imprime ä. 
Francfort, Pan 1661 , in-4°. Celui da 
Arte pingendi , imprime ä Nurem- 
berg ‚en 1669, in-8°. Index in Eibros’ 
Grotü de Jure Belliet Paei nsi- 
lium de Institutione litteraria, etc. 
La IVe. classe contient les livres non. 
imprimes, ce sont des notes sur ’au- 
teur des Preadamites, ce sont des 
lettres, desharangnes, des program- 
mes, des adversaria „etc. 

Les supplemens de M. Mallerus ä 
la seconıe edition du Suecia Litte- 
rata marquent qu'on a publid de- 

uis la mort de Pauteur Breviarium 

oliticorum Aristotelis, äStockholm, 
‚in-8., et Hugo Grotius de Ju- 

jelli et Pacis, in usum Gustavi 
i comitis de la Gardie, enu- 
eleatus ‚a Stettin, 1693, in-13..Notez 
ue Scheffer, sous le faux nom de - 

'onstantinus Opellus (9), fit impri- 
mer une lettre oü il altaque le livre 
de ‚Marc Meibomius de Triremium 
Fabricd,, publie a Amsterdam , lan 
Mine: 

(q) A Stockholm, en 165x et 1668, in-8°. 

) Quos ita auctos, mutatos auque emendaios 
reliqult Schefferus, ut haberi possent pro als 
eenovis, ö ü 

0) Joh. Molterus, Hypoma. ad Scham litte- 
ratam, pag. do 


SCHEIBLERUS (CuistopnLe), 
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naguit l’an ı &Armsfeld (a), 
oi son pere Etait ministre. Il fit 
des progres si considerables dans 
les etudes, qu’on lui donna la 
profession de la langue greoque 
& l’academie de Giesse, et puis 
celle de la logigue et de lameta- 
physique en 1610, quil n’avait 
encore que vingf et un ans. Il 
obtint celle de la physique Pan 
1614. Il s’acquitta de ses em- 
plois avec beaucoup de dili- 

'nce, jusques au tem; ie 
Facademie le Giesse fat trans 

riee a Marpourg, l’an 1634. 
It appelö en ı625 par les 
magistrats de la ville imperiale 
de Dortmund (b); et il accepta 
la charge qu’ils lui offrirent de 
surintendant de l’eglise, et celle 
de recteur du college. Il s’en 
contenta toute sa vie; car il re- 
fusa toujours les emplois plus 
considerables qu’on lui presen- 
tait ailleurs. I ;e preparait & 
faire un sermon A la louange 
de Luther, le 10 de novembre 
1653, lorsqu’il fut surpris d’une 
apoplezie dont il mourut subite- 
ment dans la sacristie (c) du* 
temple de Sainte-Marie (d). Ce 
fut unhomme laborieux , et tres- 
assidua ä remplir les fonctions 





penibles de ses charges. Il pr&- ins 


chait deux fois la seınaine, et il 
faisait chaque jour plusieurs le- 
gons. II enseignait la theologie , 
la metaphysique et 'hebreu, et 


(a) En Allemagne, dans lecomie de Val- 
deck, au cercle de Westphalie. 

(6b) En latin Tremonia. Elle est dans le 
comie de la Marck, au cercle de Westphalie. 

(e) Tire du Theätre de Freher , pag. 571, 

2. Ony mei la mort de Scheiblerus au a1 
de novembre; mais son fls Ua mise au 10, 
selon le eig style; Cest Io 20, selon le nou- 
vean. 

(d) Voyes Pepftre dedicatoire de la Logi- 
age Scheiblörus, & Pdition de Giesse, 


SCHESTED. 


il faisait soutenir des iheses assez 
souvent (e). II publia divers ou- 
vrages (A). Il laissa entre autres 
enfans JEAN SCHEIBLERUS, qui a 
ei& professeur en histoire eccld- 
siastique dans l’acadmie de 
Giesse. 


() Freher. , in Theatzo, pag. 572. _ 


(A) Il publia divers ouvrages.] On 
en peut trouver la liste dans la page 
572 du Theätre de Paul Freher, et 
mieux encore dans le Diarium bio- 

raphicum (1). Je ne veux parler que 
le sa qui est de tous ses 
dorits celui qui a eu le plus de cours. 
Il commenga par publier, en 1613 , 
Pintroductio Logic@; il y_ajouta , 
en 2616 ‚ Commentaria topica, et en 
1619, le traite de Propositionibus , 
et celui de Syllogismis et Methodis. 
‚Alors Pouyrage fut complet. Il yen 
a*eu plusieurs editions; mais il »’y 
gie beauooup de fautes. L’auteur 
je revit et le corrigea quelque temps 
avant sa mort, y ayant eu unlibraire 
Zu n voulait donner une nouvelle 
ition, et qui la donna eflective- 
ment &Giesse, Pan 1654, in-4e. Elle 
est meilleure que les precedentes , 
sans en excepter celle de Geneve (2) 
165: (3). IM faut noter que Schei- 
bleras avait publi sa Metaphysi- 
ges arant, quo de fire imprimer Is 
jeux dernidres parties de sa Logique. 
Il entendait parfaiterment les subti- 
lites et les abstractions des scolasti- 
ques. 








{9 Wine, Diriam bogph., ad 10 nom. 
165%. 





PTird da pröfse de 1a Lepiqne de Schei- 
Bi 


Giesse, 1654. 


SCHESTED (AnntsaL), sei- 
gneur danois de beaucoup d’es- 
rit et de merite, €pousa une 
le de Christiern IV, roi de 
Danemarck, seur della comtes- 
se Eldonor, dont il sera parle 
dans V’article du comte Wilefeld. 


us, a U’diion 


SCHILLER: 


On a publie (a) que ce comte et 
M. Schested aimerent tout a la 
fois la comtesse Eleonpr , et que 
cette rivalite fat la source de la 
grande haine qui a regne entre 
eux deux toute leur ze, is 
etaient toujoars appointes con- 
traires; et loı ve M. Schested 
laida la cause du roi qui vou- 
laitrepudier sa femme, M. Wile- 
feld plaida pour la reine. Les 
jnges prononchrent en faveur de 
la feınme contre le mari; et la 
concorde revint pen apres. M. 
Wilefeld &pousala comtesse Eleo- 
nor; son rival&pousadepuis l’une 
des sozurs de cette comtesse : 
mais il ne se defit point de sa 
haine; et ’on pretend qu’il en 
donna de fächenses marques 
lorsque ce comte etait detenu 
grisonnier & Malmo& par les 
uedois (5). Le chevalier de Ter- 
lon (c) nous apprend que M. 
Schested fut fait prisonnier pro- 
che de Gopenhague par un parti 
suedois , et que les caresses que 
le roi de Suede lui fit le rendi- 
rent suspect a lacour de Dane- 
wmarck, comme d’autre cöt& les 
Suedois le soupgonnerent de s’&- 
tre laisse prendre, afın de pou- 
voir donner des avis a Copenha- 
‚gue de ce qui se passait dans leur 
camp. Ce chevalier dit la-dessus 
qu’Annibal Schested a temoigne 
toujours au roide Danemarck,, 
outre beaucoup de respect, tout 
le zele et toute la fidelüe quun 
Prince peut attendre du plus Af- 
fectionne de ses sujets. Il fut en- 
+ 


(a) Yoyez le Tre intitul : To comte 
Ulfeld , nouvelle historique, imprime & 
Paris en 1677. 

(8 Yoyez la 
Urireud, tom. 
(e) Möwoire , pag. ı/jt, &dition de Hol. 
hr ga 


remarque (L) de Particle 
x. 


das 


.verse qui fut refui 
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voy&ambassadeur enSuede,apres 
le traite de Baix conclu le 27 de 
decembre 1659. Vous trouverez 
dans le Supplement de Moreri 
(4), qwWil mourut & Paris le 23 
d’octobre 1666, & läge de cin- 
quante-huit ans, et qu’il y eiäit 
plenipotentiaire de Danemarck 
pour la negociation d’un traite 
de paix. 
(4) Sous le mot Hannibal 


SCHILLER (Eure), publia en 


allemand un ouyrage de contro- 


un pro- 
fesseur en theologie rraneker 5 
Yan 1641. Ce professeur s’appe- 
lait Nicolas Vedetius : il nous 
apprend que le livre du docteur 
Schiller avait dt€ imprime a Co- 
logne, depuis fort peu d’anndes, 
sous le titre de Fondement dela 
verüe catholique ; que c’etait un 
ouvrage bien digere et fort capa- 
ble de tromper le peuple; et qu’il 
ne fallait pas trouver Etrange , 
dans !’etat ou, etaient alors les 
choses, qu’un tel livreeütebran- 
le ou perverti plusieurs protes- 
tans en Allemagne ; que l!’au- 
teur, qui presumait trop de ses 
pretendues preuves (A), et qui 
avait quitte le lutheranisme pour 
embrasser le papisme, ne debi- 
tait au fond que des chicanes, 
et ne cherchait qu’a soustraire 
au tribunal del’Ecriture le juge- 
ment des controverses (a). 

(a) Tird de Vedsli 


‚son Eeclesiastes Cat 
meker , Van ı6jt, 






dans la priface de 
jcus, imprimd A Fra- 


(A) Ilprösumait trop de ses pröten- 
dues preuves.] Quelques-unes de ses 
rodomontades paraissent dans ces pa- 
zoles: de Vedelius : Placet auten. 
Schillerus in. labore isto sibi aden , 
ut capite mono glorietur libellum 
suum csse invictum et irrefutabilem : 
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concidere per eum, fotum ministe- 
rium evangelicorum , confessionem 
Augustanam , formulam concordie , 
catechescs, reformationem , preten- 
sionem Sus uraque et omnia. Etiam 

uermvis indoctum et imperitum 

‚ripture laicum posse omnia nos- 
tra beneficio sui tractatüs refutare , 
et & contrario totam catholicam , ut 
Toquitur, religionem defendere. Hinc 
capita singula fere Thrasonicdjactd- 
tione concludit : quid quzso, ait, 
adversum bc dici potest? Et cap. 
XIX, ex argumentis suis quibus pro- 
bare volebat ecclesiam romanensem , 








struere possit omnes et. 
culos sus catholicereligioniset fidei, 
sed etiam omnibus hereticis uno ic- 
tu os obturare, et omnes ipsorum 
fidei confessiones Prosternere queat 
etc. Sic ille ipse de suo opere judicat 
oblitus cum religud veritate etiam 
moniti & Spirit Sancto profecti : 
Laudet teos alienum, etc., (1). Vede- 
lius »engagea & le refuter, parce 
qu'il apprit qu’un gentilhomme pro- 
testant,, ebranle par la lecture de 
cet ouvrage , &tait prät & faire le 


saut. 11 niemploya pas onze joursä le T,) 


refuter parmi ses autres occupations 
Publiques et particulieres (2). Sa rd- 
‚Ponse contient 125 pages in-ıa. 
Nieok. Vedelii von. “ 
Sp ch Yale, pafaen, Boten. 
(a) Idem, ibidem. 


SCHILLING ( ChrıstorkLE), a 
eie un des savans du XVI*. sie- 
cle, principalement en grec (a). 
II etait natıf de Francostein dans 
la Silesie, et il regenta premie- 
rement & Hirschberg dans son 
pays, et ensuite dans le Palatinat, 
et enfin il fut regu medecin dans 


(a) Yoyes In Vie de David Pardus, pag. 
m.8, 11, 12, 


SCHILLING. SCHOMBERG. 


Vuniversit& de Padoue. La rai- 
son qui le fit sortir d’Hirsch- 
berg est qu’il se brouilla,, au su- 
jet de ’eucharistie, avec Baltha- 
sar Tilesius, ministre du lieu; 
car il inserait dans le catechis- 
me qu’il dictait a ses disciples , 
certaines choses qu’il tenait de 
Melanchthon (5), et qui ne plai- 
saient pas a Tilesius. La conclu- 
sion de cette querelle fut que 
Schilling'perdit sa charge, com- 
me nous l’avons deja remargue 
dans Yarticle de David Parens. 
Use retira au Palatinat, et fut 
&tabli recteur dn college que !’e- 
lecteur Frideric III fonda en ce 
me£me temps & Amberg. Ce fut 
Pan 1566. Il devint ensuite rec- 
teur du college d’Heidelberg , 
d'oü je pense qu'il sortit & cause 
de quelque dispnte sur la pre- 
seance. Il est auteur (A). 
Naval N i 

ve in tn a 

(A) Il est auteur.] On a un re- 
eueil, de ses podien reeques et lat 
nes, imprimd ä Genöve Van 1580 (1), 
et quelques lettres sur des questions 
de medecine, dans un recueil de 
pidces imprim6 en 1598, ä Francfort 
a). 


(3) Konig, Biblioth., pag. 734- 

() Linden. rmovat. , pag. 180. 

SCHOMBERG (Nicoras DE), 
cardinal et archevöque de Ca- 
poue, dans le XVI*. siecle, etait 
Allemand,de lanobleet ancienne 
famille de Schomberg daus la 
Misnie. I] avait ete jacobin, et 
ce fut Savonarola qui lui en don- 
na Phabit ä Florence, Yan 1497 
(a) ‚et qui, par ses predications, 
luiavaitfaitnaitrel’envied’entrer 
dans cet ordre; car Schomberg 


(a) Selon Seckend. , Histor. Lutheranis. „ 
iv. HI, pag« 9, ce fut Dan 105. 








SCHOMBERG. 


weäsit alle en Italie 


ie pour 
un voyage de curiosite. Il ent 
diverses parmi les domi- 
nicains : il enseigna la theologie 


dans Rome et: dans Florence; il 
fat prieur dans le couvent de 
cette derniere ville; et il devint 
prosureur general de !’ordre par 

choix du celebre Thomas de 
Vio, qui en etait general, et qui 
set tant fait connaltre sous le 
nom de cardinal Cajetan. Leon 
X(b) donna a Schomberg Far- 
chevöche de je, lan 1520. 
Qement VII le fit Yan de ses 
‚plus intimes conseillers, et ’en- 
voya en France gu y negocier 
une paix entre Charles-Quint et 
Frangois I. Comme il n’etait 
pas des plus agreables a la Fran- 
«, il m’obtint qu’a peine la 
permission de se trouver aux 
onferences de Cambrai, oü il 
contribua beaucoup & la paix 


quiyfut conclue. Paul III Ve- 7 


leva & la dignite de cardinal pr&- 
tre du titrede Saint-Sixte, l’an 
1535 (c). On dit qu’avant möme 
geil füt revetu de la pourpre,, 
il pensa &tre nomme pape dans 
les conclaves ou Hadrien VI et 
Clement VII furent elus (d). II 

'ononga cing sermons devant 

pape Jules II, surlatentation 


de Jesus-Christ , qui furent fort P% 


&stimes (A). Il ya quelques-unes 
de ses lettres ans le recneil de 
«elles des princes (e), et une en- 
tre autressur la mort de Tho- 


„(&) Ze cardinal Pallavicin. ,Istor. del Con- 
al., üb. IIT, cap. XVII, ex Relat. Legati 
Soriani, dit que ce fut Clement PII. 

(0x Biblioth.Ordin. Predic. Altamure, 
Pag.ayı. 

(@) Idem , ibidem. Rupipozeus , Nomen- 

dit. cardinal. „ pag. m. 125. Lettere di 

Prineipi, ib Til, folio 33. Ughellus, tom. 

} FI, in Ärchiep. Capuan. 





(QOldoinus, Athen, Roman., pag. 506. 
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mas Morus,, chancelier d’Angle- 
terre ( f). On dit quiil tait cou- 
sin della religieuse qui &pousa 
Luther (g). Il mourut ä Rome 
le 29 de septembre 1537, Age 
d’an peu plus de soixante et cing 
ans, et fut enterr€ au couvent 
de la Minerve, aupres du cardi- 
nal Cajetan , son bon ami (h). 
Consultez le Lutheranisme de 
M. de Seckendorf, a la page 92 
du trdisieme livre. Vous trouve- 
rerun bel &loge de ce prelat ala 
t&te de chacun de ses deux dialo- 
‚gues d’Alcyonius de Exilio. 


(f) Elle est au feuiller 33 du III, livre , 
imprim& & Penise en 1581 ; et au feuillet af, 
verso de In traduction de Belleforest. 

(6) Pallavic. ‚ Istor. del Concil. , ib. ZIT, 

„XVII, ex Relations Legali Soriani. 
M. Seckend., Historie Lutheran. , lib. IT, 
Pag. 92, rejette cela. 

(h) Altamura , Biblioth. Ordin. Predic., 

Pag. a7. 


(A) El prononga eing sermons.... 
ni furent fort estimes. ] N les pro- 
nouiga Pan’1505 (1). On les imprima 
Pan ı5ır. Des Pannde suivante ils 
furent r&imprimds & Leipsic (2) , od 
on les imprima encore Yan 1684 (3), 

arce que les exemplaires en dtaient 
Hevenus fort rares. Altamura n’a pas 
raison de dire que ces sermons fu- 
rent prononces devant le pape Leon 
X; car ils etaient sortis de dessous Ia 
Presse avant la creation de ce pape- 


(*) Seckendorf, Histor. Lutheran, , lid. JIT 
93. 








6) Par les int de Jean de Schleinis, son 
owsin, doöque de Mirme , Seckend., ibid, 

(9) Acta Eraditor. Lipe., 1684 , pag- 486. 
SCHOMBERG ( Tn£ovore DE), 
ntilhomme allemand, servit 

lans Parmee des’reitres que le 

rince Jean Casimir , fils de l’e- 

lecteur palatin amenaen France 
au secours deceux dela religion, 
Yan 1567 ‚et fit une action tres- 
courageuse au passage de la ri- 
viere de Seine (A). Il continua 
depuis & rendre beaucoup de 
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services, jusques a ee qu'il fut 
tue a la batailled’Ivri,!’an 1590, 
ayant donne de grandes preuves 
de valeur, et contribud notable- 
ment & la victoire que Henri IV 
remporta (a). 
. (a) Thuanus, üb. XCYTIT. Davila, L. XI. 
(A) Il fit une action trös-courageu- 
len de la rivüre de Seite) 
Les royalistes avaient jet des plan- 
‚ches cloudes de cercles et de chausses- 
srapes dans le gu6, et se tenaimt en 
bataille de Yautre cöte de la riviere. 
Les protestans placerent quatre cents 
arquebusiers k des saules, sur le 
bord de Peau, pour la garde de coux 
wi avec ratcaux purgerent le gue. 
'homberg se jeta dans la riviere au 
travers de tout cela, et fit une char- 
ge si rude sur les ennemis, qu’il en 
mit quarante sur la place, et qui 
rapporta deux drapeaux au prince 
de Condg, qui, n’ayant point dordre 
de chevalerie A lui donner, lui mit 
autour du cou une chaine de deux 
Cents dcus, ä la täte de larmee (1). 
(4) D’Aubign&, tom. I, lin. IP, chap. XP. 
SCHOMBERG ( Gasrar DE), 
comte de Nanteuil, gentilhom- 
me allemand d’une ancienne fa- 
mille, dans la Misnie (A), :se 
trouvant en France durant les 
guerres de religion , se fit telle- 
ment estimer, que Charles IX 
Vattacha & son service. Il avait 
ete d’abord engage dans le parti 
huguenot ; car pendant qu’il etu- 
diait & Angers, en 1562, il se 
mit & la t&te des protestans pour 
empecher que les catholiques ne 
se rendissent les maitres de la 
ville (a); et la chose n’ayant pu 
lui reussir, äse retira aupres du 
prince de Conde, qui Penvoya 
en Allemagne porter des lettres 
au duc des Deux-Ponts, afın de 
häter les levees qu’on en atten- 
dait; et au landgraye de Ilesse, 


(a) Thoan, , lb, KAX, 
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pour en obtenir secours d’hom - 
mes et d’argent. Il devint en- 
suite royaliste, et traversa beau- 
coup les desseins de son premier 
maitre.1l Vempöche adroitement 
(B), en 1568, d’etre secouru des 
troupes du prince Orange. n 
fut envoye souvent en Allema- 
‚gne pour y faire des levees, et it 
s’acquitta avec beaucoup d’hon- 
neur du commandement gqı 
eut deces troupes (5). Mais 
n’dtait pas moins propre aux 
affaires du cabinet qu’a celles 
de la guerre ‚comme il le t6moi- 
gna en plusieurs importantes ne- 
gociations. M. de Thou, qui ne- 

‚ocia avec lui ’accommodement 

u duc de Mercoeur , et plasieurs 
affaires concernant Fedit de Nan- 
tes, lui donne de tr&s-grands 
€loges (c); il assure que c’etait un 
homme de grand esprit, et d’u- 
ne« prudence admirable, tres- 
habile dans le metier de la guer- 
re, adroit et experimente dans 
les negociations, d’ane eloquen- 
ce mäle quipersuadait aisement, 
d’une probite singuliere; ‘civil, 
magnifique, oflicienx et obli- 
geant envers tout le monde. I1 
t&moigna un zele tout particu- 
lier pour le bien et pour la glı 
re de la France, sous trois reis 
consecutifs pendant trente-cing 
ans. Il aimait lesgens de lettres, 
et, pour tout direen pen demots, 
il faisait toutes choses avec tant 
d’honneur et de desinteresse- 
ment, que les dignites dont il 
se trouva toujoursrevätu, ni les 


(b) Magnis Germanorum exereitibus cum 
supremi custrorum tribuni dignitale pra- 
füit. Thuan. , lb. CXXIT. M. \e Lahonrour, 
Additions aux Memoircs de Castelnan , dır 
GEH eut ce commandement sous le re de 

’olonel des bandos naires. 

(6) Yoyez la Vie de M. de Thou, et sap 
Histoire „div. CXXIT, ad ann, 1599. 
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grandes affaires qui lui passerent 
par les mains en paix eten guer- 
re, n’empöcherent quiil ne 
laissät une infinite de dettes. Il 
mourut de mort subite dans son 
carrosse,aupres de la porte Saint- 
Antoine, en revenant de Con- 
flans ou il avait assiste A un 
conseil que Henri IV y avait 
tenu, pournommer des commis- 
saires executeurs de l’edit de 
Nantes. Ce fut le ı5 de mars 
ıögg. Il avait Ete naturalise en 
1570, et pourvu quelque temp 
apres du gouvernement de la 
ute etBasse Marche (d). Il 
avait Epouse Jeanne Chateigner 
de la Rochepozai , veuve de Hen- 
ri Clutin , sieur d’Oisel, ambas- 
sadeur de France a Rome, de 
laquelle il eut deux fils et trois 
filles (C). J’ai ete long-temps 
sans pouyoir trouver de qui etait 
fils 1 jeune Schomberg , qui 
fut tud au fameux duel de Que- 
lus et d’Entragues, Yan 1578 
(e). 1 etait un des seconds de 
ce dernier ; et ce fut la premiere 
fois que les seconds se Paktirent 
(f). Mais enfin j’ai vu dans le 
Bere Anselme (g) geil etaitfrere 
je notre Gaspar de Schomberg. 
Ceux qui voudront voir le de- 
1ail de ses actions et de ses em- 
lois,, avec des remarques sur 
Pantiquite de sa famille et sur 
la gloire de ses ancetres, n’ont 
qu’a consulter les Eloges de Sain- 
te-Marthe (h). 
3 Por Amalme Histoire des grand. 
(e) Journal de Henı 
a Pin one, 


) A la page 678 du 
de Nikonneur“ 


(h) On y voit & la fin du Ve, lire Abeliı 
aunharkarı Sawrche E, Elociuen lust 
mus gentis Schombergie. 








romolog. ‚tom. #, 
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(A) D’une ancienne famille dans 
la Misnie.] Je me souviens d’avoir 
iu l’Orsison fanebre de Henri de 
Schomberg, fils de celui-ei, pronon- 
cde & Toulouse, 7, Pierre do Ber 
tier qui depuis fut ie de Mon- 
tauban. ee les pr dont il 
se servit pour marquer la haute nais- 
sance du defunt : je puis ndanmoins 
assurer qu'il debita que ses ancttres 
avaiont &t6 &levds aux charges les 
plas minentes du fays de Saze, et 
qu'ils etsient du premier rang depuis 
Yunieurs siöcles en ces quartiers-ld. 
lais M. de Seckendorf observe que 
cette famille n’a jamais et dlevde en 
Allemagne ä la dignits de comte, et 
que Gaspar de Schomberg etait d’une 
branchecollat6raleäcelle ducardinal 
deSchomberg. Voyer son Histoire du 
Lutheranisme au livre III, page 92. 
(®) ZU empöcha adroitemene.] Se 
me servirai des propres termes de 
Aubigne, « Auprds de Solssons , 
» dit-il (1) , Gaspar Schomberg vint, 
» de la part du roi, au prince (2) 
» avec lequel il traitait d’une com- 
» position gendrale, pour ensecou- 
» rant son arnıde d’argent lui faire 
» reprendre PAllemagne; mais en 
» particulier il menagea si bien la 
» plupart des capitaines, que quand 
» le prince leur parla d’aller joindre 
» le prince de Conde, il les trouva 
le pı de Condg, il I. 
» tous froids theologiens et mauvais 
» partisans; discourant de la justice 
» des armes, sans oublier le droit 
» desrois, et lesaffäires qu’ils avaient 
» en leur pays. Schomberg 
» vint ayant recu quelques injures, 
» et mäme un soufllet de la main de 
»Eanlis; et le prince fut contraint 
» d’allervers Strasbourg vendretoute 
» sa vaiselle’d’argent, sa tapisserie, 
» ses meubles , ses habillemens de r- 
» serve, partager tout cela aux chefs, 
» Ieur donnant, sinon ce quil de- 
» vait,, au moins ce qu’il Pouvait 
» et puis leur engagen la principants 
2 Sdrange, et Mostfort! avec obli- 
» gation de les age du principal 
» et de Vinteret dedans douze ans : 
» etlui, et ceux qni etaient de meil- 
» leure volonte, se joignit au duo 
» des Deux-Ponts, se preparant lors 
» pour les guerres de France. » Voyez 


















(s) D’Aubigud , Histoige universelle, som. I1 
tie. V, chapı XXVIH, pag. m. 483. 
6) desire au prince d’Orange. 
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M. Varillas, & la Vie de Charles IX, 
sous P’an 1568, mais principalement 
M. de Thou au livre XLIII, sous la 
mine aunde, ji 

'euz fils et trois filles.] Hewnı, 
dontje Konde Faruale Fi Ansısar, qui 
fut tud dans la guerre de Hongrie 
contre les Turcs; Caruenıss‘, qui 
mourut ayant son pre, sans laisser 
@’enfans de son mariage avec Louis 
de Barbangon, sienr de.Cany ; Man- 
ouenıze, qui n’a point did maride ; 
& Faancoise, qui a laisse des enfans 


deson mariage avec Frangois de Dail-, 


on, comte du Lude (3). 
(3) Anselm, Histoire des grands Ofhiciers, 
Pag. 28. 


SCHOMBERG (Henrı oe) , fils 
du precedent , a et€ marechal de 
France, et d’un merite fort dis- 
tingue tant & cause de ses belles 
actions qu’a cause des belles 
qualites de son esprit et de son 
äme. On peut voir la suite de 
ses emplois et de ses actions dans 
Moreri, qui Pavait copiee du 
pere Anselme. II eät bien fait 
de copier aussi ce qui suit (a), 
C'est qu’Henri de Schomberg fut 
va, en premitres moon Yan 
1599, avec Frangoise d’Epinai 
(d) car et heritierede Charles, 
marquis d’Epinai en Bretagne ; 
et en secondes noces , l’an 1631, 
avec Anne dela Guiche, file et 
heritiere de Philibert de la Gyj- 
che, grand-maitre de Partillerle 
de France. I] eut du premier lit 
Charles de Schomberg,, dont il 
sera parle ci-dessous , et une fille 

i a die maride a Roger du 
Plessis, duc de la Roche-Guyon , 
chevalier des ordres du roi, et 
premier gentilhommedelacham- 

re. Il sortit du second mariage 
une fille posthume ‚qui fut 
tisee a Paris le 5de mars 1633, 

(Amelie, Histire des grandı Oicins, 


rag. 368. 
1) Elke mourut a6 janpier 1602, 
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et quia di€ marieea Charles de: 
Rohan, duc de Montbazon et 
prince de Guimene. 


SCHOMBERG (CrarLes DE), 
fils du precedent , adteducd’Ha- 
Iuin par son mariage avec la du- 
chesse de ce nom, et marechal 
de France. La suite de ses di- 

nites et de ses exploits se voit’ 

ns le Dictionnaire de Moreri, 
ou elle a Ete transportee mot a 
mot du livre du pere Anselme 
(a). On edit du copier aussi 
qu’Anne, duchesse d’Haluin (5), 
sa femme, mourat de la petite 
verole& Nanteuil, sans enfans, 
au mois de novembre 1641, et 
qu’il se remaria le 24 de septem- 
bre 1646, avec Marie de Haute- 
fort, dame d’atours de la reine „ 
fille de Charles, marquis de Hau- 
tefort, de laquelle il n’a point 
eu d’enfans. Cette Mariede Hau- 
tefort a et& fort celebree pour 
sa vertu par Scarron, et par d’au- 
tres poetes : mais un salirique 
moderne Iiaportäune furieuse 
estocade (A). Elle eut beaucoup 
de part & l’amitie de Louis XIII, 
et souffrit une disgräce qui rele- 
va sa reputation au lien de la 
diminuer (B). 

(«) Histoire des grands Ofhciers, pag. 257. 

(&) Le lire intitle ; Etat prösont de la 
France , imprime en 1657 , dit, pag.89, que 
cette Anne d’Haluin avall dpons en 
noces Henri de Foiz et de la Valeite, comie 
de Candale ‚\ils and du feu duc d’Epernon, 

1 elle se ft separer pour dpowser M. de 
Schomberg. 
(A) Un satirique moderne lui a 
orte une furieuse estocade. ] C'est 
Hautcur an irre S fut imprimd 
laye, (1) Pan 1687, sous le ti 
de Memoires de M. L. €. D. R., 
concernant ce qui s’est passe de plus 
particulier sous le rägne du cardinal 
de Richelieu et du cardinal Maza- 


(1) Le titre porte ; & Cologuc, ches Piesse 
Marian. 


OMBERG. 
rin. On.n’a jamais bien su qui @ffait « Navoue, 


= livre (2); on a seulement dehits 
Par conjecture que c’etait un homime 
qui avait did secretaire de madäme 
la comtesse de Soissons, nidce du 
cardinal Mazarin. Il a sans doute de 
Vesprit ; mais on ne vit jämais un tel 

leur de toutes sortes de contde, 


niun tel compilateur de toutes les » 





rapsodies satiriques qu’on peut ap- 
Tendre dans les au rges et dans 
armees. Rien n’est plus faux we 

ce qui se lit dans le premier tome des 
Melanges de Vigneul-Marville (3) en 
ces termes : « Depuis (4) on n’a point 
» entendu parler de petits-mattres 
» quesous le cardinal de Richelieu, 
» qui entretenait & son service un 
» certain mombre de gens determinds 
Wil employait ä Pexecution de ses 

> desseins. Rochefort, dont nous 
» avons des memoires, &tait de ces 
» gens-lä, » Ce prötendu Rochefort 
it pas encore au monde, ou n’y 

* &ait que depuis peu, quand ce car- 
dinal mourut. Quoi qu'il en soit, il 
dit dans la page 93 que laduchesse de 
Chevreuse apprehenda gie la Porte, 
qui , depetit tailleur qu'il etait de son 
meller avait. &id par elle installd jus- 
que dans son lit, ne la sacrifidt a la 
marechale de Schomberg , qui aprös 
avoir resist@ a Vamour du roi, na- 
vait pu, selon le bruit commun, se 
defendre de celui d’un homme de si 


basse sro ‚Avant que de rapporter 
ce que ‚bhe Faydit a publie lä- 
dessus, je cette petite remarque; 





c'est, que le temps dont il s’agit ld est 
calui qui a couleentre lamort du car- 
dinalde Richelieuet celleduroi Louis 
XI. Or, en ce temps-lä, le mard- 
chal’ de Schomberg n’avait pas encore 
'pouse Ja dame qui.est ici en ques- 
tion ; c’est donc mal & propos qu’on 
la qualifie comme Yon fait. Ecou- 


tons maintenant M. l’abbe Faydit. 








Kerne en Holland pn Tepate de Ryopiel, 
L revint en a rswick, 
327 dena lenamde M.de Milli. Son vral nom 
et de Conrtille : il est de Champagne. [1 way 

lait Gatien Sandras de Coartilz , comme le dit 





9) A la page 3ah de la premüre ddition de 
@) A la page pn or 
(W Cestradire depuis le temps de Henri HIT. 


 » sa mort il s’etaittrouvd un 
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dit-il, que ce qui me 
» determina, quand je compomimon 
» Hivre (5), de mettre tout au long 
» cet endrait de Celse, fut unique- 
» ment le dessein de consoler en effet, 
» par Pexemple de la tres-Sainte 
» ierge, une dame tr&s-vertueuse 
» que la calomnie avait eu V’audace 
’attaquer sur son honneur, avec 
» autant d’injustice que de cruaute. 
m salat, sarent 

» que je fai fession depuis long- 
» temps d’honorer une illustre Fi 
» chesse et mardchale de France, qui 
» ayant 6t6 dans sa jeunesse Porne- 
» ment et l’admiration,de la cour, 
» autant ä cause de som dminente 
» Diet quä cause de sa beaut6 et 
» de son esprit, est devenue dans sa 
lesse Pedification de toute la 
» ville par les exemples continuels 
» de ses vertus, et la joie de tous 
» ceux qui la voient par la douceur 
» de ses entretiens. Mais comme il 
» n’ya rien desi pur que la calomnie 
» n’attayue, il o’est tronve un inso- 
» Ient eerivain qui, dans un livre 
intitule :Mdmoires 


















» pleindefauss 
» deM.L.C.D.R., aeu Peflronterie 
» de röpandre sa satire sur une si 
» belle vie; et sans songer que cette 
» maröchale, dont il parle si mal, 
» est celle-lä m&me que les podtes, 
» naturellement satiriques, appe- 
» laient dans sa jeunesse Sainte 
» Haut.... (6), il n’a pas craint, par 
» la plus läche et la’plus ridicule de 
» toutes les medisances,, de lui don- 
» nor pour galant un homme-qu’elle 
» n’avait jamais ni vu ni connu. Un 
» jour done que j'etais alle chez elle, 
» je la trouvai un peu etonnde de se. 
» voir si indignement traitde dans 
» cet impertinent livre : je ne pus 
» m’empächer de Iui dire, pour la 
» consoler, quelatres-Sainte Vierge 
» möme, qui dtait Ia plus pure de 
» toutes les creatures, n’ayait pu ou 
» voulu eviter les calomnies des in- 
» solens, et ‚que peu de temps apres 

rivain 
» celebre * quiavait eu ’impudence 





(&) Cestä-dire PExtrait d'an sermon pröch6 le 
jour de saint Polycarpe, ä Saint-Jean en Gröve, 
Paris, avec les preuves des faits qui 


sont 
avancks. Ce liyre fat imprime an 1689. Poyeıy 
In page %. 
0) le faisait, 
= Cet derivain est si peu cäidbre, dit Le- 
» dere , qu'on ignore möme aujourd 





in Le 
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» d’assurer quelle avait eu un com- 
» merce criminel avec un homne d’e- 
» po nomme Pautasa *, et que e’d- 
» tait de Ini quelle avait eu Jesus- 
» ‚Christ. Corame cela lui parat nou- 
» veau, eb sapable @’aillears de la 
» consoler, elle me tdmoigna que j 
» lni Jerais plaisir de lui copier ce 
» passage (7). 

Pai’eru ne devoir rien retrancher 
car tout m’y a paru 
propre & &tre de quelgue usage, on 

our les uns ou pour les autres. P’y 
joindrai une observation ; c’est qu’on 
ne devrait pas souffrir que tant de 

ns eussent la hardiesse de difamer 
be plus grantis nams. Je connais bien 
des personnes qui gmissent de J'im- 
punits de cette licence. On la trou- 
verait plus supportable, si cesauteu: 
satiriques etaient assurds de ce qufi 
debitent; mais le plus souvent ils 
nen ont nullecertitude , et guelque- 
fois mäme ils savent qu’ils mentent , 
et il refuserajent opiniätrement de se 
retracter si on mettait en evidence 
leurs calamnies. Ils n’imiteraient 
point Pacte d’honndte homme qui a 
paru dans le Mercure politique du 
mois de decembre 1695. Copions cet 
endroit-lä. Voici les paroles de l’au- 
teurde cet ouyrage : « Puisque je suis 
» sur le chapitre du feu archeveque 
» de Paris, je mesene oblige de dire 
» quejesuismarrid’avoirrapporte (*) 
» Fr Aue dit Pautear de vbn it de 
» M. Ärnauld, atı sujetde madame la 
» marechale duchesse de la Meille- 
» raye. L’auteur de oatte satire, qui 
» aavanceindisorttementtant de faits 
» qui se sont trouves faux, Ya mise 
» du nombre de quelques dames 
» avec lesquelles on pr6tend que cet 
» archeveque etait en commerce 
» galanterie ; et cependant il est cer- 
= son nom. L'onvrage ol est vontenue cette ca- 

Ines est un irn häbren radait.on Itiper 

fan Christophe Wagenseil, qui a ins&r&l'örie 
7 ginal-etla traduetion a la Lin de son recneil 
» Tela ignea Satan. Ce livre, qui a pour titre: 
© Liber toldos jeschu, a 6 röfutb par besarant, 
» et sa röfnlation se trouve & la auite da möme 








de ce discours i 














"Test 5 l’occasion doce passage que Vol 
dans son Epfire sur la calaınie (173), a 
Lisen no Dale a Yaricle Schomber ; 
fous y verren que lavjerge Marie 
Des ebänsonniern comme una auire a sußert. 
(9) L’sbbt Faydit, Suppliment & la Disseria- 
ton sur le sermon de’ int . 
Ki dans le tome XIX, mors d’ocüt, pag. 
“ 
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» tain yue oolte duchesse n’a jamais 











» de sa vie parld ä ce prelat, C'est le 
» Lömeignage que tont. rend. 
» lc auis convaincn que madame de 





» la Meilleraye dest fort peu soucide 
» qu’on ait parle de ce commerce 
» Chämdrique sur Ja foi d’an aufeur 
qui ne passera jamais pour cano- 
» nique. J’aibien voulu ndanmoins, 
» pour mon propreinteret,d&avouer 
» ce que j'avaie dit, quolqu’ä la ve- 
» rit6 je n’en erume rien, comme je 
» Vinsinuai assez (B). 

(®) Elle eut beaucoup de part & 
Tamitie de Eouis XIII, et souffrie 
une disgräce qui releva sa reputation 
au kieu de la Eminuer. ] On voit as- 
sez amplemeat cetie amourette dans 
les Intrigues galantes de la Cour de 
France. cardinal de Richelieu , 
nous dit-on, s’alarma de cette pas- 
sion du roi, encore que mademoiselle 
de Hautefort n’eßt pas la m£me pend- 
tration, nil’esprit aussi capable d’in- 
trigues (9) que la premidre mal- 
iresse (10); il wen aldrma , ‚disje, 
apres qu'il eut dcouvert quelle na sa 

uvernait que par les conseils de 
mademoiselle de Chennerault (11). 
Lui et Cing-Mars pressörent tellemene 
le roi, quil envoya ordre ä ces deux 

sorüir incessamment de la 
cour, et elles entrörent d’abord dans 


Te un couvent a Paris ; mais le cardinal 
I ne les y laissa pas long-temps, et les 


obligea & se retirer , mademoisselle 
de Chennerault en Poitou, et made- 
moiselle de Hautefort a une de ses 
terres,quarantelieues de la cour(12). 
Cette passion du roi etait melde d’un 
grand respect et d’une grande jalou- 
sie. Ilm’osait s’dmanciper a la moin- 
dre liberte avec cette demoiselle, 
somme on en pourra juger parce que 
je vais dire. Un jour‘, la reine ayant 
regu un biller dont elle voulait faire 
quelque mystere, Pattacha & la tapis- 
serie de sa chambre pour n'oublier 
pas d’y faire reponse, et le roi diant 
ntr£ peu de temps apres, la reine ne 
voulant pas qu'l vlt ce’ billet oom- 
‚istorique et politique, mois de 
ee a te “ 
( Irigues galany de Ia Cour de France, 
in IR, pog. 103 Mülion de 1699. 
(10) La demoiselle de la Fayeuie, que le car- 
dinal avait eloignee de la eour. 
(12) Je erois qu'il eüt fallu dire Chömerault. 
&3) Iatrigues galanter, tom. IT, pag. 180. 
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manda & madame de Hautefort, qui 
etait sa dame d’honneur, de ie Tone 
dre et dele serrer,oe qu’slie fit.Le roi 
woulut le dei dur eva debetirene 
assez I s en badinant; mais 
madame dc Hautefore, ne pouvant. 
plus se defendre , zuis oe billet dans 
son sein, un asile assure pour lui, car 
le roin’osa y taucher, et n’eut plas 
la moindre curiosiie de le voir (13). 
Voilä des preuves de son respect , ot 
en votci de sa jalousie, Le is 
de Gyros fat tad pendant qu’on die 
posait toutes choses pour son mari 
avec, mademoisello de utetort. Le 
roi, « tant entre quelques jours a, 
» dans la chambre de oetie dame, la 
» trouva & genoux devant son prie- 
» dien, et s’en dtant approche sans 
» faire bruit vit quelle lisait les 
» väpres.des marts, et s'imaginant 
» que c’etait pour le marguis de G& 
» vres, en congu£ une si forte jalou- 
» sie, qu'il demeura six semaines 
» sans vouloir entendre parler d’elle, 
» quoiqu’il lui e@t propose lui-mäme 
» le mariage du zmarquis;.ce qu’on 
» peut aueribuer aux caprices ord- 
» naires-de l’amour , E 
* sonrent eomme un mal les «boses 
» qu'il a souhaitdes (14). » Je de- 
mande de n’ötre considere ici Aue 
comme copiste, car je me garantis 
point que cet auteur ait eu de l’exac- 
itude pour le fond de cette affaire , 
et encore moins qu'il n’y ait pas fait. 
des trauspositions de temps et de 
hieux. P’ai quelque petit serapule sur 
ce.conte de la suite du Menagiana. 
Mademoisalle de Schomberg Hauze- 
fort etait du nombre.des dames que le 
roi Louis XILH voyait ordinairement ; 
mais elle se degouta de la.cour , ot 
so retira aux Magdelonnewes. M. 
Vabbede la Victoire, y &tant alle pour 
la voir , lui dit: Madame, c'est donc 
pour faire honneur au roi que vous 
vous "Mes retirce ici (15)? Je fais lä- 
dessus trois petites observations. 
ı°. Cette dame n’a jamais pa @tre 
nommee mademoi Iom- 
berg; car ce dernier nom ne lui ap- 
artint qu’apres qu’elle eut Epousd 
je marschal de Schomberg. 2°. Sa re- 
traite de la cour fat involontaire. 









43) Lümöme, pag. 184. 
(14) Eü m£me, pag. 185. 

(15) Suite Au Mönagiana , pag. 379, ddition de 
rllande, 
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3°. Il est assez bizarre-qu’entre tant 
de sortes de couvens oü elle pouvait 
se retirer, elle ait choisi les Magde- 
lonnettes, Heu destind 4 eine 
publique en que] m. Cela 
Bavalı fait doutor quelleoy fütre- 
tirde ; mais jai su de bonne part 
quelle le fit. 

Au reste, elle fut encore disgraciee 
sous la regence d’Anne d’Autriche. 
Voyez les stanoes que Benserade fit 
lä-dessus (16). 


® (16) Eller sone au P®. volume du Recaeil den 
I 
SCHOMBERG (Franexıc de ), 
ere£ maröchal de France le 30 
de juillet 1675, tudan fameux 
pvass de la Boine en Irlande, 
ie 10 de juillet 16go *, Yun des 
plus grands capitaines de son 
siecle ‚et celui qui a commande 
des armdes sous un, plus grand . 
.nombre de rois, et qui a die 
elev& aux dignites eminentes en 
plus de pays, meriterait ici 
un long article; mais n’ayant 
point regu les memoiresque j’at- 
tendais, je suis contraint de le 
renvoyer ä un autre lemps. C’est 
un de ces grands hommes dont 
P’histoire doit &tre donnde & faire 
& un habile ecrivain. Je ne.doute 
pas que M. le ducde Schomberg, 
son digne fils, n’ait ddja songe 
a procurer get honneur & samai- 
son (a), et ce beau present & la 
r&publique des letires. 
En attendant on pourra s’in- 

* La journde de la Boine est, äit Joly, du 
Adel renurane) dem teten sur 
les Libelles diffamasoires ‚tom. XV. 

(a) Elli est diffirente de celle dont &aient 
issus les maröchaux de Schomberg mention- 
nes dans les articles pröcddens. Voyez Scc- 
kendorf , Histor. Lutheran., lb. FIT, pag« 


93 ‚Uitterkb, ois il montre quelle avait son 
sidge sur te Rhin, au diocdse de Träves. 








Theodoric de Schomberg , dont il est parl& 
ei-dessus ,etait de celle-ci, si Pon sen rap- 
’porte & "Etat do la France ‚tom. II, pag. 
166 , edition de ı@do. 
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struire de beaucoup de choses , 
si Pon consulte les memoires de 
M. Fremont d’Ablancourt, pu- 
blies Pan 1700. Vous en trou- 
verez un extrait dans l’Histoire 


des ouvrages des savans, au mois ©0 


de novembre 1700. 


SCHORUS (Antoine) , natif 
de Hoochstraten dans le Brabant 
(a), a ete Fun des meilleurs 

ammairiens du XVI”. siecle. 
fi ravailla avec beaucoup de di- 
ligence& introduire dans les &co- 
les la latinite de Cioron (b), et 
il composa quelques ouvrages 
tres-utiles a ce dessein (A). Une 
comedie, qu’il fit jouer par ses 
disciples a Heidelberg, oü il en- 
seignait lesbelles-lettres,fut cau- 
se qu'il fut oblig de prendre la 
fuite (B). Il mourut& Lausanne, 
Yan 1552 (c). 

(@) Valer. Andr. , Bihliotheea belgica, 


ag. 76. 
Po) Ldem, idem. 

(0 Valer. Andr. , Biblioih. blg«, pag. 76, 
et Simlerus , in Epitom, Biblioth. Gesneri , 
‚pa. 67. 

(A) Il composa quelques ouvrages 
ee PR Celui qua 
poar titre saurus Ciceronianus , 
est un abrege methodique du Tresor 
de Robert Etienne, et des Observa- 
tions de Nizolius. Ses Phrases Lingu@ 
Iatinc , ratioque observandorum eo- 
rum in authoribus legendis que pre- 
eipuam ac singularem vim aut usum 
habent , furent Ämprimdes äBäle l’an 
1550 (1), et ont dt€ depuis r&impri- 
mees une infinit# de fois (2). On im- 

rima Strasbourg, en 1549, ses deux 
Tirres de Katione discendi docenda- 
que latine et grece lingue (3). 

(B) Une comedie... fut cause qua 
fut oblige de prendre la fuite.] Cette 
'comedie ne füt represenie'que dans 
sa maison, en presence d’un petit 
nombre de gens ; ndanmoins elle fit 
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un bruit qui parrint bientöt jusques 
aux oreillesdo l’emporeur , et qui !’o- 
bligea A donner ordre que ce crime 
ne demeurät: point impuni. L’electeur 
palatin Frederic II, ayant lu la let- 
tre queS. M.I. luidcrivit surce sujet, 
fut trouble : il ne savait encore 
ce que c’&tait; mais il deoouvrit le 
tout par information qu'il fit faire. 
Schorus se sauva; quelques-uns de . 
ses ecoliers furent mis en prison 
le recteur de l’academie. Voici le fon- 
dement de la plainte. Cette comedie 
introduisait la religion qui deman- 
dait d’&tre logde chez les grands:: ils 
lui fermerent la porte. Elle s’adressa 
enfin & des ‚personnes de la lie du 
people, et trouva un domicile, Que 
pensera-t-on des grands, disait Pem- 
reur, »'il est une fois permis de 
ies decrier sur le theätre comme les 
persdcuteurs de la religion? Vous 
trouverez ce recit au XIll«. livre des 
Annalesde Hubert Leodius *. Un au- 
teur moderne a cit€ cela pour faire 
voir qu’on peut permettrela comedie 
(4) , et il observe qu’en Angleterre, 
et au Pays-Bas , la liberte des come- 
diens servitde beaucoup äintroduire 
la reformation : $cep2 actores quam 
artificios® perstringunt vitia. invete- 
rata publicäque grassantia , quodalii 
ceri& vix tanıd cum wajjwig ai 
rent. Nec absque fructu : prout con- 
igit circa reformationis initia in 
Inglid , uti observavit vir pietate at- 
Jee docirind. eonspiauus Johannes 
'ozus in Historid Eeolesie anglica- 
ne. Similiter in Belgio comadie , a 
viris doctis scripte , cum exhiberent 
quam graphic? in iheatro Babylonis 
turpitudinem, haud parum sub initium 
'reformationis quäm plurimos commo- 
verunt, nec minus cum fructu spec- 
tatorum prostituerunt anlichristianam 
doctrinam, quam orikodozam veri- 
tatem eidem oppositam asseruerunt 
(5). Il faut que je dise ici qu’en Pan 
1558 on jouaäla Rochelle, devant le 
roi et la reine de Navarre (6) une co- 


medie. qui representait les 















* Cs Hubert de Liöge, dit Leclere qui ereit. 
‚que c'est le mäme Hubert dont i st question dans 
I veserme (A) de Var Faran, tom. Vi, 
Pas. 475. 
(4) Martious Schoockias, exercit. KRIX, pag- 
7, 508. 


* (1) Epitom. Biblioth. Gesneri, pag. 67. 
\ e aan de &olgnd, 1595, 907, 508, 





(9) Epitom. Biblioth. Gesneri, pag. 67. 


(©) Idem, ibid., pag. 507. 
(6) Antoine de Bourbon ex Jeanne d’Albret. 
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la papautd, et le remede que V’beri- 
ture y pourrait apporter *. Les ec- 
clisiasigues s’en offenserent, et en 
allörent faire leursplaintes au roide 
‚Navarre m&me (7).M.Vincent, minis- 
tre de la Rochelle, ajoute au recit de 
cette aventure une reflexion solide : 
Jene pense pas , dit-il (8), que, sous 
pretexte du recit historique que je 
viens de faire , l’on m'impute que’ aie 
prötenda autoriser ceite manitre de 
traiter les choses qui regardent la re- 
ligion... (g) Sl est vrai, comme on 
le disait assez hautementä la Rochel- 
le, que tout ceci füt venu de Jeanne 
@Albret, reine de Navarre, qui (10) 
voulut a son tour (11) se servir aussi 
de la licence du thedıre , pour lui 
faire dire des verites que les docteurs 
de Rome ne s’etaient que trop juste- 
ment attirees (12) , nous n'y pouvons 
‚Pas donner notre approbaüion. Nous 
savons que la religion est trop grave 
et trop sainte pour Eire tiree sur les 
theätres sous quelque pretexte que ce 
soit ; et quelle est trop ennemie du 
monde et de ses vanites folles , pour 
mendier le secours de ses ministres. 
Cependant comme Dieu, qui est ad- 
mirable dans toutes ses voles , sait du 
mal tirer le bien quand il lui platt; 
et comme, poör corriger un prophete 

wi s’ögarait de son devoir, il a su 
Faire parler une dnesse (*), il permit 
iei quun des theätres du siecle par- 
Ut, puisque les chaires des eglises 
demeuraient muettes ; il permit „ dis- 
je, & la honte des pasteurs de ce 
temps-la, que des comediens dont 
la profession consiste a representer 
des fables , fussent cette fois des loc- 
teurs de la'werite, puisque les pas- 





jo. Voyes ‚tom. XI, 
Avannz, remarque 


.Eme , pag. da. 
(12) Pour entendre cela; 





faut savoir que lau 

teur venait de parler d’une piöce de ihldire, re- 

prisenzte a Paris , au college de Navarre, con- 

ru Margugrie de Vale, mörg de Jeanne 
rei, Voyen, tom. XI, pag. 45, le premier 

anche Navara, eiaton (ie 
Lämäme, pag. 43. 

(©) Nombres, a2, 28. 


TOME XI. 
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teurs ‚ qui par le devoir de leur charge 
devaient precher ceite verite, n’ensei- 
‚gnaient plus que des fahles. 


SCHOT ou SCOT (Recınaıo), 
gentilhomme anglais, composa 
un livre dont on brüla tous’ les 
exemplaires qu’on en put trou- 
ver (a). Il tächa d’y faire voir 
que tout ce qui se raconte des 
magiciens et des sortildges est 
chimerique. La premiere partie 
de cet ouvrage fut mise en fla- 
mand, et imprimee Y’an ı60g, 
et fit beaucoup dimpression sur 
les esprits (5). M. Voetius s’en 
plaint beaucoup (A). 


(a) Voätius , Disputat. theolog., tom. ZIT, 
2.50. 
PC) Idtm ,ibid. , pag. 573. 


(A) M. Voetius sen plaint beau- 
coup.] Le passage queje vais citer 
servira de preuve et de commentaire 
ä cet article. Reginaldus Scot (1) no- 
bilis Anglus magie crimen apert& 
negavit , et ex professo oppugnavit 
omnes ejus mirabiles uffectus aut a. 
melancholianı, aliosve naturales mor- 
bos , aut ad arlem, industriam, et 

ilitatem hominum figmentis et pra- 
stigüs suis illudentium , aut ad stoli- 
das imaginationes „ dictorum mago- 
rum , aut ad vanas nugaset fictiones 
eorundem magorum referens. KEjus 
liber tit. Discoveries of Witchcraft 
in Anglid combustus est ; quem no- 
minatim etiam perstringit sereniss. 
Magna Britannie rex Jacobus in 
Diemonologi4, eumque tangit diffu- 


1 sissime eruditionis theologus Johan- 


nes Raynoldus, in Cens. lih. Apo- 
eryp. tom. II, prelect. 169 (a). In 
eundem,, sedinnominatum , calamı 
strinzit eximius et subacti jı 

theologus, Guilelm. Perkinsius in 
tractatu de Bascanolo; 
istius Reginaldi Scot elenctica ( nam 
reliqua in_editione anglicand eonju- 
rationes continebat) in Belgicum 
idioma translata est, ante annos ali- 
quot Lugd. Batav. per Thomam Bas- 








(4) TU le nomme deux fois Schöt,, pag. 544. 

(@) I fallait dire 19ß : cette faute a de, 
Par une transposition de chiffres, ce qui n'ärrive 
que trop souvent aux imprimeurs, 
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son: ex illiuslibri lectione, seu fonte 
‚Perenni ‚non pauci ab illo tempore 
docti et indocüi in Belgio luctuare , 
et de Magid exwmrwitun ao neaprni- 
un, (ut liberlinis et semilibertinis 
infesta est patria nostra) quin ed ig- 
noranti@ sep prolabi, ut non inique 
illis applicari potuerit, quod sereniss. 
rex Jacobus in Demonologid subdito 
‚suo Reginaldo Scot : esse quasi novos 
sadduczos : em omnes. diabolorum 
operationes , et apparitiones suaviter 
exibilant, tanguam anicularum , aut 
superstitionis meticulos@ phantasma- 
ta ac fabellas (3). 


(@) Ginb. Vodtins , Dispatat. theol., tom. IT, 
pag:564, 565. 


SCHULTINGIUS (CorneitLe), 
licencie en theologie et chanoine 
de Saint-Andre & Cologne , vers 
la fin du XVI*. siecle, etait de 
Steinwich (a) dans ’Over-Yssel. 
Il s’attacha beaucoup & la con- 


troverse, et apres avoir publie IP, 


Plusieurs ouvrages contre les pro- 
testans (A), il entreprit, comme 
son chef-d’euvre ‚de refuter ’In- 
stitution de Calvin. Il crut que 
ce serait les altaquer dans leur 
rincipale forteresse (5). Je par- 
lerai de cette refutation,, et je 
{rouverai par-Ja un supplement 
de ce que j’ai dejä dit (c) sur les 
editions de cet ouvrage de Calvin 
(B). Il y a beaucoup d’emporte- 
ment dans les ecrits de ce cha- 
noinede Cologne : ilobserve que 
les heretiques les critiquaient, 
et que l’on en interdisait !’en- 
tree dans l’Angleterre (d). Il 
mourut le 23 d’avril 1604 (e). 
M. Konig en fait deux auteurs,, 


(a) De IA vient le surnom de Lithocomus 
qwilse donne. 

(b) Foyes löpkere dedicatoire de son Ier, 
Pl Contre Plastitution de Calvin, 

(c) Dans les remarques (F) et (BB) de lar- 
ticle CaLvin , tom. IV, pag. 333 ct 350. 

(&) Yoyez la remarque (A), & la fin. 

R) Valer. Andreas, Biblioth. belgic., pag. 

164. 


Pun nomme Conrad Schultin- 
gius, Y’autre Cornelius Schultin- 
gius. 


(A) Plusieurs ouvrages contre les 
‚rotestans.] Valtre Andre nous donne 
la liste suivante. Zdidis ecclesiastis 
Discipline libros VI, Colonie; 
liothecam ecclesiasticam „ , 
1599 et 1602 ; Opus variarum Lectio- 
num et Animadversionum,, adversüs 
libr. I Institutionum Johan. Calvini, 
übid., 1601,n-4°. ; Refutationemtotius 
Theologie Calvinianz , prasertim In- 
stitutionum ejusdem Calvini, ibid., 
in ;ThesaurumAntiguitatum ecole- 
siasticarum , & VII prioribus Anna- 
lium Baronii tomis, contra Centuria- 
tores Magdeburgenses ac Calvinistas, 
totidem iomis ordine alphabetico con- 
textum, ibid. ; Tragicomoydiam Con- 
stantini Magoi etsanctz Helenz,ibid., 
1602 ; Confessionem Hieronymianam, 
&D. Hieronymi Operibus juzta lo- 
corum theologicorum_capita , tomis 
ud Mylium, 1584, in-fol. ; de- 

nique Nierarchiam Änacrisin adversus 
warios Culvinistarum Libros et cele- 
bratas ab üsdem Synodos ; ibidem 
apud Herm. Hobergium, 1604 N 
Le Catalogue d’Oxford marque quele 
Bibliotheca ecclesiastica, seu com- 
mentarius de Explicatione Missalis 
et Breviarii , contient IV tomes; et 
que le Yarie Lectiones eı Animad- 
versiones contra Institutiones Calvini 
et Petri Martyris Locos communes 
en contient V_, imprimes Pan 1602. 
On vera tout le titre de cet ouvrage 
daps la remarque suivante. Valere 
‚Andre n’est ‚point exact sur cet arti- 
le: il a indique ä part ce que Pau- 
teur publia contre le Ie. livre de 
Pnstitution de Calvin; etila marque 
ensuite d’une fagon vague la Refuta- 
tion de P’Institution. II fallait dire 
que ’Opus variarum Lectionum, ete., 
contientIVtomes, contre les IV livres 
de PInstitution, et qu’ils furent im- 
primes Pan 160,4 Cologne,par Etien- 
ne Hemmerden, aux depens de l’au- 
teur. Notez qu'il simaginait que ses 
ouvrages chagrinaient beaucoup les 
heretiques , et que sa plume leur etait 
siredoutable, queles Anglais ne souf- 
fraient point que Pon apportät chez 
eux co qu'il publiait. Mordere , su- 


(3) Valer. Andr. , Bil. belg., pag. 164. 
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$ülare, arrodere calviniste non 
Pretermittunt , cum Hieronymianam 
Confessionem,de Disciplind ocelesias- 
tied libros, Thesaurum Antig. eo- 
elesiasticartım , tm omnium maxim& 
Bibliothecam ecclesiasticam , seu 
Comment. sacrosdeEzplicatione Mis- 
salis et Breviarü, propter eorum ca- 
nas, ritus, agendas, ei formulas 
reprehensas adeö in Anglidin primis 
‚exploserunt, ut public prohiuerint 
in insulam impomtari (a). 

(B) Je parlerai de cette refutation , 
<t je trouverai par-Ia un supplement 
de ce que j'ai deja dit sur les editions 
de Vinstitution de Calvin.) Schultin- 
gius intitula ainsi le premier tome de 
son ouvrage: Bibliotheo@ catholice 
et orthodoxe, contra summam totius 
Theologie Calvinianz in Institutio- 
aibus Sohannis Calvini et Locis oom 
munibus Petri Martyris, breviter 
comprehense : vel potius, Variarum 
Lectionum et Animadversionum con- 
ira primum librum Institutionum Jo- 
hannis Calvini tomus primus. Le titre 
destomes suivans ne diff£re de celui- 
1 qu’& P’egard du numero tant du 
tome que du liyre de Pnstitation 
qui est refute. On peut assurer rai- 
sonnablement que cet ouvı 
Schultingius n'est qu’un tas informe 
de recueils,, et qu’une penible rap- 
sodie. Ce n’est presque qu’un centon 
de passages empruntes,, et qu’un in- 
dice des auteurs qui ont traite contro 
Calvin les matiörescontroversees. Les 
fautes de ponctuation et d’ortho- 
graphe , et de toutes les autres espd- 
ces oüı peuvent tomber les impri- 
‚meurs , y sont innombrables; mais, 
quoi qu'il en soit, il peut servir de 
repertoire , et j’y ai trouve des faits 
concernant l’Institution de Calvin, 
qui m’ont paru dignes de remarque 
Tors m&me qu'ils sont fabuleux. 

Notre chanoine debute par une 
comparaison entre Vinstitution de 
Calvin etlesLieux communs de Mar- 





tyr (3). 1 trouve dans ces deux ou- mi 


Trages la m&me disposition des ma- 
ülres , le m&me ordre de livres et de 
chapitres, et les m£mes argumens 
contre la catholicite. Il ne.veut point 
prendre parti sur la question, si Cal- 
Yin est plagiaire de Martyr , comme 


Bibioth. 








(a) Schulting., epist.dedicat. , tor. 
eathohiez. . 
©) Schulting., tom. 7 Biblioih. cathol., p. 1. 
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de nd 'homiies le croient (4) , ou 
si Calvida tout tird de son Propre 
fonds, comme le croient quelques 
autres; mais en tout cas il detide 
que Martyr etait plus savant que Cal- 
vin. Sil avait lu la preface des Lieux 
communs de Martyr, il aurait su 
certainement ä quoi se determiner 
sur la question du plägiarisme ; car 
il parat , par cette preface , que ces 
Lieux communs furent dresses apres 
la mort de Martyr. M. Burnet s’est 
servi de cette remarque pour relever 
une bevue de M. Varillas (5). Souve- 
nons-nous que Martyr n’embrassa la 
reformation qu’en 1542, et qu’il mon- 
rut trois ans aprds la derniere rävi. 
sion de ’Institution de Calvin; d’od 
il resulte que scs Lieux communs, ni 
möme ses autres ouvrages , n’ont pu 
servir de modöles ni de source ä Pn- 
stitution,, dont la troisidme edition, 
augmentde par Pauteur, est de Pan 
1583. 


Apres cela le chanoine fait consi- 
derer le grand credit quecet ouvrage 
de Calvin a obtenu chez les Protes- 
tans. Il cite (6) un ministre (7) „qui 
en a donne un abrege en lange alle- - 
mande, et qui assure que depuis la 
naissance de Jesus-Christ il n’a point 
para douyrage plus utile ni’ plus 
Saint quecelui-lä. II dit que Piscator, 
dans son epitome du m&me livre &), 
et Böze, dans la preface de sa confes- 
sion de foi, font le meme jugement ; 
et que je s’en faut qu’en Angleterre 
on ne donne ä l'Institution de Calvin 
la preference sur la Bible; que les 
v&ques ordonnent ä tous les minis- 
tres d’apprendre presque par caur 
ce livre-la ; qu'on le mer sun la can, 
des eglises; quen Ecosse on fait com- 
mencer par la lecture de cette Insti- 
tution les &tudes de thöologie ; qu’ä 
Heidelberg, & Geneve, a Nerboin , 
et dans les universites calvinistes , on 
Vexplique publiquement ; qu’en Hol- 
lande les Iaiques aussi bien que les 

inistres Pont tonjours entre les 
maitis , reliee magnifiquemient. Voilä 
le precis d’un discours plus ample 








( Quodmagni ri ‚ertient. Tdem ide. 
5) Hoyer la seconde Gritique de M. Barnet, 
eu Pike de Üilrisie, pag. 13 er na, 
(6) Schulting., Biblioth. cathol., som. 7, p. 6. 
(7) Caspar Olkrianus „ ministre de Pelehteur 
ralatin. 
(®) Imprime a Herborn , Van 1586. 
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due je rapporterai tout entier pour 
1a rarete du fait,selon le latin de Pau- 
teur. In Anglid ejus (Calvini) In- 
stitutiones ipsis pene biblieis seriptu- 
ris praferuntur, mandant pseudo- 
episcopi omnibus ministris, ut pene ad. 
Verbum has ediscant , nec unguam de 
manibus deponant, collocanlur in 
templis sublimi loco in pulpito , cus- 
todiuntur tanıd diligeniid ac si sibyl- 
lina forent oracula, que summd fi- 
delitate apud Romanos asservata 
fuisse, veleres romani scriptores tra- 
didere (*). In Scotid omnes studiosi 
adolescentes post susceptum gradum 
magisterü, studium theologie ab his 
‚prineipüs 'nemp£ lectione Institutio- 
num inchoant. Omnes apostate mo- 
nachi, sacerdotes , canonici, quot- 
wor a nobis ad ipsos deficiunt, ju- 
Tentur initio su seilicet conversionis 
fundamenta prima theologie ex hisce 
Insitutionibus addiscere, ut ex sy- 
nodis eorum Belgicis collegi. Heidel- 
berge, Geneva, Herborn@ et in 
universitatibus calvinistarum,vel ips@ 
Institutiones, vel earum compendia 
‚publice a doctoribus studiosis theolo- 
ia explicantur. Ha Institutiones ab 
Üpsis in omınes linguas vertuntur , ut 
omnium nationum homines hocveneno 
estifere inficere, et corrumpere por“ 
sint. In Belgio nullus est verbi mi 
ter et praco , nullus senatorü ordinis 
vir paulö latior, nullus prases vel 
prafectus , breviter , nullus sacrarum 
liuerarum cupidus ( omnes autem pe- 
nd sunt ejusmodi in. theologid calvi- 
niand versati a supremo consiliario 
usque ad infimum aurigam et nau- 
tam) qui mon hasce aureas scilicet 
eorum Judieio Institutiones nocturnd 
verset manu verseique diurnd, ex- 
srinsecius auro, purpurd omniquo pre- 
ciosissimo ornatu vestiunt ei ornant 
tanquam prestantissimam margari- 
tam evangelicam et quasi thesaurum 
c@litiss delapsum, ex his libris omnes 
controversias decidunt et dijudicant 
{). Chacun voit quil y a trop d’hy- 
Libri itutionum in Anglid in tanto pre- 
ul ur dem angli eraeiehne vers in ie 
gulis eetlesiis a parochis legendi appendantur , 
Kam in uirdgue iin academiä, eure phülosophi- 
co absoluto, füturis theologts hi primum ane 


Stapletonius ın promptua- 
"ferid 4 hebdonade 
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Schalt, Bilioib. cal. tom. I, Pag. 7: 
in Ye 1a Inte ehaue a la page gar 
Comer et dans Lyfire didicntire du HR tome. 


SCHULTINGIUS. 


perboles et de pudriles exagerations 
dans ce passage. 

Voyons cequ’il dit sur les dditions 
de stitntion de Calvin. 

11 trouve quelles devinrent plus 
exactes ä proportion que V’auteur les 
multiplia, et qu’ainsi,comme la pre- 
miöre est la plus imparfaite, 1a Aer- 
niere, qui est celle de an 1539, est Ja 
plus parfaite. I lui semble que Cal- 
vi, traitant cet ouvrage comme sa 
Production farorite, appligua tout 
son esprit et toutes ses forces ä la 
corriger, ä Vembellir, et ä Paug- 
menter , afın d’y donner un systeme 
bien complet, ‘et une parfaite idee 
de sa theologie. Yidetur autem mihi 
Johannes Calvinus, ab eo tempore 
j scribere cepit, deinceps usque ad 





nem vite su, omne studium suum. 
omnemque operam ei vires ad has In- 
stitutiones augendas „ locupletandas 
sie contulisse , ut su theologie per- 
fectam idaam et specimen exhiberet 
(10). Cette pensde s'accorde assez bien 
avec la pröface que Calvin a mise au 
devant de ledition de Tan 1559. 
Schultingius observe (t1) que la pre- 
miere edition est de Bäle, 1536, in-8°; 
que la seconde est de Strasbourg, 
1539 , in-folio ; que la troisitme est 
de Geneve, 1545, in-folio et in-8°. ; et 
que laquatrieme est’de Geneve, 1559, 
in-folio etin-®. ; que celle que Pu- 
niversitd @lleiähiberg fit faire, Pan 
1572, est differente des antres en plu- 
sicurs choses‚ et la_Pire de toutes; 

won en fit deux ä Lausanne avec 

les scolies,, Pune en 1576, Pautre 
en 1585 ; quelatraduction allemande 
d’Heidelberg s’eloigne prodigieuse- 
ment (12) du texte de Jean Calvin ; 
quela premiere, savoircelle de Bäle, 
1536 , n’cst divisce qu’en huit chapi- 
tres (13), et ne contient aucun aver- 
tissement au lecteur; que le Catd- 
chisme de Genevea et joint ü la 
troisitme edition; que Bellarmin ‚au 
chap. IV du Ier. livre de Po: 
allögue une edition de Yan 15: 
montre en quoi elle est c 
Pedition qui suivit; que Pe 
Strasbourg, 153g, porte celitre: In- 
stitutio christian Religionis nunc 


(10) Idem, ubi suprä, pag. 18. 
(43) Idem, tbidern, pag. 19. 











(13) Crpendant il 


it, je 39, qu’elle conte- 
nalen hp 7800, 9 


SCHULTINGIUS. 


ver dem suo titulo respondens , 
auctore Alcuino : Argentorati, apud 
Wendelinum (14) mense augusto an- 
no Domini 1. 5.3. 9., et qu’on litau 


hautde Pepltredediratoire-Potentis- 1 


simo illustrissimoque mon, ma- 
‚gno Francorun:regi principi acdoni- 
20 syo Alcuinus , ce qui insinue. que 
c’est Alcuin qui adresse la parole ä 
Charlemagne ; le faux nom d’Alcuin 
ayant paru dans la premidre edition, 
c’estä tort que l’on a mis ä laseconde 
nunc demum suo titulo respondens 
(15); que Pon trouve beaucoup de 
variationsdans la doctriue de Calvin, 
lorsque Von confere ensemble les 
«ditions qu’il a donnees de ce livre 
(16) ; que les editions donnees pär 
leslibraires, sanssa participation, va- 
rient encore plus; on y ajoint, on 
a change, on ya öt4 beaucoup de 
choses, selon 1e gott particulier de 
certaines gens: Si sapiüs et plures 
editiones inveniantur, sunt ra- 
Phorum , non Calvini ; ibi sunt multa 
aljecta,, mutata, ablata-pro judieio 
privatorum hominum (19); que la 
methode de cet ouyrage est merveil- 
leuse , et qu'elle peut &tre comparde 
aux Institutes de Justinien, qui, com- 
me le reconnaissent justement les 
jurisconsultes ‚ont &td dressdes avec 
tantd’ordreet de symetrie, que rien 
plus. Methodus prufectö adeö insi- 
‚gnie est et artifieiosa, ut cum Institu- 
tionibus Justiniani conferri possit , 
quo librojureconsultimeritd sentiunt, 
ihil seriptum esse magis methodict , 
nisi forte hoc alicui meritd displicere 
possit quöd de principiis theologie 
(a quibus’omınis ordiri debet disputa- 
to) non in I statim libro, ut fieri 
oportuisse multi sentient , sed inulti- 
mo libro IV traetdrit, nempe de auc- 
toritate ecclesi@, pontificis , concilio- 
rum, et Sacre Soripture. Methodum 
Albertus Pighius vald2 -laudat et 
‚flum orationisac stylumdicendi (18). 
Quaussitöt que get ouvrage.de Calvin 
fut sorti de dessous la presse ä Stras- 
bourg, environ Pan 1545, Bernard 


(#9 I fallait after ii Rihelium. 

(45) Schalt, Biblioth. cathol. ‚Pag. a0. 

16) Calvinus in tmpore edicionum diversarum 
nd Ikonen non ante 
modis variis mtavit. Ydem , Ibilem , Pag: 29- 
Woyez zusri le commencement de 1’ptire ddl, 
dee. tome. ' 

(&7) Schalt, Bibioih. ethel., tom. I, p. 19- 

(x8) Idem, Ihiden, pag. 7- Pe 
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Cincius, ev&que d’Aquila,’en apporta 
un exem MR au Yardinal larcel 
Cervin ‚legat du papeä la cour 
Pemipereur (19) ; que.ces deux habi- 
jes hommes ayant Juge qne e’&tait un 
livre plus dangereux que ne P’etaient. 
les autres ecrits des Iutheriens a9: 
le donnerent 4 examiner ä Albert Pi- 
ghius, qui, ayant juge que Calvin 
tait un antagoniste digne de lui, 

entreprit de le refuter ; et quil com- 
menca par la matitre de la gräce et 
du franc-arbitre, sur quoi il publia 
dix livres contre Calvin; qu’il avait- 
dessein d’en publier d’autres sur la 
ustification, et sur le principe dela 

foi , mais que la mort Pempögha de 

les achever. Hic ( Albertus Pigbius ) 
Calvinumnequaguam contemnendum, 
sed dignum antagonisten, quocum 
congrederetur,, in quem calamum 
de tate ei orthodoxd 
lecertaret judicavit. Quo factum 

est, ut decem libros 2 FH et 
libero arbitrio contra Johan. Calvi- 
num inlucem emiserit , cui si diutur- 
nior vita superstes 
rat etiam de jus: 























de prinei 
eundem Calvinum seribere ‚et adista 
tria primaria puncta eisdemque an- 
neza,, nempd de gratid et libero arbi- 
trio , de justificatione, de principüs 
eredendorum inchoatos non absolvit , 
nee in lucem edidit (aı). 

„Faisons quelques notes sur ces r&- 
cits du chanoine de Cologne. 

1. Premierement , il faut etablir 
comme unfait certain (22) que’epftre 
dedicatoire de ’Institution fut datee 
de Bäle, non pas le ı«*. d’aofit 1536, 
comme portent plusieurs editions 
maisle 11. d’aoft 1535, comme’on le 
voit dans quelques autres. C'est un 
grand pröjuge Que Ia premiere, ddi- 
tüonestdel'an 1535, puisqu’il ya beau- 
coup d’apparence que l’ouvrage etait 
acheve d’imprimer lorsque Pauteur 
data Pepttre dedicatoire. Sil Petait, 
nous aurions lieu de conclure que 
Veremplaire quel’on gardedanslabi- 
bliotheque de Geneve (23) , qui est 

Idem,, ibidem , pag. 
8 Reliqua Yucca eripta esse dilm- 
ara, hoc acrikı mordere es fortius ringere, 

a Den en 

(2a) Por. 
"Eh Varel nme nemaryue de Partie 
eg Pag. a. uede Fardele can 





la remargue (F) de Vartiele Ca 
Fr] ir 
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Tronqude des quarapte-deux premid- 
Fe, pages, mais, qui marque 4 la in 
quil a etd achere dimprimer au 
-mois de mars 1536, n'est pas de la 
premidre edition; car, s’il Petait, il 
faudrait dire que Calvin „partit de 
Bäle ayant.que son Hyre füt imprime, 
et que Pimprimsur ne se häta gudre, 
et n’acheva l’edition qu’au mois de 
mars 1536. Cola n’est point probable, 
et. l’est beaucoup moins que de sup-. 
Poser qu’un livre aussi bien derit que 
celuilä, et si propre au temps , fut 
debit€ avec une telle promptitude, 
qu'il fallut bientöt songer & une se- 
conde edition, qui fut achevee au 
mois da mars 1536. Prenez bien garde 
1°, que Theodore de Beze assure (24) 
‚e Calvin fit impriner & Bäle son 
fnstitution , et ne partit de Bäle 
quapres P’sdition du livre (25); 
2°. qu’il rapporte tant de yoyages de 
Yauteur depuis ce temps-lä jusqu’& 
Tets de 1536 (26), quil faut que 
Calvin soit sorti de Bäle peu apres la 
date de l’epitre dedicatoire. On ob- 
jectera que P’imprimeur a marque au 
titre Pan 1536, quoique Pouvrage füt 
en vente des le mois d’aot 1535. 
J’avoue que Vanticipation sur Pan 
suivant est frequente parmi les li- 
braires ; mais ordinairement ils ne le 
commencent pas au mois d’aoßt, et 
enfin cela ne löve point la dificulte 
que je fonde sur la date du mois de 
mars 1536, qui se voit & Pexem- 
plaire ER Geneye. en qu’en« 
core quiil y ait quelque apparence 
quo la premiere edition die marqude 
sous Pan 1536 par le Jibraire , il est 
vraisemblable. aussi qu’elle füt dätee 
de Pan 1535. C'est ainsi que Fon se 
urrait douner carriere de: part ek 
Pautre dans ls pays vaste de la pro« 





babilite, sil’on n’avait pas un point Ja 


fixe qui termine ä mon avantage toute 
la dispute. Cesont aroles mömes 
de Calvin, que j’ai citdes en un autre 
endroit (37), et par Tesquelles nous 
apprenons qu'il sortit de Bäle un peu 








(we veluti prastitd pa- 

wie ferrariensis Ducis- 

#0... desiderium incessit. Beia, in Vitä Calvini, 
368, tom, IIT Operam. 

tue (U) de 


rag. 

£L ibidem. Voyes la reı 
valide Cacvın am {Pr pop de 
(#7) Danı la (U) de Vartiele de Car- 
a 








SCHULTINGIUS. 


apräs que son livrey eut vu le jour: 

foild une preuve demonstrative que 
edition achevee au mois de mars 
1536 n’est pas la premitre. 

U. En second lieu , je remarque 
que Schultingius a eu droit de ne 
compter. pour la seconde et pour la 
troisieme edition que celles quj ont 
die faites sur les revisions de Calvin. 
I fait bien, selon cette regle, de don- 
ger le second, rang & Pedition 

trasbourg, 1539, m: 








56; car elle-ayail rd 
cedee de celle de Strasbourg » 138 ’ 
corrigee et augmentee par l’auteur. 
I. Co-qu’il remargue, que le Ca- 
techisme de Geneve fut joint ä la 
troisieme edition , c’est-ä-dire, selom 
son compte, & Pedition de Gentve , 
1545, pourrait &tre vrai ; car l’epttre 
dedicatoire (28) de ce Catechisme est 
datee du 28 de novemhre 1545. Calvin 
composa en frangais ce Catdchisme , 
Van 1536, et le publiä en latin,, & 
Bäle, Yan 1538 (29). Il en changea la 
forme Pan 1541, Zareduisant en bonne 
methode par demandes et responses‘, 
pour estre plus aisde auz enfans, au 
lieu qu'en Vautre les choses estoient 
traitees par sommaires et briefs cha- 
pitres (30). Il en fit lai-möme une 
traduction latine, qui fut imprimde 
Yan 1545. Elle est ä la fin de P’Insti- 
tution, 4 Pedition de Gendye, 1550, 
et pourrait bien ötre aussi ä celle de 
1525. comzae Schultingius le remar- 
que. Nous avons vu ailleurs (31) 
quun docte dominicain a Axd !’dpa- 
que de cet ouvrage äl’an 1540, tanf 
our P’edition frangaise que pour 
Pedition Jatine. IL yaun pen d’efreur 
dans son calcul. 
IV. Je ne puis passer d Schultingius 
‚chronologie dont il se sertü P’egard 
del’edition quianima Pighius &&crire 
contre Calvin. Ce ne fut point'celle 





.deYan 1545, mi mö&me celle de !’an 


543, mais celle de Dan 1539. Il n’e- 
tait plus:en vie Pan 1543. Son livre 
ayait paru quelgne temps auparavant,, 
et fut refute par Calvin, au commen- 
cement de Vannee 1543. 


(38) Az ministres de Frise, 
en prüfe des Commentsirpnde lvin- 


Ras: 8. 
(20) La möme, pag. 12. 
(3) Dans la @) de Varsiale Ernu-. 
nz (Tan d), vom. PI,mag. 200. 


SCHULTINGIUS. ' 


V. Notre chanoine a dü compter,, 
selon son principe,, l’edition de Pan 
1559 pour derniäre; car Calvin mit 
alors la derniere main ä son ou' 
et n’y arien ajoute ou change depuis. 
Tai Vedition frangaise de Geneve, 
1566, in-folio; elle n’a point d’autre 
preface que celle de Pan 1559, et si 
elle contient deux indices (32) qui ne 
sont pas dans celle-ci, Calvin n’en 
est pas l’auteur. Marlorat les composa 
avec un soin tout particulier, Dan 
1562. Il ne se fia point aux cotatiens 
mises en la marge, et imprimees par 
ci-devant ; car ayant tout vu et con- 

Jere, il trouva qu’il y en avait beau- 
'coup de fausses (33), plusieurs omi- 
ses, el aucunes n’&tant mises en leur 
lieu. II restitua le tout le mieuz qu'il 
lui fut possible , et ajouta ce quon 
avait laisse (34). 

1. Pai un peu de peine ä croire 
qu’il y ait des Editions de I’Institu- 
tion oü l’on ait change, ajoute et 
retranche autant de choses que Schul- 
tingius Passure. La verificalion serait 
dificile , va le nombre prodigieux 
des editions de cet ouvrage de Cal- 
vin. 

Waete si souvent reimprime, qu’on 
ne peut comprendre que Pauteur des 
Essais de Literature ait fait (35) un 
article de V’Institution chretienne de 
Calvin, sans dire aucun mot qui fit 
comprendre quelle a et imprimde 
plus d’une fois. II ’est contente de 
Temarquer (36) que Pauteurla publia 
& Bäle, vers l’an 1534. Je ne sais oil 
s’apercut lui-möme de ce defaut, ou 
si quelques-uns P’en avertirent ; mais 
il y remedia par une addition 4 la fin 
de son liyret. Cette addition nous 
apprend (37) que cet ouvrage de Cal- 
vin est date de Bäfe, le ı=*. aoılı 1536; 

ne ce n’etait en quelgque maniöre que 
£un plus grand auvrage ; 
que c'est alors que, Paul Tharius 

68) fir ce dispique qui fit tant de bruit 


(82) Z’un des matiöres, Vautre des passageı de 
ven vrpasaget 








de Strasbourg, 


la plupart des eitations eiaient 


Jansrimens arguder 3a marge, ü qui ir 


ig. 1hß- 
6) TU faltait dire Thurius. \ 
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; qu’il y a eu de ce livre cing edi- 
Eee de 
'trasbourg , 1 ; 

; la troisiime de 





ver quil a eu tort de reduire d einq 
Jedi 

Il en compte lui-m&me six; car sans 
deute il a,preiendu que Ia rerision 


faite par Calvin en 1558 fut suivie 
d’une nouvelle edition , etil est tres- 
vrai quelle le fut. On trouvera etran- 
.e , avec beaucoup de juslice , .que 
'auteur des Essais de Litterature , 
ayant eu pour but de ae parler que 
[es livres rares,, ait fait un article 
de Plnstitution de Calvio ; car jamais 
livre n’a dtd aussi commun que celui- 
1; ila et reimprime tant de fois , 
qu’on en trouve des exemplaires jun 
que dans les rues de la friperie dans 
toutes les villes de Hollande ; et & 
moins que l’edition ne soit belle, et 
in-folio , ils ne coftent pas plus de 
tröis ou quatre sous. Voyez la note 
@o). . 
On a fait une remarquc qui temoi- 
‚c que ce livre de Calvin a die cri- 
eie, &pluche, anatomise en toutes 
maniöres par lescatholiques romains. 
On a pris garde ze le premier mot 
est tause, et le dernier impi et 
cela a paru bien mysterieux. Le fait 
est certain dans la traduction 
caise, mais non pas dans Voriginal 
latin. Institutione Calvini_observd- 
runt quidam. hoc verbo omnis incipere 
‘et ‘in istud impietas desinere; id ta- 
men preter mentem autgris, ita di- 
wina consilio igisse censent , ut 
argumento sit lbrum totius impietatis 
+(39) Yous Le trouseres dans la remarque (F) de 
vie Crumın, am 17, mug. 3 b h 
(6) Ti y a dans le Jouraa] Erlen 
on a eritique ce qui regarde Institution el 
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«se quasi encyclopediam , eäquo 
sold constare (f1). 

Les editions de Vinstitution de 
Calvinque;j'ai vues sont les suiyantes: 
celle de Geneve, 1550, in-4. , ex 
ofieind Johannis Gerardi; celle de 
Robert Etienne, 1553, in-folio (4a): 
ces deax-lä sont en latin, et ne con- 
tiennent que XXI chapitres, divises 
chacun en plusieurs sections. L’edi- 
tion franaise de Geneye, chez Jehan 
Gerard, 1553, in-4°. ; Pedition latine 
de Geneve, chez francois Perrin , 
1568 ‚ in-folio. Six autres Editions 
francaises‘de la m&me yille : une chez 
Conrad Badius , 1560, in-folio; une 
de Fimprimerie deJaoques Bonrgeois, 
1562, in-4°.; une de Pimprimerie de 
Thomas Courteau, 1566, in-8°.; Pe- 
dition francaise de Lyon, chez Jean 
Martin, 1505, in-8°. ; une chez Fran- 

ois Perrin,, 1566, in-folio; et. une 
$& Timprimerie de Jacab Stoer, 160, 
in-folio. ai vu aussi P’edition latine 
faite A Gendve par Jean le Preuz, in- 
falio, Yan 1599. Elle est augmentde 
d’analyses et de quelques autres pie- 
ces composdes par divers auteurs. Les 
&ditions de Geneve,, in-8°.,chez Jean 
le Preux, 1592 et 1602, sont confor- 
mes ä celle-IA. Pajoute que Pedition 
de Geneve, 1617, in-folio, apud Joh. 
Vignon , Petrum et Jacobum Chouet, 
fait le sixitme volume d’une edition 
latine des OEuvres de Jean Calvin. 
Avec ses lettres, elle fait de möme 
un volymede ses OEuvres de l’edition 
d’Amsterdam „, chez Jean - Jaoques 
Schipper, en 1667, in-folio. 

Ya are er DA 
mund, el. Ord. Dominic., fol, 
quad precedit Ye . Jon 
„g$2) Ele ft acherte Zimprimer U Ad frrier 








SCHUTZE. 


brasser la communion des calvi- 
nistes. 


(A) L’emportement qui Fanimait 
conire les zuingliens. ] Afın qu’on 
Puisse juger de Ia pidce par Pechan- 
tillon ‚je citerai un passage que je 
trouve dans GeorgeBrdun. On yreria 
que ‚notre Schutze representait les 
calvinistes comme les personnes du 
‚monde les plus turbulentes, les plus 
‚editieuses et les plus cruelles. Zic 
seditionis genius non tantum luthe- 
ranos, sed galainistici furoris minis- 
tros, magis exagitat guod lutherani 
in confratribus suis aecurat& obser- 
vdruni, dm inter varias causas , 
Guare sacramentariam calvinistarum 

ctrinam acceptare nequeant pre- 
cipuam et illam allegent, quöd sedi- 
tiosi, et tumultuosi sint, pacis publi- 
c@ et tranquillitatis politice turbato- 
res, quorum hoc unicum institutum 
est, ut seditionum factiones, tumul- 
tum , dissidia, ac tandem cadem 
ae sanguinis effusionem procurent. 
Maxime cum duplici nomine latrones 
ezistant, non satiati si hominum ani- 
mas doctrin® falsitate interimant , 
verum etiam, Omnem quanı possunt 
cunque diligentiam adhibeant ut per 
seditiones , latrocinia, et c@des pro 
nefario suo genio,, in civitatibus insti- 
tuant. Hoc Johannes Schutzius in 





Causarum ‚Eaplicatione, et in Sacra- 


iabolo, pagind 354 (1). 


mentario suo 





SCHUTZE (Jean), ministre de 6. 


Jutherien en Allemagne,au XVI*. 
siecle, publia entre autres livres 
un ecrit qu'il intitula : Ze Dia- 
ble Sacrameniaire, Sacramen- 
tarius Diabolus. On peut juger 
par-la de l’emportement qui l’a- 
nimait contre les zuingliens (A). 
II publia aussi, en 1579, un livre 
contenantcinquante raisons pour 
lesquelles il ne fallait point em- 


is tulerit Gracchos de seditione querentes ? 
fur diplinan Yarı home Min? 
ei? homic 

ne ale meschos ?-Catilina Cethegum ? 

In tabulam Sylla si dicant discipuli wres (3)? 

Quoi qu'il en soit, rapportons une 
seconde preuve de Pemportement de 
Schutze. Sacramentarismus camerina 
ac sentinaest quadam , in quam mul- 
tez hareses confluunt, ultige Satanız 
ins, in Tremonensium Catho- 











SCIOPPIUS. 


ira, quam furiis agitatus contra Chris- 
tum ejusque ecolesiam exercet Et qui 
sacramentariorum partes sequitur, is 
manifestus est , aique ejuralus hostis 
Dei, et fidei quam in baptismo Christo 
dedit oblitus (3). 

Cest sgutenir "opinion calvi- 
nienne Sur Veucharistie est Pegout 
de quantite d’heresies,, et le dernier 
efort de la colere de Satan, et'qu’on 
ne peut y adherer sans se rendre 
ennemi jure de Dieu, et sans oublier 
ce qu’on a promis dans son baptäme 
3 Iesus-Chäist. Or, soutenir oela 
west-ce pas un mouvement 
rieux? Jen fais juges les ministre: 
lutheriens d’aujourd’hui. Ils sont 
beaucoup plus moderes que leurs 
ancätres , et ils voient sans doute que 
la qualite des dogmes en quoi les 
deux communions protestantes dif- 
f£rent, n’est pas de Pespdce qu’on le 
croyait autrefois lorsque la guerre 
sacramentaire echauflait trop les es- 

rits, et faisait couler de part et 

'autres un deluge de diffamations. 
Cette furieuse tempäte s’dtant apai- 
«öe peu & pen, on a compris que le 
sujet de la dispute n’etait pas si im- 
portant, Combien y a-t-il desperien- 
ses semblables 3 mais qu’elles sont 
peu utiles! II s’eleve tr&s-souvent des 
contestations parmi les theologiens': 
on #y dchauffe comme sil #agissait 
du capital de la religion, et !on ne 
se souvient pas qu’on traite de baga- 
telle ce que les predecesseurs araient 

|& comme une dispute de la 
derniere consequence. 








fu- 





Schatzius, prafat. in librum 50 Causarum, 
U ewanium PiR Tremoncnsum Gaheler, 


ee apgues(E) 6 (P) de Varich 
yon is m I Varticl 
Asraauir, tom. I, pag. 513, et la remarque 


(O) de Varlicle Gomsaus, tom. PII, pag. 112» 


SCIOPPIUS (a) (Gasrar ), Yun 
des plus fameux Ecrivains du 
XVIl®. siecle,etait Allemand. Ses 
ennemis ont publi6 touchant sa 
famille beaucoup de choses hon- 
teuses (A). Il.etudiaa Amberg, 
puis a Heidelberg , ensuite & 
Altdorf, et cela aux depens de 

(e) Son vrai nom etait Schoppius; mais 


pour s’accommoder & la prononciation ita- 
lienne , il le changea en Scioppius, 
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Pelecteur palatin. Apres un se- 
jour considerable A Ingolstad , 
il retourna a Altdorf, et publia 
des ouvrages de critique qui le 
remplirent de faste : il ne put 
voir sans orgueil sa grande jeu- 
nesse jointe& un merite imprime 
(B). L’une des productions pre- 
maturees de sa plume est, dit- 
on, un Commentaire sur les 
Priapees, qui lui attira bien des 
reproches, et surtout ä cause 


s qu’il y enviait la condition des 


moineaux (5). Il fit un voy: 
en Italie, et apres quelque se- 
jour a Verone, il s’en retourna 
en Allemagne, d’ou il repassa en 
Italie, et pablia & Ferrare un 
panegyrique du roi d’Espagne 
etde Tlenent vIm.n tichade 
s’avangeräla cour deRome, etse 
servit de plusieurs moyens indus- 
trieux : mais sa fortune ne laissa 
pas d’Etre mediocre, et il u’en 
ut guere content ‚au milieu des 
titres pompeux qu’il se donnait 
(©) (C). Avant son premier voya- 
ge d’Italie, il avait joue a Gifa- 
ius la piece que j’ai rapportee 
ailleurs (4). I se fit catholique 
romain environ l’an ı1ögg. Je ne 
sais pas bien la raison qui Pirrita 
contre les jesuites, mais il est 
certain qu’il fut leur grand en- 
nemi ‚etqu’il lesdechira cruelle- 
ment dans plusieurs lihelles, 
sous divers masques de nom (D), 
D’autre cöte il se dechainait 
avec la derniere fureur contre le 
parti protestant , jusques a pous- 
ser les princesä V’extirper par les 


(5 Voyes la remarque (®B). 

(6) Türe d’un liore intitule > Vita et Paren 
tes Gasp. Schoppii 4 Germano quodam con- 
tubernali ejus conscripta , imprime & Leyde, 
avec Confutatio fabule Burdonum. 

(d) Dans la remarque (F) de Particle Gı- 
FARIUS, tom. PII, pag. 79. . 
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voies les plus sanguinaires (E). 
ll ne se contenta pas de vomir sa 
rage sur Scaliger, sur Casaubon 
(e) , et surdu Plessis Mornai (F), 
etc. ;il attaqua m&me le roi 
@’Angleterre sans aucun me; 
ment (G); et de la vint que l’am- 
bassadeur de ce prince & la cour 
d’Espagne se servit des voies de 
faitcontreun crivain siinsolent, 
% ensuite se glorifia des plaies 
(H) que !’on crut qu’il avaıt re- 
gues en cette rencontre. Passant 
‚par Venise , Yan 1607, il eut une 
conference avec Fra-Paolo , oa 
il employa les promesses et les 
menaces , pour tächer de le ga- 
‚gner au partidu pape. Cela, joint 
peut-ätre a d’autres motifs, fut 
cause qu’on Yarräta prisonnier 
Pendant quelgues jour. On Iui 
en a fait des reproches al eir- 
constancies (I). L’une des choses 
dont il se piquait le plus dtait 
la belle latinite. Il trouyait des 
barbarismes dans les ecrits des 
modernes les plus estimes pour 
leur &loquence; il n’epargna pas 
möme le plus &loquent auteur 
de Pancienne Rome (K). Il merita 
sousle caracteredegrammairien,; 
le titre odieux qui fut donne a 
Diogene sous le gersonnage de 
Philosophe (f). Cest tout dire. 
1s’etaitfait tant d’ennemis, qu’il 
craignit enfin de manquer d’une 
retraite assurde. I] avait beau 
se tenir coi dans Padoue, et s’a- 
zauser ä des chimeres apocal, 
tiques dont il importunait” le 
eardinal Mazarin (L), il ne lais- 
sait pas de craindre quelque at- 
tentat sur sa vie. 'Cela porte ä 
creire qu’on n’a pas dit sans 
(9 Poyes la remarqus (8). 


(f) Yoyes dans la remargue (K) le 
sage de Kamböchu. u 
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raison Er jeta les yeux sur a 
Hollande ‚ etqu’iltemoignaqnel-. 
que envie de rentrer dans la 
communion des protestans (M). 
On parle diversement de ’annde 
de sa mort; mais je crois qu’on 
la doit mettre & Pan. 1649 (N). 
On ne peut nier que ce ne füt 
un tres-habile homme; et s’il 
avait’eu autant de moderation 
et de probit que de savoir et 
d’esprit , on le compterait juste— 
ment parmi les heros.de la repu- 
blique des lettres. Son applica- 
tion au travail, sa memoire, la 
multitude de ses ecrits *, son 
feu , son eloquence , son ascen— 
dant sur ses ennemis (O), sont 
des choses sürprenantes : mais 
ses victoires ui coüterent cher, 
il fallut qu’il essuyät mille inju- 
res; etil se defia m&me quelque- 
fois de la pointe redoutable et 
du tranchant de sa plume (P). 
Il possedait toute la Bible sur le 
bout du doigt (g). 1 n’est pas 
vrai qu’il n’ait point voulu se 
laisser peindre (Q). Il laissa plu- 
sieurs ‘manuscrits qu’on loue 
beaucoup (R). Je n’ai pu trou- 
ver les Eloges de Jules-Cesar 
Capaci , ou ’on fait mention de 
Iui honorablement. Il a 
deux livres sous le nom d’An- 
paBAs Scioprius, frere de Gas- 
par ($). C’est un nom suppose. 
Si Yon vent savoir la passion 
avec laquelle Scioppius s’appliqua 
dans sa jeunesse & s’acquerir une 
exacte connaissance de la bonne 
latinite, il faut lire son Scaliger 
Hypobolimaus au feuillet or. 
u (ir averti.que la lecture des 
* Niseron en a doand la liste dans le tome 
35 de ses Me ; mais Joly a fait 
coup d’additions et correetions & cette liste. 


(8) Poyes les paroles de Forrari, dans la 
remaryus (0). “ 
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anciens poätes etait dangereuse 
ank jeunes gens; afın.donc de ne 
pas perdre la purete des mours 
en cherchant la Jangue latine 
dans ses sources les plus pures, 
il se servit (T) d’un remede qui 
merite d’&tre rapporie. . 


(A) Ses ennemis ont publidtouchant 
sa famille beaucoup de choses hon- 
teuses. ] On a pablie (1) qu'il naquit 
daus un village ol son pöre etait fos- 
soyeur *, hoc pespillone ai adituo 
in pago quodam nor ignoto, natus 
est Gaspar Schoppius; que son pre 
ayant fait un jour une fosse trop pe- 
ühe, et ne voulant pas prendrela pei- 
nede böcher tout de nouveau, coupa 
Ice pieds au cadavre. Hiberno quodam 
tempore ‚ terrd firmiter gelu constric- 
ıd, sepeliendum acceperat cadaver , 
ul jam sepulchrum effoderat , sed 
mensurd breviore quam pro mole : ibi 
ir fortissimus , ne tanto in frigore 
terra deducenda esset, pedibus cada- 
ver mutilat, et in fossam quam sepul- 
chrum veriss recondit (2). Qu’ayant 
amasse quelque argent, il wen alla en 
Pologne, ot il sorvit chez un impri- 
meur , qu’ensuite il fut oolporteur , 
allant'de village on village, dla ma- 
niöre des Savoyards, pour vendre de 
Petites marchandiees ; qu'il abandon-. 
na ce mötier, et quil senröla; quil 
revint au Palatinat apres la mort de 
Velecteur Frederie INN, et quil y ob- 
int une charge peu considerable (3); 
qu’il se mit ü vendre du ble, et quil 
2, 52g02 quelquo chose ; qu'on. Tai 

jonna la judieature d’une autreville; 

bout d’uw an il ®’enröla pour 

'expedition de Cologne, et quily 
obtlne la charge de preyöt damde 
Vapres la mort.de Plecteur Louis 
retourna & son premier poste, et 
®'y fit un bon meunier; qui 











il fat en- 
‘vöye dans une ville mutinde, et qu'il 


Gr Hogan de Bere iind; Vin eu Parenen 
is Schoppii, imprim& & Leyde, x 
Hatio Fabale Bardanum. 7 00 


Te oe le reanene Joy, ce 
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ausei Alphonse Huyl „ dans ses Pindiea- 
Wones (eiesmsis Je). amanibltum 
„fine ulld epproba- 
a kun ano 1714, Bruxelles , 
„es Parent ii pı 138. 
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commanda les soldats; qu’il y fut 
Prasseur de Biere; quil y &tait avec 
sa femme et avec sa fille, mais quil 
ne leur permettait de voir personne. 
Sa femme, ajoute-t-on, etait du payg 
de Hesse, et avait suivi en Hongrie 
un homme qui Ventretenait. Des 
le lendemain qu’il fut tue, elle cou- 
cha avec Scioppius , qui la meprisa 
‚depuisde telle sorte,, qu'il la faisait 
travailler comme une servante , sans 
la voir, sans lui parler. Aucontraire, 
il faisait manger ä sa table sa servan- 
te, et Vadmettait ä son lit de temps 
en temps (4). La fille, fidele com 
ie de la mere, dans cet etat de re- 
eluse ‚ @pousa un scelerat qui aurait 
perdu la vie par lamain du hourreau, 
Pour le crime de bestialite, s'il n’edt 
Pris la fuite. Eo son absence, sa femme 
se prostitua & un autre, et devint 
grosse. On la mit en prisop, et si elle 
meüt trouvd moyen de söchapper , 
on Vaurait punie publiquement de 
son adultäre. Hc ne fratre tali in- 
digna esset, scelerato nupsit homini, 
qui (honor sit verecundis auribus ) 
constahte matrimonio obbrutuit : cum 
vace4 enim consuevisse convictus ost, 
et effugiendi causd ‚supplici uzore 
desertd se subduzit, qua: superstile 
facinoroso illo ac fugitiwo, alteri eui- 
dam sul coplam fecit, ac mox pre- 
‚gnans facta est. Ob id flagitium, cum 
in carcerem conjecta supplicium vix 
evasura esset, vinculis perfraclis in 
Austriam pervenit, relictd adulterind 
apud patrem sobole. In Palatind sa- 
n2 ditione, deprehensa si fuerit, pu- 
blicam animadversionem 'non evadet 
(5). Enfin, on dit que notre Sciop- 
Pius se vantait ale bätard d’un 
entilhomme de Franoonie nomme 
unster, ef qu’il se donnait ce nam- 
1ä; mais qu’une dame de cette noble 
famille le convainquit d’imposture , 
et lui defendit avec menaces Ki 
r cette qualite. Quoties symbolum 
miele en ladhecan 
qui mos hodi2 obtinet, referre solebat, 
iotidem litteris , nomen consignabat : 
G.$. a Munster, addito ad Scali- 








‚geri exemplum, Foımus Taors, Do- 
go 


inec Ingolstadii & nobilissimd ejus 
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‚gentis matrond convictus est; cujus 
tamen minis nondum absterreri po- 
Zuit, quin Jtalis, ad quos postea pro- 
feetus est , gentilem hominem , ut 
WLongobardi vocant, se Germanum 
esse persuaderet (6). 

DI est certain que Scioppius s’est 
qualifi6 gentilhomme toute sa vie, et 
qu’ayant su les medisances que les 
amis de Scaliger avaient publiees, il 
comparut devant les juges civils de 
1a chambre apostolique ä Rome, pour 
&tre regu ä faire preuve de sa nobles- 
se et desa bonme conduite (7); et que 
les tmoins ga’il amena ayant &te in- 
terroges juridiguement , on lui deli- 
vra un acte scell€ du sceau de la 
‚chambre apostolique, par od il pantt 
que les tEmoins deposerent qu'il etait 
nd gentilhomme, et de legitim® ma- 
riage. Sibi ex publicd famd et multo- 
rum, qui id scire poluerint , testimo- 
niis constare, Scioppium legitim& na- 
tum et ex nobili familiä oriundum 
esse, Lametsi, majorum. nobilitatem 
paupertatis injurid prop& jam eztinc- 
tam ejus demim pater virtute sud 
ge 'honoratissimis muneribus 








et ofhcüs rursüs excitdrit (8). 1 de- 
dia ä son pere Pun de ses livres (9), 
od il ne dit autre chose de ses ance- 








tres si ce n’est que son bisaieul vecut 
cent dix ans, et sa bisaieule cent 
einq (10). I fit un voyage au Palati- 
nat, Yan 1608, pour recueillir Ia 
succession de son pere, ou plutöt. 
pour en obtenir la main-levde ; car 
on dit que les magistrats s’en etaient 
saisis ä cause des malversations du 
defant, par rapport aux droits du 
prince sur la bitre,, et & tels autres 
impöts. Patre mortuo ad matrem 
ade: herediatis cqusd venisse 
dieitur , qu@ a magistratu eam ob 
causam sequestrata putatur , quöd 
‚pater..... publicum vectigal quod de 
'bonis ac cerevisid inferri @rario solet, 
fraudärit , cujusmodi ibi fures, autsal- 
ten Norimberge, severissime plectun- 
tur(ı1).Il nia ce peculat, et allegua 
d’autres raisons pourquoi il ne pou- 
Yait pas jouir de son patrimoine (12). 
) Vita et Parentes Gasparis Schoppi,p. 14r: 
Voyen le Lime indtuld : 0) rubiail 
Kun 
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(B) Il ne put voir sans orgueil sa 
‚grandejeunesse jointe a un merite im- 
‚prime.} M. Baillet, qui la mis avec 


raison dans le Catalogue des Enfans 
celebres, en parle ainsı : « Nons pou- 
» vons envisager lamour qu’il a td- 
» moigne pour Vetude des lettres, 
» et sontravail infatigable, que Dieu 
»®a_presque toujours r&compense 
» d’un grand succes , comme un 
» exemple qui merite d’ötre propo- 
»,s6 aux jeunes gene. (*) Öttavio 
» Ferrari , Milanais celebre , profes- 
» seur de Padoue, semble nous assu- 
» rer quil etait homme de lettres 
u dds son enfance; et il ajoute que 
» des l’äge de seize ans il publia des 
» livres qui ont merite l’admiration 
» des vieillards (13). » Les paroles 
d’Octavio Ferrari sont celles-ci : 45 
ineunte late ita totus litteris affızus 
fuit , ut sexto decimo anno libros 
'evulgaret quos senes admirarentur 
(14). Dans une autre harangue il lui 
donne cet eloge : Adolescentem ac 
peene puerum id ingenü, alque eru- 
ditionis specimen dedisse,, ut vix tri- 
bus lustris expletis non unum opus 
Publici juris faoeret „ quöd ezactze 
@talis judicium, totiusque antiquita- 
tis solidam cognilionem pre se ferret 
(15). Mais pour mieux faire, jügeons 
de Seioppius par Pinstruction qu'il 
nous va fournir. Nous verrons qu'il 
avait dix-sept ans ä peu prds lorsqu’il 
publia son, premier lie ; edtaient 

jes vers latins. Extant iypis Heidel- 
bergensibus impressa complura Sciop- 
pü carmina, anno 1593, om haud 
eiiam septimum decimum atatis an- 
num complesset , antiquaria illa plus 
satis, sic tamen utyariam eruditio- 
nem accuratd probatissinorum aucto- 
rumlectione comparatam passim pres- 
ferant : quo ipso tempore eliam dia- 
lectica et rhetorica @quales et con- 
victores suos, illustres mobilesque 
adolescentes , cum eos a magisiris 
suis negligi doleret,, docere , ausus 
est (16). Pour savoir’combien de li- 
vres il publia avant Väge de vingt- 





(©) Prolusion. , pag. 302. 

(13) Baillet , Enfans cöläbres; nam. 69. 
{iD Qetavins Ferarim, in Prolnsione suis 
ulus : Quo pretio Viri prindipes Iitteratos habac- 





"CH Idem, in Prolasione eui titnlus + Litterato- 
ram fanos. 

(16) Oporinas Grabinius Amphot. Seiopgian., 
pas. 39. 
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quätre ans, il ne faut que jeter la 
vue sur cette liste. Souvenons-nous 
quil courait sa dix-septidme annde 
Yan 1593, comme il vient de nous 
Yapprendre. Yerisimilium Libri qua- 
wor : editi Noriberg= , in-8°. , apud 
Paulum Kaufmannum, anno 1595. 
Disputatio de Injurüs, apud eundem, 
indes 1597. Suspectarum Lectionum 
libri quinque, apud eundem , in-4°., 
anno 1597. Commentarius de Arte 
eriticd , Noriberge, in-8°. , apud 
Valentinum Furmannum , anno 
1597. IVotationes critice in Phe- 
drum , cum Ritihersißü in eundem 
scriptorem Commentario, edit Lu: 

duni Batavor., in-®., apud F. Ra- 
phelengjum , anno 1597. Libellus de 
ud ad catholicos migratione (17), 
deque auctoritate Ecelesi= in Sacrd 
Seripturd interpretandd,, editus Ro- 
me, apud Zannetum ‚in-8., 1599. 
Epistola de variis Fidei Controver- 
süs , ad primarium quendam Germa- 
nie jurisconsultum „ Ingolstadii , 
in-fe., gped Angermarium , anno 


1599 (18). 

a qwil faut ajouter 4 cette 
liste le Commentaire sur les Priapees, 
dont l’epitre dedicatoire est datde 
d’Ingolstad Y’an 1595, et que Dauteur 
affecta de ne point faire paraltre 
dans le Catalogue de ses ouvrages, 
parce que ses ennemis lui faisaient 
un crime d’avoir ainsi commente un 
recueil de vers aussi impur que les 
Priapees. Il se defendit de ce repro- 
che en niant le fait; et soutint que 
ce Commentaire etait un ouvrage de 
Goldast, qui par une insigne super- 
cherie P’avait publie , disait-il, com- 
me un ouvrage de Scioppius (10) :en 
tous cas , il pretendit que Scaliger , 

jui avait fait des commentaires sur 

les Priapdes et sur Catulle, et Douza, 

ui en avait fait sur Petrone , lui 
Ieraient servir de bouclier. Mais c’e- 
tait donner le change ; car le verita- 
ble sujet de l’accu: m n’etait pas 
qu'il eät commente des vers impudi- 
ques, mais qu’il edt rempli d’un si 

17) Fröbörus se trompe done a la page 775 de 
hä ch die que Seloppius net Fapin- 
1, Van ı6or. 

(uB) Gen ütres von pin de Hodicntun de ou 

er de Scioppius, qui eıt a la t#te des Am- 

Barmen 
ee Aeule 2a Sad Treue 
lan du Scaliger hypobolimaus. 
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Hercules tuam fidem (a1 
ritait assurdment; car voici sa re- 
flexion. Cum Ingolstadii agerem , 
vidi 2 regione mus@i mei passerem 
coitum vieies repetentem , et ind& 
adeö ad languorem datum‘, ut avo- 
laturus in terram decileret. En 
sortem iniquam! Hoc passeribus da- 
tum , negatum hominibus ? N« qui 
facinus hujusmodi imitari ausit in 
'zimut Picos qui aureos montes colunt 
divitüs ille solus super‘. Pre milite 
Plantino omnes cum sectaturas fo- 
minas scilicet (a2). 

Prenez garde & ces deux choses. 
1°. Ceux qui prirent son parti nid 
rent qu'il eüt compose ce Commen- 
taire sur les Priapes. 2°. L’on am- 
plifia , Yon empoisonna sa reflexion 
sur la pretendue felicit des moi- 
neaux. Sur le premier chef, j’allögue 

ur preure ces yaroles de Tauteur 
En petit livre de tribus Capellis : 
e’etait un jesuite, comme on l’a vu 
dans un autre endroit (23). De Com- 
mentario si tibi, Josephe , Scioppius 
hoc dicat : Seripsi, fateor,, commen- 
tarium in Priapeld ; sed septenum 
denum annorum puer, sed in hereti- 
corum scholis institutus, sed exemplo 
tuo invitatus. Atque nollem id fac- 
tum. Es si fas dire (sed fs) im 
illa scribebam, optarem nullas tunc 
habuisse manus. Quid hoc autem 
Burdo, dic, tud fide, ad rem attinet? 
Num tu ideireö, Scaligerum te esse 
evinces , quia Seioppius nescio quid 
ineptiarum per ludum atque jocum 
Puer verius, quam. adolescens olim 
chartis illevit, quod nunc @vi consi- 
lique maturior , vero vultu damnat 
et opus. ..... Hoc igitur tibi si dioat 
ille, non te elinguem protinus , et 

(20) Zusus in Prie 


libero_ comme 





diversorum 
ntario il 













ppius , Semnente, in Brinpek, 
M 35, edit. 1664, 18-80. 
(23) Dans [24 Marman, tom. X, p. 352. 
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Burdonem efficiat ? Quid si autem 
dicat hoc Scioppius bi quod dirü 
jam aliis prius, non scripsi. Scrip: 
ea verd, inquit : cert& vulgavit qui- 
dam quem dicere nolo, quia tu illum 
ignorare non Poles (a4). I semble 
quil y ait 14 des obliquiles qui 
soient l’aveu de sa faute : mais dans 
le fond on la nie nettement. Et notez 
‚e Scioppius fit tant de cas du zres 
Copelle. qu'il insera cet &erit dans 
Pan de ses livres (25). Quant au se- 
cond chef , jen’ai qu’ä citer l’auteur 
de laCensure de la Doctrine curieuse 








lomnie lä Seiop 
nonciation au 
point dans P’endroit qu’il cite. 

Je crois pouvoir dire que si Pun 
‚des ouvrages de Scioppius formait 
quelque prejuge desavantageuz con- 
tre ses meurs, tous ses livres en 
general etaient une preuve qu'il n’d- 
tait point debauche ; car s’il eAt 
pordu du temps 8 faire Tamoar, et 

boire , il n’efit su produire les 
&erits qu’il publiait. Ils ne pou' 
&tre que le fruit d’une forte applica- 
tion, etils demandaient un attache- 
ment continuel et opiniätre & P’etude 
etä la conversation des savans. Aussi 
voyons-nous qu'il prend & temoin les 
professeurs de Pacademie d’Altdorf, 
et ceux d’Ingolstad, que la vie qu'il 
ayait mende dtait toute differente de 
‚celle de la jeunesse qu’ils instrui- 
saient (28). II cite un po&me qulil 

(24) Cornelius Denius Brugensis, in is, 
no 








se ‚ de Garaie, 


res les Amphotides, pag. do et sog. 
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publia pour exhorter le recteur We- 
sembecius ä faire cesser les debau- 
ches des &coliers. Cum Petrus We- 
senbecius jurisconsultus academia 
rector creatus fuisset, longum Sciop- 
Pius carmen Noribergeimprimendum 
it , quo corruptos juventulis mores 
acerb& describit, ipsumque rectorem 
(cohortatur, ut disciplinam restituere, 
frena nimis lazata contrahere, nomi- 
'natim verö cristatorum pileorum usu. 
et nocturnis commessabunde juven- 
tutis concursationibus interdicere aca- 
demicis velit „in contumaces vers 
et refractarios”sever® animadvertat 
(29%. Mi allegue une Epttre dedie 
re od il deelara pourquoi il 
avait si peu d’amis, et pourquoi les 
&coliers le regardaient commeun mis- 
anthrope; c’est qu’il fuyait leurs col- 
lations , leurs promenades , leurs 
ivrogneries, etqu’il demeurait cold 
& son cabinet depuis le matin jusques 
au soir. Frequentes istas adolescenti- 
bus compotationes ut fugiam suadere 
mihi potest vel valetudinis ratio „ 
uam diligentercordihabeo, vel consi- 
Tam quod & meis preceptoribus ne- 
glectus , et ceteröquin ingenio non 
nimis doeili preditus jam olim cepi, 
de studis solidum diem ab usque ma- 
ne ad vesperam sine ullo potu et cibo 
naviter persequendis, vel curd deni- 
que quam in majoribus meis imitandis 
‚Ponere deerevi, ete. Alüsitaque pro 
divinitate et facilitate ingenii sul, ad 
que ego impenso labore meo et in- 
defesso studio adspiro nihil agende 
vel commessando consequuntur, per 
me quidem potare „ plurimosque 
ibi häc comitate sud’ amicos parare 
licet : dum mihi vieissim hoc non 
@gre largiantur, ut quam illi ex cau- 
ponis ego ex laboribus voluptatem 
capiam, et laudem continentie , ut 
ego voco, ut illi, morositalis, a ma- 
joribus meis acceptam et in me trans- 
missam, studiose.conservem, etc. (30). 
II passa bon droit pour avoir dte um 
malhonndte homme;; mais ses fautes, 
comme celles de quelques autres sa- 
vans orgueilleux, satiriques et empor- 
tes, etaient non pas des dereglemens 
du corps, mais des vices de Pesprit. 
(C) Les titres pompeuz qu'il se 














 donnait.) Il fut fait patrice de Rome, 


(#9) Amphotides Seioppiane ‚Pag. do, 41. 
„9 Hide, pas hl, 44 Foyer chapreı I 
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chevalier de Saint-Pierre , conseiller 
de Pempereur, conseiller du roi d’Es- 
6 , conseiller de Parchidue , 
comte palatin (31): enfin on le vit 
pare du titre de comte deClara-Valle. 
(D) Il dechira eruellement les 
j&suites dans plusieurs libelles, sous 
divers masques de nom.) On assure 
dans Veerit que jai cite plusieurs 
fois (32), qu’avant qu'il changeät de 
religion U fit imprimer des vers ot il 
appelait leur compagnie , Iberam 
‚parrieidalem cohortem, et qu’ensuite 
il les attaqua violemment dans un 
ouvrage que plusieurs personnes vi- 
rent ä Rome , Quos petulantissimo 
poste seripto quod Rome plurimi 
iderunt, et & quo nonnulla hie ad- 


ferri poterant , petivit. On rapporte de 


un fragment de lettre qui temoigne 
quil it, long-temps apres son apo- 
sisie,qulil yavalt,dans cet ordre pen 
de sarans ’ FA eu dad m 
(33). ‘pon. Y u 
Grae , qu’il y parla des jesuites 
selon les iddes que Gifanius lui en 
donnait ; mais il nie que ces vers-lä 
aient vu le jour (34). Il sinscrit en 
faux (35) contre le fragment de let- 
tre , et il arveue seulement qu'il 
mapprouve pas en tout la conduite 
des j6suites, et quil ne saurait p r- 
sondre & leur faire sa cour (36), bien 
qu'il reconnaisse que Dieu est Y’au- 
tear de leur institut , et que leur 
compagnie est non-seulement trös- 
utile au christianisn® , mais aussi 
trös-ndcessaire : de sorte quil est 
assure que s’ils observent exactement 
leurs statuts, on verra bientöt V’he- 
resie dans le tombeau. Tamen socie- 
tatis Jesu institutum ab ipso Deo 
auctore profectum, totique reipubli- 
2% christian non mod) summopers 
utile , sed omnind etiam necessarium 
esse credit , cui si convenienter vivant 
ireligioso sacramento ei se obstrin- 
zerunt, propediem fore confidit, ut 
ad tibicines mittatur, heresique les- 
sus fiat, neque euiguam sine scelere 








(x) Vita et Parentes Schoppü, pag. 150. 
G2 Dice real. 
3) Inter jesuitas viros eruditos pancos, pan- 
Glhmas band opera Jüidem „ag. 15 
(34) Oporinus Grubioius, Amphotides Sciop- 
wlan. ,pag. 236. 
[E Tiidem par 0, 
etiam ut multum Htalis preser 
Gfflenber jeaite Bandntr sohmen idee 
cere potest. Ibidem. 








1gı 
aliter videri pösse, persuasum habet 
(@7). Pour savoir s'if changea de sen- 
timent, on n’a qu’älire ces paroles 
du pere le Tellier (38). ZU ne faut pas 
quil 09) se fasse honneurdi destein 
le la conversion des jesuites, comme 
il en etait le premier auteur. Il y a 
long-temps que la gloire en est düe a 
son digne predecesseur, le fameuz 
Gaspar Scioppius, qui a tant ecrit 
sur ce sujet-la, en ayant fait la ma- 
titre de plusieurs libelles. On ne doit 
Pas s’etonner que ceuzx qui ont herite 
de sa haine implacable contre les je- 
suites soient animes aussi du z2le 
bizarre eth; rite de cet ecrivain, 
le plus furieux et le plus deorie ca- 
lomniaieur qui fut jamais , de l’aveu 
tout le monde, ni de voir quils 
marchent encore aujourd’hui sur ses 
traces. M. Arnauld, attaque dans ce 
Passage, a rdpondu bien des choses- 
Jen vais copier quelques-unes. « (40) 
» Etes- vous scrutateurs des caurs „ 
pour deeider hardiment, que c’a 
&te par unehaine implacable contre 
les jesuites , que Scioppius a parle 
en divers livres fort desavantageu- 
sement de votre soci6te, et que sl 
y tdmoigne du zöle pour löglise , 
» 0e ne peut avoir dte qu’un zelehy- 
» pocrite ? Si cela se souffre, Auelle 
» vertu ne pourra-t-on point decrier 
» en la faisant passer pour hypocri- 
i (41). On n’a aucun interdt 
» 4 la reputation de Scioppius bonne 
» ou mauvaise. Mais comme ceux 
» mömes qui le traitent le plus mal 
» demeurent d’accord que c’a dte un 
» fort gand esprit, et fort habile 
» dans la critique et dans les lettres 
» humaines ‚ il merite bien qu’on en 
» dise quelque chose, et qu’on oppo- 
» se les grandes louanges que vous 
» lui avez donnees autrefois ä vos 
» furieuses declamations. Scioppius 
» a eu trois sortes d’ennemis qui ont 
» contribud & le decrier, comme trop 
» emporte et trop satirique. Les 
» miers ont ete les protestans, qu’il 
» avait abandonnds pour se faire 
» catholique, et en particulier Jo- 


» 
» 
» 
» 
» 
» 





(37) Tbidem, 
(38) Döfense des nouvenux 
part. chap. I, art. I, pag. m. 
(39) Cest-addire Vauteur de la Morale pra- 
je. 


Chrötiens , Ire, 
5. 


(40) Morale pratique, tom. IIT, pag. 124. 
(41) La m£me „pag. 135. 
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» seph Scaliger et ses partisans , qui 
» regardaient ce pretendu prinde de 
» Verone comme le heros de leur 
» secte. Ils fureut surtout choques de 
» cequ'il avait blesse leur Scaliger 
pr la partie la plus sensible, en 
» faisant_passer pour une fable sa 
retendue naissance des princes de 

/Erone, en quoi les personnes les 
plus judicieuses conriennent main- 
tenant qu’il avait raison. Les se- 
conds de ses ennemis ont ete les 
;ens de lettres. Il se les attira sur 
les bras par une trop grande atta- 
che ä la purete du latin. Peut-tre 
que personne depuis le sieele d’Au- 
guste n’a mieux su que lui les fi- 
nesses de cette langue. Mais il y 
&tait si pointilleux, qu'il ne pou- 
vait souffrir qu’on prit aucun mot 
dans une autre signification , que 
celle dans laquelle on le prenait ä 
Rome dans les meilleurs temps, ou 
qu’on lui donnät une autre oon- 
struction ; et c'est ce qui lui faisait 
trouver des barbarismes et des 
soldcismes dans presque tous les 
auteurs de ce temps-ci, qui se pi- 
quaient de bien ecrire en latin. II 
‚et servi la republique des lettres, 
sil se füt contente de remar- 
quer ces fautes en termes_ ci- 
vils, doux et honndtes. Mais il le 
faisait d’une maniere trop dure et 
trop piquante , jusques & dire que 
d’avoir pris un tel mot dans un tel 
sens, cela meritait naticidium (43). 
Cela etait sans doute fort vilain et 
fort pedantesque : mais ce n’etait. 
pas une raison suffisante de le char- 

r de tant d’injures , et de Pappe- 
fer In plus cruelle de toutes les be- 
tes farouches. Car ceux qui tiraient 
aussi bien que lui tant de vanite 
de bien parler latin pouvaient 
Imepriser ces bassesses , et profiter 
de ses r£prehensions. Mais quoi! 
On sait que la nation des philolo- 
‚gues est fort colere; qu’ils sont fort 
sujetsä s’emporter sur des vetilles: 
et que: souvent le reproche d’un 
soldcisme ne leur est pas moins 
sensible, que si on reprochait ä un 
honndts-homme d’avoir trahi son 
Et comme ils savent dire des 
injures en fort beaux termes, ils 
inspirent leurs passions ü beaucoup 


ja) Poren le je eite ei-apris, 
ng 


zsereres 
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» de gens. Voilä ce qui a fait le plus 
» grand decri de Scioppius. La eriti- 
» que trop libre et trop vehemente 
» avec laquelle il a attaqud un grand 
» nombre des auteurs les plus esti- 
» mes pour le style, a fait soulever 
» contre Iui presque tout le peuple 
» latin. Vous avez &t6, mes pöres, 
n ses troisiemes et derniers ennemis. 
» Mais il faut remarquer que tant 
» qu’il n’a attaque que les protes- 
» tans, les Scaliger , et les philolo- 
» gues, vous l’avez comble de louan- 
» ges, vous lui avez m&me pardonne 
» qu’il eüt bläme votre maniere 
» d’enseigner les lettres humaines , 
» et vous n’avez point trouvd mau- 
» vais qu’il füt loud et estimd par les 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





japes, les rois et les empereurs. 
DR kit imprimer un petit Hivre. 
en 1636, ol, pour se defendre con- 
tre ceux qui le dechiraient , il rap- 
porte un bref d’Urbain VIII au roi 
trds-chretien, qui lui est fort hono- 
rable, et d’autres lettres de l’em- 
reur Ferdinand II, du roi catho- 
iique Philippe IV , des ducs de 
Florence et de 'Mantoue ; et des 
Umeignages, fort avantageuz du 
cardinal Bellarmie, et de beau- 
coup d’autres jesuites,, qui louent 
sog esprit, sa doctrine, son elo- 
quence,, son züle, sa vertu, son 
» intögrite ‚sa piet£, sa fol, sa pru- 
» dence, sa sagesse et sa penetra- 
» tion dans.le sens de l’Ecriture ; 
» qui font prefession de Vadmirer 
» comme un homme celtbre par 
» toute la terre, et qui V’appellent 
» le roi des savans : Perillustri viro 
» Gaspari Scioppio eruditorum regi. 
» Croyez-vous, mes peres, quil vous 
» soit aise de persuader le public 
» qu'un homme dont vous avez dit 
» tantde bien pendantttant detemps, 
» soit.devenu tout d'un coup le plus 
» mechant homme du monde, et que 
» son zöle pour l’üglise , dont vous 
» parliez avec eloge, soit devenu un 
» zele bizarre et Aypoerie > parce 
» qu'il Pa avertie dans quelques li- 
» vres de ce qu'il trouvait & redire 
» dans votre conduite , comme ont 
» fait avant et apr&s lui tant de 
» personnesrecommandables par leur 
» piete, Arias Montanus Lanusa,Louis 
» Bordlo, Diego Collado, don Jean 
» de Palafox, et beaucoup d’autres? 
» Que sil a excede dans les manjt- 
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» res, et. dans un Air trop aigre, au 
» qu'il ait rapport6 des Fl {rop 
» scandaleux, on ne le soutient point 
» encela. Mais il faudrait quo vous 
» Feussioz convaincu de faussetd par 
» sept ouhuit.exemples bien yerifics, 
» pour avoir droit de vous faire croi- 
» re lorsque vous l’appelez le plus 
» furieux ealomniateur qui fut ja- 
„mais. » a Sei 

M. Baillet nous apprend que Sciop- 
Pius a pris un grand 'nombre de mas- 
Ques , pour powvoir attaquer avec 
plus d’impunit, non-seulement di- 
vers partiouliers de consideration , 
mais principalement tout lo corps des 
jesuites contre lesquels il a compose 
lus de trente traites differens dont 
Tes seuls ttros fonthorreur. Hl promet 
de les demasquer dans le Traite des 
Auteurs deguises sous les titres diffe- 
rens de Junipäre d’Ancöne, de Dd- 
nius , d’A Fano Sancti Benedicti, de 
Grosippe,, de Grabinius, de Hay, de 
igsoeder, de Sotslo, de Vargas, 
or de quelques ausres (43). Voyez 
dans M. Placcius le titre d'un prodi- 
gieux nombre de livres, publids ou 
‚par Scioppius contre les j6- 

suites (44). . 
(E} Il poussait les princes & eztir- 
per les Protestans par les voies les 
plus sanguinaires.] II ne faut que 
Foir le Inne qu’il publia & Pavie, 
Yan 1619, sous le titre de Gasp. 
Scioppü consiliarü regü Classicum 
jelli sacri, sive Heldus redivivus, hoc 
est ad Carolum P', imperatorem au- 
gustum, Suasoria de christian: Cesa- 
Tis_erga principes eoclesie rebelles 
, deque veris compescendorum 
icorum ecolesieque in pace col- 
locande rationibus. La r&ponse que 
lui fit un lutherien de 
(45) vaut la peine d’&tre Iue : elle a 
Pourtitre: Tuba Pacis occonta Sciop- 
Piano Belli sacri Classico , Salpiste 
Theodosio Berenico, orico , histo- 
riarum et patrie studioso. Voyez aus- 
side traitd de Justus Meyer (46), in- 
titale : Juris publici capitalis Oues- 
tio sintne protestantes jure Csareo 
hezretici et ultimosupplicio afficiendi, 


(69 Baiter, Jogem. sur les Critiques gramm.,, 





(44) Placeius, de Anonymis, cap. IX, num. 
ar Be fe [7 

th. Berueggeres, professeuren hirtire, 
‘ Professeur en droit Strasboug. 
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contra sanguinarium Casp. Scioppii 
Classicum On ut voir Aust le Tre 
intitul Canoellaria hispanica ; on y 
trouve quelques extraits de ce livre 

Scioppi (4). Notez quil so glo- 
te le principal architeo- 
te dela ligue catholique qui fit tant 
de mal aux protestans en Al llemagne. 
Ayant publie Ie catalogue de ses ex- 
pfoits , pour faire voir au public 
comment il a fait valoir les talens 
que Dieu lu; commis (48), il 
met au septitme lien , Fordus catho- 
licum in Germanid, cujus primum. 
auetorem , et actorem fuisse Sciop- 
Pium, litteris ipsius Öasaris manı 
conscriptis, et Trevirensis electoris 
testimonio doseri potest : siout etiam 
oomes Tillius in poeuli aurati, quod 
ei donavit, inseriptione, fiederds ns 
Primum auotorem appellat : qui sey- 
‚Phusapud Benedictinos Weigarienses 
etiamnum servatur (49). 

(F) Il vomit sa rage.... sur du Ples- 
sis Mornai.] La fureur avec laquelle 
il s’efforce de le tourner en ridicule 
(Go)dansson Alezipharmacumregium 
felli draconum et veneno aspidum 
sub Philippi Mornei de Plessis nı 
‚perd Papats Historid abdito opposi- 
tum, et seren. D. Jacobo Magne 
‚Britannia regi, strene Januarie loco 
muneri missum (51), est si outrde, 

ae je ne pense pas qu’on puisse rien 
fire de plus sanglant contre un au- 
teur. Je pourrais faire, dit-il (32), 
un juste volume des solecismes, des 
barbarismes, et des autres fautes d’e- 
locution que j’ai trouvdes dans le 
Mystere d’Iniquite (53); mais je veux 
&pargner aux calvinistes la douleur de 
voir leur Hector digne non-seule- 
ment ‚delaferule de Casaubon, leche£ 
les pedans, alpha cı iorum , 
mais aussi des verges du moindra 
euistre,, quem quicungue virgator 
ubere virgidemid qffioiat, et mul. 
‚Adjeeti sunt sub sioppi. 
Eu m on im 
Talenta isch ioppic 
er per Seopio ade 
al uni liore intituld : Gasp. Scioppius , 














inarum ac divinaram Litterarum , 


(So) Entre autres choses , sur Vaxkortation au 

roi Jacques de faire la guerre aupape. 

EN Cem um ind. de 79 pager, impründ 
fayence, Yan 1613. 


(52) Pag. 





2 
(53) Cestärdire dans l’Adition latine. 
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plicem jacturd natis expiare culpam 


cogat. , 
(6) Il attaqua.... le roi d’ Angleter- 
re sans aucun mönagement. ] Voyez 
entre autres livres son Kocolesias- 
lieus auctoritati serenissimi D. Jacobi 
Magne Britanni@ regis oppositus , 
imprime Yan 1611, et son Collyrium 
regium Britannia regi graviter ex 
‚oculis laboranti muneri missum , im- 
Prime la mme ande. Mais surtout 
voyez sa Corona regia (64); car je 
persiste & soutenir que c’est son ou- 
vrage (55). Ferrarius, qui la tant 
loue, Iui reproche comme un grand 
defaut d’avoir critiqud et satirisd 
toutes sortes de personnes ‚ saus dpar- 
‚guer meme les puissances souverai- 
nes, et les tötes couronndes. Cüm. 
qua de ejus ingenio, doctrind , im- 
mensisque in re litterarid laboribus 
inftiari non posset, qua essent to- 
tius orbis testimonio comprobala , 
vertit accusationem nimiamque ejus 
ingenü asperitatem, judiciumque sub- 
austerum , omnibusque infestum ar- 
guebat. Nanı ne ipsis quidem regibus 
Supremisgue potestatibus unguam pe- 
‚percisse, cum nimid, ac pen& eynicd 
detrahendli libidine omnes ordines non 
solum multo sale defricaret, sed in 
omnem verborum eliam pratextato- 
zum amariludinem effusus, ipsa lit- 
terarum capita virosque superum 
cultu reverendos totis voluminibus 
coneideret, asperisque facetüs jocum 
ac ludibrium faceret ($6). La princi- 
Pale raison pourquoi son Eeclesias- 
tieus fut brüle & Paris etait Vinso- 
lence qu'il avait eue d’y r&pandre de 
sanglaus outrages contre Henri-le- 
Grand. Voyez lc .continuateur de 
M.de Thou, au livre V, page 314, 
vom tan 1613. if des pi] 

) Il se glorifia des plaies. ] Yai 
dejä eite le fivrd ob il rend compte 
de lemploi de ses talens: on y trouve 

me les Yomestiques de !’ambassadeur 

"’Angleterre atiagaerent Scioppius 
dans Madrid, l’an 1614, et croyant 
Pavoir tue s’ceriörent, Courage, cou- 
rage ! nous avons enfin öt£ du monde 
ce grand. papiste. Sicariorum unde- 
eim de fanilid oratoris angliei, qui 


(54) Voyer Vartiele Purianus , tom. XIT, 

. 368, remarque (F). 
(55) Voyes Forrens , in Mantissk Ant-Anatom. 

Jessitien ‚pa. 63. 

(66) Octavius Ferrari ‚in Litteratorum funere» 
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cum anno ı6ı% ‚ Madriti Seioppiam 
multis vulneribus , ut rebantur, con- 
fossum pro mortuo relinquerent, ta 
sibi_ per vias rem preclars gestan 
gratulantes audiebantur : Euge, jam 
tandem magnum illum papistamjugu- 
lavimus. (ud de re typis descripta 
extat narratio , que Legatus Latro 
inseribitur (57). M. Colomies a FE 
blie une lettre ou Scioppius declare 
quil a dt perscute par, les proter- 
tans, et qu’ils lui ont tire des arque- 
busades et des estocades, jusques ä 
eroire qu’ils Vavaient tu6; mais 
qu’encore qu’il se füt rendu odi 
aux heretiques, pour avoir derit for- 
tement en faveur de Vautorite eceld- 
siastique des papes, il se regarderait 
oomme un herstique plus pernicieuz 
que Luther et que Calvin, sl eeri- 
vait selon les principes de Baronius 
en faveur de la pretendue puissance 
papale sur le temporel des rois. Zo 
‚Per difender l’apostolato del papa ho 
Sorito tanti libri, quanse forse nissun 
alıro, e fuiperseguitato da ü, 
che mi tirarono delle archibugiate, e 
stocate, e mi lasciarono per morto, Ma 
Dio mi guardi che non mi metta mai 
a dir una parola sola in difesa del 
dominato , con che mi farei maggior 
heretico che Luthero e .Calvine, si 
come piu volte con vostra D. Reve- 
rendissima misono dichiarato, e spero 
di morir buon zatolico romano a 
dispetto della corte romana e di tuü 
ü.suoi adubatori (68). I paratt, par Ia 
fin dece Passage „que V’auteur n’etait 
gueresatisfait de la cour de Rome. Il 
Yenait.de dire (59) qu’il importe que 
Baronius soit decredite comme l’en- 
nemi des souverains,, et. de reconnal- 
tre que les Annales de ce cardinal 
‚contiennent plusieurs mensonges , et 
qu’un benedictin y en avait recueilli 





57) Gasp. Scioppins, Psedia humanarım ac 
ahram Kite Dog. 30, 

Lettre de Scioppius an pire Ful 
er ee, de 1a röpubilque de Vonie. Ele er 
datte de Padowe , le q dejuin 1630. M. Colomiie 
Va inserde dans ses Öbservationes sscra, pag. 6 
eiseg« 








’ ‚pas de la 
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deux mille (60). Scioppius we parlait 

De quand il dorivait 
contre le roi Jacques son Ecclesias- 
tieus qui fut brüle A Paris. II se glo- 
rifie la fletrissare de ce livre, et 
il räconte que son effigie fut pendue 
en Angleterre dans une farco qu’on- 
joua devant le roi. Il dit m&me que 
a ligue protestante ddeida qu’ildtait 
du bien public que Scioppius füt mis 


ämort; ce qui obligea l'ambassadeur 
de sa majesie catholique ä l’envoyer 
3 Milan. Voici le sizieme artigle des » 


eomptes quil rend de son admini- 
stration. (61) Contemptus martis ı eu- 
jus specimen est enolesimet sedis ape- 





tolice defensio. 1°. Contra. Gallos & 
Tem eechni „jus public crer 


maus fuit, quem tamen' librum car- 
dinalis minus, alügue magni 
theologi summis tulerant 1 laudibus. 
2°. Contra re; rglie, ‚oujus, 
übrum quatuor diverss Ubris edit 
rofligavit : qui proptereä scripto pur 
Bio Femedim dvnlentum fair com 
minatus , ejusque libros in foro ezu- 
rendos curavit, In mimo.tandem,, seu 
comocdice ludicro voran se dcto per- 
sonam ejus induci feoit, hancque in 
ipsum poenam statui , ‚ut faucibus 
Jane elisis animam. per inferiorem 
utturem exploderet (62) : velut: in 
tici Elenchomeni prafatione vi- 
dere est. 3°. Contra prineipes pro- 
testantes feederis Hallensis: socios, 
qui ‚Rotemburgi in_coneilio deereve- 
runt, ipsis Seioppio sublato omnind 
opus esse : qua oratori his 
altasari Zunic@zausa fuit, ut eum 
Germanid relicd Mediolanum con- 
cedere juberet, Insubrieque prasidi 
salutem ejus litteris aocuratissimd 
comnıendaret. 

(l) Des reproches de sa prison de 
Venise mal ciroonstancies.) Il s’en 
faut tenir & la narration de frere 
Fulgence. La voici (63): « Dans co 
» temps que ces controverses dtaient 
» dejä accommodees ä Venise, y 
» arriva  Gaspar Soioppias, homme 
» beaucoup  connu au monde par 
» tant delivres qu’ila fait imprimer: 
» il venait de Rome pour passer, 

) Eonfire cr que dit Pati, dans Ir Non- 

de fa Röpublique des Letires, avril 1684, 
Scioppius, Padia; pag. 35. 

12) Yayen Mei Caseuhön! Pitas , ag. 6 

9) Vie du pire Paul, pag. ıgı, däiion de 
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» comme il dismit, en Allemagne ‚oü 
» il allait pour y’porter, comme on 
» apprit, un oft injurioue A Ia rd 
» publique, pour Py’faire imprimer; 
» 6t. autres doritures remplies dim- 
» pidtds, comme celle d'un certain 
» religienx dominioain, nomme Tho- 
» mas Campanclka........ (64) Que ce 
» füt pourcette raiton ou pour quel- 
» que autre cause secrdte „ il est 
» certain qu'il tomba dam ia dis- 






» gräce, et que par ordre public il 

t: arrötd trois ou quatre jours, 
# apres lesquels ou Iui ordonna de se 
» retirer promptement. Avant que 
» ce malheur lui arrivät il eut con- 
» förence avec le pere, dans laqueile 
» il disconrurent fort long-temps 
» des belles-lettres, et particuliere- 
» ment de la doctrine des anciens 
» stoiggnes, quil professait. vonlohr 
» retirer de lPobscuritd, et mettre & 
» la plus grande lumiere du monde , 
» aussi ‚bien que beauconp.d’antres 
» de ses-savantes penados ‚.y entre- 
» mölant mäme heauconp de matid- 
» res d’etat, et plus partiouliörement 
» de celles des protestaus d’Allema- 
» gne, Apres quoi, prenantlo m&me 
» pöre ä part, il commenga & Ini re 
» montrer que le pape, en qualite 
»de grand Prince‘, arait les mins 
» fortlongues ; qu’ainsi il’ne pouvait 
» quil ne lui mesarrivät, paisqwil 
» tenait avoir dt6 beaucoup offensd 
» par lui; qu’sussi n’et-il pas.man- 
» que de lavoir fait tuer, sl eht 





- » voulu s’en venger de cette sorte. 


» Mais que le pape n’avait antre des- 
» sein que de le'prondre vif, le faisant 
» onlever de Venise m&me, pour le 
» conduire & Rome; . nonobstant 
» quoi il #’offrit, lui, pourvu qu'il le 
» consentit., de traiter sa reconci 
» ation aveo autant d’avantage et 
» d’hopneur qu’il en pourrait son- 
» haiter ı afirmant encore qu’ilavait 
» commission de fairebien des trai- 
» t&a avec les prinoes allemands , 
» möme touchant leur conversion. 
» Le pöre repondit qu'il ne savait 
» pas avoir fait aucune chose pour 
» laquelle sa saintetö düt se tenir 
» offensee (65)... (66) Qu’au reste il 
Lä m£me, pag. 193. 

a nein, ancantmn 

le passage de l’Homicide ie soi-m£me,queje rap- 


Porte , Ciodessus, article Sanz-Craan ‚pag. 
37, citation (6). 


6) Vie A btre Pant, pag. 196. 
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» leremerciait de sa bouneaffection, 
» ne se mettant pourtant en aucune 
» peine de tous ses avis, et ne se vou- 
> Tant departir en aucune facon de 
» Pinteröt du public, puisqu’il n’en 
2 uhnit entrehris la Adfense quia- 


» pres grande connaissance de la jus- 
» tioe de sa cause. Ses deux proposi- 
» tions, de faire tuer, ou eı r 


» tout wel pere, furent trouvdes 
» bien dtranges et presque incroya- 
u bles : cependant, par ce qui ara 
» un peu apres, on peut aiscment 
 juger que Scioppius ne parlait pas 
» &n Pair; mais.quil y avait long- 
» temps qu’on it ‚congu ces des- 
» seins contre arti qu’il 
» fut de Venise, i u disoouns sar 
» tirique, auquel, parlant de Ventre- 
iu at de’ce päre, il attosta 
» Payoir ooamu, pour ‚homme non 
» indocte ni timide (67). » 

Ce r&cit nousmontre que les amis 
de Scaliger stabuserent lonrdensent 
lorsqu’ils-publierent que Seioppius 
alla 4 Venise un peu aprös la proela- 
wmation du senat ‚oontre ceux qui 
avsient assassind le pere ‚Paul, et 
qu’on arräta Scioppius parce qu’on 
le crut complice de l’assassinat. Fe- 


netiam est. Promulgata 
erat Daudd e antd 









capitalis sententia in 
sicarios aliquos (assasinos vocant) 
qui Paulum iHum Servitam, cujus 


erg 
jussu magüstratis in carcerem deduc- 
tus est, quasi wei hujus conscius, aut 

mi alterius eo explorator venisset 
68). Une faussetS de cette nature ne 
pouvait que faire un grand tort & la 
Cause de Scaliger; et d’autant plus 
que, sur ’autres chefs, Iwi et. ses 
amis firent paraftre qu'ils receveient 
"de mauvaismemoirestouchant Sciop- 

ius. Sils eussent consulte Lingels- 
Beim; ils eussent appris que Vassas- 
sinat de Fra-Paolo ne fu® point la 
cause de la detention de 
Pius; mais qu’on Varrdta pour s’#tre 
rendu sußpect par les paroles hau- 









46) Yoyes Vita et Parentes Gaspar. Schoppüi, nymis 


Pa) Yayes la meme ‚pag. 150, 151. 
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taines et menagantes dont il s’etait 
servi dans une conversation avec ce 
Servite (69). Scioppius dit qu’on 
Varsöta parce ya'on. fat averti qu'il 
&tait Pauteur d'un livre injurieux & 
la seigneurie de Venise, et qu'il allait. 
ndgocier contre elle, de la part du 
Pape, avoc quelques princes d’Alle- 
magne. Fideın habuerunt Julio Adol- 
pho Weiterishemio, komini sazoni, 
qui... clam ad eos detulit Scioppium 
auctorem esse libri cujusdam pro pon- 
tfice adversis ipsos seripti et Mona- 
chü typis impressi, hoc titulo, Nico- 
demi Macri Romani cum Nicolao 
Crasso Veneto disceptatio , etc. 
(quod quidem opus perpetuo sale 
as faceid difluens, et eruditionis 
varietate admirabile, pre quo Ivo 
tuus Villiomarus nec' hiscere au- 





ındos 
ıniam proficisci (90). 1 est 





en le donnant ä un professeur 
de Boulogne nomm6 Ascanius Per- 
sus m; Voyez la Yisiera alzara. 
m, le Pierre Jacques Villani de !’a- 
cademie deshumoristes, des geniaux, 
et desinföconds, , 
(K) Il n’epargna pas m£me le plı 
dloquent auteu de Fancienne Ron 
Lisez ces paroles de Balzac : « 
» cusateur de Cicdron, dont vous 
» me demandez des nouvelles, c’est 
» le redoutable Scioppius. Il 'a fait 
» imprimer un livre 4 Milan, dans 
» lequel il accuse Ciceron d’incon- 
» gruite et de barbarisme. In’y en 
» a qu’un seul en France, et mes- 
» sieurs Dupuy, mele peitörene lors- 
» gu j’etais & Paris. Cette injustice 
» faite & Ciodron serait une consola- 
» tion & Scaliger, s'il revenait aı 








(6x) Seioppism monaci jam esse et in transitm 
jus eivitatis Penote ade bidwand carcera- 
Tone ‚ hm Paulum Sereltaminsolentäu ae mi- 





(70) 
pag. ı62 
(72) Yoyes Placeius ‚de Asseyaiscı Psendo- 


, ag. 3 
(72) Le Journal de Leipsie, du mois de jein 
a 
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» jourd’hui au monde. Mais au pre- 
» mier jour je m’attendsquele me&me 
» Scioppius fera un autre livre, par 
» lequel il entreprendra de prouver 
» que Caton etait un mechant 
» homme, et Jules Cösar un mau- 
» vais soldat (73). » Des Päge de 
vingt ans il trouvait que Phedre se 
ressentait quelquefois de la barbarie 
de la Thraoe , son pays natal (74). 
Fautil s’etonner apres cela qu'il ac- 
use (95) d’incongruite Scaliger, 
Lipse, Casaubon, M. de Thou, Pos- 
serin (76), Vossius, Strada, 'etc.? 
Ses censures sont quelquefois bien 
fondees , mais non pas toujours. 
Voyez ce que-Ie docte Borrichius 
a fait contre lui pour la defense de 
Vossius et du pöre Strada (77), Un 
jesuite (78) du college deRome a'tra- 
vaille ä Vapologie de ce dernier; 
mais je ne sais point si son travail a 
Paru. Ceux qui osent condanmer ma- 
gietraloment de harbarisme ou de 20- 
IEcisme certaines phrases s’cxposent 
beaucoup; car combien de fois leur 
a-t-on montre, dans les auteursqu’on 
nomme classiques, les termes et les 
expressions qu’ils avaient blämees? 
la dificult6 qui se trouve dans ces 
sortes de disputes (79) paraftra sen- 
siblement & ceux qui prendront la 
beine, @’examiner les livres de Jean 

/orstius, de Latinitate meritd aut 
Jalsd suspecid; ceug de Christophle 
Cellarius, de Latinitate medie et in- 
fima atatis, et de Barbarismis et 
Idiotismis sermonis latini, et ceux 
que Vossius, Borrichius, etc. ont pu- 
blies sur cette matire. Pour revenir 
3 Scioppius, il faut dire qu’il pro- 
mettait un ouvrage intitule Hercules 
Coprophorus, od il avait ramassd une 
multitude infinie de barbarismes et 


Balsac,, lettre XII & Chapelaid, Lin. II, 
Pe 


‚Voyen Schefer, dans la Yio de Phödre, 
in wre dan Ka podfene onant 
Conrad celui qu'il fallait nommer Gaspar. 
5) Fe ‚son Bcaliger h; hi t le 
DE asien Trohnlimens ei 
(76) Le mödeein, anteur dune Histoire de Ia 
malson de Gomaagu. 
C'est Uhppendix du livre intituld ı Olai 
Berhut Gogiukbnen de Iatne Li 

















i a 167 
79) Nommd Pierui. Vayes Borricia, ibid., 


vos. 768. 
(79) Poyes les Nouvelles de la Röpublique des 
pa sin 
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de solecismes. (’est lä qu'il deyait 
montrer (80) les fautes style de 
Jules-Cösar Scaliger. Pesez bien ces 
paroles de Lambecius; elles repre- 
sentent parfaitement toute l’impor- 
tunit6 chicaneuse] de ce critique. 
Homo, ut notissimum est, ingenü 
maligni, et oris icentissimi, qui 

;pier prastantissimorum et de re 

itteı optim& meritorum virorum 
invidas ao injuriosas calumniationes , 
meritö Canis grammatious appella- 
tur (81). Voyez la note (85). 

On s’ätonnera beaucoup moins de 
Vaudace gu aeue de critiquer le 
style oü les plirases de Ciceron, si 
Von se souvient que de tout temps il 

a eu de tels critiques de ce pere de 
Päloquenoe.beur nombre estiheroya- 
ble. Voyez la preface du Cioero a Ca- 
lumnüs vindioatus d’Andre Schot : 
c’est un traitd bien ouxieux, et dont 
le chapitre VIII est destind ä r&pon- 
dre ä ceux qu{accusent Cicdron d’a- 
voir fait des solecismes. 

(1) Les chimäres apocalyptiques 
dont il importunait le cardinal Ma- 
sarin.] Voici un fait qui n’est pas des 
pe connus.,Naude, voulant refuter 

plainte que Von faisait que ce car- 
dinal ne repondait pas & toutes les 
lettres qui lui etaient derites, dit 
(83), « Due Voflice de premier minis- 
» tre, en France... est comme une 
» nasse oü tous Jes esprits fous, md- 
» lancoliques, hypocondriaques, ex- 
» travagans, se viennent prendre; 
» comme un ecaeil oü le vaisseaux 
» des fous, navis illa narragonia 
» sive stultifera Brentü, se vient 
» briser; et commel’aimant, pour at- 
» tirer d soi tous les esprits creux 
» qui sont dans le royaume. De facon 
» que si le premier ministre diait 
» Obligs de lire tous les desseins chi- 
» meriques, toutes les propositions 
» extravagantes, tous les avis ridicu- 
» leset impertinens quecesesprits lut 
» adressent, il n’aurait pas assez de 
» temps pour les lire ui pour lesexa- 
» miner, quand bien möme il quitte- 











(80) Poyes son Alexipharmacumı regium. 
„0 Lambecis, opud Magirum, Eposynole 







trös-bien deerit Ukumeur 
ius,dans la pröface.dt: OEn- 
ite, imprimdes & Utrecht, 


andt, Disloguo da Mascurat, pag. 454. 
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» rait toutes ses occupations plus sd- 
» rieuses pour ne vaquer qu’ä cel- 
» les-lä seulement..... (84) Il me sou- 
» vient d’avoir connu depuis eing 
» ans (85) trois hommes de vertu si- 
» gnalde et de doctrine extraordi- 
» naire, dont le premier, qui est le 
» sieur Cattius, chanoine de la ville 
» d’Arras, soutient gi ya une 
» montagae d’or enla Palestine,quela 
» Sainte Ecriture promet aux 
» tiens, aprds qu’ils auront surmontd. 
» les Turcs, et que Dieu veut qu’on 
» lui rebätisseun temple au milieu de 
» Jerusalem, dont il a fait graver 
» le plan, avec toutes les preuves et 
» explicatiogs de son dire, tirdes de 
» la Sainte Ecriture ; V’autre, qui est 
» le sieur Scivppius, dont le nom. 
» est assez connu par toute P’Europe, 
» pretend qu’il Er ajamais eu 
» re ni docteur de Yeglise qui ait 
» mieux entendu la Sainte Ecriture 
» ni plus assurment conau par 
» icelle la fin du monde et les secrets 
» de PApocalypseque lui; et le troi- 
» siöme, nomme le docteur Colombi, 
» est maintenant apr£s pour faire as- 
» sembler un eoncile general, ol Von 
» guisse terminer en faveur du roi 
».de France les pretentions quil a 
» sur la Navarre et sur la Franche- 
.» Comte, et a m&me dresse tous les 
» decrets et canons qu'il y convien- 
» dra faire ä cette fin. Or je saisas- 
» surdment, pour avoir vu une par- 
» tie de ces deritures que ces trois 
» hommes ont envoydes au cardi 
» alın d’appuyer ccs desseins chi 
» riques sur son autoritd, que.si 
» dit cardinal eüt ete si peu j 
» cieux que de les vouloir considd- 
» ver, delui auraient plus taille d’af- 
» faires que le plus habile de 
» cretaires wen aurait pu expedier. 
» Et.parce que chacun se pique de 
» politique , il s’ensuit aussi que le 
» nombre des fous et extravagans est 
» bien plus grand parmi ceux de 
» ceite profession -lä qu’entre les 
» personnes d’autre condition; ce 
» qui multiplie pareillement le nom- 
» Dre des avis, conseils, desseins, me- 
» moriaux ‚et semblables pieces qui 
» ne sont pas moins impertinentes les 
» unes que les autres, ni moins 
» propres ä faire perdre le temps aux 
(84) Naude, dinloguc de Mascurat , pag. 455. 
(95) Ce livre de NaudE füt compose Dan 1649. 
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» ministres auxquels on les adresse , 
» sile eiaient si simples que de 
» amuser. Et ndanmoins parce qu 
» nelesont pas, et qu’ils connaissent 
» soudain, par Pexperience et lacon- 
» naissance qu’ils ont des affaires, 
» gui solidum crepet , ces messieurs 
es mölanooliques” et hypacon- 
» driaques, se croyant rebutds , pren- 
» nent.de 1a occasion de les blämer, 
» de dire que l’on ne repond point 
» ax lettren de consequence ; car ils 





» se persuadent que leurs folies sont 
2 keues ‚juzta lud, 
" Quisguis gmat, ranam, ranam pwiat esse 


» Que Pon ndglige les grandes af- 
» ine as ren and d’avoir 
».de Fargent, de faire la paix, 

» sauver le royaume , pour s’amnser 
» ädes bagatelles, pour se jouer avec 
» des singes; et il font si bien & 
» force dese plaindre et de crier, que 
» Von acouse un pauvre ministre , 
» qui n’a pas quelquefois le loisir de 
» respirer,denese pasacquitter de sa 
» charge; de trop deförer & ses plai- 
» sirs, de negliger les lettres qu'on 
» lui Ecrit, les avis qu’on Iui donne ; 
» de n’ötre ‚pas digne de la charge 
» quil exerce; et jinalement, si on 
» les voulait croire, 

» Collige sareinulas , dicet Ubertas, 
"Jamgrarisennbin un .n 
Bien des gens me blämeront sans 
doute de n’avoir pas retranche de ce 
gassase tout ce qui n’appartient pas # 
joppius ; mais je les renyoie ä beau- 
coup d’autres lecteurs qui prendront. 
un grand plaisir aux reflexions de 














- Gabriel Naude que j’ai rapportees- 


Voilä quelle fut Ia catastrophe de 
Scioppius: aprds avoir empioye pla 
sieurs anndes & oritiquer, & mordre, 
et ä dechirer toute la terre, il # 
touraa du cöt6 des propheties de 
VEeriture , ilen chercha la clef, etil 
se fatta d’y avoir trouve celle que 
salat Pierre yalaind, erg rson- 
ne n’avait decouverte (86). Fatigu, 
lasse de tant de combats, et di 
de coups donnes et regus, il s’enfer- 

Me jam ezegesi ven prophetid seriiur® 
a Guingen fl 
explevisse, ed ipsdclave aıl aperienda ejus m° 
teria usum quam idem apostolus nobis reljmi 

miele So 
5 









viz tamen ä quoquam 
Pius, Epist. ad Voretum: C'est la CECXX 
des Leirus Cerites a Yossius, pag. m. 225 
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ma dans ce. donjon; il sea üce 
il sim; cette täche pour 
eillesse, Trop heureux encore 
sil renonca tout-ä-fait & la satire,.et 
sil n’eut point quelque envie d’exci- 
ter les peuples ä de grandes revolu- 
tions, en leur aunongant que les 
piomisten de YApocalypse seraient 
ientöt accomplies. Tous ceux qui se 
sontmöles d’untel travail n’ont pasat- 
tendu, comme lui, qu’ils fussent lasde 
medire : quelques-uns au contraire 7 
ont aiguise leurs armes,et en sont de- 
venus plus satiriques. Guelqueruns 
aussi m’ont eu en vue que d’ezciter 
les passions et de remuer les peu- 
‚ples. Vous trouverez le plan de lou- 
vrage de Scioppius dans une lettre 
qu'il ecrivit de Padoue le 20 de fe- 
vrier 1643. Il ne nous renvoyait pas 
ä longs jours, et il reduisait en sys- 
Ume Part. Brophftique. Quatuor 
libellos, disaitäl (87), istis indici- 
bus seu ttulis jam confecios habeo. 
1°. Fons Sapienti@ intento digito 
monstratus, hoc est, ecloga ex Sacrd 
Seripturd et sancüis patribus de Sacre 
Seripturz studio , ejusque studü 
necessitate, utilitate, adjumentis et 
temporibus. 2°. Clavis scientir ad 
aperienda regni celorum mysteria 
‚propediem consummanda „ hoc est, 
specimen exegeseos prophetice, in 
psalm. 45. 3. Annunciatio regni 
‚Christi ac populi christiani in orbem 
terre futurum usque ad novissimum 
annorum et expeditionem Gog et 
internecionem ejus. 4°. Systema ar- 
ts Prophetandi , oontinens ejus artis 
em , officia, materiam subjectam 
et instrumenta, exemplo Galeni in 
sYstemate arlis medic®. 

(M) Qu’il tEmoigna quelque envie 
de PR dans Gehnmdnton des 
‚protestans.] M. Arnauld ne le pou- 
vait croire. « Il y aune chose qui 
» donnerait une tr&s-mechante opi- 
» nion de Scioppius, si elle etait 
» vraie c'est qui ent youlu , sur la 
» fin de ses jours, transiger et traiter 
» de sa religion avec les Hollandais, 
» et que pour get eflet il eüt dcrit ä 
» Leyde qu'il se ferait protestant,si 
» on le vonlait recevoir. Mais il y a 
» si peu de vraisemblance ü cela, 
» quil faudrait avoir un autre 
> rant qu’Hornius, pour se le per- 




















185) Scioppius, Epist, ad Vossium, pag. 225. 
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» suader. Il parait dans tous ses 
livres tant de zöle pour la religion 
catholique, et tant d’eloignement 
pour les heretiques qu’il avait 
quittds, qu'il n’y a nulle appa- 
rence quil ait voulu relourner ä 
sa premiere religion. Il avait de 
plus de si grands talens, outre 
qu'il dtait de naissance, que s'it 
avait et assez miserable pour avoir 
cette pensee, il n’aurait trouve que 
rop de princes protestans qui lau- 
raient regu & bras ouverts, sans 
avoir &t6’oblige de demander du 
pain aux professeurs de Leyde, 
qu'il avait cruellement oflenses par 
la maniere dont il avait traite 
Joseph Scaliger , leur heros et leur 
idole. Voilä tout ce que je pouvais 
dire n’ayant point le livre d’Hor- 
nis: mais j’en viens de recevoir le 
Passage entier, que j’ai fait mettre 
au bas de la page , parce qu'il sufüt 
de le lire pour ter aucune 
foi, tont A est plein Femporiement 
et de fureur contre les catholiques 
» en general , et contre Scioppius en 
» particulier, accusant les uns du 
» dessein barbare d’egorger tous les 
» protestans, et l’autre d’avoir ete 
» Fistigaeurdecetteruele resolu- 
» tion (88). » Voici le passage qui fut 
envoy&ä M. Arnauld: je le tire de la 
maus 386 de P’Histoire ecelesiastique 
;orge Hornius (89),quoM. Leidec- 
ker a continude et commentec. Vı 
quäm res eyangelicorum in majoripo 
Sit@erant discrimine, quam post illam 
Bohemiorum calamitatem. Jesuitz 
enin jam, quasi partd de universd 
Germanil, im omnibus evangelicis , 
victorid, insolenter triumphabant, ac 
nil nisi cadem protestantium spira- 
bant, quodam flagitiosissimo gram- 
matico, et ob scelera Altorfi IVorico- 
rum commissa infami, Gasparc Schop- 
pio, ex palatinatu superiore Neagora 
oriundo, sed indigno ‚qui tam pra- 
stanti nationi apud posteros accensea- 
tur) sive, ut se appellari italict ma- 
lebat Scioppio ) homine in apostasiam 
prolapso, classicum canente et totale 
excidium protestantium promittente , 





» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 
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» 
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» 
» 
» 
» 
» 
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Tun- 











(69) Morale pratique, tom. TUE, chapı PL, 
Pag. 129, 130. 

(&) Edit, Lugd, 'Bat., 1687 : en faveur de 
eeuz qui ont une autre Ydillon, je dis qur ce 
Passage se trowe au numero 6 du III*. article 
da la III®, periode. 
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ac suadente : qui tamen nihil nisi 
miserabilis litterator fuit, ut opera 
ejus inepta et malignä ostendunt , ac 
extrema senecta, scripts Patavio, 
ubi pre jesuitarum, vite ejus insi- 
diantium metu delitescebat , Ley- 
dam litteris, transitionem iterum ad 
evangelicos offerebat, si in gratiam 
Teciperetur ‚ sed rejectus aposta- 
ta contemtusque ob vanitatem fuit. 
Je n’ai guere Ju d’auteur qui ait parle 
de ce dessein de Scioppius, sans se 
fonder sur le.tmoignage d’Hornius. 
Cela me tente de croire quel’on n’a 
qu’un seul tdmoin, et je doute que 
cela suffise dans un fait de cette na- 
ture. J’ai oui dire ä un savant luthe- 
rien que les lettres de Scioppius 
sur ce sujet ont did entre les mains 
de Boeclerus. Mais urguoi donc ne 
les a-t-on pas publides? car on ne 
saurait ignorer que beaucoup de 

ens ne traitent de fable ce recit 

’Hornius : c’est pour le moins une 
indiseretion qui meritait d’&tre 
censurde par le senat academique. 
Cest faire tort & la tr&s-illustre uni- 
versitd de Verde, que de publier 

welle rejeta Ies offres de Scioppius. 
Getto conduite weät ci confonzhe ni 
& la prudence humaine, ni & la cha- 
rite chretienne. Il eüt et& glorieux 
aux protestans de regagner un tel 

ersonuage ; d’ailleurs leglise ne 

loit-elle pas toujours tendre les bras 
& ses enfans revoltes? ne faut-il pas 
quä Pexemple du bon pasteur 
aille chercher toutes les brebis &ga- 
Tees? A plus forte raison pecherait- 
elle en fermant la porte aux brebis 
qui demanderaient jerentrer dans le 
bercail. Etaitilimpossible que Seiop- 
ius nese repentit? pouvait.on ddci- 

ler. certainement que ses demandes 
dtaient une fonrberie? et en tout cas 
n’eüt-on pas pu prendre 
ne fit. du mal? Notez qu'il remarque 
dans sa lettre ä Vossius que les li- 
vres prophetiques qu'il soubaitait de 


faire imprimer ne contenaient rien „ 


je qui 
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eis vel decrelis roman ecclesiz de 
fide , vel bonis moribus adversetur, 
sed quöd mores ourie roman omnes 
ecclesie leges jam olim in potesta- 
tem suam perduxerint, nec Jam cui- 
quam fas st quieguam tale dicere 
aut scribere, quale ipsi pontifices in 
D. Bernardo, Bri isid, et Catharind 
Senensi non modS verd rectäque die- 
tum fassi sunt, sed etiam pro salu- 
berrimo fülelium dogmate religiost 
observar! voluerunt (90). Notez aussi 
gie cette lettre contient toutes sortes 
’honndtetes, et plusieurs marques 
de confiance ä V’egard de Vossi 
(N On dei meure sa mort & lan 
1649 (gr). ie je m’en vais citer 
a zen men nn dir 
de, gens savent quand Scaoppius 
juitta cette vie, Cette incertitude 
Vaurait desole, s'il Yavait prevae au 
temps quil faisait un si grand bruit 
par toute l’Europe. « (ga) Je n’ai pu 
» encore savoir nettement le temps 
» desa mort.M. (*:) Patin le pere 
» Pa marquee en 1649. M. (*) Lam- 
» becius temcigne quiil faisait en- 
» core des livres en 1652. D’autres 
» semblent avoir prolong6.sa vie au 
» delä de Van 1660. M. (*?) Galois, 
» parlant de lui, en 1665, tdmoigne 
» quil etait mort depuis peu de 
» temps. M. (*4) Konigius,eorivant en 
» 1678, dit de lui: Paucis abhinc an- 
» nis vivere desiit, » Joignons & 
que d’autres mettent sa mort ä lan 











je 1663 (93). De tous ces derivains-lä 


celui qui rencontre le mieux est 
M. Patin ; car il est sör que Sciop- 
Pius mourut Jan 164g *. Ferrari en 
Pparle comme d’un homme qui n’etait 

je 225, 


) Scioppins, Epi 
nenne 


eo. 





i füt contraire & la communion de Bio 


iome. II fait assez entendre qu’il 
reconnaft justice et P’usurpation 
de la cour de Rome, mais il ne dit 
rien qui insinne qu'il eüt dessein de 
so rclirer chez les protestans. Piz 
autem sperare audeo, fore ut quic- 
quam istorum in Italid edendi venia 
mihi detur, non quöd quicquam in 








uno 
‚elere ni Joly. La Monnoie, dans une 
m°. 162 des Jugemens das Savans, 
Akmontre que Tipoque den m 
Schoppius, et alors soizar ize ans. 

"Yon Age cu inte par Ia Monsoie 
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plus; il en parle, dis-je , ainsi dans 
une harangue (94) qu’il reita la sei- 
ziemeannee de sa profession de Padoue 
9. Or il commenca de professer 
s cette universitd Pan 1634 (96). 
A parlait donc de la sorte !’an 1650. 
D’ou V’on doit conclure que M. Patin 
n’avait pas &td mal informe d l’egard 
de Pan mortuaire, lorsqu’il eerivit 
le 13 de juillet 1649 * ce que je 
m’en vais copier. « (97) La mort est 
» fort sur les gens lern cite 
» annde ; depuis que M. Hofman e! 
»M. File ont Inorts, nons avons 
» aussi va mourir ici M. des Yve- 
> taux, qui ayait dte precepteur du 
» feu roi; M. Justel, seoretaire du 
» roi, savant homme qui avait au- 
» trefois dtd’au maredchal de Bouil- 
» lon ; outre cela, sont decedes en 
» Hollande MM. Vossius etSpanheim; 
» eten Italie, Paganinus Gaudentius, 
» et Gaspar Scioppius,quiaeeritilya 
» environ quarante-troisans, unlivre 
» fort infäme contre limcomparable 
» Joseph Scaliger. Ce Scioppius etait 
» en| sa jeunesse lutherien ; il se fit 
» catholique romain par la lecture 
» des Annales ecclesiastiques de Ba- 
ronius, ä ce quil disait. Puis il 
sen alla & Rome, oü il fut fait do- 
mestique du cardinal Madruce. I 
se voulut alors faire jsuite (g8); 
mais ceux-ci crurent qu’il valait 
mieux qu’il demeurät seculier, et 
qu'il leur pourrait rendre de 
notables services ; ce quiilfit, ecri- 
W’ane &pitre de Scioppins, olı H dit que le 27 do- 
cembre 1639, ilavaitsoizante-trois ans septmols; 
& 1a Monnoie dit qu’il nit done n& le 27 mal 
1575. Joly remarque que la Monnoie aurait d& 
Are 1576 








wu. 





Bas de sonportreit, geil fit graver 
BASTareee: 
3602, etatis 
ein 


26 ı ce qui donne encore 2576. C'est. 
adoptde dans ke tome 





moarat que le» 
Thomaslr, dans 


"Fmnasium patavinum, 
Gui Patin, lettre XV de la premidre ddi- 
urn all ie la seconde, 
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» vant contr Sapliger. II fit quel- 
x Jues yayages pour suz en Allema- 
» fs et Venise, deguise (og). Puis 
» ıl fut fait pensionnaire de Pempe- 
» reur ; mais enfin il se declara en- 
» nemi de P’empereur et des jesuites, 
» etseretira, pour lasürete de saper-, 
» sonne, ä Padoue, oü il a vecu en 
» assurance de tant d’ennemis, aprds 
» avoir obtenu de la republique de 
» Venise pardon de sa vie passee. Il 
» est soupgonnd d’&tre le plus grand 
» auteur de plusieurs livres faits de- 
» puisquinze ans contrelesjdsuites;et 
» entre autres,de Anatomid Societa- 
» tis, et de Stratagematis jesuitarum. 
» Na dit autrefois & un de ses amis, 
» qui est fort le mien, que le cardi- 
» nal Baronius Yavait sollieite par 
» lettres, lorsqu'il etait en Allema- 
» gne, de se faire oatholique, et 
» qu’en ce cas-lä il lui_promettait 
» qu’il le ferait devenir cardinal 
» (100); que Baronius lui - meme 
» esperait de devenir pape apris 
» Paul V.» “ 

(0) Son application au travail, sa 
memoire, la multitude de ses ecrits... 
son ascehdant sur ses ennemis.] Le 
Ferrari va nous apprendre qui etu- 
diait nuit et jour; que pendant les 

uatorze dernieres anndes de sa vie 
il se tint enferme dans une petite 
chambre,, et qu'il ne faisait rouler la 
conversation que sur les sciences , 





jus ayeo ceux qui le visitaient; quil 


eüt pu, comme un autre Esdras, reta- 
blir la Sainte Keriture sä die se füt 
perdue, et qu’il en citait des passa- 
ges tout d’uns haleine plusieurs heu- 
res de suite , avec une telle presence 
de memoire, que les assistans ne pou- 
vaient assez ladmirer ‚vu que d’ail- 
leurs il en tirait des doctrines fort 
singuliöres, et ignorees des plus sa- 
vans. Le nombre de ses ouvrages 
surpassait le nombre de ses annees. 
Ayaut parl6 de sa faveur auprds des 
Papes et.de plusieurs princes, com- 
me aussi des emplois publics dont il 
(99) Cela paraft faux : le premier voyagegqu'il 
en Aller is ieisme ,fut en 
WERNER 
jwelques jours. en zme avec farte, 
Teen Aare aa veree de Vaschidee Verde 
Bra 
a ah du Palatinat, er 
en regut des honnötetes : voyes Amphot, Seiopp:, 


FE Voyee Amphoides Seioppiane, pag: 169: 





cumtulerit, duo tamen in ipso sine 
exemplo satis-ezprimi, nedim lau 
dari posse, judieii vim in aliorum 
soriptis estmandis , et ad latine 
orationis censuram exigendis miram, 
alque exaclam, tanlam verö sacra- 
rum litterarum peritiam , quantam 
fortasse nullus ad hanc diem quan- 
tamque nemo credat , qui illam auri- 
bus non usurpdrit. Ut, quod olim de 
Esdrä dietum est, deperditos lngu@ 
'sancta: codices, solus Teparare potue- 
rit. Scilicet usque ad extremam se- 


nectam, nuntiorebus humanisremisso, ]e 


noctis diuque in sacrarum litterarum 
cammentatione incredibili labore ver- 
satum , ut ipsum adeuntibus per plu- 
res horas uno veluii spirüu infinita 
sacra: pagina loca inusitatd memorie 
felicitate stupentibus, atque auonitis 
reprasentaret, atque ex ipsis divine 
sapienti@ penetralibus arcana etiam 
doctissimis ignorata exprimeret. Ni- 
mirum cum rard alias prodire in pu- 
blicum soleret, extremis temporibus 
quatuordeeim annos domo,, ac ferme 
angusto cubiculo clausum diebus 
noctibus jungentem lucubrare perpe- 
tuö solitum, cumque & doctis invise- 
retur, ne unguam a litteris abscederet 
varüs, ac fesivis de re litterarid ser- 
monibus profunde eruditionis fruo- 
tus uberrimos communicare consue- 
wisse , huncque ipsi ludum ,„ hoc 
’otium', hoc laborum levamen semper 
fuisse. Nec mirum si @tate exactd 
'plures libros a se confecios, quam 
annos numeraret, ejusque opera vel 
magnam biblioihecam instruere pos- 
sent, ipse viva ac perambulans biblio- 
theca meritö appellaretur. 

L’ascendant qu’ileut surses adver- 
saires est une esp&ce de prodige. Nous 
avons citö ci-dessus un passage des 
enfans odlebres, oü !’on avoue (103) 
que Dieu a presque toujours recom- 

(101) Octayius Ferrarius , in Prolusione eui d- 
Aulus Funus Litteratorum. 

(193) Cesträdire a Padour. 

(103) Baillet, Eufans cüßbres, article 69; 
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essuydı mille in- 
me£me ...de 
sa plume.] Peu apres la publication 
du Scaliger hypobolimeus, on vit 
parattre guelgues €crits fort outra- 
;eans contre lui. Baudius, en vers, 

leinsius (106), en prose, prirent le 
PartideScaliger.Unautrefitunesatire 
sanglante inlitalee : Yita et Parentes 
Gasparis Seioppii Scaliger ne de- 
meura pas les bras vroiss; il publia 
Confutatio Fabule Burdonum sous 
nom de Janus Rutgersius, qu 
ne designa que par des lettres initia- 
les J. R. (107). Barthius se mit de la 
partie , er fit trois str sontre 
notre Scioppius : j’en le ailleurs 
(108). Voick le titr> de elques au- 
tres Ecrits contre le m&me homme : 
Alberti de Albertis Lydius lapis 
ingenit, spirüds, ac morum Gasparis 
Scioppü. Ejusdem Vindiei@ genera- 
les adversus famosos Scioppüi libellos 
in jesuitas, ä Munich, 1649, in-ıa. 
Henriei Wottoni Epistola de G. 
Seioppio , cui propter argumenti si- 
militudinem ettam alia adjecta sunt, ä 
Amberg, 1637. L’undesprineipaux te- 
nans des jesuitesoontre lui fut le pre 
Laurent Forerus, quipublia Gramma- 
ticus Proteus, arcanorum socielatis 
Jesu Dadalus dedolatus, et genuino 
suo vultu representatus : accessit 
Juctarium Animadversionum in Gas- 
aris,Scioppü Eoclesiasticam Astro- 

'giam, & mpolstad, 1636, in-8°. Ap- 
pendiz ad Grammaticum Proteum 
quid de Relatione Alphonsi de Var- 


104) Zä möme. 
105) M. Baillet, dans les Jugemens des Sa- 


vans sur 
wien 


















Ara) Payan f 
Marc, pag. 24. 

(vo6) Bas Lartiele Banrusce , om. LIE, pagı 
151, remargne (Q). 











feremment tout 
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gas sit seniendum, la m&me, en la 
meme annde, in-8°. Les jesuites, ce 
sont les paroles de M. Baillet 9, 
nous le depeignent comme le plus 
grand fripon et le plus scelerat des 
hommes, et comme la peste publique 
des leures et de la soeict humaine. 
En cffet les plus grands hommes du 
sitele se plaignaient de lui presque 
tous d’une volx, catholiques , hereti- 
ques et les deistes m&me; et tous don- 
naient leurs suffrages pour sa pro- 
seription, parce wi atlaquait indij 
L monde ; qu'ildee) 
rait la reputation des plus honnetes 
‚gens avet autant de plaisir que d’im- 
Pudence, et qu'il faisait gloire de 
n’epargner ni la qualite ni le merite. 
Ferrarius, qui Pa tant lou6, reconnatt 
qu’on le contraignit d’entendre des 
histoires mal plaisantes (110). 

Pai dit qu’il ne se fin pas toujours 
äsa plume, et voici le fait. Un grand 
fanfaron dans la republique des let- 
ires se plaisait & maltraiter Sciop- 

ius, etä le ranger au plus bas etage 
Zen gens Wetnde 11 le menaca mönte 
d’an livre qui le convaincrait aux 

'eux de toute la terre de n’ätre qu’un 

franc ignorant. Scioppius lui envoya 
siguifier qu’il eüt ä se taire, et que 
sil continuait ä le chagriner il se 
ferait des afaires, non pas au tribu- 
nal du Parnasse, devant les Muses, 
mais au tribunal des magistrats; que 
Scioppius, mettant bas les armes de 
Peradition, n’emploierait point d’au- 
tres ecritures que celles que les 

weffes de Boulogne lui pourraient 
Burnir. Quil 7 ferait lever les 
informations et la sentence par la- 
quelle ce personnage fut declar& con- 
vaincu de plusieuss crimes. Voilä, 
dit-il, de quelles armes je me servi- 
rai, Sil continue de m’importuner. 
Quand cet homme eut oui cette me- 
nace, il abandonna le dessein d’ecrire 
contre Seioppius; ‚mais il contiana 
de parler. Nieius Erythreus raconte 
cela fort galamment; on sera bien 
aise de voir son latin; la chose man- 
querait de ses prineipaux agremens,, 
sije ne la dorfnais pas selon les ter- 


{109) Baillet, Jugemens des Savans sur. les 
Gait gramm. num. 535. 











(120) Ita multorum in se odia concitdsse u XL. 


amaras ipıe quoque historias audire vogereiar, 
Bellinpue plaspuien ciikibus Murarum pacem in: 
Quietarat, Fertar. , in Prolusione eu) klar  Fu- 
Aus Lilteratorum. 
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mes de mon auteur. Cum de singu- 
lis, detrahendi gratid, maledich con- 
tumeliosöque loqueretur, Gasparem. 
verd Scioppium , qui in litterarid rep. 
in _primis ordinibus numeratur , imi 
subsellü virum atque inter litteratos 
‚proletarios , ut ita dicam , referendum 
esse aiebat; quem ille Scioppium, 
quoniam in quodam libello* sua tem=- 
Pora, quasi likteratis viris non amica, 
modest& reprehenderat , coepit contu- 
meliis omnibus lacerare, atque pa- 
dam eum infantem, rudem, ei omnind 
omnis eruditionis experlem aique 
ignarum asserere, minitarique, se 

ibro edito ejus inseitiam palam om- 
nibus facturum. At Scioppius misit 
üli, qui diceret, si sibi amplius mo- 
Testus esset, non se pugnaturum cum 
©0 eloquenti@ doctrineque armis , 
sed dielis testium, ac sententüs judi- 
cum , in publicas tabulas relatis , 
quibus Bononie, malorum facino- 
rum argutus, evictus, ac condemna- 
tus fuisset; his se armis curaturum 
ut &jus projecta ad detrahendum bo- 
nisviris audacia infr 





fringeretur, ac re- 
tunderetur. His auditis, a seribendi 
‚contra illum sententid destitit,, seque 
tantum intra verba continuit (111). 
On peut regarder cela comme une 
disgräce bien mortifiante pour Seiop- 
Pius. A proprement parler, Zoilus 
Ardelio triompha de Iui; car des 
gran homme_de lettres, dans une 
ispute d@’eruditich, a recours aux 
magistrats, aux sergens et aux pro- 
Cureurs, c’cst une marque quil se 
defie de sa plume et de sa science. 
Il change Vetat de la question, il 
fait le combat, il n’ose aller sur lo 
pre avec son antagoniste (112). 

9 Il n'est pas vrai qw'il n’ait point 
voulu se laisser peindre.) Thomas 
Bartholin assure que Scioppius n’ac- 
corda jamais auz Priöres-d6 sog amis 
de laisser faire son portrait ni aux 
peintres ni aux graveurs; et il 
conjecture que cela venait de la 
crainte des enchantemens. Mais 
comme il setrompe dans le fait (113), 

(111) Nieius Erythreus, pinacoth. I, p. a4ı, 
Hparte dun certain Zeius Arälio. Cen sans 

(112) Confürte ae cec ce qui sera ditdane ler 
gnaraues (D) eı(E) de Varticle Taomas, tom. 








(113) Sei Bis fait mention de sa ille.donce 
dans la page 51 € 180 des Amphotides Scioppiar 
ne. On la voitduns le Thlätrede Paul Fräbkres, 
ala page 706. 
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it ne faut pas: warräter beaucoup 
ä sa conjecture : rapportons seule- 
ment ses paroles; on y verra d’autres 
exemples un peu plus certains. (114) 
Adduei nunguam potuit, Caspar 
Seioppius, quanguam sapt ab amicis 
rogatus, ut gfigiem suam vel colo- 
ribus pictorum, vel eri ce@latorum 
committeret. Vescio an fascini metu 
quod adversariorum, quos et magnos 
et multos habuit , prastigias timeret. 
Hinc maluit cum Accio poätd volumi- 
num non imaginum eertamina exer- 
core. Certö nec Palzottus, nec Velse- 
rus (115), nec Pinellus, 'viri magni 
se vivos depingi voluerunt, sicut 
Calceolarius in Museo prodidit. Bar- 
tholin aurait pu joindre aux trois 
exemples de Calceolarius un rpi de 
Iacddömone (116), 1e phildsophe 
Plotin (1197), et un celtbre theolagien 
@’Angleterre (18), etc.* 

(R) Plusieurs manusorits quon 
loue beaucoup.] Lisez ces paroles de 

"Morhof : Zi ri Scioppiani drindru 
multiatque inter illos ejus Thesaurus, 
sive absolutissimi de lingut latind 
Commentariüi, apud Joh. Michaölem 
‚Pieruccium,professorem ‚Patavinum,, 
Tatitant, neque hunc in diem lucem, 
cum indignatione eruditorum vident ; 
de quibus legendus est Gregor. Let. 
Ita} regnante part. HE Jib. TI, pag. 
325. Magna hujus libri expectatio 
apud listeratos est, et viderunt , 
üa commendant , ut in illo genere nil 
simile a quoquam scriptum illis esse 
videatur (119). Ce Pieruccius est ap- 
paremment celui que Scioppius a 








ornd de tant d’eloges dans sa lettre a de 


Vossius, et qui aurait souhaitd en 
Hollande une profession en philoso- 
pbie, Scioppius Pavait pris chez lui, 
et ’avait institud son heritier univer- 
sel (120). 

9, Thomas Bartholin. , de legendis Libris , 
Pag. 65, Öb.tom. pag. 

(115) J’en ‚dans la (6) de 
aa arg etenmene 0). 

Aoiı 

an rue. 
(117) Poyes son article, t, XIT, remargue (A). 
(118) Gataker:: voyessa Vie, au commencement. 
* Aux preuves donndes par Bayle, on peut ajı 

1a sohucription du pohrait 43 Seopmus, dont 
Tinseription a dd ra} ‚dans une note sjontte 
sur ia remargue (N) Pag 20ı. 


voyen von article, a la,fın, 











(v9) Mochot., Poly-hin., lb. I, cap. FIT, 5 


vag. da. 
(120) Foyer es Lets eich Vonias Pag. 


(6) Andreas Sciornus, frere de 
Gaspar.... est un nom zunposd.] 
On croit (131) quelle jemite Garasse 
est Y’auteur des deux salires 
Iees, Pune : Andre= Schioppü Gas- 
‚Paris fratris horoscopus Anticotonis, 
ejusgue Germanorum Martillerü, et 

fardivillerü, Vita, Mors, Cenota- 
‚phium , Apotheosis’ (129); Vautre : 
Andre Schioppii Gasparis fratris 
Elizir calvinistioum, seu Lapisphilo- 
kophie reformate a Calvino Geneva 
_Pprimim effossus ‚dein ab Isaaco Ca- 
saubono Londini politus , cum testa- 
mentario Anticotonis codice nuper 
invento (123). M. Baillet (134) remar- 

we fort bien que Gaspar Scioppius 
na point eu de 





frere qui ait eerit; 
mais qu'en matiöre de satires, le 
tendu Andre meritait d’ätre le 
de Gaspar. Le fils d’Jsaac Casaubon a 
fait Ia m&me remarque. Peream, dit- 
il (128), nöl merurit le komo, 
wisquis sit, ut Gasparis Scioppik 
Fratdr oredaturesse, Urenait.de dir, 
certum.cst tale illud esse soriptum ud 
ipıe Gaıpar Scioppius ülius author 
esse potuerit : ades mendacis ct ca- 
Tumnüs refertum est, aded plenum 
maladietis’er convieis, eto. Un peu 
Apres il parle d’une satire dont Gas- 
pin Sioppian dit Tauteur, comme 
‚udiemon Johannes le reconnatt,126). 
Cette satire eat intitulde, Holofernis 
Krissaderi Landıporga Bavari res- 
ponsioadepistolam Isaaci Casauboni, 
Tegii in Anglid archipadagogi,provi- 
ro clarlssimo Gasparo Seioppia (127). 
Casaubon y est aceuse non seulement 
savolr pas lalangue latine, mais 
aussi de maquerellage, de fornica- 
tion, d’adultere et de larcin, et de 
quelque chose de pis encore. Ile 
meo patri, quem Seit ipse spectatissi- 
ma semperintegrüatis fulsse, stupra, 
Jurta, Tenoeinia, adulteria, (has 
Inte nm eriming ii inpingi, 
alia quoque vel dictw fada) audet 
Objioere ? mirum mihividelur ct inere- 





tar) Poyes M. Baillet, Anteurs döguisis, 
HIT. part. , chap. IIT, $ 3, et au Catalogue. 
(in Imprimde 4 Aners, chen Jerms Por 
3) Imprimde & An 
a ann 6.6, er 
(124) Baillet, au et, come des Anti, art. 15, 
" (625) Meriens Casaubonns, in Pieite,p. 18. 


(26) Castigationum ‚Lip. IT, pag. 
(127) Imprimde a Ingolstad, 1615 ‚in8°. 





hen las höritiers de 
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ihile , misi quad Schoppium cogito 
(1265. La lectlre de cet Burrager 


Yon en croit Scioppius  jeta Casau- fa 


bon dans une melancolie qui le fit 
mourir (129). Meric Casanbon (130) 
refate cola par le Journal de son päre, 
‚oa P’on trouve,sousle premier desides 
de mars , le mepris qu’on fit de cette 
satire. Casaubon, y ayant lu les infa- 
mies que Von divalguait contre lui, 
et contre son ptre, et contre sa fem- 
me, dcrivit dans son Journal qu'il se 
glorifiait de souffrir avec sa famille 
tous ces opprobres pour le nom de 
Jesus-Christ. Son fils met en.marge 
quil ar ien contre sa märe dans 
ce libelle de Scioppius. Il acouse d’: 
theisme ce satirique, et volcide quelle 
maniere il prouve cette accusation. 
Seioppius a zeoneilli lc plus besux 
endroits de l’Ecriture qui nous defen- 
dent d’injurier notre prochain, et 
cependant le trait&oü Sie &tale est 
ane satire trds-violente : il a dono 
voalu faire connaftre au public qu’il 
!emogqne de Fheriture. Quim inten- 
deret alios inaudito exemplo calum- 
niari , et omni convitiorum genere 
'prosequi, congerit precipuos & Sanc- 
üs ‚Seripturis locos quibus vetamur 
aliis ullam omnind contumelianı fa- 
cere , aut convitium dicere : nonne ut 
omnibus palam faciat, qua loco Dei 
mandata habeat, homo perditus, at- 














que Deo ipsi(horreseo referens) ülu- 
dat (131) ? Joigmez cela aveo ces pa- 
roles de M. Baillet : Casaubon (*') 


Tappelle la plus cruelle de toutes les 
biies farouches,.et il prötend dans 
un autre de ses owräges (") que 
Scioppius - &tait ennemi deolars de 
Dieu, etqu'l avait troud dans un de 
ses livres des blasphömes exderables 
contre Fautoritd divine de l Eeriture 
Sainte (135). Mais notez que ces blas- 
phemes ne sont antre chose que des 
expressions outrdes sur Vautorit6 
que les catholiques romains preten- 


(128) Mericns Casaubonns , in Pietate, p. 23. 
129) Scribit hie nebulo em meum post“ 
SO) erae hunc mem ifellum, ex degberan 
© renuntidise , atque indd vivare derüsse, 





(130) Tbidem, pag. 25. 

(131) Ibidem , pug. a0. 

(*") Isaac, Casaubon. ‚in Epistol. 

(’yld. Casaub., Exereit, 1 , in Daron., pog. 
109, M. ö 

(3) Baier, Jusemem des Saranı, sur les 
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dent que Dieu a donndeäl’eglise pour 
interpreter Veriture. Dust hodis 
familian, ce sont les paroles de Ca- 
'saubon (133), inter hujus generis he- 
reticos hostis Dei certissimus Si 
Pius; in cujus Ecelesiastico leviter 
inspecto multas Iegi superioribus dje- 
dus adversus vds Bwanisuus Soriptu- 
ras , blasphemias longe dirissimas. 

Aprds cette digression, je reviens 
au pöre Garasse, pourdire qu'il n’eüt 
su choisir de fraternite mieux assor- 
tie que celle qu’il se donna. M. Bail- 
let (134) observe quily avait au 
‚commencement de notre sitcle un An- 
dire Scıoppius dans la Saze, qui etait 
lutherien; mais on ne me per'sı 
pas, ajoute-ril, qWü fut proche pa- 
rent de Gamer: [e ne saurais rien 
dire sur de sujet: je sais seulement 
gue notre Scioppiüs traite de cousin 

nrad Soioppias , savant personnage 

[ui etait encoreen vie l’an 1633 139. 
enseignait la rhetorique ä Berne 
(136), et il avait dt6 professeur en 
oquence eten podie a Beidelberg 
(137). Je ne voudrais pas repondre 
a Connun. Scrorrius, tailleur de 
Hranckert (138), ’un des chefs de la 
sedition excitee dans cette ville, Pan 
1614, et decapitd deux ans apres 
(139), ne fat point parent de Gaspar. 
ll y a eu un ministre nomm6 Conaao 
Scioprrus, qui fit imprimer quelques 
sormons en latin (140). 

(T) II se servit d’un remöde qui me- 
rite d’@tre rapport£. ] Ce fut de mat- 
ter son corps par une ditte rigon- 
reuse. II jeünait en Allemagne des 
fours entiers, cloud sur ses Hvres, et. 

wand il futä Rome il renonga tout- 

-fait au vin, 4 la viande, aux aufs, 
aux poissons; il ne faisait qu’un re- 
pas par jour, et il ne mangeait dans 
ce repas que des choses tr&s-commu- 
nes et en pelite quantitd: la moitid 








133) In 
13, edit, ! 
(134) Au Ier, tome des Anti, art. 15, $ 1. 
(135) Poyen la XXt. Ietire du #9. livre Sas- 
‚ram Lectionum,de Gaspar Scioppius. s 
(136) Poyen Vpltre dädicateire des Commen- 
taire de Freinshdmins sur Quinterurce: 


Apparat, Baronü, seet, RAKIIT, pı 
Le 


ur Phi 
ie. de ce Pa 
Continnatgur da M. de Thon, 
Eh 











1140) Draudis fait mention dans sa Bibio- 
ni 
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d’un chou, un peu de riz, un petit 
morceau de fromage, une poire ou 
une pomme, ct il n’avait pour tout 
lit, Phiver et Pete, que des planches , 
deux gouyertures, st un oreiller 
(141). Dn’y a point de doute que ces 
hät nd sont orellons contre a 
fureur de P’incontinence , lorsqu’on 
a une inteation veritable de vivre 
chastement. Ceux qui pretendent 
qu’ils n’ont pas beaucoup d’efficace, 
et qu’il n’y a point d’autre bon re- 
mede quelle mariage, sont des gens 


ine les ont jamais essayds, et qui gı 


ont pas frop d’envie.de resister ä In 
luxure. Leur‘ temoignage ne peut 
donc pas &tre de grand poids:: mais 
il ne Sagit point isi de dispute, il ne 


-sagit que de narration. Voici les pa- 0) 


roles de Scioppius (143): Cm primis 
ineuntis adolescentie me@ annis ve- 
teres scripiores, et in primis poötas 
legere cuperem, et viros autem doctos 
audirem, qui arma pruriginis, hoc 
est, obseoena.illa poeiarum carmina 
isti praserlim @tali propter periculum 
ejiam atque etiam cdvenda dicerent : 
ezcogitavi rationem, qud cum minimo 
meo damno aut pericylo utilitates, 
gun ex "Iecione istd peti een 

urirem....... Ego qui lubricas il- 
‚oötarum cantilenas tutä,; el, ut 

.cretius, 


„ Meä sine parte pericli 
‚pereipere cuperem, temperanii@ et 
abstinentie ulrö me colligandum 
‚Pprebui. Nam ut Terentius ait, 


"une ‚ Sine Cerers et Baccho friget Venus : 
sive ut ante ipsum, Euripide: 





las 
ait 











"Er muguaf sol Kaps, ir mudım 
do. 
‚Sataris adest Venus, non esurientibus. 


Monstrum scilicet haberetur libido 
sine gulä, ait Tertullianus. (183)... 
(144) In libidinem ebullire , res late- 
est ac virium. Vires 
inÄrmitas forsan perdat militiam , ci- 
bis exeitantur. Seitis, ait ille, quid 
„(Ar Cab... areres me ul euei co 
vieali cantlım duabusgue lodieibus inrtruct, 
Seioppius, ubi infra, fol aör. 
(x42) Idem , in Scaliger. bypobolim. ‚fol. 350. 
(143) Fous ıroweren, com. PT, pag. 258, re- 
margue (), num IP de Variche Ehmırz, iz 
zuite des paroles de Tertalien, et plusieurs pas. 
u de ınfme natare. 
(344) Scioppius , ibidem , verso, 











SCIOPPIUS. 


tentare soleat humanam satietatem. 
Toto itaque biennio sie in Germanid 
vizi, ut integros dies aridus , siccus 
ac jejunus in studendo consumerem , 
omninöque prandia ignorarem. Weni 
postei in Italiam; ubi cum plerosque 
Omnes scriptores peteres tam gra@00s , 
quam latinos, diligenti lectione con- 
trivissem , is sedulo 


uam tranguillissime agendam usui 
} ü Non modd. bis » 
'non probari Plato 

östendit, sed etiam semel in die satu- 
rum fieri, et vino carere nolle, non 
satis eo dignum esse deprehendi, qui 
sibi legendis sapientia magistris illis 
er pretium fecisse videretur . 
re ne in legendis istis oleum et 
operam perdidissem, tanquam ger- 
manus sioious quique ad vitam polüs, 











que didieisset, quam ad dis; 

nes referenda censeret, vinum aqud 
ex präfluente Tibari haustd mutavi, 
guöd iguem scilicet, ut Pla ait, 
igui addendum non putarem : zum 
carnes in perpetuum & mensd med 
proserisi, non sollm (#) dd ch va- 
par mir drörie mpingdnasiyyıraudvan , 








sed etiam druiowss xapy wa) Tod ah 
ogpıyar ap) ma Agila mir eäpne, 
uridem Clemens loquitur, cm veris- 
sime & sancto Hieronymo dictum sit: 
Esum carnis esse seminarium libidi- 
nis. Sed etiam piseibus et ovis culind 
a0 mensd med interdizi , quod heo 
quidem (**) urnd plüs satis expe- 
Timentis didicissem, piseium verd esu 
majorem etiam,, quam carnium , vo- 
luptatem capere solerem : quare di- 
midiato et aliquantulo oryaw 
cum piro aut pomo et oasei frustillo 
contentus, ipsas viginti quatuor ho- 
ras durare soleo, eadem opera jen- 
tans, prandens, coenans,ac comissans. 
Notez quiil observe (145) qu’avant 

Wil eüt lu les derits du pere Costar, 
il ne faisait la plupart de toutes ces 
choses qu’afin de vivre conforme- 
iment ä la raison ; mais que depuis 
eette lecture il les dirigeait ä Dieu. 
Notez aussi qu’il croyait que 1a lec- 
ture de certains ouyrages dtait capa- 


(*") Non sollım propter hebeuäinem , qu= ex 

carnium can generatar, sed etiam exers"nionis 

gratiü, et ne caro nimis perpruriscatad Venerern, 
(*) Pruriginem eo 


(145) Seioppius, ibidem, folio 250 verıo. 


SCOT. 


bie de reveiller la nature la plus en- 
dormie. H mettait dans cette classe 
quelques commentaires de Scaliger ; 
et leur texte. (146) Yos autem capu- 


lares illi, vieti, odentuli, et jam diüs 


Acheronti debiti, sijam vos opus per- , 


dereet tanzuam caballos in clivo non 
facere pudet, ut Satyrion compendi 
Jaciatis , familiaris hujus mei aucto- 
res, in eösdemque notas legüte , 
armen nn. . Acsendi gueis frigidus vo 
Läomedontiades aut Nestoris heraia pomit (147)- 
Et comme il ne laissait echapper au- 
cune occasion d’insulter ce grand 
Ppersonnage,, il’ lui reproche d'avoir 
meprise Te jugement de son pere en 
commentant certains auteurs.‘ Je 
räpporte ses paroles, afın qu’on voie 
que,sur le chapitre des obsc£nites, il 
y a partage de sentimens jusques 
dans une m&me famille, entre les 
grands hommes en savoir et en ver- 
tn. (148) Cim pater tuus obscoenos et. 
immemorabiles Ausonü, Martialis , 
similiumque poötarum versus negdrit 
& eritico censendos, atqie aded ne 
legendos quidemomnind, aut audien- 
dos, sed detestandos es flammis ex- 
‚piandos, et pro signis Priapi, adeö- 
que pro libris honori ejus seriptis, 
sanctorum imagines ä nobis habendas 
esse contendertt.. (149) Tu exor- 
tus es homo sanclissimus et caslitatis 
ac puditi exemplar atque speeimen, 
qui non mod illum ipsum eensurd 
‚atris twi notatum Ausonium, sed 
‚0c etiam Burdigalensi Triphallo ui- 
hilo deterius mutoniatos Catullum , 
Tibullum , Propertium,et Priapeio- 
rum versuum scriptores , magnd tem- 
poris curaque impensd ’% te reoensi- 
1os, casligaios, nec panitendis (ut 
gloriaris ) commentarüs illustratos 
emittere et adolescentibus commen- 
dare auderes. Hoc, satis scio , nullo 
modo patri tuo probare posses. 









(347) Juven. 


) Schoppi 
verso. 
(i6g) Idem, ibıd. 

SCOT (MicheL), savant per- 
sonnage,. et fort attache aux 
mathematiques etä l’astrologie , 
a vecu au Xllle. siecle. Il fut 
aim& de l’eınpercur Frideric II , 
et lui dedia tous ses livres. On !’a 
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mis dans le Catalogue des magi- 
ciens, et !’on conte qu’il priait 
souvent A diner plusieurs per- 
sonnes , sans faire appr&ter quoi 
que ce füt, mais quayant fait 
asseoir ä table les convies, il 
contraignait des esprits & Iui ap- 
porter des viandesdetoutesparts 
et quand elles etaient arrıvees, 
il disait & la compagnie : Mes- 
sieurs , ceci vient de la cuisine 
du roi de France, et ceci de 
celle du roi d’Espagne; cela 
vient d’Angleterre, etc. (a). 
Merlin Coccaie s’est diverti & 
decrire ses enchantemens (b)(*). 
Le poöte Dante adopta Perreur 
commune (A). Fions-nous plu- 
töt & Jean n, religieux 
carme, Anglais de uation , et 
le prince des. averroistes (c) , 
qui cite (d) notre Michel Scot 
comme un grand theologien. 
Fions-nous plutöt aussi & Pitseus 
qui lui a donne beaucoup de 
louanges (B). Quoi qu’il en soit, 
on raconte que ce pretendu ma- 
icien previt de quelle maniere 
il mourrait, et qu’il designa le 
lieu ou l’empereur Frideric II 
perdrait la vie (C). Je dirai un 
mot de ses livres (D). 

{a) Marcel, au chap. FIT de la Delecia- 


ble Folie , pag. 123, edition de Lyon, 1650. 
(6) Naud6 , Apologie des grands Hommes, 


chap. XVII, pag. m. . 

CE DensseRVrite Macaronde. Liendroit 
commence par : Eece Michaelis de Incantu 
Regula Seoll. Ren. caır. 

(c) Naud6 , la mdme., 

(&) Part. HT Sentent. „distinet. IRXIIT. 

(A) Le poöte Dante adopta Ver- 
reur commune. ] Voici ses paroles , ä 
la fin du chant XX de son enfer : 

uell’ asırp , che ne’ ‚hl & cost > 

Ve tie 

Delle magiche frode seppe il gioco. 
Cest-ä-dire selon la version de Gran- 
gier, 


Cest autre qui aus flaneı faict monstre si ye- 
ie, 


208 SCRIBONTUS. 
Zus Michel’ Espossois , leqwel abondammens riere de l’empereur Friderio 
a 5 = Kart. au caur I], JeVaien italien, en voici le titre: 


(B) Pitseus Yui a donn& beaucoup 
de louanges. ]Ül a dit expressement, 
qu’encore que Michel Scot ait ete pris 

our un magicien par la populace et 
% vulgaire des ignorans , les sages en 
ont jugd neanmoins d’une autre ma- 
nidre. (*) Prudentum tamen et cor- 
datorum hominam longe aliud fuit 
Judieium, qui potiüs perspicaz ejus in 
scrutandis rebus abditis 
tür ingenium, laudabant industriam, 
quam reprehendendam  judicabant 
uriositatem., inspiciebantque hominis 
scientiam, non suspicabantur cul- 
vn): non 

(©) fi previt de quelle manidre il 
mourrait , erdisigna le lieu os lem- 

ereur Frideric II perdrait la vie. 

In commentateur de Dante sera ici 
mon garant. « Michel l’Escossois , 
» dit-il (a), vescut soubz ’empereur 
» Federic II, et lui predit le heu od 
» il devoitmourir,, qu’il disoit, estre 
» Florence. Enquoy le susdit srape- 
» reur fut trompe'ä cause du nom 
» equivocque. Car ilne mourut pasä 
» Florence, ville capitale de la 
» cane, mais en la Pouille ä un chas- 
» teau nomme Fiorenzola, Ce mag 
» cien preveut que sa mort advieı 
» droit par la cheute d’une pierreg, 
» luy briseroit la teste. Ce qui ne fail- 
» litpas, pource qu’un jour, commeil 
» estoi Fregise la teste decouverte 
» pour adorer 16 corps et sang de 
» Jesus-Canist, Ja corde de lacloche 
» que on sonnoit fit tomber une 
» ;e pierre sur sa teste, et incon- 
» linent il jugea qu’il mourreit, ce 
» quiarriva soudainement. » 

) Je dirai un mot de ses livres. ] 
N fit un Traite de la Physionomie, et 
un livre de Questions sur la Sphäre 
de Sacrobosco, et une Histoire des 
‚Animaux (8). Par le second de ces 
trois ouvrages, il devait itre dans 
la grande Liste de Vossius (4), ndan- 
moins Py ai pas apergu. Le 


e ne Py 
"Traite de PhysionomiefutkompoadA 
0 















Pitseus, x volum. de Rebus anglieis. 

‚Naud6, Apologie des B . 
ge en 
ingier, Commentaires sur ’Enfer de 
Dante, pag: 254, 358. 


Woyen Naudt, Apslogie des grands Hi 
a a 0 wende Home 


($) Vonsius, de Scient, marhem. 








itis admiraban- jes 


‚Physionomia laqual compild maestro 
Milhael Scotto, aprieghi di Federico 
romano imperatore, uomo di gran 
Yelenza ı od’? casa molto motabile, © 
da tener secreta perö che F& di gran- 
de eflicacia, e comprende cose secrete 
della natura, bastanti ad ogni astro- 
logo: ed & diviso in tre parti. I} fut 
imprimdä Venise,per Marchio Sessa, 
Pan 1533. est un in-$°. de sept feuil- 


SCRIBONIUS ( GuizLaume- 
AvoLpkE ), medecin et philoso- 
phe allemand, et anteur de di- 
vers ouvrages (A), etait de Mar- 

urg, eta vecu versla findu 

VI®. siecle. Comme il avait 
beaucoup d’estime pour la me- 
thode de Ramus, il publia des 
analyses logiques de quelques 
sciences, et je crois qu'il debuta 

ar Rerum Physicarum juxta 
leges logicas methodica Expli- 


0%- catio.Cest un livre de 107 pages 


in-8°. , imprime ä Francfort 
Pan 1577. Il fut un de ceux qui 
soutinrent qu’il faut punir les 
sorcieres, et que l’dpreuve de 
Veau est legitime dans cette es- 
pice de proces (a). On peut voir 

lans les Nouvelles de la Repu- 
blique des Lettres (5), que P’on 
reimprima .en 1686 , une lettre 
qu’il avait &crite sur cette ques- 
tion. 

oyes Vostii Disputat. seloet., tom. 

SEN a 

(b) Mois d’aoit 1686 , art. II, pag. 890. 

(4) Auteur de divers ouvrages.] 
Jai marque dans le texte colui que 
je compte pour la premitre produc- 
tion. Me fit reimprimer plus d’une 
fois, et l’aıfgmenta notablement, de 
«orte qu’ä V&dition de Bäle, 1583,11 le 
divisa entrois livres. Onlereimprima 
I meme anne, a Londres ; aveo son 

'sagogice spherica methodice propo- 
sa 10-8. 9a physique fut rdimpri- 
seä Cambridge,cum Animadversio- 





SCULTET. 
ibus Timothei Bricht, Pan 1564 ‚une telle proposition 


in-8°. Son Idea Medicine secundum 
logicas leges informanda, sort de 
dessous la presse a Lemgow, la m&me 
annde, ir I y joignit un traite 
de Inspectione urinarım contra cos 
zwi ex quälibet urind de quolibet mor- 
judicarevolunt. Item de Hydrope,, 
de Podagrä , et Dysenterid Physio- 
logia corporis. Son ourrage de’ Sa- 
garum Naturä cı Potestate dequc his 
Tect® cognoscendis et puniendis , ubi 
de purgatione earum per aguam fri- 
gidameconıra Johantem Awicklum 
et. Henricum Neuwaldun , fut im- 
rime & Marpourg, Yan 1588, in-Be. 
m vAnti- Pilcator Logieus ad logi- 
cas exercitationes Johannis Piscato- 
ris respondens, fatimprime & Bäle, la 
meme annee, in-8°. Je ne pense pas 
quil füt un anti-ramiste, comme l’a 
‚cru M. Baillet (1) ä cause decelivre-lä. 
DI qualifie Ramus dans une epftre de- 
dicatoire (2) ‚philosophie sincerioris 
antistes. N’oublions pas qu'il procura 
une nouvelle edition du Thesaurus 
‚Pauperum Petri Hispani, et. du The- 
saurus Sanitatis de Liebault, ä Franc- 
fort, 1578, in-®. 
Don der aa a 
@) um just legen 
a ekodier Br m jur leg 
SCULTET (Aprauam), pro- 
fesseur en theologie a Heidel- 
berg, et auteur de plusieurs li- 
vres (A), naquit & Grunberg 
dans la Silesie, le 24 d’aoüt 
1566 (a), et apres y avoir etu- 
die jusques a Pannde 1582, il 
fut envoye ä Breslau pour con- 
tinuer & s’avancer dans les scien- 
ces. Il en fut rappel& bientöt 
apr&s, parce que son pere, qui ve- 
nait de perdre tous ses biensdans 
Yincendie de Grunberg (d), ne 
se vit plus en etat de l’entretenir 
au college, et qu'il songea & lui 
faire apprendre un melier. Le 
jeune homme ne gotta point 
(a) Et non pas 1556, comme l’assure Paul 
Freher., Theatri pag. jaf, qui dans la pa- 
ge suivante dit quil mouru la af doctobre 
1625, äge de einquante-neuf ans. Cest un 
mawais calcul. 
(6) Le 26 de juiller 1582. 


TOM. XI.“ 
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» et pour 
tächer de ne Tompre avec 
les muses, il alla chercher une 
condition de pedagogue. 11 en 
troura une bouneches unbourg- 
mestre de Freistad (c), et cela 
lui donna lieu d’entendre les 
predications d’Abraham Buchol- 
cer (d). 11 fit un voyage en Po- 
logne lan 1584, et y sejourna 
plus de deux ans, assıdu anx le- 
gons publiques ‚et faisant a d’au- 
tres des legons particulieres (e). 
Il soutint ces deux Personnages 
dans Pacademie de Wittemberg 
Yan 1588 et Van 1589, et puis 
dans celle de Heidelberg jusques 
ä sa reception & la charge de mi- 
nistre, Yan 1594. II exerga son 
ministere dans an village du Pa- 
latinat (f) pendant quelques 
mois , ensuite de quoi il füt at- 
tire par Pelecteur palatin pour 
etre Yun de ses predicateun. Je 
parlerai d’une conference’ qu'il 
eut avec Samuel Huberus (B). 
II fut choisi pour pasteur de ?’e- 
glise de Saint-Frangoisä Heidel- 

rg, Ian 1598, et deux ans 
Krk il füt agrege au senat ec- 
elesiastique. On Pemploya plu- 
sieurs fois & visiter les Eglises et 
les &coles du Palatinat, et parmi 
ces distractions il ne laissa point 
de composer des onvrages qui 
demandaient beaucoup de tra- 
vail. II acoompagna le prince 
Anhalt ä la guerre de Juliers, 
Yan 1610 , et s’appliqua avec 
beaucoup de prudence et de vi- 
gilance au retablissement des 

(0) Proche de Grunberg. 

( Celui qui afait des ouwrages de chro- 
" Pubtier didiei, Privatim docui. Abra- 
ham Seultetus, ubi infrä , citation (h), 


Pap. 16. 
(S) Nomme Schrisheim, proche d’Heidel- 
berg. 
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affaires ecclesiastiques en ces 
quartiers-la. Il suivit en An- 
gleterre le prince palatin Fride- 
ric V, Pan 1612, et fit connais- 
sance avec les plus doctes per- 
sonnages du pays. Il filunvoya- 
ge & lacour de Brandebourg , 
Van 1614 , ’electeur Jean Sigis- 
mond, pret & renoncer au luthe- 
ranisme ayant soubaite de con- 
certer avec lui les mesures de ce 
changement, Il s’acquitta bien 
des commissions qu’on luidoana 
dans une telle conjoncture (g). 
Etant retourne ä Heidelberg, il 
acgepta par de tres-bonnes rai- 
sons la charge de predicateur 
aulique. Il en obtint la demis- 
sion lorsqu’en 1618 il fut eta- 
bli professeur- en theologie. On 
le deputa peu apres au synode de 
Dordrecht. Il tächa d’abord de 
reunir les esprits; mais voyant 
qu’il n’y avait rien a esperer de 
ce’cöte-la, il maintint vigou- 
reusement les dogınes descontre- 
remontrans. I] pröcha a Franc- 
fort l’annee suivante pendant la 
tenue de la diete electorale; car 
son maitre le donna pour pre- 
dicateur aux deputes qu’il y en- 
voya. Il suivitce prince au voya- 

‚e de Boheme, et s’etant retire 

lans la Silesie apres la malheu- 
reuse journee de Prague, il se 
resolut & s’en retourner ä Hei- 
delberg pour y remplir les fonc- 
tions de professeur. Il n’y fut 
pas plustötarrive qu/il fallut ces- 
ser tous les exerciccs academi- 
ques; lennemi etait aux portes, 
la plupart des professeurs cher- 
cherent une retraite. Il se retira 
& Bretten, et puis a Schorndorf 

(8) Profeetus sum Berlinum, ibique rem 


Christi proviriliad mensem usque octobrem, 
egi. Abraham Seultetus, ubi infra ‚eit. (). 
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au pays de Wirtemberg , d’oü il 
partit pour se rendre 4 Embden- 
au mois d’aoüt 1622. Le roi de 
Boheme, son maitre, avait con- 
senti que la ville d’Embden 
offrit A Scultet une place de mi- 
nistre. Cette vocation futacceptee 
(h);mais le professeur d’Hei- 
delberg n’en jouit pas fort long- 
temps; car il mourut le 24 d’oc- 
tobre 1625 (£). Il fut marie trois 
fois , et ne laissa qu’une fille (C). 
Jamais homme n’a &t€ dechire 
plus cruellement que lui par les 
medisances de ses ennemis (D). 
Jai dit ailleurs (k) qu’il desap- 
prouyait queles protestans fissent 
des livges les uns contre les au- 
tres. Ce qu’il observe, en repon- 
dant ä un homme qui l’accusa 
d’avoir excite une guerre sacra- 
mentaire dans le Palatinat (E), 
est digne de consideration. Je ne 
ferais pas difficultE de croire 
qu’il se serait mieux justifi€ de 
Vaccusation d’avoir pousse l’e- 
lecteur son maitre A accepter la 
couronne de Boheme, si cette , 
entreprise eüt die heureuse. Il 
n’eüt poinyfalluen ce cas-laqu'il 
niät le fait (F),on P’eütcomble de 
henedictions, sa prudence aurait 
ete admiree : on ne fuge guere 
des choses que par !’evenement. 
(A) Tird d'un livre d’Abraham Scultet , 
intituld de Curriculo vite... Narratio apo- 
logotica , imprime A Embden , 1625, in-4°. 
(&) Paul Freher., in Theatro, p.425 ; mais, 


selon 1a Diariumde Witte, oe fi Lan 1024. 
(k, Dans Tart. Pırıscus, t. XIT, pag. 155, 
Iusieurs li 


‚remarque (B). 
(A) Il est auteur de 
vres. ] On a vu au texte de cet article 
qu’ül instruisait des ecaliers dans sa 
chambre avant m&me qu'il et cesse 
«&tre ecolier. Leur ayant fait des le- 
nssur lamoraleetsur lasphere dans 
leidelberg, cela produisit un livre 
qui fut bientöt publi, et qu’on ex- 
pliqua dans quelques dooles illustres. 
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In eddem schold med privatd audi- 
torchus tibus docininam morum 
et siderum explicabam ; und& mihi 
Eihicorum. libri duo, Sphericorum 
Übri tres confecti , qui non ita multo 
post publicali, et in aliquot illustri- 
bus scholis fuerunt enarrati (1). Sa- 
muel Huberus ayant «te appeld & 
Wittenberg, Van 1593, fit une ha- 
rangue de Dissidiis in Religione. 
Notre Scultet en publia la refutation 
sans se nommer. Scholia et /Votas in 
lan, sed sine nomine edidi, in qui- 
bus homini crassos errores in logied , 
erassiores in grammatied, crassissi- 
mos in theologid commonstro (9). U 
travailla en möme temps, ı°. ä une 
analyse des ecrits des peres, laquelle 
£at imprimee quelyues anndes apres 
& Amberg, sousle titre de Medulla 
Patrum (3); 2°. & une Isagoge histo- 
riea in P. T. libros, accompagnde 
d’une analyse d’Herodote, de Thu- 
cydide, de Xenophon, de Polybe, 
fe Denis d’Halycarnasse , etc. I1'per- 
dit, apresla bataille de Prague , cet 
ouyrage-lä et plusieurs autres, et 
nommement Histoire de la Reforma- 
tion (4). Ayant fait un voyage en Si 
lesie, Pan 1594, et s’en retournant ä 
Heidelberg, il passa par Gorlitz, et y 
fit Voraison funebre de Laurent 
Louis (5), qui fut imprimee, et que 
Melchior Adam insera depuis dans 
ses Vies des Philosophes. Co Laurent 
avait et6 l’un des disciples de Me- 
Janchthon,, et principal de college 
& Gorlitz (6). Martin Mylius, son suc- 
cesseur, pria Scultet. de vouloir bien 
rendre ce devoir ä son ancien maitre 
0). Scultet publia en ı611 une Ex- 
‚tion des Evangiles du dimanche, 
qui fat traduite de l’allemand en di- 
verses langaes (8), et mise ä Rome 
dans l’/ndex Librorum  prohibito- 
rum (9). Il publia deux sermons qu’il 
avait pröches au synade de Dor- 
drecht, deux autres qu'il avait pr- 
ches 4 Heidelberg l’an seculaire de 
(1) Seoltetas, in Narrat. apologetich de Curri- 


eile vie, Pag. a3. 
Tem Iid., pag. 23. 


















[e) 
(3) Cet ourrage comprend quatre parties qui 
PU Senhtetus in Norratione apologetich, p. 3 
(lem air pag. 6. or 
(6) Idem „ibidem , pag. 16. 
Te Pag. 


Pag. 
dem , ibidem, pag. 67. Ce fut dans le de 
er Ce 


ar 
la reformation, et celni quil avait 

röche & Praguo contre les idoles. 

jotez qu'il ne perdit pas toutes ses 
Annalos de la.Reformation ; caril en 
avait publi€ les deux premieres de- 
cadı 'ant que d’aller en Boheme 
avec l’electeur son maftre. Je troure 
gi a compose, Idea Concionum in 

'saiam; Epistolas D. Pauli ad Ro- 
manos et Hebraos, et Psalmos Da- 
vidis ; et Observationes grammaticas, 
Iogice, historiee , cı theologioe in 

istortam Jesu-Christi nati, educati, 
baptizati, et tentati, et in Historiam 
concionum et miraeulorum Jesu- 
Christi, et de precatione Tractatio 
logica ei Iheoigica , et Johannes 
Baptista logic® deseriptus. Voyez le 
Theätre de ‚Paul Freher (10). Il eut 
partauxssoinsde l’edition (11). grecque 
et latine de saint Athanase, et des 









traduction qu’il avait faite de vingt 
sermons grech (13). Je ne dis rien de 
sea livres allemands contre un jesuite 
de Mayence, et contre ’apostäsie de 


M. de Neers, et contre la confession 
de Cologne, etc. (13). Voyez encore 
le Theätre de Paul Freher. 

(B) Je parlerai d’une oonference 
qwil eut avec Samuel Huberus.] Lan 
1606, ilfut envoye ä Neustad pour 
‚conferer avec un mathenfaticien (14) 
qu’on avait, charge d’achever et. de 
pablier un livre de Rheticus (15), et 
qui differait de jour en jour la publi- 
cation de cet ouvrage. I allait parler 
& lui de la part du grand conseil,tou- 
hant ce qu’il s’agissait de faire pour 
venir ä Font de cette edition. I 
trouva Samuel Huberusä Spire, dans 
le cabaret oü il coucha. Cet homme 

reparait un livre pour la prochaine 
Bois de Fraucfort , et il n’eut pas’ 
plus töt su qui dtait Scultet, qu'il/{ui 
proposa une dispute sur les contro- 
verses de religion : elle fut acceptee, 
et dura depuis neuf heures du matin 
jusqu’ä trois heures apr&s midi, en 
Brisence des ministres lutheriens. 

Ile roula sur les matidres de la pre- 
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destination (18). Scaltet se debarras- 
sa enfin par un argument qui etait 
en quelque fagon une raillerie pe 
sonnelle (19). Je vous prouve, dit-il 
& Huberus , que vous wappartenez 
int ä la vraie eglise : elle est sans 
Toute ou parmi les reformes, ou par- 
mi les lutheriens, ou parmi les ca- 
tholiques romains. Or, vous ätes sorti 
de la communion des reformes, vous 
avez et chasse de cefle des lutheriens, 
et vous combattez la romaine dans 
vos livres : donc, etc. Tout se passa 
doucement ; car les deux principales 
qualites d’un bon disputeur se ren- 
contraient dans Huberaus : il &coutait 
patiemrhent ses antagonistes, quelque 
rolixes qu’ils fussent, et il souffrait 
Gebonnairement leurs duretes. Acta 
et peracta sunt omnia tranquills : 
neque enim dissimulandum est : que 
du virtutes in disputatore prime 
sunt, eas ambas me in Hubero depre- 
hendisse, patientiam adversarium pro- 
lixe sua explicantem audiendi, et le- 
nitatem etiam asper& dicta perferen- 
di (18). II soutenait l’election de tous 
les hommes, et il embarrassa Hun- 
mius, qui rejtait Plection de quel- 
gs particuliers (19). Primum laudo 

'uberi ratiocinationem qud AEgidium 
Hunnium Witemberge constrinze- 
rat, qui nec Huberi generalem, nec 
reformatorum specialem electionem 
agnoscere voluit (20). 

(C) IL ‚füt marie treis fois, et ne 
laissa qu’une fille.] Sa premiere fem- 
me s'appelait Catherine Bergia : il 
Peponsa & Heidelberg, en novembre 
50% (a1). Il la perdit le 25 de mars 
1605, et passa seize mois dans une 
triste viduite (a2), et si sujet ä des 
maladies, qu’il jugea que sa sante 
demandait une personne qui en et 
soin (33). Il epousa done Catherine 


(16) Tird de Scultet, Narrat. apologet., pag. 
De ve 





(17) Tandem absolvi me argument in speeiem 
gun, sed reipsd minimd jocosd,, quo docui 
fuberum non esse ecelesim vera filium, ldem 
ibidem „ pag. 33. 

(18) Senltet. , Narrat. apologet., pag. 33. 

(19) Poyes la remanqus (E) de Varticle Hon- 
aıva, tom. KIHT, pag. 301. 

(20) Scultet, Narrat. apolog., pag. 33. 

(21) Tdem, ibidem, pag. 29- 

(22) Idem, ibidem, pag. 44. 

(3) In viduitate sedecim menses vi, quibus 
eorpuwculum meum , cum non uno morbo'altanta- 
Irtur, veltwinis suratricem quasi. Idem, 


Lorichia , veuve da docteur Rhodin- 
gus, et Payant perdue le 20 octebre 
ı 


18°de juillet 1608 (24), dont il’eut 
une flle, le vr. leere 1609 
(35), laquelle avec sa mere etaient 
les compagnes de son exil ü Embden, 
Yan 1624 (26). 

(D) Jamais homme n’a ei dechird 
‚plus eruellement que lui par les me- 
disances de ses ennemis.] Voici com- 
me il parle dans l’epttre dedicatoire 
de son Narre apologetique : Dentatis 
scriptis, infamibus thesibus, contu- 
meliosis anagrammatismis , picturis , 
cantilenis, in nomen, in famam ‚in 
doctrinam meam involdrünt , perin- 
daque Omnis generis convitüs in me 
debacchati sunt, ae si ego unus essem 

ui omnem Israölem turbärim et so- 






lem , quod dieitur, ex universo mun- 
do sustulerim. Je ne sais point si ces 
medisances avaient un bon fonde- 
ment ; mais je crois que le grand ac- 
o2s quiil avait eu auprds des princes 
Ne rondit odieux 4 plasieurs Derson- 
nes, et.que le chagrin des uns, la 
jedes autres, apres Yinfortune de 
Delecteur palatin dans la Bohöme , 
firent clore les mauvais eflets de 
Penvie. On attaqua le predicatear de 
cour des qu’on le crut disgraoie, et 
Ia glace ayant &t6 une fois rompue , 
chacun se jeta sur lui : les premie 
satires frayörent le chemin aux sui- 
Yantes ;.ce fat une boule de neige qui 
alla toujours en augmentant. On lac- 
cusa (27) d’avoir conseille ä l’electeur 
palatin @’accepter la couronne de 
‚höme; on le rendit responsable des 
malheurs qui suivirent cette enire- 
Prise; on soutint qu’au lieu de rem- 
plir & Heidelberg leo fonctions dem 
rofession , il avait fait en Bol 




















rant l’uniondesroyau- 
mes de Hongrie et de Boheme, il #6 
tait montre athee; on le bläma d’s- 
voir dig le pers6cuteur des catholi- 
ques, des lutheriens et des unitaires; 
et Yon publia quapräs la journde de 
Prague, il avait perdu toute lafareur 
de son mattre et tous sesemplois. Cela 
fut repandu, et de vive voix, et par 
derit, dans les cours des princes, 





(a7) Tdem, ibidem, pag. %6, 77: 
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dans les universites, dans les villes. 
M laissa couler quatre anndes sans 
travailler ä sa juslification ; mais en- 
fin il prit la plume pour sa defense , 
& limitation de saint Basile. Hac dic- 
1a, scripta ‚canlala regum , 
Per prinzipum aulas, Der academias, 
per urbes et oppida : Que nisi:repri- 
merem, fama me prodigus jure me- 
rüo haberer. Quod si quis querat , 
cur in quartam annum responsum , 
ad tam atroces calumnias, distule- 
rim? is hoo a me audiat : imitatum 
me fuisse Basilium illum Magnum , 
qui’cium undiqud appeteretur, aded 
perturbatus fuit, ut non veritus sit 
scribere epislold septuagesimd nond, 
parüm aliquando abfaisse, quin de 
omnium hominum (ide et sinceritate 
dubitaret : indixit autem sibi ipsi si- 
lentium in terium usque annum., ne 
quid praeipitanter effunderet ı postea 
varias apologias tezuit (28). Notez en 
ssant que ces paroles de saint Ba- 
sile sont merveilleuses. Le genre hus 
main se laisse si fort prevenir par I 
mauvais bruits , ou accommode sa 
eonduite si aveuglöment aux interdts 
de la calomnie, que Fon a quelque- 
fois sajet de croire que Pequite et 
que la droiture sont entierement ban- 
mies de cet univers. Scultet repond 
% ) : 1°. qu’il n’a point eu part ä la 
liberation si Pelecteur palatin ac- 
cepterait la couronne de Bohtme; il 
ayoue seulement qu’il fit un sermon 
RN il le_felicita d’avoir accepte ce 
present des Bohemiens, et oü }l l’en- 
couragea par les paroles de l’Eternel 
ä se porter vaillamment dans cette 
entreprise (30) ; 2°. que Frederic Bal- 
duin, professeur en theologie & Wit- 
emberg,, qui bldmait d’avoir quit- 
16 son eglise et sa chaire de profes- 

















scur An), avait um collägue qui avlt 
ts pröcher au pays de Brandebaurg, 
malgre les edits du prince. C'est ap- 
Prouver chez soi une chose que !’on 
condamne dehors, quoique Yaction 
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domestique soit bien plus inezeusa- 
ble que l’action de Petranger : car, 
ajoute notre Scultet , ai suivi les or- 

[res de mon electeur avec le conseı 
tement de l’academie. Magnum cri- 
men profectö, ac indubit, Balduino 
judiee, mju longe eo ,cui D. Mes- 
nerus Balduini collega obnoxius : cui 
& Saxonid in Marchiam ire, contra 
sereniss. electoris brandeburgici edie- 
tum, in gynaceum electorala irre- 
pere, ibidem concionari nulla reli- 

io fuit. Hec , que nullo colore de- 
Sendi possunt, probat domi Baldut- 
'nus : foris autem in me eulpat : quöd 
Principem meum, cujus in servitio 
'concionatorio adhuc vivebam , volen- 
tem , jubenterl „ conseniiente acade- 
mid,in Bohemiam sequutus sum (32). 
3°.Que (33) le nouveau roi de Boheme 
avalt promis ä tous ses sujets l’exer- 
cice libre de leur religion, et qu'il 
leur avait_tenu sa promesse; quil 
m’avait pris pour son usage que le 
temple de la citadelle de Prague, et 

wil en avait öte toutes les woles. 

ultet avoue qu'il Jui conseilla cel: 

et. qu'il me se donna point de repos 
avant que de l’obtenir. I] soutient 

ue sa conduite ä cet egard est tr&s- 
chretienne. Il dit qu’aussitöt que le 
sermon qwil avait präche sur ce 
sujet eut vu lejour , les Jutheriens 
et les papistes ezciterent de toutes 
parts un bruit effroyable,, qui fut 
reprime par une docte reponse de 
Theophile Mosanus. 4°. Que lorsqu’il 
dit (34) dans son sermon sur ’allıan- 
ce renouyelee eutre la Boheme et la 
Hongrie, le 15 d’avril 1620 , que cette 
canfederation etait agreable & Dieu , 
peisqe tous ceux qui y entraient 
jaisa@nt profession de la m&me foi , 
iln’avait voulu parler que des refor- 
mes et des lutheriens , et non aussi 
des papistes, desanabaptistes et des 
‚ariens. Il se plaint (35) de ce. que Luc 
Osiander (36),ayantu ce sermon,sou- 
tint hautergent,dans une these publi- 
que, que Scultet etait athee (37), ne 
mettant nulle difference entre le lu- 











& Tubinge , ct 


37) Quibus fundamentis jactis Osiander publi 
nd Arena prielamat Ida 








2,4 





su sunt 
(39) & un derit allemand oü l’on avait 
demontr& les chimeres de cette per- 
s6cution , et il se prevaut (40) dece 
queles ecrirains qui ayaient parle de 
cette revolution de Bohtme se con- 
tredisaient les uns les autres. I] parle 
(41) d’une lettre qui arait coura sous 
le feint nom d’un homme d’Anvers, 
dans laquelle on le priait de recom- 
mander au roison mattre la doctrine 
de Pubiquite. Il ne nie point (42) que 
nsulta sur la reforma- 
immediatementsujet- 
tes au ror, il n’ait repondu quon 
Pouvait y dtablir la religion du mo- 
Darque, va que Ie peuple le souhair 
tait, et que les prötres n’y &taient 
point propresd oxpliquer 1 Ecriture. 
. Enfin il montre qu’apres la jour- 
de de Prague, il ne dechut point de 
1a faveur mattre ‚ comme ses 
ennemis ient divulgue. Pour 
donner quelque couleur äce menson- 
e, ils chercherent plasieurs raisons 
de cette disgräce, et ils en vinrent 
jusqu’ä Paccuser d’un crime enorme. 
Indd haud diffeulter colligere est, 
eujus spireds filü fuerint; qui, me 
ratislavid viz digresso, disseginare 
Roc in orbem Germania non ü 
rant ı me omni gratid regis excidisse; 
icio motum esse. Et ut res colorem 
beret, pro sud quisquam libidine 
oausas finzit: alius „ consilia mea de 
mscipiendo regno Bohemico ı alius , 
demolitionem statuarum et idolorum 
Pragensium : alius(quöd Deus eter- 
nümaverruncassit) atrox aliquod cri- 
men (43). 
Les satires le poursuivirent jus- 


(29) Seultet. , Narrat. apolog., pag. 86. 
&9) Idem, ibjdem. * 

(40) Idem, ibidem, pag. 87. 

(44) Idem , ibidem , pag. 89. 

Ge rem) den. 

(63) Idem, ibidem,, pag. 93. 
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ju’au lieu de son exil. Il fut averti 
bonne part (44), Van 1624 , que le 
seerstaire d’un certain prince avait 





"il assurd dans la basse Saxe, et memeä 


la cour du roide Sude, que Scultet 
dtait mort vers la fin de Pan 1623, 
trois joursapr&savoir publie un livre 
rempli d’opinions absurdes et hetero- 
doxes ‚ ce qui avait oblige les magi 
rate d’Embden ä le supprimer. Quel- 
qu’un eerivit au paysdeRrandebourg 
qu’ilavait pressenti cela depuis long- 
temps. Et ndanmoins ce pretendu 
livre n’exista jamais. On publia l’an- 
nde suivante un eerit flamand qui 
contenait une description des ravages 
commis dans VOostfrise par lestrou- 
pes de Mansfeld. L’auteur , aprds 
Yoir exerce sa medisance contre les 

tats-Gendraux , et contre quelques 
personnes illustres, attaqua Scultet 
en’ particulier , et P’accusa d’avoir 
remercie Dieu, en chaire, de Pirrup- 
tion de ces troupes. Et neanmoins il 
geit, de notoridts publigue qui ne 

'avait remercie que de la retraite 
ces furieux soldats. C’est ce qui fut 
atteste par um ouvrage ol Pon refata 
‚celibelle. 

Je ne fais point excuse de la lon- 
gueur de cette remarque*; car je suis 
persuade que tous ceux qui ont du 

‚on sens m’accorderont quiil n’y a 
point derecueils plus necessaires que 
ceux qui peuvent oombattre deux 
pestes aussi terribles que lesont lim- 

udence des €crivains delibelles, et 
R credulite de ceux qui les lisent. II 
importe extremement au bien public 
de faire connattre, par plusieurs 
exemples sensibles, quil n’ya point 
de mensonges que les personnes pas- 
sionndes ne soient capables de divul- 
guer contre Phonneur de leur pro- 
chain , et quele peuple ne soit capa- 
ble de croire. On a beau refuter de 
tels satiriques parPabsurdite de lears 
contes et par leurs contradictions, 
ils ne se gudrissent point de leur au- 
dace „et cela ne fait point peur d 
nouveaux calomniateurs. On a beau 
faire rougir ceux qui ont et asıez 
tömeraires et assez dupes pour ara- 
ler mille fables malicieusement et 
grossierement forgees, i 





















(44) Idem , ibidem, pag. 99- 
* Leclere loue cette remarque de Bayle comm£ 

\rissenste, et Iai reproche en mäme temps 

transgresser souvenk ses propres lepanı. 
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des le lendemain 4 livrer lear foi ä 
d’autres. C'est ä cette e: d’ecrits 
qu’on peut appliquer justement ceci: 

Mais ils trowvenf pourtant,quoi qu'on en pulsse 

In d pour las, „ etdes s01 

Un marchend yon ln ende pour 
et. qui pis est pour les croire. I] ne 
faut donc point se lasser de recueil- 
hir les histoires qui ressemblent aux 
faits que je viens de compiler. 

Notez que je ne veuxpoint garantir 
que notre Scultet a’ait merite aucun 
bläme. Je ne doute point qu’ilnesoit 
tombe dans le defaut qu’un theolo- 

ien de cour n’6vite presque jamais. 
FR gen 
des affaires politiques, et qu'il fit en- 
trer trop souvent dans ses sermons 
des interöts temporels. Il conseilla 
un peu trop precipitamment Ia des- 
truction des images, il ne considera 
Pas que son maltre n’etait pas assez 
affermi sur le tröne pour entrepren- 
dre une telle innovation. Mais que 
voulez-vous? on s’aveugle dans: les 
premieres faveursde la fortune ; 
Auppose que puisqu’il #agit du r&- 
ge de Dieu, on passera de bons 
iuccds en bons succds, comme au 
temps de Josue, et qu'il n’est que 
daller vite. 

(E) Un homne Paccusa d’avoir ex- 
eitd uns guerre sacramentaire dans 
de Palatinat. ] Voici encore des md- 
disances contre Scultet , qu’il rejette 
comme des mensonges horribles. Un 
certain apostat , dit-il (46), apublie 
que j’excitai une tragedie sacramen- 
taire dans le Palatinat , Yan 1603. 
Personne n’a oui parler d’une telle 
tragedie; mais seulement d’une petite 
dispute sur les phrases eucharisti- 
ques entre les professeurs de Vacade- 
mie et les pasteurs de Peglise. On 
sait, oontinue-t-il, que la doctrine 
des sacremens fut repurgee de l’ido- 
lätrie romaine et des phrases des 
scolastiques par Zuingle et par Jean 

olampade ; et que la perte que 
fit le canton de Zurich dans le com- 
bat oü Zuingle fut tüd rompit la 
ligue qui avait &tE conclue depuis 
Feu,sntre quelques cantons suisse , 
a ville de Strasbourg, et le land- 
grave de Hesse. Lö-dessus Martin Bu- 
Cer,un peutrop timide, apprehenda 
(65) Despröanz , sat. II, vs. 81. 
(46) Seoltet., Narrat. apolog. pag. 3g- 











qus font le parti me pörk sl ne 
fortifiait d’ane nouvelle alliance les 
villes de la haute Allemagne, et sur- 
tout Strasbourg ot il enseignait. Il 
jeta les yeux sur le puissant duc de 
co, et pour le gagner plus facile- 
ment, ilt&cha de persuader ä tout 
le monde que le sentiment de Luther 
et celui de Zuingle sur la cine 
gtaient au fond la meme chose, n’y 
ayant eu qu’une dispute de mots qui 
eüt empäche qu'ils ne s’accordassent. 
II ajouta qu’il valait mieux wexpri- 
mer comme Luther que comme Zuin- 
Re vu que celui-ci avait parl& de 
'eucharistie trop bassement , et Yau- 
tre d’ane maniere sublime. Il inspira 
ces pensdes & Jean Calvin, qui setait 
sauve de France ä Strasbourg (47). 
Cette intrigue de Bucer introduisit 
les expressions lutheriennes dans les 
Yilles de la haute Allemague , et sur- 
tout apres le funeste concordat de 
Wittemberg. Les theologiens qui en- 
seigaerent dans la Saxe sous l'eleo- 
teur Christien e’accoutumerent ä ce 


on langage de consubstantiation , phra- 


sibus Ulis synusiasticis as. 
de sorte qu’ayant ete chi 
mort de,ge prince, et s’etant reti- 
res au Platinat, ils crurent que les 
ministres, qui employaient en ce 

ays-lä les expressions zuingliennes , 

'taient heterodoxes. Cela fit nattre 
quelque dissension ; mais elle fut as- 
soupie si heureusoment et si promp- 
lement,, qu’on vit regner depuis ce 
temps-Jä plus de concorde entre les 
theol logiens de l’academie et les au- 
tres. L’apostat avait publie que Pe- 
lecteur palatin fit brüler un livre qui 
avait para sur ce different. Scultet 
soutient que c’est une menterie (48). 
La presomption est pour lui ; car en- 
core que ce soit une grande audace 
que d’oser dire, quand cela est faux, 

Wun prince a fait condamner au 

feu tel ou tel livre, limpudence est 
beaucoup plus grande si on le nie 
quand cela est vrai. 

De la vint ‚mment que Calvin, dans 
ve Üehiume er ae seven dephraer gu 
sernblent admetire la presence elle du 
(corps de Notre Seigneur. 

To Eine autom Bel Kme, vol ab allis 
Al knd nopec hie re puhilntams. quad vrehie 
mi eiectots jun Velcane fuert tonsecratum ; 
tam go constanler ne id desperatus 


apostata petulanter frnuf. Jelier., in Narrat. 
apologet., pag. 40 , Ar. 


‚everant , 
aprds la 
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Ceux qui sauraient bien les anec- 
dotea ecclesiastiques pourraient nous 
apprendre que presque toujours un 
interet temporel donne le branle 
aux voyages et aux conferences de 
religion. En voici un exemple. dans 
la conduite de Bucer. Nous en avons 
vuailleurs (49) un semblable, tire du 
m&me Scultet. Notez qu’on pretend 
que Bucer se repentit d’ayoir moyen-, 
n6 la formule de concorde (50). Bu- 
cerus dizit se peenas dare quöd cau-. 
sam publicam homo privatus voluis- 
set componere, et tam multa prava 
dogmata coneiliare (51). Pierre Mar- 
tyr, qui Pavait oni tenir ce langage 
en Angleterre , le raconta ä Bullin- 
ger, celui-ciä Daniel Tossan, celui-ci 
& Pezelius en prfseue de Scultet, qui 
a insere cela dans l’Histoire desa Vie. 

(F) Il n’edt point fallu en ce cas- 
la quil nidt le fait.) Certains eriti- 

es sreres „ et quelquefois trop 
<hagrins; se plaisent ä ddelamer con- 
tre les predicateurs qui excitent ä la 

‚uerre sans se souvenir qu’ils sont 
fs ministres du prince du paix. On 
se console aisement de cette ensure, 
lorsquelagnerre ä quoil’en a exeitda 
rdussi trös-heureusement : ais dans 
les malheurs qui accoı rent 
Pentroprise de Veleoteur palatin Fri- 
deric V,, le reproche de l’y avoir en- 

age ne pouvait ätre que desagrea- 
fie ä des gens d’eglise. Un predica- 
teur qui l’eüt anime & cette guerre 

ar les textes les mieux choisis de 

'Ecriture, et nommement par ces 

aroles du psalmiste? Accingere gla- 
Bo uud super femur tuum, Potendsst. 
me, etc. (52)’dont Clement Marot a 
donne cette traduction : 

© le plus fort que rencontrer on puisse! 

re e cein sur ta robuste cuisse 






Weir v’fera da grand s choses ca main. 
Fr dad Tuisanı,, ettes 
ignantes sont, las caurı 
Seront au vif d’icelles transperces, 
en Peuples renverses, 
un tel predicateur, dis-je, s’en se- 
rait fait un merite, si le nouveau roi, 
Dans la remarque (M) de Yarticle Bazn, 
RG ‚pag. 405. 
(50) C’est-dire celle de Wittemberz, en 1536. 
(51) Seultt,, in Narrat, , pag. 25. 
(52) Psalm, XLV. 
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s’affermissant sur le tröne de Bohdme, 
eüt assurd le repos de l’Allemagne 
et la libertd des consciences contre 
les mauyais desseins de la cour de 
Vienne. Les succs furent malheu- 
reux , et apres cela personne n’avait 
envie de confesser qu’il elt donne 
des conseils, tant on apprehende la 
contume qu’ont les hommes de ju- 
ger des choses par Pernement; cou- 
tume pleine d’erreur; car en cent 
mille rencontres il y a plus de pru- 
dence dans la tie decenz qui ne 
reussissent pas, que dans la täte de 
ceux qui reussissent, Combien y a-t-il 
eu d’entreprises mal concertees dont 
le succls a 6t6 heureux, ou bien 
concertees, dont le succdsa dt& fu- 
neste? Il arrive mäme assez souvent 
qu’une grande affaire, conduite se- 
Ion les mesures de la poliique Ia 
plus habile, rdussit par des moyens 
imprövus, Em csquels on ne 
compfait pas. Quoi qu'il en soit, Ia 
situation E74 choses etait telle daus 
PAllemagne , lorsqu’on travailla & 
Pprocurer une couronne ä l’electeur 
palatin, que la prudence demandait 
que Von hasardät beaucoup. En ne 
risquantrien, on avait ä craindre une 
servitude qui, sous Ja domination ro- 
maine, comprend toutes sortes de 
malheurs; mais si la revolution de 
Bohöme pouyait @tre soutenue, on se 
mettait en etat de donner la loi. C’& 
tait donc principalement & cause de 
sa profession qu’Abraham Scultet 
eüt dü avoir honte des conseils qu’ik 
et donnes. 


SEBONDE (a) (Ravmono) , 
professeur en medecine , en phi- 
losophie et en theologie (A), & 
Toulouse , dans le XV". siecle, 
etait de Barcelone. Il se fit esti- 
mer par son esprit et par son sa- 
voir ‚et il composa quelgues ou- 
vrages, dont le plus considera- 
ble est celui qui a pour titre: 
Theologia naturalis, sive Li- 
ber Creaturarum. 1} faut que ce 
livre ne sente pas les notions 
d’un auteur vulgaire et ram- 
pant sur la surface des prejuges „ 








(@) Voyez la remarque (A), a lan, 
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puisque Montaigne en a fait un 
cas tout particulier (B). Il le tra- 
duisit en notre langue (C), et 
il en fitune apologie (D), qui 
est le plus long chapitre de ses 
Essais. Peu de gens ont bien 
connu en queltemps vivait Se- 
bonde, ni ce qulil etait. Mon- 
taigne s’etonne qu’un tel au- 
teur ait pu demeurer dans une 
si grande obscurite : Tout ce 
que nous en sgavons , dit-il (b), 
dest quilestoit Espagnol , fai- 
sant profession da medecine & 
Thoulouse il y a environ deux 
cens ans.Scaliger,dans unelettre, 
en P’annee ı606 (e), dit qu’il y 
avait deux cent trente ans ou 
environ que Sebonde avait vecu 
& Toulouse. Cela n’est pas tro] 
conforme & l’abbe Tritheme (d), 
qui place lamort de ce medecin 
Al’annee 1432. Les autreserreurs 
de Scaliger, concernant ce per- 
sonnage, ont Ele remarquees en 
un autre endroit (e). Il !’a pris 
ur un moine de l’ordre de 
int-Dominique, et lui a at 








bue un ouvrage contre les Juifs 1 


intitule : Pugio fidet ‚dont l’au- 
teur Sappelle Raymond Martini. 
Notre Sebonde n’a ete fort 
connu & ce prodige de memoire 
et de connaissance des livres et 
des manuscrits*, Gabriel Naude , 


gi, en parlant de ce qu’a*dit 
liger touchant Galatin et 
Sebonde, n’y a observe aucune 


(6) Essais, lie. Hl; chap. ZIT, pag. 186 du 
HI, tome , dition ds Paris , 1659, in-12. 

(0) C'est la CCKLF. 

(d) Foyes les Proldgomenes de Maussac 
sur de Pugio fidei. 

(e) Dans la remarque (C) de Particle Man- 
mus, tom. X, pag. 33. 

* Leclerc applique 4 Sealiger les el 
donnds jei a Naudd> ei eproche & Bayle de 
louer Scaliger : celte erreur de Leclere a 616 
zelevde par Joly. 


faute (f). On verra dans une 
remarque ce qui concerne les 
autres €crits de notre Sebonde 
(B). 

(f) Nandens , in Biblioge. polit. 

(A) Professeur en medecine, ete:] 
Jai suivi M. de Maussac, qui lui 
donne tous ces titres dans ses Prold- 
gpmönes sur Raymond Martini. Scien- 

jumest, dit-il, Raymundum Sebunde 
nec doniinicanum , nec in hebraicis 
alisque linguis orientalibus valde 
versatum fuisse, quamvis eum ex 
judao christianum nobis representet 
Michadl & Monte toto capite Apolo- 

u. sed tantum Hispanum et 

areinonensem atque.inacademiäTo- 
losand medicine professorem, philo- 
sophi@ , sacr@que scienli@ , eoque 

radu illie insignitum. L’Abrege de la 

ibliotheque de Gesner rapporte le 
titre d’un livre(t) qui est un dialo- 
gue inter Raymundum Sebundium 
artium, medicine , ac ıheologie pro- 
fessorem et dominicum Seminiver- 
'biufn. Je viens de parcourir tout ex- 
pres cette Apologie de Sebonde, pour 
Voir si on ’y represente comme un 
juif devenu chretien : je n’ai pas cu 
Tebonheur d'y rencontrer aucun ves- 
tige de cela; mais comme je ne Vai 
pas relue ligne pour ligne, je ne 
Pretends point nier ä tous &gards ce 
je M. de Maussac afirme. Il me 
suflt d’assurer que Montaigne ne dit 
Presque rien de Sebonde dans toute 
Cette longue Apologie, si vous en ex- 
ceptez le commencement. Notez que 
Gesner le nomme Scheyde, et qu'il 
dit en marge qu’on le nomme autre- 
ment Sabunde (a). Le titre qui est 
au devant du Biglogue du livre des 
Creatures,dansl’edition deStrasbourg, 
1496, est pour ce dernier nom : Com- 
Positus & venerabili viro magistro 
‘Raymundo de Sabunde in artibus et- 
medicind doctore , et in sacrd pagind 
egregio professore. 

(B) Montaigne en a fait un cas 
tout particulier.] Voyez la remarque- 
suivante, et la remarque (D). 

(©....... Il le traduisit en nutre 
langue.] Jemen vais rapporter Phis- 
toire de cette traduction; cela peuk 








0) Cost le möme que Viola anime. 
(a) Gesner., in Bibli 
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vir d faire eonnaftre $ebonde. 
Eoontons celui qui Pa traduit. « (3) 
» Pierre Brunel (4), homme de gran- 
» de reputation de scavoir en son 
» temps , ayant 'arreste quelques 
» jours ä Montaigne en la compagnie 
» de mon pere, avec d’autres hom- 
» mes de sa sorte, luy fit present au 
» desloger d’un livre quis'intitule : 
» Theologia 'naturalis , sive liber 


» Croaturarum magistri Raymundi $. 


» de Sebonde. Et parce que la langue 
» italienne et espagnole estoient fa- 
» milieres ä mon pere, et que ce li- 
» vre est basty d’un espagnol barra- 
» gouind en terminaisons latines , il 
» esperoit qu’avec bien pea. d’ayde 
» il en pourroit faire son profit , 
» et le recommanda comme livre 
» tres-utile et propre ä la saison en 
» laquelle il le luy donna, ce fut 
» lorsque les nouveautez de Luther 
» commengoient d’entrer en cre- 
» dit (8). Or quelques jours 
» avant sa mort, mon pere ayant de 
= fortune rencontre ce livre sous un 
» tas d’autres papiers abandonnez , 
» me commanda de le luy mettre en 
» frangois. Il fait bon traduire les au- 
» teurs comme celuy-lä, od iln’y a 
» guere que la matiere ä represen- 
» ter ; mais ceux qui ont donne 
» beaucoup & la grace et & l’elegance 
» du langage, ils sont dangereux ä 
» entreprendre, nommement pour 
» les rapporter 4 un idiome plus 
» foible. C’etoit une ocoupation bien 
» estrange et nouvelle pour moy , 
» mais estant de fortune pour lors 
» de loisir, et ne pouvant rien refu- 
» ser au commandement du meilleur 
».pöre qui füt oncgues, Jen vias 
»& bout comme je pus, ä quoy il 
» prit un singulier plaisir, et donna 
» charge qu’on le fist imprimer, ce 
» qui fut executd apres sa mort.» 

Croix du Maine met cette impres- 
sion & Van 1569. Ces Dialogues de la 
Nature de ’Homme (c’est ainsi qu'il 
intitule Vouyrage de Raymond Se- 
bon traduit par Montaigne) ont este 
imprimezä Paris, chez Gabriel Buon, 





(9) Montsigne, Eis, Un. IT, chap. XI, 
m 16h 
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Van ut ohez Gilles Gourbin 
audit an (6). Du Verdier (7) ne se sert 
point du mäme titre, et ne marque 
point une si ancienne edition. Voici 
comme il parle: Ze livre des Creatu- 
res, auteur Raymond Sebon, conte- 
nanttroisoenttrentechapitres,imprim& 
& Paris,in®., chez Gilles Gourbin, 
1581. J’ai veu, poursuit-il ‚une autre 
traduction dudit livreen fort vieil lan- 

re. Ces dernidres parolesmontrent 
wil n’entend point parler de la tra- 
luction que Jean Martin puhlia en 








1551 (8). Une autre raison nous en 
peat convaincre, c'est que Jean Mar- 
tin n’a pas traduit le m&me livre que 





Montaigne. Le irre que Jean Martia 
a traduit comprend sept dialogues. 
Or Pouvrage de Sebonde traduit par 
Montaigne n’est pointen forme.de dia- 
logus; il est divisden trois cent trente 
chapitres, comme le remarque du Ver- 
dier ; et il est trös-certain qu’iln’y a 

wun homme qui parle danslelivrede 

'bonde qui contient troiscent trente 
chap. Infärons delä quela Croix du 
Maine amalrapporte letitrede latra- 
duction composee par Montaigne , et 
que’les dialogues de Sebonde ne sont 
qu’an plat rechauffe; car il paratt 
par le titre m&me de la’ traduction , 
qu’ils contiennent les m&mes choses 
que le livre des Creatures. Voici le 
tütre : La Theologie naturellede Ra; 
mond Sebond comprise en sept dia- 
logues intitulds autrement,de la Na- 
ture de ’Honme(9). Voyez ci-des- 
sous les titres des ouvrages de ce 
docteur. 

(D) Ilen fit une Apologie.] Il nous 
dit en fe pous nor (10). «Je 
» trouvai belles les imaginations de 
» cet auteur, la contexture de son 
o@rrage bien suivie, et son des- 
» sein plein de piete. Parce que beau- 
» coup de gens s’amusent ä le lire , 
» et notamment les dames, & qui nous 
» devons plus de service, je me suis 
» trouvd sonvent ä mesme de les se- 
» oourir, pour descharger leur li- 
» vre de deux principales objections 


(6) La Croix du Maine, Biblioth. frangaise , 





Pag. 
(1) Bibliochöque, pag. 872, au mot Michel de 
Monuigne. 


(®) Lamfme, pag. 70. 
(6) Du Verdier,, Biblioth. frang-, Pag. 720 
(10) Montaigne, Essais, liv. IT, chapı XIT, 
Pag. 186. 


» qu’on lui fait. Sa fin est hardie et 
» courageuge , car il entreprend par 
» raisons humaines et naturelles De 
» tablir et verifier contre les at 








» tes tous les articles de la religion ce 


» chrestienne. » (’est ce qui donna 
lieu aux deux objections que Montai- 
Sne se proposa de refuter. Il y eut 

s gens qui dirent (11) que les chre- 
tiens se font tort de vonloir appuyer 
leur creanee par raisons humaines , 
qui ne se congoit quepar-foi,etpar une 
inspiration particuliere de la gracedi- 
vine ; d’autres dirent (12) que les ar- 
‚gumens de Sehonde etoient foibles et 
ineptes äverifierce qu'ilveut, et entre- 
‚prirent de les choquer aisement. Mon- 
taigne se crut oblige de repondre (13) 
aux premiers avec douceur et avec 
respect, parce qu'il lui sembla qu’il 
Zarait 'quelgue zele de piets dans 
jeur objection : mais il Jaut, dit-il 
u, secouer les autres un peu plus 
rudement , car ils sont plus dange- 
reux et plus malicieuz" que les pre- 
miers. Le moyen qu'il prit fut de 
leur arracher des poings les chetives 
armes de lapr raison, en leur mon- 
trantle neant stVignörance de Phom- 
me, et la majeste divine a laquelle 
seule appartient la science. Ceux qui 
connaissent Montaigne se peuvent 


aisement imaginer la vaste carriöre 
wil se donna. Le jugement quil 
it des raisons de son auteur est 





5 
3 
3 
& 








ue ce 


re de ce livre IA me tespondit qu'il 
‚Pensoit_ que ce fust quelque quintes- 
sence tireede saint Imaai a4 win; 
car de vrai cet esprit la, plein d’une 
@rudition infinie et d’une subtilite ad- 
mirable, eioit seul capable de telles 

(11) La möme, pag. 187. 

(v2) Zä möme, pag. 303. 

(13) Pag. 187. 

(44) Pag. 202. B 

(15) Pag. 186. 
_O)L’sdition de Simon Millanges, pag. 132, 
la Adrien Tournebeuf. Run. carr. 
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2ıg 
Imaginations....... Je sais , poursuit- 
1016), un homme d’autorie nourri 
aux lettres, qui m’a confesse avoir 
&t& ramene des erreurs de la mecrean- 
‚ar Ventremise des argumens de 
Sebonde. Tout le monde u'a pas juge 
de ce livre aussi favorablement que 
Montaigne. Le pere Theophile Ray- 
maud (17) en a parld avec mepris , et 
un professeur lutherien (18) sent fort. 
moque de Comenius, qui a dit (19) 
que Sebonde a prouve si demonstra- 
tivement tout ce gi concerne la 
connaissance et le salut de ’homme, 
w’on ne saurait rien alleguercontre. 
& professeursoutient qu’en Alusieure 
choses, quine sont pas fort obscures, 
oet Espagnol a raitonne pitoyable- 
ment, et il en donne pour exemple 
Pexplication des causes qui produi- 
sent la discorde parmi les hommes. 
(E) Les autres cerits de Sebon- 
de.] Ses autres ouvrages s0ı 
tiones disputate; Viola 
modum dialogi de Hominis Naturd 
tractans ad cognoscendum se, Deum 
et hominem, et omne debitum quo 
Deo obligatur et prozimo , Colonia 
apud Henricum Quentel, 1501 yinde- 
(a0). Les Dialogües de Naturd Ho- 
minis, imprimes ALyon, en 1568, 
sont apparemment le m&rae livre que 
Viola anime ; celui-ci ne differe de 
la Theologia naturalis que quant & 
1a forme, Cela est olair ar la seule 
consideration de ce titre : Theo- 
logia naturalis, sive liber Creatura- 
rum, specialiter de Homine, et de 
Naturd ejus in quantum homo, et de 
his que sunt et necessaria adcognos- 
cendum seipsum et Deum, et omne 
debitum ad quod homo tenetur et obli- 
gatur tam Deo quam proximo. L’au- 
teur etait de ces gens qui apr&s avoir * 
publie un livre qui les contente, ou 
ui leur fait de Thonncar , lo pı 
duisent de temps en temps sous di 
ferentes parures, A Vexemple de ces 
euisiniers qui servent Ja m&me vian» 
de apprätee en differentes facgons. Je 
mai vu personne qui ne donnät poar 














(36) Montaigne, pag. a01. 





(19) Comenit de ano mac, co. PL. 
Pag. 
(a0) der tEpitome de la Bibliothöque de 


1496 
© A Vappni de ce que dit Bayle,, Wanteur des 
‚atioms insirdes dans la Bibliothdque fran- 
sseur 





SEDULIUS (Caivs-Czuius ou 
Ceciivs), a fleuri au V*. siecle 
(A). Il etait prötre (a), et ilcom- 
posa un poeme intitule : Pas- 
chale Carmen, et un livre en 
prose sur la m&me matiere, in- 
titulds : Paschale Opus. Ces ou- 
vrages se sont conserves (B). On 
1ui donne aussi des commentaires 
surles Epitres de saintPaul; mais 
il vaut mieux les attribuer ä un 
StouLius, Ecossais, beaucoup plus 
jeune (C). Une faute de copiste,, 
le mot hereticis ala place d’he- 
roicis, a e&t& cause, dit-on, 
que le poete Sedulius fut hai, 
et que cette haine s’etendit sur 
tous les poätes (D). On trouve 
quil a a genie, et que le wur 
de son podme est noble et grand; 
que ses pensees sont poetiques , 
et que ses vers sont assez Dassa- 
bles (b) (E). Tout ce que M. Mo- 
reri en a dita besoin d’ötre re- 


fondu depuis le commencement | 


‚jusquä la fin. 
(a) Voyes la remarque (C) ‚ vers la fin. 
iD) De Pin» Bihliachen om 17 a, 
(A) Il a fleuri au Ve. sidele.] 
Quelques-uns croient qu’il composa 
son poöme sous P’empire de Theodo- 
se-le-Jeune et de Valentinien III. Cela 
est marque dans le manuscrit- de 
Pierre Pithou(1),, et dans un autre 
vieux manuscrit dont Usserius a fait 
mention (2). Selon cela, il faut dire 
qu'il a fleuri vers Yan 430. Le pere 
Woyes le pöre Labbe, Dimeı Seript. 
. Ban I, pop. Sag: » Diner de 
Fin) ‚consona exhibet Umerins ex Thorneyani 
liothech. Idem, ibidem. 





220 SEDULIUS. 
la premiere edition de la Theologia 

naturalis celle de Paris 150g: ce- 
dant j'en ai unerde Strasbourg, 


Pen e var 
in nzfolen, en lettres gothiques, del’an- 


Sirmond a trouve dans les meilleura 
manuscrits de Gennadius que u- 
ius mourut, sous les mömes empe- 
reurs que j’ai nommes (3). Cependant 


-Usserius le place apr&s Yan 470. La 


raison qu’il tire de ce que Pouvrage 
de Sedulius fut trouve en dispersion 
armi ses papiers , et mis en bon or- 

, et publie par le consul Turcius 
Rufius Asterius (4) ‚n’est pas convain- 
cante; car cet Asterius peyt fort bien 
tre celui qui fut consul ävec Proto- 

‚ne, Yan 49. Etsi Non accorde & 
Esser que c'est celui qui exerca le 
consulat Yan 494 avec Presidius, on 
ne sera pas neanmoins contraint de 
lui accorder sa pretention, puisque 
rien n'empäche qu'il ne se soit passe 

uelques anundes entre la mort de 

edulius et le temps auquel son li- 
vre fut mis en ordre et communi- 
que au public (5). On’ trouve dans 
les vieilles Editions du Carmen Pas- 
chale une dpitre dedicatoire en vers, 
qui devrait nous faire conclure que 
cet ‚ouvrage fut dedi€ & Pempercur 
Theodose ler. du nom; mais ıl y a 
beaucoup d’apparence que cette Ept- 
tre appartenait ä un poöfhe plus an- 
cien, et qu'on Pa mise par abus au 
devant de celui-ci, ä cause de la con- 
formite des matieres. C'est le senti- 
ment d’Usserius et du pere Labbe 
(6). Quoi_qu'il en soit, on ne doute 
pas que Sigebert ne se trompe en fai- 
sant fleurir Sedulius sous V’empire 
de Constans et de Constantius, c'est- 
ä-dire entre l’an 340 et Pan 350. On 
croit aussi qu’Albert de Stade n’a 

s eu raison de le placer vers Pan 
BECn. Ce qwil y a de certain, est 
que ce po&me de Sedulius avait vu le 
jour avant que le pape Gelase fit son 
|cret,, et par consequent avant l’an- 
nde 38, qui fut celle de la mort de 
cet dväque de Rome : cela , dis-je, 
est fort certain; car on fait mention 
de cet ouvrage de Sedulius dans ce 
decret-lä (8). 

(B) Ces deux ouvrages se sont con- 
serves.] Le Paschale Carmen, id 
est, de Christi Miraculis libri quin- 

(9) Idem, ibidem, pag. 333, 334- 

(Q Poyes la päre Lahbe , ibidem, pag. 35. 

(9) Voyeı leım&me, ibidem, pag. 333, 334. 

©) Foren le möme,, ibid. 'pag. 333. 

{7) Yoyes le m£me,, pag. 332. 

(®) Gratian. , Can, smucta Romana , dist, IM, 
apud Labbe , de Script. occles., tom. II, p. 3a. 
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que (9), a td sonvent imprime ouavec 
ou sans P’epttre dedicatoire au pr&- 
tre Macedonius. Le Paschale Opus, 
divisd aussi en cinq livres, et dedie 

ce meme Maccdonius, fat puhlid 
& Paris par Francois Juret, Pan 1585, 
sur le manuscrit de Pierre Pithou. 
C'est la premiere edition. Notez que 
le prätre Macedoniusexbortal’auteur 
amettre en prosele Paschale Carmen. 
Sigebert s’est donc trompe quand ila 
dit que la prose preceda les vers. 
Sedulius episcopus ad Macedonium 
Presbrierum scripsit libros de Mira- 
eulis Veteris et Novi Testamenii , 
quos posteä sub metricd lege redactos 
Brauitularit Paschale Curmen (10). 

lous avons aussi quelques autres 

;odmes de Sedulius ; la premiere 

tion de ses OEuvres poetiques est 
celle d’Alde Manuce , 1502. La meil- 
leure est celle de Paris, 1624, au 
tome VIII de la Bibliotheque des P&- 
res. Voyez le pereLabbe (11) etM. Ca- 
ve(n). . 

(©) A un Sivuuius, Zeossais, beau- 
coup plus jeune.] On parle d’un Se- 
ulius ‚ eväque breton, qui assista 
avec Fergustus, dv&que Scossais, un 
concile de Rome, Pan 731. Baldus, 
‘Simler, et quelques autres donnent 
ä ce Sedulius le titre d’eväque des 
Ecossais meridionauz, et disent, qu’il 
&erivit les canons d’un concile tenu 
& Rome. Voici ce que portent les 
souseriptions dans les livres impri- 
mes, Sedulius, episcopus Britannie, 
de genere Scotorum, et Fergustus , 
episcopus Scotie Pictus huic consti- 
tutoa nobis promulgato subscripsimus 
(13). Hepidannus (14), moine deSaint- 
Gal, fait mention d’un Sedulius , 
Ecossais , sous P’annde 818. Sedulius 
Scotus clarus habetur. C’est & celui- 
ci que le pere Labbe(19) donne le 
Collectaneum sive zplanatio in 

M. du Pin, Bibliothöque , tom. ZIT, 
ya: 38, däton de Millandeı ni sek ges 
audi baren, 
en an. Ir, Pag. 328, 329- 

(11) Labbe, ibidem, pag. 335. 

(12) Cave, Histor. litter., pag. 337. 

(13) Tird du pere Labbe, de Script, eccles., 
vom. IH, pag. 338. 

Ta € de courtes Anı zue Du 
Chile a Inner am EHI vome de zn Berne 
des Historiens de France. 

(15) Labbe , de Seript. ecelesiast., tom. IT, 
Pag. 338. 


VI Catalogi, apud Labbe, 
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‚omnes Epistolas sancıi Pauli, im- 





rime pour la premiere fois s 
Pan 1538, ct puis insere aux Biblio: 
tlieques des Peres. Ce n'est qu’un 


centon forme de divers extraits d’O- 
rigene , d’Eusebe , de saint Jerd- 
me , etc. Aubertin (16) le donne 
4 Per&que Sedulius qui assista avoc 
Fergustus äun concile de Rome, sous 
Gregoire 11, oa sous Gregoire III. 
Voici les raisons du Labbe. Cette 
maniere de commenter l’Ecriture 
sent fort le IX®. siecle (17), et il 
semble que Vauteur de ce Collecta- 
neum in Paulum ait fait aussi le 
Collectaneum in Mattheum, qui se 
trouve daus la bibliotheque dis ie 
suites de Paris, sur un trös-beau par- 
chemin , et d’une tres-belle main 
ui passe sept ou huit cents ans. Sl 
tait vrai que le Collectaneum in 
Mattheum , et le Collectaneum in 
Paulum , fassent les ouvrages d’un 
meme auteur, nous aurions ld une 
'reuve convaincante contre le docte 
jsserius, archeväque d’Armach, qui 
a pretendu que le Collectaneum in 
Paulum a &t6 fait par le m&me S- 
dulius qui a compose le Carmen 
PaschaleauV*. siecle; carPauteurdu 
Collectaneum in Mattheum cite non- 
seulement le poäte Sedulius, mais 
aussi le pape Gregoire Ir., saint Isi- 
dore, Arculfe , etle vendrable Beda, 
qui florissait au VIlle. siecle (18). Si 
ce queM. du Pin assure (19), que 
Fauteur du Collectaneum in Paulum 
a cite saint Gregoire pape , etle ve- 
nerable Böde, etnit vrai, le päre 
Labbe aurait un grand tort de n’em- 
ployer pas cette raison pourrefuterle 
sentiment d’Usserius, et je m’stonne- 
rais extraordinairement qulonerius 
eüt os€ dire que le poäte Sedulius a 
‚composd leCommentaire sur les Ept- 
tres de saint Paul. Je ne m’etonne 
pas qulil Pat dit, quolquil st sans 
loute que le jesuite Justiniani (20) 
observe que Vauteur de ce Collec- 
taneum in Paulum a copie quelques 
paroles du chapitre XXI du XIXe. 











(16) Poren Labbe,, ibidem, 
(+) Idem,, ibidem, pag. 335. 





e in I ad Corinth., 
cap. VI, vs. 5, apud Labbe, de Script. ocelen., 
tom. IT, pag. 331. 
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livre des Morales de saint Gregoire „ 
sur Job; car comnıe il savait que ce 
jesuite deelare que ces paroles ont 
#6 copides sans qu'on ait nomm& 
säint Grsgoire ‚ eujus verba trans- 
ripsit tacito ejus nomine, il a pu se 
persuader que ce n’est pas Sedulius 
qui a copie saint Gregoire , mais que 
C'est ce pape qui a copie Sedulius. I 
m'a pas ete oblige de se conformer 
& Justiniani , qui ne trouve point 
vraisemblable que saint Gregoire ait 
’emprunts quelque chose.de Sedulius: 
‚Nec verisimile videatur Gregorium 
0a & Sedulio mutuatum euer cum 
Jana Gregoriani styli simplieitatem 
Fedolcant qui Treo hat apostoli 
verba non lam ad scribentis mentem , 
quam aptd ad mores informandos ex- 
plicat(a1). Tout ceci sert ä montrer 
que M. du Pin se trompe. 
ne suflirait pas de savoir que Se- 
dulius,auteur do ce Commentaire sur 
saint Paul,est different de Sedulius le 
poäte, il faut encore savoir si celui- 
ci est un Eoossais. Bien des gens Pas- 
surent , mais je ne vois pas qu’ils en 
alleguent de 'bonnes raisons. L’in- 
scription d’un excellent manuscrit 
de l’abbaye de Fulde , Sedulü Scoti 
Hyberniensis in omnes Epistolas 
Pauli Collectaneum , qu’Üsserius 
donne pour un fort bon argument, 
naura jamais aucune force pendant 
que Fon pourra croire avec heau- 
coup de vraisemblance que Fauteur 
de ce Collectaneum n'est point le 
poöte Sedulius. Que Tritheme dise 
tant qu’il lui plaira quon voit au 
'commencement d’un livre de lettres 
SeduliusSootigena, ilne prouvera ja- 
mais Vaflirmative de cette question. 
Il faudrait prouver avant toutes ch 
sc» que Sedulius le poöte a derit cos 
lettres. En un mot, les auteurs an- 
ciens n’ayant jamais dit que notre 
Sedulius füt ssais , il ne faut 
eompter pour rien ce que les sic- 
cles suivans pouvent fournir lä-des- 
sus. Cela pourrait &tre bon sil n’y 
‚et, point eu un Sedulius Ecossais’; 
mais depuis qu'il est certain qu'il 
ena eu un ou deux, il estaise de 
comprendre quon a confondu le 
‚Joäte avee auelqu'un de ceux-1a. 
nsultez Ie pre Labbe (23). 


idem, epudeundem, 
wog. 38. 
(32) Labbe, deScript. erclesint., t. IT,p. 330. 




















(a1) Benedict, Justinian. 
338, 
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II serait ä sonhaiter quil edit fait 
sur chacun des dcrivains ecclesiasti- 
gques tout autant de discussions que 
sur le poete Sedulius. Pobserve en 
pasant quil a trös-bien reine Ts 
raisons de ceux qui pretendent que 
ce poäte a &t& Eväque. I west servi 
du silence des anciens, il a montre 

ie le t6moignage de Sigebert n'est 

Paucan poidh. Gennadius , ditil, 
Salvien , Prosper d’Aquitaine et 
geslques autres ont did qualifids 

'v&ques abusivement par plusieurs 
auteurs. Le titre d’antistes , donne 4 
Sedulius, se donnait aux prätres. La 
Chronique de Dexter, ot Pon fait 
‚mention de Sedulius episeopus Ore- 
tanus ‚sous Yannde 438 , n’est poiat 
un ouvrage qu’on doive admettre. 
Isidore de Seyille n’edt point donne 
ä Sedulius le simple titre de prätre, 
a arait,pu faire honneur Jun te 

lat ä la nation es] I (a3). 

(D) Une faute de eopiste.... ade 

‘que le poöte Scdulius fut 
hai,et que.cetto haine s’etendit surious 
les poätes.] On pretend que cette 
faute des copistes inspira & Paul II 
une grande haine pour les poätes ‚et 
qu’elle porta plusieurs professeurs 
en droit canon a regarder comme des 
Ouvrages herdtiques toutes sortes de 
poämes : quel ridicule ne seraitce 
pas? Citons M. de Boisien. Peters 
ibrarios indiligenter scripsisse , vel 
ex Tullü ‚ Strabonis, Hieronymi, et 
aliorum querelis patet. Unde multi 
gravissimorum virorum errores ema- 
ndrunt : quod hoc duntazat exemplo 
probdssemiihi suffieiat. Cm inprimd 
‚parte decreti, distinet. XV., c.IHl., 
heec Gelasii pontificis verba, ltemve- 
nerabilis viri Sedulii Paschale Opus, 
quod heroicis versibus descripsit, in- 
signi laudo praferimus ‚ depravata 
essent,.et, pro heroicis, librariorum 
ineurid ‚ legeretur , hereticis, men- 
dum hoc , Paulum secundum, ponti- 
‚ficem maximum, ad postarum capi- 
tale odium perdurit, et plurimis alüs, 
legum professoribus , imposuit , ut 
omnia poömata, quamvis sacra , 
retica esse duxerint; ut Pierius Va- 
lenianus , in oratione pro, Sacerdotum 
barbis, seriptum reliquit. O rem ri« 
dieulam, Cato, et jocosam (24)! 

. 
(63) Ex eodem, pag. 3, 3. 


(a4) Die Salvagsius Boessias, Not. ad 
Pocm. Oyidht in Ihin, 























18. m. 127. 
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D’autres appliquent cela au pape 
Adrien arian Ce qui suit, et Bonae 
parez-Ie exactemment , je vous prie , 
avec les paroles de M. de Boissieu. 
Unum adhuc addam, unde pateat , 
que damna plerunqud depravali co- 
Üices afferan. In Canonibus 4 Gra- 
tiano digestis, dist. XV. Ubi recitatur 
insigniter salutare decretum Gelasi 
hc sententia est : Venerabilis viri 
Sedulii Paschale Opus, quod het 
eis descripsit versibus, insigni laude 
prferendum. Ibi vulgata. antehäc 
exemplaria pro heroicis, hareticis 
're. « Quod bonis quibusdam 

» canonistis Suspicionem movit , po&- 
» mata omnia esse heretica,, poätas- 
» que inter pios, etsi sacra tractent , 
» neutiguan annumerari. » Id m 
riano illi Batavo, qui Caroli #7 
Preceptor fuerat , aded persuasum 
Juit, ut nullum hominum genus ma- 
Jori prosequeretur, odio quam poätas. 
« Et adhuc aliqui, ut Pierius claris- 
» simus affirmat, non mali alioqui 
» prezsules , depravatd illius loei lcc- 
» tione inducti, neminem sacerdotio 
» dignum arbitrantur, qui unguam 
» in Parnasso somnidrit (25). » En 
comparant ces deux passages Fun 
avec Pautre, on soupgönne que Pun 
de ces deux auteurs a cit6 Pierius 
Valerianus sans P’avoir lu ; carsi P’on 
trouve dans cet eorivain ce qui re- 
garde Paul II (36), pourquoi Philip- 
pe Carolus n’on parle-t-il pas? pour- 
uoi ne met-il en jeu qu’Hadrien VI? 
'renez bien garde que ce qu'il dit de 
ce dernier pape ne prouve point 
que le mot He etic pour heroieis 
lui ait fait hair les poetes. Il dit seu- 
lement par occasion qu’Hadrien VI, 
Stant pleinement persuadd qu'ils 
€taient indigaes d’avoir place par- 
mi les hommes pieux , les haissait 
souverainement. Ca n’est done point 
par le temoignage de cet auteur que 
je veux prouver que Uon applique ä 
<e pape ce que M. de Boissieu rap- 
porte 4 Paul II; mais voici ma preu- 

















(25) Pbilippus Garolus, in Dissertat. de Criti- 


is, Pag. 17, 18: elle ertau devant de ses Notes 
=. Aufa-dite, imprimder ä Nuremberg , Dan 
1663. 

(26) J'ai consult“ la Disseriation de Pi 
Valtrinaus pro Sacerdotum barbis , et 5 ai 
treue, a la pi de V’edition de Paris, 1531 , 

Christ, 














us 





fechel, le sens de iout ce qus 
@ Site; mais rien touchant 
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ve, c’eat un paseage jui pourrait 
bien &tre le fruit une Iuchure des 
paroles de Philippe Carolus faite avec 
trop peu d’attention, Aiunt cum 
(Badrianum ) nullum hominum 55 
mus majore prosecutum fuisse odio 
quam potas , eo quöd in antiquis 
oxemplaribus"Canonum & Gratiano 
digestorum begatur decretum Gelasi 
in hac verba :Venerabilis viri Sedulii 
Paschale Opus, quod bareticis de- 
scripsit versibus, ete., cum ibi heroi- 
eis legi debere jan pridem monuerint 
viri erudii (a7). 

Tout ceci m’est fort suspect, et 
peu sen faut que je ne Io prenne 

our un’conte forge & plaisir par les 
umanistes d’ltalie, dans la vue de 
tourner en ridicule les ennemis des 
belles-lettres. Cependant je me nie 
point qu’une faute de copiste n’ait 
Broduik sourent beaucoup de disor- 
s et dans le ceur et dans l’es- 
rit. Mais je sais que Paul II et 
drien VI avaient d’autres fonde- 
mens de leur haine pour les poötes ; 
etje ne comprends pas que ligno- 
rance puisse produire un si dnorme 
renversement du bon sens, que la 
möme personne haisse les poötes par 
la raison qu’on allegue ici, et venere 
ndanmoins le pape Celase; car il faut 
bien remarquer que le deeret ol le 
mot hereticis setait glisse d la place 
d’heroicis contientuneloge du poäme 
de Sedulius. Notez aussi que l’on ne 
dit point que cette faute ait aucune- 
ment diminue la veneration pour og 
pontife. 

(E) On trowve quil a du genie,, et 
que le tour de son podme est noble, 
etc. ] Joignons ä ce temoignage de 

Pin les propres paroles de Bor- 
us, dont M. Baillet rapporte le 
sens (28) : Dictio Sedulüi factlis, in- 
geniosa, numerosa , perspicua , sic 
satis munda (si ezelpias prosodica 
guadam delicta) (29). Venantius 

'ortunatus a donne 2 notre podte 
dassez bons eloges. 


Quod vonat Ambrosius, Hieronymus alque 
coruscat, 
Sive Augustinus fonte luente rigat , 








(27) Autor anonymus, Notar. ad Sannazaris 
Poämata, epigr. IP, lib. II, pag. 237, edit. 
Amstel., 1689. 

(38) Baillet, Jagemens sur les Poätes, pag- 
ua. 

(29) Borrich, Disert. de Posi , pag. 76. 
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Sedulins duleis, qued Orosins edit acutas, 
Regula Casarii linea nata sibi est (30). 
Etailleurs : 
Majestatis opu meiri canit erse jurenens 
Fine enge na radiavit lingua Sedu- 
@). 


Voyez d'autres &loges dans le pere 
Labbe 9a). “ 





 Eortanaus» eig. 1, ib VIIT, 


Labbe, de Seriptor. 





SEGLA (GUILLAUME DE , SIEUR 
pe Camas), etait conseiller au 
parlement de Toulouse vers le 
commencement du XVII". sie- 
cle. Il fut rapporteur dans un 
proces criminel qui a etö mis 
parmi les histoires tragiques du 
terhps (A), et pour l’eclaircisse- 
ment duquel M. de Verdun, 

remier president au parlement 
Ne Toulonse, prit toutes les pei- 
nes imaginables. Les accuses fu- 
rent enfin convaincus, etchäties 
selon leur merite : et comme 
Guillaume de Segla avait une 
connaissance tres-exacte de cette 
affaire, il fut exhorte par ce 
premier prösident (a) a la don- 
ner au public. La leitre latine 
qu’il en regut aetE mise au de- 
vant du livre qu’il publia, dans 
lequel on voit, outze le, narre 
des procedures, cent trente-une 
‚observationsremplies d’erudition 
(B). La famille de Segla subsiste 
encore a Toulouse, et possede 
des charges au parlement. 

(a) En 1611. M. de Verdun etaitalors pre- 
‚mier president au parlement de Paris. 

(A) Parmi les histoires tragiques 
du temps.) On en trouve la narration 


dans le Mercure Frangais (1). Violan- 
te de Bats, Espagnole de nation, et 


) Tome I, folio 335 verso et mir., a Tannde 
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fort impudique, consentit ä Vassassi- 
nat de son mari, fächde de ce qu'il 
me lui laissait pas la liberte quelle 
souhaitait de recevoir sesgalans, dont 
le principal etait un moine augustin, 
professeur en theologie dans Puniver- 
site de Toulouse: il #appelait Pierre 
Arias Burdeus, et dtait nd ä Grenade 
en Esı e. Lui et un conseiller au 
senechal furent les principaux direc- 
teurs de l’assassinat. Le mari de cette 
ferame fut tue de dix-sept coups, au 


ü, mois de juillet 1608. Burdeus, con- 


vainca d’adultere et de meurtre, fut 
condamne & perdre la täte, et ä ötre 
ensuite dcarteld , ce que l’on exdcuta 
au mois de förrier 160g. Violante 
fut aussi punie du dernier supplice, 
avec quelques autres de ses rufiens. 
V’adultere de Burddus « demeura ve- 
riid par nombre sufisant de te- 
» moins, savoir: parune femme qui 
» lui soutint, et ä Violante, les avoir 
» vusen l’action mäme dans le bois 
» de la metairie de Launaquet, ap- 
» partenante d un couvent de reli- 
» gieuses , et autre qui disait les 
» avoir vus aller seuls dans ledit 
» bois. Il y ayai 
» moins singuliers, Pun desquels les 
» avait vus entrebaiser lascivement 
»& table dans un sien jardin & un 
» des faubourgs de la ville : Pautre 
v les avait vus deux fois dans une 
» chambre V’espace de deux heures... 
» Mais d’abondant etait cette malver- 
» sation qualifice de sacrilege „ 
» ayant occasion de soupgonner qu’il 
» avait abuse de Violante dans un 
» confessionnal en Peglise Saint-Jac- 
» ques, par deux temoins qui depo- 
» saient quil demeura deux heures 
» entieres dans ledit confessionnal , 
» avec une demoiselle de stature as- 
» sez haute ‚ telle qu'tait Violante. 
» Encore etait cette malversation ac- 
» compagnee d’inceste et d’adultere 
el, parce que Violante etait 
fille de confession, qu’il avouait 
» avoir confessee deux ou trois fois 
» en lachapelle Notre-Dame, qui est. 
» au clottre du couvent des Augus- 
» tins. Et pour le regard du meur- 
» tre,lebruit commun , etc. (2). 
(B)_Observations remplies d’eruli- 
tion.] A la manire de ce temps -Iä, 
elles sont entrelacdes des passages les 











(#) Sögla, Histoire tragique, pag. 14 et suir. 
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lus curieux des anciens auteurs. 

ax qui concernent les desordres 
de Pamour et les artifices des cour- 
tisanes a7 ont pas ete onblies. Cet 
ouvrage fut imprime & Paris, Pan 
1613, in-8°. Corras , conseiller au 
parlement de Toulouse, et rappor- 
fear du procds de ce mari imposteur 
Tis isait Martin Guerre, avait 

jä donne P’exemple d’un semblable 
commentaire sur un procds et sur un 
arret. 


SEYMOUR (Anse, MancuE- 
AITE et JEANNE), trois soeurs il- 
lustres par leur science, en An- 
gleterre , dans le XVI*. siecle. 
Elles composerent cent quatre 
distiques latins sur la mort de la 
reine de Navarre, Margueritede 
Valois, seur de Frangois Ier. 
qui furent traduits peu apres en 
grec et en frangais, et en italien, 
etimprinaes ä Paris , Yan 1551, 
sous le titre de Tombeau de 
Marguerzte de Valois ‚reine de 
Navarre, Nicolas Denisot (a), 
qui avait Et precepteur de ces 
trois doctes Anglaises (A), fit un 
recueil qui comprenait les tra- 
ductions de leurs distiques et 
quelques autres vers, tant A leur 
louange que sur la mort de la 
reine de Navarre, et le dedia & 
Marguerite de Valois, duchesse 
de Berri ,seur de Henri II (B). 
Le peu d’exactitude de ceux qui 
avaient parle de ce recueil (C) a 
ee cause que j’assurai dans mon 
projet que les Distiques dtaient 
un ouyrages different des &pita- 
phes de la reine de Navarre. Je 
orrige ici cette erreur, et j’a- 
voue de bonne foi que la lecture 
du Tombeau de cette reine m’a 
fait connaitre que mes conjec- 
tures Etaient fausses. Ce qui d. 





(a) H se faisait appeler comte d’4lsinois , 
Aleinoäs comes en Latin, comme le chance- 
ber de "Höpital le qualifie. 

TOME XIII. 





225 
apprendre ge sur desmatieresde 
fait il faut &tre fort reserveä con- 
jecturer. II vaut beaucoup mieux 
suspendre son jugement jusques 
äceque l’on ait vu toutes les 
Pieces. Je casse mes censures par 
rapport a MM, Joly et Moreri 
(b); et je reconnais en particu- 
lier geile sont excusables d’avoir 
appele princesses les trois seurs 
Seymour; car ils ont pu voir 
ces qualine Ala töte du recueil 
publi a Paris par Denisot;; mais 
Je persiste äsoutenir quelles n’d« 
taient point princesses, Elles ont 
€te loudes par divers auteurs, 
et nommement par Ronsard (D), 
et par Nicolas de Herberai, sieur 
des Essars (E), si connu par la 
traduction frangaise d’Amadis 
de Gaule. Il est un peu etonnant 
qu’aujourd’hui on IM connaisse 
sipeu (F). 

(b) Voyes Paveu de toutes ces fautes dans 
Peatrait une lettre du 23 mars 1693, ine 
‚sere dans le Courrier Galant du mois d’avrit 
1693. 





‚ avait did prece; 

doctes Anglaiser] 
frite d’ötre entendu Ii- 
uoique ses phrases se sen- 
la barbarie oh la lange 


Ronsard merite 
dessus, 
tent de 
frangaise dtait encore. 


Ois les Amoure gracieus 

Doucement leurs flesches dardent 

Core cz qui vous regardeneı 
‚Poire et d’avoir quelguefais 

Tant lev€ sa petitesse, 

Qu sous Foul de 1a voin 
labota vostre jeunesse, 

Fous ouvrant les beaux secrets 

Des vieuz Latins et des Grecr, 

Dont Uhonneur se renowelle 

Par vostre muse nowelle (1). 


L’ode d’oü ces vers ont &t6 tirds füt 
imprimde dans le Recueil des Disti- 
wes; mais Ronsard y changea bien 
les choses depuis ce temps-Iä. Je me 
sers des dernieres editions. 


(9) Ronsard, lin. 9 der Oden, pag. 618. 
15 
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B ...... Ildedia le tout a Mar- 
‚guerite . seur de Henri II.) Le 


chancelier del’Höpital n’oublia point 
cette circonstance dans les vers qu’il 
fit pour cette savante princesse. Voi- 
ci comme il parle:: 
Be ii iin bi det Dei, wre, 
jult, ac regale refersit pectus honestis 
Arabus : azimfam reramne in priveipe ba 
Tantum nulla decus tulit ungum regiä virgo. 
Tanumeros has cnnsa virci uteondert carıen, 
que suoe vellent 
Impulit ı huoe fult is seribendh caina pobt 
Firginibusque tribus vesigia prassa terendi.. 
Auyae hie longinquls sua capit prima Britannis 
Arms ngremanta er rrmong Bio, 
Tndeper Euzrpas ss formidable raus 
Ir spatiun Belgis devenit et urbein 
‚Parisiam, novs horpes üitperque ora mannı- 


es placult nastris argunientungue, Kor r 








Continubque alii mäternd vertere ling 
Grwcd alii ,atque itald,, mox et novajunge- 


‚Collibuit, justique voluminis addere formam. 
(C) Ze peu d’exactitude de ceux 
qui avaient parle de ce recueil.) Ron- 
sard nomme les Distiques de ces trois 
saurs une chanson chretienne. Riche- 
let, son commentateur , remarque 
jue c’etaient des distiques chretiens. 
"un et Pautre se sont bien gardes 
d’insinuer quelque chose qui püt 
faire soupgonner que ces distiques 
rdaient la feue reine de Navarre. 
Le chancelier de P’Höpital s’en est 
‚arde avec autant de soin qu’eux. 
ui aurait songe sur cela ä des epii 
Phes de reine? Les poätes, de quoi 
remplissent-ils ordinairement que de 
flatteries autrdes gear Fouyra- 
’y a-t-il de plus eloignd du 
ER des quaträine de Pihrac » 
ou distiques de. Michel Verin, que 
lcs pleurs des poötes sur le tombeau 
des grands du monde? J’ai donc cru 
(2) que des distiquen, qualifies chre- 
tiens, ötaient non des dloges fundbres, 
non de Pencens prodigue, mais des 
sentences morales. De plus fihs que 
moi y eussent et trompes. Cepen- 
dant', depuis que j'ai vu Pouvxage , 
je dois reconnattra.qu’il ya plus de 
moralites chretiennes que de louan- 
Er poetiques dans quelques - uns 
s vers des trois sceurs Seymour. 
(D) Elles ont eti louces nomme- 
ment par Ronsard. ] Son ode pour 
ces trois Anglaises (3) contient cette 
(2) Voyen le Projet de ce Dietionnsire , pag- 


(3) Cest la III. du Ve. live. 














SEYMOUR. 


louange entre plusieurs autres, que 
si Orphee les entendait, il ne vou- 
drait &tre que leur Ecolier : 
Mais si ce harpeur fameux 
Oyoit le chank des Serenes , 
i sonne aux bords escumenx 


‘Son luth payen.il fendroit, 
Be eslede rnit “ 
Deus eur chanan chrentiene 





Kon grave sohrey 
‚affoler le. 
Dede, 

Les trois seules de notre. 

Et si bien les sceut tenter, 

’ores on les oit chanter 
faint versjamean, qui surmonte 

Les nostres, rouges de honte (4). 
Je remargaerai par occasion que Ri- 
cbelet, qui a fait un commentaire 
Sur les’odes de Ronsard , n’a pasen- 
tendu le penultieme des vers que !’on 
vient de voir. Ilest Evident que maint 
versjumeau signifie les cent distiques 
de ces trı nglaiscs, ou ces vers 
quelles firent aller deux ä deux, & 
Vexemple de Caton et de Michel Ve- 
rin. Neanmoinslecommentateur s’est 
trouve-1ä dans les tenebres les plus 
epaisses: il croit que jumeau 
qui se ressemble, parce, dit-il, 
qu'elles sont seurs;, u c'est alusion 
aux crouppes de Parnasse gai sont 
doubles ei jumelles , ol les podtes 
vont apprendre & former parfaitement 
un vers, qui appelle jumeau com- 
me qui diroit Parnasien. Jugez si les 
commentateurs des anciens poätes ne 
nous enfont pas bien acoroire, puis- 
que caux qui se mölont Fespliquer 
les po&tes de leur temps et Ze leur 
nation sont sujetsä de seimblahles 
&garemens. II me serait aise de mon- 
trer que Muret, qui a commente 
quelques podsies’ de Ronsard,, n’en a 
Pastoujours bien entendu le francais. 

(B.... et par Nicolas de Herberai, 
sieur des Essars. ] Les louanges 
qu'il donne aux trois sosurs anglaises 
sont contenues dans une lettre qu'il 
leur erivit , et qui fut miso A la täte 
du Recueil des Epitaphesde la reine 
Marguerite. 
(&) Ronsard, lir. 9 des Odes, pag. m. 














SELEMNUS. 


(F) Il est dtonnant qu’aujourd’kui 
onles connaisse si peu. ] J’ai deman- 
de & des Anglais fort savans et fort 
verses dans la connaissance des livres 
et des auteurs ce que Vtait quo ocs 
trois illustres Anglaises dont je leur 
disais tout le peu que jen ars; is 
m’ont r&pondu qu’elles leur etaient. 
absolumentinconnues. Onm’a repon- 
du la m&me chosede Paris, quoique 
jeusse consulte des gens qui en ces 
sortes de connaissances n’ont guere 
leurs pareils. Il faut bien que cestrois 
illustresAnglaises soienttombeesdans 
Poubli , puisque M. Juncker n’en dit 
rien dansla Liste de Femmes savantes 

w’ila publide depuis quelque temps 
OÖ). DI cite quelquefois Pitseus: puis 
done qu'il ne parle pas des trois 
saurs Seymour, eest une preuve que 
Pitsdus nen parlo point non plus. Un 
de mes amis m’ayait dejä assurd que 
ni Baleus, ni Pitsdus, qui ont traitd 
si amplement des ecrivains de cette 
savante nation ‚ne disent rien deces 
trois seurs. 

sert Khppendis au Trait? de Ephe 

eis re Di Brkeramı quite plz 
&Leiprie, en ı6ga, io-1n. 

SELEMNUS, riviere de PA- 
chaie , avait et€ un jeune berger 
tres-beau gargon. La nymphe 
Argyra en devint si amoureuse, 
quelle sortait du fond de la mer 
pour aller coucher avec lui. Mais 
quandlesanneeseurentfait passer 
la fleur delabeautede Selemnus, 
lanymphecessade Faller trouver. 
Lejeune homme en mourut de 
regret,, et fut metamorphose en 
riviere par la deesse Venus. Ce 
changement ne le guerit pas de 

sion; il fallut que Venus s’en 
melät : elle Iui accorda la gräce 
de lui faire oublier cette nyın- 
phe. On ditque depuis cela cette 
riviere eut une verlu admirable, 
c’est que les personnes qui s’y 
baignaient, de quelque sexe qu'el- 
les fussent, nesesouvenaient plus 
de Y’objet de leur amour (a). 











(a) Er Pausanis , lib. VII, pag. 229. 
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Pausanias a raison de dire que si 
Yeau du Selemnus avait une 
telle vertu, elle serait prefera- 
ble & de grosses sommes d’argent 
(A). 

(A) Si son eau avait une telle ver- 
tu, elle serait preferable ade grosses 
sommes d’argent.] Ine faut pas &ı 
re tout ce que les poc 


seurs deromans font. 
sonnes amoureuges 








a-t-il de gens qui en perdent le bof- 
re, le.manger, le dormir‘, Ja sante, 
Pesprit ? Le nombre de coux qui en 
meurent est plus grand que l’on ne 
pense: ceux qui s’en pendent sont 
rarcs 3 la verite, mais ıl en trouve 
pourtant. Toutcela regarde ceux qui 
aiment sans &treaimds. Quant ä ceux 
geisont aimds autant fu’ aiment 
ils paient bien cher leurs plaisiı 
car pour ne rien dire des &garemens 
de leur raison , nide l’opposition qui 
se trouve si souvententre leurs veri- 
tables inter@ts et leur amour ; op- 
Bosition qui les expose & une infinite 
le traverses et de chagrins ‚ ne sont- 
ils pas assez malheureux par la seule 
jalousie qi accompague presque 
toujours leur passion ? Peut-on con- 
cevoir un &tat plus triste, plus pi- 
toyable, plus aflreux, que celui 
une personne jalouse? Qu’elle ait 
raison , ou qu’elle n’ait pas raison de 
concevoir de lajalousie , c’est la me- 
me chose ; son tourment n’en est 
pas moindre ; les chimres, les fan- 
tömes de son imagination ne la per- 
secutent pas moins ; le feu qui la 
mine et qui la consume n’en est pas 
plus supportable. Disons done, avec 
notre auteur, que il yavait dans 
le monde une riviere qui püt guerir 
les amans, elle vaudrait mieux que 
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Vor. Ei & uimgw drnbılas 7E abge 
mpadryar Apdray word ic d 
Bremas 73 Uhl mob Zanlarev. Quodnisi 
eomntentitium esset, quantäsis pecu- 
mid videri posset ca Selemni aqua 

reciosior (1). Ce serait de cette eau- 
Aa quiil faudrait dire Apger pr dep: 
zmals ensuite il.ne faudrait point par- 
ler de Por sans le mettre fort au-des- 
sous (2). Voyez la note. Le Zuocolo 
2 döpeint natvement les furcars de la 
Talousie , lorsqu’il introduit dans ses 

jogacs un personnage extraordi- 

nairement aflam& des 
de Famoor , et rdsolu ndanmoins & 
fenoncer, pourvu que Vobjet qu’ 
aim ne se radouciase pour personne. 
Won h3 giä cuore di si gagliarda le- 
na, che basti @ resistere a quel reo 
Pelano di gelosia., 

‚Che, mentre con la famma il gelo mesce, 

Tuutto  regno d’amor turba, € oontrista, 
siamialtiera ‚e sdegnosa la mia Del- 
Tin purche non rivolga. cortese © 
pin’, Io sguardo soave altrove : mi sia 
Tearsa de suoi favori, avana delle sue 
Sratie , che tuitavia, 











en 
Si dolce &.del mio amaro la radice. 
Ma non.posso giä soffrire, che ibegli 
'occhi sereni, i quali accesero nel mio 
eito fiamma inestinguibile d’amore , 
Habblıno a risshiarare il fosco d’O- 
razio co’ i raggi della lor’luce , 
Si nieghi a me, purche a eiaseun si nieghi; 
Che purche alt non splenda mio bei zole, 
‚Ne le tenebre ancor vivrö beato (3). 





Ne pouvantse promeltre ce pis-aller, 
il se d&sole;.il ne se soulage qu’en 
maudissant la jalousie comme un 
‚monstre sortides enfers. Ma, se il 
„ mio male rimane affatto senza rime- 
dio, non mi si tolga almeno, ch'io 
sfoghi in qualche modo il mio cordo- 
‚glio co’ i lamenti, e co'i pianti. 
(1) Pour entendre ceci il faus.comsulter oes 
vers de Pindare , od. I Olymp. 
"Apıcon piy öde 3 di 
Apvoie, aioBhpuaver wöp 
Are Dampiru yu- 
ri meydvopos HEoxa mAabrev. 
Optima quidem est aqua : 
Ei aurum,, velut ignis 
ıperbi FF 
Pausanias, lib. FIT, 
Leder Yen ade 
‚Faensa, Dinlogo della Gelosia, 
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ico Filopono di 
Pag. 129, 130. 


joux plaisire de 


SELVE. 


0 sorella.di Morte, onde veniste, 
Dj midi gli, Aero, horal mas 
Tornctik Linfernale, cacuro ieswe, 
Che wroppo te’ ai mars zen miapriei, 
‚Onde il venen, la piaga, e'! dolor mostro (h}- 
J’ai lu dans un’ certain livre qui 
fat imprime avec la Satire des Her- 
maphrodites (5) , qu’une dame ayant 
chantd d’un air assez triste (6) , et 
semeignd ‚par sa contenance (7) quelle 
avait le cur marri, onlui Germanda 
la cause de sa tristesse , & quoi, au 
liew de repondre , elle dit les paroles 
Ludovico : 








‚Che dolce püs, che pils giocondo stato, 
Saria, dig 





Ce furent sans doute les tourmens de 
1a jalousie qui obligdrent un podte 
du'm&me pays & faire un sonnet (8) 
oh, il dit ä son. confesseur : Si vous 
voulez me punir des fautes que Pa- 
mour m’a fait commettre ‚ ordonnez- 
moi de redevenir amoureux ; car il 
nya point de peine plus grande que 
celle-lä. 

Se pur brami punir Vai 

Beh tom amar che Fa monali 

‚Non v'% pena maggior ch'esier' amante. 

(& Idem, ibidem, pag. 137. - 

© Kaya Ia remargue C) da Larile Sauna“ 
eis, dans ce tome, Pag 

(6) Discours de Iacophile & Limne , pag. 

Darum 
urn de era, 50 der 

SELVE (Jan pe), premier 
president au parlement de Paris 
sous le regne de Frangois I. 
Voyez son article dans le Dic- 
tionnaire de Moreri. Je n’y 
ajoute que trois ou quatre par— 
ticularites qui peuvent le recti- 
fier et Porner , et qui m’ont die 
communiquees par M. Baluze. 
DI n’est point vrai que ce pre- 
mier president füt originaire du 
Milanais: il etait ne dans le Li- 
mousin , et il y a beaucoup der 
pareoce que la ville de Tulle fut 
sa patrie et celle de ses ancd- 








SELVE! 


tres (A). On lui attribue un li- 
vre qu’il n’a point fait (B), et 
est sans aucun bon fondement 
qu’un historien l’accuse d’avoir 
corromapu les memoires de Phi- 
lippe de Comines (C). Son veri- 
ville nom etait Jean de SaLva 
(D). Ceux qui ont fait les eloges 
des premiers presidens de Paris 
« marquentsa mort enl’anıdag 
au mois d’aoüt. Toutefois Jean 
Bertaud, qui a fait et a im- 
prime son €pitaphe en cette 
Imöme annee, nous apprend 
quiil fut enterre 4 Saint-Nico- 
las-du-Chardonnet ‚ le ıı du 
ınoisde decembre. Cette epita- 

pbe n'est pas sur son tom- 
» u, mais une autre fort mo- 
» derne (a). . 


zursenen 


(a) Mömoire communigue par M, Baluse, 


(A) Il etait nd dans le Limousin, 
et ily a beaucgup d’apparence que la 
ville de Tulle fut sa patrie et celle 
de ses anc&tres. ] Voici mes raisons : 
je me serrirai des propres paroles 
du savant homme qui m'a fait ’hon- 
meur de m’envoyer des memoires 
pour cet article. « (1) Jean de Selve 
» etait natif de Limousin. Cela n’a 
» pas de dificulte. La preuve en est 
» claire au commencement du trait& 
» de Beneficio; et d’ailleurs cela est 
» confirme par Gabriel de Lurbe dans 
» le livre des Hommes;illustres d’A- 
» qaitaine. Onne sait pas ndanmoins 
» de quelleville ou lien de Limousin 
» il dtait sorti. Il ya lien de croire 
> quil.&tait ne & Tulle, capitale da 
».bas Limousin. Ce qui me le fait 
» croire ainsi, est qu’en lan 1431 je 
» trouve dans un ancien titre Jean 
» de Salva nomme parmi les princi- 
» paux habitans de cette ville ; etsa 
» postörit6 y subsiste encore, sous 
” Praom nfanmoins de la Salve: a2 
» y a grande apparence que u- 
» Fatih du premier preddent 3 hit 
» que les auteurs de ceux de cette 
» famille qui subsistent encore & 
» Tulle ont change leur nom en ce- 


(1) Mämeire communiguc par M. Baluse. 
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» lui de Selve rendu celebre par le 
» premier president. Outre cette 
» conjecture, qui est trös-forte , on 
» trouve dans P’enquäte de nobles- 
» se de messire Christophle de Les- 
» tang, evöque de Carcassonne , et 
» commandeur des ordres du roi‘, 
» faite Pan 1617, que le premier pre- 
» sident etait fils de Jean de Salva. 
» Ce qui convient parfaitement & 
» Jean de Salva mentionue en l’an- 
» nee ıf3ı, m’yayant pas cent ans 
» entiers depuis cette annde jusques 
» en Fannde 1529, que le premier 
» president est mort. D’ailleurs la 
» m&me enquöte nous apprend que 
» Marguerite de Selve, sa saur, dtait 
» maride avec. Pierre de Juye, habi- 
» tant de Tulle. 

» Delä il est aisd de conclure que 
» la genealogie dela maison de Selve, 
» qui est imprimde dans les Eloges 
» des premiers presidens de Paris, 
» n’est pas juste, principalement en 
= ce quiy est marqud, que Vaieul 
» du president etait un gentilhomme 
» milanais *, » 

(®) Or lui atıribue un livre qu'l 
n'a point fait. ].« On le fait commu- 
» nement auteur du traite de Bene- 
» ficio ; mais Jean Bertaud (2) nous 
»'apprend que co n'est pas lui qui 
» en est Tauteur, mais son frere. 
» Adde fe. recor. Do. Johannem de 
» Salvd senatıls parrhisini principem; 
» cujus frater Johannes de Salvd 
» inter roliquos quum primishonoris, 
» 
» 
» 





sicuti probitalis su@ facile dedit 
documentum quum de. Beneficio 
insignem tractatum edidit (3). » 
(C) C'est sans aucun bon fonde- 
ment qu'un historien Vaceuse d’avoir 
corrompu les Memoires de Philippe 
de Comines. 3, de ae yois aucune 
» apparence äce queM.deBeaucaire, 
» & que de Motz,, avance dans son 
» Histoire, livre VII, chap. X, que le 
» premier president deSehre, uil dit 
» avoirdt6 ignorant dans Histoire du 
» temps de Louis XI et de Charles 
» VIII son fils, avait corrompu et 





“ Leclere , qui 
ans, ne croit pas 
ii mine hai, qaele präident de Selre. Co 
dernier &tait noble d’extraction ; Ic» autres ne sont 
que de simples bonrgeoi 

(2) Dans la livre dont on fait mention au com- 
mencement da dernier alinda de cet article. 

(9) Mömoire communique par M, Baluzc. 
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» mutil6 en plusieurs endroits les 
» Memoires dePhilippe de Comines. 
» Carla premiere edition de ces Mc- 
» moires a et6 faite en l’an 1524. Or 
» en ce temps-läle premier pröident 
» n’avait guere le loisir de penser & 
» faire imprimer des livres, princi- 
» palement les ouyrages d’autrui, Et 
» d’ailleurs les dditions sont confor- 
» mes & divers anciens manuscrits „ 
» comme M. Godefroy l’a remarque 
» dans sa preface sur ces Memoires 
»(4). >» 

(D) $on veritable rom etait Jean de 
Sauva.] « C'est ainsi quil est appele 
» dans P’epttre dedicatoire des Ept- 
» trea de Jean Raulin , imprimdes d 
» Paris en l’annde ıdar. Hobersus 
» Raulin Johanni do Salvd parisien- 
» sis senatıls primo presidi. Et dans 
3 je corps de epltre , faisant den al- 
». lusions sur son nom,il dit entre au- 
» tres choses : Te natura Salvum fe- 
» oit, ut alios absque improperio Sal- 
» vos faceres. Et dans l’pigramme 
» qui est ensuite de l’epttre dedica- 
» toire: 

» 4struit ante obitum nullum censura Solonis 

» Salvum. Te talem primulus ortus habet, 


» Dans la relation de la conference 
» tenue & Madrid, en Y’annde 1655, 
» pour la delivrance du roi Francois 
» Ier., il est appele Jean de Salva,, 
» dans une copie faite en ce temps- 
» Ri, que j'ai. Il est vrai que depuis 
» onatird an coup de plume sur le 
» mot Salva, eton a mis ä la marge 
» Selve. 

» Dans le trait€ de mariage d’He: 
» cule d’Est, fils d’Alfonse, ducde 
» Ferrare, avec Rende de France, 
» fait & Saint-Germain-en-Laye,le ıg 
» förrier 1527, ce president, qui 
» etait procureur de Renee ä cet ef- 
» fet, yest appele Johannes de Sal- 
» vd dans une ancienne copie du 
» tartaps , que j’ai aussi. ° 

» Jean Bertaud Perigordin fit im- 
» primer, en Pannde15ag,trois livres 
» de Cognatione sacerrimi Johannis 
» Baptiste, ohfaisant un denombre- 
» ment descanonistes et jurisconsul- 
» tes fameux „ prineipälement des 
»-Aquitains, il dit: Adde ferecor. 
» Do. Johannem de Salva_senatils 
» parthisini principem. Et dans Pe- 








(4) Mäwmoire communique par M. Baluze. 


. 
SENGEBERE. 


» pitre A Frangois de Marsillac, pre- 
3 Tier president du parlement de 
» Rouen, quiaavait dpouse une file 
» da premier president de Salva , il 
» dit: Fidelissima uxor tua Ma; 

» lena & Salvd. Le mäme a fait Vepi- 
» taphedu premier president de Sal- 
» va, danslaquelle faisant un abre- 
» gd’de sa vie, il commence par ces 
» vers: 


» Salva domur dedit hanc , qui Salves fecie 


» Oppressos miserd conditione eos (5). = 
(5) Le möne Mömoire. 


SENGEBERE (Porxcarre) , 
jurisconsulte au XVII*. siecle, 
&tait.de Brunswick. Il a fait un 
livre contre M. de Saumaise (A). 
« Ildisputa une chaire en droit 
» de !’universit€ d’Angers con- 
» tre un nomme Macquin (a). » 
M. Menage ‚qui ayait et€ son 
disciple , ne s’oublia point pour 
lui rendre service dans ceite oc- 
casion; mais Macquin lui fut 
prefere parce. quil en savait 
plus que lui. Neanmoins; & cau- 
se de son merite et de sa capa- 
cite dailleurs , messieurs d’An- 
gers lui firent une pension .de 
sent &cus par an, pour Vobliger 
de rester dans leur ville; et M. 
de Boileve, conjointement avec 
quelques autres: personnes, lui 
en donna autant; de sorte qu'il 
avalt siz cents livres chaque an- 
nee. On voulut Vaccuser doir 
corrompu: ses juges ; mais. M. 
Mönage für von defenseur. Ceux 
qui ont fait des memoires pour 
'servir ala Vie de M. Menage(b), 
disent quil plaida plusieurscau- 
ses au parlement de Paris, une 
entre autres pour M.Sengebere, 
qui voulait repudier sa femme 
a u enee 


(6) Ms sont au devanı de la Suite du Me- 
nagiana,  ' 


SENGEBERE. 


pour cause d’aduliere (c). Il est 
bien etrange qu’il n’ait rien dit 
de cela en parlant de ce proces 
(B}; car Poccasion semblait de- 
j ander necessairement qu'il 

Wo pas leservice qu’il avait 
rendu & son maitre. 


(©) Voyez ‚tom. X, pag. of, remargus 
a ananps- 44 
(A) Ila fait un livre contre M. de 
Saumaise.] Voici un morceau des 
conversations de M. Menage.« Senge- 
» bere, mon mattreen droit, a dcrit 
» contre le livre de Mutuo * de M. 
» de Saumaise ä qui Von envoyait leg 
» feuilles de louvrage & mesure 
» qu’on Pimprimait, et M. de Sau- 
» maise m’crivit sur co sujet que 
» Sengeböre ne lui disait pas d’inju- 
» res, mais que ses railleriesn’etaient 
» pas moins piquantes que des inju- 
» res- U me manda en m&me temps 
» qu/il repondrait. Mais. Sengeböre 
» avail,mieur developpe la matiere 
» que, etil ne repondit pas (1). » 
(B) Il est bien etrange qu'il n’ait 
rien dit de cela en parlant de ce pro- 
c85.] Cest un procds dont ila parle 
une manitre fort ingenue,, et sans 
nul dessein de couyrir le faible de 
celui qui lui avait donne des legons 
&e jurisprudence : « Sengeböre, doc- 
» teur en droit ä Angers, ayant ac- 
» cusd et convainca d’adultöre sa 
» femme, qui etait fort belle, il la 
» fit enfermer dans un couvent, et 
» prit une conouhine en 5a place. Un 
» railleur , se trouvant dans une 
» compagnie oü Von parlait de V’af- 
» faire dece docteur,, dit assez pl: 
» samment : Pour prendre une p.... 
» il aurait aussi bien fait de garder 
» sa femme (2). » Si M. Menage plai- 
da en cette rencontre pour le mari, 
on ade Ia peine ä concevoir pour- 
quoi il ne le dit pas lorsqu'il raconta 
. N i 
ancune dung Niet nlcer dugiel 
two contre Saumaise est de 1045, autant que je 
„ou "Leere ne rt 











(0) Mönagiana, pag. 137 de la premiere editi 
Po ic) “ 
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ie Sengehöre avait gagne son pro- 
Cs. Il nfavait pas oubliede dito. sur 


un sujet moins important (3), quil 
avait etd son defengeur. Ce sujet 
‚moins important etait qu’on voulut 
accuser Sengebere d’ayoir corrompu 
les juges de la dispute d’une chatre 
en droit. Cela n’est pas tröp intelligi- 
ble ; carilarait did exclu de sa pre 
tention. Ärrive-t-il que ceux qui 
fagnent un, proods aocusont colui qui 
'a perdu d’avoir corrompu las juges? 
et en tout cas cette acgusation ne 
tomberait-elle point sur les juges plu- 
töt que sur le plaidant qui les aurait 
corrompus? Jes juges qui se laissent 
corrompre ne sont-ils pas plus cou- 
gables que leur corrupteur® I faut 
lonc rectifier cet endroit du Mena-, 
giana, et au lieu de ces paroles, or 
voulut Paccuser d’avoir corrompu ses 
Juges, il faut mettre qu’on voulut 
Vaccuser d’avoir täche de les corrom- 
re. On n’eüt pas interesse los juges 
ins cette cause, onne les eüt pas 
forcds 4 prendre parti pour Sengehe- 
re, etil peut fort bien arriver qu’a- 
pres le gain d’un procds on veuille 
fousser son triomphe encore plus 





[oin, et couvrir d’une nouvelle con- 


fusion sä partie adverse en la’ oon- 
vainquant d’avoir youlu recourir aux 
fraudes et aux voies de seduction. 
Fai dit ailleurs (4) quily a des 
gens qui souhaiteraient que ce plai- 
loyer.deM. Menage füt imprime. C’e- 
yon, 1% h 
tait un avocat fort capable de reus- 
sir dans une cause de cette nature. Il 
aurait pu debiter cent choses bien 
appliquees, et fort joliment tourndes, 
et puisque’ Ta femme fut convaincue, 
et que sa beaut6, quelque grande 
quelle füt ‚ne la sanva point, ilfant 
croire que Ies preuves du mari etaient 
aussi fortes que son avocat aurait pu 
les sauhaiter. Or c’etait un grand 
ayantage pour son avocat, 2t une 
circonstadce d’autant plus favorable, 
quelle donnait un caractere de supe- 
riorite fort propre ä confondre les 
lieux communs de l’avocat de la 
femme. Quand les procds d’adultere 
sont doufeuz, P’ayocat qui plaide 
Contre le märl se donne des afrsin- 
sultans,, et le tourne en ridicule 
une maniere impitoyahle, et cela 


(3) Yoyen le texte de cet article. 
(4) Tom. X, pag. jo4, remarque (D) de Varti- 


de Minsce, 


23a SENGE 


@tonne un peu l’avooat qui plaide 
Contre la Terme. Que die, Blade 
ces procds sont douteux? il fallait 
dire quand m&me ils ne sont pas 
douteux (5). M. Chevreau sera mon 
garant; car voici ce qu’il raconte au 
sujet d’un vieux gentilhomme gi 
avait dpouse une jeune femme: « De- 
» puis qu’elle #’est vue par cette do- 
» nation la mattresse absolue de la 
» meilleure partie de son bien, elle 
» s’estmis en töte les ajustemens et la 
» bonne chere, et paie de mepris ou 
» d’indifferencetoutes les caresses de 
» son barbon. 
» Hine dolor, hine laeryma. 

» Mais ilyaquelque chose de plus af- 
» fligeant pour ce bon vieillard, et 
» si vous le voulez savoir en peu de 
» mots, c'est que pour les personnes 
» de son äge, 

Kennen Est indeelinabile cornu. 
effet, il a eu des preuves, de 
» la force des demonstrations de 
» geometrie, que la galante avait fait 
» Be ini une böte asornen; et que 
» celle qu'il appelait ordinairement 
» son tresor n’etait qu’un tresor d’i- 
» niquite. Quelgues raisons qu’aient 
» 

» fui conseiller de ne point rendre 
» pour leur honneur propre son cha- 
» grin public, il n’a eooute que sa 
» colöre et son desespoir, et west en- 
» tät dereduire cette dame dans un 
» couvent, parle m&me arrät qui cas- 
» serait la donation qwil Iui avait 
» faite. I] a puissamment sollicite, 
» produit contre elle beaucoup de 
» Papiers, et engage mö&me une jolie 
» terre pour fournir ä ce qui pour- 
» rait avancer !’execution de son pro- 
» jet. La dame achoisi un avocat qui 
» ®’exprime avec une facilit€ m. 
» veilleuse, qui n’est nullement in- 
» töressd ; parce qu'il est aussi riche 
» que voluptueux; et qui.ne plaide 
» jamais une cause d’appareil pour 
'» une belle, que son plaidoyer, ä ce 
» quel’on dit, ne lui vaille unejouis- 
» sance. Il exagera, jusques ä tout ou- 
» trer, la naissance et le merite per- 
» sonnel de cette dame, sa vertu, 
» dont memesa physionomie pouvait 
» repondre ; Paccablante jalousie de 

reine int mon raisonnament; car 
a ee Varocat de la femme 
“it moins & eraindre quand le droit de Uhomme 
eu plus erident, 





u trouver ceux de sa famille pour fi 


BERE. 


» son mari , fondde sur des son- 
» ges; et dans ce mari tout le degof- 
» tant et le ridioule de la vieillesse. 
» On ajoute que cette action a did 
» celle d’un orateur eh corps et en, 
» äme, et que la galante Ya pay. 
» sar le möme pied. La cause, qu. 
» avait durd deux audiences, a FH 
» renvoyde au mois de septembre , 
» jusqu’apres la fte de Saint-Mar- 
» tin, Les deux parties se sont re- 
» tirdes; le gentilhomme dans son 
» village, etla dame dans la maison 
» dont elle jouit par le contrat de 
» son mariage. Dans cet intervalle un 
» des neveux du vieux gentilhomme 
» le visita pour savoir de ui les par- 
» ticularites de son proods, dont il 
» n’etait inform& que par des bruits 
» sourds ou passionnes, quoiqu’on 
» lui et dit que !’avocat de la jeune 
» dame V’ayait accabl& de la maniere 
» dumondela plus outrageante (6). » 
Les conseils de ce neveu furent qu'il 
fallait finir ce procds par un® bonne 
röconciliation, et il declara meme 
qu'il et mieux valune lavoir jamais 
commence. Il se donna en exemple, 
et n’oublia point Ja conduite de son 
frere. Vous ne cherchons point, mon 






Frere et moi, dit-il, (9), ce que nous 
'serions fächds de trouver, eine voyons 
Pas que le plus grand bonheur dun 
mari consiste toujours a &ire devin. 
Nous allons droit & notre repos, et. 

’ons qu’un hommme qui est ordi- 
‚nairement avec sa femme sur lc Qui- 
vive, ne saurait Prendre qu’un me. 
chant parü. Les remontrances ou il 
entre de la jalousie sont suspectes : 
les defensesirritent souventl’esprit des 
coquettes deja prövenues queles eauz 
derobees sont les plus douces ; et nous 
n’avons pujamais concevoirqu’unma- 
Ti precepteur filt plus commode qu'un, 
mari tyran. Sans €ire brutal, on n’en 
vient point & la violence ; et quand on 
se veut Pourvoir en juslice, on ne 
manque point de s’atlirer le mepris 
des juges , quien cas pareil en usent 
bien mieux , et ne font point retentir 
les chambres des galanieries de leurs 
familles, quils cachent m£me a leurs 
confesseurs. En verite, si la justice 
devait connattre de tous les desordres 
de ceite mature, les parlemens , les 


(6) Chevreau , OEuvres möltes, p. 52 et suis. 
(9) La meme, pag. 57. 


SENGEBERE. 


presidiauz ‚les bailliages ei les juri- 
dictions inferieures ne suffiraient pas 
& les regler; outre que les procedu- 
res coıltent beaucoup, et qu’a nos de- 
‚pens les avocats et les procureurs de- 
viendraient bientöt les plus riches de 
tout le royaume. Voici une partie de 
lareplique : « (8) Je vous avoue 
» franchement, repartit Poncle, que 
» le dernier laidbyer del’avocat de 
» mou infiddle m’a percs le c@ur; 
» etiln’a nullement tenu ä lui que 
je n’aie passe pour le plus fou et le 

» plus mechant de tous leshommes. 
» Vous saurez encore queje ne fus 
» pas plus tötsorti de lajchambre,que 
Jentendis une voix confuse de li- 
» braires et d’autres marchands s’a- 
» dressant d moi ‚ Voici monsieur, de 
» Curieuz impertinent ; le C. imagi- 
» naire ; Peigne de corne : et il n’'y 
» eut pas jusqu’ä un miserable 
» con de Boutique » qui ne me suivit 
»sur les bas de la grande 
» cour, et qui, par une froide allu- 
» sion, jouait ä mes cötes de la corne- 
» muse. Lä tous les marchands se rd- 
» crierent d’un commun concert, 
» Peignede corne, et j'essuyai toutes 
» les ordures, c’est-ä-dire toutes les 
» mechantes plaisanteries des halles 
» (9). » Le neyeu se servit adroite- 
ment de ces circonstances, et per- 
suada au mari de se reunir, et se 
rendit le mediateur de la reconcilia- 
tion, etlatermina heureusement (10). 
Le vieillard n’aurait pas ete peut-&tre 
aussi heureux que Sengebere, qui 











vint 4 bout de faire encloftrer sa fuit. . 


femme. Il fallait bien que ses deman- 
des fussent justes, et qu'il eüt droit 
&demi, pufsqu'il gagna son procds. 

i Von fait attention au chäti- 





Mais si 

ment ä quoi sa femme bien convain- 

cue d’adultörefut soumise, on le trou- 

vera si leger, qu’on s’ecriera tout 

comme au temps de Juvenal (11) : 
++. Ubi nanc lex Julia ? dormis? 


Tue sont devenues les lois romaines ? 
cell d’Auguste (12), celle deConstan- 
in, celle do Justinien? La premidre 


&) Chevrean, OEurres möltes, pag. 58. 
„) Conferes ce que desmus, eitation (14) de Lar- 
ee ie : 
(ve) Cheroeau , OEavres möldes , pag« 60 
(1) Fuven., sat. IL, vo. 37. 


(4) La li Juli, de Adulteris ss auribude par 
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dtait moins rade que la seconde; car 
la loi Julia ne condamnait point au 
dernier supplice les adultäres;celle de 
Constantin les y gondamnait. Justi- 
nien Padoucit ä Pegara des femmes; il 
secontenta de lescondamner au fouet 
et ä laclöture, et il permit meme aux 
maris au bout de 
deux ans; et, s'ils monraientavant ce 
tempa-lö,0u qu’ilene voulussentpoint 
les retirer de la clöture, elles etaient 
condamnees ä &tre rasdes, et ä pren- 
dre P’habit monastique, et d passer 
en cet dtat tout le reste de leurs 
jours: (13) Primus Constantinus ca- 
‚Pitis poend adulterüi crimen vindican- 
dum constituit (*ı) . . . . . Capita- 
lem autempoenam Justinianusin mas- 
eulis probat, mulierem verö verberi- 
bus c@sam in monasteriun. detrudi 
precipit, datd potestate marito in- 








r- ira biennium, si hoc ezistimaverit, 


sam inde revocandi, quo transacto, 
aut viro premortuo eam raso capite , 
monastico habitu amieiri, et illle omn& 
vita tempore manere (*") jubet. On se 
relächa peu & peu de cette severi 
etily eut des provinces (14) qui lais- 
adrentä une femme adultere lamı 
des biens que son mari avait acquis. 
Le pape Honore Ill reforma cette cou- 
tume scandaleuse. Apud Rupella- 
nos... .jam olim invaluere non- 
nullz consuetudines, quarum duo 
eapita ä jure et honestate publicd 
abhorreniia damnavit Honorius III, 
P., in Epistold decretali ad Majorem 
ei "Burgenses de Rupelld. Primum 

ü. .. „ Alterum fuit, ut mulier 
‘ob adulterium non amitieret lucrum 
inediee partis omnium honorum per 
Pirum qusitorum constante mairimo- 
nio; cansuetudinem emendavit pon- 
tifex, quoad proderat mulieribus adul- 
teris (15). 

Notez que la raillerie que M. Me- 
nage a rapportee (16) a le defaut de 






13) Barnabas Brigonias. ad legemJaliaps, da 
julteris, pag. 150. 
(") Z. quamvis a. C. de Adulter, 

(+2) Nov. ut nulli judie. 

(14) Da Rochelle ‚par exer 
[X 





‚plusieurs savans, non & Jules Cäsar, mais & Ä die 


Auguste, 
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1a plupart des bons mots : examinez- 
laäla rigueur, vous trouverez qu’elle 
porte sur des faussetds;"car, le 
Ingemeut des hommes, l’infidelite 
Pune femme est la honte et le des- 
honneur du mari. Le concubinage 
n’est point sujet ä cette interpreta- 
tion, et n’oblige pas aux me&mes 
&pards pour la compagne ; ot ainsi le 
choix de Sengeböre ne roulait pas 
entre de pareilsinoomy&niens, comme 
le railleur le suppasait. 


SENNERT (DasteL), mede- 
cin illustre *, naquit le 25 de 
novembre 1572, & Breslau, ou 
son pere etait cordonnier. II fut 
envoye & l’academie de Wittem- 
berg, l’an 1593, et y 
'grands progreg en philosophie 
et en medecine (a). Il vit !’aca- 
demie de Leipsic, celle d’Iene, 
celle de Francfort-sur-l’Oder, 
et puis alla & Berlin, Yan 1601, 
our .y apprendre la pratique 
Fr la medecine ; mais f ne sy 
arröia guere, il s’en reidurna 
bientöt & Wittemberg,, et y fut 
romu au doctorat en medecine, 
k 10 de septembre de la meme 
annde, etun an apresä lachar- 
ge de professeur en la m&me fa- 
culte. Il fut le premier qui in- 
troduisit l’etude de la chimie 
dans cette universite; et il s’ac- 
quit une grande reputation par 
ses ouvrages (A) et par sa pra- 
tique (B). Il se maria’ trois 
fois, et n’eut point d’enfans de 
ses deux dernieres femmes; mais 
il en eut sept de la premie- 


re. Il mourut de-peste a Wit- mala. 


temberg , le 21° de juillet 1637 


*Joly renvoie au 14°. volume des Memoi- 
res do Niceron, qui cite Bayle parmi ses.au- 
toritds. 

(a) In studüis philosophicis eos progressus 
fecit, ut anno 1. die 3 mens. apr... lau- 
red philosophica inter 58 candidatos quarto 
Ioco ornatus sit, Vita Senuerti, in limine 
Operum, 


fit de 9 


SENNERT. 


(b). La libert€ qu’il osa pren- 
dre de contredire les anciens Iui 
suscita desadyersaires; mais rien 
ne fut plus mal regu que le 
sentiment qu’il avanga sur l’o- 
rigine des ämes. Il croyait que 
la senence de tous les &ires vi- 
vans est animee (C), et que l’ä- 
me de cettesemence produit ’or- 
ganisation. On l’accuse de blas- 
pheme et d’impiete, sous pre- 
texte qu’il enseignait que l’äme 
des bötes n’est pas materielle 
Di; car on pretendit que c’etait 
la m&me chose que d’enseigner 
welle est aussi immortelle que 
Yäme de ’homme. Il rejeta cette 
consequence; il n’osa pas dire, 
comme font d’autres, que l’äme 
des betes subsiste apres la mort 
dusujetquelle avait rendu vivant 
(E). II ayait une opinion assez 
singuliere sur lacause des md- 
taux et des mineraux : il en at- 
tribuait la formation a des £tres 
intelligens et spirituels (F). 


(&) Tire de sa Vie, in limine Operum , 

Yoyes aussi son Oraison fundbre prononuse 

Auguste Buchndrus. Elle est dans les 

Memorie Modicorum du sieur Witte» pag. 
a sur. 


(Au Hasquisuns grande reputation 
par ses ausrages.) Ms sont cn grand 
nombre, et ils ont ete reimprimessou- 
vent en France et en Italie.La derniere 
edition, si je ne metrompe, estcellede 
Lyon, 1676. Elle est divisöeensix vo- 
lumes in.folio, La division des pre- 
cedentes n’etait qu’en trois tomes (1). 

(B) . . : Et par sa pratique. J-Les 
des recouraient & lui de toutes 
parts, et il ne rofusait ä porsonnesen 
assistance. Il prewait.ce.qu’on lui den- 
nait pour ses peines, et n’exigeait 
rien ; il rendait m&me aux pauvres ce 
qu'ils Iui donnaient (a). La peste fut 
Plus de sept fois 4 Wittemberg pen- 





(6) Voyen Mercklinus, in Lindenio renovamo. 
(1) Pauperibus honoraria ajjerentibus ea re- 
sts. Vita Senuerü, in Iimine Operunn, 


SENNERT. 


dant qu’il y_professait ; mi 
ilge se mit & V’ecart; i 

de secourir les malades. L’dlec- 
teur de Saxe, quüil avait gueri d’une 
grande maladie, Yan 1638, le mit au 
'Dombre de ses medecins ordinaires, 
et lui laissa neanmoins la liberte de 
demeurer & Wittemberg. Plusieurs 
dacs, princes, comtes, et gentils- 
hommes ‚ se servirent heurensement 
de ses remödes et de ses conseils 








mettre entre les mains de Sennert (3). 
Saivant cet avisil fit un voyage & 
Wittemberg, et s’en relourna gueri. 
Polonus. . . non vidit tantum at. 

eoram admiratus SENNERTUM 


et; sed maclus ingenti Benaficie 
etiam, cum vidisset,, discessit. Dt in- 
lelligeret, rt supra verum narrässe 
famam : et pauciora propemodim re- 
Wulisse: erpertus novissim& opü 

trem felicissimum ; quem medice 
geinis ‚Principemsalutaverat an- 





(© IH _eroyait que la semence de 
lous les &tres vivans est animde.) Les 
dificultes qu’il trouvait dans les au- 
tres opinions le conduisirent ä ce sen- 
timent.Il tronvaitabsurde ce que di- 
went ordinairement les scalastiques 
6), que les formes substantielles ne 
sont point produites; car, disent-ils, 
C'est au cormposd natarel,, et non päs 

ses parties, que l’attribut d’&tre pro: 
duit dait convenir. Il ne s’accommo- 
&it point de Popinion d’Avicenne, 
quil ya une intelligence celeste pre- 
Posce äla formation des Ames, qui 
ne se sert des senfences que comme 
@un instrument. Avicennas animas 
Yiventium non &.parentibus, sed & 
Yeddam yermarum datrice, seu ut 

ealiger Exerc. 97 Joquityr , forma- 
tum promacondä intelligenuid quan 
Coleodeam nominat, provenire' sta= 
tuit, docetque cwelestem hane mentem 
ul vemine lanquamı instrumento ad 
Producendam animam vegetäniem et 


"@) Ibidem, 


(4) Augustus Buchuerus „ in-Orat. Ammebri Sen- 
werü, apud Witte, Mor. Medi 











\ Pag. 91. 
9 Toletus , Conimbricenses, cr alü, apud 
‚ertum de Generat. viventium , cap. 7, Pag. 


133, iom. Tedit. Lugd., 1676. 
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sentiontem (6). 11 ne s’aocommodait 
pas mieux de Popinion de Fernel (7), 
ae leo eieuz forment les Ames, et 
qu’ils les envoient dans une matiere 
bien preparde. Il se moquait, et ilfai- 
sait bien, de l’opinion ordinaire des 
scolastiques, que les formes substan- 
tielles sont lirdes de la puissance de 
ka matiere, educuntur & potentid ma- 
teria; Ü rejetait la verta plastique 
que plusieurs auteurs ont attribude 
& la semence ®, DI crat done qu’il 
fallait admettre le sentiment de quel- 
ques auteurs anciens et modernes, 
(ae l’äme est dans la semence avant 
Vorganisation ‚et que c’est elle qui 
forme cette machine admirable que 
nous appelons corps vivant. Il cite 
(g) deux beaux passages ‚ ’an de Ga- 
lien (10) ‚ Pautre de Titelmanus (11), 
qui ‚contiennent la description 
Vartifice qui ®’observe dans les plan- 
tes et dans les animaux. Le dernier de 
‚ces deux auteurstrouve un plus grand 
sujet d’tonnement dans la maı 
ordinaire des gendrations que dans 
3a premidre production des especes 
auimees; et en effet on comprend 
mieux que Dieu produise imme- 
dieternent des plantes et des ani- 
maux, que P’on ne comprend que la 
semence: ait la vertu de prodttire 
Worganisation, cette machine si in- 
dustrieusement construite , qu’en 
comparaison de cı les -ou- 
wrages des mathematiciens ne sont 
e grmiärett, et qu’une invention 
fant. Quöd kec humani corporis 
dispositio.cx operatione est virtwis, 
que latet in paterno semine (fadis- 
sima, et vix nominanda subslantia, 
quam absque abominatione nemo 
wonspteit) quödque in eo Yam pracla- 
ra Jaeat virtus , vorpus tam admira- 
bile sic efiviendi ac fabrivandi, quöd 
tota intius irabilis dispositionis 












effteacia in Ulo realiter inexistat , in 
nobla meritd in immensum ‚aggravat 





maleriam prepsratera ex ihancamı Immitti. Adern, 
Ibidem, pag. vafı 

(6) Yile Jacobum Sehegkium, lb. I de plat 

acalaie, apud Sehnen. lem, cap. P 








idem , pag. 130. 

ten. ib. III de Usa part. , cap. X 
(ur) Franc. "Titeln „ tib. PIIL Büya., 
cap. AT. 
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Pondus considerationis nostre , id 
prorsus stupidos et atlonitos reddit, 
itque exclamare nos, et voce 
apertd confiteri, quöd non solum ipee 
magnus sit in semetipso, neque sol 
ü sed etin|abjectissi- 
‚simisque et minimis 
‚gloriosus (13). Galien n’a pu com- 
'rendre quelle est la cause ordinaire 
"un ouvrage si excellent; mais no- 
tre Sennert simagine que les Ames 
contenues dans la semenoe ont, cha- 
sung dans som espice, ia facalıd et 
’industrie @’organiser Ja matiere. 
Eui verö Galenus caussam, 
illa omnia fant, se invenire posse 
desperavit, mihilque häc in re vel pro- 
babile reperire se potuisse, atque ideb 
magnd tristiid afectum esie testa- 
tur, lib. de Fest. Format. cap. Vi; ta- 
men si considerässet, istas operatio- 
nes anima cujusque speciei proprias 
esse, non ita difficulter agnoscere 
‚Potuisset, ab animd in semine latente 
istas operationes provenire (13). Pai- 
merais mieux dire, comme Galien, 
quion n’y voit goutte,que d’attribuer 
une Arne cachde dans un petit uf, 
V’habilete necessaire .& construire un 
corps de fourmi, un corps de-pou- 
let, etc. Sennert a reussi fort bien 
& rdfuter les hypothäses difffrentes 
da la sienne ; mais il admet certaines 
choses que P’on ne sanrait compren- 
dre. I veut (x4) que les Ames n’aient 
point de quantite et qu’elles soient 
indivisibles, et que ndanmoins elles 
se puissent multiplier chacune dans 
son espece; c’est-ä-dire que l’äme 
d’un chien produise plusiewrs autres 
ämes de chien. Ce serait une verita- 
ble creation, et un ouvrage plus di 
fiile que la conversion de la matiere 
de la sermence en un corps organise, 
Si Thypothöse qu’on ainventde depuis 
sa mort luiavait etöconnue, je pense 
u’ill’aurait admisede toutson ceur. 
©est callo dont jet parld eirdessus 
(15), et Pia fourni de si helles ou- 
vertures älillüstre M. Leibnitz ; ’est 
celle des physiciens modernes, qui 
ayant decouvert par le microscope , 
quil y a des animaux dansla semen- 
















aus, ibidem, apud Sennertum, de 
30 tom I. 


I, pag. 130 omi I. 
(13) Sennert,, ibidem. . 
(16) Sennert., ibidem, pag. 132 col. x et 2. 


15) Dans Varticle R + remarque (H), 
a antun u 


SENNERT. 


EZ 


ce, estiment que les coı vivans 
sont organises avant que de naltre, 
et apparemment depuis l'origine des 
choses. Cela les conduit ä cette pen- 
ade, que depuis le oommencement 
du monde les ämes ont continue d’d- 
tre unies au m&me corps organisd, et 
que la gönerationon la naissance n'est 
jue Pextension ou V’accroissement de 
individu, qui est le sujet primitif 
et continuel de l’äme; que ce sujet. 
n'est point detruit par la mort;; qu'il 
me fait que perdre les parties de 
matiere dont il s’etait agrandi; qu’il 
ea recouvre de nouvelles dans une 
autre renaissance, etc. Cette hypo- 
thöse dissipe les dificultes inconce- 
vables oü Pon se trouve reduit, 
quand on veut assigner la cause 
Vorganisation. Recourir.ä Dieu com- 
me & la cause immediate, ce n’est 
point „gbilosopher. Recourir aux lois 
generales de la communication du 
mouvement est une pauvre ressoar- 
ce; car puisque, de l’aveu de toutes 
les sectes , ces lois ne sont pas capa- 
bles de produire, jene dirai pas un 
moulin ou une horloge, mais le plus 
gronier instrument qui se voie 
boutique d’un serrurier, comment 
seraient-elles capables de produire le 
corps d’un chien, ou meme une rosg 
et une grenade? Recourir aux astres 
ou aux formes substantielles, e’cst 
un pitoyable asile. N faut ici une 
cause qui ait Pidee de son ouvrage, 
et qui connaisse les moyens de le 
construire : tout cela est necessaire 
äceux qui font une montre et un 
yaisseau; & plus forte raison se doit- 
il trouver dans ce qui fait Porgani- 
sation des Ztres vivans. Il est bien 
sür que les astres w’ont point Videe 
d’un corps humain, et qu’ils igno- 
rent la maniere de le construire. 
peripatetioiens avouent que la forme 
substantielle des plantes et celle des 
bötes ne.connaissent pas comment 
il faut modifier la matiere pour lui 
donner les organes qui sont dans un 
arbre et dans un poufet. Elles ne sont 
donc point la cause de cette organi- 
sation. Ceux qui disent quelles en 
sont la cause, quoiqwelles ne sachent 
sVartifice de cetouvrage,sont mille 
is plus absurdes que ceux qui di- 
raient que Phomme peut faire une 
horloge sans y songer, sans en avoir 
jamais ou Pidee, sans savoir ce quil 
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fait mi ce qu'll cherche. Cette objec- 
tion ruine Uhypothesede Sennert: car 
iln’aurait ose dire quel’äme, qu'il ad- 
mettait dans la semence des plantes 
et dans la semence des animaux , 
avait lidde de tous les organes des 
plamtes et des animaux, et qu’elle sa- 
vait Ja maniere de ies construire et 
de les placer oü il fallait. On lui eßt 
done fourni un trös-bon soulagement, 
si on Iui eüt enseigud quil ya des 
individus organises dans la semence ? 
car il est plus facile de concevoir 
qu’une Ame unie ä de tels individus 
les peat faire croitre, qu’il n’est fa- 
eile de comprendre quelle peut or- 
gauiser une goutte de liqueur, et.la 
convertir en un corpe dechien. 

Je connais d’habiles gens qui se 
vantent de comprendre que les lois 
geudrales de la communication du 
mouvenent,quelque simples,quelque 

‚u en nombre quelles soient, suf- 

td faire croftre un fartus, pourva 
qu’on suppone ‚quelles le trouvent or- 
‚ganise. Mais j’avoue ma faiblesse ; k 
ne saurais bien comprendre cela. Il 
me semble qu’afin qu’un petit atome 
organis6 devienne un poulet, un 
chien, un veau, etc., il est necessaire 
qu’une cause intelligente * dirige le 
monvement de la matidre qui le fait 
erottre; une cause, dis-je, qui ait Pi- 
dee de cette_petite machine, et des 
moyens de }’etendre et de Pagrandir 
selon ses justes proportions. On m’a- 
vouera, je m’assure, quil pas 
plus concevable que les lois du mou- 
vement soient la seule cause de la 
construction d’une pelite maison, 
qu'il est concevable qu'elles la chan- 
gegt en un grand Palais ,‚oü chaque 
<hambre , chaque porte, chaque fe- 
nötre, etc., gi je les m&mes propor- 
tions que Varchitecte du petit logis 
avait observees (16). Si ces deux cho- 
ses sont &galement difliciles, pour- 
quoi croirions-nous que les lois du 
mouvement, incapables d’organiser 
un poigt de matidre, auraient la 
vertu, & elles le trouvent organise, de 














* Sur ces opinions de Bayle, Joly et Leclerc 
renvoient a du Errrhonine de Bay 
‚par M. de Crowsas, 3. parte, section 3%, 

(16) Notes que javoue qu'ily a.cette difference 
entre Vaugmentation d'un logis ei Faccröissement 
du fatus, que Les organes de ce fmtas sont der 
moules pär olı les matiöres nowelles se peugent 
‚Ältrer et distribuer. Une petite maison n’a rien 
de semblable. 
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le oanvertir en un animal mille fois 
plus gros, toutes les proportions ob- 
servees, dans un nombre,presque infi- 
ni d’organes de diflerente nature; les 
uns mous, lesautres fluides, les autres 
durs, etc? Je trouverais donc assez 
vraisemblable que l’aecroissement du 

fotus, organise si Fon veut depuis le 

Spmminsemenk du monde, ai die 

une cause parliculiere 
ei a Video de ct ouvrage et des 
moyens de Vagrandir, gquand il 
execute un plan qu’il treuve tout fait, 
et qu'il pose sur sa table. Une infi- 
nite de gens m’avoueront que les ani- 
maux se develappent dans la matrice, 
qu’ils s’y nourrissent, quils y crois- 
sent par la direotion d’une provi- 
dence ; mais ils pretendront que c'est 

Dieu qui dirige tous ces effets (17). 
Je leur declare qu'ils sortent de la 
question ; car neus ne cherchons pas 
ici la premiere cause, P’auteur gend- 
ral de toutes choses ; nous cherchons 
ia cause seconde, la raison particu- 
lire de chaque eflet. Donner Dieu 
‚pour toute raison dans cette recher- 
che, ce n’est pas philosopher. Dites- 
moi , je vousprie, s'il y avait des ha- 
bitans raisonnables dans les plandtes, 
et qu’ils descendissent dans l’une de 
nos maisons, et qu’ils devinassent 
usage des chambres, celui des fo- 
nötres, celui des portes, celui des 
verrons, etc., et qu'enfin ils se con- 
tentassent d’admirer la providenee 

Dieu, qui aurait constrait un edi- 
fice tres-commode & ’homme, ne les 
hrendrait-on pas avec raison pour 

les ignorans ? Ils ne sauraient pas 
que cet edifice a et häti par les hom- 

mes, et qu’un architecte humain a 
dirige la situation des pierres, celle 
des planches, ete., selon les fins qu’it 

proposait. A la veritd, c'est de 
ieu que l’homme regoit cette intel- 
ligence; mais ce n’est point Dieu qui 
est la cause prochaine, naturelle et 
immediate de cet edifice. Disons la 

möme chose ä V’ögard de i 
des arbres, et de celle des animau: 
elle depend de la direction particı 
litre de quelque cause seconde, qui 
a regu de Dieu les lumieres et l’in- 

17) Alpbonse Caranza, jwrisconsulte espagno!, 
en ste mer: 
ayanı rejeis toutes Ir causer que Don alldgue 

Ta formation de notre corpz, Lauribue i’Dieu. 


Sennert. , de Gener. Yiventium,cap. XII, pag. 
ud, ierffüte 
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Austrie qu’il faut employer & cet.on- 
vrage. La dificults est de dire quelle 
est cette cause seconde. Quelques-uns 
veulent que la forme substantielle de 
chaque mixte soit un esprit que Dieu 
a doud des connaissances necessaires 
& produire le temperument et les 
effets de co mizte (18). Henri More „ 
qui acru la preexistence des Ames 
(19), enseignait qu’en s’unissant avec 
la matiöre elles s’y bätissent ellos- 
mömes un logis organise. Cette hy- 
pothöse est combattue par l'ignorance 
oü nous sommes de ce qu’il faut faire 
pour ranger ensemble des nerfa, des 
eines, des os, etc. On pourrait re- 

oondre que l’äme oublie toutes ces 
1dees des que son logis est fait, parce 
que la grossiöret6 des organes du 
corps humain rompt Is commeroe 
quelle avait auparavant avec des 
cat occasionelles fort subtiles. 
jaimerais mieux supposer que 
V’äme möme ne dirige point les mon- 
vemens qui font croltre son fartus ; 
j’aimerais mieux attribuer cette di- 
rection ä un autre esprit. Ceux qui 
eudraient rectifier les suppositions 
d’Avicenne (20) diraient qu'il BA 
une intelligence orede qui preside ä 
Vorganisation des animaux, et qui 
en fait comme une espece de manu- 
facture generale; qu’elle a sous soi 
une infinitd d’ouvriera : les uns pour 
le corps des eiseaux,, les autres pour 
celui des poissons, etc.; tout de m&- 
me que dans nosvillesnous voyons 
diverses sorles d’artisans : les uns 
font des montres, les autres font des 
habits, ete. 

(D) On Vaceuse.... d’impiete, sous 
prätexte quil enseignait que l’dme 
des betes etait immaterielle. ] Il re- 
jette (a1) Popinion de ceux quisou- 
tiennent quelle n’est pas d’unenature 
plus noble que les &lemens , et il 
veut que de sa nature elle soit aussi 
immortelle que l’äme de ’homme : 
de sorte que si oelle-ci ne perit pas 
avec le corps comme l’autre, c'est 
par une gräce particuliere du Crea- 
teur (42). Il ne pouvait pas nier qu'il 























18) Poyes, tom. X, 3, remargı 
PR en ts ih 


(sg) Hear. Moras, de Animi ‚ib. IT, c. IP. 





(20) Vore eisdessus , eitation (6). 
(a1) Sennert., de Gener. Viventium , cap. IX, 


(92) Absque divind voluntgse et peeuliari erga 
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n’attribuät aux Ames des bötes une 
nature incorporelle ; car il avouait. 
quelles ne sont pas produites de la 
matiere, et il se moquait de P’educ- 
tion des scolastiques : mais il s’abste- 
nait de dire qu’elles fussent immor- 
telles. Freitag (23), qai derivit contre 
iui avec beauooap de fureur , no 
manqua pas de lui objecter qulil en. 
seignait des impidtes, et quil bl: 
r jmait : de lä vint que, pourle jus- 
ifier, on fit voir le jour (34) ä un ou- 
Yrage qui a pour titre : de Origine 
st Naturä Animarum in Brutis sen- 
tentie olariss, Theologorum in ali- 
quot Germania academuüs, quibus si= 
mul Daniel Sennertus a crimine blas- 
phemie et haresios ü Joh. Freitagio 
ipsiintentato absolvitur. Freitag, son- 
nant le tocsin,, s'a & toutes les 
academies de la chretiente, et ä tous 
les amateurs de l’orthodoxie , et les 
anima puissamment ä ne point souf- 
frir ces pernicieuses innovations. Il 
demanda aux thdologiens s'ils souf- 
friraient Popinion impie qui attribue 
Pimmortalite ä l’dme des bites, qui 
ramenait la metempsycose, etc. Ad- 
mittentne theolegi impiam illam de 
acın formarum entitativo, quo ani- 
mis brutorum talis assignatur essen- 
tia ei substantia, qud extra propriam 
quam informant materiam , alibi sub- 
sistere © exsistere possint , opinio- 
nem? quä metempsycosis redueitur, 
Palingenesia adstruitur, et pecudum 
animabus immörtalitas comparatur, 
‚Ferentne commentum de generatione 
formarum corrupuibilium ex nihilo, 
& diametro sacre seripture adversum 
et inimicum (35)? Il suppose que la 
plepart des profeeurs "Te Wittem- 
erg voudraient &touffer ces mons- 
tres, mais que le credit de leurs col- 
lgues les empäch« se remuer. 














e de 


'homines gratid si fwisset, humane 
Be de gl run 
Cap. KIP, pag. 167. 
GO), Medrein ei profersur en philonphie & 
roningue. 
(a4) A Franefort, 1638 , in-8°. Yes Linde- 
ar 
1. ad Orbis chris- 
Me eur 3 ia die du 
serto-Paracelsicn 


nius renovatus , pag. 3} 


Y 








watores , Detectio et 
lich Refutaio, imprind a Amsterdam, 03, 
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Non ignoro reverendos et celeberri- 
mos theologiee in academid Witeber- 
gied professores , c@terosque claris- 
‚simos professores et philosophos, pau- 
cis de face Sennertiand, qui ab ipsius 
auspicüs dependent, et sputa Sennerti 
ingunt, quöd_ejus promotione gau- 
deant, exceptis, non tantum dissen- 


re, sed et omni conalu id velle, ut bötes 


errores hi in ipsd herbd supprimantur, 
verum ita cohiberi quod adversus is- 
tum Vajovem Sennertum magnatum 
quorundam favore fultum subnizum- 
qua viz mulire et hiscere ausint (a). 


ennert se plaignit qu’on lui imputät de 


des consequences qu'il n’enseignait 
point. Malitia verö est, dit-il (29) » 
quöd passim opiniones mihi affingit , 
que mihi nunguam in mentem vene- 
runt. Inter quas non postrema est, 
quöd scribit, me statuere bestialium 
animarum immortalitatem, Pro bono 
viro Freitagium non habebo , doneo 
monsträyerit locum , in quo statue- 
rim , animam canis, equi , bovis, leo- 
nis, anseris ‚‚analis, corvi, et simi- 
lium brutorum esse immortales, et 
st mortem superesse. Consequentie 
verö, quibus id & meis opinionibus 
extorquere vult , nulle sunt. Eisi 
enim inseciorum, et spont& natorum. 
form corpore organico ad sensum 
dissoluto in materid instar seminis 
sese habente aliquandi consistere 
Possint : tamen immortales non sunt, 
sed suo tempore abolentur. Neque 
ideö anim& brutorum sunt immorta- 
les, quia ex nihilo a Deo create sunt. 
Neque enim immobilis , ut putat, re- 
est, quödaliquid quod somel 

fuit, in nihilum retligi nequeat. Lon- 
'g2 reötius J. C. Scaliger, exerc. 307, 
ect. 20, scribit, etc. Il ne serait pas 
impossible que Sennert, quoique ba- 
bile homme,, ne se soit pas apergu 
que les consequences qu’on lui attri- 
bua coulaient naturellement de son 
Principe; mais il est encore plus vrai- 
semblable qu’il s’cn apercerait bien, 
et qu’il m’osait en faire semblant , 
propter metum Judorum. I} aima 
donc mieux, par la rejection de ces 
consequences, s'exposer ä ’ancusa- 


426) Joh. Freitag. „in Apolog. ad Orbis chris- 
mins, Pag. 18. 


ni Acadeı 
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tion de mal raisonner, et de broniller 
un systöme , que d’eneourir toutes 
lessuites quaurait 

de limmortalite de 
en soit, tout phil« 
de raisonner conseı 








» que de soutenir, d’un cöte, 
quelle est produite de rien, inde- 
pendamment de la matiere ; et de 
sontenir, de Vautre, qu’elle niest pas 
un ötre cr&d, et quelle retourme 
dans le ndant des qite l’animal cesse 
vivre. Voilä les embarras de Sen- 
nert : son apologiste (a8) declare po- 
ivement que l’äme dgs bätes est 
ite de rien, et que cependant elle 
n'est Point faite par creation. Il cite 
Dannhawer (29), qui a montre par 
Pexemple des espeoes intelleetuelles, 
que tout ce qui est fait de rien n'est 
Pas un &tre cree. Al cite Thummius 
(80), qui a montr la m&me chose 
ar V’exemple des habitades de l’4m. 
'est ainsi que les peripateticiens elu- 
dent tout par des argumens ad ho- 
minem. Freitag ne cesse de reprocher 
& Daniel Sennert l’immortalitd de 
Yäme des b£tes : il se laisse aller & 
Venthousiasme podtigus, pour exhor- 
ter les animaux A pousser des cris.de 
jeie et de triomphe; il pretend que 
’on renouvelle les reveries de Para- 
eelse, qui enseignait que toutes les 
Ames revenaient au monde de temps 
en temps. Plaudite, ait, oves eı bo- 
ves, lupi et scarabei, et vespe ei. 
qiequid uspiam crabronum est. 
mis a funere reset, 
redire novum. 













Dicite que ve 
hm ruat in priscum 





china tina Chaos? 
Subjieit :«Hli seilicet sunt fructus flo- 
resque nova doctrine & Paracelso 
profect@ , quam ohristiani_etiam 
(proh pudor! ) ferd amplecti non eru- 
bescunt , quä statuitur formas rerum 
prater humanam corrüptibilium, of- 
fiio informationis funetas, essentiam 
et exsisientiam suam servare, ubi 
Paracelsus addit eas ire ad Orcum 
(28) Sperlin 182 du li jeviene 
er le a P6 03 de me dan 
„$p) Dannhamerns, in Colegio Pıych., rpm. 


80) Thummins, in 





spntat. de Traduce. 


2do 
et Iliadum suum , et quolannis aut 
certis temporibus redire in mundi 


theatrum , et assumpto fabricatoque 
‚corpore personam suam pro @vo sibi 
destinato sustinere, edque depositd 
vieissim ad suos ibi avos et proavos 
immortali quiete beatos redire (31). 
Sperlingen repond en deux mots que 
ce n’est pas sa doctrine ni celle de 
Sennert (32): il avoue donc tacite- 
‚ment qu’ils ne savent guöre tirer d’un 
principe les cons&quences quien nais- 
sent, et qu’ils attribuent d Dieu une 
cönduite fort dtrange, c'est d’ordon- 
nerla creation d’une multitude pres- 
que infinie de substances incorporel- 
les qu’il doit abolir et andantir peu 
de temps aprds. La chaleur pı 
tous les ans une infinit# de pei 
bötes qui ne vivent que jusques au 
premier froid. Quel desordre que 
tant d’ämes spirituelles soient andan- 
ties parce quil arrive quelque cha 
gement dans les organes des ani 
mauzx ! Notez que les philosophes de 
Tecole ont employ contre 1er card 
siens la m&me ruse dont Dannhawer 
et Thummius se servirent. Ils ont fait 
voir, par des exemples, qu’ily a des 
choses produites de rien qui ne sont 
5 proprement oredes. Les accidens 
er k atiöre leur ont fourni ces 
exemples ; mais les cartesiens leur 
ont repondu que ces accidens ne sont 
pas des &tres distinets du sujet qu’ils 
modifient : ainsi les raisons qui prou- 
vent que les formes substantielles se- 
raient des &tres or&ds, sont ä couvert 
de la retorsion. Les cartesiens redui- 
sent au seul mouvement local tous 
les changemens de la matiere, et ils 
pretendent que ce mouvement n’est 
autre chose que le corps m&me,, en 
tant aut regoit Vexistence avec de 
nouvelles relations. Il faut donc qu’ils 
reconnaissent que la matitre, en tant 
que mue, est erdde, et quil n’y a 
que Dieu qui puisse produire le mou- 
vement ; car il n’y aque Dieu 
Puisse order. Cela jrait bien , si les 














„g"Sperlingen, Defenio Tracitts, sc, p. 

(8%) Mendacium eıt, brutorum animas nabi 
immortales et post mortem uperstites esse, Men- 
dacium est, nobis animas illas ubique esse ‚ec 
abıque omni in mundo vagari materid. Menlla- 
Cium est, nobis ortum ac interitum hominum et 
bratorum unum eundemque eıse. Mendaeium est, 
nobis bruta et homines jormd similes et materid 
‚Pares esse. Ibidem , pag. a10, 
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scolastiques ne recouraient d d’autres 
exemples; mais ils demandent si les 
actes libres de l’äme de I’homme sont 
distincts de T’äme. S’ils en sont dis- 
tinets , voilä des &tres produits de 
rien, qui ndanmoins ne sont pascreei 
rien nempöche done qu’on ne puiss: 
dire que les formes substantielles ne 
sont point credes. S’ils n’en sont point 
distincts, l’4me del’homme, en tant 
quelle, veut le orime, est crede ; ce 
mest donc point elle qui forme oet 
acte de volonte; car puisqu’il n’est 
pas distinet de la substance de P&- 
me, et qu'elle ne saurait se donner & 
elle-m&me son existence, il s’ensuit 
manifestement qu’elle ne se peut don- 
ner aucune pensee. Elle n’est done 
pas plus responsable de ce quelle 
veut le crime hic et nunc, ce 
quelle existe hlo et munc. Les cart- 
siens ne savent de quel cöt6 se tour- 
ner pour se defendre de cette objec- 
tion : leur embarras remet sur pied. 
le dogme des formes substantielles, 
et toutes les chimdres de l’&cole, par- 
cequ'il se trouve due les atgumens 
qui les araient renverses prouvent 
trop. Voilä le sort de la dispute; elle 
renait de ses cendres; le parti qui 
&tait pröt ä rendre les armes trouve 
enfin quelque retorsion qui lui re- 
donne des forces; et le terrain qu'il 
avait perda, il le chicane comme 
auparavant. 

(E) Il n’osa pas dire ‚comme font 
d’autres, que ldme des betes subsis- 
te apr&s la mort du sujet qu'olle avait 
rendu vivant.] Jean Soot Erigäne a 
soutenu non-seulemen: quelle n'est 
pas matdrielle, mais aussi quelle 
continue de virre apres la mort de 
la bete. Jean Lippius, professeur en 
theologie ä Strasbourg, a enseignd la 
m&me chose (33). Henri More, theo- 
logien de Cambridge, aroug quelle 
subsiste hors du corps, et il trouve 
assez probable qu’en cet etat elle con- 





i tinue de vivre; mais il n’ose Vaflir- 


mer : il allögue seulement les raisons 






Müliim ct Gregorium Nyssenum drputans, o- 
‚re non amitiere; hie 





10 operari opinatur, fort? cum universo olim 
Tu ni Tedtgendite Jokane, Cyprian , 
Bistor, Animal. Contiuuat., pag. 24. 
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du pour et du contre (34). Jai verifid 
ce qu’un professeur de Leipsic lui 
attribue. (35) Morus et superstites 
(animas bratorum) et in corpora 
alia remeare tradit cap. 5 (36). Ce 
professeur dit une chose assez cu- 
rieuse; c’est qu’un certain person- 
nage avait enseigne depuis peu d’an- 
nees que si P’homme n’et point pe- 
che les bötes eussent toujours vecu, 
et quelles ressusciteront avec les 
hommes pour &tre transportees au 
Ciel : c’est le sentiment des Turcs. 
Absurdissime omnium M. B. semi- 
gentilis et semi-christianus ante pau- 
cos annos cum monstrosis opinionil 
als eiiam hanc protulit, bruta, ni. 
Peccavisset homo, moritura non fuis- 
se, atque eadem tamen licet nunc 
moriantur, cum hominibus olim re- 
suscitanda , et ab hoo centro mundi 
ad liberiora ceeli spatia transferenda ; 
somnium olim Muhamedis a 
Tone hodi& credi , testis est Joh. 
Andreas in libro de Confusione Sectz 
Muhammetice (37). II observe que 
Taurellus a enseign6 que Väme des 
bötes est spirituelle, et que nean- 
moins elle meurt avec le corps (38). 
Taurellus donna peutätre dans ia 
disparate pour nese commettre pas: 
ilaima mieux faire tört d sa raison 
qu’ä sa fortune. Peut-&tre aussi que 
lui et Sennert,, par principe de reli- 
gion,, se persuaderent que Dieu de- 
truisait P’äme des bötes,, afin qu’iln’y 
et que l’dme de ’homme qui subsis- 
tät eternellement. C’etait peut-Etre 
opinion du plus habile rabbin qui 
ait fleuri au XVlle. siecle; car vou- 
lant prouver que Päme des bötes ne 
subsiste point apräs cette vie, comme 
fait ’dme de ’homme, il ne se sert 
point de raisons qui soient emprun- 
t&es de la condition interieure, ou 
de Pessence de ces 4mes. La plaisante 
raison que celle-ci : Nous aongeons 
seuvent, dit-il , que nous voyons des 
personnes deoddches mais jamais Pon 





(34) Hear. Morus, de 
os 


IT, num. 


Animk , Ub, IT, cap. 
06. 





TOME It, 


afı 
ne voit en songe aucun animal aprds 
sa mort, quoiqu’on l’ait nourri chez 
soi familierement. Spizelius a raison 
de rejeter catte logique ; il devait 
aussi rejeter le fait. bne infinit€ de 
gens peuvent dementir le rabbin; ils 
font mille songes oü leurs chiens et 
leurs chevauz morts se trouvent md- 
Is. Satis ineptt Menasse Ben Israel 
lib. I. de Resurr. Mort. cap IX. con- 
tendit, animam hominum, non bru- 
torum esse superstitem ex eo, quöd 
sxp£ de illis somniemus qui jam di 
& vitä excessere, nunquäm tamen 
somniemus de ullä bestiä, qu& mor- 
tua sit, etiamsi nobis familiaris ac 
domestica fuerit (39). Notez que les 
prötendus blasphömes dont Scan 
[ut accuse par un medecin et profes- 
seur en philosophie de Groningue , 
ne parurent pas une mauyaise doc- 
trine aux theologiens d’Allemagne 
Non negandum est , post Franzi li- 
brum Rune (40) aliquoties editum 
theologos Lipsienses, Rostochienses F 
Basileenses , Regiomontanos, quin- 
quaginta abhinc annis de animd bes- 
tiarum interrogatos „ inclindsse ma- 
gis in Danielis Sennerti opinionem , 
ui asserenti animas brutorum olim 
ex nihilo creatas, at hodie etiam al- 
terius quam elementaris nature esse, 
blasphemiam et heresim Johannes 
Freitagius professor medicus Gronin- 
8@ intentaverat, Enim ver et eosdem 
nominatos theologos legimus in res- 
‚ponsis suis cankude disceptationem de 
'naturd elementari ejus anime & se ad 
'hilosophos devolvisse, eorumque li- 
beruati ‚Permisisse (41). 

Ne finissons pas sans faire une re- 
flexion. Sennert avait beau dire que 
V&me des hötes ne subsistait point , 
comme fait celle de ’homme, apres 
satte vie, ilme Taissait, Is d’etablir 
un dogme selon lequel il est sür que 
Väme des hetes est de möme esplee 
ge celle de ’homme. La difference 

ie leur sort, quant ä la duree, ne 
coule pas de la difference de leurs 
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perfections, mais du bon plaisir du 
souverain mattre, qni est une cause 
tout-ä-fait externe. Les medailles et 
la monnaie que les souverains font 
faire sont Vimage de la conduite 
jue ce medecin attribue & Dieu. On 
fait frapper les medailles pour dnrer 
&ernellement , on fait faire de la 
monnaie pour durer jusqu’ä nouvel 
ordre ; carau bout d’un certain temps 
on la decrie, elle est au billon,, on 
la convertit en d’autres especes, Ce- 
pendan! medailles et la monnaie 
sont faites du m£me metal. Selon 
Sennert, läme de Phomme repond 
aux medailles, et celle des bötes ä la 
mönnaje. Cette opinion est dange- 
reuse ; elle nous reduit ä ne savoir 
ge par la revelation l’immortalite 
q 





je nos Ames. Le jesuite Honor& Fabri, 
ui traite Sennert de hauten bas, et 
«qui Paccuse de se fonder sur des ob- 
jections et sur des reponses frivoles , 
soutient qu'il y a quelque impietE 
dans cette opinion. (42) Ad rationes 
n.2e3 ‚ctas nonnulla reponit, 
(Sennertus, Hypomen. IV. c. X, ) 
que nemo sapiens refellere dignetur; 
.». 8. vult animanı rationalem ex na- 
turd eı indole sud immortalem non 
esse, sed tantum ex voluntate ac de- 
ereto Dei; sed contrarium demonstra- 








pinion commune des soolastiques a 
?egard de P’äme des böten. II aban- 
donne ces gens-lä et toutes les hy- 
pothöses que Sennert a combattues , 


(>) Honoratos Fri, de Genera, Hominis, 
Hab FIT, proposit. E, pag. 35, edit. Norim“ 
76. , 1677. 










Terum Aiaram pliophi 
Tem, lb. P deGener-Aı 


1 





Pag. 
(44) TI fautlire, ce me semble, acatholicum. 
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et il se reduit ä dire que cette Ame 
n’est point prodnite nouveau , 
au'elle n'est pas un £ire absolu, 
qu’elle n'est qu’une resultance d’une 
certainemiztion des quatre-elemens 
(45). Cette pensee estabsurde, et nous 
conduirait ä dire Ja m&me chose de 
P’äme humaine. 

(F) I attribuait la formation des 
metaux & des @tres intelligens et spi- 
rituels. ] ll ne disait pas que son ori- 
tique lui impntait qu/une pierre pro- 
duisait une autre Pierre, ot un mor- 
ceau d’or un autre morcean; mais il 
disait que certains esprits, dont ik 
ignorait la demeure, et qui n’etaient 
qu’en certains endroits, se vont four- 
rer dans les mines et dans les carrie- 
vor, et y produisent les differentes 
especes de fosdles que l’on y trouve. 
Laissons-lui dire ses pensees, il n’en 
est pas l’inventeur, elles lui sont 
communes avec plusieurs autres sa- 
vans. Malitiosd et illud mihi affingis ; 

asi statuam in lib. de Consens. et 
issens., cap. X1, quödlapis lapidem, 
‚cmma gemmam , metallum metal- 
Gum generet. Nequs enim tam stultus 
sum ut eredam, Imantem , 
'hano erystallum , hoc aurum genera- 
re aliun adamantem, aliam crystal- 
um, aliud aurum,, sicut plania una 
aliam , aut bos bovem ( hac enim ge- 
neratio solum viventium est), gene- 
rat. Hc verö mea, Anshelmi Bocuü, 
et aliorum doctorum virorum mens 
est, omnia metalla, lapides, gem- 
mas, que hactenis & lerrd eruta sunt, 
et adhuc eruuntur, omnia in primd 
creatione secundum individua creata 
non esse, sed fodinas gemmarum et 
metallorum quod alleg. loc. pluribus 
historüs probavi , iterum repleri : et 
esse quosdam spiritus formam archi- 
tectonicam metallorum et gemmarum 
in se continentes, qui in terrd, quis- 
que secundum suam speciem, produ- 
canı metalla, lapides, gemmas , üs- 
que figuram, colorem et alia propria 
ccidentia tribuant, et hos spiritus in 
fodinas et matrices ggmmarum es me- 
tallorum sese diffundere, atque ista 
metalla et gemmas pwoilucere. Idque 
esse formas metallorum multiplicari, 
dixi. E quibus autem sedibus et locis 
spiritus ülli_proveniant , nobis igno- 





(49 Yoyenson livre V’de Generat. Auimaliumn, 
proposit. LPT et ege, pag. 104 et eg. 
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tam est, utpotö ignorartibus quanam 
;lobi terreni in terrd constitutio sit. 
[oc certum est, spiritus istos non 
- ubivis terrarum reperiri, sed In qui- 
busdam , saltem locis (46). Cela pa- 
ratt absurde; mais quand on songe , 
1°. qu’en bonne philosophie il faut 
assigner une autre cause des pheno- 
mönes que la volonte de Dieu; 2°. que 
la terre ni les qualites eldmentaires 
des fossiles, ni leurs formes substan- 
tielles, ne paraissent point capablas 
d’aucun effet qui demande un tel ou 
un tel arrangement des parties, un 
choix,, un discernement de ce qui est 
Propre ; quand , dis-je, on songe ä 
cela, et que d’ailleurs on ne saurait 
ooncevoir que les lois du mouvement 
uisse ranger le particules de la ma- 
liere precisement comme elles le doi- 
vet ötre pour faire de !’or, un dia- 
mant, une emeraude, etc. ‚ni choisir 
celles qui sont propres, on trouve de 
la vraisemblance dans oette opinion 
de Senuert (47). Les vertus descorps, 
les lois gendrales, font-elles rien dans 
nos boutiques et dans nos laboratoi- 
res sans notre direction ? Feraient- 
elles jamais un soulier, un gant , une 
aiguille, si ’homme ne s’en mölait ? 
Comment donc se peut-on persuader 
qu’elles produisent sans aucune di- 
rection une iufinite d’ouvrages mille 
fois plus dificiles & faire que hoshor- 
loges? 





niel Sennertus , Epistolä ad Job. 
‚e est dans le Trait? de Sperlmgen qur 


„9 
our Defensio Tractatis de Origine For- 





Venen Bea un Krie 
SENNERT ( Anor£) , profes- 
seur aux langues orientales dans 
Facademie de Wittemberg, sa 
atrie, a publi un graud nom- 
delivres (A), qui temoignent 
pm’il remplissait doctement et 
dignement les devoirs de sa pro- 
fession. Il !’exerga cinquante et 
un ans (a), etil mourut a l’äge 
de quatre-vingt-quatre ans,le2a 
de eembre 168g (b). II avait 
(a) Witte, 


Pag. 172. 
(6) Idem , ibidem. 
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2 
appris la langnıe arabe & Leyde , 
sous Golius, et il.trouva une 

ine methode de l’ensei- 
ner (e). Pocock , qui se connais- 
sait en cela admirablement,, In _ 
a donne cet &loge (d). On ui 
en donne beaucoup d’autres dans 
son oraison funebre, et nomme- 
ment celui-ci, c'est que la pure- 
te de ses meurs et Ia temperem- 
€e qui Avait toujours para dans 
sa conduite lui ptocurerent Y’u- 
vantage de parvenir & utfe gran- 
de vieillesse avec la viguear de 
eorps et d’esprit qui sont neces- 
saires pour le travail de !’etude 
et pour tous les soins d’un pro- 
fesseur (e). 

(€) Gonradus Samußl Schterafleischkus, 
Orat. funebr. Andrea Sennerti, pag. gt. 
edit. Wit. , 1öy7. ’ 

(d) Idem „ ibidem. 

(0) Idem, ibidem, pag. 9. 


(A) Hapublie un fort grand nom- 
bre de fivres.] Vonster Wouverez 1 
catalogue dans le seoond volume (1) 
du Diarium Biographicumde M. Wit- 
te. Je n'en tirerai que ceci: Athene 
et Inscriptiones Wittenbergenses;Dis> 
sertatio de quatuor Lingue hebraice 

‚Ketigionum,de 
Religionum Varietate, et und sold 
christiand et verd; de Principio Re- 
ligionis in genere, et christian® in 
specie;.de panctorum oocalium Hebr. 
neo cum litteris , neyue cum vorbo 
Dei co@vitate ; de Urim et Tummim. 


DA la page 17a, 133. 

SERBELLON, famille italien- 
ne qui a donnd plusieurs per- 
sonnes de marque, comme on le 
vera ci-dessous. Les fables gö- 
nealogiques la font descendre de 
Cordubellias, chef des Espa- 
guols au temps de Scipion PA- 
fricain (a). Il y a, dit-on , quel- 

(«) Giv-Perro de Crescenzi nel sus Amß- 


tcatro romano „ apud Prioratum, Scena 
d’Uomini ilustri. . 
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ques siecles qu’elle se divisa en 
trois branches , parce quily eut 
trois freres qui sortirent de Bour- 
gogne ou leur famille florissait, 
et qui s’en allerent, Tun au 
royaume de Valence, lVautre & 
Naples, et Vatne de tous aMilan. 
La branche d’Espagne se trans- 
porta long-tempsaprösen Sardai- 
‚ne, ou ellesubsiste encore.Celle 
je Naplesest eteinte ‚ouaete rdu- 
nie avec cellede Milan, qui aeu 
plus declatquetonte les autres, 
et qui fait figure encore & pre- 
sent(b).C’estd’elle quesontsorlies 
les personnes dont je vais parler. 
(6) Priorato, Scena d’Uomini illustri ; e& 
notes que son livre fut imprime Pan 1659. 
SERBELLON ( Jean-Pierre) , 
futpere et oncle de plusieurs per- 
sonnes illustres. Il se mariaen 
Yannee ı506 avec Elisabeth Rai- 
noldi, quietait d’une famille no- 
ble et ancienne dans Milan, et 
wi fut tante de Jean-Baptiste 
Aainoldi , president du senat de 
la möme ville. Il eut de ce ma- 
riage ing fils et deux filles : 
Yune des deux filles fut religieu- 
se, Pautre &pousa le comte de 
Macagno. L’ainede ses fils, nom- 
me GasrizL , fut un tres-grand 
capitaine. J’en parlerai a part. 
Lesecond,nomme Jean-Baptiste, 
prit le petit collet, s’attacha & la 
cour de Rome, fut fait &veque 
de Cassano dans la Calabre, n’y 
resida point A cause qu’on lui fit 


faire dansRome plusieurs mand- y 


ges d’importance, et fut decla- 
re par le pape Pie IV,, chätelain 
du chäteau Saint-Ange, pour 
tout le temps que durerait son 
pontificat. Le troisieme fils de 
Pierre Serbellon s’appelait Fa- 
Bnıcr; il aura un article pour lui 
tout seul. Le quatrieme fils eut 
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nom Jean-AnToie, et fut evd- 
que de Foligno,, et puis de No- 
vare , et le premier cardinal que 
le pape Pie IV crea Yan 1560. II 
fut gouyarneur de plusieurs vil- 
les de l’etat ecclesiastique , 1&- 
‚at de Perouse etde la Romagne, 
Ev&que d’Ostie et de Velletri, et 
mourut.doyen du sacre college, 
Pan ı5gı. C’etait un fin politi- 
que qui eut part aux plus se- 
cretes negociations de la cour de 
Rome, sous les Pape Pie IV, Pie 
V, Gregoire XIII, et Sixte V. 
Comme il etait cousin de Pie IV, 
il n’eut pas de peine a obtenir 
de grandes prerogatives pour le 
college des docteurs de Milan. 
Il trouva plus de difficultds & 
les faire confirmer par Sixte V, 
qui avait resolu de les-abolir; 
mais enfin ilen vint a bout et il 
les fit m&me amplifier. Le der- 
nier des flsne se mela que de 
ses affaires domestiques. Notre 
Serbellon eut une seur nommee 
C£cıte , qui fut marieel’an 1485 
& Bernard de Medicis (A). De ce 
riage sortirent six fils et sept 
filles & (B). u 
> (a) Türe du comte Gualdo Priorato, Scena 
&'Vomini ill 






ue ce 


ledi- 


donnent le nom de Medequin ä la fa- 
mille de Pie IV,et non pas celui de 
icis. 


d „. De ce mariage sortirent 
sin fs ’c sept len) Jean-Jacquer, 
Fatae des ils , fat le celehre marquis 
de Marignan , Yun des premiers ca- 
pitaines de son sitole. Le second, 
Ayant et6 cres cardinal par Paul Ill, 
fat elu pape en 1546, et prit le nom 

(1) Bernardo , della nobilisrima famiglia de! 
hei, che siera trasferito ad habltare da Fio- 








filano, come serive Bernardino Corio. 
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de Pie IV. Deux des autres fils de 
Geile Serbellon furent successive- 
ment marquis de Marignan apres la 
mort de leur atad : Gabriel leur 
frere servit dans les arme&s de Char- 
les V avea beaucoup de courage : le 
ps jeune des fröres mourut enfant. 

sept filles,il n’y en eut que deux, 
savoir Marguerite et Claire, qui de- 
meurassent dans le monde; les cing 
autres furent enfermdes dans des cou- 
vens. Marguerite se maria afec le 
comte Gilbert Borromee, et fut mere 
de saint Charles Borromee. Claire fut 


femme du comte Mare d’Altaemps' 


(a). Yai parle ailleurs (3) d’un candi- 
nal issu de ce mariage. 
TE RE gomte Guald Priorte, Bone 
(9) Dans Varsite Auranane , tom: I, p. 463. 
SERBELLON (Gasrıer), fils 
aine du precedent, a eie un 
uerrier de grande repytation 
ns le XVI*. siecle. Il fut che- 
valier de Malte et grand prieur 
de Hongrie. Il donna des preu- 
ves de sa valeur en defendant 
Strigonie contre les forces otto- 
manes, et se signala (a) au fa- 
meux passage de l’Elbe, et ä la 
bataille qui se donna tout aussi- 
töt, oü Charles V triompha si 
gloritusement du duc de Saxe. 
1 etait lieutenant general de 
Parmee imperiale. I] le fut aussi 
en Italie dans celle du marquis 
de Marignan, son cousin, pen- 
dant la guerre de Sienne, et ce 
fut & lui que cette place se ren- 
dit enfin, 1 avait deja subjugue 
(b) Saluces dans le Piemont, pour 
Pempereur Charles V. Apres la 
prise de Sienne, il soumit plu- 
sieurs autres places de la Tosca- 
ne, qui ne voulaient point re- 
connaltre Ja maison de Medicis ; 
et ayant &t& declare general de 
la sainte eglise, tant par mer que 
par terre ‚sous le pontificat de 


(a) En 154. 
Dre 
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Pie EV , il recouyra Asooli, il fit 
plusieurs forteresses 


faire ns 





car il etait un tres-habile iı 
nieur; et c’est pour cela 


a- 
pres la mort de Bi IV il für 
envoye par le roi d’Espagne au 
ph de Naples.et en Sicile, 
afın qu’il y visität-toutes les pla=' 
ces, et quil.ordonnät co qui 


trouverait & propos. Etant passe 

Fr Occasion Eile de Kaltex 
ilytragale planetil fit jeter 
les fondemens de la nouvelle 
ville (c). Le duc d’Albe le voulut 
avoir avec lui dans la celbbre 
expedition. des Pays-Bas (d): Ser« 
bellon ayait la charge de general 
de Partillerie, et allait toujouns 
deyant pour pr&parer les che- 
mins, de sorte qu’il eut beau- 
coup de part ä la gloire de cette 
fameuse marche, Tune des plus 
singulieres operations qu’on ait 
jamais vuesen ce genre-I&. Quos- 
we l’ingenieur Paciotti, qne le 
juc d’Albe avait' obtenu du duc 
de Savoie, soik:celui qui dirigea 
la constraction.. de la citadelle 
d’Anvers ‚ il est neanmoins vrai 
que Serbellon eut '’intendande 
uperieure de cet ouvrage (ch 
Il retourna quelque temps apres 
en Italie, et setrouvaälabataille 
de Lepante, ou il acquit beau- 
coup de gloire. Il y. etait capi- 
taine general de Vartillerie ( f), 
etchef d’une escadre de galeres 
espagnoles. Il epina si forlement 
quil faHait donner bataille , qu’il 

(0) Ex Priorato, Scena d’Uomioi illustri. 

(&) En 1367. 

(e) Ex Stradä , do Bello belg. , / dec., Iib, 
Vrarı. 

DER aba. 
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en fitprendre la derniere r&sohi: de plus de soixante et dir ans > 
tion ä dan Juan d’Autriche, nit. de la’ sienne (k). Il ent 
Lannde d’apres il commanda beaucoup de part & la prise de 
dans la Steile,et fut’fait vice-roi Maestricht (C), et repassa en 
de Tunis. Les Turcs ayant pri» Italie vers la finde l’an 157 
la Gaulette, le vinrent assieger- On Vavait choisi pour &tre‘ge- 
avec tant de.troupes dans Tunis neral de ’arınde que Philippe II 
(8), gu la eitadelle qu’il faissit voulait envoyer en Portugal , 
hätir n’etait pas encane achevde, pour se saisir du royaame des 
ulapres avair. &t6 repousses em quelecardinal Henri seraitmort; 
quatarze assauts, enfn la prirent; mais il n’eut pas le temps de 
la place de vive force: I demau- couronner sa glorieuse vie par 


ra leur prisonnier , & fut me-. 
n# & Constantinapls, On l’6chanr: 
gen avec Irente-sixofhciers tuncs 
Bd Pon anait pris' & la hataille 
Löpante (A). La ville de Mi- 
lan. sa patrie t&rhoigna puhlique- 
mwehtsa joie, lorsqu’il yarriva 
en 1575. Il fat lieutenant gene» 
re} da marqyis d’Aimonte, gou- 
verneur du Milanais .pendant 
les deux anndeg sujvantes , '’est- 
&-dire qu‘il gauverna seul ce 
pays car, äcause de la pesta, le: 
geintermen nraraitpas as. y; 
smeurer. Serbellon regut ordre. 
Eee ‚cel& de s'en alter au Pays- 
is, pour 4 commander inime- 
diatement sous dos Juan.(A). D1- 
y mena denx:mille hommes le- 
v& dans. le ‚Milanais. Ce prince’ 
avait 
deration., et'lui donnait letitre 
de pere. Iliwi confia le soin de 
feire häter le plus qu'il pourrait 
la'oonstmuction de la citadelle de 
Namur (i); mais la maladie qui 
les saisit tous deux (B} retarda 
Pduvrage. Don Juan, qui n’etait 
que dans la trentetroisieme an- 
n6e de son , mourut de sa 
mälgdie : Serbellon, quoique Age, 


) En 1574. Voyes M. de Thou, db. 
PIOE, 574. Voyer le Thou 


(%) Ex Priorato , Scena d’Uomini ilustzi. 
(i) En 1578. 


ur Iui une grande vonsi- 


ce grand exploit. Il mourut au 
mois de janvier 1580, prät a 


Bewer en. Espegne (!). Un de ses 
Is fut tue ansıgge de Tunis (a). 
Er Stxadä ‚de Bello hekgieo, gioc. 7, 
(& Ex Priofata , Scenz d’Uomini ilustri. 
(m) Thuan. , Ib. ZRIIT, pag. 76. 
(A) On l’dchängea avec trente-six: 
} ris & la bataille de. 
ut, Grögoire XII qui 
fit cat echange. ec multö antd ra- 
dierat Gabriel Serbellonius ex Tune- 
tand-eaptivitate in libertatom assor- 
tue ria XIII, oammutatione 
captivorym gu uavalis victorie velir 
qui Adriand mole attinebantur ,cha- 
Fum inprimis Austriaco ac partibus ca- 
Put,exgetieque non magis atatis uam 
ison; Ektariı esomplm. 2. 

(B) La muladie qui les saisit tous 
deux.] Strada (3) remarque ä cetta 
occasion que Jes symptömes etant les 
‚örnes, tous les medecins , excopt& 
celui du duc de Parme (3),assurärent 
qus don Iuan gacrirait, et que $er- 
bellon ne guerirait pas: Cependant 
eelul:ci se trouva convalescent le 
jour que Pautre möurut , oe qui 
changea.em €loges les.riscn & zei 
Pennoni ayait eig expose. Trois cho- 
ses le pouvaient faire passer pour te- 
meraire, fa vieillesse de celui qu’it 
ne condamnait pas , In jennesse et In 
qualite de celur qu’il condamnait; 
mais comme la succession de dan, 
Juan regardait le duc de Parme, il ne 
faut pas tant s’etonner de la franchise 
de Pennoni, 

(1)Strada, Lb. X, dee. I. 

2) Idem ‚ibidem. 

(9 Hippolytus Pennonins. 
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(C) Jl eut beaucoup de pari a la 
prise de Maestricht.} Selon Priorato , 
ce fut Serbellon qui prit cette ville, 
etil yentra tout le Premier. Je n’ai 
sd en dire autant ; cela n’est point 
vraisemblable, v@l’fge de ce grand 
capitaine. Ce serait .l’action d’un 
aventurier ; car il faut se souvenir 

(ue cette place fut prise d’assaat. 

'riorato fait une faute d’omission 
assez surprenante : il ne parle point 
du premier voyage de Serbellon au 
Pays-Bas, etquoiqw'il lui attribue la 
construction de lacitadelle d’Anvers, 
qui se rapporte au premier voyage, 
on remargue facilement quil n’a 
point su que le duc d’Albe eüt ame- 
ne avec lui Gabriel Serbellon; il ne 
parle de la citadelle d’Aıvers qu’a- 
pres avoir parld du voyage de 1577 ; 
et de la prise de Maestrieht. 

M. de Thou parle d’un comte Cer- 
nellon (*),, chevalier de Malte et 
prieur de Hongrie, di mist autre 
que notre Gabriel Serbellgn,, et ce- 
pemdant il les ditingue | car apres 
avoir dit que le duo d’Albe fit bätir 
la citadelle d’Anvers, par le oonseil 
de Chapin Vitelli, et de ce comte 
Cernellon , qui avaient ete visiter le 
lieu , il remarque que 16 premier qui 
commanda dans la cit te fut Ga- 
briel Serbellon. Cum areis castodia 
Prima cum idoneo prasilio. attributa 
esset Gabrieli Serbellonio Mediola-« 
nensi speotate; virtstis duci, oujus 
aliquoties a nobls supra fact mentio 
est#d). IN est sr quil Adsigne dent 

rsonnes, et que oelui dont le dee 

’Albe gi conseil, et qu’ll envoya 
sur les lieux, etait Gabriel Serbellon, 
Antuerpix aroem fundabat , Paciotti 
machinatoris ingenio, Serbellonü ju- 
dieio(5). 
te d’impremion rociike ‚lettre C. de 
Dr re 

(9 Thein., lib. XDL, pag. 8%0. 

(6) Bernd, IB. FIT. . 

SERBELLON { Fanxıce ), frere 
du precedent, a te general des 
tronpes du pape dans le pays 











d’Avıgoon , durant les guerres P=%- 


civiles sous Charles IX. I} fut 
d’abord capitaine d’une compa- 
gnie d’ordonnarnce, et gouver- 
neur de Pavie pour ’empereur 
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Charles V. Il exerga ensuite la 
charge de commissaire general 
de V’armee dansle Piemont , et il 
fut.declare, Pan 1560, gouverneur 
de Y’etat d’Avignon par le papePie 
IV, et general de sesarmees (a). 
Il soutiat avec chaleır le parti 
des catholiques contre celtüi des 
protestans ‚et se fit merveilleuse- 
ment hair et craindre.par ceum- 
ci, a cause. des barbaries qu’il 
exerga dans Orange (A); en quoi 
les commandans des troupes 
frangaises le seconderent furieu- 
sement (B). Pie V le continna 
dans les me&mes charges que son 
redecesseur lui avait Ionndes 
ns ce pays-lä; mais Serbellon 
n’en jouit gubre : il s’en retour- 
na chezhui en 1566 ‚et s’en dtant 
alle a Rome sur la fin de la m&- 
me annee, pour y prendre. pos- 
session du generalat de P’eglise ; 
il mourut chez le tardinal son 
frere. Il avait &poüse Frangaise 
Malespine, sur du margeis de 
Malgrado (b). . 


(a) Priorato ‚ Scöna d’Uomiı 
(b) Idem , ibid. 





(A) Ees barbariesqu'il exerga dans 
‘Orange. ] Ayant promis ailleurs (1) 
de parler ici_de ces eruautds, je ne 
puis mieux faire ge de copier un 
autear qui passe pour bon catholi. 
que (a) *. Il nousapprend que Fabri- 
ce Serbellon, gentilhomme milanais „ 
Xancienne famille et de longue ex- 
Perience , qui sabandonnait & la plus 
grande partie des vices de son pays, 
cumme il en possedait les vertus, se 


) Tom. IIT, pag. 333, remarque(C) de Var- 

tele Buavwont. 

{m Yarllan, Hinoire de Chaile IX, ıom. 7, 
203, 


* On peut, dit Leelere, dure fort bon extho- 
« lique et fort mauvais historien. Quand il sagit. 
Jan fait historique, le tmoiguage d’an bon 
mawats catholiqus est pröffrahle. 4 
lu 'un bon boliane mauais ‚historien. » 

ehr var Joquel Bayle sappuie il areur 
went &8 maltrai par li. 7 
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joignit aux catholiques de Provence 
Yra8 les comtes de Sommerive, de 
Süze, de Carces, etc.» araient as- 
sembles, et leurpersuada (3) d’entre- 

rendre sur Orange. Ill’investit dans 
R temps que toute la garnison en 
dtait sortie, et se prevalant de cette 
favorable conjoncture, il fit donner 
un assaut dös que sa batterie eut fait. 
une brecbe raisonnable. Pendant l’as- 
saut,les catholiques restes dans Oran- 
‚ge lui en ouvrirent une porte. Il en- 
tra ‚par-la, et ses gens se contente- 
rent'd‘abord de iuer tout ce qui se 
trouva sous les armes; mais ils re- 
nouvelörent ensuite les exemples 
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‚soldats dans le chäteau, qui, ne suffi- 
sant pas pour le defendre, deman- 
derent & capituler. On leur accorda 
tout ce qu'ils proposerent ; mais ils 
ne furent pas plus i6t sortis qu'on les 
enveloppa; etceux qui ne furent pas 
Juges dignes de mourir de la main 
des soldats furent preeipites du haut 
du rocher.‘ Apres que le pillage eut 
ei mis en süret, les vainqueurs 
travaillörent & la demolition des mu- 
railles d’Orange; et Serbellon, per- 
suade quil y aurait de la folie & 
laisser si proche du comtat d’ Avignon 
une ville considerable dont le souve- 
rain etait calviniste, y fit mettre le 





d’une inhumanitt la plus raffınde feu,quireduisitincontinentencendres 


que les iyrans avaient autrefäis in- 
vente, Ils employerent leur indussrie 
a faire que ceuz qui avaientetd assez 
malheureuz pour eviter leur premie- 
re fürie se sentissent mourir,, et ne 
les tuereni qu’a- petits coups. Ils en 
precipitärent sur des pieux, sur. des 
'hallebardes, ‚sur des epdes et sur 
des piques. Ils en pendirent & la 
cheminee, et les brilörent & petit feu. 
Ile prirent plaisira eouper les par- 
ties seor&1os ; et lour rage ne partlan- 
na ni aus enfans, ni auz wieillarde , 
nieux maladas, ni auz moissonneurs 

ruoigu’ils ne leur oussent point trouve 
Garen urmes que leur. Faneille, Les 
femmes et les jilles non furent pas 
quittes pour la perte de leur hon- 
neur, et pour Eire ensuite abandon- 
indes alız goujats; car.on les mit en 
butte aux a} ades, et on les 
‚pendit auz fen£tres. Les gargons fu- 





rent röserwes pour servir-au comble - 


de Vabomination, Et, pour ajouter 
la moquerie a Vinjure ‚les dames qui 
avaient mieux aime mourir que d’as- 
souvir Vimpudicit des vainqueurs , 
furent exposdes nues a la risee publi- 
Que avec des cornes enfoncdes dans 

's parties que la pudeur defend 
de nommer. Et il y en eut.de Fun 
et l’autre sexe lardes avec des tirets 
de papier coupe des Bibles de Gend- 
ve. On ne pardonna pas meme aux 
catholiques qui avaient ouvert la 
‚Porte, et apres quop leur eut mar- 
que une place, et promis quils y 
seraient en sılrete avec leurs femmes 
et leurs enfans, on les tailla’tous en 
‚PiZoes. Il’ne se trouva que cent neuf 


9) Le 6jnin 150. 


le palais de l’eveque et trois cents 
maisons avec ceuz qui #y etaient 
caches. L’embrasement edt’cogtinud, 
sans une pluie extraordinaire qui l’&- 
teignit enun moment, et rendit inu- 
le le soin de ceux qui atüisaient le 
fen. R 
Il y a long-tem; ue d’Aubigne 
avalt’äit que les atäriene eatholi- 
ques eorivaient ce quil rapı 
touchant les inhumanites exercdes a 
Orange @, Il avait sans doute en. 
vue M. de Thou, qui conte (5) le 
tout aussi fortement ‚qu’on vient de- 
le voir dans le passage de Varillas , 
gi zusi fortement are ihendere de 
ze Yayait rapporte (6); il avait , 
dis-je, en vue v de Thou, etil avait 
ses raisons pour „abstenir de le citer 
nommement. On m’avouera que 
Phistorien que je copie est d’une Plus 
grande autoritd ad hominem, vu le 
temps oü il a dorit. 
(B) Les commandans des troupes 
iises le seconderent furieuse- 
meni.] Il est remarque dans la Bela- 
tion du saccagement d’Orange (7) 
ie ce fut & la sollicitation du comte 
Fr Suze qu’on mit le feu au chäteau, 
abe ‚et en divers autres en- 
droits ; et'que P’on rasa .une partie 
des murailles. Il satisfait son avarice 
non wioins quesa oraautd; car ilprit 
du plus beau et meilleur butin , eben: 
‚meubla sa maison. Voilä les gens que 
nous autres petits partiouliers acca- 
blons de panegyriques sur leur pre- 
(4) D'Aubigud, tom. I, pag. 0£. 
©) Thun. lib. KXXL;, pag. m. 637. 
(© Bin, Histoire ecelösiastigue,, li. XER, 





Pag. 262. 
. mM Zämime. 
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tendu zöle pour la foi et pour la 
gloire de Dieu : les Monluc , les Ta- 
vanes, les Suze, les Guises’, seront 
en benediction jusques äla fin des 
sitcles parmi les devots de la com- 
munion romaine *; et que faisaient- 
ils pour leur religion que s’enrichir , 
et. que piller , et que dominer ? Dieu 
leur en devait tevir sans doute un 
grand compte, s'il voulait ne demeu- 
Ter pas en reste. 


© curas hominum! 8 quantum est in rebus 
inane 8)! 








*« Bayle fait, dit Joly , aux seols catboliques 
VER RG 
(&) Persins, saira I, initio, 
SERBELLON (Jxan ), sixieme 
fils de Jean-Baptiste Serbellon , 
comte de Castillon, et seigneur 
de Romagnano, a eie un grand 
capitaine au service du roi d’Es- 
pagne, dans le XVII“. siecle. Il 
etait ne & Milan. Ses premiers 
faits Zaren sont de-’an 1616. 
Il apprit & Kome les preparatifs 
an faisait dans e Ailanais 
contre leduc.de Savoie, et tout 
aussitöt il se rendit aupres du 
comte Jean-Pierre, son frere, 
mesire de camp, et general de 
Yartillerie, et gouverneur de 
Gattinara. Il Sappliqua au ser- 
vice avec tant de ponctualite , 
’il fut facile de connaitre qu’il 
etait ne pour les armes, et qu'il 
s’y pousserait un jour. Son frere 
ayant etetue & Verceil en.recon- 
naissant la place, on lui donna 
son regiment. Il augmenta dans 
ce poste P’estime qu’on avait con- 
gue pour lui. 11 fut blesse d’une 
mousquetade au siege de Verceil, 
et il perdit son regiment quel- 
que temps apres (a); mais le 
mö&me duc de Feria, qui avait 
reforme ce regiment, lui en 
donna un autre de trois mille 


() En 1618, 
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hommes d’infanterie,enı620,lors 
des troubles de la Valteline. Les 
deux religions en &tant venues 
aux mains’ dans ce pays-la, no- 
tre comte Serbellon eut ordre 
d’y aller soutenirlescatholiques ; 
et ’on peut croire qu’il, n’usa 
point de trop de douceur envers 
les autres , puisque le gouver- 
neur de Milan fut content de 
lui etde son zele, et quil-lui 
en rendit un tres-ample t&moi- 
guage & la cour : c’est tout dire. 

la n’empecha pas qu’on ne 
reformät son’ terce, lorsque la 
Valteline eut &t€ mise en depöt 
entre les mains de Gregoire XV. 
Mais les troubles y ayant bientöt 
recommence, on y renvoya Ser- 
bellon : on lui velonna son ter- 
ce (b); on amplifia ses commis- 
sions, et l’on fut tres-content de 
la maniere dont il s’opposa aux 
troupes frangaises (A). On lui 
t&moigna cette satisfaction par 
les charges qu’on lui confera : 
on le fit conseiller au conseil 
supr&me d’Espagne ‚Van 1625, 
commissaire general dans le Mi- 
lanais,en 1627, general de l’ar- 
tillerie et gouverneur du Mont- 
ferrat, en 1628. Il servit sous le 
marquis de Spinola au fameux 
siege de Casal; et quelques an- 
ndes apres (c) il passa en Alle- 
magne, pour servir en qualit 
de capitaine general de V’artille- 
rie sous le duc de Feria. Depuis 
la mort de ce duc jusques & l’ar- 
rivee du cardinal infant ‚il com- 
manda en chef Parmee d’Alsace. 
I fit des meryeilles & la bataille 
de Nortlingen (B) gagnee sur les 


Suedois le 6 de septembre 1634; 
et ayant suivi en Flandre lecar- 
(6) En 1624. 


(0) En 1635. 
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dinalinfant, il Etablit des quar- 
tiers d’hiver au ‚pays de Liege, 
et obtimt permission , au prin- 
temps suivant (d), d’aller ches 
hui. I rendit de grands services 
au roi d’Espagne contre le duc 
de Rohan, ars la Valteline (C), 
pendant qu’on levait en Alleına- 
gne l’armee qu’on avait dessein 


delui fairecommander. On trou- 4 


va plusäa s de Penvoyer en 
Eallogne, ca il fat meire de 
camp general (D), Yan 1637. 
ll forma un tres-beau dessein , 
qui fut d’assieger Leucate, dont 
la prise eüt extrömement em- 
barrasse la France; mais il fut 
contraint d’en lever le siege. Tl 
fut- blesse de divers coups en 
remplissant tous les devoirs d’un 
bon general; et & peine fut-il 
gudri de ses blessures, quiil de- 
int maladeä n’en pouvoir dcha; 
per. I mourut & Perpignan le 
21 defevrier 1638. Il avatt &pou- 
56 donna Euisa, filleda mar- 
quis Jean-Jeröme Marin , issude 
Thomas Marin, duc de Terre- 
Neuve. II laissa plusieurs enfans 
de ce mariage, dont: Yaine fat 
fait marquis de Romagnano par 
sa majesid atholique (e). 


(4) En 1635. 
(&) Ex Gualdo Priorato, Scena d’Uomini 
illustri. 


(A) IL vopposa aux troupes fran- 
gaises. ]Je alt pas snivi 10 detail de 
mon anteur ; cela m’eütt fait dire des 
faussetes. Priorato veut qu’en 1624 et 
1625soientarrivees les chos 
tes. 1°. On remit sar pied le regit 
de Serbellon. a°. II garda si exacfe- 
ment les postes qu’on lui avait con- 
fies dans la Valteline , que le marquis 
de Ceurres, qui commandait 
troupes frangaises, ne put jamais 
gesier un poucc de terre de ce cöte- 

fü. 3°. Serbellon , envoye contre le 
‚luc de Savoie, assiegea et prit Nice 
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de la Paille. e. Il retourna & ses an- 
clens postes de la Valteline, oü le 
colonel Papenheim (1) avait com- 
mand6 en son absence. 5°. Le ducde 








röter, et ol 
son retour, ä 


ne se commettre 
kant oapitaine. 


*historien , ayant 
parl& de toutes ces choses, ajoute 
'qu’en reconnaissance de tous ces ser- 
vices Serbellon fut honore de la char- 

;e de conseiller au conseil supräme 


lEo} ie, au mois dejuillet 1625. Ik 
eat Indubitable quilyndu faux dans 
son expose: le duc de Rohan ne com- 
manda point dans la Valteline en ce 
termps-lA. Le margais, de Couvres y 
fut depuisquela France prit les Yoies 
de la force, en 1624, jusques ä l’exd- 
cution du traite de paix,en 1627. Le 
duc de Rohan etait alors assez occupe 
en Prance aux guerres de religion. 
Pour ce qui regarde la resistance de 
rbellon, si grande, selon Priorato, 
que le marquis de Cauyres ne put 
jamais gagaer un pouce de terre, ce 
Vest pasun fait que je veuille refuter 
par les bistoires qui font mention des 
Progrös de ce marquis ; car on me 
‚urrait repondre que Priorato n’eu- 
'end point toute la Valteline, mais 
seulement un certain canton,, od il 
se pourrait faire que les’ armes de 
France n’eussont pas pu peneirer. 
Mais pour dire la verit6, cettedchap- 
ıtoire serait assez pitoyable , et peu 
Abesur les expressiois de Y’auieur 
(0). Je puis le convainere par lai- 
mäme Bavoir confondukestemps: en 
effet , lorsqu’; 





raconte dans un autre 





(3) Eelui qui fat end & La bataille da Lutsen. 
(6) Governara il eoate Serbellone com tamıa 

raten, tutti i Fort 
‚abe con quanti tantatiri facesse 
E 'oure, generale allora di Francia, 
tm QuALLE PARTT, non pole mai avranzar nd pu- 
re un palmo, tanto erano ben custoditi i dei 
post. 












BL 
de Io 
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urrage (3) ce qui west fait la Val- 
teline, il met sans lannde 1636 la 
course du duc de Rohan & Gravedo- 
ne. Il a raison alora. 
‚des merveilles & la bataille 
‚en. ] Il fut poste sur une 
hauteur que le conseil de guerre, 
tenu ia veille de la bataille, jageade 
la derniöre importance pour le sucods 
de oette grande journde. Les Suedois 
nen jugörent pas autrement,. vu 
quils employerent tous les eforts 
imaginables poursösaisi 
mais Serbellon les repoussa toujours 
Yigoureusement. Aussiout-il la satis- 
faction de s’entendre dire ces agrea- 
bles paroles par le cardinal infant, 
en presence du roideHongrie: Conde, 
‚por Dios y vos tenemos la vittoria (4). 
(C) Il rendit de grands seruices..... 
contre leduo de Rohan, dans la Fal- 
teline. } Ceci se rapporte aux anndes 
1635 et 1636. L’auteur a raison, par 
rapport ä oe temps-lä, de donner le 
pays de Valteline pour scöne au duc 
de Rohan et au comte Serbellon : 
mais je doute quiil rupporte fidele- 
ment oe qu’iks firent; ear il suppose 
qu’y ayant trois corps de troupes 
pour:la France , le (due de ‚Rohan, 
qui oommamdait Pum ds ces corps , 
täoha toujoars de se jeindre aver les- 








deux autres , ce qui äurait pu causer. 


un tröi-grand dommage aux Espa- 
gnols; mais que le comte emp£cha 
tonjours cette jonction. Tontcela est 
visiblement faun, si Yons’en rapporte 
& l’Histoire du_dac de Rohan (5). On 
y montre qu'l avait aupres de lui 
toutes ses troupes ; mais qu’il dtait 
situ de telle maniere , qu’il avait 
les Allemands d'un cöte, et los Es- 
pagnols de Fautre. Fernemont (6) 
commandait les Allemands : Serbel- 
lon commandait lesEspagnols. Leduc 
battit trois fois de suite les Allemands; 
apres quoi il attaqua Serbeilon, re- 
tranche arantageusament & Morbei- 
‚et le battit. Voilä une chose dont 
rato ne dit pas ntı mot. Öepen-. 
dant. il.est, dificile d’en .douter, vu 
que cette Histoire dıx due de Rahan, 
sur dem. .co:qui pegande ses. omplaits 
Istor. juerve..di Fand u 
A delle Guerre. .di Ferdipande, nic., 
(4) Priorato , Sceoa d’Voanini illwtri. 
ewinde Parc beten Holland, 





(6) D’autres U’appeliens Fommemont. 


‚aisir dece poste; PO! 
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de la Valteline , est toute fondee sur 
desmemoires qui ont fort Pair d’&tre 
bons. Mais qu’est-il besoin de recon- 
rirä Kr memoires? Priorato,dans un 
autre livre (7), ne parle-t-il pas de 
defaite des y emands ‚et ne dit-il 
que Serbellon fut bien battu & 
Morbeigne? On n’a besoin que deson 
propre temoignage pour refuter 
tout ce quiil a dit dans l’eloge de 
Serbellon, par rapport au duo de 
Roban. N’oublions pas ce qu’il rap- 
ırte concermant Fernemont; c’est 
qu’il se brouilla arec Serbellon, pour 
ne Iui avoir pas donnd dans une let- 
tre les titres qui Ini etaient dus (8). 
(D) Mestre de camp general Cela 
ne signifie point qu'il eät lecomman- 
dement en chef de cette armee; car 
il est certain qu'il relevait du duc de 
Cardonne. I} est vrai que la presence 
de coduc nediminua point Yantorite 
du mestre de camp general pendant 
le siege de Leucate, car il n’y assista 
int em personne; etil yeut une 
Relation francaise , ol , pourrefuter 
ceux qui avaient publie quil dtait 
restd mort au champ de bataille, on 
anura quil Wavait pas di prösent 
au combat ‚et qua U’exemple desrois 
catholiques , il s’etait contente d’&tre 
le chef spirituel et invisible de cette 
armes, se neservant le titre de gene- 
ral pour en laisser faire les fonctions 
& Serbellon (9). Priorato ne’ s’est pas 
assez nettement expliqug; il n'y a 
persohne qui ne vrüt,sur ses expres- 
sions (10), que le comte relevait im- 
mediatement de Ia cour d’Espagne. 


(star. delle Guerre di Ferlinando getc. 
(9 Ibidem, lib. X, pag. m. 337. 

(&) Mere. Fraugais,, tome XXI, pag. So2. 

(10) Fu chiamato dal re in Ispagna, e faito 
inasre di campo generag det ci a Caie- 
logna. Nel passar dItalia. in ü ebbe 
U’zommands sopra int i genirali € sap da . 
guerra di quell esereit.. benche prüna det . 
Combatuimento havesse fatta instansa per altri si 
mila uomini, o almerio quattro, fü dal conte 

ivate del. ro manionnta con leitere.affik- 

tuose in speranse grandi, ma non mai - 
d'un solo_fantaeino, Scena d'Uom. ilustei. 


SERRONI { Hyacıyra£), pre-" 
mier archevöque d’Albi, a vecı 
au XVII®. siecle. Voyez les Nou- 
vettes de.la Republique des hei- 
tres (a); maik corrigez-y deux 

(a) Mois de janvier 1687, pop. 113. 





252 


fautes (A). Voyez aussi le Diction- 
naire de M. Mortri. 


(A) Corrigez-y deux fautes. ] Vous 
ytrouverez de ce prelat naquit le 3 
@’aoüt ; il fallait dire le 30. Vousy 

trouverez que Per&que de Pamiers 

gtait son neveu ; cela n’est pas vrai. 

Par cet ev&que il faut entendre M. 

Vabbe de Camps *. C’est un homme 

illustre et de beaucoup d’erudition, 
et quiafait un tr&s-bel amas des plus 
carieusesmedaillesqu’on puisse trou- 
ver. Cela paratt par le livre intitule 

Seleciiora Numismata in ere mazxi- 

mi moduli & museo illustrissimi D. 

D. Franeisci de Camps, abbatis $. 

Mareelli, et B. Marie de Siniaco, 

concisis interpretationibus per D. 

Vaillant D. M. et Cenomanensium 

dueis antiquarium ilustrata. I fut 

imprime & Paris lan 1693, in-4e. 

Voici ce que M. Vaillant, qui est si 

cöl&bre par la connaissance des me- 

dailles, dit de cet abbe, & Pentrde de 
ce livre-lä. Vummos veteres ex omni 
materid, omnique modulo summd 
eurd multisque sumptibüscollegit un- 
diqu& multis abhine annis_illustris- 
simus ABBAS DE CAMPS,, tam 
Prospero successu, ut rei nummarie 
studiosis omnibus, principibus etiam 
non paucis opulentior in.ed re tandem 
evaserit : hisiguidem nummos habent 
‚Permultos, ille verö numismata mazi- 
. Mi,moduli mole, celaturd, raritate,, 
eximid, in quibus imperatorum se- 
riem , si paucos excjpias licet,, ut ot 
res ab eis praclard gestas, ei quid- 
quid in historid romand lagitur au- 
gustius, Ab amicis spe invitatus, ut 
qua: privater studens , tum utilitati „ 
tum voluptati, sibi comparaverat , ut 
‚Publioum commodum transferret, an- 
auit ‚comiter volis amicorum, ipse 
tamen diversis negötiorum generibus 
implicatus ca in re priss, proutex- 
tant in ipsis eremplaribus , ‚acourate 
ineisa, explicandamihi postmodum 
tradidit. Si vous consultez l’abbe de 
la Roque (1) dans Pextrait d’une dis- 
sertation de M. V’abbe de Camps sur 





SERRONI. 


Caracalla , il vous repondra ce qu& 
suit: « Les curieux de Rome et de 
» France se sont donne beaucoup de 
» peine & Pexpliquer , et ils ont dt 
» partages dans leur jugement sur la 
» verite et sur la singularitd des 
» jeux qui y sont representes. M. 
» Vabbe de Camps, habilı 

» naissance de lamedaille au-delä de 
» ce que son Age et ses grandes oc- 
» cupations semblent le permettre,. 
» croit que ce sont des jeux de fu- 
» nambules, ou danseurs de corde: 
» et lä-dessus il propose ses conjec- 
» 
» 
» 
a 
» 
» 
» 
» 





tures, pleines de beauooup d’esprit. 
et d’une drudition fort profonde 
(3)... Aprds quil a ainsi develop 
avec beaucoup d’esprit et d’eru« 
tion le veritable sens du revers de 
cette mddaill, il examine pour- 
quoi Yon voit des funambules au 
revers d’une medaille de Caracal- 
» la, et quelle raison ont eue les 
».Cyziceniens de les lui offrir (4). » 
On nous apprend ailleurs qu’il a re- 
cherche aussi avec un grand soin les 
manuscrits rares; on nous apprend „ 
dis-je, cela au sujet d’un canon 
Burdigalensis ex M.S. Codice vetus- 
tissimus, qui se trouve entre sea 
mains. « (5) Personne ne nous avait 
» encore jamais donnd ce coneile. 
» Nousledevonsä M.’abbe de Camps, 
» qui dans la recherche qu’il fait de: 
» ce quipeut enrichir [Histoire qu’l 
» nous prepare de la Suffragance 
» d’Albi, dans laquelle il Ya insere 
» tout au long ‚ Pa tire d’un M.S.de 
» conciles et de traites d’anciens 
’» peres, dont lanciennet, etc. (6).» 
I ne faut point douter qu'il n’eftt 
entrepris Püistoire de la Suffragance 
@Albi & cause de notre Hyacinthe 
Serroni, auprds de qui il etait dans 
une grande faveur, mais sans ätre 
son parent. On s’etait trompe lä-des- 
sus dans les Nouvelles de la Republi- 
que des Lettres, pour #ötre fid ä un 
oui-dire, qu’on avait cra veritable 
@autant plus facilement que Von 


des jeux publics fort particuliers et peu entendus 
km printer um 
[6 Jonrml des ‚Savanı du ng de novembre 1677, 











une medaille grecque (2) d’Antonin p&, 


* Leclere assure que 
Point A@bulles et ne Tr is övöque. 
(3) Au Journal des Savans du 29 de novembre, 
1677, Pag. 30g, ddition de Hollande. 
(&) Qui roprrsente au revera 





bb6 de Camps n'eut 
ävique. 





des mpectaeleı 






Pag. 37, ddi 
(0) On trowe dans ls Mercare Galant du mais 
de mai 1678, pag. 105, ddition de Bollande, un 
Goge de Vabde de Campr. 


SERVILIE. 


aväit lu (7) que cet abbe avait Thon- 
neur d’appartenir ä cet archev&que. 
En retractant cela on est bien aise de 
faire voir que l’erreur oü l’on etait 
we donna rien ä M. l’abbe de Camps 
que, Varcherdue son, patron weht 
juge digne delui. Voiläle fondement 
u commentaire de cet article. 


„{P Dans te Mercure Galant, la möme, pag. 
106. 


SERVILIE, seur 'ulerine de 
Caton d’Utique (a), fut mariee 
deux fois; premierement avec 
Marc Junius Brutus, dont elle 
eut Brutus,le meurtrier de Jules 
Cesar; et puis avec Decimus 
Junius Silanus (5), qui fut con- 
sul Pan de Rome 6gı. Elle ne 
se conduisit point en femme 
@’honneur; car non-seulement 
elle fut maitresse de Jules Cesar, 
etabusa de cette galanterie pour 
senrichir de la depouille des 
miserables, mais aussi elle aban- 
donna Y’une de ses deux filles 
aux desirs impurs de ce galant 
(A). Son frere Caton fut bien 
attrape lorsqu’on lui fit lire 
une lettre qu’elle avait ecrite(B). 
Elle se disait descendue de ce 
Servilius Ahala (c), qui avait tue 
Spurius Melius, auteur de fac- 
tions dans Rome, !’an 316. 

(a) Plutarchus, in Catone minore, init. , 

759. 
a tg 

(©) Plut., in Bruto, init. , pag. 984. 


(A) EUe fur matıresse de Jules 
‚Cesar , et abusa... pour s’enrichir... 
mais aussi elle abandonna U’une de 
ses, ‚füllen a ce galant. ] Voyez ci-des- 
sus la remarque (A) de article Pon- 
cıe, tom. XIl, et Varticle Cassıus (1), 
tom. IV, et joignez.ä toutcela cespa- 
roles de Sudlone: Ante alias dilerit 
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plissima predia ex auctionibus hastan 
minimo addizit. Cum quidem pleı 
jue vilitatem mirantibus , facelissim& 
'icero , qud meliüs , inquiz, emtum 
sciatis, tertia deductacst : existima- 
batur enim Servilia, etiam filiam 
suamı Tertiam Casafl conciliäre (a). 
(B) Caton fut bien attrape lors- 
qu'on lui fit 'lire une leure quelle 
vait eerüte. ] Plutarque, ayant fait 
mention des ordres que Jules Cesar 
donna pour empächer que la journee 
de Pbarsale ne fit perir Brutus (3) , 
ajoute ceci: « Et dit-on qu’il le faisoit 
» pour l’amour de Serviliamere du- 
» dit Brutus: car estant encore bien 












t pour autant que Bru- 
6 environ le temps que 
» leur amour estoit en sa plus grande 
»’ardeur, il se persuadoit qu’elle 
» Vavoit conceu de lui. Auquel pro- 
» pos on raconte que du temps qu’on 
» Rraitoit au senat des afairen de 1a 
» conjuration de Catilina, laquelle 
» fut bien pres de ruiner et destruire 
» toute la ville de Rome, Cesar et 
» Caton se trouverent pres Fun de 
» Y’autre, soustenans contraires opi- 
» nions, et qu’en ces entrefaites on 
» apporta de dehors quelque petit 
» escrit ä Cesar. Cesar le prit et le 
» leut’ä part tout bas, et adonc Ca- 
» ton se prit ä crier que Cesar faisoit 
» meschamment de recevoir adver- 
» tissemens et lettres des ennemis, 
» dequoy plusieursdes assistans mur- 
» murerent. Parquoy Cesar donna la 
» lettre tout ainsi comme elle estoit 





(6) Sueton. , in Cesare, cap. L. 
(®) Foyer, tom. IP, pag. 187 , article Bau- 
rus (Marc Janios) au tezte, ala. citaton 


(Cesar) M. Bruti matrem Serviliam: (f}. 


cuiex proximo suoconsulatusexagies 


HS. margaritım mercatus est : et bel- ‚x 


Io civili super alias donationes , am- 
Wo) Gieation (1). 





SERVILIE,soeur de la prece- 
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dente, et femme de Lucullus, 
futencore plus impudiquequ’el- 
le. Voyez la remarque (A) de 
Particle de Porcıe. Lucullus, qui 
avait repudie Clodia, femme 
debordee au souverain point, 
et infäme par ses incestes avec 
ses freres, ne rencontra guere 
mieux en epousant Servilie;car, 
si vous exceptez l’inceste, elle 
ne cedait en rien a la debauchee 
Clodia (A). Son mari se contrai- 
gnit autant qu’il put en conside- 
ration de son beau-frere (a); 
mais enfin la patience lui echap- 
pa etil en vint au divorce. 

(a) Caton d’Utique. B 

(A) Si vous excoptez Vinceste, elle 
ne cedait en rien a la debauchee Clo- 
dia. ] Plutarque se sert des plus for- 
tes expressions qui puissent &tre em- 
ploydes pour marquer une mauvaise 
Conduite. Tie di Krndias dmmaayui- 
vos, obang dranyabs za) woynpäg, Zopivi- 
May iynuar , ddıngir Karars, audi 
Touran auruxn Yan“ dv ydp ob mpochr 
aura mür Kimdias nunar wror, # Tv 
adıngar halını“ wäre di Adırrupar 
Gnalag jour na) dxinagor hrayndfuro gi- 
pur aidbunnos Karavas miras di armer. 
Repudiatd autem Clodid, laseivd et 
improbä muliere , Serviliam duzit, 
Catonis sororem : que item nupie 
parum fauste fu6re. Una enim care- 
bat sold Clodie macularum infamid 
ex fratribus ı cztera pariter flagitio- 
sam et impudicam ut ferrei Catonis 
reverentia vim intulit'sibi : postremd 
tolerare eam non valuit (1). 

(#) Platarch. , in Lacullo, pag. 517, B. 

SEVERE (ConnziLe), poöte 
latin sous Auguste. Je n’en par- 
le que pour avoir lieu de corri- 
ger quelques fautes de la Popeli- 
niere, d’Andre Schot, etc. (A). 
Voyez M. Moreri (a), dont 
je marque aussi quelques me- 
prises (B). 

(a) Sous le mot Sevörus. 

(4) Quelques fautes de la Popeli- 
niere, &’ Andre Schot , etc. ] La Pope- 





SEVERE. 


linidre confond oe poste avec P’orateur 
Cassius Severus. Il en a etd censurd 
ar Vossius (1); mais Vossius ne le 
jevait pas citer insud Historid : pour 
öter Pequivoque, ilfallait dire in sud 
Historid Historiarum; car c’est dans 
V’Histoire des Histoires (3) que se 
trouve ce dont il sagit, et non dans 
THistoire des Guerres civiles, ohndan- 
moins il serait aise de soupeonner 
je Pauteur aurait commis la faute : 
[es historiens modernes faisant quel- 
juefois des digressions ou des re- 
ur donnent lieu de 








'occupa plusieurs 
anndes A declamer, pendant qu’äsie 


declamateurs pour confröresäCornd- 
lius Severus; c’est toujours le meme 
fondement, savoir que Sendque a fait 
entrer dans ses centons quelques vers 
de ce Cornelius, 

Le jesuite Andre Schottus est entr& 
de part dans cette meprise, puis- 
qu’ayant fait un traitd De claris apud 
Senecam Rhetoribus, il a donnd u 


* 61) Voius, de Hist, lat. Pag. 10g- 
304. 


4a, 
a te pöre, Susar. IT er FL. 
(4) De Post. lat. a Iyn. “ 


SEVERE. 


article & Cornelius Sevdrus : il Va 
m&me commenc6 par une faute; car 
il applique & Cornelius ce qui dans 
le texte de Seneque ne se doit enten- 
dre que de Sextilius Hsna, poäte espa- 
gool. Celui-ci avait fait un poeme 
qui commengait par ce vers, 

Deflendus Cicero est, lasioqus silentialingum. 
Cornelius Severus tourna mieux cette 
pensee en disant, 


Abstulit una die: avi decus, ietaque Inctu 
Contienie latim erirts facundia Uingum, 





Sur quoi Seneque deelare qu'il ne 
veut point louer son compatriote d’a- 
voir fait un fort bon vers sur la mort 
de Cieeron, puisqu'il en eait sorti 
un autre beaucoup plus beau , savoir 
calui de Coradliun Beverus. Le pere 
ttus, au contraire, lui fait dire 
qu'il ne went pas loner son compa- 
triote Cornelius Severus d’avoir fait, 
etc., puisqu’il en etait sorti un autre 
beaucoup plus beau, savoir celui de 
Cornelius Severus : ce qui aurait peu 
de gräce, et n’est point du tot le 
sens de Pauteur. I n’est pas vrai 
dailleurs que Cornelius Severus füt 
Espagnol; ce jesuite ne Da point mis 
non plus dans le Catalogue des an- 
ciens dcrivaias de la natıon (5). 
Vossius, dans Pun de ses livres (6), 
attribue au vieux scoliaste de Per- 
se (7) d’avoir cit6 ce vers de notre 
Severus, 
’Pinea frondosi dum murmurat Apennini; 


mais daus un antre livre (8) il attri- 
bue cela au vieux scoliaste d’Hora- 
ce, et se trompe. 

(B) Moreri dont je marque quelques 
imeprises. ) I. On.ne_doit jamais ei- 
ter en frangais Quintilien sous le nom 
de Fabius : cola est equivoque et bar- 








bare. II. Il ne fallait pas confon. 
les deux Söndques. Celui qui a fait 
les Controverses est Je pere de Pau- 





teur deg Lettres ä Lucilius; cependant 
M. Mor®ti les cite comme une seule 
Pergonne, IL. II fallait citer la lettre 
.XXIX de Seneque, et non pas la 
LXIX. IV. Il fallaitciter les Suasoires, 
et. non pas les Controverses de Seud- 
que. V. Il fallait dire Scverus, et non 


(&) Biblipthoom hispanicı 


tom. IE. 
in, pag. 3. 










(+) Ce seoliasıe ci 
(®) Vossius, de Hist. 
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pas Severo, dans le vors d’Oride 
Julon a Fapports, VI. Cette eitation, 
'endque, in Contr. sua 6, est vicieuse 
en trois manidres : il aurait fallu 
mettre un point aprds sua, et oiter 
la VIl«. Suasoire et non pas la VI., 
(0) et bannir Contr. C’est demander 
trop.de choses & M.Moreri; il n’etait 
us homme 4 sinformer il ya de la 
förence entre les Controverses de 
Söndque et les Suasoires. Quoi qu'il 
ensoit, les lecteurs qui l’en croiront 
ne douteront pas que Pan des livres 
de Seneque n’ait pour titre Contro- 
versie Suasorie , erreur facile & con- 
nattre par la simple vue des bonnes 
Gditione. 





(0 Vowins, ibid., pag. 33, cig la VI*. 


SEVERE (Surrice) , florissait 
vers le commencement du V*®. 
siecle. II a et illustre par sa 
naissance, par son &loquence, 
et plus encore par sa vertu (A). 
Ayant paru avec eclat dans le 
barreau, il se maria tres-avan- 
tageusement (a), et perdit bien- 
tötsa femme ‚apres quoiilrenon- 
gaau monde, et se fit prötre (B). 
On ne peut douter qwil ne füt 
de la province d’Aquitaine (C) ; 
mais forest pas indubitable qu’il 
füt du diocese d’Agen (b). La 
premiere edition de ses livres est 
peu connue (D). Comme on peut 
voir son histoire dans le Diction- 
nairede Moreri, et dans la Biblio- 
theque de M. Dupin, je ne m’y 
arrete pas. 

ll a ete censur€ en certaines 
choses par Possevin (c); mais 
beaucoup moins que Sigonius, 
son commentateur. Guibert, 
abbe de Gemblours , s’est fort 
abuse lorsqu’il a dit qu’apres la 
mort de satnt Martin, notre Sul- 

(br lae que Bhebedtus,iröque &4gen 
dtait soneräque. Cela ne prowve pas quil fit 
nd dans ce diocdse. 

(<) Possev., Bibl, select „tom. I, pı m. 202. 
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pice Severe, nonobstant sa resis- 
tance,, fut promu ä l’eveche de 
Beziers. Tl est shr qu’il nemonta 
point plus haut que le degre de 
prötrise. Il y a bien eu un Sul- 
Pice parmi les evöquesde Beziers, 


maisilsepassacentquatre-vingt- N 


dix ans entre la mort de saint 
Martin et linstallation de cet 


evöque (d). 


(4) Ex Alteserra, Reram aquitanic. , lb. 
Y, cap. VII, pag. 336. 


(A) Il a eie illustre par sa naissan- 
ve... et plus encore par sa vertu. ] 
Lisez ces p#oles de Gennadius, Fir 
‚genere eı litteris nobilis , et pauperta- 
üs atque humilitatis amore conspi- 
euus (1) ; mais surtout lisez ces vers 
de Paulin,ev&que de Nole: 

Tertis adeıt docto mirabilis ora Severus, 

Et toid Christum cordis virtute necutus; 

Tnsignis mundi titulis, sed elarior ill 


mundum tempsit' sancta virtute fidei ; 
Kehl won nd mai ern tem 
Nobilior Chrisiieultu, quamsanguinisortu (a). 


(B) Il perdit bientöt sa femme „ 
apres quoi.... il se fit prötre. ] Cela 
se prouve par une lettre.que 
lui eerivit : Tu, frater dilectissime , 
ad Dominum miraculo majore con- 
versus es, quia etate florentior, lau- 
dibus abundantior, oneribus patrimo- 
'nü levior, substantid facultatum non 
egentior, et in ipso adhuc mundi 
theatro, id est fori celebritate diver- 
sans ‚ et facundi nominis palmam te- 
nens', repentino impetu discussisti 
servile peccati jugum , et i 
carnis et sanguinis vincula rupis 
Neque te divitie de matrimonio fa- 
milie consularis adgeste, neque post 
conjugium peccandi licentia, et co- 
lebs juventus ab angusto saJutis in- 
troitu et arduo üinere virtutis , in 
mollem illam et spaciosam multorum 
viam revocare potuerunt (3). 

(C) On ne peut douter qu'il ne ft. 
de la province d’ Aquitaine. Genna- 
Aius fe temoigue (5 main ces pa- 





() Gennadius , de Seriptor. een. , c. XIX. 
(a) Paulin. , ib. F de Vitä sancti Martini. 
(3) Tdem , epist. VIL. 

) Severus Presbrier nomenio Sulpitius 
afallaniam proinen, Geuzaäine; de Sein 

les, capı XIX, 





aulin q 


“mins Godellus episcopas 


SEVERE. 


roles de Sulpioe Severe le prouvent 
lus fortement : Sed düm cogito me 
minem Gallum inter Aquitangs 
verba facturum , vereor ne offendat 
vestras nimiim urbanas aures sermo 
rusticior (5). Ce passage est pris d’un 
dialogue dont les interlocuteurs sont 
Posthumien ‚Sulpice Sevöre,et Gallus. 
jotez, je vous 129 le compliment 
de ce dernier ; il dit aux deux autres 
qu'il a peur, &tant Gaulois, que son 
langage ne paraisse rude et barbare 
aux oreilles delicates des Aquitains. 
Ü se regarde comme une oie parmi 
des cygnes (6). Cette modestie,, cette 
humilite, dtaient fondees sur Vetat 
d’alors : en ce temps-lä les Aquitains 
etaient la fleur, Pornement‘ et la 
loire de toutes les Gaules, en fait 
"esprit et d’eloquence. C’etait dans 
PAquitaine que se rencontraient les 
meilleurs poetes , les meilleurs rheto- 
riciens, et les plus excellens orateurs 
de tout P’empire romain. J’excepte 
les Grecs, je ne parle que de ceux 
[ui derivaient en latin. Voyez la Liste 
les illustres Aquitains que M. de 
Hauteserre a recueillie (7). 
(D) La premiere edition est 
hen connue.] Les abreviateurs de 
ner, le pere Labhe,, M. Cave, M. 
u Pin, etc., qui ont indique tant 
d’editions de cet auteur, n’ont rien 
dit de celle-lä. Le public en fut rede- 
vable & Mathias Fiaeius Illyrieus, 
qui ne designa son nom que par les 
premieres lettres, ce qui fut cause 
En catholiqgue romain lui donna 
les louanges dont il eut regret en- 
suite, ayant su que c’etait un luthe- 
rien. Cest le pere Vavasseur qui 
conte cela dans un ecrit satirique 
contre M. Godean. Isto ferme pacto, 
dit-il (8), quamvis minus turpiter, 
utpot2 unus ac privalus, alque in 
causd leviore, clarissimus se seriptor 
deceptum sensit, eı doluit. Cum enim 
mirificis laudibus extulisset eum,, qui 
Byimus ‚erelegantes Sulpitii Severi 
libros edidisset in lucem, neque the- 
saurum hunc, quem teneret solus, 
ul, Help. Sereras, de Vi uncti Marti, 














(®) Paulus Roı 





Candido Hesyehi 
Grassensis 
Seriptor. Idonens, pag. 33. 





Aureli 





SFORCE. a57 


invidisset dintius litteratis ac doctis ; 
eumgue cum propter tantum benefi- 
cdium, tum mazim& modestie nomine 
suspiceret, quöd celdsset nomen, lit- 
teras mod, M, est F, adseripsis- 
set : intellectum est posterius, Mat- 
thiam Flaceium esse ejusmodi, homi- 
nem non solum non modestum, qui 
hoc modesti causd non fecisset, sed 
etiam impurum et nequam hızreticum, 
quiincenturiasmagdeburgenses multa 
de suo, non tacito nomine, contulis- 
set. Ut dietum nollet preposterus 
laudator, et eum bone, sed false de 
altero opinionis, et ridicul® ereduli- 
tatis su peeniteret. 

Les plus amples commentaires que 
nous ayons gur l’Historia Sacra de 
notre Severe sont ceux de Christien 
Schotan. Ils furent imprimes in-folio 
&Franeker, Dan 1664. 

SFORGE,, en italien SFORZA, 
maison illustre, doit son origine 
&un paysan de Cotignola (a), 
qui devint !’un des premiers et 
Yun des plus braves capitaines 
de son siecle. Il s’appelait Gia- 
coınuzzo (A); mais selon la cou- 
tume des paysans de ces quar- 
tiers-la , les deux premieres syl- 
labes de son noın furent retran- 
chees , on ne l’appelaitque Muz- 
zo. Il quitta le labourage et s’en- 
röla, et s’acquit bientöt la repu- 
tation de soldat determine. Il ne 
parlait que de ravages et que de 
saccagemens, et il voulait obte- 
nir par force tout ce que bon 
lui semblait. C’est ce qui lui fit 
donner le surnom de Sforza (b), 


i a ete ensuite le nom propre 
Tea famille issue de lui (ec). 
N’oublions pas qu'il eut aussi le 

(a) C’estune petite ville de la Romagne , 
entre Imola et Faänza. 

(6) Quelgues-uns disent gu Alberie de 
Barbiano Is lui donna apräs qu'il Deut vu 
repousser träs-hardimen! une injure qui lu 
avait die faite, , 

(6) Collenuecio, Hist. Neap., ib. 9, pag. 
in eg, da nl mine Tan nnd 
ia. Voluit ut in illius memoriam omnibus 
deind2 qui illo genere nasoerentur , Sfortim 
cognomen inderetur. 


TOME Xi. 


surnoım d’Attendolo (d). Voyez 
la premiere remarque de cet ar- 
ticle. Il eut pour compagnon 
d’armes le fameux Braccio , sous 
le general Alberic de Barbiano. 
ls s’aimerent an commencement 
comme deux freres ; mais ’dmu- 
lation ou la jalousie qui se 
glissa dans leur commerce, de- 
genera en inimitie. Depuis ce 
temps-la on les vit toujours em- 
brasser des parlis contraires; de 


-sorte que quand P’un etait choisi 


pour Etre le chef des troupes de 
quelque prince ou de quelque 
republique , ’autre avait un pa- 
reıl emploi dans Y’etat qui etait 
en guerre ou avec ce prince ou 
avec cette republique. Ils ven- 
daient bien cherement les servi- 
ces qu’ils rendaient, et ils etaient 
bien aises de faire durer la guerre 
(B) ı c’etait pour eux le plus sür 
moyen de contenter Y’ambition 
qui les devorait. Sforce coın- 
manda dans le royaume de Na- 
ples les troupes de la reine Jean- 
ne, dant que Braccio y com- 
mandait celles d’Alfonse d’Ara- 
gon. ls perirent tous deux dans 
cette guerre. Sforce marchant 
au secours de la ville d’Aquila, 
assiegee par Braccio, se noya 
au passage de la riviere d’Aterno 
(C), et Braccio fut tu quelque 
temps apresdans le combat qu'il 
lui fallut soutenir proche d’Aqui- 
la contre les troupes de la reine 
Jeanne ‚ commandees par un fils 
de Sforce , et contre les troupes 
du pape. On ne trouva point le 
corps de Sforce. Son rival ne 
fut guere plus heureux par rap- 
port aux funerailles, puisque le 
uff Man Ber 
a tat Ta io ou verso, et 38, ed. 
ı7 
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ape ordonna que le corps de 
Felcommunie Braccio füt en- 
terre hors de Rome dans un 
lieu profane (e). Sforce ayait 
ete gonfalonnier de la sainte 
eglise, et cre& comte de Cotigno- 
la par le pape Jean XXIII. La 

ossession de Cotignola lui fut 
Fonnde pour le payer desappoin- 
temens que l’glise ui devait, 
et qui se montaient ä quatorze 
mille ducats (f}. II laissa une 
nombreuse famille: sa posterite 
subsiste encore (D). Ce fut un 
homme tres-robuste, franc, et 
qui ne se souciait point de la 
bonne chere (E). On dit qu'il fut 
Yun de ceux qui coucherent avec 
la reine de Naples (g). Celui de 
ses Als qui hörita prinipale- 
ment desa valeur (k) et de sa 
fortune, fut Frangois Srorce, 
dont je vais parler. JZ U’avait eu 
d'une fille de jeie qui suivait 
Varmee (ö), et qui s’appelait Lu- 
cia Terzana (k). 

(e) Tird do Paul Jove ,; Elogüis Virorum 
hell. Virtute lust, , Ab. IT, p.m.1ga et sog 

(f) Tire de Leandre Alberti, Deserizz. 
ala Jolie Dı7 ver. ® 

G Cela ne est pas dir 
auires n’ait diE guerrier. M. 


assure, Histoire de Louis XI, 
134, quaucun d’eux navait 


waucun des 
arillas, qui 
‚IE, pag. 
Ka pa 





guerriäre ‚ se trompe. 
"0 Varillas, Hieteire de Louis XI, lie. 
IT, pag. 134, edition de Hollande. 
(k Foyes ia Table gentalogique de la 
maison Sforce , & la page 164 du Mercure 
Gal. du moisde novembre 1678, edit de Hol. 


'A) Un paysan de Cotignola. 
qedeppelait& icon )C dient 
comme deux noms. de bapiöme, Jac- 

Muzze, auxquels sı on joint 

Surnom Aitendolo, on aura le aom 

tier de ce personnage. lolo 
air son Dom de famille. Tout le 
monde ne demeure pas d’accord. 
qu’ilfüt file d’um paysan : le Sansovino 
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blique de Venise. On ajoute que Mi- 
chelin, pere de notre Sforce, futmarie 
a Polyzene de Sanseverin, et qu'il eut. 
deux seurs, dont une fut femme 
d’Ugolin, comte de Centona, et Pautro 
fut marideä Martin Caraccioli, comte 
de Santangelo, frere du grand mard- 
chal de Naples (1). Nous lisons dans 
Paul Jove que Sforce etait de bonne 
famille, honestd familid (2). Mais 
Leandre Alberti,"se fondant sur le 
tmoignage d’an eerivain natif de 
Cotignola (3), raconte que Giaco- 
muzzo etait paysan, et qu'il böchait. 
acluellement la terre lorsqu’ilmit en 
deliberation s’il s’enrölerait, comme 
quelques-uns de ses camarades len 
sollieitaient. II jeta sa bfche sur un 
arbre, et repondit que si elle y de- 
meurait il prendrait. les armes. Elle 
ydemeura, et il senröla. Muzzo la- 
vorando la terra con La zappa, indotto 
da aleuni compagni, la gittd sopra: 
un’albero, promeitendogli che se la 
rimanea sopra quello, @’andar con 
loro alla guerra, la qual virimase,, 
€ cosi andö con loro, come dinota 
Pietro M. Curanto, con molüi alıri 
vera ). Le ‚möme auteur ‚obser- 
ve (5) qwil ya eu des derivains qui, 
Youlant faire leur cour aux Morde , 
ont dit que Giacomuzzo ni Muzzo 
netaient pas le veritable nom de ce- 
Iui dont il #agit; mais qu’il sappe- 
lait Mutio, et q@ul etait Tercendh de 
Mutius Scövola; et ils rejettent tout 
ce qui se dit de sa böche. (et 12 
des flatteurs qui cherchaient ä s’insi- 
nuer dans les bonnes gräces des des- 
cendans de Giacomuzzo. Voild ce 
w’assure Leandre Alberti. Avvenga 
ie alcuni cercando di acquistar gra- 
zia , serivono altrimente (6).Je ne sais- 
si je me trempe ; mais je m’imagine 
ie du vivant m&me de notre Slörce 
setrouva desflatteursquireleverens 
sa naissance, et qui s’opposerent ä la 
voix publique ; car encore quil soit 
tafiniment plus glorieux de s’elever 
& une fortune par ses heaux 
faits d’armes, malgre Ja bassesse de 
(1) Tird de Francesco rine, dell’ Origine: 
PT rg Terme 
4a) Jorius, Elog. Viror. bellick 
win 


(3) Pietro M. Cura 








to. 
le fait petit-file d’un gentilhomme „(4 Leandro Alberti, Deserizsione di tutta Tin 
nommeean Attendolo, qui füt pere "* a en, Jolie I ver 

d< Michelin, capitaine de la repu- Tag, folio 318. 
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son.extraction ‚que de monter parla 
aıdme voie au sommet des dignites 
avec le secours de la noblesse de son 
sang, il y.a trös-peu de personnes 
qui ne soient bien aises qu’on ne 
Busse pas leur reprocher Pohscurit£ 
je leur origine. La plupart de ceux 
qui montent du plus bas degre aux 
lus hauts, preferent enfin !’avantage 
le n’ätre ‚pas exposes au reproche de 
roture,äl’avantaged’avoirpu vaincre, 
r lemerite personnel, les obstacles 
une condition trs-mecanique (7) 
On leur fait done beaucoup de plaisir 
and on leur donnedes ancätres fort 
Biustres, et quandontraraille & faire 
verdre le souvenir de leur premiere 
ssesse. Rarement sont-ils du goft 
d’Agathocl&, qui, dtant devenu roi, se 
faisait servir ä table, non-seulement 
en argenterie, mais aussi en vaisselle 
de terre, afin de donner & connaitre 
qu’il etait fils d’un potier (8). 
Fama eıtfetilibus candıse Ay äre 
Cole aan Santo uf onen a2, 
‚Fereula gemmatis quum poneret horrida vasis; 
‚Ku mir oper Pasperiengur sinal, Em 
Quösrenei causem , rerpondit: rer 
"Sicaniı fgulo nur genitore sank (je 
I croyait avec raison relever sa gloire 
en faisant voir qu'il avait die l’artisan 
de sa fortune. Nous voyons aujour- 
&’hui des panegyristes qui , ayouant 
d’un cötE que la naissance de leur 
heros etait des plus nobles , observent 
de Pautre que cette aplendeur de fa- 
mille n’avait point contribud ä le 
faire parvenir aux dignites. Tant il 
est vrai qu’on se persuade gs la 
recommandation des parens atfaiblit 
les preuves da merite de ceux quiont 
Bu, se prevaloir de cette recomman- 
lation. Mettons ici um passage de 
Y’Oraison fanebre de Frangois de Har- 
lay‚ archev&que de Paris (10). « Des 
» talens si eleves n’ont pu ötre ense- 
» velis dans V’obscurite, etil n’y a 
» pas eu liew de demander d’oh est 
» venne la grandeur & celui qui etait 
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» alors dans la situation de ces mai- 
» sons fortundes.oü P’etoile des pöres 
» vivans envoie de benigaes innen- 
» ces sur les enfans; oü les enfans, 
» nes avec du merite,, ont par-dessus 
» les autres Vavantage de lefaire plus 
» töt connaltre, et d’en ätre plus 
» dignement recompenses; etoüı ceux 
» quisontmoinsfavorises delanature 
» que de la fortune, n’ont qu’ä ne 
» rien gäter par leur conduite, pour 
» recevoir les gräces qui leur sont 
» assurdes par le credit. de leurs fa- 
» miles. Mais les accroissemens suc- 
» cessifs de celui dont nous parlons 
» ne doivent rien ä oes heureuses 
» preventions. Plus anime par Pexem- 
» ple de ses parens ä meriter les di- 
# gnites, qu’aide par leur eredit & 
» Sy avancer, il a dü lui-mdme de- 
» venir louvrier de sa fortune. » 
juoi qu'il en soit, je m’imagine que 
iacomuzzo n’etait pas fort dispose 
& imiter Agathoolds ; et que sa postd- 
ritd se piqua encore moins de l’ayan- 
tage qui pouvait lui revenir d’etre 
descendue d’un homme qui, en depit 
de la plus vile de toutes les condi- 
tions, ayait pu se fairo si grand. Ce 
qui me fait juger de lasorte, est qu'il 
eut des dcrivains qui, voulant faire 
ur cour , debiterent de pompeuses 
genealogies. Mais je crois aussi qu’il 
eut des gens qui se Zlürent ära- 
Baisser plüs qui ne fallait la pre- 
miere condition de notre Sforce. II 
regne en cela deux extremites (11). 
(5) Its etaient bien aises de faire 
durer la guerre. ] Paul Jove a trös- 
bien marque cetie partie du carac- 
tere de ces deux fameux gendraux „ 
et il a dit avec beaucoup de justice 
qu’il y avait lä une ruse Ime et 
un vrai trafic. Qui ab initio fraternd 
charitate inter se conjuncti, pari spe, 
‚Parique industrid, et paribus insi- 
'nium , laciniarumque coloribus mi- 
itantes, usque adeo inclarufre, ut 














» n6sigrand. Lafaveur n’a point eu fatali demum ambitione atque super- 


» Phonneur de cette exaltation. Quel- 
» que noble et consideree que füt sa 
» maison, elle ne se trouvait pas 


Confiren ce que derrus, remargue (A) de 
u 








\ 
Y. 
DIR Gare pire Gailard jener de 3 dener 
rm Very lapche 16 chız, daten 
4 Hollande. 


]- "bid diducti, diversas militie seotas de 


nomine conderent, ac amulatione 
glorie atque potentie ‚ex amicis hos- 
tes facti, ex adverso semper arma 
tractarent; quä dissensione potils 
‚quam simultate opimis sipendils sum- 
misque honoribuselari, atque opulenti 
evadebant; gquum: sese infami astu, 

(x1) Voyez la remarque (k) de Vartiele Tow- 
nat, tom, XIV. 
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romerealigue miliid prineipibus Ita- 
hie et Yünds Givitatibis venditarent, 
. bellaque alere quam finire mallent , 
öd uterque de foriund sud immo- 
dic? sperandum putaret, et nihil im- 
‚pervium vivide virtuti, geneross et 
Jortiter agentibus arbitrarentur (12). 
'Cet esprit ambitieux et mercenaire 
est le defaut de presque tous ceux 
juisont ä la töte d’une armee sans 
itre souverains; mais quand ils sont 
soldats de fortune, & la solde d’un 
Prince dont ils ne sont pas sujets, ils 
s’abandonnentbeaucoup plus & ’hon- 
nöte trahison , qui constste & laisser 
toujours des ressourees 4 un ennemi 
vaincu,etä Jui dresser un pont d’or, 
afın que la guerre ne finisee pas (13). 
1ls espärent qu’on ne parlera point 
paix pendant qu’aucun des partis ne 
remportera que des avantages me- 
diocres, ou qui ne decident point la 
question. C’est pourquoi ils laissent 
toujours des queues, et ils se ındna- 
gent de telle sorte, quele vaincu re- 

Pare ses pertes assez promptement. 

(C) Il so noya au passage de la ri 
viere d’Alterno.] C'est Yancien nom 
de cette rivitre; on lanomme au- 
jourd’hui Pescara. Ce gendral perit 

je 3 dejanvier 1424, & läge de ein- 
wante-quatre ans,sinousen croyons 

Üollenucrio (14) et plusieurs autres 

'historiens; mais jai vu dans une Be 

nealogie de la maison Sforce (13) , 

(wil se noya' le 3 dejanvier 1426, 

de de einquante-six ann. 

(D) Il laissa une nombreuse famil- 
le : sa posteritd subsiste encore. ]I1 
füt marie trois feis : premitremeut 
avec Antonia Salimbeni, veuve da 
seigneur de Cortona, laquelle Ini ap- 
porta en dot Montegione , Montene- 

„Ripa, Bagno , et Clusi. Sa secon- 
% femme erait saur de Pandolfe 
Alopo, Napolitain, grand camerlin- 
Alone, Naplain grad onen 
entroisitmes nocesMarıe de Marciano, 


(12) Paulus Jories, in Flog. Viror. bellicd Vir- 
tute ilustrium , pag. 193, 193. 

(13) Confires ce que dessus, remarque (h) de 
Vareiele Chuun, tom. P', Pag. 24) entre eitat, 
on, ei ia nemargus de Varucle Gon- 

page 
ih. 


Thor (Armand de), vom. FA 
(14) Paudal) Collenacir nen 
ul age des addon. Laune Dorde. 


Pag. doß, edieion, 
Be 
(15) Elle est dans le Mercure Galant du mois 


K\ 
de novembre 1678, & la page 165 de l’ition de 
Aalnie 10» Ale page 66 
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tille du comtede Sesse. Illaissa quinze 
enfans. Cuarues, Pun desfils, fut ar- 
chev&que deMilan. Un autre, nomme 
ALEXANDRE „ Epousa Coastance , fiHe 
de Galdace Malateste , et fut seigneur 
de Pisaure. Un autre, nomme Bosıo , 
epousa Eleonore Aldobrandin, com- 
tesse de Santa Fiore (16). Celui-ci 
dtait fils du premier lit, et de lui 
descendent tous les Sforces qui sont 
aujourd’hui au monde. Le chef de 
cette maison fut fait chevalier des or- 
res du roi de France, lan 1675, et 
&pousa par procureur, au mois d’oo- 
tobre 1678 , Louise-Adelaide de Da- 
mas , fille du marquis de Thiange, 
et niöce de madame de Montespan 
(17). Il avait soixante et quatre ans ; 
son pouse n’en avait qde dix-neuf, 
et parlit de Paris , le 27 avril 1679, 
pour aller trouver en Italie. Voici 
ce qu’on dit de lui dans Je Mercure 
Galant (18) : « Ce nouveau marie est 
» bien fait de sa personne, quoique 
» dans un äge un peu avancd. 
» P’humeur apreable, et,Vesprit droit 
» et solide. II est duc d’Onano dans 
» le patrimoine de saint Pierre, et 
» de Segni dans la campagne de Ro- 
» me, comte de Santa Fiore, dans le 
» terroir de Sienne, et souverain de 
» Castel Arquato, en Lombardie, et 
» de la Sforzesca dans le m&me pa- 
» trimoine de saint Pierre. Outre tou- 
’» tes ces terres,, le duc Mario Sforce, 
» pere de celui d’& present, possedait 
» le duche de Valmontone dans la 
» campagne de Rome. I} le vendit 
» aux seigneurs Barberins pour onze 
» cent mille dcus romains. » Quant 
aux autres enfans de notre Sforce, il 
n'est pas besoin d’en parler, si vous 
exceptez celui qui devint duo de 
Milan, et dont je donne Varticle. 
Notez qu’Arexanore Sronce, sei- 
gneur de Pisaure, fut pere de Cox- 
sTant, qui lui sucoeda. Jean, fils 
(19) de celui-ci, jouit de la seigneu- 
rie de Pisaure , et fut mari€ ä Lu- 
rtce Borgia, fille du pape Alexandre 
VI, et ensuite ä la fille de Mathieu 
Tiepoli , senateur venitien. Frangois 
(16) Tire du Sansovioo, dell’ Orig. delle Case 
ilastri Aalie, folio ı1. 
De ende 
GB Ei mine ag a eginietginne, 
19) Non par Lgitime, mais naturel, comme le 
ce Yerndıs. ‚Albert, Deren la, 
Jolie 318 verzo. 
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Marie della Rovöre,. duc d’Urbin, 
succeda aux etats de ce Jean Sforce 
(20). 
{E) Ce fut un komme trös-robuste, 
franc , et’ qui ne se souciait point de 


"bonne chere. ] TI dtait en tout cela Sur 


fort dissemblable ä Braccio son emu- 
le. Aussi voyons-nogs que Paul Jove 
les met en opposition sur ces articles. 
In Braccio_astuti et eficacis ingenii 
vis ardens eminebat ; in Sforid au- 
tem natura simplicitas, nullo fuco , 
nulloque litterarum subsidio subniza; 
apertique animi constans, et indomi- 
tus. vigor laudabantur , in robusto 
‚Presertim cgrpore ad ferendos labo- 
res gestandaque arma pravalido. 
Braccius habita corporis proximus 
delicato , splendore vit@ rerumque 
omnium apparatu sumptuoso , mir& 
‚gaudebat , utpotz qui vel cum injurid 
alien@ pecunie appetens seprofunns 
esset. Ex adverso Sfortia ‚litias, 
rudis et agrestis , frugi diseiplind, 
eonvietu subitario et plan& militari , 
eontemptuque prorsus omnis luzurie 
Iztabalur ; uipot2 qui valida potius 
am decora arma, proceros et pera- 
erer generona, ‚sobolis equos, vir equi- 
tandi peritissimus , vera imperatori@ 
dignitatis instrumenta esse putaret , 
neo quicquam ad inanem speciem ex- 
jwisiti ornatıls ostentare consu6sset 
31). Quelqu’un s’imaginera peut-£tre 
que ces manieres rustiques et enne- 
mies du luxe sont propres & refuter 
les medisances qui ont couru tou- 
chant les amours de Sforce et de la 


silber en. 
dezza della sua famiglia , non sola- 
mente col nome, chlamandola Sfor- 
za, ma col stato ; pereioche fatio 

;nerale degli esereiti di Giovanna 
TI, regina di Napoli, con Iaquale si 
dice , che hebbe da fare, hebbe in dono 
da lei, Benevenio, Manfredonia , 


(20) Tir£ du Sansoviao, dell’ Orig. delle Gase 
@lıalia „ folio 11. 

(a1) Paulus Jovius, in Elog. Viror. bellick Vir- 
tute illustriun, pag. 193- 

(32) Voyes, som. XL, pag. 25, la remarque 
(1) 4 Vartiche Napıza Genune 11, reine de). 
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Baroli, c Trani, oonmü.di vinti as- 
telli (33). Voyez la note (24). 
(23) Sansovino, ni pri. 

(a4) Omlir dans lapage 88 du Ritrani ed Fio- 
jü.@b Capitani illusr,, zdition de Rome, 1646, 
Geaprlı qwil eut ralncu proche d’Aguila 1er 
Doupes dAntognaceio, et ds Jacques Caldora , 
ei fält ensuite prisonnier ee Caldora, et le comie 
&E Monte Bis, contreint plane bern de 
Pröter verment' & la reine Jeanne, elle le fit 
Brand conndable du royaune. 


SFORCE (Frangois), fils na- 
turel de Giacomuzzo Attendolo, 
dont j’ai parle dans Particle pre- 
cedent, fit une fortune encore 
Plus eclatante que celle de son 
Pere. Il fut cree comte de Tri- 
carico a l’äge de treize ans, par 
Ladislas, roi de Naples (a), et 
s’acquit de tres-bonne heure la 


' reputation d’un bon guerrier. II 


defit les tronpes de Braccio , qui 
disputaient lepassage du Pescara 
(b) : mais cet avantage ne ui 
servit de rien; car son pere s’e- 
tant noye dans cetteriviere, il 
fallut abandonner l’entreprise, a 
quoi !’on se preparait, de faire 
lever le siege dela ville d’Aquila. 
Frangois Sforce n’avait alors que 
vingt-trois ans (c). Il fut confir- 
me par la reine Jeanne dans 
toutes les dignites et dans tous 
les biens dont elle avait gratifie 
Giacomuzzo, et il regut ordre 
de cette princesse de se preparer 
au siege de Naples. II contribua 
beaucoup & la reduction de cette 
ville (4), et puis & la victoire 
qui fut remportee proche d’A- 
qui lasur les troupes de Braccio, 

(a) Sansovino, dell’ Or 
illustri dh 

(6) Jovius , in Elogiis Vi 
tute illustrium „ Zib. TI, pr 

oo M Warllas, Miller de Lonis 
Ki Wa. 134, ne Int en donne que 
eingt. 


(4) Elle fat soumise & Ia reine au mois de 
‚janvier vha5. 





delle Caso 










. 
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+ le a de juin 1425 (e). 11 fut en- 
voye par le pape Martin V, con- 
tre Nicolas Trincio , seigneur de 
Foligno, et le contraignit d’ac- 
cepter la paix aux conditions 
qu’il Ini proposa. Il servit en- 
suite le duc de Milan, soit con- 
tre les Florentins, soit contre 
les Venitiens, et se signala en 
lusieurs rencontres (f'). Il ren- 
dir ‚aussi beaucoup de services ä 
la reine Jeanne, et apres qu’elle 
fut morte l’an 1435, il s’attacha 
aux interets de Rene d’Anjou 
quelle,avait fait son heritier. Ce 
prince fut malheureux , et-obli- 
ge de ceder & la mauvaise fortu- 
ne. Mais Sforce, qui n’avait pas 
moins d’esprit que de courage, 
trouva toujours les moyens de‘ 
se soutenir. I] se rendit maltre 
de plusieurs places de la.marche 
d’Ancöne, et usurpa m&me quel- 
jues etats qui appartenaient & 
Veglise. Cela.le fit excommunier 
par le pape Eugene IV (g) (A), 
ui, non content de ce<oup de 
foudre spirituel, recourut aux 
arınes temporelles, et & des li- 
‚ues qui firent perdre & Frangois 
Sorce la marche d’Ancöne, l’an 
1444 (h). Il retablit ses. affaires 
bientötaprespar une bataillequ’il 
gagna , ou le fils de Picinin et le 
cardinal de Fermo, legat du pa- 
pe , demeurerent prisonniers (2). 
On serait trop prolixe si l’on 
donnait le detail de toutes les 
guerres ou il eut part; conten- 
tons-nous de dire que par le trai- 


(6) Ex eodem Collenue., Hist.neapol., li. 








r, pag. 409, fo. 

(Yagen le livre initul6 ; Ritrati ed 
Elogü di Capitani illustri, pag. 131, edit. 
de Rome . 16/6. 


) Spondanus, ad anı 
ch) Vianoli, Histori 


() Idem , ibidem „ pag« 599. 





14a, num. 11. 
Tom. I, pag. 
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te de paix qui fat conclu le 22 
de novembre 1441, il fat dıt 
ri €pouserait la fille naturelle 
u duc de Milan (k). II ’epousa 
en effet, et ce fut pour lui le 
chemin d’une tres-haute fortune; 
car il devint duc de Milan apres 
la mort de son beau-pere (B). 
Cette succession etait due par 
toutes sortes de droits A un prin- 
ce du sang de France (l), et 
neanmoins Frangois Sforce la 
recueillit, et fuüt favorise en 
cela par Lonis XI (m). II posseda 
cet Etat jusques a sa mort, et le 
gguverna avec beaucoup de mo- 

leration, et s’y fit considerer 
comme Yun des plus grands prin- 
ces d’Italie. On a dit de Iui que 
jamais usurpateur ne devins 
meilleur sowerain (n). Il avait 
sans doute plusieurs bonnes qua- 
lites, et quoiqu’il n’edt jamais 
etudie, il ne laissait point de 
favoriser les lettres, et de parler 
avec autant d’eloquence qu’un 
orateur (C), et de raisonner sur 
les affaires civiles avec une mer- 
veilleuse force d’esprit et de ju- 
gement. On trouva trop impla- 
cable l’animosite avec aquelle il 
travailla & exterminer toute la 
faction de Braccio (D). Ilmourut 
le& de mars 1466, & Yäge de 
soixante-cing ans (0). Il laissa 
juinze enfans, les uns legitimes, 
jes autres illegitimes; mais’ sa 
osterite fut entierement eteinte 
Yan 1535 (E). La condition qu’il 
exigea en traitant du mariage 
de son fils avec la fille du mar- 


(k) Idem, ibidem, pag. 590. 

Urayam. Veriln iRe aeoni XL, 
lie. I. 
m) La möme. 

(n) Varillas, LA m6me, pag. 140. 

(6) Spondanus, ad ann. 1466, num. 6, 
Pag. m. 109. 


SFORCE. 


wis de Mantoue a quelque chose 
% singulier (F) : j'en ferai une 
remarque. 


(A) Cala le fit excommunier par le 
Pape Eugene IP’. ] Ce fut un grand 
changement ; car le m&me pape lui 
avait,donne autrefois la garde de la 
‚marche d’Ancöne, et la dignite de 
gonfalonnier de l’eglise, et la com- 
mission de faire la guerre & Nicolas 
Fortebraccio qui avait usurpe diver- 
ses places de l’etat ecclesiastique. 
Sforce remplit tr&s-bien cette com- 
mission ‚.et delit les troupes de For- 
tebraccio ä Tivoli. Notez qu’ensuite 
ce 191 les Venitiens et les Floren- 
tins, Velurent pour general de leurs 
troupes dans la guerre qu'ils deola- 
rerent au duc de Milan (1). 
(B) Il devint duc de Milan apres 
la mort de son beau-pere. ] Philippe- 
Marie Visconti, possesseur de ce du- 
che, mourut au mois d’aoft 1447 , 
ne laissant qu’une fille naturelle qui 
etait femme de Francois Sforce. 11 
'deva plusieurs pretendans’ä la suc- 
‚cession. L’empereur Fred. 
tenait que ce duche-lä etai 
& Vempire, puisque le dernier duc 
w’avait point Rise d’enfans legitimes. 
‚Alphonse,roi de Naples, sefondaitsur 
le testament de ce duc, qui V’avait 
nomme son heritier. Le duc d’Orleans 
alleguait les droits de la parentg; il 
etait fils de Valentine, seur de ce 
Auc. Frangois Sforoe allögnait que le 
m&me duc l’avait adopte, et ajoutait 
& cela les droits de sa femme (a). 
Dans ce contraste de pretentions, les 
Milanais se persuaderent que la con- 
joncture leur etait favorable pour se 
mettre en republigue. C’est pourguoi 
äls @lurent douze magistrats, qu’ils 
appelörent conservateurs de laliberte 
(3), et deehirerent le testament du 
feu duc , et donnerent le commande- 
ment des troupes ä Frangois Sforce „ 
our continuer de faire la guerre aux 








enitiens (4). Ce dernier article de PA} 


leur conduite &tait fort mal entendu, 


(1) Türe dü Ritratti ed Elogii di Capi 
#ri, pag. 131, 132, edition de Rome, 
(3) Yoyes les Annales de: M. de Sponde, ad 
SE EA Anke, Dei. Tai, p 
A Ted Mae, Beige Tulip 078 
Pr Vianoli „ Istoria vensta, tom. 7, pag. 
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ei ne Waccordait guöre avec le dessein 
qu’ils avaient forms d’etablir chez 
eux le gonvernement republicain. Ils 
ne comprirent pas qu'il n’y arien de 
plus favorable 4 ocux gi veulent 
Porter le sceptre , que de leur mettre 
?epee en main (5). Ce capitaine ge- 
ndral des Milanais remporta 
rands avantages sur Ja republique 
le Venise. Cela relevait de plus en 
lus sa r£putation,, et ce fut sans 
loute la cause qui obligea les Mila- 
mais 4 lui öter les occasions de se 
ignaler davantage ; ils partageaient 
ses troupes, et ils les diminuaient , 
afın qu'il ne füt pas en etat de for- 
mer des entreprises considerables. II 
Somprit ce que cela voulait dire , et 
y chercha un remöde qui farorisa 
Jeissdnment son ambition. II fit par- 
jer de paix & la republique de Veni- 
se. Dopo questi avvenimenti moströ 
inelinazione lo Sforza a riconciliarsi 
coi Veneti; mosso a ciö prineipal- 
mente dai trattamenti che riceveva 
dai Milanesi, troppo aspri; e come di 
‚gelosi della di lui potenza ingraui, e 
spiacevoli , mentre con la divisione 
Hle sue genti, e con lo scemamento 
dell’ esereito gli andavano tarpando 
‚Vali per impedirgliil volo alla duca- 
le altezza; onde fü jpodito da esso a 
Venezia Clemente Tealdino secreta- 
rio, che si frovava prigione con Al- 
mord Donato,nella Rocca di Cremona, 
a proporre la trattazione della pace 
ei. Ses Propositions furent ecoutees, 
et P’on conclut un traitd par lequel 
la republique wengagea & Vassister 
d’hommes et d’argent pour se rendre 
mattre de la ville et du duche de Mi- 
lan; et il fut dit que tout ce que l’on 
conquerrait jusqu’ä la riviere d’Ad- 
de appartiendrait & la republique 
de Venise (7). Dis que le due de dar 
voie eut su les nouvelles de cette 
confederation , il resolut d’assister 
les Milanais; mais les troupes qu’il 
leur envoya furent taillees en pieces 
ır Frangois Sforce avant quelles 
eussent joint celles de Milan, ensuite 
de quoi il "’appliqua ä serrer de pres 
cette grande ville (8). Les Venitiens 
apprehendörent qu’il ne la soumit & 


Ben convener la la a quella mane 
a Veen ah np 
(6) Tem, ibidem, pag. 605 , 606. 
(5) Tdem, ibidem ‚ pag. 606. 

© Men, ide yog. 
x 
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sa puissanoe , c’est pourquoi ils rom- 

irent avec lui, et se liguörent avec 
Tes Milanais. 1l’ne laissa pas de pons- 
ser sa pointe: il s'accorda avec le duc 
de Savoie, et confirma ‚Falliance qui 
etait entre lui. et les Florentins. Il 
empöcha que les Venitiens ne secon- 
russent Milan : la famine et les 
sions des Milanais, et le depit 
congurent contre Venise, acher: 
cette grande affaire ; ils se soumirent 
älui, et le regurent dans leur ville 
le 26’de fevrier 1450 (9), et le recon- 
Durent pour leur duc (to). Ainsi sen 
allörent en fumde les mesures que 
cette ville-lä , et plusieurs autrea du 
voisinage, avalent prises pour se met- 
tre en libert@ , apres la mort de 
Philippe-Marie Visconti.M. de Spon- 
deremarquetr&s-bien qu'en cetemps- 
14 plusieurs villes d’Italie tomberent 
Jans la servitude par la trop grande 

assion de l’eviter; car il se formait 

Jans leur sein plusieurs factions : on 
voulait tantöt une forme de gouver- 
nement ‚et puis une autre ; et quand 
Pune des factions etait superieure , 
elle traitait cruellement le parti con- 
traire. N’etait-ce pas frayer le chemin 
& la servitude ? Mediolanenses ser- 
vande per se libertatis impotentes 
erant; et ul in his fieri mos erat ci- 
vitatum italicarum', illam tueri que- 
rentes , mutuis dissensionibus , ac di- 
versis regiminis mutationibus , erude- 
litatibusque faciliorem servituti viam 
sternebant (11). Cet annaliste observe 
que la populace. de Milan tua Pam- 
bassadeur des Venitiens, s’dtant mu- 
tinde ä cause que les secours qu’ils 
avaient promis n’etaient pas entres 
dans la place ; et il ajoute que les 
Venitiens differaient adroitement de 
la secourir, parce qu’ils avaient en 
vue dela porter ä se soumettre ä leur 
domination (12). 

(€) Il avait plusieurs bonnes qua- 
lites, et quoiqu'ül n’eılt jamais etudid, 
il ne laissait pas de favoriser les 
lettres, et de parler avec autant d’e- 
loquence qu'un orateur.) Il temoigua 
en plusieurs rencontres qu'il ayait un 
grand deplaisir d’ignorer les sciences: 
son inclination liberale envers les sa- 











(s1) Spondanus, ad annum 1449, num. 7, pag. lustri 


mg. 
(12) Idem , ibidem. 
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vans etait fondee sur le grand desir 
qu'il avait quiils derivissent ges ac- 
tions, et qu'ils Pimmortalisassent. IL 
ent soin de procurer & son pere cet 
‚honneur-lä, par la plume d’un &cri- 
vain qui etait cdlebre ; mais son 
propre historien fut encore plus fa- 
meux, et sappligua & ce travail avec 
une extröme diligence. Je de 
Jean Simoneta, qui nous a laisse en 
trente et un livres l’Histoire de Fr. 
gois Sforce, et qui declare quil m 
vance rien qu’il n’sit vu, ou dont il 
ne soit tres-assurd. Son ouvrage fut 
mis sous la presse ä Milan, P’annde 
1479 , et »’stend depuis Fan 1424 
jusquen 1466 (13). Voici un Passage 
e Paul Jore, quisert de preüre ä 
notre texte: In hunc hominem prıeter 
invietum corporis atque animi robur, 
‚summa etiam dona , que tribui pote- 
rant , natura contuler ‚ persone 
scilieet dignitatem eximiam ; os pro- 
bum, et in omni congressu aspectum 
sine superbid suis pariter atque hosti- 
bus venerabilem , sic , ut cuncti in eo 
s@pils concionante facundian abso- 
luto oratore parem admirarentur „ 
eoque plenius, quad nullas attigisset 
vliteras: et nihil ‚wein omni eivili 
militarique negocio , efficacis pruden- 
tie, divini 2 judiet vim expeditam 
et incredibilem 'afferret. Sed' littera- 
rum decus, quum sese ejus expertem 
ingenuo pudore sap2 dolens fatere- 
tur , liberalissim& tuebatur. Juste si- 
quidem et vere laudis, qua viventi 
ornamento esset, et transiret ad pos- 
teros,.erat avidissimus. A Johanne 
Simonetd namque insigni historico , 
et & Philelpho podtd pereelebri res 
suas bello paceque gestas perscribi 
celebrarique jubebat , sicuti etiam pa- 
tris vitam riz Cribellus ejus 
jussu antei perscripserat (14). Il ve- 
'nait de dire que Frangois Sforce gou- 
verna pendant seize ans le Milanais 
si sagement , si justement, et si de- 
bonnairement , et avec.une telle for- 
ce de se garantir de tout vice (15), 
ri passa pour le meilleur souverain 
ce temps-lä. Nauclerus dit ndan- 
moins qu’en ses vieux jours l’amour 















{ED Form Vous, de Hit. a, pag. 


(a4) Jovins, in Elogiis Viror. bellich Virtate il- 
ium, lb. IIT, pag. a22. 

(15) Adversks omnem vitiorum intemperien. 

Idem , ibidem , pag. 221. 
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"des femmes lui fit oommettre beau- 
coup d’injustices (16). 

D) On ırouva trop implacable Ya- 
nimosite avec laquelle il travailla & 
exterminer toute la faction de Brac- 
eio.] 11 Yayait domptee et dissipee; 
mais craignant que le file de Picimin 
ne füt capable de la.remetire sur 
pied, il s’appliqua & le perdre , et 

ur’y mieux reussir, il fit semblant 

le Vaimer, et le maria avec l’une de 
ses filles. Ensuite de quoi il le livra ä 
Ferdinand, roi de Naples, qui con- 
tre la parole donnede, et contre les 
droits P’hospitalite , Kui fit couper la 
t2te dans la prison. Voilä un crime 
execrable ; Paul Jove la condamnd 
fortement. Fufre qui ei ( Francisco 
Sfortiz) inexorabilis odü notam inu- 
rerent, quöd persequenda Bracciace 
factionis nunquam oblitus, Jacobum 
Picdinini fiium ‚summe spei ducem, 
sub quo Braceiana arma reflorescere 
Posse viderentur, nequaquäm sincerd 
fide in generum asciverit; scilicet ut 

‘eo vinculo pignoreque deceptum, ad 
teterrimam necem Ferdinando nea- 
politano regi proderet. Ab eo enim 
rege contra hem refricatd veterum 

fensionum imemorid, vir impiger in 
Carcere per AEihiopem servum aversd 
securi maclatus est, singulari quidem 
cum infamid tantorum principum , 
qui vindicte libidinem sacro-sancte 
‚fidei et hospitis mense religioni pre- 
tulissent (19). 5 

(E) Zi laissa quinze enfans (18), les 
uns legitimes,, les autres illegitimes; 
mais saposterite fut. ... . . . eteinte 
Van 1535. ] I avait dpousd eu premid- 
res noces Polyxene Ruffa, dont la dot 
le rendit seigneur de trois villes, et 
de plus de vingt chäteaux. Sa seconde 
femme, comme on la vu ci-dessus, 
etait fille unique du duc de Milan. Le 
fils qui lui succeda se nommait Jeax- 
Gau£us-Manıe Ssoncs (19). Nousavons 
vu ci-dessus (20) de quelle maniere 
il fut tue, Son fils Jean-Garkas Sronce 

(16) Hio etsi cunetos prudentid et felicitate 
rineipes sui temporis excelluisset, in senectute 
tamen mulierum a us ndmem 
icatus «ot. Naucleras, Generat. ALEX, pag. 








Elog. Viroram bellich Virtute 
TI, pag. »92, 223. 
18) Sansovino, del" Orig, delle Case illusri 
Shaalia  folio zu vera. 

(19) Idem, ibidem, 

(#0) Dans Vartichs Lansontuno , tom. IX» 
‚rag. 46. 
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qui lui succdda marait alors que 
quatre ans, et fut eleve sous la tu- 
telle de Lunovic Sroncr son oncle, 
‚£ils de Frangois. On a pu voir ci-des- 
sus (21) comment il perit Pan 1494. 
Son fils fut exclus de.la succession par 
les intrigues de Ludovic Sforce , qui 
se fit declarer duc de Milan, et qui 
‚obtint lä-dessus une investiture im- 
periale, que ses predecesseurs n’a- 
Yaient pu jamais obtenir, et qui s- 
tendait jusqu’aux enfans naturels en 
cas que les egisimes manquassent. Is 
posquam a Maximiliano imperatore 
'novi principatils aucioritatem obti- 
nuisset, magnd cum solemnitate to- 
tiusque civitatis gratulatione ducatils 
insignia cepit; die qui D. Theodoro 
martyri festus habetur, anno 4C. N. 
MCCCCKXCV. Primus ex Sforud 
‚gente mediolanensis ducatis titulum 
@c dignitatem jure nactus est, quo- 
'niam anleriores auctoritatem princi- 
patiis ab sacro imperio romano hac- 
tens impetrare non potuerant. Fuit. 
autem in formuld Ludoviei non solum 
de filüis justis ut invicemsibi succeden- 
dijus haberent, comprehensum, sed 
otiam de nothis, uti ego vidi, si rm 
tos non extare contingeret (a2). 1 fut 
depouillede ses etats Yan 1409, par 
Louis XI, roi de France, petit-üils de 
Valentine Visconti, fille de Jean Ga- 
leas, duc de Milan. Il leva des trou- 
‘pes en Saisse, et rentra l’annde sui- 

inte dans le Milanais; et y recouvra 
la plupart des places ; mais les Suisses 
le Nivrärent aux Frangais, et depuis 
ce jour-lA jusques 4 sa mort, qniar- 
riva Pan 1508, il fut detenu en pri- 
son. Louis XII pösseda le Milanais 
quelgues anndes de suite; mais il le 
Perdit Pan 1513, et Maxımizien Sron- 
ce, fils de Ludovic, le recouyra. I 
ne pat s’y maintenir apres la victoire 
que Frangois Ir. gagna surles Suisses, 
Yan 1515, & labataille de Marignan, 
et il fut contraint de se rendre. On 
V’envoya en France, oü il mourut, 
FaarcoısSronce , son frere, fut etabli 
en 1522 duc de Milan par les forces 
@une ligue qui avaient vaincu les 
Francais. Sa possession ne fut poi 
tranguille nicontinug; il fat que 
fois chasse par les Frangais, et puisrd- 











(a) Dans Vartite Anscon (Lbelle 2), om. 
II, pag. 338. 2 

(32) Leand. Albertus , in Descript, Tulie, 
Pag. 680. 


de tous ceux 
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wabli par Charles-Quint, et maltraits 
aussi quelquefois par cet empereur, 
quienfinleregutengräcel’an 1530.De- 
is ce -1ä il jouit paisiblement 
je sesdtats jusques ä sa mort, est-ä- 
dire jusqu’en 1535. IL fut le dernier 
wi etaient issus de 
FrancoisSforee Ir du nom (23). Char- 
les-Quint se saisit alors du Milanais, 
etil en investit son fils Philippe II, le 
ıa de decembre 1549. Les termes de 
Pinvestiture comprennent Philippe 
II et toute 5a posterite, tant mascu- 
line que feminine & l’infini, selon 
Vordre qui ®’observe dans les sucoes- 
sions hereditaires des etats qui peu- 
'vent tomber en quenouille 
(F) La condition qu'il en 
traitant du mariage de son fils aveo 
la fille du marguis de Mantoue a 
quelgue chose de singulier.] Nous 
avons vu ci-dessus (24) que selon 
Yaccord qui fut passe entre lui et 
Louis de Gonzague, marquis de Man- 
. toue, son fils Galdas devait dpouser 
Dorothee, fille de ce marquis, au cas 
wolle se trouvdt sans difformite de 
se, ou d’autres defauts, a l’dge de 
quatorze ans. En consequence de cet 
accord il envoya des medecins pour 
visiter nue cette Dorothee; mais le 
wis ne le voulut pas soufrir. 
Un fort habile avocat, qui fut con- 
sulte sur cette question, soutint que 
Francois Sforce etait bien fonde. I] 1 
a bien des gens qui sont surpris de 
la reponse decetavocat. Lisez un peu 
ce passage des Meditationshistoriques 
de Camerarius :« Plusieurs s’etonnent 
» qui mut Francisque d’Arezze, juri- 
» sconsulte fameuz, de vouloir prou- 
» ver que Francisque Sforce , due 
» de Milan, eüt droit de demander 
» que Dorothee,fille de Ludovic, mar- 
» quis deMantone , fiancde 8 Galeas , 
» Äisdu duo, füt contempiee nue par 
» certains medecins «qu'il avait en- 
» voyes, afın de voir s'il n’y avait 
» point quelque difformite en elle : 
qu’au contraire Je marguis ayait 
eu tort de refuser telle inspection, 
mais seulement offert de leur mon- 
trer sa file couverte de la cotte 
» que Galeas son Epoux lui avait en- 











» 
» 
» 


(3,Zirt de Liandro Albert, Desrip. Hal. 


ag. So. 
(24) Tom. IT, pag. 285, remarque{C) de Var- 
a 
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» voyde (25). » Camerarius avait lu* 
cela dans un ouvrage de Tiraqueau, et. 
il le cite. Rapportons les propres ter- 
mes de Tiraqueau ; nous y trouve- 
ons que Philippe Decius, odltbro 
jurisconsulte, a donne son approba- 
tion ä ce sentiment de l’avocat Ard- 
tin. Proinde non recte fortassis ple- 
risque videbitur consuluisse ‚ vir alio- . 
quin doctissimus autorque gravis- 
simus Franc, Aret. cons. 142, ex 
facto proponitur quöd illustris in ter- 
io, et iterum in quarto dubio ejus- 
m cons. cum omnibus nervis con- 
tendit probare Franciscum Sfortiam 
ducem Mediolani jure petüse,ut Do- 
rothea filia Ludovieimarchionis Man- 
‚tue Galeatio ipsius ducis filio des- 
ponsata, nuda & quibusdam medi- 
eis & se missis conspiceretur, wt hine 
detegeretur, si qua puell@ esset de- 
formitas : contra Ludovicum hoe ip- 
sum injurid recusässe, sed tantume 
‚fliam obtulisse videndam „ eoitd 
(sie enim appellat) quam ad eam Ga- 
Teatius ipse miserat , eoopertam. Cu- 
jus tamen consilium probat Philip. 
‚Dec. ind. ca. proposuisti in a. notab. 
An tamen bene uiergue senserit, alio- 
rum sit judicium (36). Vous voyez 
que Tiraqueau n’a pas os6 deeider 
si ces deux jurisconsultes ont eu rai- 
son, et neanmeins il commente en 
cet endroit-lä une loi qu'il a re- 
duite ä ces termes: Que chacun des 
futurs conjoints decousre & l’autre sa 
difformite, mais que pourtant il ne 
se depouille pas tout nu, et que la 
femme principalement ne le,fasse pas. 
Suam quisque deformitatem futuro 
marito, aut uxori, detegito. Ne ta- 
men se proptereä, prsertim fmina, 
nudato (37). Il venait de donner aux 
femmes cet avertissement,, que si el- 
les ont quelque imperfection corpo- 
relle qui ne soit pas connue, il faut. 
[Welles la decouvrent, non pasreel- 
iement ‚ mais yerbalement ä celui 
welles doivent €pouser. (28) Illud 
Keminas ipsas monemus, ut si qua 
in eis sit gcculta deformitas , ei cert& 
ui nubere velint, non re quidem , ü 


(29) Comärarier , Möditar. bistoriques, tom. I, 






Un. IT, chap. XIV ‚page m. 168. Je mesers de 
en de He meen 
(6) Ti 

um. aB, og. 

ei 
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est corporis nudatione, sed verbis 


„adaperiant, propter cam maxim& ra- 


tionem (29) que a nobis dieta est cum 
de viris in hujus capitis injtio loquere- 
mur. Il semble donc qu’afin d’eviter 
de se contredire, ildevait absolument 
condamner le sentiment du juriscon- 
sulte Francois Arstin. On peut repon- 
dre en safaveur quil y a des cas par- 
ticuliers, ou des conventions specia- 
les, qui dispensent de la loi, et 
quainsi il n’a pas voulu interposer 
son jugement sur la conduite de 
Frangois Sforce et du marquis de 
Mantoue. Il a pu croire qu'il y avait 
14 des circonstances qui rendaient la 
‚chose problematigue. Il ya beaucoup 
@’apparence que Francois Sforce avait 
entendu par les termes de son accord 
avec le pere de Dorothee , qu’on la 
soumettait ä la visite; mais quil ne 
fut pas dit nommement el expresse- 
ment qu’on la verrait toute nue. Si 
ceite clause avait &t€ exprimee, le 
marquis de Mantouen’eüt pas tenu sa 
parole en refusant ce que le duc exi- 
geait; et si elle n’ayait pas etd ex- 
primee, il pouvait dire gen n’‘ 
Jamais entendu que sa fille serait-vi- 
sitde,de la fagon que le duc le pre- 
tendait. Ainsi les raisons du pour et 
du contre pouvaient &tre specieuses , 
etempächer que Tiraqueau n’osätde- 
cider. I] n’ignorait pas que dans les 
familles souveraines il importe plus 
que dans les familles des particuliers 
ssure #'il y a des defauts 
nt gapables de faire 
'rancois Sforce 
destinait ä son sucoesseur la fille de 
Louis de Gonzague , il lui etait 
donc fort important qu'ello pe man- 
quit de rien, et]’on sait qu’en faveur 
les princes il y a bien des coutumes 
qui derogent 4 la pratique ordinaire. 
Voyez ce que je rapporte ci-dessus 
(86) touchant Pusage des Moscovites. 
Nouvelle raison pour lincertitude 
de Tiraqueau, et pour prouver quil 
ne se contredit pas. 

Pobserverai, par occasion, qu’ilcite 
sur cette matıere une infinite de 
choses, et geil se trompe quelque- 
fois. Il a tort de rapporter (31) qu’an- 












(29) Poyen cetie raison vers la fin de cette re- 
mare, 
(30) Citation (64) de Vartiele Furvin, tom. 
Pag. 6a. 
Er legimu olan in iemplum Forcune 


ciennement les filles qu’on donnait 
en mariage allaient au temple de la 
Fortune virile, et qu’elle: a ea 
billaient afın qu’on examinät s'il y 
avait en leur corps quelque imper- 
fection cachee. M. du Boulay raconte 
mieux cette coutume. Il dit que le 
‚premier jour d’avril les dames ro- 
maines ‚.etant couronnees de myrte, 
» faisaient sacrifice ä Venus apres 
» sötre bien lavees sous-le myrte. 
» La cause en est touchee par Ovide, 
» aulV*. des Fastes,quiest que Venus 
» dessechant un Bi ses cheveux 
» mouilles sur le bord du rivage, les 
» satyres Vapergurent toute nue 
» quelle etait, de quoielle eut si 
» grande honte, qu'ellese couvrit in- 
» continent de myrte , qui depuis 
» ce temps-lä Jui fut sacre, et.de lä 
» on prit occasion de celebrer lafete. 
» Cemöme jour les filles pr&tes ä ma- 
» rier sacrifiaient A la Fortune xirile 
y avec un peu de parfums et d’en- 
» cens: et 5 elles se deshabillaient 
» et decouvraient toutes nues devant 
» les yeux de la deesse, Iui montrant 
» tous les defauts de leur corps etla 
» priant de ne les point faire con- 
» nattre aux marisqu’elles &pouse- 
» raient (32). » Il a oublie une cir- 
constance , c'est que les dames, 
avant que de se laver, depouillaient 
1a deesse Venus et la lavaient. Voici 
les paroles de Pauteur romain qui 
nous apprend toutesces c&rdmonies 









Bil Deam Latia colitis .e nurugue; 
Er vor, qufs vitte Iongaque vestis abeıt. 
4urea marmoreo redimicula solvite collo ; 


tota lavanda Dea est. 








und, tun 
1 co, calidä quilocus humet 
it is locur porito velamine cunetas; 
nudi corporis omne vi 
Ux tegat hoc, celetque viros , Fortuna virilis 
Prastat : et hoc parvo ihure rogata fa- 
ad. 
‚Cette conduite des filles de Rome, que 
Tiraqueau rapporte si mal, etait une 
virilis ventitare mulieres solitas ‚qua nuptui da- 
bantur : et ‚re nudato , num quo vitio aut 
labe ensent affectas explorari solere. Tiraquellus 
in 


IV connubial,, num. 11, «Bau 
3) Du alay, Trdsor des Antiqeit Fomas- 
ory 


jun, Ei. I, vn 233, 











268 SFORCE 


ruse et une supercherie entidrement anniversaires dont le age d’Ovide 
opposde &la bonne foi qu’il cönseille nousa instruits; et e’il fallait decider" 
d’employer dans les preliminaires du sur P’aflaire da duc,de Milan et du 
mariage. C’etait s’adresser ä la For- marquis de Mantoue, il vaudrait 
tune virile, comme on s’adressait dla beaucoup mieux louer laconduite du 
deesse Laverne,, laquelle on priait de marquis que celle du duc. Les com- 
rendre invisibles fautes que l!’on plaintes du Cieco d’Hadria ne doivent 
commettait &tre considerdes que comme des traits 
Die mini jitird, da Pulohra Laverna, desprit, Il se recrie sur l’&norme dif- 
a mihi fallere, dajustum sanctumque videri, färence qui se rencontre entre toutes 
Nociem pecsalıefraudibus ohjic nabem{i). eg autrer emplettes et le mariage. Si 
Pour tout dire en peu de mots, cette ]’on achete une maison, on s’en fait 
coutume des Romaines ne valait rien, montrer tous les coins et tous les re- 
quoiquelle ne füt pas aussi exdra- coins, depuis la cave jusqu'an gre- 
ble que celle des femmes ypto, mier;et.cependant on ie # assujettit 
qui montraient leur nudite lant pas ä y demeurer toute sa vie : onla 
quarante jours au boeuf Apis. uf peut revendre, on la peut mettre ä 
hait 1a prineipale divinit@ des Egyp- louage, si elle'ne nour accommode 
tiens.’Er di rat mponpnuiran Terran pas en va de möme de tout autre 
paxond” Apeipai: porev opaemw aurds ai marchandise : la seule chose, dit le 
yuralsır, zard mpbewror irdpaeı, wa) Ci6co d’Hadria, dont on ne peut pas 
Junykovanr drasupdaayaı vd daurän yar- se defaire des qu’on en a fait une fois 
vurınd uöpe. Per XL illos dies foemi- -Vacquisition, est celle dont on conclut 
na duntazat ipsum (Apim) vident, je marche sans l’avoir examinde. 
ante faciem ejus constitute, elevatis- Tutte le cose si considerano prima 
ue peplis inguina ostentant (35). che si comprino. Le case si mirano, 
Gaeıts idees abominables avait-on gli stromenti si odono, le popone si 
jes dieux quel’on faisait spectateure @nnasano , il vino si yusta, il panno 
de elles choses/1i yarait 1A non- si toeca, le fusa si maneggiäno, 
seulement, un pech& contre la pu- caraffe si palpano d’ogni parte se son 
eur, mais aussi une impietö; et je intere, & laut sabbrasiane , le strin- 
ne doute nullementque tous les Ro- ghe si stendond ‚i legni si misurano, 
mains qui avaient connu les vraies le scarpe si calzano, i cavalli si ca- 
regles de ’&ducation modaste, n’aient valcano, Ievacche si scegliono, ed in 
condamndles cdrdmonies du premier somma, tutte le cose si provano con 
jour d’ayril,On peut bien, sansavoir quei sensi, con cui le habbiamo a go- 
lu saintJeröme, trouver justecequ’il der, prima che si conchiuda il meroa- 
etablit touchaut la honte qu'il faut 20 : lemogli sole, che non si possano 
de sa propre nudite. Scio Pe; mai pils rifiutare in vita, con cui biso- 
cepisse quosdam, ne virgo Christi gna star sempre fino alla morte, si 
cum eunuchis lavet, nec cum marita- prendono a chiusi occhi, a gatforba 
tis feminis : quia alüi non deponant © come ai dice, gatta in sacco. Ne pur 
animos virorum ; alie tumentibus si provano, perche non riuscirebbono 
uteris praferant feeditatem. Mihiom- al paragone. Ne pur si mostrano , 
nind in adultä virgine lavacra displi- perche se si vedessero , si sprezze- 
eent, que se ipsam debet erubescere, ‚rebbono prima che si pigliassero (38). 
et nudam videre non posse (36). Ce Le plaisant discoureur que voi- 
n’est pas assez quo de condamner les lä! 1 voudrait introduire dans nos 
effronteries ä quoi les lois de Lycur- contrats de mariage ou la coutume 
ue servaient d’instruction (37), il des Taxites, anoienne nation des I 
faut condamner jusqu’aux coutumes des (39), oucelle des anciens Romains 


(39) Horat. , epist. XVI, lib. I, or. 60, ITIe. livre des Essais , chap. Y , pag. m. 129 es 

35) Diodoras Sicalus, Ib. I, pag. m 54, cap: mivanter, semble a 

LÄXKP. Voyesl’Hexameron rusbque, p. m. ii y2 dei Giro dündri 
foyen, tom. IX, pag. 223, 

” Be a IR pre laromargne 
„322, les remar- Strnbon, lib. XP, pag. m. ig, die que 
Ka fe zumal Senn ib RP rag m de 
Gprurmuc, vom. KIT, Ta menait an mirche, «fat, anenbl 

oc que Hontaigne, a peuple au son der wompeite. Si quelguun se 
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Pag. 384, eitation (41). 
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Qui achetaient des esclaves, coutume 
Que l’empereur Auguste fitservir ä ses 
amours criminelles, comme on 
vu ci-dessus tom. VI, pag. 6a: dans 
Varticle de Fulvie, citation (64). 

Fai promis (io) de rapporter 1a 
raison sur quoi Tiraqueau se fonde 
en exhortant ä la confidence recipro- 
que des imperfections corporelles. Un 
mari, dit-il, qui n'en ferait pas de 
bonne heure son aveu , s’expöserait 

&tre hai de sa femme quand elle 

. viendrait & les connaltre; ce serait 
en vain qu’il espererait quellenes’en 
communaute de 

cette ignorance. Le 

ine, P’horreur, seront 

la decouverte, et puis 

On songera ä d’autres hommes. Si vir 


primis uxori quam duoturus est, de- 
tegat , ne sijam consummato matri- 
monio reseiscat (neque enim illam 
udcum dies movtesque versaris dis 
Tatere potest.... 1e ecntemnat, deter- 
tetur, abhorreat : proindäque ali 
Petulanter sectetur (41). Qu’on ne # 
magine pas, continue cet auteur, que 
Yon aura une femme semblabled cel- 
le qui,-ayant un mari punais, ne sen 
plaignit point parce qu’elle croyait 
jue tous les hommes avaient le möme 
efaut (43). Lantiquitd n fait men- 
que de deux exemples de cette 
re; et il faudrait &tre fou pour 
rer aujourd’hui une telle chose. 
Et san? futurum adeö neminem insa- 
num reör qui nostris presertim tem- 
oribus, spem concipiat uzxorem se 
his similem kaventurum,, edqus spe 
{ vitium non Pate 
ciat (43). Voilä ce qu'il dit pour o| 
ger P’homme & ne cöler.rien, etäsu 
vre le bon exemple du philosophe 


Cratts (44), et du pere (45) de Vem- 


(42) 


pa6- 9, 
'oyen, iom. VI, pag. 71, remarque 
(0) de Particle Dvsruvn 
(43) Tiraquellas, in legem IV eonnnbial., 
. 3 ,pag. 8 


0. 
Voyen la remargue (A) de Vartiele Hır- 
ne om. FÜR pa ir i 

'öta na robe ‚pour faire voir & une riche 
elle dame ‚gui la Fecherchait, quil dtait bor- 
zu. Voyen Suötone, in Galbi , cap. III. 
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pereur Galba. I] se sert des mömes 
raisons envers la femme, et il les 
confirme par celle-ci, @est que le 
mariage est une espöce d’achat, et 
que la justice veut que Pacheteur soit 
informe des defauts latens de la mar- 
chandise (46). Il prouve tout cela par 
plusieurs autorites. 

ignore Pissue du diffsrent qui 
®’eleva entre le duc de Milan et le 
marquis de Mantoue an sujet du ma- - 
riage de Dorothee. Je ne sais point si 
Pon trouva des expediens pour con- 
tenter le pre du fiance; mais on voit 
dans le Sansovino (47) que Jean-Ga- 
1eas-Marie, fils denotre Frangois Sfor- 
ce,eut deux femmes, l’une fut Susanne 
de Gonzague, et Yautre Bonne de Sa- 
voie. M. de Marolles assure que Su- 
sanne de Gonzague , fille de Louis, 
marquis de Mantoue, fut maride & Ga- 
Ias-Marie Sforce ‚ duc de Milan (48). " 
Le m&me Sansovino dit ailleurs (49) 
que Dorothee de Gonzague,Kille de 

uis de Gonzague, marquisde Man- 
toue,futmaride a Galdas-Marie Sforce, 
due de Milan. Il y a beaucoup d’ap- 
Parence que, parune erreur qui lui 
est assez ordinaire,ilnomimeSusanne, 
en un lieu, la m&me fillequ’il appelle 
Dorothee en un autre. Boa il faut 
conclure gi pretend que le fils de 
Francois Sforce, fut marie avec une 
fille da marquis de Mantoue, ce qui 
Prouverait que le diförent sur lequel 

rangois Aretin fat consulte se tor- 

mina, et que le ınariagefut accompli. 
Mais d’ailleurs on pourrait pretendre 
que le Sansovino, qui nest guere 
exact, a parle en general de mariage,,, 
quoiquil n’y eüt eu que des fian- 
gailles. 


Poyen, com. I, pag. . 
nam A Pag. 36, la elta (f) 


Sansorino, dell® Orig. dalle Case illestri 
el 3e en, 006 Ale Case 
4 


Maroller, Mämoires, pag. 438. 
U Fer Mi Ba 48 





SFORGCE (Caraerıne) , petite- 
fille du precedent, fut une dame 
de grand courage; mais elle fit 
une action oü la hardiesse de 
Yautre sexe eut mille fois plus 
de part que la modestie du sien. 
Ses sujets s’etant rendus maitres 
du chäteau d’Arimini’, elle leur 


x 
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donna en otage ses enfans pour 
le recouvrer , apres quoi elle 
"menaga du dernier supplice ceux 
qui ayaient Ete cause de la sedi- 
tion ; et comme ils lui repondi- 
rent quils feraient mourir ses 
enfans, elle troussa sa chemise, 
et leur dit : Voila de quoi en 
avoir d’autres (A) : faites inhu- 
mainement perir dans l’inno- 
cence les otages que vous avez, 
j’y consens, pourvu que ma jus- 
tice vous fasse porter la peine 
de votre mechancete (a). Elle 
etait fille naturelle de Galeas- 
Marie Sforce, et fat mariee ä& 
Jeröme Riario (B), seigneur de 
Forli et d’Imola (5), dont elle 
eut entre autres enfans Octavien 
Riario , qui fat seigneur des m&- 
mes etats , comme fendataire 
du saint.siege (c). Ce fut elle qui 
en qualite de tutrice euten main 
le gouvernement (d); et elle sut 
bien se faire valoir pendant les 
tumultes que l’expedition des 
Frangais excita dans ’Italie, Yan 
1494 et les annees suivantes. 
Elle se defendit avec beaucoup 
de courage , dans la forteresse de 
Forli, contre leduc de Valenti- 
nois, fils d’Alexandre VI, l’an 
1500 ; mais n’ayant pu resister 
aux rudes assauts des troupes du 
duc ‚elle tomba prisonniere en- 
tre ses mains, et fut envoyde a 
Rome, ou on l’enferma au chä- 
teau Saint-Ange (e). Ce fut en 
cette occasion, si Von en veut 

(a) Tir£ de Balthasar Boniface, Historie 
Iadiere Ib. 7, cap. IP, pag, 127. Hei le 
ilI«. liore deg’Bistoire de Florepce de Mi- 
‚chel Brutus. 

(6) Thomas Porcacchi , dans ses Notes sur 
Guiceiardin , lib. T, folio 29 verso. 

(© Guic lb. 1, follo 20 verso. 

(&) Idem ‚ ibidem. 

(6) Idem ibidem , folio 126. Voyes aussi 
Thomasi , Vie de Cdsar Borgia, pag. 270. 
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croire quelques auteurs , qu’elle 
montra sa nudite; mais ils se 
trompent (C). Elle fut mise en 
liberte bientöt apres par Finter- 
cession d’Ives d’Allegre X f) et 
se maria 'secretement avec Jean 
de Medicis (g) (D); et ce fut ’u- 
nedesraisons pourquoiellerendit 
beauconp de services aux Floren- 
tins etäa Ludovic Sforce , duc de 
Milan, bien intentionne pour leg 
Medicis (h). Un histopj gais 
la loue beaucoup : i 'elle 
etait fort belle, etqu’ eura 
veuveä l’dge de vingt-deux ans, 
avec un.fils unique (k) au ber- 
ceau , et que les peuples d’Imo- 
la et de Forli s’etaient si bien 
trouves de son administration, 
qu'ilsn’avaient point eu sujet de 
regrelter la perte de son mari, 
Il observe qu’en 1494 cefilsuni- 
que n’etait äge que de quatorze 
ans (2). Il expose au long les 
qualites militaires quelle etala 
Pendant le siege de Forli. Notez 
jwelle ne recouvra point ses 
etats. Le duc de Valentinois en 
fut invesli, et apres lamort » 
lexandre VI on les reunit! 

saint siege (m). Je ferai une re- 
flexion sur les scrupules qui ont 
empfche le continuateur de Mo- 
rer de rapporter l’action immo- 
deste de cette dame (E), et je 
marquerai la bevue du traduc- 
teur d’un ouvrage de Louis Guic- 














ciardin (F). 


N) Guiceiardin , ibidem. 

(@) Idem , lb. 17 „folio 104 verso. 

(A) Idem „ ibidem. 

(9 Varillas, Histoire de Charles VIIT ‚' 
&v. TIL, pag. ala. 

(R Ilse trompe; elle en avait plus dun.. 
Yoyes Guicciardin ‚liv. IV, folio 126. 

(& Varillas, Histoire de Louis XII, lie. 
I pag. 55, 

(em) Volaterranus, lib. I, pag. m. 135. 
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(A) Voilä dequoi en avoir d’autres 






















(1).] On ne saurait Iraduire plus mo- 
destement les paroles que je vais co- 
ier » Illa magno et virili animo 
Maid vesie nudatoqus ventre: En, 
inguit, quo orsim iberos iterum pro- 
ereare. L’auteur dont j'emprunte ce- 
la, et que j’ai cite ä la note de cet 
article, venait de conter Paction 
une femme de Lacdemone, qui 
yoyant prendre la fuite 4 ses üls un 
jour de combat, leur montra sa nu- 
dit, et leur demanda s'ils voulaient 
rentrer dans le möme ventre d’ou ils 
etaient sortis en naissant, 'ils es- 
peraient qu’elle les mettrait sous sa 
robe pour empöcher que Yennemi 
qui les poursuirait ne les apercüt. 
Elle joigait & cette demande un si vif 
reproche de poltronnerie, quils re- 
tournerent au combat, et gagnerent 
la victoire. Il cite les Apophthegmes 
des femmes de Lac&demone, que Plu- 
tarque a recueillis, mais on n’y 
trouve point tout cela; on y trouve 
seulement qu’une Lacddemonienne 
montra son ventre & ses fils apres 
leur fuite, et quelle leur demanda 
sile pretendaient y rentrer (a). Les 
autres ohoses sont une addition fabu- 
leuse de Balthasar Boniface. Je P’ap- 

‚le fabuleuse , quoiqu’on la lise 
ins Justin, par rapport ä d’autres 
femmes, savoir par rapport & celles 
de Perse au temps que Cyras s’enga- 
gea ä une bataille decisive contre K 
tyage roi des Mödes. Pulsa itaque 
cum Persarum acies paulatim cede- 
ret, matres et uxores eorum obviam 
occurrunt : orant in prelium rever- 
tantur : cunctanüibus, sublatd veste 
obscoena corporis ostendunt, rogantes 
num in uteros matrum vel uxorum 
int refugere. Hdc repressis casü- 
ratione, in prelium redeunt : et fac- 
impressione , quos fugiebant, fu- 
‚ere compellunt (3). Un commenta- 
eur (4) observe que Tacite a rap- 
orte un fi t serablable touchant les 
‚mmes de Germanie; cela n’est pas 
la difference entre ce fait , et 


‚Conferes ceci avec la des Ey ms 
fa eN, 
tom. 359: 

ee ara , pag. 


"3 Justine, lb, I, cap. PI,pag.m.20. Foy. 
ad Pitargae, da Virtaiber Melleram „pa: 


(6) Bernegger, in Jastinum, li. 7, cap. PT, 
ag. m. m. 


celui des femınes de Perse est assez 
rande pour changer Vesptce. Les 
femmes de Tacite n'employaient que 
des pritres, elnemontraient que leur? 
sein. Memorie proditur, quasdam 
acies inclinatas jam labantes ä feemi- 
nis restitutas, constantid precum et 
objectu pectorum, monstrald cominüs 
captivitate, quam longe impatientils 


feeminarum suarum nomine timent » 


adeo ut efficaeius obligentur animi 
eivitatum quibus inter obsides puelle 
quoque nobiles imperantur (5). Si Von 
m’accuse d’&tre ici un commentateur 
ui ®’&carte ä droite et ä gauche pour 

longer ses &critures , on aura tort ; 
carje ne fais qualler & la suite des 
erreurs gai se presentent d’elles-me- 
mes depuis la censure de la fausset& 

jue Balthasar Boniface a debitee. Son 
livre et ceux d’une infinit d’autres 
auteurs sont pleins de cette licence : 
on y trouve mille choses que les dori- 
vains cites ne disent pas. Si je cher- 
chais & grossir ma compilation er 
tirant les choses par les cheveux, au- 
rais-je oublie de oensurer ce Boni- 
face sur ce quil allegue l’action.de sa 
Catherine Sforce, dans un chapitre 
ot il ne #’agit que de rapporter des 
prenves des vertus physiques du 
muliebre pudendum (6)? Cette action 
est- elle bien jointe avec lcs autres 
recits quil a entasses, et qui concer- 
nent je ne saisquelle faculte de chas- 
ser la gröle, de dissiper les tempätes, 
et d’epouvanter les lions? Je le soup- 
sonne d’une beyue beaucoup plus 
‚grande, je crois qu’il falsifie les prin- 
ipaux chefs de la narration de Phis- 
torien quiil a cite : elle est tout au- 
tre dans leSupplement de Moreri (7). 

(B) Elle fut marice a Jeröme Ria- 
rio. Jelle Iui porta en dot la seigneu- 
rie d’Imola:: Galdas Sforce son pöre 
wen &tait rendu le mattre en se pre- 
valant.des divisions qui etaient nees, 
Pan 1472, entre Thadee Manfredi, sei- 

neur d’Imola, et son fils. Jeröme 
Riario , neveu de Sixte IV, embellit 
beaucoup cette ville-lä (8). 

(C) Ce fut en cette occasion, sil’on 
en veut croire quelques auteurs,... » 
mais ils se trompent.] Thomas’ Por- 
cacchi, dans ses notes marginalessur 

(9) Tadit., de Germ., sap. FIT. 

(6) TI a pour tiere : de Vi muliebris pudendi. 
(1) Au mot Storce (Catherine). 

(©) Leand. Albert., ia Deseript, Iual., p. füd- 
' 











re de Guicciardin , refute ces 
auteurs-lä ; il fait voir que la dame fit 
cette actiou lorsqu’on tua son mari. 
Rapportonsses termes : Hanno seritto 
alcuni che madama Caterina trovan- 
dosi assediata nella Roccadi Forli dal 
Valentino, edavendo egli,perindurla 
ad arrendersi, minacciatod’amazzarle 
i figliuoli, se non si arrendeva ; ella, 
eonanimo ostante, alzatasiipannidi 
'nanzi, glimonströ le partivergognose, 
dieonde Ehaver le forme da sam. 
‚parne degli altri: il’che per si vede 
discordar da questo autore, che dice 
‚come la Rocca fu presa incontinente, 
Che denıro ella vi fu ritirata : ed 
chiaro, che non hora, ma quando fu 
da Lodovico Pansecco amazzato il 
sig. Girolamp Riario marito di lei , 
el fece questo atto (9). Le bon pere 
ninime Hilarion de Coite n’a point 
‚ose conter la chose comme elle s’etait 
passee, il en a öt6 toute Pimpuden- 
ce, afin sans doute de ne perdre 
int Poccasion de multiplier ses 

‚groines. Quantaau reste,, il setrompe 
& la circonstance du temps, si 
Porcacchi a raison. Voici les paroles 
du minime (10): « Catherine Sforce , 
» femme de Jean de Medicis, la plus 
» courageuse et la au vaillante 
» dame que PItalie eät encore rue , 
» lui (11) donna le nom de Catherine 
» au bapt&me. Cette magnanime he- 
» roine, digne marraine de la reine 
» Catherine, fit voir la preuve de sa 
» valcur et’de son courage, etant 
assiegee par Cesar Borgia, duc de 
Valentinois, en laRocque de Forli: 
(car se voyant menacde par ce cruel 
tyran et monstre de nature, de la 
perte et de la mort de ses enfans, 
si elle ne se rendait, elle se pre- 
senta hardiment dessusla muraille, 
et se moqua des rodomontades de 
ce capitaine, mettant la main sur 
» sa robe, et lui disant qu’etaut en- 
» core jeune elle pouvait en avoir 
» d’autres. » 

(D) Elle se maria secrötement avec 
Jean de Medicis.] Ce mariage se 
manifesta dans la suite. Catherine 
Sforce eut de ce second mariage Jean 
de Medicis, qui fut pere de Cöme 


zewuuwrues 
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de Medicis, premier grand-duc de 
Toscane. Le :calini fonde lä-des- 
sus un petit trait de plaisanterie. Il 
feint que Catherine Sforce, ayant 
expose qu’elle ayait eu le courage de 
montrer le moule oü elle se faisait 
fort de former d’autres enfans (12) , 
demanda que puisqu’une telle action 
avait ete fort loude par tous les histo- 
riens, il plüt & Apollon de Jui assi- 
gner sur lo Parnasse un rang conve- 
nable : les avis furent partages; il y 
eut des juges qui trouverent la une 
brutale impudicite. Ad alcuni atto 
di sfacciatezza, e di bruta impudicia 
‚Parve quello, che cosi nobil signora 
aveva raccontato (13). Apollon ju- 
gea que Vobserration reguliere de la 
modestie etait du devoir des femmes 
particulieres; mais qu’en certaines 
Tencoutres il fallait que les princes- 
ses temoignassent leur virilite, Voici 
quel futle sufirage d’un conseiller: Le 
ieu d’oü est sorti Jean de Medicis, 
Bis du grand Cöme, meritait bien 





'ötre ex] aux regards de tout le 
[6 monde.Ben degno di esser veduto de 


ogn’ uno era quel luogo , donde era 
uscito il famoso campione Giovan 
de’ Medicis padre di quel gran Cosi- 
mo. etc. (ih). 

(E) Les srupules qui ont emp£chs 
le continuateu de Moreri de rap- 
‚porter action immodeste de ceite 
dame.] Il a deguise ces choses avec 
une pruderie qui surpasse infiniment 
celle du moine; car il pretend que 
cette dame se contenta de repondre 
que la perte de ses enfans serait re- 

arable pour elle, et causerait aux 
rebelles un desastre inevitable. Qu’on 
fasse ce qu’on Youdra, et qu’on se 
tourne de tous les cötes imaginables, 
on ne montrera jamais qu'il ait rem 
pli les devoirs d’un historien , 
qu’il ne les ait pas negliges d’un 
maniere inexcusable ; car enfin nous 
nevoyons dansson discours ni ombre 
ni trace de ce que fit Catherine Sfor- 
ce; et neanmoins c’etait une action 
d'un caractere si particulier et gi, 


„che and 


(9) Porescchi, Notes sur Guictiardin, Liv. IP, E98) 


3 





(10) Hilarion de Coste, Eloges des Dames, tom. J& 


I, pag. mi 
1) C’eswä-dire a Catherine de Mediei,qui a 
ii reine da France. ji 


’ 






(+4) Ibidem,pag. 103. 
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extraordinaire, qu’il ne permettait 
‚Pas qu'onla passät sbus silence. Vous 
Brallez dire gut 


eut dans son pro-, 


‚ed tant d’impudence , que !’on edit 
blesse les chastes oreilles en le rap- 
portant, et qu’au lieu de la repre- 
senter comme une femme tres-illus- 
tre on ‚eüt exposde au mepris de 
tous les lecteurs. Je vous reponds que 
ces deux excuses ne valent rien, et 
ine si_ la premiere etait bonne il 
udrait bannir de notre Iangue une 
infinitd de mots; il ne serait plus 
permis ni de prononcer ni d’ecrire 
ie, adult£re, fornication , 

autres termes semblables 
ui excitent inevitablement les idees 
P’une salete. Il faudrait corriger la 
Bible, et blämer les dcrivains inspi- 
res de Dieu ; car is ont parl& de la 
mudite de Noe (15), et de celle des 
apötres (16), et n’ont point fait de 
scrupule de s’exprimer naturelle- 
ment el sans circuits, dans des occa- 
sions oüı la chastete des oreilles, selon 
les principes que je refute , devait 
&tre menagee. Ceux qui sayent la 
Hangue hebraique nignorent poi 
que Moise se servit d'un mot trös- 
vulgaire (17) pour marquer le coup 
mortel que la femme madianite avait 
regu. Tu fortasse, ut sunt fere hyypo- 
erite , veibis tetriei , rebus obsceeni , 
ne ipsum «quidem Mosem istd nord 
immunem abs te dimiseris ; cum alibi 
s@piüs, tum etiam ubi Phinea hasta, 
qud parte mulierem transfixerit, si 
qua fides Hebrais , aperi& nar- 
Tat (i8). La seconde excuse aut en- 
core moins; elle ne ponrrait servir 
qu’ä un faiseur de roman: un tel 
auteur, je l’avoue, #il- choisissait Ca- 
therine Sforce pour son heroine, et 
‚our le sujet de quelque histoire seı 
Piabie a tant de mauvais €erits q 
paraissent tous les jours, oü l’on en- 
te sur les faits reels cent fables et 
cent chimeres; un tel auteur, dis-je, 
‚Pourrait supprimer les fautes de cette 
dame ; mais un historiga ne le doit 
as faire; il est oblige de representer 
I gens selon Icurs mauvaises quali 
tes; la justice veut qu’une action 
blämable soit blämde effectivement, 


chap. IX. 

de saint Jean, chap. KAT, v.7- 

(17) Au chap. XXP du livre des Nombres. 
(18) Miltonns , in Defensione pro se, contra 

‚Alesandrum Moram , pag: m. 75. 


TOME XIII. 
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et c’est tromper en plusieurs ma- 
hidres la ponterite, due de ne Taı 
Point apprendre ce qu'il y ade mau- 
vais dans la conduite des grands, ou 
ue d’en extenuer le desordre (19). 
"est-ce point nous. derober une 
connaissance qui nous ‘est due; et 
ar ce val ne nous engage-t-on pas & 
ire un mauyais usage de notre ap- 
probation ? Si notre Catherine a fait 
une faute, n’est-il pas juste qu'elle 
en porte quelgue peine dans e ge 
ment des lecteurs ? Et si tous les his- 
toriens imitaient celui dont je vous 
rle, n’öterait-on pas aux hommes 

la crainte de la posterite, frein tr&s- 
Ba sant pour les contenir dans leur 
voir, et P’un des principaux fruits 
de P’histoire? Me direz-vous qu'il a 
fallu supprimer cette effronterie, afın 
que personne n’eüt lä un exemple ä 
imiter? Mais par cette raison il fau- 
drait se taire sur toutes les impudi- 
eites, et sur tous les autres deregle- 
mens du genre humain : il ne serait 
lus permis aux historiens de sortir 
u yo des panegyristes. La profes- 
sion d’historien devrait dtre Teldgude 
parmi les arts defendus : toutes les 
nations seraient obligees de la traiter 
comme les Juifs traitaient la peinture. 
A faudrait ordonner & tous les histo- 
riens de se borner ä la recherche de 
la nature, et de laisser en repos la 
vie humaine. Pline n’eüt pas trop 
desapptouve cette ordonnance ; car 
il regarde comme une peste de Ves- 
qu’on ait eu soin de composer 

jes annales pour faire connattre les 
erimes, pendant qu’on ignore les 
auvres de la nature. Mird humani 
ingenü peste, sanguinem et cades 
condere annalibus juvat, ut scelera 
'hominum noscantur mundi ipsius 
ignaris (20). Vous me direz peut-&tre 
ve Pauteur du Spplement a era 
levoir s’exprimer comme oil et eu 
faire un reeit en presence des plus 
honndtes femmes Er monde. (est 
une grande illusion , vous repondrai- 
je; donnez-vous bien garde d’adop- 
ter la maxime de certaines gens 
qui soutiennent que tout terme que 
Ton n’oserait prononcer devant les 
honnetes femmes doit &tre banni 
d’un livre. C'est une maxime de pre- 


(19) Foyes Vartiele Domria, tom. F, pag. 
„SE rimargee 
(0) Pliuias, ib. IT, cap. IX „pag. m. 163. 
18 
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cieose ridicule; vous en eönviendrez, 
si vous faites un pew d’attention & la 
difference qui se trouve entre une 
conversation et un livre. Une hon- 
nete femme s’offensera raisonnable- 
mentsiquelqu’un luiconte des choses 
sales, mais elle ne trouvera point: 
mauvais qu’un historien les raconte, 
pourvu quil drite les termes 
ers: un historien sadresseau public, 
et non pas ä une telle ou ä une telle 
femme en particulier. C’est pourquoi 
ses narrations n’offonsent pas comme 
elles offenseraient si elles dtaient de- 
bitdes en conversation, ou dans une 
lettre. Dans ces deux derniers cas il 
n’aurait point une idee assez avan- 
tageuse de la pudeur des personnes 
qui l’6couteraient ou qui le liraient, 
Yoilä ce qui choque. On s’applique- 
rait personnellement la consequence; 
mais on ne s’applique point de cette 
maniere ce qui ne regarde que le 
ublic. On ne peut point s’empächer 
Pentendre les disoours qu'un homme 
nous tient, ni de lire les lettres qui 
nous sont öcrites; mais pour ce qui 
est d’un livre imprimd, chacun en 
fait ce qu’il veut, ıl le lit ou ne le lit 
pas. Eolin, je remarque quil n'y a 
guöre d’aufeurs ä qui il convienne 
Taoins de faire les prudes qu’ä ceux 
qui composent des dictionnaires ; 
<e sont des ourrages destinds 4 Vex- 
plication’nette et precise des choses. 
(F) Je remarquerai la bevue du tra- 
dueteur d’un ouvrage de Louis Guic- 
eiardin. ] Je ne sais point comment se 
nomme ce traducteur, mais je sais 
wil a traduit en francais plüsieurs 
livres italiens. Il le dit kui-meme 
dans la preface de la version de 
t’Hore di riereazione di M. Lodovico 
Guiceiardini, patrisio fiorentino. Ces 
Heures de reoreation de Louis Guic- 
ciardia sont ume compilation de 
contes et de sentences, et de bons 
mots. L’action de notre Catherine n’ 
a pas.dte oubliee. Guicciardin 
tend quelle en usa de la sorte 
la citadelle de Forli quand son mari 
eut.dtd tud. Ma la contessa animosa 
non mutando faccia, alzatasi tosta- 
mente i panni davanti con fiere 
sguardo disse loro : E non vi pare 
egli stolti ch'io habbia le forme da 
Särne delli alıri? Le taducteur a 
‘rendu ainsi ces paroles italiennes : 
Mais la comtesse courageuse, sans 














Be 
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changer de face, haussant prompte- 
ment ses vdiemens par-devant, avec 
un fier regard, leur dit: Et ne vpus 
semble-t-il pas, fous , que j'aie en- 
core assez de beaute pour’ en faire 
d’autres (a1)? n’y a rien de“ plus 
absurde que de lui faire dire oü elle 
le dit, j’ai encore assez de beäute. 
les paroles pröcödentes nous appre 
naient quelle #’etait demasqude pour 
faire voir son visage, nous trouve- 
rions quelque suite et quelque jus- 
tesse dans son discours; mais on n’y 
en trouve pas lorsqu’on le compare 
avec ce qu’elle venait de faire. On 
ne Beut pas excuser le traducteursur 
tuelque motif de pruderie ou demo- 
lestie; car ei eft agi par un tel 
Principe, il eüt supprime ou enve- 
loppe Vaction, il ne Paurait pas rap- 
portde aussi rondement qu’il la rap- 
Pporte. Son erreur vient de n’avoir 
s su que le mot forme en cet en- 
roit-IA signifie möule. Cette igno- 
rance a introduit dans la suite du 
discours un derangement enorme. 












ı)L’Hora di riereasione, di Lodoy. Guiocian- 
Solio 290 verso, ddition de Paris, 1626, 


SFORCE (IsıseLe), peut te- 
air rang Parmi les femmes sa- 
vantes. Elle a vecu au XVI*. sie- 
cle. On trouve quelques-unes de 
ses lettres dansle recueil qu’Hor- 
tensio Lando fit imprimer a Ve- 
nise ’an 1549 (A). On y trouve 
la lettre de consolation quelle 
Sorivit a eg Sforcn veuve 

lepuis la roi de Pologne 
et erlegueie erivit a Margue- 
rite Bobbia pour faire Yapologie 
de la poesie. 


(A) Le recueil qu’Hortensio Lando 
t imprimer a Venise Pan 1549.] 
'Christofano®ronzini a recours & ce 
recueil, lorsquil se trouve obli 
de refuter Fun des personnages 

ses Dialogues qui ayait dit que tr&s- 
peu de femmes etaient capables d’& 
Crire quatre mots. Sono state tante, 
repond-il (1), che passano leceni- 





3) Christofeno Brousini, della Digaitk et No- 
biltA delle Donne , Giornata quarta, pag. da- 


SICYONE. 


naia ; etanto degne di lode, chesevoi 
vedeste le lettere loro (che con tanto 
sudore, con tanta diligenza, e spesa 
furono rzecolte dal Sign. Hortensio 
Lando; eda persuasione,e preghiere di 
Ottavian Raverta, kletto poi vescovo, 
diTerracina,) date in luce, estampate 
da Gabriel Giolito, Yanno 1549, vi 
chiarireste, con quanta eloquenza,con 
quanto arti’ficio,con quanta osservan- 
2a, e bella maniera didire, elle sapes- 
sero porre in carta altro, che quattro 
‚Parole. I} ne se contente pas de ren- 
Toyer en general ä ce reeueil, il en 
tire aussi quel 

stre dans son ou 





tensio Lando meritait bien que j’en A" 


Fapportasse quelques circonstances. 
Vespere donc que les censeurs les 
plus s6veresexcuseront la liberte que 

peu au long 


[ai prise de Fapporter un 
Passage du 


ronzini *. 


lettres, et les in- # 
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sacrificatenr etjugedes Juifs (B). 
Le culte (B) que les Sicyoniens 
vendaient A Bacchus n’etait. pas 
la moins ridicule piece de la 
religion paienne. . 
& August. ‚de Givit, Dei, U6. XPrIr, 
cap. XIX. . 


(A) Ce 







soizante-deux ans. Eusibe compte 





SICYONE , ville du Pelopon- 
nese, et le plus ancien royaume 
qui ait ete dans laGrece. On dit 
que le 
que le 


preceda de soixante et quatorze 
aus la naissance d’Abraham (a). 
Le dernier roi sappelait Zeuxip- 
Pus = il etait le vingt-sixieme , 





qeiient en 899 Faites une rögle 


fante que je censore. 
(B) Ze culte que 
rendaient a Bacchus 
moins ridicule pı 
‚paienne.] ls adorai 
sale, geil my a gu de 

gens tres-effrontes qui le pnissent 
rof6rer dans une conversation libre. 
Past le nom que de telles gens don- 
nent aujourdhui aux sages-femmes. 











Clement d’Alexandrie a raison de re- 


et il regna trente-deux ans, Procher cette turpitude aux gentils. 


Apres hi la forme du gouverne- 
ment fut changee x ce furent les 


yoramılar meh, 


Aubvuror di Hdh mul öy Kayayarm 
Zunvanın weinen mpomauvaber im m 
PTR wor Asinuoor pa 








Prötres qui exercerent l’autorit& par Ägopıy alaxaus na) wis Ups ou- 


souveraine. Ce royaume dura 


Reuf cent soixan! 
il fmit lorsqu’Heli etaitsouverain 


(a) Eundbe.,in Chron-, pag. 11 , sup; 
qw4braham naquit Pan 22 du rögre d’Eu- 
Pt, second roi de Sicyons ‚qui sucedda A 

Sialcus dont le rögne avait ılurd einguan- 

2 ans. 


0 An 
Er; 


nl) Gpendedire a compter depuis Ia naissanee 


Ciforrus dıxmjir. Bacchum enim jam 


te-deux ans(A); 19°°0 pudendi contrectatorem, Eum 


de Giritate Dei, lib. KPIIT, 





„.0) Eosmerdos Coquens, in buze Iocum Angus. 


08€ tini, pag. 605 editionis Francaf-, 1661. 


@yEurob., in Chron., ad annum Bäg, pag. 
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adorant Sieyonii, zei Bacchum mem- 
dris prafieiunt mulicbribus tanguam 
turpitudinis ac feeditatis inspectorem, 
et quasi libidinis colant prafectum 
(5). Les Sicyoniens, dit-il, adorent 
Bacchus en tant qu’inspecteur des 
ırties honteuses des femmeg: ils 
ui ont assigae ces parties comme son 
damaine, son departement , sa pro- 
vince. M. Costar s’est donnd en prose 
une licence plus que poetique lors- 
qu'il s'est servi de ces paroles de CIe- 
ment Alexandrin,pour expliquer quel- 
ques vers d’Horace. Sa liberte ne de- 
meura point impunie;M. de Girac lui 
en fit Ja güerreoruellement sousl’iro- 
nie quel’on valire (6): « Je n’imiterai 
» mauvaise humeur; au con- 
» traireje trouvequil a parfaitement 
» rdussidans l’exj plication qu’ila don- 
» nde.ä ces vers du m&me poäte (7). 
2 enden erde, pararıı 
* Yidi eredite, posteri, 
3 Nymphasque dixeenter „et aureı 
* Capripedum Satzragum acutas. 
» Je naipas voulu, dit M. Costar (8), 
» vous derire une chose assez plai- 
» sante des &ooliers de Bacchus , de 
» peur que ma lettre ne tombät en 
» d’autres mains que les vötres ; mais 
» je serai plus hardi iei, parce que 
» je m’imagine que oe memoire sera 
» plus secret. J’ai lu dans Clement 
» Alexandrin queBacchusetaitadors 


















» chez les Sicyoniens sous letitre de 
» xapuparer (*), (qui signifie en bon 
3 Frangais.. 2. Siccla est, ne me 


»demandez point ce qu'ül faisait in 
» romotis aveo ces beiles filles. As- 
» surdment , pus une ne s’en sauva. 
» U les palpa toutes & la Tangetie, 
» et voila la belle lecon qu'il leur 





» dietait. Je pense, monsieur, qu'el- 4, 


- » des navaieni que faire de tablettes 
» pour Teerire : mandez-moi ‚je vous 
» en supplie, a la premiäre commo- 
» dite, ce que vous en penscz, eic. 
» J’ai grand regret que jen'y etais , 
» car je pense que c’etail un plaisant 
» docteur que co Bacchus, et qu'il 
» faisait beau le voir en cet etal-la. 

%) Clem. Alezand. Admonit. ad Gentes, p. 25. 





O)M. Costars'abuse, il aut direxorpoJdxar. 
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» Il avait eu un honndte homme de 
» precepteur ‚qui dtait de bon exem- 
» pla, et qui dit de belles moralites 
» dans les Cyclopes d’Euripide. Je 
» ne demande point äM. Costar ce 
» qu'il voulait faire de ces nymphes. 
» Mais sil avait ete de ce temps-lä 
» nous n’aurions pas su de si 
» choses. Je crois pourtant qu’il me 
» pardonnera bien, si j'ai laisse en 
» blanc deux ou troismots, que jene 
» sais personne qui eüt Pimpudence 
» de les derire ou de les proferer 
» que le matire ou le disciple de 
». Bacchus, je veux dire, Silene et 
» M. Costar. » M. Menage, sachant 
que le mot porcus en latın, et 
en grec, &taient en usage pour signi- 
fier la partie feminine qu’on ne 
nomme pas, s’est servi de cette eru- 
dition Pour nous donner ]’&tymolo- 
gie de Vepithäte sous laquelle Bac- 
chus etait adore dans Sicyone (9). 

Isaac Vossius avance une conjec- 
ture etymologique qui est fondee sur 
les saletes dont Bacchus avait l’inten- 
dance. on ab hoc Orthagord (10) , 
dit-il (11), nomen Orthagori@ est 
arcessendum, sed ver ä numine sa- 
lacissimo , ut existimo. Nullus dubi- 
to quin Bacchus ipse aliquando dic- 
tus sit Orthagoras. Antequam enim 
ille hortorum custos Lampsaci nasce- 
retur, notum est Bacchum comitesque 
ejus curam locorum muliebrium ha- 
buisse. Hine fit ut non tantım Wi- 
ganor ipsum vocdrint , verum etiam 
idem significantibus vocabulis, &pden , 
oparır, et gfdyyyar. San apud Aris- 
tophanem ixxxnnaßoinar, cum juven- 
cula hortatur anum prurientem , ut. 
vocet Örthagoram, id nonnisi de hoc 

‚mone peculiato videtur intelligen- 
dum, uti ad illum locum fusius 0s- 
tendemus. 

















(0) C’est un historien dont Strabon „ 
Philostrate ont parld. 

(7) Inscas Vosius, ia Bamponium Melam, 
Ui. IT, cap. IT, pag. m. 133. 


SILANION, sculpteur cele- 
bre, florissaitau temps d’Alexan- 
dre-le-Grand , environ la 114* 


SILANION. 


olympiade (a). Il etait Athehien 
(b), et il se rendit tres-habile 
dans son art sans avöir te in- 
struit de personne (c). Lastatue 
de Sapho (d), celle d’un cer- 
tain Satyras qui avait souvent 
remport£ le prix aux jeux de la 
Grece (e), celle d’un autre athle- 
te nomme Demarate (f), et 
celle d’Apollodore , sculpteur 





trop difhicile a se contenter (A), | 


Ppasserent pour ses principaux 
ouvrages. Il &crivit un traile.oü 
il expliqua les regles des syme- 
tries, si nous en creyons Vi- 
truve (g). 


(a) Plinius, lib. XXXIP , cap. FIIT, pag. 
m. 10, 
(6) Pawan., ib. PT, cap. IV, pag Ar. 
(c) Plinius, ib. RXXIP, cup. VIII, pag. 
110, 


(d) Voyes, dans ce volume, pag. 92, la 
Au daiekiedetartels 1. 
(e) Pausanias, ib. VI, cap, IV, pag. 41. 
(f) Pausan. , lib. VI, cap. XIV, p. 487. 
(@ Vitruvius ‚praf libri VIT. 


(A) Celle d’Apollodore, seulpteur 
trop dificile & se contenter.] Ce que 
Pline a rapport& lä-dessus est tres- 
Femarquable ‚et fait bien connattre 
V’habilete de Silanion. Silanion Apol- 

‚rum fudit , fitprem et ipsum, 

)ed inter cunctos diligentissimum ar- 
dis, et inimicum suf Judicem , crebrö 
fecta signa frangentem , dum sa- 
[94 ae na 'non quit, et ideö 
insanum cognominatum. Hoc in eo 
expressit, nec hominem ex aure fecit, 
sed iracundiam (1). Du Pinet n’a pas 
mal compris cela; mais il s’est etran- 
gement abuse dan la suite dece pas- 
aage. Voici sa version : « Silanion 
» contrefit Apollodorus, qui ndan- 
» moins dtait imageur, et m&me 
» des plus estimes. Mais il’dtait si opi- 
» niftre ä rechercher l’art, que ja- 
» mais il ne trouvait sa besogne bien 
» faite; de’sorte que le plus souvent 
» ilrompait de depit de magnifiques 
» pieces apres les avoir achevees, ne 
» se pouvant soßller de bien faire une 

















() Plinius, lid. KRXIY , cap. VEIT, pag. 
m. 120. 
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» chose; & raison de quoi plusieurs 
» Pappelaient enrage. Ce que voulant 
» montrer Silanion , il fit une image 
» de Colöre, en habit de femme, au 
» lieu d’Apollodorus. » Il y a une 
faute, ‘ce me semble, dans ces paro- 
les da traducteur, en habit de femme, 
au lieu d’ Apollodorus, Je ne pense 
pas que Pline ait voufa dire oela ; 
mais seulement que la statue d’Apol- 
lodore le representait si vivement 
d'un naturel bilieix, qu’on eft dit 
que e’&tait la figure mäme de la Co- 
jöre. Voyez les Epigrammes de I’An- 
thologie alleguees par le pere Har- 
douin (2) sur une Pensce semblable 
& celle de Pline. Cette faute de du 
Pinet est l&göre en comparaison de 
celles que vousallez voir. Lisez d’a- 
bord le latin de Pline. (3) Zt Achil- 
lem nobilem. Item Epistaten exer- 
sentem athletas ; Strongrlion ama- 
zonem, quam ab excellentid crarum 
Euenemon appellant , ob id in comi- 
tatu Neronis principis circumlatam. 
Item fecit puerum, quem amando 
Brutüs Philippensis cognomine suo 
ülustravit (4). Cela veut dire, selon 
du Pinet : « II fit pareillement un 
» Achille fort estim&, et Episthates , 
» qui montrait tea tours des jambes 
» aux lutteurs, Davautage , il fit 
» Strongylion , amazone, taquelle il 
« sarnomma Eucndmos, @’est-i-dire 
» Belle-Gröve, de laquelle Pempe- 

Neron grand cas, qu'il 
» la faisait ordinairement porteravec 
» lui. II fit adssi un jeune gargon si 
» excellemment beau, que Erutus de 
» Philippopoli de Romanie en fut si 
» amoureux, que cette statue en prit 
» le nom. » Vous voyez qu’il donne 
& Silanion tous les ouvrages contenus 
dans le passage de Pline; mais il ne 
fallait lui donner que les deux pre- 











miers. Les deux autres appartiennent 
& un fameux statuaire quisenommait 
Strongylion. II en est parld dans le 
Ier, et dans le IX®. livre de Pausa- 
nias (5) : le traducteur est Imagine 
que Strongylion &tait le nom d’une 
amazone dont la statue avait ete faite 





Pausan., lib. I, pag. 97, etlib. IX, pag. 
Er Pr a 
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ar Silenion. Ik & eu tort outre cela 
De yimaginer que le surnom de beile 
grive ou de beile jambe fut donue & 
Cette statue par son sculpteur : ce 
n'est point le sens de-Pline. Enfin, 
«il voulait ötre entendu, il ne devait 

‚oint nous parler d’un Brurus de 
Phiippopoli"de Romanie , mais de 
Brutus qui perit ä la hataille de Phi- 
lippön, "est le möme que le meurtrier 
de Jules Cesar. 

Afin que la remarque descet arti- 
ele puisse serrir. de supplement aux 
reoueils que Pon a vus ci-dessus (6), 
touchant U’humear trop difficile de 
ceux qui ne sont jamais contens de 
leurs productions, et quiä force de 
les retoucher les aflaiblissent et les 

Itent, je joindrai aux phrases de 

line, concernant Apollodore, celles 
oü il exprime si bien le meme defaut 
du sculpteur Callimachus. Ex omni- 
bus autemmazime cognomine insignis 
est Callimachus, semper calumniator 
sut, nec finem habens diligentie, ob 
id’ Cacizötechnos appellatus , memo- 
rabili exemplo adhibendi eure mo- 
dum. Hujus sunt saltantes Lacene ; 
@mendaium opus ‚sed in quo gratiam 
Omnem diligentia abstulerit (9). Pro- 
togene „parmi les peintres, fut frap- 
pe de la möme m: que Callima- 
chus et. Apollodore parmi les seulp- 
tegrs..Noya avons vu (8) le jugement 
qu’en fit Apelles , et nous ponvons 
ajouter ici que Ciceron approuvait 
ee jugement. Je rapporte ses paroles 
parce qu'elles peuvent aervir da le- 
gon.auz dorivains qui ne se peuvent 
resondre ä cesser de corriger ce qu’ils 
eomposent. Ils ne savent pas que tout, 
doit avoir certaipes limites, In om- 
nibus rebus videndum est quatenüs. 
Eisi.enim suus euique modus est, ta- 
men magia offendit nimium , quam. 
‚parum, In quo Apelles pietores.quo- 
‘quo eos peccare dicebat, qui non son- 
ärent , quid esset satis (9). 

(9 Dains Varticle Lınacnn, 
emargue (F) (ol vous Grau 
[0 le Pt 


























len touchant' Protoganes) es. 
memarqus (C) de Vartiole Mannsunn, tom. X, 
Fee Plin., ib. XXXIP, cap. VTIT, pag. 326. 
Br IX, pag. 252, eitation (17) de Par 


Lm 
(@ Cicero, de Oratore , cap. ZRH. 


SYLVIUS (Faangoıs) ‚profes- 
seur en €loquence, et principal 
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du college de Tournai a Paris, 
vers lecommmencement du XVI*. 
siecle, etait d’Amiens *, ou son 
pere, Nicolas Dubois, trayaillait 
en camelot (a). Ce Nicolas eut 
quiuze enfans, onze &ls et qua- 
tre filles. Frangois &tait le troi- 
sieme; et ayant &t& destine aux 
etudes, il devint savant et s’eta- - 
blit& Paris. Il latinisa son nom 
de famille , selon la coutume du 
temps. Il fit venir aupres de lui 
deux de ses freres, et les instrui- 
sit fort bien aux humanites : 


‘"Yun,nomme JEas,devintchanoi- 


ne d’Amiens et cur€ de Mon- 
ceaux ; l’autre, nomme Jacques, 
devint un tres-docte medecin , 
comme on le verra au prochain 
article, Fraugois Sylvius trouva 
une extreme barbarie dans les 
colleges , mais il travailla puis- 
samnment & retablir usage du 
beau latin ‚ et il fut !’an des bons 
tenans que les belles-lettres eu- 
rent en France. 1} fit-connaltre 
aux ecoliers Jes bonnes sources 
du langage; et leur recommanda 
de telle sorte la lectyre de Cice- 
ron, qu’ilne tigt pas A Juiquecet 
orateur romain ne devint le seu) 

modele du style (6)(A).Il estvrai 
'qu’ayant que d’en venir la il 
ayait te lui-meme dans la crasse 
du mauvais latin (c), comme on 
le peut connaitre par quelques- 
unes de ses compositions. I] pu- 
blia divers ouvrages (B). II ne 
faut pas oublier une chose qui 
lui est bien glorieuse, c’est qu'a- 
fin que les €coliers profitassent 


* J. des Caurres, que eite Leclere, dit 
quo les Dubois &talent du village de Leuilli 
Prös d’Amiens. 

(@) Cilici panni et undulati hista. Rena- 
{us Moreau, in Vitä Jacobi Sylvii. 

tb) Ex eod. , ibidem. 

(©) Voyes la remargus (C). 
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des bons endroits de Martiel 
sans corrompre leurs maurs 

la lecture des saletes qui ne sont 
que trop ordinaires & ce poete, il 
en procura(C)une edition repur- 
gee de beaucoup de ces saletes. 


(A) Il ne tint pas & lui que Cicdron 








ne derint le seul modäle du style], % 


Rene Mazeau ex] 6 cela en beaux 
termes dans la Vie de Jacques Syl- 
vius : je ne rapporte point ici ses pa- 
roles; mais pour Vipigramme de 6il- 
bert Ducheri, qu’il a rapportee tout 
du long, je la mets ici toute eutiere : 

Faancuc Sravıt Rı vonvım. 
Quod mungaim port malen eseriime 

Barbariem Franeis finibus exigere ; 
Aid mh er oencen Syiinsegit, 

Quo duce habet regnum Ungua latına suum. 
Im verb aggresnu eram m clariar ee 
om Tim preperem, Tacheripae bierissima 

na 

Re propteonfactd Sylrius oppett. 

(B) ZI publia divers ouvrages.] Pro- 
mnasmatum in Artem oratoriam 
'enturiee tres ; des Commentaires sur 
vimgt-une oraisons de Cicdren, sur 
le Trait6 de Sonecwute, sur les Pa- 
radoxes du m&me, et sur les lettres 
de Politien et de quelques autres 
hommes illustres (1). Ce dernier ou- 
vrage a &t6 rdimprime plusieurs fois. 
La troisieme edition est de l’an 1526. 
Il la dedia a Eustache de Croi,, ev&- 
ue d’Arras, qu’il avait instruit pen- 
jant quatre ans d Lonvain, d’oü 
nous pouvons recueillir-qu'il avait 
eu quelque regenoe dans cette umi+ 
rergite *, 





y . . 

(©) II procura une edition de-Mar- 
tial repurgde de beaucoup de ces sa- 
keıcs. | Le Päna Vavasanar , qui pou- 
vait tirer avantage de ce qu’on re: 
|pochait auz jeauites davoir mutile 

artial, n’a pas voulu frauder notre 
Sylvias de la primaute qui luiestdue 
dest gard. Volei comme il parle« 


Quod utinum fecissemus primi rem 
tantam, tam ütilem omnibus,, tam 
necessarlam juventuti , eaque nobis 
solida et integra laus et propria ma- 
‚nerot, empisso vel sic de virtulis ac 
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morum disciplind ben& mereri! Sed 
est qui hanc nobis lauream praripue- 
rit, antequam etiam naüi , ut sic di- 
cam, esseraus. Annd enim superioris 
azculi deoimo quarto Franciscus qui- 
dam Sylvius, Ambianus , in acade- 
mid parisiensi qui tum degeret ac lit- 
teras public profiteretur, quasi Au- 
gie stabulum “purgaturus , hunc 
laborem Herculeum suscepisse 
deelarat , horrid4 quidem et -inso- 
lenter ac barbars scriptd epistold „ 


facild ui appareat potiorem ei cu- 


ram fuisse morum quam latini ser- 
monis ; sed ox gu damen intelliga- 
tur, etc. (2). Il nous donne ensuite 
Ye ntre e de ge edition. m Valerii 

Tartialis Epigrammaton lectoris cas- 
timonid dignorum liber : ubi omnia 
Veneris illius despuendee Quasi irri- 
tamenta, quibus passim sordidatus 
lectorum nares corrugabat, accura- 
14 Francisci Sylvii Ambianatis dili- 
genud deleuili spongid datersa sunt 
et eluta. Il nous donne aussi le titre 
de P’epitre dedicatoire. Reverendum 
in risto patrem D. Nicolaüm 
Cousturanum, et D. Hadrianun: He- 
noneurium, Horsste amicitie Jer- 
rumine eonferruminatos ‚Franciscus 
Sylvius Ambianas salute plurimd 
impereitur. Il nous apprend que cette 

Itro dedicatoire est d’un style fort 
barbare , et trös-different de gelui 
que Pauteur acquit quelque temps 
apres. -Respondet inseriptioni fadu 
et ridicul& etiam informis que sequi- 
tur epistola, quem sermonem tamen 
ausm Sylvius, quod win onadas, Mon- 
tauseri (3), aliquo: post annis ita 
emendavit , ut & se tolus diversus et 
alius pland scriptor esse videntur. La 
conolusion de uette Epttre est telle: 
Sylvio vestro qui litererum hasce bö- 
nas segetes abillis gfficiumlingue tur- 
pitudine multa superantibus discri- 
minavit ,plausibiliter adplaudite. En- 
&n, ildit que Martial ne fut pas as- 
sez repurge, et qu'il a vu dans cette 
edition de Sylvius quelques termes 
tout-ä-fait sales. Yidi ego hunc ipsum 
übrum a Jaoobo Kerverio, Chrisii an- 
no 1535 publicatum , hde inscriptione 
"quam modo posui, hdc epistold que 
caslissima dl sanclissima omnia pro- 
mitteret , nudis tamen et pratextalis 






0) Varassr , de Epigrammate, p. 355 ei 1. 
Eee Yaramehn parle den wat von 
wrage a M. le duc de Montansier, 


280 
aliquot vocibus spureum atque infa- 
mem. 
SYLVIUS (Jacquss), freredu 
recedent ‚a et un des plus ce 
lebres medecins du XVI*. siecle. 
Il naquit ä Amiens, l’an 1478 *, 
et fit ses humanites ä Paris sous 
Frangois Sylvius, son frere. I 
apprit dans cette ecole, et ilen- 
seigna danslecollegede Tournai, 
un latin incomparablement plus 
ur que celui que !’on enseignait 
Kepuls long-temps,, et de l& vint 
que ses Ecrits se distinguerent 
avec tant d’avantage par l’ele- 
gance dwstyle. Comme son ii 
clination le portait ä la medeci- 
ne, il se conienta d’avoir appris 
un peu d’hebreu sous le cslebre 


Vatable, etil reserva toutes ses’ 


forces pour d’autres preliminai- 
res , ’est-a-dire pour apprendre 
le latin & fond. Il est vrai qu'il 
s’appliqua aussi A Petude des ma- 
thematiques avec beaucoup de 
diligence, et qu’il’y fit assez de 
Prügres pour inventer des ma- 
chines, qu'il grösenta au prevöt 
des marchands et aux &chevins 
de la ville de Paris. Lorsque le 
temps fut venu de s’appliquer 
tout entier a la medecine, ıl la 
chercha dans ses sources, ets’en- 
fonga de telle sortedanslalecture 
@’Hippocrate et de Galien , qu’il 
ne faisait qu’examiner et que 
traduire ces deux auteurs. Il 
comnut par-la l’importance de 

* Ce ne fut pas ä Amiens, dit Leclere, 
mais A Leuilly , prös d'Amiers. Leclere re- 
proche ä Bayle d’avoir dans tout cet article 
opi6 Rene Moreau ‚dont louvrage est träs- 
peu exact. Leclere,, apres avoir relere 
Tuelquer inexactitudes , renvoie A sa Bin 
liotheque de Richelet, et aa KXIX+. vol. 
des Memoires do Niceron, qui cite Bayle, 
quil a souvent copi6, et qui, en parlant de 
la vie de Sylvius, par Hen& Moreau, dit 
que Cest c& que nous avons de plus diendu 
et de plus exact. 
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Yanatomie, et s’y attacha si ar- 
demment, qu’il y devint con- 
somme autant que son siecle le 
pouvait permeitre. II n’etudia 
pas avec moins d’exaclitude la 
pharmacie , et il fit. plusieurs 
voyages afın de voir sur les lieux 
les remedes que differens pays 
"produisent. A son retour dans la 
capitale,il semitä fairedes legons 
quilui valurent bien de Pargent; 
or c’est ce qu’il ne cherchait que 
trop (A). Il expliquait en deux 
ans out un cours de medecine 
tire d’Hippocrate et de Galien, 
t il acquit une reputation si 
€tendue, qu’on venait & lui de 
tous les endroits de l’Europe. 
Mais avant qu'il eüt pu se faire 
connaitre avec tout ce grand 
€clat, il Tui fallut essuyer la 
mauvaise humeur des medecins 
de Paris, qui trouverent fort 
mauvais qu’un homme qui n’a- 
vait regu nulle ‚part le grade de 
doeteur en medecine entreprit 
dW’enseigner cette science dans 
la premiere ville du royaume. 
Ces murmures l’obligerent A s’en 
aller & Montpellier en 1530, 
pour y prendre ses degres. Il y se- 
journa quelgue temps, et puis il 
reprit la route de la capitafe Bans 
s’ötre fait recevoir docteur. Son 
avarice ne s’accommodait point 
des frais qu’il y eüt fallu faire 
(B)-Passant par Lyon il y publia, 
& la priere des medecins (a), une 
dispute de Yini Exhibitione in 
Febribus.C’est lepremier ouvra» 
ge qu'il ait fait sortir de dessous 
la presse. Quand il fut & Paris, 
il’songea ä s’accommoder avec 
les medecins , afın quils lui per- 
missent d’enseigner; et il pu- 

(a) Symphorien Champier , et Jeröme du 
Mont. 
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blia une grammaire frangaise ; 
ouvrage qui lui avait coütebeau- 
coup de travail, et qui devait 
&tre suivi dan autre qui n’aja- 
mais paru, et qui traitait des 
origines de notre langue. Il fut 
regu bachelier en medecine au 
mois de juin 1531 (C), et il pa- 
rait par les registres de lafaculte 
qu’en 1535 il enseignait au col- 
lege de Tricquet, pendant que 
Fernel enseignait au college de 
Cornouailles: maiscelui-ci n’avait 
que peu d’auditeurs ; Sylvius en 
avait une foule(D). La difference 
venait dece qu’il faisait des dis- 


sections, et qu’il montrait les P 


plantes et la preparation des 
remedes, ce que Fernel ne fai- 
sait pas. Vidus Vidius, profes- 
seur en medecine dans le college 
royal ‚ ayant eie attire en Italie 
Yan 1548, on ne trouva per- 
sonne plus capable de remplir 
sa place que Sylvius. II hesita 
pendant deux ans s’il accepterait 
cet emploi ; mais enfin il Yaccep- 
ta en 1550, et l’exerga jusques 
& sa mort, qui arriva le ı3 de 
janvier 1555. C’etait la soixante 
et dix-septieme annee de sa vie 
(6) (E). 11 fut enterre au cime- 
tiere des pauyres ecoliers (F). 
Il ne fut jamais marie, et il t&- 
moigna m&me de l’aversion pour 
les femmes. Il avait eu plus de 
soin de purger son style de la 
barbarie qui regnait dans les 
€coles , que de se defaire lui-m&- 
me de ses manieres rudes et un 
peu sauvages (G). II ayait telle- 
ment jure sur les paroles de Ga- 
lien , qu’il se rendit le defenseur 
opiniätre de ses „erreurs. Il n’y 
eut que Yastrologie judiciaire 


(6) Tire de sa Vie, composee par Rene 
Morenu. Elle est-& la i6te da ses nuvrages. 
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(8) en quoi ill’abandonna. Je di- 
rai quelque chose de ses ecrits 
M. N fut fort brouill€ avec Ve- 
salius (K). 


(A) C'est ce qw'il ne cherchait que 
trop;) Une avarice prodigieuse a ter- 
ni Pclat de plusieurs bonnes et hel- 
les qualites de notre Jacques Sylvius. 
Le grand nombre de ses auditeurs 
deyait faire qu'il‘ne prit pas garde 
de bien pres si chacun lui payait sa 
taxe ; cependant , il &tait d’une ei 
grande rigidite lä-dessus, qu’il faisait 
un breit horrible des qu’on ne lui 

ayait pas les cing sous (1) par mois 
7 quoi 8 montait son minerral. Il fut 
une fois si en coldre de ce qu'un ou 
deux de ses Ecoliers ne In avaient 

eint payd son mois, qufiljura quil 
ne ferait plus de kecons si les autres 
ne chassaient ceux-lä ou ne les con- 
traignaient au paiement (2). Il vivait 
de la maniere du monde la plus mes- 
quine; il ne donnait que du pain sec & 
ses gens , et il passait sans feu tout 
Phiver. Deux choses lui seryaient de 
remede contre ke froid : il jouait au 
balon, et portait une grosse büche sur 
ses &paules du plus bas de sa maison 
jusqu’au grenier. I disait que la cha- 
leur qulil gagnait ä cet exercice fai- 
sait Aus & ien d sa sante que celle 
du feu. Il ne faut pas s’&tonner qu'il 
edit amasse bien de Vargent avec un 
genre de vie si sordide, ni qu'il eüt. 
ach6 ses pistoles sous la terre. II 
avait une maison dans le faubour; 
Saint-Marceau , o& l’on disait qu’i 
avait cache 500 ducats; quelques-uns 
soutinrent qu'ils les avaient vus dans 
une bourse rouge:: un magicien con- 
firmait cela, et demandait la moiti 
de ce tresor pour la peine de Pindi- 
quer; mais on eut beau chercher et 
beau remuer la terre, on ne trouva 
pas un sou. Quand on demolit (3) la 
maison que Sylvius avait possedee ä 
la rue Saint-Jacques ; quand, dis-je, 
on la demolit afın de la rebätir, les 
magong y trouverent quelques pisto- 
les, etl’on Soupgonna ER ynavait 
eu beaucoup d’autres de cachees (4). 

(*) Henri Eiienne , Apologie d’örodete, pag- 














m. 168, die que e’Aait un teston, 

(2) Henri Etienne , ls mäme, asrıre qwil fük 
‚dient & cetie action. 

(3 En 1616. 


(&) Ex Renato Morcan, in ejur Vith 
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Buchanan arait fait un distique ef 
forme d’epitaphe, apres cette terri- 
ble lecon oü Sylvius voulut qu’on 
chassät les deux pauvres dooliers qui 
ne Payaient point paye (5). On pre- 
tend (6) que le jour des funerailles 
ce distique fut afliche, par quelques- 
uns de ses auditeurs, & la porte dee 
glise (9). Le voici : 

Sylvins hie situ est, gratis qui nil dedie un- 
Mortuus et gratis qubd logie ina, dolet. 
-ä-dire, selon la version de Henri 

tienne (8) : 

Ti git Sylvi ‚Long en sa vi 

De Sonnen em gräct ne fie re, 
Etores quil est mort, et toutronge de vers, 
Encores ha depit qu'on lit gratis ces vers. 





On fit une autre satire contre lui, 
que Moreau donne & Henri Etienne , 
et qui lui reproche assez plaisam- 
ment son avarıce. Ce libelle etait un 
dialogue iotituld : Sylvius ocreatus, 
dont Pauteur prenait le nom de Zu- 
dovicus Arrivabenus Mantuanus. Il 
dtait vrai que Sylvius, peu avant sa 
mort , s’stait fait donner ses bottes 
pour Yasseoir auprös du fen, et qu'il 
avait rendu l’äme tout botte. L’au- 
teur de la satire feignait que Sylvius 
avait mis ses bottes afın de traverser 
YAcheron sans se mettre dans la bar- 
tue, et sans qu’il lui en coßtät rien. 
'n prenait occasion de lui reprocher 
le plalsir quil avalt pris.& sen aller 
‚causer dans la boutique d’un cordon- 
ier, ce qui etait assez dtrange dans 
un homme si sayant, et qui n’etait 
guere sociale. Un de ses disciples , 
nomme Jean Melet, se deguisant sous 
le nom de Claude Burgensis, r&pou- 
dit & cette satire (9). 
(B) Son avarice ne s’accommodait 
goint des frais qu'il et fallu faire. ] 
jene Moreau avaitoui direä un vieux 
medecin de Montpellier que Sylvius 
avait Promis aux professeurs de cette 
universite d’attirer de tous les coins 
du royaume dans leur ville un 
nombre d’etudians , #'ils voulaient 
Yagreger & leur corps sans quil lui 


go Henri Etienne ‚ Apologie d’Htrodote, pag. 
(©) Scer. Sammarchanus, in Elogis, pım. 21. 
jorte de 1a ii ne 





to) Moreni dit 





(®) Apalogie @'Htrodote , pag. 168. 
(® Ex Renato Morcan, in Vilä Jacobi Sylvü. 
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en coflät rien; et que eette proposi- 
tion n’ayant pas ei aeceptde, il prit 
le parti de retourner & Paris, pour 
iemander ä messiears de la facult& 
A rmission d’enseigner. 
© 2 fs rogu bachelier en mede- ' 
eine en ı531.] Les registres de la fa- 
cult6, qui prouvent ce fait, refutent 
invinciblement ceux qui voudraient 
soutenir apr&s Rachin (10) que Syl- 
vias a et& medecin de Montpellier : 
car puisque son baccalaurdat est pos- 
terieur & son zojase de Montpellier, 


il est hors de doute qu’il ne revint 
int de ce voyage avec la qualite de 
Soctear en medeeine ; et Wailleurs 


on sait tr&s-certainement qu’il ne 
sortit point de Paris depuis son bac- 
ealaureat (11). 

(D) Sylvius an avait une fonle.] Il 
avait fait imprimer , ä lusage de ses 
&coliers,la Pratique de Marc Gattina- 
ria : on pretend qu'il en fut vendu 
neuf cents exempfairen dans un jei 
ou deux, et que le libraire fut oblige 
d’en faire une seconde ‚edition (13). 
Un poäte (13) qui fit son epitaphe 
assure qae mille yeux le regardaient 
attentivement lorsqu'il faisait ses 
legons : 

Quern cert# methode medien de rebas 'agen- 

tem. 

Arsidus in Iudo totins prineipe terra, 

Mille aeri asıidud spectabant lumina visu. 
Moreau eralue cela d cing cents 
auditeurs, et cite Sylvius Jui-m&me, 
qui ne s’en donne que quatre ceuts, 
auditoribus eireiter quadringentis 
(14). Surce pied-lä Moreau n’a pas eu 
raison de dire que l’&uole de Sylvius 
pouvait ätre compardeäcelle de’Theo- 

‚hraste (15), od y il avait deux mille 

isciples. Henri Etienne (16) ne parle 

ue de deux ou trois cents dcoliers 
le Sylvius. 

(EIN mourut le 13 de, ‚janvier 1555. 
Cetait la: soixante et dix-septiöme 
annce de sa vie) Rene Moreau cite 
pour_cela eing tämoins: savoir, Mi- 
zauld, Paschalıs Gallus, Arrivabenus 
(17), Claude Burgensis, etLacroix da 

(16) In Catalogo Doctor. . 

(41) Morean, in Vitk Jacobi Sylrii. 

12) La möme. 

(13) I. Verruus , apud Moroan , übidem. 

(i4) Prafat. libri de Onibas. 

(45) Diogen. Laärt, in efus Vi. 

(16) Apologie d’Hörodote , pag. 168. 

u) Voyes eidesu la remargue (h). 











ö SYLVIUS. 


Maine. Mais il remarque en m&me 
temps que Sainte-Marthe (18) et Ges- 
ner (19) Vont fait vivre seulement 
soixante-trois ans; que Dubreul (20) 
a mis sa mort au jour de fevrier 
1554; et que Nanceljas et Rouville 
Pont fait fleurir eu 1557 et 1560. 
Mon edition de Dubreul, qui est de 
Tan 1639, in-4°., met lamort de Syl- 
viusälasoixante-troisieme anneede sa 
vie, et au 10 janvier 1554. Moreri , 
Merklin (21), Freherus (22), ont 
donnd dans l’erreur de Sainte-Mar- 

e. . 

(P I fut enterre au cimetiere des 
‚pauvfes coliers.] II Vavait ainsi or- 
donnd parson tesiament. Ce cimetiere 
est au devant du college Montaigu. 
V’enterrement se fit avec pompe; 
toute P’universitd y assista, et les 
medecins y furent en rouge. 
Le nom de ce cimetiere-me fait sgu- 
Tenix du traitd que Sylrius compoya 
en faveur des ecoliers pauvres : le 
titre est: De victds ratione facili ac 
salubri pauperum scholasticorum, Il 
leur prescrit une diete qu'il dit que 
Dieu lui a nıis au cur de publier ; 
et il entre dans un detail qui ferait 
rire les gens de ce sidcle, moins 
traitables qu’on ne l’etaitence temps- 
ld. Il recommande aux &coliers qui 
se reveillent la nuit de bien tousser 
et oracher, Kl leur donne bien de 

tits expediens pour s’empächer 
Paroir raid aulit. Ur citihs Daaelene 
cas, pedes eliam in nates’reduces, in 
lectum inspira. On a lieu de croire 
qu’il en connaissait Putilit6 par sa 
Propre experience. 

(6) Ses manitres rudes et un peu 
säuvages,) Il raillait peu, il sortait 
peu de sa gravitd; ‚mais quand il 
voulait kumaniser” par quelque 
trait de’räillerie, il ne s’apprivoisait 
qu’ä demi. Voici la seule gentillesse 

(u’on en conte : il dit un jour qu’iZ 
s’etait defait de wrois betes, de son 
chat , de sa mule et de sa servante. 

(U) Il n’y eut que l’astrologie judi- 
eiaire,) Jamais elle n’avait ete si en 
vogue, tant dla cour qu’ä la ville, 
que du temps de Sylvius ; cependant 


(48) In Elogiis, pag. m. 27. 

-#9) In IL Catal, ib. Galeni. 

(20) In Antiquitat. Pariiiens. 

as) ZwLindenio renovam. 

(a2) In Theatro Viroram eraditione claroram. 
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(a3) il la combattit avec force,toutes 

fois que loccasion s’en presenta. 
Apres avoir dit un jour & Turnebe, 
son bon-ami, pis quo pendre des as- 
trologues, il Passura qu’il avait sou- 
vent pris la peine au commencement 
de l’an de parcourir tout ’almanach, 
et demarguer temps serein, partout 
od ils mettaient temps pluvienz; vent, 
‚Partout oüils mettaient calme ; temps 
oouvert , partout oü ils mettaient 
serenite ; et qu'ayant pris garde ä 
Vevenement, ıl ayait trouve par le 
calcul au bout de Panne, qu’il avait 
&t6 de beaucoup meilleur astrologue 
qu'eux (24). 

() Je dirai quelque chose de ses 
&erits.) Les principaux livres quil a 
compos6s, et qui Pont le plus fait 
connattre, sont : Methodus Medica- 


menta componendi,ad usum Medico- 
rum concinnata; Libri de Medica- 
mentorum simplieiim delectu in 





Tmacop&orum gratiam conscrip- 
ti; Castigationes et Emendationes in 
Johannem Mesuzum. Seslivres d’a- 
natomie furent expliques publique- 
ment par les professeurs de Paris. 
Son trait6 de Mensibus mulierum 
seryit de texte aux legons publiques 
de Louis Duret. Ce meme traite, et 
celui de Generatione Hominis, fu- 
rent traduits en francais par Guil- 
laume Chretien, medecin de Henri II. 
Ses traites d’anatomie et de pharma- 
cie ont etd traduits en francais, et 
reinprimes plusieurs fois. Ce sont 
apparemment ceuz-lä qui furent ex- 
pliques publiquement par un des 
Plus entetes disciples de Vesalius. Or 
@est beaucoup dire, vu Ja haine qui 
a regnd entre lui et Vesalius (35). On 
a une.dition (26) in-folio des OEuvres 
deSylvius, procurd2 par les soins de 
Rene Moreau, qui a misä la tete 
la Vie de ce grand homme. Nous en 
avons extrait cet article. Cette Vie est 
@une si bonne main, quil serait & 
souhaiter que l’ouvrage (27) d’oü 

(23) Notes qu’au lien de ıdant On pourraif 
Pad Car rorierdemadrer one, 

(a4) Turaebus, epist. ad cardinal. Lotharin- 
ee antrat 

(25) Poren la remargue (R). 

9) Celle dont je me vers ei de Genie, 1035. 
Kepler diene ers dasde du 1*. de septem- 

(27) De illustribus Medicis parisiensil rn 
Pr puriiensibes, par 
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ellea et& tirde füt imprime. Elle est 
suivie d’une longue tirade d’eloges 
de Sylvius, recueillis de divers au- 
teurs, par oü [on peut aisement 
connattre que c’&tait un homme fort 
estime. 

(K) Il fut fort brouille avec Vesa- 
lud Ce’dernier a cause & Sylvius le 
plus grand chagrin quil ait jamais 
eu. Le fort de Sylvius avait ete !’ana- 
tomie, et il preparait un ouvrage sur 
cette matiere ‚qu’il regardait comme 
son chef-d’euyre. Sur cela voici 
Vesalius.qui publie en 1541 son Opus 
anatomicum, si bien travajlie, si 
&tof& de belles figures, que tout le 
monde Padmire. Vesalius ayait ete 
trois ansauditeur deSylvius: nouveau 
sujet de chagrin; le disciple sup- 
plante le maftre. D’ailleurs il attaque 

alien, et non-seulement,il Vaccuse 
de plusieurs fautes qui ne Petaient 

s peut &tre,.mais il le convainc 
Verrurs trierdelles, Quel moyen 
de souffrir cela, quand on passe, 
comme faisait Sylvius, pour le grand 
restaurateur, et pour je premier tru- 
cheman de Galien ? Sylvius ne garda 
aucunes mesures; il soutint que Ga- 
lien w'ayait rien ecrit qui ne füt 
vrai; et il sabandonna tellement ä sa 
colere, qu’il declamait eternellement 
contre son critique. Sylviss üa 
ezarsit in iras tanioque odio commo- 
tus est in Vesalium, primö ut nihil 
& Galeno scriptum prolatumque esse 
contenderet quod veritati non esset 
consentaneum; secundd ut nulld ha- 
bit ralione etatis el gravitatis su@ , 
impetu quodam menlis fervidiore 
elatus ansam declamandi in Vesalium 
(quam Vesanum appellabat) singulis 

fiebus arriperet, et contumelosils 
exciperet, quam vel ipse propterpru- 
dentiam longd rerum experientid 
’comparatam, vel Vesalius ob lauda- 
bile suum institutum ad utılitatem 
zublicam destinatun mereretur (38). 

‚es medecins de lempereur, et 
m&me quelques courtisans qui hais- 
saient Vesalius A cause de sa pre- 
somption et de son merite, jetaient 
de U’huile dans le feu. Cette querelle 
fut feconde en livres, et l’on peut en 
connattre le progres si on lit Pourra- 

.e de Sylviusin Yesanum, lalettre de 

'esalius de Chind radice, Vecrit de 

Frangois Puteus in Yesalium, telui 


(28) Renatus Moreau, in Vitä Sylrü. 














SIMON, 


de Band Hener in Sylvium, les Ob- 
servalions anatomiques de Fallope , 
et Y’Apologie -de Cundus contre 
Puteus. 


SIMON ou SIMONIS ( Ta£o- 
DoRE), natifde Berchstede dans le 
bays de Holstein(a). Voyez tome 

TIL, laremarque (I) de artigle 
Jansenıus, et joignez-y ce qui 
suit. Fromond soutient (5) que 
ce personnage , ayant et€ mis en 
liberte, abjura ses herdsies & 
Louvain, et regut de Jansenius 
de quoi payer sa depense au ca- 
baret, et de quoi faire son voya- 
ge. On ajoute qu’il s’etait defro- 
que & Magdebourg avant Ei 
vipt & Louvain. Je parlerai de la 
reponse qui fat faite A ce recit 
(A). Il y a des gens qui sont ca- 
pables de s’imaginer qu’un cer- 
tain livre fort impie regarde no- 
tre Simonis (B), c’est pourquoi 
javertis ici que cela est faux. Il 
changea son nom en celui de 
Philippus Cosmius (c). 

Moller. ad Historiana Cherso- 
nei. Cimbricn, parte HI, pag: 10B. 
(b) Lib. Fromond , Crisi desperater Cau- 
wo Papatäs, cap. ALP, pag. 
(e) Biblioth. Antitrinit., pag. 143. 
(A) Je parlerai de la reponse 
fut faite a ce recit.] Je ne repete 

oirit ce qui concerne le voyage de 
Bimonis A’Louvain » et ses eonfären- 
ces avec Jansenius (1). Je dirai seule- 
ment qu’aprds „tre retird de cette 
ville, il composa un 6crit de’ falsis 
Prineipüs Fidei pontifice ejusgue 
Idololatrid, qu'il envoya & Jansenius, 
Yan 163r. Il y exposait les motifs de 
sa conversion, et il espera que ce 
docteur Jui repondrait. Il se trompa; 
ce silence le fit revenir & la charge : 
il lui derivit une lettre (2) pour le 
‚presser de repondre , et il la fit im- 
Primer. On y voit ’histoire de son 


(3 Karen Karte Jumrinıge, om rm, 
Pag. 322 ‚ remarque (1). . 
DEU en date FEmmerie, e 12 de fürier 
L 


2 


SIMONETTA. 


emprisonnement. Cette lettre fut 
inserde daus un ouvragedeVoetius (3), 
Yan 1635. Ce füt ce qui engagea 
Fromond & parler de ce Simonis dans 
sa reponse a ce livre de Vostius. 
raconta les choses avec trös-peu de 
bonne foi, si Yon s’en rapporte ä la 
reponse qui lui fut faite. Voyez la 
lettre spologätique que $imonis lui 
adressa. Elle est ä la t£te de son traite 
de Statu et Religione proprid Papa- 
uls, adversus Cornelium Jansenium , 
episcopum Iprensem,, imprimd ä 
Leyde l’an 1638. Il soutient que Fro- 
mond a falsifie et supprime plusieurs 
eirconstances du fait ; il nie qu'il ait 
abjure la foi romaine ä Louvain ; il 
avoue qu'il a vecu quelque temps 
dans P’ordre de premontre , mais 
qu’il en sortit avant l’emission d’au- 
cun von (4). 

(B) Ily a des gens. . . capables de 
s’imaginer quun certain livre fort 
impie regarde notre Simonis.] Savoir 
en general que le nom Simonis est au 
titre d’un tel livre, et que Theodore 
Simonis a et€ successivement lut] 
rien, papiste, lutherien, et socinien; 
et qwil a die recteur d’un college 
socinien dans la Pologoe, et que 
livre dont il s’agit fut imprimd en 
Pologne , sont des choses qui peuvent 
faire juger que cet ouvrage est de ce 
socinien; car on ne prend pas tou- 
jours garde au temps. Voilä le sujet 

je cette remarque. Ceux qui vou- 
dront savoir quelque chose touchant 
cet derit impie m’ont qu’ä lire ce 
passage de Spizelius : de Atheismo 
in Polonid, ex atheo libello, Cra- 
(covier, anno 1588, tit. Simonis Religio, 
authore incerto edito, judieium 
Poterit in quo preier portenta innu- 
mera hac quoque verba reperiuntur : 
Credo in tria, Celum, Terram et 
Celi formam : in Celum patrem 
atque creatorem omnium ; in Ter- 
ram omnium matrem atque nutricem; 
etin Celi formam omnia sentientem 
et intelligente. Ede itaque, bibe, 
lude, jam Deus figmentum est (5). 








(9 Imst Deperata Causn Papatte. Pay 
r 
[ 





ce volume, 


le commandait en l’Astesan 
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SIMONETTA ( Hyacırraz ), 
gentilhomme milanais , fut fort 
estime pour sa bravoure et pour 
san experience militaire. Il fut 
fait prisonnier par un gentilhom- 
me breion nomme Tacques de 
Rommelin ‚lieutenant de lacom- 
pagnie du senechal d’Armagnac. 
Ce Breton ‚qui entre les gens de 
uerre &lait appele le petit capi- 
Iaine Ia Lande, & cause quil 
etait puine de la maison de la 
Lande, emmena son prisonnier 
dans la ville d’Ast, et le relächa 
apresque larangon eul etepayee. 
Simonetta se plaignit que la 
Lande l’avait traite indignement, 
et lui Ecrivit quelque chose la- 
dessus; et ayant regu r&ponse, 
illuienvoya un cartel de combat, 
qui fut accepte, de sorte que les 
conditions en ayant eie reglees 
par Jean-Jacques Trivulse, qui 
ur le 
roi de France Charles VIII, eı 
ır Lucio Malvetio , lieutenant 

u duc de Milan, les deux cham- 
pen entrerent enlice !’an 1496. 
‚a victoire demeura au gentil- 
homme breton (a), de quoi Tri- 
vulse donna un certificat que 
Yon trouve tout du long dans le 
sieur Bertrand d’Argentre (b), 


7 qui refute quelques meprises 


concernantce fameux duel (A). 


(a) Tire de Bertrand d’Argentr&, Histoire 
de Bretagos , liv. XIT, chap. LAI. 
(6) Lämeme. 


(A) D’Argentre refute quelques 
meprises concernant ce fameux duel.] 
I bläme (1) Arnoul Ferron (2) d’avoir 
dit que la Lande &tait de Bordeaux 
et d'une famille bourgeoise, et que 
le combat fut: fait en presence de 
Charles VIII. Voilä trois faussetes; 


‚$g P’Argetet, Hin, de Brei in AL, chap. 
LÄI, pag. m. 703 , 7 

(#) Ferron., in Histor. Careli VIIL, folio m, 
37 ver. 
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car la Lande etait un gentilkomme 
breton, et ne se battit qu’en 1496, 
et le roi etait repasse en France au 
commencement de Pan 1495. L’ad- 
versaire de la Lande ne se nommait 
point Christophle Zerbulo, et n’e- 
tait point de Gönes, comme Ar- 
noul Ferron Passure : il s’appelait 
Hyacinthe Simpnetta , et il etait de 
Milan. Ils ne se batlirent Point & 
pied ä coups d’epee, et la Lande ne 
Perga point de son dpee le ventre de 
son ennemi, comme Ferron le pre- 
tend. Ils se battirent d cheval, ils 
#assaillirent de leurs kances courant 
Vun contre Vautre,, et depuis de 
masse. Simonetta fut blesse au visage 
8) ; ’est ce que Trivulse ‚spectateur 
ducombat,adeclaredanslattestation. 
Notez que Symphorien Champier (4), 
dans la Vie qu'il a faite de Charles 
VUIT, se fäche contre Sabellic , qui 
par haine pour les Francais a suppri- 
me ce combat, qui fut d’autant plus 
memorable, que Yon erigea un tro- 
‚uhde au lieu on lfut donnd, D’Ar- 
‚entre ajoute (5) qu’Alciat, qui pour 
lors That le dront eivil ä Mila, a 
parl& de cette aventure en un livre 
qui a fait de Duello; mais qu'ilo'est 
trompe en disant (6) que Simonetta 
se battitcontre Bayard; car lecombat 
de Bayard ‚se fit avec don Alphonse 
de Sotomajore Pan 503. Cette eriti- 
que est bonne; mais il est faux 
qu’Aleiat enseignätalors ledroit civil 
& Milan. Iln’y a jamais die professeur 
en cette science: et il n’ayait que 
trois ou quatre ans Iorsque la Lande 
et Simonetta se battirent. Il dedia 
son trait6 de singulari Certamine ä 
Frangois Ir., le premier de mars 
1529; il etait alors & Avignon. 


SQ Diärsentrd, Hit, de Brot, li. KIT, chap. 
LÄT, pag. 703. 
(&) Ferron., in Hist, Caroli VEIT, folio 38. 


KO) Därgenträ » pag. 106. i R 
a he 
SIMONIDE, poäte jambique , 
etait de Minoa (a), ville de Pile 
d’Amorgos , ’une des Sporades 
(5). Sil’on en yeut croire Suidas, 
il dorissait 406 ans apres la prise 
(@) Stephanus Bysantiaus, voce "Auop- 
is. 








(b) Strabo, lib. X, sub fin. 


SIMONIDE. 


de Troie ;mais il ya beaucoup 
d’apparence qu’il est moins an- 
cien. On le trouve cite dans 
Athenee, dans Junius Pollux, 
dans Elien, et ailleurs. Il avait 
fait une satire bien ridicule con- 
tre les femmes (A). 


(A) Il avait fait une satire bien 
ridieule contre les femmes.) I} suppo- 
sait que Porigne de leurs Ames etait 
differente selon la diversite de leurs 
humeurs; que l’4me des unes etait 
tirde d’un cheval, ou d’un renard, 
ou d’un singe, etc. et que P’äme des 
autres venait de la mer, ou de la 
terre, etc, Blien cite ce qu'il disait 
touchant les femmes qui aiment ä se 
parer, äse farder et d se peigneı 
il leur donnait pour priacipe les ch 
vaux: Ke)ö Zıpmrldie di, ie warrı- 
damär bnplar akyar zes ywaizesyırioden 
Te, za Namradirar, guolı drlam in 
aan Immay mb ne Qininaenor nal Qinsuuper 
uwmızläreı ner invaus güeu: Quin 
et Simonides fabulans ex diversis 
bestiis natas et conformatas esse mu- 
lieres, nonnullis earum ornatıls et 
unguentorum studium ex equorum 
naturd, innatum esse seribit (1). Je 
laisse es vers grecs qu’il rapporte , 
et je me contente de rapporter en 
latin la conclusion de ce passage : 
Talis quidem uzor prabei se specta- 
culum alis jucundum, sed viro nocet. 
suo, nisi ille fuerit aut rez, aut vir 
Prepotens, hüjusmodi uxor oblectare 
Quem queat. Cela veut dire en gros 

w'ane telle femme est un apoctacle 

rt plaisant aux autres hommes, 
mais ruineux 4 son mari, ä moins 
qu'il ne soit un roi ou un grand 
seigueur. Vous trouverez dans Stob6e, 
non-seulement les mömes vers qu'ß- 
lien rapporte, mais aussi un bon 
nombre autres du mä&me ouvrage 
de Simonide (2). Ce poäte n’etait 
guere moins injuste que cet auteur 
italien qui a soutenu que les femmes 
mw’ont point d’äme. (3) Au reste, si 
jattribue & ce Simonide, plutöt qu’ä 
celui de article suivant, les vers 





(+) Elian., de Auimal., ib, XYT, e. XXIV, 
) Sußens, sermone LXXI qui est de Vitpe- 
vie Mulieram  follo m. 253 ver 

(3) Yayen lös Mölanges de Vignen-Marville,, 
tom. I, pag. 16, 17. 


SIMONIDE. ' 


Elien allögue, je ne fais que me 
Sa mer au sentiment de don Al- 
latius (£). 


(&) Allauins, de Simeonum Seriptis ‚pag. 206, 
27: 


SIMONIDE *, Yun des mei 
leurs poötes de l’antiquite, etait 
de Ceos, ile de la mer Egee. Il 
florissait eneore au temps de 
Pexpedition de Xerxes, c’est-a- 
dire vers la 75°. olympiade. Il 
exerga son talent sur plusieurs 
sortes de poömes; mais il reus- 
sit principalement dans les ele- 
gies (A). ©n dit quil fut preser- 
ve deux fois d’un peril mortel, 
et que ce fut une recompense 
de sa vertu (B). On lui attribue 
Pinvention de la memoire locale 
(C). Il est du nombre des poetes 
dont la verve etla memoire ont 
€ie de longue duree; car a l’äge 
de quatre-vingts ans il disputa 
le prix de la poesie (D) et le 
remporta (a), et il se vanta de 
surpasser en memoire tous les 
autres hommes (d). IH vecut en- 
core plus de dix annees (c). On 
dit que la destruction de son 
tombeau, par un general des 
Agrigentins, ne demeura point 
impunie (E). La reponse qu'il fit. 
& un prince qui lui demandait la 
definition de Dieu est fort cele- 





* Leclere trouve fort bonnes les nefexions 
que Crousas a faites sur cet article, aux 
Pag. 447-450 de son Examen du Pyrrho- 


(a) Platarchus ‚ an seni sit gerenda Res- 
pabl , pag.785, A. 

(b) Voyez le distique grec rapporie par 
Aristides grapi mob wapagliynarıs. M.de 
Valois, in Amm Marcell. ib. XPT,cap. P, 
Pag. m. 116, le rapporie. 

(6) Zuamvidus 5 Keioe ürip rd iraninorre, 
(I£user ) Simonides Ceus supra nonaginta 
(vizit). Lucian. in Macrohiis, sub finem , 
rag. 644. tom. IT, Suidas le fait vivre 
quatre vingt-neuf ans, el non pas quatre- 
Vingt-dix-neuf, comme le Gyraldi , dialog. 
IX. Historia poätarum , pag- 463 , Zassure, 
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bre. (F). J’entends celle qu’il 
donua & Hieron, tyran de Syra- 
cuse, ä la cour duquel il alla 
malgre son grand äge. Il Ecouta 
plus son avarice quesa vieillesse; 
car il aimait l’argent (d), et il 
connaissait la liberalite d’Hieron. 
Il y a des theologiens qui ne 
pourraient pas reprendre l’aveu 
qu’il fit, qu’il ne pouvait donner 
la definition de Dieu (G). Sa re- 
ponse & yn roi de Lacedemone 
eut le meme sort que celle de 
Solon a Cresus (H). On lui at- 
tribue une autre zöponse qui est 
fort semblable & celle du philo- 
sophe qui se vantait de porter 
sur soi tous ses biens (I). Il ne 
faut point prendre au pied de la 
lettre celle qu'il fit a une deman- 
de de la femme d’Hieron (K): ce 
fut plutöt une raillerie qu’une 
serieuse declaration de son sen- 
timent. Il se reconnaissait inca- 
pable de tromper les sots (L). 
Certains vers, ou il censura une 
maxime de Pittacus, parurent 
fort malaises ä entendre (e). La 
discussion qu’on en fit nous fait 
savoir qu'il n’etait pas de ces 
critiques severes qui ne louent 
que ce qui leur semble parfaite- 
ment bon, et qui censurent les 
moindres defauts. I] etait infi- 
niment plus traitable : les im- 
perfections humaines pouvaient 
obtenir de Ini une bonne capitu- 
lation. On le contentait, pourvu 
que !’on ne füt pas trop mechant 
(f). On n’aurait jamais fait, di- 
sait-il, si P’on voulait censurer 
tous ceux qui font des folies. Le 
v. sat. &). 
Or ger ememarge en Lu, 
AP)" Eprys iEapusı bs dr ph wanoc n, 
uud” dyav drärauros. Mihi satisfacit & 
üle quisquis malus non est, nimikmve 
ignavus, Plato , in Protags, pag. 240, 
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nombre des fous est infini, et 
je ne cherche point sur la terre 
un homme irreprehensible. II 
n’yena point de tels; jeneloue- 
„ rai jamais personne sur ce pied- 
1a. [I me sufit qu’on soit me- 
diocre et cxempt de crimes(g). 
Il:conseillait de traiter toutes les 
choses de cette vie comme un 
jeu ‚ et de ne les appliquer serieu- 
sement & quoi que ce. füt (h). 
Quoique le caractere principal 
de sa posie für une certaine dou- 
ceur , infiniment propre ‘a. tou- 
cher et A attendrir , il ne laissait 
s de se faire craindre. par: des 
invectives piquantes (M). Je ne 
vois. personne qui lui conteste 
la qualite d’excellent poste, et 
quand on songe qu'il fut capa- 
ble de pacifier deux princes ex- 
tremement irrites, et actuelle- 
ınent sous les armes l’un contre 
Yautre (2), il faut que !’on con- 
vienne que tout son merite ne 
consistait pas & faire de tres-bons 
vers. Il avait sansdoute plusieurs 
autres qualites qui le rendaient 
fort considerable; mais on ne 


peut point Vexcuser de son ava- 


Tice et de sa plume venale (N). 
Sa gloire tombe par-la necessai- 
rement; je veux.dire que ce sont 
des ombres qui au lieu de rele- 
ver les beaux endroits de son ta- 
bleau les obscurcissent et les 
enlaidissent. De toutes les sen- 
tences qu’on lui attribue, je ne 
marquerai que celle-ci : il disait 
que la necessife etait une chose 


(g) Ex Platone,, in Protag. p. 240. 

(h) Tiaifur iv 6 Bio ai mu un 
div dmas emowdäalur. Ut ludamus in 
vitd , neque ulli rei studeamus serid. Theo , 
Progym. cap. P, pag.m. Bf. 

(0 Foyes le Seoliaste de Pindare, in Oden 
11, Olym. et tom. VIII, p. 122, larem, 
(C) de Parsicle Hakaon Ier. 


SIMONIDE. 2 


avec laquelle les dieux memesne 
voulaient pas se Commetsre pu - 
entrer en lice (kj, Leoprepes, 
son pere, a merite d’&ire cite 
pour un bon conseil qu'il donna " 
& deux jeunes hommes (0). Quel- 
que bons que puissent &tre les 
recueils de Giraldi (2), ils n’e- 
galent Pas ceux qu’Allatius a pu- 

lieg touchant notre Simonide 
(m}. Nous y trouvons le titre de 
tous'sespocmes, autanit qu’on le 
peütsavoir par les mouumensqui 
nousrestent de l’antiquite; mais 
nous h’y rencontrons pas ’OEuf 
de Simanide , dont M. Blondel , 
Yarchitecte, a fait mention (n). 
Il sest trompe ön cela; il a con- 
fondu, Simenide avec Simmias 
le Rhodien. On verra dans ’arti- 
cle:suivant si j’ai quelgue chose 
& dire contre Moreri. 

(A) "Ärdyay aid Bin ndxerren Cum 
necessitatereque Dil pugnant, Suidas, in Zı- 
umridhs, pag. Zt. 

0) . Dial. IX de Postar. Histor. 
‚Pag. (6a et seg. 

(m) Allatius , de Simeonum Scriptis, pag. 
207 et'seg. 

(n) Dans sa Comparaison de Pindare et. 
&Horace, pag. 32, edit. de Hollande, On 
@ relevd cette faule dans les Remarques 
quun avocat hollandais a publides en fran- 
gals sur cet ouvrags de M. Blondel, & Ro- 
terdam , 1701. 

(A) Il reussit_principalement dans 
les elegies.) Quintilien va nous Pap- 
prendre. Simonides tenuis (1) aliogui 
sermone proprio et jucunditate qud- 
dam commendari potest : precipua 
tamen ejus in commovendä miseratio- 
ne virus, ut quidam in hdc eum 

‚arte omnibus ejusdem operis autori- 
us praferane (0). Denys d’Halicar- 
Lasse a reconnu entre autres vertus 
dans la muse de Simonide le don 
dattendrir. IL la met ä cet dgard-Iä 
fortau-desafus de Pindare. Zuuoristu 


1) Touchant cette simplicist de Simonide , 
wete an 


Terre, Abrögd de Ia Vie den Posten 


Iastitut. Orat., Lid. X, cap. H 





. . SIMONIDE: 


di masarkpn min inepr-aür iroudran, 
müs ourdieung hr daplüuan mis moin 
vor, na" E Bırrior aöpaumes a) 
Surdapu,.rd oiariıodaı ph myarmpı- 
wär, EAN dsinsinns waßurnär. Simonidis 
werd observa nominum delectum, 
compesitionis ‚acouralam rationem; 
ad hec, inquo etiam multömelior est 
ipso Pindaro,miserationemcommovet, 
non ut ille magnifed. sed suo ipse 
more pathetice. (3) 
veat designer. des muses plaintives, 
„il se. sert’d’une expression qui repr& 
sente notre poäte. 
Spd.ne relictie, Musa 
Gew retractes muner 


e a 
Catulle n'est pas moins 
&tre cite ä cet Egard: %, un des 
plus eeldbres wurrages de Simonide 
avait pour fitre "les Zamensations 


Dale 


‚eit um jour chez Soopas, 
Pin 






moi ro} 
Tyndarides (8), & quiilm’ 

donne moins de lonanges qı 
pas. Un peu apres on lui vient dire 
que deux jeunes hommes qui vou- 
laient parler ä ui etaient & la porte. 
I sortit, et ne vit personne. Dans 
cebintervalle de temps; lachambre oü 
äl avait laisse Scopas et les autres con- 
vies tomba, et ils furent tous deraseh. 
Vous allez voir les beaux termes 
dont Ciceron s’est servi en narrant 
cela. Dieunt quum conaret Gramno- 
ne in Thessalid Simonides apud $co- 
‚pam fortunatum hominemet nobilem, 








GE) Moays. Haliarn., de ven Seite 
(6 Morat., od. 1, li. I. 
8 Iubet 








1) Yeyes M. 1a Ferse, dela Vie des 
Poites gruca, 
Pr) Dans Vartiel =, tom. FI, pag. 
‚ remargue (G). 
(6) Cest-dire & Castor et & Pollur. 
TOMF. Xu. 


. Quand Horace pı 


nmpre IR? 
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cecinissetque id carnıen, quodin eum 
seripsisset, in quo multa ornandi 
causd po&tarum more in Castorem 
scripta et Pollucem fuissent,, nimis 
illum sordid® Simonidi dixisse, se 
dimidium ejus ei quod paetus esset 
‚Pro illo carmine, daturum, religuum & 
suis Tyndaridis, quos eque lauddsset, 
‚Peteret, si ei vi 
esse ferunt nunciatum Simonidi, ut 
t, juvenes stare ad januam 
fuos quosdam ‚'qui eum magnoper& 
vocarent, surrexisse illum ipsum , 
‚Prodisse, vidisse neminem. Hoc inte- 
rim spatio öonclave illud, ubi epula- 
retur Scopas, concidisse, ed ruind 
ipsumoppressum cum suisintertsse(g), 
alöre Maxime räpporte le möme fait 
(10), mais avec un pdche d’omission 
inexcusable; car il ne dit point Ia 
raison ponrquoi Caster, ct Pollux 
rendirent ce 








gei concerne cette aj 
‚yaı 








ron ne 
dit K) 
ayaitloude tait un athlötevictorieux. * 


‚Cicero, de Oratore, lib, IT, folio 8: ‚D. 
a one, DER 


(io) Valer. Maximus , lib. I, cap. PIII,n. 
7, inext. 


(15) Solin., cap. I, pag. m. ıı. 
(v2) Salmas, Exereitat. Pl 


nid 





nit usquam ‚Pprofectö non taciturus de 
Yanıd ud glorid. Ub. Xdcap. IH, 
Pag. m 50. 





wor! 


retur. Paulö post 


SIMONIDE. 


igressus, in laudes Castoris et Pol- 
lucis exierat (14). L’omission de cette 
articularits fait beaucoup de tort & 
jimonide; car elle mous porte & 
eroire quil ®’egara mal A propos 
ans des digressions; et quil oflüs- 
ua imprudemment, par les eloges 
36% dienx ‚1a gloire du personnage 
ui lui avait achetd son panegyrique. 
ds que vous songezä la victoire que 
Simonide devait celebrer , Pobjection 
#’eyanouit, vous comprenez que Cas- 
tor et Pollux (15) ont dü avoir part a 
Teloge ; ce n'est plus une digr« 
blämable, c'est un episode necessaire. 
Au reste, M. de Girac ne critique 
int Quintilien aveo raison. Cet 
ie rhetoricien, dit-il (16), n’eut 
eu garde de se servir de Yargument 
negauif, s'il eilt vu dans Callimaque 
gu ‚Simonide lui-m&me fait mention 
son avenlure avec termes 
‚pleins de reconnaissance et de graüi- 
tude envers les Uiberateurs. IN est sür 
que les vers de Callimaque n’ont 
point d& emp£cher Quintilien de 
arler comme il afait. Il y a une 
Bilterence @norme entre ce qu’un 
poäte raconte dans ses po@sies, et ce 
ue d’autres Jui font dire en lintro- 
luisant dans Jeurs derits. 

Voici Pautre miracle. Simonide 
ayant debarque rencontra sur le ri- 
vage le corps mort d’un inconnu , et 
Venterra. Cet ineonnu Pavertit en 
songe de ne point se rembarquer le 
jour suirant : Simonide suivit ce con- 
et vit perir le vaisseau. Il fit un 
‚poöme sur cette aventure. Longe in- 
dulgentius Dü in poetd Simonide , 
cujus salutarem inter quietem admo- 
nitionem consilüi firmitate roborave- 
runt, de enim, em ad littus navem 
appulisset, inhumatumque corpus ja- 
Fr sepulture manddsset B lmoni- 
tus ab eo ne proximo die navigaret, 
in terrd remansit : qui indd solverant 
‚Auctibus et procellis in conspectu ejus 
'obruti sunt. Ipse Letatus est, quöd 
vitam suam somnio , quam navi, cre- 
dere malnisset. Memor autem bene- 
fie , elegantissimo cam carmine 


Wesen 
alt Ssiens on quelque manlire a parn 
(16) Girac, Röplique & Costar, section fi 
2, 5 : il ei ‚paroles au 
























Pag. m. dB: & Callimaque, 
. einapres, eita- 
Eh), vemanzue (k), alapage 





lb. KT, cap. IT, pag.m. Sır. 


«eternitati consecravit , melius illi et 
diuturnius in animis hominum sepul- 
chrum constituens , quam in desertis 
arenis struxerat em Il n’avait point 
cru que pour remplir tous les devoirs 
de l’humanite , il fallüt faire autre 
chose que.d’enterrer le cadavre; mais 
ayant ete recompense si amplement 
de son bienfait , il n’en demeura 
Bointlä ‚il voulat que le sepulere 
ie Pinconnu portät des marques 
d’honneur , il y mit cette &pitaphe 
glorieuse - 5 


Oöras air, Kılo Zınaridv ig) wan- 
a 





2 
"Os nal medrae Zäynı waploxı xapın. 
m a er 

Qui et mortuus vivo retulit gratiam (18). 

(€) On lui attribue Vinventionde la 
memnoire locale. ] Il.est & propos de 
dire & quelle occasion il Pinventa, 
Lorsque Scopas et ceux qu'il traitait 
furent dcrases sous les ruines de la 
chambre , ils furent tellement deßi- 
are qun ne es pourait discerner 
[es uns des autres. Eependant. il im- 
portait de les reconnattre; car ceux 
qui voulurent les enterrer souhai- 
taient de rendre ce bon oflice chacun 
& son parent. Simonide les tira de 
Peine; il se souvint de la place que 
chacun des conyids avait oocupde, et 
par co moyen il fut en etat de dire 
aux parens : C’est ä vous d enterrer 
celui-ci; c'est ä vous A enterrer celui- 
la. Ensuite faisant reflexion sur l’im- 

ortance de P’ordre par rapport & Ia 
facilitd de conserver les ideos des ob- 
jets, il inventa la methode de les 
attacher 4 certains lieux : il fut, dis- 
& ‚ Yinventeur de Ja memoire locale. 

iceronseramon temoin. (19) Vonsum 
tanto ego, inquit ‚ingenio , quanto 
Themistocles fit, 11 oblivionis artem 
uam memoriz malim , gratiamque 
Simonidi li Chio, quem pri- 

mum ferunt artem memoriz protulis- 
se. Dicunt enim quum coenaret. 
(20) Quos quum humare vellent sui, 
(7) Valer. Maximus, . FIT, num, 


3, in Est VezerauiCikron, de Dial, ih, 
fol 308, 

















TE, cap. X, 

ne ‘de Oratore, lib. IT, folio 87, D. 
(2 tore , lib. IT, folio 87, D. 

yay5 au Geintlien, Id, XL, Ed pp. 


60) Your troweren eisdesmu , eitazian (g), Ir 
Paroler que je aut Ic. 


SIMONIDE. 


we possent obtritos internoscere 
ul, modo, Simonides dicitur ex co 
quöd meminisset quo eorum loco quis- 
que cubuisset , demonstrator unius- 
njusque sepeliendi fuisse. Hdc tum 
re admonitus invenisse fertur,, ordi- 
nem esse mazimb , qui memorie 
lumen a; . Itaque is qui hanc 
_Partem ingenü exereerent, locos esse 
capiendos, et ea que memoriä tenere 
vellent, effingenda animo, atque in 
his locis collocanda : sizfore, ut ordi- 
‚nem rerum locorum ordo conservaret 
res autem ipsusrerumeffigies notaret, 
atque ut locis pro cerd , simulacris 
pro literis uteremur. Cet auteur ob- 


serve en un autreendroit, que Simo- M; 


nide avait beaucoup de mömoire (a1). 

Ces paroles de Philostrate en donnent 

une grande idee : Apollonius estant 

en Vaage de gent ans l’avoit encore 
plus fresche et gaillarde , que n’eut 
Onques Simonide en sa plus grande 
vogue, et soulloit souvent chanter un 
cantique que ce poäte avoit compose 
a la Vouange de’la memoire ; eis dl 
met que toutes choses se fletrissent et 
’consument avec le temps, lequel ne 
s’envieillist jamais ny ne se corrompt, 
ains se conserve en son entier, tour- 

noyant autour la memoire (23). 11 

a des gens qui ont dit que Simonide 

avait pris des medicamens pour se 

donner une tr&s-heureuse memoire,, 

et qu'ils produisirentce bon effet (23). 

(D) 4 Vge de quatre-vingts ans il 
disputa le_priz de la poesie. ] 1 fit 
mention de cela dans l’un de ses 
poömes. Simonides verö poeta octo- 

‚gesimo anno et docuisse se carmina, 

1 in eorum certamen descendisse ip- 

se gloriatur : nec fuit iniguum, illum 

voluptatem ex ingenio suo di perei- 
‚Pere , cum eam omni @vo fruendam 
traditurus esset (24). 

(E) La destruction de son tom- 
beau............ ne demeura point 
impunie.] Phenix , general des Agri- 
(ar) Geero, Tarenan. Quant, di. I, fie 


© Philostrai 


1533 





2, Vie d’Apollon, ir. H., chapı 
le la ıraduction de Vigenlre 


Verdle aussi in Viis Sophistar., lib. IT, in 
Prodo. 
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tins , dtant en guerre contre ceux 
SE Syracuse, A6molit le tombeau de 
Simonide (25), et en fit servir les 


.pierres 4 la construction d’une tour; 


etil arriva que l’on prit la ville par 
Vendroit de la muraille ot cette tour 
fut bätie. Callimaque introduisit Si- 
monide se plaignant de cette impid- 
te, et disant que Phenix n’avait eu 
aucune crainte pour Castor et Pollux,; 
qui , ajoutait-il, me preserverent de 
la chute d’une maison (26). On ne 
heut assez #’dtonner de la negligence 
je Suidas, qui ne nomme point la 
ville oü une tour fut bätie des matd- 
riaux du tombeau de ce grand poäte. 
puisqu’il ditqu’un general di 
Agrigentins fit demolir ce tombeau 
et construire cette tour, il nous por- 
te 4 croire que cela se fit dans Agri- 
gente. Sice n’est que l’on veuille dire 
que Phenix ayant conguis Syraense, 
et yetantassiege, fit fortifier une mu- 
raille par la construction d’une tour, 
et que Syracusefutrreprise parcet en- 
droit-lä. Il est apparent que Simoni- 
de mourut ä la cour d’Hieron. Un 
tr&s-docte chronologue met la mort 
du poäte un an avant celle du prince. 
Urriusque obitus contiguos, ut ita 
dicam , in annos incurrit, Simonidis 
quidem in annum mundi 3516, Hie- 
Fonis autem 3519, apudP. Petavium, 
lib. XIII, de Doctrind Temporum 
(27). Notons que le pere Petau adop- 
te le sentiment de Diodore de Sicile , 
selon lequel Hieron mourut l!’an 2 de 
la 78°. olympiade (28). Il a done cru 
que Simonide mourut Van ı#. de la 
meme olympiade (a9). Or, oomme il 
a mis (30) le commencement des 
olympiades ä Pan du monde 3208 , 
il’a dü mettre la mort de Simonide 
& Pan du monde 3517. 
(F) La reponse qu'il fit a un prince 
wi Iui demandait la definition de 
ieu est fors celöbre. ] Bieron, ty- 


09) Arardu mör mäger mod Zuuanidau 
nina dendös mı nalldvaikrac."Simonidis ve 
Pulchrum cum magnd contemptione et erudeliter 
diesolvit. Seidas, in Euawvidhs, p. m. gär, 74a. 

(#6) Tird de Suidas, ibidem, 

(27) Lescalopier, in Ciceron. , de Natur Deo- 
rum , lib. T, pag. 84. 

(28) Petavias, in Rationario Tempor. 
u IT, cap. Peg. m 136. em peu 

(0), Tdeı, iidem part. IL ib IL, cup. , 
pag. m. 153. 

(30) Suidas dit que Simonide wout jusgw' 
yCnlSides di que Sinonide nn jun re 
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ran deSicile, pria co de lui 
dire ce que c’est que Dieu. Le podte 
lui repondit quecette question n’etait 
as deccellesque Pon explique sur+ 
Te-charap , et qu'il avatt Besoind’ane 
journde pour Pexaminer. Quand ce 
terme fat passe, Hieron demanda re- 
ponse ; mais Simonide le pria de lui 
accorder encore deux jours. Ce ne 
fat pas le dernier delai qu’il deman- 
da il fut souvent somm& de repon- 
dre, et il demanda chaque fois un 
temps la moitie plus long. Le tyran 
surpris de cette conduite en voulut 
savoir Ja cause. Pen use ainsi, Iui re- 
pondit Simonide , parce que plus 
Jexamine cette matiere, plus elleme 
semble obseure. Je m’en vais narrer 
cela en latiq , afın qu’on voie que 
Cie£ron, sous Ja personne du pontife 
Cotta, deolare qu’en pareil cas il fe- 
rait tontes les m&mes r&ponses que 
Simonide. Neo ego nune ipse aliquid‘ 
afferam melius ; ut enim modö diri, 
omnibus fert in rebus , et maxim2 in 
physicis; quid non sit, eitiks, quam 
quid si dixerim. Roges me , quid aut 
Qualis sit Deus : auctore utar Simo- 
nide ; de quo eumquessivisset hoc idem 
tyrannus Hiero , deliberandi caussd 
Sibi unum diem postulavit. Cm idem 
ex eo postridi£ quereret , biduum pe- 
tivit; clım sgpiüsduplicaret numerum 
dierum, admiransque Hiero quereret 
cur ita faceret. Quıa Quanrd, inqutt, 
DIurIds. CONSIDERO, TANTd Mımı nes 
vınerun opscunion. Sed Simonidem 
arbitror ( non enim po&ta slim sua- 
vis, veräm eliam ceteroqui doctus.; 
Sapiensque traditur) quia multa ver 
mirent in.mentem acula, atque subti- 
ia, dubitantem quid eorum esset ve- 
rissimum desperdsseomnem veritatem 
(31). Prenez bieh garde aux dernieres 
parotes de Ciceron : elles frappent 
au but, elles vont au fait. Simonide 
adraß pa repondre facitement , s'il 
edt voulu s’arräter aux id«es popu- 
laires et ä ces viyes impressions 
qu’on nomme aujourd’hai des preu- 





ves de sentiment. Mais comme ilavait dı 


affaire 4 un prince habile (32), qui 
avait rafindson goßt par de fröquen- 
tes conversations avec des gens doo- 
tes, il craignit de ne le pas contenter 


1} Cicero, de Naturk Doorumm , ib. 7, p. 83, 


dit, Lescaloper) 
en, War. Mister. , lb. IP, cap. 


(32) Yoyes Fi 
KPD ep: 
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s’il ne Ini donnait unesolationexacte, 
il craignit m&me de risquer sa repu- 
tation. C’est pourguvi il prit. du temps 


„pour examiner Ja mati£re ; il la tour- 


va de tous les cötes; et parce que son 
esprit lui suggerait aussitöt la refu- 
tation que Pinvention de plusieursre- 
onses, il ne trouvait rien’de solide : 
il decouvrait partout un fort et un 
faible , et des profondours impend- 
trables : R) graigpit done de se trom- 
per , quelque e qu'il avan 
Hanf diablirla dönition de Dee 
il n’espera plus de trouver la verit, 
et il quitta la partie. Un petit esprit 
n’aurait pas die si delicat; il se serait 
laissd eblouir A la premiere hypothe- 
se qu'il aurait imaginde ‚ il n'en au- 
rait point connu les dicultes, et il 
Paurait magistralement dounde com- 
me le point fire de ia verite, hors 
duquelil a'y arait quimpertinenge 
et quextravagance. Il y a m&me de 
grands genies qui avancent prom; 
ment leur hypolhäse comme le parti 
aniqas que on doive prendre; ile 
decident qu’elle est Evidente; ils in- 
sultent ceux qui n’en conviennent 
pas. Une forte persaasion leur inspi« 
re cette conduite. Tertullien va nous 
fournir unautre exemple. Il veutque 
la chose se soit passee, non pas & Ia 
cour de Syracuse , mais ä oelle de 
Lydie. Selon lui, Cresus demanda d 
Thales la "definition de Dieu, et me 
Vobtint poiat, quelques delais qu'il 
äccordft ä ce philosophe pour l’exa- 
men de cette question. Quid enim 
Thales ille princeps physicorum sei 
eltanıl'Craso de divinitate cortum ro- 
nuntiavit, commeatus deliberandi s@- 
‚pt frustratus ? Deum quilibet opifex 
christianus et invenit , et ostendit. Ee 
örindd torum, quod aded queritur, 
re quoque assignat : lioet Plato affir- 
met faotitatorem universitatis, neque 
inveniri facilem, et inventum enar- 
rari in omnes diffieilem (33). Vous 
voyez commentce päre dlävela scien- 
ce du plus petit artisan chreti 
jessus de oelle des plus fameı 













montreat, ot.marquent effeotivement 
tout ce qui peut &tre mis en question 
touchant la nature divine. Cela si- 
gnifie que si Cresus, ou Bieron , 
eussent .dermandd au plus iguorant 
(93) Tertullianns , in Apologetico, c. XEPT. 
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de town les chretiens,, Qu’est-ce que 
Dieu , et. quels som sea auribus ? 
ils eussent eu sur-le-champ une re- 
ponse categorique, et si exacte que 
rien n’y aurait manque. Tertullien 
va trop vite ; il se laisse trop entrat- 
wor ä son imagination. Il ne considt- 
re pas que les philosophes du paga- 
nisme , qui se reconnaissaient inca+ 
pables de satisfaire la curiositE de 
ceux qui leur denandaient qu’est-ce 
que Dieu, n’staient reduits au silen- 
€0 que pazco qui ne se voulaient 
pas arriter & des notions populaires 
oomme un ignorant ferait. Rien ne 
leur anrait ete plus facile que de r&- 
dre : Dieu est un &tre infini et 
tout-puissant , qui a forme P’anivers 
et qui le gourerne, qui punit et qui 
rdcompenso, qui se fäche contre ‚les 
icheurs, et qui sapaise par nos sa- 
erifices. Voilä de quelle maniere nos 
artisans repondraient d Hicron , en H 
ajoutant ce que nous lisons dans le 
ıtöchisme touchant les personnes 
de la Trinite, et touchant la mort et 
passion de Jesus-Christ., etc. Encore 
un eoup, si Thalds ow Simonide #'6- 
taient contentes de ces idees genera- 
les, ils wauraient point demande da 
temps pour preparer leur reponse ; 
üs Auraient attait ä Ja question 
ar un imprompta. Mais comme 
ils voulaient que tous les termes 
de la definition demandede' fussent 
dridemment incontestables, et qu’ils 
trouvaient eux-memes qu’on pourrait 
leur contester tout ce qu'ils avance- 
raient ,ils demanderent delai sur de- 
lai, et enfin ils ne surent que repon- 
dve. Je pense que Simonide simagina 
que sa reponse serait donnde & exa- 
miner aux beaux esprits de la cour 
de Syracuse , et. quil serait oblige de 
ka gerantir en Teleireinant tout 
leurs dificultes. 

Voici apparemment de quel.air il 
vaisonna. $i je reponds que Dieu est 
distinet de tous les corps qui cumpo- 
sent l’univers, on me demandera : 
L’Univers a-t-il toujours existe, du 
moins & P’egard de sa matiere ? Cette 
matidre a-t-elle une cause efliciente? 
Et si: je reponds qu’elleen a une, je 
m’engage d soutenir quelle a et6 faite 
de rien ; or c'est un dogme que jene 
pourrais jamais faire comprendre ni 
au roi Hieron , ni aux beaux esprits 
de sa cour, et queje ne comprends 
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pas moi-mäme 5 j'ai donc.lieu d’ätre 
incertain si co dogme est vrai ou 
sl ne Vest pas ; car pendänt qu’il me 
sera incomprehensible, je ne pourrai 

‚as &tre \ögitimement assurd de son 
Hier et de sa nature. Si je dis que la 
matiöre de l’univers ü’a point de cau- 
se efkiciente, on me demandera d’oh 
‘vient le pouroir que Dieu a sur elle, 
et poörquoi elle n’a pas autant .de 

ouvoir sur Dieu que Dieu sur elle 

34) ? Il faudra que je donne de bon- 
nes raisons pourquoi de deux dtres 
independans Yun de Pautre quant ä 
Vexistence, dgalement necessairen et. 
öternels, Fun peut tout sur Vautre 
sans ötre r&ciproguement soumis & 
Yaction de Fautre.Ce n'est pas assezde 
dire que Dieu est distinet des corps 
qui composent l’univers,, on voudra 
savoir s'il leur ressemble a P’egard de 
Petendue, c’est-ä-dire s’il est &tendu, 
Si je reponds qu’il est dtendu ‚on en 
soncluraqu’il est eorporel et materiel: 
et je ne me vois ‚por en flat de fire 
eomprendre quil y a deux especes 
@’etendue , une cörporelle , Pautre 
incorporelle ; l’une composde de par- 
ties el par consdquent divisible; Fan- 
tre parfaitement simple et par conse- 
quent indivisible, Si je dis que Dieu 
m’est pas etendu, on en conclura 
qu’il nest nulle part , et qu'il ne 
peut avoir aucune union aveo le 
monde. Comment done mouyra-t-il 
les corps? comment agira-t-il oü il 
m’est pas? outre que notre entende- 
ment m’est point. capable de conce- 
voir une substance non dtendue, ct 
un esprit entiörement spare de la 
matiere (35). Mais si l’on m’accordait 
une fois que Dieu est une substance 
immaterielle et non eteudue, un es- 

rit infini et tout-puissant, combien 
8% nouvelles queslions mrauraie- je 
pas d resoudre? Cet esprit n’existe- 
til pas ndcessairement, soit A V&gard 
de sa substance ‚soit & P’egard de ses 
qualites? Sa puissance w’est- elle pas 





L hfzue 


alaliquodene 
quo ilud animal 





era 
10 Sende port, Äigere Intelligente ne 
im et notionem videtur Cicero, Lb: Tde Naturk 
Deorum ‚ pag, 39, edit. Lescaloperii. 
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un attribut aussi necessaire que ea 
science? Il n’agit donc pas librement, 
& prendre la 4 pour une force 
dagir ou de n’agir pas : tout ce 
done qu'il fait est neoessaire et ind- 
vitable ; vous renversez donc de fond 
en comble la religion ‚ me dira-t-on; 
car elle est ndcässairement bätie sur 
P’hypothese que Dieu change de parti 
Yoraque les hommes changent de vie; 
et que si leshommes ne Vapaisaient 
iot par leurs prieres, il fer: 
infinit& de choses qu’il supprime & 
la vue de leurs devotions. Que si j’e- 
vite ce fächeux inconvenient par 
P’hypothese de la libert# d’indifle- 
rence , et des volontes conditionnel- 
les, je m’engage ä faire comprendre 
et que cette sorte de liberte est com- 
pudle avec un &tre qui n’est point 
lä cause de sa puissance (36), et 
pu’un attirail infini de decrets con- 
litionnels est compatible avec une 
cause infiniment sage et independan- 
te, qui a dü se faire un plan fixe et 
immobile,, et qui au fond n’a point 
@attributs plus essentiels que Pim- 
mutabilite; caril n’ya point de vertu 
plus eridemment contenue que elle, 
a dans lidee del’ Rtresouverainement 
parfait. Voilä, si je ne me trompe, une 
Petite partie desraisons que Simonide 
roula dans sa t&te en cherchant la 
definition qu’on lui demandait, et 
qui le firent resoudre ä ne rien dire, 
tant il craignit d’afirmer des choses 
non veritables. 
Tose dire qu'il n’y a guere de gens 
3 quiäl conrienne moins quä Ter- 
tullien de faire le rodomont au pre- 
judice de Thales et ä Pavantage de 
Dos artisans ; car il se serait tire mal 
d’affaire sl avait dt€ & la place ou 











de Thales ou de Simonide. Ardent et $ı 


impetueux qu’il etait, il edt repondu 
sur-le-champ, ou 4 Ja demande de 
Cresus, ou 4 oelle d’Hieron. Mais si 
vous voulez savoir ce qu'il aurait 
repondu, lisez cos paroles de M. Dail- 
16 (7): Combien st eirange sa phi- 
losophie touchant la nature de Dieu 
(*), qu'il semble rendre sujette a des 
affectionssemblables aux nötres, aun 

(99) Zu nature de Digu aree ou ses aeribute 
Tan 2600 wlan een des rc Weiner, 
EN DEI, de va Unge den Pin Im 
ohap. IV, pagm. 354. 

(0) Teriull., 1. 1,0, Mare.c.,25,661, 2,0 16. 
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courroux, & une haino, ä une dou- 
leur! Iui attribue (*') une substanvo 
corporelle, ne croyant pas, ce dit-ü, 
qu'aucun vouldt nier que Dieu soit 
un corps; ce qui fait que nous nous 
devons moins etonner sibdefinit (*) 
hardiment quil n'y a poini de sub- 
stance qui ne soit corporelle. Chacun 
voit que Tertullien eüt defini Dieu 
une substance corporelle sujetto aux 
passions. Paraphrasant sa definition, 
il aurait dit que nos peches irritenb 
la divinite, quelle hait de crime, 
quelle sent une veritable douleur 
quand on transgresse ses lois, mais 
que d’ailleurs elle s’apaise facile- 
ment quand on implore sa misericor- 
de. Aurait-i} pu soutenir cette repon- 
se devant Simonide, et devant les 
autres savans que le roi Hieron entre- 
tenait ? ne lui eussent-ils pas object& 
que tout corps est divisible, compose 
le parties, et par consequent que 
V’Etre souverainement parfait n’est 
Pas un corps? n’eussent-ils point dit 
que la souveraine beatitude est essen- 
tielle & la nature divine, el qu’ainsi 
elle est exempte de tonte passion, et 
[ue rien ne peut lafliger ni la f- 
cher? n’eussent-ils point dit qu’elle 
est immuable , et par consequent 
quellenesaurait passer ni de Pamour 
& la haine, ni de la haine & Pamour; 
ni de la pitid ä la colere, ni de la 
colere ä la pitie? S'il eht recouru aux 
metaphores, on lui aurait replig: 
que Hieron ne demandait pas un« 
Ponse d’orateur, mais une definition 
exaote et parfaitement conforme aux 
lois de la dialectique. On m’avouera, 
je,m’assure , que Tertullien aurait 
mikux fait s’il eüt garde le silence, 
comme le garda celui yu'il insulte. 
san ehretien, 
tei par 
Hieron, et quil reponde: Dieu ertun 
@ire immateriel, infini, tout-puissant, 
souverainement bon, sowerainement 
saint, souverainement juste, qui a 
er toutes choses selon le bon plai- 
sir de sa volonte, pourrions -nous 
roire que Simonide ezaminant cette. 
reponse, n’eüt dit : Cela m’est venu. 
dans la pensee aussi-bien qu’ä vous ; 

















("") Id. , adv. Orig., eap. 7, et lib. 2 contra, 

a Be armer ar 
si Deus itus ent ? 

ib. ade. Herm., eap. 35. Cum ipen, 

(nbtnntin corpas at enjune. 
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is je n’ai 006 Pafirmer , parce 
quil me semble qu’un &tre infini- 
ment puissant , infiniment bon , 
finiment saint,, et qui aurait ored 
toutes choses avec une souveraine 
libert6 d’indifference,, n’aurait pas 
exposed lea hommes ä l’stat criminel 
et misdrable sous lequel ils vivent. 
Sil avait laisse & l’dme la liberte de 
®unir au corps ou de ne ne pas e'y 
unir, elle n’y serait jamais entree; 
car ce choix temoignerait qu’elle est 
trop forte pour &tre ’ouvrage d’un 
@tre infiniment parfait. Si c’est lui 
qui unit nos ämes aux corps , il faut 
qu'il y soit pousse par quelque de- 
teı ion naturelle et inevitable; 
issant librement , c’est-i-dire 
t faire et ne pas faire, pouyant 
jaire d’une fagan ‚et pouvant faire 
@’une autre, on ne congoit pas qu’il 
eüt choisl ce parti-lä, vu que Päme 
par son union avec le corps se trouve 
soumise ä cent desordres honteux et 
absurdes, et d un malbeur-presque 
continu (38). Ne laissons pas Parti 
chretien expos6.d cette altaque ; 
sons venir un theologien qui expose 
& Simonide tout le systöme de la grä- 
ce et toute P’&conomip des decrets 
de la predestination ; assurdment ce 
poöte lui repondrait ; Vous me menez 
@un pays obscur dans un pays plus 
obscur. Je ne puis comprendre que 
sous un Dieu qui aurait les attributs 
que vous marquez il pnisse tre ja- 























mais ndoessaire de punir personne ; 
car la souveraine puissance d’un tel 
Dien, jointe & une bonte et une sain- 


tete infinie, ne souffrirait jamaisquil 
se commit dans ses etats aucune ac- 
tion punissable. Une nature comme 
celle-lä ne me paraft point capable 
d’attacher sa gloire au malheur d’au- 
trui, et de la faire dependre de la 
duree eternelle des enfers :je congois 
(98) Quinetiam dieunt, si anima est divina po- 
wenige 
ivere sejuneta s membris mortalibus, ut 
„ Önsinuat, eujus vitio te 
, er adınlcit tot flagitia? 
Saint, si ont? hoc facitı at ei invita 
Corporis ingreditur latehras, quis cogie? an 


Tuppler? rg? Deus nepuaguim hane di 
ges 
-ere quam clausittam turpi, odisse vide- 


ur, 
Palingenius, in Zodiaco Vite, Lib. FI, p. m.18g, 
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ın&ma entre ces deux choses une op- 
ion formelle. Trois ;onnes 
wi ne soient qu’un Dieu, desquelles 
Nune punisse , Yautre soit genie, 
sans qu’on puisse dire que celle qui 
est punie punit, et quecelle qui pu- 
mit est punie quoique pourtant Pu- 
ne et P’autre ne soient qu’une m&me 
substance, qu’un seul etm&me Dieu; 
ces trois personnes, dis-je , sont. pour 
moi une Brmelle contradiction. Pai- 
medonc mieux n’avoir rendu aucune 
reponse au prince de Syracuse que 
de lui avoir donne de telles defini- 
tions de Dieu. 

Mais, dira-t-on, Tertullien s’est-il 
done trompe grossierement lorsqul 
a mis au dessus des philosophes les 
simples ohretiens? Je reponds que sa 

retention peut ätre tr&s-bien recti- 
Bee. 1 wya qui dire que le plus 
ırtisan chretien croit fermement 
lus de choses touchant la nature de 








pi 








grand detail, que pour une chose 
qu’ils nafirmaient qu’ä demi, il en 
afırmera quarante sans aucune hesi- 
tation. Voild ce que Tertullien eüt 
Pu dire sans se tromper. Mais ces 
chrötiens si habiles en comparaison 
de Thales etdetout autre philosophe 
de l’ancienne Grece, demeureraient 
aussi courts que hui et aussi muets „ 
@ils ne voulaient dire que ce quils 
comprennent clairement et distino- 
tement ; et ils ne sont.redevables de 
leur grande habilet€ qu’au bonheur 
d’avoir ete eleves dans une dglise oh 
ils ont acquis la fol historique, et 
guet juefois m&me la foi justifiante 

les verites reveldes. Cela les convaine 
de V'existence de plusieurs ohoses ol 
ils ne comprennent rien. Nos plus 
grauds theologiens , sils agissaient 
comme Simonide, c’est-ä-dire sils 
ne vonlaient assurer sur la nature de 
Dieu que ce qui, par les lumieres de 
la raison, leur parattrait incontesta- 
ble , evident, et ä l’epreuve de toute 
diffieulte, demanderaient incessam- 
ment de nouveaux delais ä tous les 
Hierons. Ajoutez m&me que Simo: 
de, consultant et examinant P’Ecritu- 
re sans l’efficace ou de l’education on 
de la gräce, ne sortirait pas de son 
labyrinthe ni de son silence. La rai- 
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son lui defendrait de nier les fait 
eontenus dans P’Ecriture, etde ne 
voir pas quelque chose de surnaturel 
dans Penchafnement de ces faits ; 
mais celane suffrait pas & le faire dd- 
tider. Les forces de la raison et de 
Pexamen philosophique ne vont qu’ä 
maus tenir en balance et dans la 
erainte d’erreur, soit que nous aflır- 
mions, soit que nous niions (39). IR 
faut, Du que la grice de Dieu, ou 
ie l’education de l’enfance , soient 
la partie. Et prenez bien garde 
quil n’y a aucune hypothöse contre 
laquellela raison fournisse plys d’ob- 
jections que contre celle de l’Evangi- 
Le mystöre de la trinite , lincar- 
mation du verbe , sa zmort pour Pex- 
iationdenospdch@&, la propagation 
u peche d’Adam, la prödertination 
&ernelle d’un petit nombre de gens 
au bonheur du Paradis, Padjudıca- 
tion eternelle de presque tous les 
aux. supplices de Penfer, qui 
ne finiront jamais, V’extinction du 
franc-arbitre depuis le peche d’A- 
dam , etc., sont des ehoses qui eus- 
sent 'jetd Simonide dans de plus 
grands doutes que tout ce que son 
ination lui suggera. Songeons & 
Yaveu qua fait saint Paul (40), uon- 
swulement que l’Evangile etait un 
scandale aux Juifs „ et une folie aux 
Grecs, mais aussi que Dieua sauvöles 
hommes par la folie delapredication. 
Voici une pensee qui n’est pas peut- 
ötre ä rejeter. Simonide se trouva 
apparerament en peine sur le geure 
1a definition : il n’osa dire que 
Dieu füt un corps; cent objections 
Yen detournerent. I} n’osa dire que 
Dieufüt un pur esprit; car il ne con- 
sovait rien que sous Pidee de ’sten- 
due. Jasques ä M. Descartes, tous 
nos doeteurs,, soit theologiens , soit 
ghilosophes, avaient donne une dten- 
[we auz esprits, infinie 6 Dieu, finie 
aux anges et aux Ames raisonnables. 
est vrai qu’ils soutenaient que cette 
:ndue n’est point materielle ni com- 
posde de parties, et que les esprits 
sont tout entiers dans chaque partie 
de Vespace qu’ils occupent , toti in 
toto es in singulis partibus. Delä sont 
sorties les trois espdces de presence 
tes qu'il ne s’agissait pas enire Hier 
u ge rent are Hit 











Bir exastement ce quil ert, 
{6o) tre. dphre aux Cerintbiens, eAap. 7, vn 
un. 


locale , ubi eirsunscriptivum., ubi de- 
finitivum , ubi repletivum , la premie- 
Tre pour les corps, la seconde pour 
les esprits ordes, et la troisiöme pour 
Dieu. Lescartesiens ont renverse tous 
ces dogmes; ils disent que les esprits 
n’ont aucune sorte d’6tendue nı de 
‚presence locale ; mais on rejette leur 
sentiment comme tres-absurde. Di- 
sons done qu’encore aujourd’hui pres- 
jue tous nos philosophes ettous nos 
ologiensepseignent,conformement 
auxidees populaires, que la substan- 
ce de Dieu est repandue dans des es- 
paces infinis. Or il est certain que 
c'est ruiner d’un cötd ce que l’on 
avait bäti de l’autre; c’est redonner 
en effet ä Dieu la materialite que l’on 
lui avait ötde. Vous dites quil est un 
esprit , voilä qui est bien, c’est lus 
donner une nature differente de la 
matiere; mais en m&me temps-vous 
dites que sa substance est repandue 
partout : vous dites donc qu’elle est 
&tendue ; or nous n’avons point d’i- 
dee de deux sortes d’etendue‘; nous 
concevons clairement que toute eten- 
due, quelle qu’elle soit, a des parties 
distinctes, impenetrables, et separa- 
bles les unes des autres: c’est un 
zmonstre que de pretendre que T’äme 
soit toute dans le cerveau , et taute 
dans le cmur. On ne concoit point 
que l’etendue divine et l’etendue de 
Ia matire puissent £ire au möme 
lieu ; ce serait une veritable penetra- 
tion de dimensions que notre raison 
me copgoi Outre cela les choses 
qui sont etr&es avec une troisid- 
me sont penetrdes entre elles (41), ek 
ainsi le ciel et le globe terre 
sont penetres entre eux; car ils se- 
saient pen£tres avec la substance di- 
vine, qui selon vons na point de 
parties; d’oü il resulte que le soleil 
est penetre avec le m&me £tre que la 
terre. En unmot, si la matiere n’est 
matidre que parce qu’elle est eien- 
due, il s’ensuit que toute dtendue est 
matiere : Pon vous defie de marquer 
aucun attribut different de l’etendue 
r lequel Ja matiere soit matidre. 
"impeadtrabilitd des corps ne peut 
Yenir que de l’stendue, nous n’en 
saurions concevoirque ce fondement, 









(41) Quer penetrantur cum uno tertio_ 
RA ee 
oeux qui disent que Is consinu est eomposd de 
points maihlmasiques, 





' elles ne peuvent pas se 
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et ainei vous devez dire que si les 
esprits dtaient dtendus il» seraient 





ni plus wi moins ou impenetrable 
ou peaetrable que celle du carps. 


Ses parties, appelezles virtuelles 
tant qu'il vous plaira ; ses parties, 
dis-je, ne peuvent point ötre pend- 
trdes leg unes avec je autres, mais 
elles peuvent l’&tre avec les parties 
de la matidre. N’est-ce pas ce que 
vous dites de celles de la matiere ; 
indtrer les 
unes les autres, mais elles peuvent 
Pöndtrer les parties virtuelles de l’6- 
tendue divine? Si vons consultez 
exactement le sens commun, vous 
concovrez que lorsque deux dtendues 
sont pendtrativement au m&me lien, 
Pune est aussi penetrable que Pautre. 
ne peut done point dire que l’c- 
tendue de la matiere differe d’aucune 
autre sorte d’etendue par !impened- 
trabilite: il est donc certain que tou- 
te dtendue est ma! 
sequent vous n’ötez 
‚ps „et vous lui en 
toute la realite, lorsque vous 
qu'il ost etendu. Puis done qu'il ne 
vous a pas et6 possible de faire autre- 
ment, il ne faut pas trouver etrange 
je Simonide n’ait 06 nier que Dieu 
it un corpa , il n’a pas 06 non plus 
Vafsrmer ; il’a mieuz aime se taire., 
Souvenons-nous que les plus subtils 
cartesiens soutiennent que nous n’a- 
yons point didde de la substancespi- 
rituelle. Nous savons seulement par 
experience qu'elle pense, mais nous 
ne savons pas quelle est la nature de 
Vätre dont les modifications sont des 
Pensdes; nous ne connaissons point 
quel est le sujet, et quel est le fond 
auquel les pensees sont inherentes. 
Simonide fut peut &tre engage par-lä 
& w’oser dire que Dieu füt un esprit. 
N ne conceyait point ce que c’etait 
qu’un esprit. 
Au reste, un jesuite qui a com- 
ments les livres de Ciceron de Vaturd 
;orum , ne condamne pas la rete- 
nue de Simonide, et il voudrait que 
les philosophes et les poätes de Van- 
tiquite, et les herdtiques, leussent 
imitee, Ce qu'il observe sur Pincom- 


lite de Dieu merite d’ötre 
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copie. Qua Tertulliamus inscitia , 
alıl modern dederunt.Atgus utinam 
veteres sophi , ot poöte, quie 
los cohsecuti sunt haretict, de in 
‚arte tam verecundi, quam Thales , 
aus Simonides, fuissent : nunguam 
profectd aded 'absurda, impia, et 
blasphemadivinenaturzaffinzissent, 
nunquam impogissent in feedissimos 
errores , in quos per sunmam impu- 
dentiam prefidentes homunculos vi- 
demus ‚et dolemus impegisse. Nimi- 
rüm tenemur omnes magno quodam 
sciendi studio, cognoscendi verö nu- 
minis , mulid majore : ex quo Deum 
quidem a nobis cognosei velle licet 
intelligere ; sed intra fines prestitu- 
1os, ei inira columaas , quibus suo 
ipso quasi digite inseripsit, ne plus 
ne engem diene’ in rabur 
adyta quedam, in que magnus Deus 
noluit mos peneirare : quod si quis 
temeritate , et confidentid suf elatus 
‚Porrö pergit, agpemumpere hoc sa- - 
crarium aitentd®, quö penitibs ingre- 
ditur, ed densiores illi tenebre of- 
funduntur , "ut vel sie, et divine 
nature majestatem impervestigabi- 
lem, ei humana. mentis imbecillita- 
tem, si quid sapit, agnescat, ac 
confiteri cum Simonide cogatur , 
Quantö diutiüs considero , tantö mi- 
hirres videtur obscurior. Quemad- 
modum de specu quodam  Coricio 
narrat Pomponiws Mela, qui primim 
jueundd quädam ameenitate allectat 
adeuntes ad se, donec altius atque 
altius ingressos tandem horror qui- 
dam ac majestas numinis. illie inha- 
hitantis pedem referre compellat KE3 
DI allögue ensuito un beau passage de 
ugustin (43). Un auteur 

ais a regarde comme un actede pi 
[a conduite de Simonide , et en a pris. 
occasion de fulminer la hardiesse des 
eunomiens. « Souvenez-vous de la 
» rızuse modestie de Simonide ‚ dit- 
»il (44), qui n’ayant demande 
» au ‚roı Hieron qu’un jour, pour 
»traiter devant lui de Pessence divi- 
» me, lui en demanda deux, et puis 
de Naturk 


Gerd hae ca Dein, quod et dem dicker, 
non potest diei : hm astimatım, nom posert auti- 
za dem emaraber, aa pi Sep! 

Initione ereseit. Augustin. 
apad Lascaloperium, 











übie 85. 
i) La Mothe-ls-Vayer , leuze CXVI, & fa. 
BR 36 du ZUR. oma. dit. je 
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» trois ensuite, protestant que plus 
il y pensait, plus il trouvait de 
dihenltesa sacquitter de sa pro- 
messe. Pour moi, jene douts point 
que cette humble profession d’i- 
guorance n’ait td beaucoup plus 
agreable au souverain Etre, tout 
paien qu’etait Simonide , que !’in- 
solence d’un Eunomius, et de cette 
espece (*) ‚d’ariens ses seotateurs, 
qui se vanlaient de connattre Dieu 
aussi exactement qu’il se pouvait 
comprendre lui-meme. » M. du 
Plessis Mornai, dans le chapitre oh 
il prouve et par des autoritde, et 
r des raisons , qu'il est impossible 

ie comprendre Dieu (45). n’a pas 
oubli la reponse de Simonide. Il re- 
marque (46), sans citer personne,que 
ce poäte enseignoit trds-bien que Dien 
estoit la sagesse mesme. Il dit ailleurs 
(47) qu'Aristote en sa metaphysique 
recite et loue une response vulgaire 
de Simonide a Hierag, C’est on som- 
me, quil n’apparlent qu’a Dieu 
destre metaphysieien, c’est-a-dire , 
de parler des ehoses qui sont outrela 
nature. En parcourant la metaphy- 
sique drinne, jen'aipu trouror oe 
Passage. Quoi quil en soit,cette pen- 
sde esttres-bonne, et Terientälagtre. 
Quand j'ai dit. que je n’ai_pas ren- 
contre dans cet ouvrage d’Aristote 
co que M. du Plessis en cite, j’ai eu 
&gard aux circonstanoes dont ce pas- 
sage a dt caraotdrisd, savoir que c'est. 
une r@ponse de Simonide ä Hieron , 
loude par Aristote ; car au reste jai 
trouvececiau Il*. chap. du Ir. livre: 
Ab ne) Analar du oim dıßperim vo- 
ulm airis a wrüng wonnaxd ydı h 
Qüıs deinn ray drdparar isiv" des na- 
Ta Zyawridev, @sdg dv phros roüre Ixar 
To Yipas. "Ardpa 8 oün dEior sch Ewrein 
Fr imisiun. Quocirca me- 
rd ejus possessio non humana exis- 
timari potest. Muluis enim in rebus 
serva natura hominum est. Itaque ut 








seresuererree 
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$imonidi placet, solus Deus hunc den 


sibi honorem vendicat. At non dicet 
pirum cam seientiam , que sibi con- 


(9) Theodor. I. Har. fabil, 

(45) Cest le IP*, du livre de la Viritb de ia 
Religion chretieune. 

(46) Lä m£me, folio m. 35. 

(47) La mfme, chap. XX, folio 66 verso. 
When ladne dh ei ourügt de Io Pi 





porte, pag. m. 446: Aris tum illod 
Bei L Diem aadat, & pas inguit, 
qum prerier naturam Deo soll oredendum. 
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gruit , non quarere ($8). Cos paroles 
reviennent & ceci: la science des pre- 
miers principes est si relevee, quon 
pourrat justement pritendre qu'l 
mappartient pas ä [’homme de la 
posseder; c’est pourquoi, selon Simo- 
nide , cette possession est un privild- 
de Dieu seul ; mais il serait mes- 
seant A l’'homme de ne chercher pas 
ä sa bien connaftre soi-m&me, ou de 
negliger la science qui a du rapport. 
A ui. Je m'imagine que si j'avals ve- 
ou autemps d’Aristote Paurais trou- 
v&sa pensde plus degagee que je ne 
la trouve : mais,quoi qu'ilen soit, je 
.n’y puis rien decouvrir qui me porte 
& croire qu'il loue, ou qu’il approu- 
ve le sentiment de Simonide, et j’ai 
vu des commentateurs qui assurent 
mettement qu'il la refute. Fonseca , 
faisant une note de paraphrase sur 
oes paroles d’Aristote , met en marge 
Refatatio sententie Simonidis. Voici. 
le texte qui repond äce sommaire : 
Adeb compertum est hanc scientiam 
non esse humanam possessionem, us 
indd sumpserit Simonides podta sui 
erroris occasionem. Monebat enim ü 
tantum scientüs dandam esse homini- 
bus operam, qua cum mortali vird 
congruerent, proind& hanc scientiam, 
u de divinis rebus instituitur, re- 
inquendam esse Deo, divinisque sub- 
stantis: quod sit supra humanum. 
captum. Cui inepto consilio, et virilis 
animi magnitudine indigno respondzt 
Aristoteles, non decere virum eam 
scientiam negligere, qua: maximd in- 
tellectui congruat, neque enim est 
putanda aliena ab humand naturd , 
cujus Preeipua. parz sıt mens ipsa 
(49). Il veut (50) qu’Aristote ait con- 
damne en un autre lieu une sembla- 
ble pensde de Simonide, et que co 
poäte soit designd dans les paroles 
Suivantes: Xph da ou xard rabs wapaı- 
voomas, drbpdmrıra qponn, Arbpurer 
drra, oudh Drurd mbr Ormrör, dar iq’ 
dror inixeras drabararlur, za) drar- 
ma man mis db Liv ward mb männer 
zör ir eure. Neque nos oporiet hu- 
mana sapere ao senlire, ut quidem 
monent , cum simus homines : nequs 
mortalia, cum mortales : sed nos ip- 


(9) Arno, Manphyu, ih. I, co. IT pe. 
mög, j j 
mfg) Forza, in Arst. Metaphye., Li. I, cop- 
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208, quoad ejus fieri potest, a morta- 


litate vindieare , atque oımnia facere, aise. 


ut ei mostri parti, que in nobis est 
optima, convenienter vivamus (51). 

cela est, il faut mettre entre les 
sentenoes de Simonide celle-ci: Puii 
que nous ne sommes que des hom- 
mes, notre science ne doit&tre qu’'hu- 
maine; et puisque nous sommes 
mortels, il faut nous contenter de 
‚connaitre les choses mortelles. Nous 
allons voir une seconde meprise de 
M. du Plessis Mornai. La premiere 
consiste en ce qu'ila dit que la sen- 
tence de Simonide a dt6 loude par 
‚Aristote. 

Le Protagoras de Platon (52) nous 
apprend que cette sentence se trouve 
dans un poöme adresse ä Scopas, fils 
de Creon le Thessalien. Ce ne fut 
donc pas une reponse faite au roi 
Hieron renez garde, s'il vous 
platt, qu'il Fapit la, non pas dela 
science , mais de la vertu, et qu’ainsi 
Yon pourrait dire qu’Aristote n’a 
point fait une application assez jus- 
te ; ou bien il faudrait dire que notre 
po&te avait employe la m&me pensde 
tantöt sur les qualitds morales, tan- 
töt surles qualites de P’entendement. 
Platon diseute avec la derniere pre- 
oision_certains vers oü Simonide 
avait debite qu’il est dificile_ de de- 
venir parfaitement honnete homme 
(53), et que Pittacus #’etait fort trom- 
pe en disant qu'il est difficile de de- 
meurer homme de bien. Xaxsmör ie- 
6xör dpperaı. Dificile est bonum 
manere (54). L’uü des interlocuteurs 
de Platon soutient que ces paroles 
Simonide sont contradictoires. Un 
autre soutient que non, et pretend 
quielles signifient ceci: il est dificile 

le devenir honndte homme, et ii 
sible de l’ätre toujours ; et ainsi 
jacus se trompe, car il suppose 
qu’il est possible de” perseverer con- 
stamment dans l’exercice de la vertu: 
sl ne le croyait pas possible, il 























61) Arne, deMorib, ib. X, cap YET, u 
m. 103, B. 
(55) Plato, in Protagori , pag. 235, E. 
59"Orı drdpa dyabor ir dradiag ye- 
Yirdas Zerırin, Auei me nal ner nu) 
vie arpäyanor, änsu Yiyau reruygiren. 
Diele ale ram en banner mans 
ib ei mente ad amussim Juadratis. Id., 


(59 Idem , ibidem, pag. 236, A.. 
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waurait point dit que cela est mal- 

. On_prouve cette exposition par 
une sentence de Simonide inserde au 
möme lieu, et portant que Dieu seul 
a le privilege de perseverer dans le 


s- bien (55). 


(6) Iiy ades theologiens qui ne 
‚Pourraient pas reprendre Paveu qu'il 
fit qu'il ne pouvait donner la defini- 
tion de Dieu.] On peut voir" une 
preuve decela dans la remarque pre: 
<edente ; mais voici un auteur qui 
parle encore plus cat&goriquement. 
Cest le fameux Pierre Charron theo- 
logal de Condom. « Estant la Deite, 

» dit-il (56), si haute, si eloignde de 

mous et de nostre portee, que nous 
ne savons du tout que c’estny de 
loin ny de pres, c’est d’une part 
une tresgrandeet enrag6e presump- 
tion d’en decider et determiner 





le penser trouver a 
cuneraison suflisante et demonstra- 
tive assez pour prouver et establir 
evidemment et necessairement que 
@’est que Deitd: de quoy l’on ne sa 
doit, pas esbabir; mais il faudroit 
s’esbahir s’il s’en tronvoit. Car il 
ne faut pas que les prinses humai- 
nes,ny que la portee des creatures 
puisse aller jusques lA....... Deite, 
c’est ce qui ne se peut connoistre , 
ny_ seulement s’appercevoir, du 
fini & Pinfioi n’y a aucune propor- 
tion , nul passage:: P’infinite est du 
tout inaccessible, voire impercep- 
tible. Dieu est la mesme, vraye, et 
seule infinite. Le plus haut esprit 
» etle plus grand effort de l’imagi- 
» nation u'en approche pas plus pres. 
» que la plus basse et infime concep- 
» tion. Le plus grand philosophe et. 
» le plus savant iheologien ne con- 
» noist pas plus ou mieux Dieu que 
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(55) "Or) Babs dv uöroc Ixaı wobre Yıpası 
Qlödrtur Deus has maner fr ig Pin 
%6, in Protagork, pag. 237, D. 

Pag. 239 , C- 


(56) Pierre Charron, des troin Väriten, li. P,, 
chapı P. . 
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» le moindre artisan. Oü iln’ya 
» point d’arenne, dechemin, dar 
» bord, ne pent y avoir de loin ny 
» de pres... Dieu‘, Deite, Eternitd,, 
» toute-paissance, infinitd,oe ne sont 
» que mots prononcez en Fair, et 
» rien plusä nons: Ce ne sont pas 
» choses maniables & P’entendement 
7, Si tout ce que nous 
» disons et proferons de Dieu estoit 
» juge la rigueur, ce ne seroit que 
» vanild et ignorance. Dent disoit 
un grand et ancien docteur , que 
parler de Dien, mesme disant 
choses vrayes, il est trös-dange- 
reux. de oe dire est, 
ge'outre que telles et si hautes ve- 
rilez se corrompent passantes par 
nos sens, nos intelligemces, et nos 
bouches , encores ne sarons nous 
et ne pouvons estre certains qu’el- 
len sopent vrayes, Cest d Phizard 
que nous reneontrons : .car nous 
m’y voyons goutte, et ne savons 
qae c’est, ny quel il-y faict. Or 
parler de Dieu en douts et incerti- 
tude, et eomme ä tastons et par 
divination, il est dangereux, etne 
savons si Dieu le trouve 
n’est que nons confions tant en sa 
bonte, quäl prend en bonne part 
tout ce que l’on dit de luy &bonne 
intenfion, et pour P’honnorer tant 
que-/on peut. Mais encores, qui 
sait que ceste confiance ld luy soit 
agreable, et que la bonte divine 
est de ceste sorte, que de prendre 
en grd ce que P’on fait A bonne in- 
tention et pour P’honuorer? dest 
bien ’ofice et le faiet. de la bonte 
humaine erede et nie: mais qui 
sait que la divine increde , infinie, 
soit de ceste couleur? De l’humaine 
mesmes Von n’en est pas du tout 
aniversellementd’accord , qui sont 
ses regles et ses oflices... Pourquey 
te plus expedient, mais qu'il soit 
sible homme se voulant mes- 

r de penser et concevoir la 
et que PAme apres une abstra 
universelle de toutes choses, s’eale- 
vant par dessustout, comme enun 
wuyde vague et infini, aveo un 
silence profond et chaste , un 
tonnement tout transi , une admi- 
» ration toute pleine de craintive 
» humilite, imagine un abysme lu- 
» mineux, sans fond, sans rive, et 
x sans bord, sans haut, sans bas, 
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» sans se prendre ny se tenir dau- 
eune chose qui luy vient en imagi- 
nation, sinon soperdre, so noyer, 
etse laisser engloatir en cest infini. 
A quoy reriennent d pen Pprös ces 
sentences anciennes des saincts. 
La vraye connoissance de Dieu est 
une parfaicte ignorance de Iul. 
$’approcher de Dien est le connois- 
tre lumiere inaccessible, et d’icelle 
estre absorbe. C’est aucanement le: 
connoistre, que de sentir qu’estant 
par dessus tout, l’on ne le peut 
comnoistre : elognemmtent le Iouer, 
c'est avec estonnement et efroy se 
taire, et en silence l’adorer en l’a- 
me. Mais pouroe quil est tresdifi- 
cile, et & peu pres impossible & 
P’ame, de ponvoir subeister en un 
si incertain et vagae infini ( car 
elle demeareroit toute troublee, et 
comme au rouet ) semblable ä ce- 
luy qui de force de tourner sa teste, 
tout esblouy we sachant plus oil 
est, se laisse tomber : Et quand 
bien elle le pourroit, demeurzut 
transie , perchuse,, et ravie d’effro, 
et d’admiration, ne pourroit elle 
en aucape fagon agir avee Die 
le prier, Pinvoquer, le reconnois- 
tre, P’honnorer ; qui font les pre- 
miers et principaux chefs de toute 
religion : car en telles choses il est 
Desessairement requis se le presen- 
ter aveo quelque qualit6, bon, 
puissant , sage, entendant ‚ accep- 
taat nos intentions:il est foree, & 
ne peut estre autrement en lacon- 
dition presente de oeste vie, que 
chacun se face et se peigne ä soy 
mesme une image de Ja Deite, äla- 
quelle il regarde , il "adresse, et 
se tione , Jaquelle luy soit comme 
son Dieu. B’esprit se la fait en esle- 
vant son imagination par dessws- 
» tout, et concevant de toute sa foroe 
» une souveraime bontd, puissance , 
» perfection. Car le dernieret le plus 
» haut degr@ , ol chacun peut mon- 
» ter et arriver par l’extreme effort 
w de sa coneeption, luy est son Dieu, 
» et luy sert d’image de la Deitd: 
» image toutesfois fausse , c’est-; 
» dire, manque et imparfecte. Car 
» estant la Deit6, comme diet est, 
» inimaginable , infinie, & laquelle 
» Fesprit nd peut par aucune con- 
» ception.ny pres ny loin approcher, 
» ne peut faire aucune vraye image , 
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» non gu que d’une chase qu'il ne 
» sait du tout. que e’est; il sußitqu’il 
» la faoe la moins fausse, moins vi- 
» cieuse, plushaute, plus pure qu’il 
» peut.» Hille etmille lecteurs , qui 
verront ces traits d’un esprit sublime 
dans ce Dictionnaire , n’en auraient 
jamais conaaimance si je ne les rap- 
rtais. Voilä pourquoi je les ai fait 

imprinıer dans cette remarque. 
dira peut-&tre que Charron est 


un dosteur trop suspeot pour meri- i 


ter que Ion mette ses maximes en 
ligne de compte. Parons ce coup, et. 
disons qu’Arnobe s’est exprime d’une 
maniere qui-peut hautement justifier 
la reponse de Simonide. N’a-t- 
dit que nos paroles ne peuvent signi- 
fier rien de la nature de Dieu, et 
quil faut se taire si P’on veat le con- 
oevoir; et qu’afin que nos soupgons 
vagues puissent faire lä-dessus quel- 
ques recherches comme sous la nue 
et dans l’ombre , on doit tenir la 
bouche fermee? O mazime, 6 sum- 
me rorum invisibilium prooreator! O 
ipse invise, et nullis unguam com- 
‚prehense naturis !... Prima... tu cau- 
sa es, locus rerum ao ıpacium, fun- 
damentorum cunctorum quacungue 
zunt, infinitur, ingenius, immorta- 
ie, tuus , solus, quem nulla 
delintat forma corporalir, nulla der 
terminai eircumseriptio , qualitatis 
ezpers, quantitalis, sine situ, motu, 
et habitu, de quo nihil diei et exprimi 
mortalium potis est significatione ver- 
borum : qui, ut intelligaris, tacendum 
est; atque, ut per umbramte-possit er- 
Fans investigare suspicio, nihil est om- 
nind mutiendum (57). On serait bien 
ignorantsil’onmedisait queoepassage 
doit fire comptd parmi les erreurs 
d’Arnebe; car tons ceux qui ont con- 
sulte u Gommentatzurs u. pu voir 
ae les pöres de leglise les plus 
Drthodores ont confirmd sa pensde 
(68). Qu’on lise un peu les commen- 
tateurs de ces paroles de Miancius 
Felix: Nobis ad intellectum pectus 
angustum est :etided sic eum(Deum) 
dignd estimamus , dam inzstimabi- 
lem dieimus. Eloquar quemadmodium 
sontio , magnitadinem Dei, qui se pu- 
tat nosse, minuit : qui non vult mi- 











nuere,non novit.Necnomen Beo qua- * 


157) Arneb. , Ub. 7, päg.m. 17. 
(ER Yoyen Eimenhärt ur eepansage dArno- 
bes pagı m. a, 2 
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ras (59). Vous trouverer quils indi- 
quent une infinite de passages ol bes 
auciens pdres s’accordent avec Arno- 
be sur ce point-lä. Et notez que le je» 
suite Lescalopier all 


me ces mömes 








Tuique 
‚horum Deum 
lem, dus, 
‚Tor nal dran 


(H) Sa reponse... 
ge elle que Solon fit a Cresus (61).] 
’ausanias, se trouvant d table aveo 
Simonide, Iui ordonne de debiter 
quelque sentence. Souvenez-vous „ 
lui repondit-il, que vous &tes homme. 
Cela parut si froid & Pansanias qu’il 
ne daigma y faire attention ; mais 
quand il se trouva dans un asile oil 
combattait contre une faim insu] 
portable, et d’oü il ne pourait sortir 
sans s’oxposer au dernier supplioe , 
malhear que son ambition Iyi attira, 
äl se souvint des paroles de ce poäte, 
et »’6eria par trois fois: O Simonide, 
gu'il y ayait un grand sens dans 
Vexhortation que tu me fis (62)! 
Tarınaöre öpurnoßn Too Zyuaridv, zei 
dEslinesy sic ps," Eine Kun, piye mi 
Xphma hr önbyor won, iya dh de 
drier wöhr aurlı Sun eva. Tunc in 
mentem ei venit Simonidis, et ter 
magnä voce exelamavit : O Cee 
Pes, magnum guiddam in tuo sermo- 
ne inerat ‚ego verö inani persuasione 
eram adductus, ut eum nullius mo- 
menti putarem (63). 1} est sür que mi 
Pon y songeait bien, et avec les vucs 
@’un pbi e, rien.ne serait plus 
humikiant, m auss; oapable de nous 
donner de bomnes legons, que de se 


Pag. m. 143. 
., in Ciceron. „de Natark Dvor. „ 


Pag.» 
(61) Voyes Herodote, lib. T, cap. LIXKPT. 
62 Kae Cornäiur Nepon, dans In Vi de 





















(63 Var. Histor. „ib. IX, cap. KILL. 
Woren anısi Plntargue , in Comsolat. ad Apollo- 
wiam ‚Pag. 105, 4. 
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repr&senter que ’on est homme. Cela 
comprend tout ce qui se peut imagi- 
her de faibleme, de mistre et.din- 
constance. 

(© On iui attribue une repons 
fort semblable a oelle du philosop) 
‘qui se vantait de porter sur soi lous 
ses biens.] On compte que Simonide, 

ır se delivrer de la pauvreie, s’en 
alla röder par les grandes villes 
d’Asie, ol il chantait & prix d’argent 
les dloges des vainqueurs. S’etant en- 
richi ä ce metier, il embarqua pour 
Pile de Ceos, sa patrie. Le vaisscau 
fit naufrage : se sauva qui put, aveo 
tout ce qu'il ui fut possible d’empor- 
ter. Simonide ne se chargea de rien, 








et lorsqu’on lui en demanda la rai- 





zomene, qui w’etait pas loin du lieu 
oü le vaisseau etait peri. Un bour- 
geois qui aimait les lettres, et qui 
avait lu les podsies de Simonide avec 
beaucoup d’admiration, Payant re- 
connu , le secourut de tontes les cho- 
ses neoessaires, pendant que les au- 
tres furent ebliges de mendier par la 
ville. Le poöte, les rencontrant, n’on- 
blia pas de representer que sa repon- 
se etait juste (65). 

(K) Il ne faut point prendre & la 
letıre sa reponse a une demande de la 
‚femme d’Hieron. ]gee princesse 
voulutsayoir eil valait mieux aaqud- 
rir les sciences que les richesses. Si- 
monide lui repondit qu’il valait 
mieux &tre riche que d’ötre savant; 
car, ajouta-t-il, je vois tous les jours 
aux portes des riches des hommes 
doctes (66). Il ne faut pas croire 
qu’efleclivement il möttait les scien- 
es ä un plus bas prix que Por et !’ar- 
gent;; mais il se servait d’une fine 
raillerie- pour condamner la vigilan- 
ce avec laquelle la plupart des gens 
de lettres font lelır cour aux riches „ 
et sefforcent de leur arracher quel- 
ques presens. Il se trouvait Iui-m&me 


Mecum, inquit, mea sunt cuncta, . « » 
“ "Prndras ut Infoe, 
(69) Tird de Phödre , fab. AA, ib. IP. 
(66) Aristoteles, Rhatoric. , lib. II, cap. XYT, 
rag. m. 438. 
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enveloppd dans sa raillerie, puisqu’il 
n’etait & la cour de Syracuse que par 
un motif d’inter&t, et qu’en plusieurs 
autres rencontres ilavait cherche & 
vivre et ä se mettre ä son aise par les 
liberalites d’autruf. On pouvait ayoir 
une autre ‚pennde, C'est, au ne don- 
ma la preference aux richesses qu’en 
considerant Putilitd que Pon peut ti- 
rer des choses par rapport & la for- 
tune. Il est dvident que les richesses 
sont plus propres que les sciences & 
procurer les ayantages temporels et 
tout ce que l’on souhaite le plus ar- 
demment dans la vie hamaine. En ce 
sens-lA, il serait vrai an pied de la 
lettre qu’il vaut mieux devenir riche 
que de devenir savant. N’oublions 
pas la reflexion qui a ete faite sur ia 
preuve que Simonide allegua. On a 
dit que c’etait aux medecins 4 s’en 
aller chez les malades, et que par 
cette raison Pordre vonlait que les 
s doctes fussent soqvent au logis 

les riches. Voici deux bons mots 
d’un philosophe de Pantiquitd. Quel- 
qa’an disant quil voyalt tonjours 
les philosophes ä la porte des gens ri- 
ches , Aristippe lui repondit : Zes 
medecins ne vont-ils pas chez les ma- 
lades ? et ndanmoins Inne n’ai- 
merait mieuz dire m. que mede- 
ein (67). Une autre fois il repondit & 
Diogäne, quilui demandait : Pour- 
quoi les philosophes vont-ils chez les 
riches, et non pas les riches chez les 
‚philosophes ? il lai r&pondit, dis-je 
(68), C'est parce que les philosophes 
connaissent de quoi ils ont besoin ; 
mais les riches ne le connaissent pas. 
Erasme developpe ainsi-cette r&pon- 
se: Lesphilosophesn’ignorent pas que 
Ton ne peut vivre sans argent ; c'est 
pourgaoi ils en demandent & ceax 
qui en ont; mais si les riches savaient 
qu’ils ont besoin de doctriae, ils se- 
raient plus assidus ä faire leur cour 
aux philosophes. Je laisse la moralite 
d’Erasme, on la verra en latio. Phi- 
losophi sciunt absque pecunid vivi 
‚Ron posse: itaque pelunt eos qui quod 
Opus eat dare possunt. Qudd si diri- 
tes @qud intelligerent so egere sapien- 
id, muliö magistrerent philasopko, 
rum linina. Miseriorenim est ogestas 
animi Kam corporis ı atque hoc mi- 
(67) Diogenes Laärtius, in Aristippo, lib. IT, 


mm. 0. 


(68) Idem, ibidem, ram. 69. 
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‚sorius egeni sunt divites quöd non in- 
delligant, quäm pretiosd quamque 
necessarid Ta careant (69). 

(L) Ilse reconnajssait incapable de 
tromper les sots.] Erasme n’a pas ou- 
blie,danssonrecueil d’apophthegmes, 
1a röponse de Simonide 3 ceus qui 
lui demandaient pourquoi il ne t4- 

+ chait pas d’engager les Thessaliens & 
lui donner quelque chose, lui qui 
allait ä la chasse de cette proic ii 
gueusement en d’autres pays. 
‚Bens-la ne sont pas assez fins,, dit-il, 
pour @ire trompes par“ un "komme 
comme moi (70). Je rapporte tout le 
passage d’Erasme, parce qu'il con- 
tient une bonne reflexion. /dem (Si- 
monides ) quum cateros ındo 
venaretur , ut aliquid darent , inter- 
rogalus cur non et Thessalos capta- 
ret, Stupidiores sunt, inquit , quam 
ut & me falli possint: Qui quarunt 
cui imponant, ad stupidos eunt. At 
Qui am erant stupidi, ut non senti- 
rent ingenium po@matum ilius, nec 
tangerentur amore nominis in poste- 
ros transmittendi , non poterant ab 
ıllo falli (71). Erasme a raison : ceux 

ji“ cherchent ä tromper cherchent 
ds sots; mais ceux qui sont trop 
stupides pour sentir les gräces d’un 
po&me, ou pour souhaiter une lon- 

‚we renommee, n’etaient pas gropres 
Für trompes par Simonide. Da beut 
appliquer ici une pensde de Gorgias 
Leontin. Il definissait la tı lie une 
tromperie oüı celui qui dupo est plus 
juste que celui qui ne dupe point, 
et ol celui qu’on dupe est plus habi- 
le que celui qu’on ne dupe pas (73). 
Sur quoi Daniel Heinsius debite cette 
remarque: A tantis viris posse deci- 
Pi paucorum est : et illorum ferd tan- 
tum, qui prestantiam eorum, si non 
assequi re ipsd, mente ac intellectu 

(69) Erason., in Apophthegm., lib. IIT, in 
Arisipp., num. 10, pag. m. 186. 

(ro) De me tere dar kermer de. M, le Fävre, 
Journal du Journal, pag. 19. Foici ler termer 
de Simonide :"Auadigupu yap so he um" 
sus Hfamaraodeı. Pintarch., de andiend. 
Bois, eirca mie, pog. 3 — 

11) Erası., in Apophthegm., lib. PT, pag. 
BU 50a een. ve 
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@stimare ae comploeti possunt‘, qui 
cum aliquo judieio Zecipiuntur os) 
Tai dit ailleurs (74) gqyun grand ca- 
itaine se plaignait d’avoir affaire & 
les ennemis si malhabiles, qu’il ne 
pouvait employer contre eux utile- 
ment ses stratag&mes. J’ai dit aussi 
(95) que, selon Balzac, les £lles de son 
village taient trop sottes pour ötre 
trompdes par un hammme esprit, 
(M) Zi ne laissait pas de se faire 
speindrepardesinvectives iquantes.] 
Timooreon fut son ennemi (76) : c'd- 
tait Pun des poötes de Vancienne co- 
medie (77), et. par consequent un 
homme qui savait injurier, et qui 
se donnait lä-dessus une licence ef- 
frende : 
Eupolis atque Craiiins ‚ Arisophanenque 
uyu alü, qnorım eomadia prsca irorem 
Si quir erat dignus deseribi, qubd mals , aut 
dd ret, aut si lioqui 
a an a lg 
N fit une comedie contre Simonide 
(99) : on peut done croire quil le 
traita cruellement. Neanmoins il res- 
te encore des vers od il avoue qu'il 
avait et la partie souffrante;; ot nous 
avons son Epitaphe de la fagon de Si- 
monide. Elle est bien injurieuse (80). 
Id non impune fecisse { Timvereonn 
tem) colligo ex carminibus ejusdem 
Timocreontis nondum editis, qui in 
semetipsum Simonidis dicacitatem ac- 
cusat, et plan& vituperat metro tro- 
chaico pentametro : Kard nad 
ir M£ıwc, diotionib: licet trans- 
posi 
Ka ub mpuräne qrvapla ale ide 
Ara, 
Oin irowrd pa mppeirdı Kala qrva- 
ie. - 














Coia me incessit importuna loqusitas in 

‚Invitum me ineesrit Ceia importuna loquacitar, 
Ertatque hodit num „Simonidis epi- 
‚gramma in Timocreontis sepulchrum, 

173) Idom , Heinsius , ibıdem. 

4) Dans article Aoisızaüs IL, som. I, pag. 

258, remanque ( 

„CE Tom XII, pag. von, eitation (g) de Varti- 
ele Pranuon, 





1) in Tıponpior, 
(97) Idem, ibidem. 

(98) Horat, sat, IV , ib. I, init. 

(99) Snids, in Tıkonpiar. 

Go) Leo Marius, de Simeonum Serie pag. 
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'uo injurias sibi illetas ultus pulchre 
fuisse sibk visus est. 
Tomd gaydr, nal mond mer, al 
6 word zer rar 
"Arbparrous, zaipeas Tuuanpkar "Pädies. 
ae u Bibi 
Hominibus, jaceo Timoereon Rhodins (8). 
(©) On ne peut point Vezcuser de 
son avarice et de sa plume venale. 
Je sais bien ce qu’il repondit 
qui lui demanderent pourquoi il dtait. 
si avare dans ses vieux jours : C'est 
arce, dit-il (82), que jaime mieux 
laisser du bien d mes ennemis apres 
ma mort, que d’avoir besoin de mes 
amis pendant ma vie. Il y a du bon 
dans cette reponse; car enfin il n’y 
2 rien quon doire plus @riter que 
Wäre ä charge & qui que ce soit, ou 
ine de dependre % la diseretion et 
Ie% caprices Cautrui; mais Simonide 
ne devait pas craindre cela; il. pou- 
yait se mettre & couvert de cette in- 
fortune sans ätre si appliqud a the- 
sauriser. On lui attribue une autre 
reponse, et qui est moins support 
ble que la premiere. Vous allez voir 
que Plutarque la desapprouve. « Et 
» n’est pas Venus seule courroucde 
» aux vieillards, ainsi que dit Eu- 
» ripide , mais encore ont ils les cu- 
» piditez du boire et du manger fort 
» mousses et par maniere de dire 
» edentees; de sorte qu’ils ne font 
» que toucher un ‘petit par le des- 
» sus, sans penetrer ni enfondrer au 
» dedans. Et pourtant faut-il qu'ils 
» se preparent des plaisirs et volup- 
» tez non basses ne lasches en l’a- 
» me, comme disoit Simonides & 
» ceux qui lui reprochoyent P’avari- 
» ce, qu’estant prive de toutes au- 
» tres voluptez corporelles A cause 
» desa vieillesse, il y en avoit encore 
» une qui Pentretenoit, c$estoit Ia 
» volupie qu'il prenoit ä "gagner. 
» Mais la vie politique de ceux qui so 
» meslent d’aflairesade tres-grandes 
» et tres-honnestes voluptez, des- 
» quelles seules ou principales il est. 
» vraisemblable que les dieux mes- 
» mes se delectent, ce sont celles qui 
» procedent dela benificence de faire 
% Bien a beauconp de gens, et de la 
» gloire des grandes et honnestes ac- 














(81) Athenwus, Lib. X, pag. fı5. 
82) Stobens, serm. VIII, folıo m. 55. 
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» tions (83). » Si jarais trongüd ce 
Passage , j’en aurais öt& des choses 

wi peuyent servir au lecteur ; main 
si Von w’en vent tirer que la preuve 
de Yararice de notro poste, a la bom 
neheure, I y avait du sordide dans 
ses manidres, comme l’a bien recon- 
nu Chameleon (84) : "Orses ddr dr 
arnböc zinbiE 3 Zynaviäne za) alire- 








7 Kurdis, ds Xapaınlar queir. Fuit autem 


reverk praparcus Simonides et quazs- 
eds vellurpis avidus, utalt Ohm. 
leon (85). Lisez ce passage d’ 
Ovx durueh ya Ziuavidus Bapis dr ib 
Ye, mpbs auniv Äquiohen "Hr pr yap 
zei gimu qindpyupne 3 Kor mpodnpırs 
di acrör was wakor u Tod "Ipvos airade- 
pe qari. Neque Simonidem impedi- 
vit senectus profunda, quominus ad 
eum veniret. Erat enim Ceus avidis- 
‚simus pecuni@, magisque ipsum com- 
movit Hieronis propensus ad largien- 
dum animus, ut Yama est (86). 
demeurait jamais court quand on le 
priait de dire ponrquoi il se plaisait 
tant ä Pepargne ; mais ses reponses, 
comme on la vu ci-dessus, ne ser- 
vaient de rien ä sa justification. Pen- 
dant qulil fat äSyracuse, tout ce qui 
hi 6tait necessaire ponr sa subsis- 
tance Aui etait fourni trös-largement 
de jour en jour de la part du roi. II 
en vendait la principale partie, et 
alleguait pour ses raisons, Nezuz gui 
lui demandaient pourquoi il se com- 
portsit ainsi, qu'il voulait faire pa- 
rattre sa frugalitd et la magnificence 
@’Bldron (87). C’etait un pauvre sub- 
terfuge. 

On lui reproche d’avoir 6t6 le pre- 
mier qui ait mis les muses & louage. 
Je ne crois point qu’il faille enten« 
cela comme si les po8tes qui le pre- 
cederent avaient renonce au profit 
des r&compenses. Je crois qu'ils eu- 
rent'en vue. les presens et los libera- 
lites de ceux pour qui ils chantaient, 
et quils murmarerent beaucou) 
‚oontre les ingrats qui ne leur done 


Plat, a seni sit gerenda Respahl. , pag. 
: je me vers de la vertion dAmyon "7 
ie de Simmonide, 

6. 


IX, op. I. 
Tor peyarrpl- 
Ur perrpeta vie, ingut, et Hieroniz magriße 


ronis magn 
eentia © mea iemperania. Aıhan lib, KIT, 
Pag. 656. 

















SIMONIDE. 


rent rien, ou qui lenr donndrent 
une somme trop modique. Comment 
faut-il done entendre ce reproche de 
Callimaque? 


Od yds ipyärın mige 
Thr weoray, ar & Kae "Taxizau vi- 
ww. 
Non enim mercenariam alo 
Musam, ut Cens ille Hyllichi nepos (88). 
Ma muse,, dit-il, n’est'poiüt merce- 
naire comme celle de Simonide. Ce- 
Iui-ci fut censurd du m&me defaut 





‚prix dp mes 


O8” iripravro grau . 
Mixigbo, netter, 


"Apyupal 





an 
Denolt paraphrase ainsi ces ‚paroles 
grecques : Nondum enim müsh lueri 
amans erat, nec quemadmodum ppe- 





rari operam mercede löcabat. Neque'- 


& Terpsichore lyricorum magistradul- 
ces cantilena, molli vocis sono pro- 
nuntiande , sudque suavitate adblan- 
dientes, atque argenti in fronte men- 
tionem_ facientes vendebäntur. Selon 
cela , il faut supposer que Simonide 
introduisit une innovation qui con- 
sista & faire des vers ä prix fait. Ilne 
voulut pas chanter & credit , ni se 
fier & la generosite de ses heros : i 
voulut, avant toutes choses, fixe: 
gages ; et peut-ätre m&me se faisait-il 
quelquefois payer par avance, ou du 
moins prenait-ildesarrhes. Quoi qu’il 
en soit, il n’est pas digne d’avoir pla- 
ce parmi les inventeurs des bonnes 
choses : il le faut mettre entre les 
depravateurs ou corrupteurs des bon- 
nes coutumes. Il deshonora les muses 
par son esprit mercenaire, et il fut 
mis en proverbe ignominieusement 
(91). On rapporte (92) qu'il avait ac- 
coutume de Dre : Pai deux coffres , 
Yun pour les salaires, l’autre pour 








limach,, in Fragm., pag. 337 , edit, 
Ram, pas: 380 

(#9) Yoyer Taetsbs, chil. PTIT, num; 228: 

(90) Pindar. Od. II Isihm., pag. m. 675. 

(01) Foyer Erasme sur la proverbe Simonidis 
eantilene, chil. IT, centur. IX, num, 12. 

(0) Pint., de Curiositate, pag. 530. 
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les gräces; je les oyrre de en 
temps, et je troure Zoujours pleia 
celui des saläircs, et toujours vide 
celui des gräces. Une „en derait pas 
&tonner; car puisqu'il ne faisait rien 

ur rien, il ne deyait pas preten- 

Ire aux dons gratuits ; il ne der 
s’attendre qu’au paiement de la solde 
selon lestermesdu contrat qu’ilavait " 

se avec ses Iıeros. Peut-Etre vou- 
it-il excuser par-lä les precautions 
qu’il prenait : que savons-nous eil 
ne faudrait point ainsi tourner sa 

‚nsde ? P’avais prepare deux cofres, 

un pour ce qu'on me donnerait, 
Pautxe Bour ce qu’on me paierait : 
je ne trouvais jamais rien dats celui- 
Jay. doa est venu_ que Jai arretd le 
fr es podsies : je m’en auis 

iep trquxe ; Ia caisse des paiemens 
er tahikztelpleine. Qucigues uns 
veulent dia par le cofire des gräces 
il ait entendu Ies remereimens , et 
ainsi son sems serait que le coffre des 
remerctmens lui'etait fort inutile; il 
avait beau y"chercher quelque se- 
'cours, iln’y trouvaitjamais rien (93). 
On lit dans les fables de Phedre 
que Simonide rödait les villes de 
TAsie, pour gagner du bien & chan- 
ter les louanges des vainqueurs : les 
‚editions portent , 

Mercede ascepiä laudem vletorum canens (9A); 
mais plusieurs critiques soutiennent 
qu’au lieu d’acceptd Yon doit mettre 
pacıd, attendu quil stipulait avant 
toutes choses qu’on lui donnerait tant 
outant. Cela parait par un autre pas- 
sage du m&me Phedre (95). Cela pa- 
it aussi par un conte que nous li- 
sons dans la Rhetorighie d’Aristote. 
Quelqu’un qui avait gagnd le prix de 
la course pria Simonide de composer 
sur ce sujet un chant de triomphe : 
le podte, ne trouvant pas que Ja rd- 
compense qu’on lui oflrait füt assez 

ande , repondit qu'il ne saura 
Bien traiter se sujet-AA, car cette 
toire avait td remportee ä la course 
des mules, et il pretendait que cet 
auimal.ne fournissait pas une matid- 
re de louange. On lui fit des offres 


(99 ‚Yayen Rittershwsins sur Phödre, p. 38, 
ddl de söop- 


(09 Phedr. , fab. XXL, ib. IV. 
(9) Simonider 
ietoris Laudem 

Canro condizis paarıo. 
Tdem, fab. XXIV, 
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‚las avantageuses, et enfin un prix 
Kai lu Darst sußisant, et alors al fit 
fe poäm6 qu’on hui demandait (96). 

[0) Löopröpes, son pere, a mörite 
#ire cite pour un bon conseil quil 
donnn & deux jeunes hommes. ] Deux 
bons amis lnidermanderent. quel etait 
ie meilleur moyen de rendro &ter- 
'nelle leur amitie : C'est, leur vepon- 
dit-il, de n’&tre jamais en colöre un 
contre Pautre tous deux & la fois, 
mais de respecter Pun la coldre de 
Tautre (97). Cela est de fort bon sens, 

(9) Ex Aristot. Rhetor. „ib, IIT, cap. IT. 
(07) Zlian. , Var. Histor., lb, IP, e. AXIV. 
SIMONIDE , fils de la file du 
‚recedent , &ait de Pile de 
&os : quelques - uns pensent 
wil fat surnomme Melicertes 
(A). il forissait avant la guerre 
du Peloponnese , et il com; 
trois livres de Genefllogies, et 
trois livres des Inventions (a). 
J’ai quelques fautes a reprocher 
aM. Moreri(B). Quoiqu'il yait 
ea plusieurs Simonides (b), il 
serait , ce me semable , bien mal- 
aise d’en marquer un qui ait 
vöcu avec Phalaris (C). 
[CE 
wre 

WG 
surnomi 
pent. Sı ; 
mise 5 > 
quand il veat que Simonide V’aieul 
ait eu le surnom de Melicertes (1). 

CD Yaurai quelgues peites ‚fautes a 
reprocher a 31. Moreri. ] Remontons 
jusques & celles qui concernent Pau- 
'tre Simonide. I. h le fait dire en.es- 
time en la 65°. olympiade , ei mou- 

iron la 88..,Age de quatre-vingt-neuf 
?est ignorer Parithmetique. I] 
pour je moins vingt ans quand 
tait en estime ; i] cüt donc 
selon Moreri, qu'il füt nden la 
Olympiade ; "il serait done miort 
ä Püge de cent douze ans, plus 
ou moins, „il arait vecu jusques 











alien 
art rent 
UB.1V, cap. FI pay. 65h. 


finito adjeeit, afque ita 
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A Volympiade 88. Si M. Mordri s’est 
montre de ce cötd-lä un mauvais 
arithmeticien, il a fait paraitre de 
Pautre qu'il ne savait point copier 
Pauteur qu'il cite (2); car cet auteur 
met la naissance de Simonide & la 56°. 
oym) iade ‚ et sa mort & l’olympiade 
78. Cela peut fournir les qua 
Yingt-neuf anndes de vie qu’il lui 
donne. II. M. Moreri nous parle d’un 
Simonide de Meltce, plus ancien que 
Te Iyrique, et selon {ca plus grandes 
apparences ‚ ’inventeur de "quatre 
letires de l’alphabet grec. Voici une 
bevue trös-puerile; car ces paroles, 
Simonide de Meltce, sont la traduc- 
tion de celles-ci, Simonide, le poäte 
Iyrique, et que Moreriavaitlues dans 
‚sius, Je voudrais, pour l’honneur 

de Vossius, qu’on ne vit pas ces deux 
lignes 4 la page 14 de son traite des 
poätes grecs, Simonides Melicus , 
qui temporibus belli Medici vixit, qua- 
iuor vel quinque litteras alphabeto 
lud primus 

absolvit. Il rapporte cela & folym- 
Piade a9. Or on n’entend point ce 
qu'il veut dire par son beilum Medi- 
cum en ce temps-lä. De plus, lorsque 
sous Volympiade 55 il parle du Si- 
monide qui a ete la matiere de Var- 
ticle preoddent, il le nomme poäte 
Iyrique ‚et il lui attribue Pinvention 
[6 quatre lettres (3). N’est-ce pas 
vouloir que Von juge qu'il a 
mention du möme godie deux fois, et 
qu'ill’a fait deurir depuisla agr.olym- 
piade jusques & e Br (4? J’avoue que 
jans la page 14 il remarque que le 
Simonide qu’Eusebe a mi sous Do- 
Yym iade 29 ne peut pas £tre celui 
[e Cdos; mais pourquoi done attri- 
il’& tous les deux la qualite de 
Iyrigae et linvention de quatre let- 
tres? Revenons &M. Möreri. III. Il dit 
que Simonide le jeund$tait fils d’une 
sur de l’autre. II fallajt dire füs 
une fille. M a bronche dans un 
beau chemin, puisqu’il a mal enten- 
du oet endroit de Vossius: Symoni- 
des junior, Simonidis Iyrici & filid 
nepos (5). IV. Inne fallait pas lui atiri- 








fait 








bue-! 











@) Cent Suidas. 
2) Vonias, de Poktis grec., pag. 20. 
Ile rocomaft pour lauteur d’un 


sür la bataille de Sal 
24 Salaı 
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buer des podsies, ‚geiaes Suidas ne 
loi en a point attribud , et que Vos- 

m’a 036 le mettre parmi les podr- 
tes. Ambigo an et in podtis ei sit lo- 
eus (6). V. Pourquoi lui attribuer 
un traitd des choses inventees depuis 
peu ? Suidas ou quekque autre mar- 
gquent-ils cette circonstange? Ne 
rait-on pas absurde si l’on disait 
que Polydore Virgile a fait un ouvra- 
ge ob il traite de ceux qui avaiont 
invent6 des choses depuis peu de 
temps? 

(©) ZI serait... bien malaise de 
marquer un Simonide qui ait vdcu 
avec Phalaris.] Une chose yue j’ai 
Iue dans les lettres de Vosaus me 
fait faire cette remarque, Vossius 
dtant en peine pour son ami Putda- 
nus, que Von inquietait & cause d’un 
livre de politique , sonhaite qu’on se 
contente de lui remontrer ce que 
Phalaris remontra ä Simonide , We 
vous melez que de la culture des mu- 
ser (ya sam doute ici quelque 
eche de memoire : j’avais cru d’a- 

rd qu’on avait mis Phalaris au liea 
«Hieron;; j’en coneluais que Simo- 
nide se mnöla de quelque intrigue de 
‚cour qui lai pensa faire des aflaires ; 
'mais j'ai mieux connu enfin ce que 
o’dtait. Pai trouve que Vossius a mis 
Simonide oü il devait mettre Stesi- 
chore; car c'est dStesichare que Pha- 
laris represente de ne se plas intri- 
‚guer dans les afaires d’etat, et de ne 
8e souwenir que de ses muses. Miraur 
3 00 mvenr wur wir. Cure tibi 
sint praclara musarum studia (8). 

















(9 Idem, de Pot gr, pag. %. 
(7) Urinam non aliud audire cogatur quam 
ud 


aiunt fulnse dietum Simonidi, aÄney gab ou 
Gar auzniens wöran Vorsius, epist. CXCIX, 
Pag. m. 218. Voyes, tom. KIT, citation (a3) de 
Varticle Purkanon. 

(8) Phalaris, epist. CXLVIL, Pag. 143, edit. 
Ozon, 1698. 








des bons poätes latins du XVI*, 
siecle , naquit ä Leopole, en Po- 
Iogne, et apria ayoir fait son 


cours de philosophie ACracovie, &/ 


‚alla se perfectionner dans les 
&tudes en Italie, d’oü il revint 
si rempli d’drudition, que Jean 





olim in simili farb negotio & Phalaride 14 
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Zamoski , le plus grand heros 
qui füt en Pologne, le choisit 
pour son secretaire , et lui te- 
moigna beaucoup d’affection, et 
fui_produra la dignite de che- 
valier. Le pape Clement VIII 
Phonora de la couronne poeti- 
que. Juste Lipse ini donna des 
louanges fort distingudes , le 
comparant & Catulle , et preten- 
dant que ses vers eussent pu 
donner de la jalousie a P’anti- 
juitE (a). Simonides regut chez 
ui a Leopole, en 1597, avec 
une affection tres-particuliere, 
George Douza , qui allait a Con- 
stantinople, et qui etait fils de 
Janus Douza, bon poete et bon 
humaniste. Cela lui valut ‘un 
@loge que l’on verra ci-dessous 
avec le titre de ses poömes (A). " 


(a) Tird de Starovolscius in Centum 
Serip. Polon., pag. 130, 131. 


(A) Un loge que Vonverra ci-des- 
sous avec le tilre de ses pa&mes.] 
George Douza derivant son pere une 
relation de son voyage, lui parla 
ainsi de san sejour d Leopola : Huic 
urbi (Leopoli ) plurimum me debere 








Jateor quod hie cum Simone Simoni- 
de hospitium et amicitiam contrahere 
guanio orchestre 

lem institerit, & 


liouerä : qui vir 
‚plausu Parnassi co 
seriptis jus editis Alinopeane vide- 
lieet, et casto Josepho, ulm Jodlis il- 
araphrasi satis superque constare 
arbitror (1). Son pere lui derivit & 
Constantinople une lettre oü il lui 
marqua sa Teconnaissance pour les 
bons oflices de Simonides, et Vestime 
qu’ilavait depuis long-temps pour les 
de co Polonais. Nescis, mi 

jantd cum anini voluptate iHam 
episiole tue particulam legendo ru- 
minaverim , ubi non modö tanti viri 
(interpretis polonici, natione Ar- 
meni) faventiam ulırö tibi oblatamı 
loriaris ac predicas : verum etiam 








incomparabilis viri Simonis Simoni- 
dis benevolentie fores jam pridem 


(1) Georg. Down, de Tinere zuo Constant «, 
Pag. 1. 
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patafactas aditum tibi.porrö ad doc- 
tissimi illius ao disertissimi interpre- 
tis amicitiam concinnässe..... Munc 
cessator esse cogor, ac commodiori 
tempori hoc scribendi qfficium reser- 
vare, praseriim ad Simonem Simo- 
nidem, quem virum ego jam pridem 
ex seriptis editis , /Elinopaane putä, 
atque odis Pindaricis tum Joelis pa- 
raphrasi ill poeticd multd quasitis- 
md , procul dissitus licet, ei venera- 
tus sum et admiratus (2). 

Outre les poömes dont vous venez 
de voir le titre, Simonides composa 
Hercules prodioius ; Pantezilea ; 
'gellum livoris ; Ode in vietoriam, 
Ruptias, atque obitum Samosci, in- 
quevictoriam Thoma Samoscä Johan- 
nis fili, eto. (3). 

(6) G. Donza, de Itinere no Coustant. ,p. 129. 

&) Poyes Simon Sturovolscins, in Centum 
Script. Polon. „Pag. 131. 

‚SIMONIUS (Sımox ), medecin 
‚et philosophe , et auteur de plu- 
sieurs livres (A), avecu au XVI*. 
siecle. Il etait de Lucques. Je 
crois qu’il abandonna sa patrie 
afın d’aller faire ailleurs profes- 
sion ouverte de la religion re- 
formnee. Il fut professeur en phi- 
losophie A Gendve pendant quel- 

jue temps, et puis dans l’aca- 
Femie @’Heidelberg. Apres cela 
il fut fait professeur en mede- 
‚cine dans Uuniversite de Leipsic, 
d’ou il se retira en Silesie et en 
Moravie, et de lä en Pologne, 
ou ily a quelque apparence 
qu’il se fü de la secte des anti- 
{rinitaires, sur la fin de ses jours 
(a). Deux lettres de Theodore de 
Beze fortifient extremement cet- 
te conjecture; car on He saurait 
guere douter qu’elles n’aient &te 
€crites a Simonius (B), et il pa- 
ralt que celui a qui elles furent 
€crites ä Heidelberg , en 1568 et 
en 1569 , adheraitaux sentimens 
de Valentin Gentilis (5). Ces m&- 


* (a) Baillet, num. 150 des Anti. 
©) Yoyez larem. (C). 





mes lettres nous apprennentque 
Simonius fut emprisonne deux 
fois a Geneve, et qu’il passa par 
les censures ecclesiastiques , et 
que c’etait un esprit inqujet qui 
avait eu des querelles avec tout 
le monde (c). II eut Paudace de 
dire en plein auditöire dans Hei- 
delberg,, qu'il pouyait faire des 
objections auxquelles saint Paul 
meme n’eüt pu rien repondre 


ja. (C). Je ne sais si ’on ne pour- 


rait pas conjecturer qu’un livre 
dont j'ai parle ci-dessus, et qui 
etait intitul€ Simonis Religio , 
@tait une satire qu’on publia 
contre lui (D). Je parlerai des 
disputes qu’il eut avec Jacques 
Schegkius (E). 

(© Bena, epist. LIV, pag. m. 264. 

(A) Ilestauteurdeplusieurslivres.] 
N fit imprimer & Gendye, en 1566, un 
commentaire 'sur le livre d’Aristote 
de sensu et sensili, in-folio.Voustrou- 
verez dans Lindenius renovatus (1), 

je sa Synopsis brevissima nove 
Theorie de humoralium febrium Na 
turd, Periodis, Signis, et Curatione, 
fut imprimee a Leipsic, Dan 1577, 
in-8°., et ä Bäle, Pan 1580, in-8°., avec 
son Examen Sententi@ a Brunone 
Seidelio lat@de üs que Joubertus ad 
Soplicandam Febrium humoralium 

/aturam in paradozis suis disputa- 
vir; que sa Pera et indubitata Ratio 
Periodorum, necnon continuationis 
intermissionisque Febrium humora- 
lium fut imprimee ä Leipsic, lan 
1595, in-°.; que sa Methodus aruifi- 
ciosa curande Pestis fut imprimee 
dans la meme ville, Yan 1576, in-4°. ; 

ue le Simonius supplex fut imprime 
& Cracovie, Yan 1585, in-4°. ; que le 
Scope quibus verritur Confutatio 

uam Advocati Nicolai Buccelle , 
Kal, ‚Chirurgi anabaptiste, innume- 
ris Mendaciorum, Calumniarum, Er- 
rorumque Purgamentis infertam 
iremö emiserunt, fut imprime ä 
mutz, Pan 1589, in-f°. ; que sa Dis- 
putatio de Putredine fut imprimde 
ä Cracovie, lan 1584, in-4*.; et que 


(9) 4 1a page 979, 980, dis 1006. 
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son Responsum.de obitu Stephani Po- 
lonorum Regis , füt. im} id a Ole 
mutz, Pan 1588, in-4°. Le Catalogue 
de la bibliotheque d’Osford lui donne 
un traite de verd Nöbilitate , impri- 
ne & Leipsio, Pan 1575, in-fe : il fut 
reimprime & Iöne, Yan 16:6, par les 
soins de Thomas Sagittarius. C'est 
unlivre que Naude loue (3). On verra 
ci-dessous ce qui concerne les derits 
jue Simonius publia contre Jacques 

'hegkius. 

(B) On ne saurait gu&re douter que... 
deux lettres de Theodore de Beze 
m’aient et eerites & Simonius.) L’une 
est la LIV«, et !’autre la LVI«. Celle-ci 
est datee du 13 de mars 1569, et 
celle-lä du 26 de mai. L’annde n’y 
Pparait pas, mais c’est sans doute 
1568. Ce qui nous doit persuader que 
Bäze les eerivit ä Simonius, est qu'il 
censure une mauvaise doctrine que 
Yon voit dansun ouvrage de Simonius 

' @). Cest par-lä que M. Crenius a 
prouve saconjecture. Epistole LIV 
et EVI (Bezx) D. Simoni Simonio 
inseribende sunt. Nam que in ‚hde 
ultimd epistold Beza Perstringit, ista 
omnia docuit Simonius in lectione 
quä ezplivavit prineipium illud phy- 
sicum : ex nihilo nihil fit; d. 30 de- 
comb. 1568, Heidelb. (4). Si ces paro- 
les ne temoignaient pas clairement 
que Simonius demeurait ä Heidel- 
berg lorsque Böze lui dorivit ces 
deux lettres , jallöguerais une cho- 
@e.qui insinue ce fait. Simonius 
avait dorit ä Theodore de Böze qu'il 
s’etait trouve incapable de soutenir 
la discipline de Geneve, en ayant 
voulu disputer avec oenx qui la con- 
damnaieut, et il li parle nomme- 
ment de Thomas Erastus (5), qui 
&tait alors professeur ä Heidelberg. 

(C) Il eut V’audace de dire... qu'il 
‚powvait faire des objections auzquel- 
les saint Paul m&me n’eilt pu rien re- 
Pondre.] Bize lui temoigna lä-dessus 
son indignation comme il fallait. Sed 
‚quo tandem loco , lui eerivit-il, pos- 














"Tremumistud tuumdietum habebimus, 


(6) Naudeus, Biblio. Polit., pag. mı 54: 

(@) Foren la remargue(O). 

(& Crenins, Animadr., part. IT, 

©) Cost de Iui que Bine park, 
eure LIE pag a6 Ei 


Pas. 91. 
quand il die 
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dans sa 






idem ipso cı 
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sse te multas rationes afferre , qui= 
Bus ne Paulus quidem ipez, si vivareı, 
respondere postet ? Itans verö to po- 
tuisse desipere, ut istud quod vel co- 
gitare impium et in Deum ipsum blas« 
Phemum est, palametiam, tot audienti- 
bus ausussis effutire ? Tune miser ha- 
munoio, ausis organo Deielecto, cujus 
tonitrua ferre universa mundi sapien- 
tia non potuit, tune, inquam , Spi- 
ritui Christi per os apastolorum 
juentis opponere „quioguam possis, 
Tuod refellere Dei Fapienia nanpos: 
sit? An ignoras quid Elyma mago , 
id Alezandro fabro erario, ses 
auli sapientie öpponentibus conti- 
‚gerit (6)? Notez que Böze lui disait 
son sentiment sur un ecrit touchant 
Vessencede Dieu. Allatum est ad nos 
scriptum de Dei essentid, quod alunt 
vel a te dictatum, vel ex te fuisse 
exceptum , breve quidem illud, seu 
ejusmodi ut summopere bonos ei doc- 
tos_omnes theologos sit. optimo-jure 
offensurum (7). Simonias soutenait 
Jans cet &crit que l’on peut dire que 
le fils de Dieu a etd fait, et que la 
personne du fils de Dieu a ete essen- 
eiee (8). N ajoutait, 1°. que le dogme 
des orthodoxes sur la trinit€ n’avait 
point d’autre avantaı ue d’ätre 
moins absurde que telui des hereti- 
que; et 2°. que PEcriture ne fournit 
int de quoi satisfaire aux objectious 
Ye ariens , ‚peisquielle fournit des 
passages qu’ils tordent en leur fa- 
veur. Jam vers quis illud ferat quod 
dieis, nemp& eo differre dogma ad- 
versariorumä nostro,idestmendacium 
a veritate , tenebras’ & luce ‚'quöd il- 
lud quidemplura, nostrum verd pau- 
ciora absurda consequantur?... (Juöd 
autem dicere audes testimo) t ve 
ris prineipüs Seripture quamvis male 
accommodatis niti antitrinitarios , 
ideöqup ex verbo Dei ipsis responderi 
non posse, cerid vox est piis omnibus 
intolerabilis, et quod ad me attinet , 
siita sentis, vix alio te loca habuc- 
rim , quam hominis prorsiss impü (9). 





(6) Bera, epist. LVI, pag. 267. 
E3 





se filium dieis , jacis 
arianı mie um, con. 
ra Scriptarm et omninm orthodozoram » 
objieis omnes nostras ecelerias ealumniis adver- 
‚ararum winemo pi hac audire ine ffensine 

erit, quibuscungue postea. interpreiationibus 
a gene a ei 

(9) Idens, ibidem, pag. 367. . 
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(B)Jenie saissi Donne powrrait 
conjecturerqu’un Uvre,.intituld Sie, 
nis Religio,etsit une satire quon pu- 
blia conire kui.] Ce Krre fut imprind a 
Cracowie , l’un 1588, comme je l’ai dit 
illears (10). C’etait un temps oü no- 
tro Sienonias etait cm Pologae, & ce 
que je erois. it-on sı Selgus 
advereaire ze savisa point de le dif- 
famer en publiant un ouvrage:qui se- 
rait pris pour la tion des nen- 
fimens de os mödsein?} e 
comme un conp perda, mais 
pourra engager quelgwe  curieux 4 
oxaminer ta chose, si une grande bi- 
bliothequetui en fournit les moyons. 
®) Je parlerai des disputes quil 
ee Panean, Scheskaus ] Voich 
le detail que M. Baillet’en a donnd, 
« La querelle onmmenga vers lan 
» 1569, et elle s'etendit sur des ma- 
» tieres de philosophie, de medechne, 
» et de theologie. Simonius avait 
» avance surla cause et sur la nature 
» de lafiövre quelque choso qui n’a- 
» vait point ete gohte de Schegkius, 
» et que celui-ci avait releve par 
» occasion. Simonius n’en fut point 
» plus content que de ce ge Scheg- 
» kius Ai avalt object quelaue 
» temps auparavant sur quelques 
» points de Ia Physique d’Arktote, 
» etillerdfuta par un livre qui ay 
lutötles 


» pela Anti-Schegkius , ou 
» Anti-Schegkianes. L’ouvrage pa- 
» rutä Bäle, sur la fin de ’an 1570, 
» in-8°., sous le titre d’Anti-Scheg- 
? Klanorum Über unus in quo ad ob- 
» jecta Schegkü respondetur, vetera 
» 'nonnulla ejusdem errata inculcan- 
» tur, novaque quamplurima pejora 
» deteguntur.Schegkins,se pröparant 
» ärepondre ä cef ouvrage, envoya 
» par provision Payant-coureur de 
» sa reponse sous le titre de Pro- 
» dromus Anti-Simonti contra Simo- 
» nem Simonium, imprime & Tu- 
» bingue en Souabe, Tan 1571, in4°. 
» gusnd Simonius eut vu cet essai, 
» il y fit une repkque quil rendit 
» publique par un petit derit qui 
de temps apres. Ce der- 
gi dant venu entre les 

hogkius, il Pezamina 
» dans toutes ses parties, et la refu- 
» tation qu’il cn fit se trouva en etat 








ti) Dans In jue (B) de Vartiele Sımor 
Thöodore), dans ce volume, pag. 385. 
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» de paraltre devant son Anti-Simo- 
» mus, et fut imprimde en 1572, 
» sous letitre d’ Anatsme Responsi $i- 
3 monitad Prodromum AniiSimani. 
» ecla il mit au jour sa gran 

» rdpome aux Anan$o 'kianes de 
» Simoniss, imprimee ä Tubingae, 
» Yan 1573, sous le titre d’Anti-Si 











» res quam. treoenti_erroras 
» dem repelluntur, etc. Ces 
» combattans eurent encore prisk ; 
» P’un avec P’autre sur des controver- 
» eonde thöolagie, au sujet d’an livre 
» que Schegkius avait.cerit sur Pu- 
» mion des deux matures de Jesus- 
» Christ (11). 
un Ar az 
Gais en Saze, . 
SYNERGISTES. Cest ainsi 
que Yon noımma au XV". siecle 
quelques theologiens d’Allema- 
geequi, trouvant tropdurel’hy- 
pothese de Luther sur le franc 
arbitre , enseignerent que la 
räce de Dieu ne converlit point 
kr hommes sans la cooperation 


de la volonte humaine. Ce fut le 
cinquieme schisme qui s’eleva 
dans la communion huthe- 


riens (a). Melanchthon en je- 
ta les fondemens; car Victorin 
Strigelius , et quelques autres 
ministres qui avaieat de la de- 
ference pour son autorite, fi- 
rent attention Acertainesphrases 
qu’ils trouverent dans ses livres, 
et qui donnaient beaucoup de 
forces a la volont€ de Fhomme. 
C'est pourquoi ils soutinrent que 
les forces naturelles du franc ar- 
bitre conconraient avec la gräce 
dans la conversion du pecheur. 
George Major, Paul Eber, Paul 
Crelltus, et Piperin , farent les 
autres principaux defenseurs de 


(@)Mierelis, Spatagn. Hit, ecke. 
m 865. 


SYNERGISTES. 


ce parti (b), et ils farent perse- 
cutes par la faction d’Illyricus. 
Il est certain que Melanchthon 
ne pouvait s’accommoder de la 
methode rigide de Luther et de 
Calvin sur les matieres de la 
gräce (A), et’on alleguerait en 
vain comme une preuye de son 
accord avec eux ‚quant A cet ar- 
ticle, les louangesimmenses qu’il 
donnait & leur piete ; car c’etait 
un honme qui savait fort bien 
eviter les mauvaises suites de la 
Pröoccupation. I] croyait qu’on 
pouvait errer par de bons mo- 
Life. (B). Ce que je dirai la-dessus 
me servira de transition & l’exa- 
men de la reponse (C) qui a &t& 
faite A un endroit da commen- 
taire philosophique sur con- 
trains-les d’entrer. 

(6) Ex eodem , ibidem. 

(A) Melanchthon ne powvait s’ao- 
commoder de la methode rigide de 
Luther et de Calvin sur les matieres 
de la gräce.] Baudouin en a fourni 
une bonne preuve, en publiant l’ex- 
trait d’une lettre que Melanchthon 
avait &crite ä Calvin, lonzieime de 
mai 1543. Calvin lui avait dedie son 
livre de Servitute humani Arbiträ (1). 
Voyons une partie du remereiment: 
Malint te illam tuam excellentem 
eloquentiam in aliis materüs magis 
‚proprüs eoelesiee consumere quam in 
quastiona my) vis drdyums. Habebam 
amicum Tubinga doctum hominem 
’Franciscum Stadianum, qui dicere 
‚solebat se utrumque probare, evenire 
'omnia ut divina providentia decrevit, 
et lamen esse contingentiam : sed se 
hc conciliare non posse. Ego cum 
hypothesin hanc tencam , Deum non 
esse causam peccati nec velle pecca- 
tum, postea conlingentiam in hc 
nostrd infirmitate judicii nostri ad- 
mitto, ut sciant rudes Davidem sud 
voluntate ultrö ruere, Eteundem sen- 
tio olım haberet et $piritum Sanctum, 
potuisse eum retinere et in ed luctd 
aliquam esse voluntatis aclionem. 


Respons. alterä ad Joh. Calvi- 










"Fur 
Ha etsi subtilius disputari passunt, 
amen ad regendas mentes mode 


» accommodata videntur. 
Accusamus ipsi nostran voluntate 
cum labimur: nop quarimus in Dei 
‚consilio causam. E contra cum nos 

igimus, scimus Deum et velle opi- 

i et adasse luetantibus. Mövov Bi- 

Auer (inquit Basilius) , na) @ubs ware 
wirra.Excikatur ergö cura in nobis 
era Dei immansa bonitas, qui 
et promisit auzilium, et prasiat sed 
Peientibus (2). Tout le monde sait 
que Calvin et Castalion etaient le feu 
et l’eau & l’dgard de ces points-Iä. Or 
Melanchtbon , etant ä& Worms en 


1557, derivit & Castalion une lettre 
tris-obligeante, et qui etait comme 
un aymbole de fraternitE sur le 


dogme de la predestination. Porrö 
olım 0x e0 (ut scis,) conventu amieis- 
sime soripsisset ad. Castalionem & 
ejus senientiam nescio quam 023 
Eesuinatione et libero arbitrio fr 
esse significaret : scire poluisüi, et 
quam damnaret iuam in co viro 
vexando intemperiem, et quam ne 
tum quidem probaret omnia tua para- 
doza (3). Cest Baudouin qui parle 
ainsi & Calvin : et notez quil Iui de- 
Clare qu'il ne sait en quoi consiste le 
sentiment de Castalion. Cette igno- 
rance venait de deux sources : l’une 
que Pouvrage de Castalion avait dt£ 
supprimd; lautre que Baudouin ne 
se melait guöre d’examiner la doc- 
trine de la predestination. Il avoue 
qu’il ne Ventend pas : (4) Equidene 
arcanam illam my drdyuns quastio- 
nem non ezeutio, neque Castalio- 
nem....... unquam vidi velaudiri, 
ac ne per liuergs quidem unquam 
sum allocutus. ...... neque quod de 
ed quastione scripsit ( nam at id sup- 
primi pro tuo imperio jugsisi) un- 
'quam legi : neque quod de fatali ne- 
cessitate dispulas satis inlelligo, et 
in meis ad Minucium annotauonibus 
nuper non dissimulavi mihi non li- 
quere (6). 

Voyons ce que Theodore de Beze 
xepondit & cette partie de Pouyrage 
de Baudouiu. Premierement il nıa 














% 
3) 
talia non tracto, nec. 
eragitas. 


«Me unam ‚ qui 


telligoz in Gallik 
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ae Melanchthon efit derit A Casta- 
lion une telle lettre 9a raison 
dtait que tous les livres de Melauch- 
thon ‚ et la lettrem&me que Baudonin 
avait produite, faisaient foi que ce 
docteur allemand ne differait de Cal- 
vin que dans la maniere de s’expri- 
‚mer. En second lieu, il allegua un 
fragment de cette lettre, pour mon- 
trer que quant au dogme il y avait 
un parfait accord entre Melanchthon 
et Gendve. In rebus ipsis quam inter 
illum et nos convenerit, und& tan- 
dem meliks quam ex ipsius testimonio 

robabitur? Sic ergö seribit in üs 
Iiteris quarum tu ipse partem eitdsti : 
Quum autem et honorifico me testi- 
monio ornaris, et de totä re non so- 
lüm pie, sed etiam eloquenter dis- 
serueris, de uträque re, videlicet de 
‚mei gralitudine, et de ips4 dispata- 
tione coram nos, ut soliti sumus quo- 
ties und fuimus, prolixe colloqui 
posse optärim. Etsi enim, tantı 
ve} ingenii vel doctrine mihi non 
arrogo quantüm tribuis, et nos in 
primis in ecelesiß agnoscere nostram 
imbecillitatem decet, tamen benevo- 
lentif erga me tud xehementer delec- 
tor, tibique gratiam habeo quöd in 
scripto luculento ( loquitur autem de 
Calvini libris de libero arbitrio ad- 
versus Pighium. seriptis) tanquam 
in illustri positam loco extare signi- 
ficationem amoris erga me tut vo- 
Auisti. An hac verba sunt, Balduine, 
hominis a Calvino dissentientis (9)? 
Entroisigme lieu, il accusa Baudouin 
d’une insigne falsification ; et pour 
Pen convaincre il rapporta une pe- 
riode malignement supprimee de la 
lettre de Melanchthon. La voici : 
Hac non scribo ut tibi tradam quasi 
dictata homini et eruditissimo et peri- 
tissimo exereitiorum pietatis : et qui- 
dem Scıo mxc cum 1UIS CONGRUERR, 
sed sunt waxörıpa, et ad usum ac- 
commodata (8). premiere obser- 
vation de Theodore de Beze n’est 
point solide : il nous va fournir Jui- 
m&me de quoi la ruirier; car dans 
un ouyrage oü il ne songeait point & 
Baudouin, ni aux precautions de 











rien dire qui püt servir ä cet adver- p 


De Philippi verö litteris quiequid garris 
a 
>30 „som. IP Operum. 

(0) Iden, ibiden. 
(8) Idem, ibidem. 
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saire, il reconnaft ingeaument que 
Melanchthon avait censure les theo- 
logiens genevois, comme desdocteurs 
ui amenaient la fatalite des stoiques. 
Barilea verö Castellio non ob- 
scure pelagianismum tuebatur. Quin- 
eiiam his de rebus ita scribere cpe- 
rat Philippus, ut quamvis ani 
Calvini adversus Pighium libro 
'sert2 subseripsisset, tamen Geneven- 
ses quasi sloicum fatum invehentes 
notare quibusdam 'videretur (g). Par 
es paroles on donne ä connaltre 
elairement que ni tous les livres de 
Melanchthon, ni la lettre m&me qu'il 
avait dorite a Calvin, je parle de la 
lettre dont Baudouin avait cite une 
Partie, n’etaient pas propres ä refuter 
Ceux qui avaient soutenu qu'il avait 
ecrit ä Castalion une lettre d’approba- 
tion. La seconde partie de la reponse 
de Tbeodore de Beze n’a aucune for- 
ce ; car les lonanges que Melanchthon 
donnaitä Calvinneprouvent pas qu'il 
füt de son sentiment. I avait un si 
grand fonds d’equite, de moderation, 
etd’honndtet6, qu’il rendait justiced 
ceux mömes qui soutenaient des opi- 
nions qui n’etaient pas de son goüt. 
Ses prejuges pour le Jibre arbitre ne 
Vemp£chäient pasdediscernerlaforee 
@esprit, la piete et P’eloquence que 
Calvin faisait paraitre en soulenant 
la servitude de la volont6 humaine ; 
ils ne Pemp£chaient pas de le louer 
de ce cöt£-lä, de le feliciter d’etre le 
heros d’un tel ouvrage. On s’ötendra 
lessous sur cette pensde (10). Ce 
que Beze a dit en troisieme lieu est 
la plas forte remarque ‚ et ndanmoins 
cela n'est guöre solide. Il a eu raison 
decrier contre Baudonin, etdeletrai- 
ter de faussaire:: Pomission de cette 
Periode est un acte de mauvaise fol; 
On ne Feßt point supprimde, si Yon 
m’eüt craint de se faire tort en la 
produisant. On voulait donc tromper 
ses lecteurs, et FR mer sa cause par 
dolo malo. Mais re- 




















(@) Beza, in Vitk Calvini, ad ann. 1552, 
Oper. tom.’IIT, pag. 376. 
(10) Dans la remarque suivanıe. 
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actif de la volonte ‚et mitme un con- 
cours anterieur, et qu'il vondrait que 
Von ne fit point de livres pour soı 

tenir Ia’/necessitd des actions de 
Y’homme, marque assez precisement 
qu'il n’est point de Popinion de Cal- 
vin. Or c'est ce que Melanchthon 
avait declare dans les paroles alle- 
gudes par Baudouin : si donc dans la 
suite il declare' qu’il n’avance point 
ces choses comme une legon dont 
Calvin ait quelque bessin, et qu'il 
eroit quau fond elles «waccordent 
avec la doctrine de Calvin, quoi- 
quellessoient proposdes,non pas avec 
la subtilite de ce docteur, mais d’une 
manitre simple, grossicre, et plus 
populaire ; si, dis-je, il en use de la 
sorte, on voit bien que c’est par ci- 
vilite et par compliment, afın de se 
depouiller des apparences odieuses 
‘Wan donneur d’ayis et d’un conseur. 
'Tout le monde sait qu'il y «une ma- 
niere honndte d’avertir les gens de 
leur devoir, laquelle consiste & leur 
dire qu'on ngnore point quils con- 
naissent qu'il faut faire ceci ou cela, 
et qu’ils n’ont aucun besoin d’en &tre 
avertis. Je ne saurais assez m’etonner 
que Thedore de Böze se soit engage& 
soutenir ä Baudouin que Melanch- 
thon et les docteurs de Geneve en- 
seignaient la m&me chose sur la ques- 
tion du libre arbitre. Il soutenaitcela 
Kan 1563. N savait ce qulil derivit 
dephis dans la Vie de Calvin (11); il 
savait les disputes des synergisten, 
dont Baudouinayaitfaitmention (13). 
Mais 
leur 








gus,me fit-on pa» dans la cha“ 
e la dispute ? 
En qud discordia eives (13) I 

‚Je m’imagine que mes lectenrs se- 
ront bien aises de savoir ce que 
Baudouin repliqua ; disonsdone qu'il 
se tut ä Pegard de la suppression de 
la periode: il ne trouva d’autre 
moyen de cacher sa honte; mais 
quantau reste, il repondit fidrement, 
et en peu de mots: Nihil quieguam 
impudentius dici aut fingi potest 
quam quod jam contendis, häc tod 


Jerre ron pe ; Fietrinun qui Melanchihonem 
ugnas, Balduinus, in Respons. 

„Pag. ir. 

echg. 1, v0. 72, 
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in re Philippum idem-quod vos, et 
vos idem quod Philippus senüire. 
Nam etsinannlsi postremis ojus Uhris 
et sententüis standum esse dicas, ta- 
men quod postremo ad articulos Ba- 
waricos scripsit, an cum doctrind in 
hoc genere vesträ plane consentit (14)? 

(8) Melanchihon oroyoit quon 

;ouvait errer par de bons motifs. ] 

In decteur fier et bilieux s’entete 
de ses sentimens avec une preoccu- 
Pation si excessive, qu'il ne croit pas 
qu’on puisse les attaquer sans com- 
battre les lumieres du sens commun 
‚ou celles de la conscience. Il s’endur- 
it, et il senfonce dans ses prejuges 
de plus en plus, ämesure que Pon 
@'applique plus Hortement a Aputer 
‚contre lui. Mais un docteur modere , 
modeste, humble, et d’un tempera- 
ment phlegmatique comme Melanch- 
thon, ne se conduit pas de cette ma- 
niere. Si] rejette une opinion comme 
fausse et dangereuse, il ne lai 
@’&tre equitable envers ceux qui la 
soutiennent : il convient non-seule- 
ment de leurs autres excellentes 
qualites, et il les en loue; mais il 
reconnalt aussi que des raisons fort 
pfeieuses les engagent & la soutenir. 
U n’a done arde de rompre rec 
eux, nide relächer m&me les is 
de fraternit pendant que la dissen- 
‚sion est venfern 





'rmee dans certaines 
bornes. On voit par-lä que ni le le. 
tres que Melanchthon a pu eerire ä 
Calvin, ni leslouanges qu’il peut lui 
avoir donnees dans des livres impri- 
mes, ne prouvent point qu’ils alent 
ts d’accord sur le dogme du franc 
arbitre. On peut seulement en con- 
elure qu'il avait assez d’eyuite pour 
distinguer Pune de Vautre ces depx 
choses, la doctrine de Calvin telle 
geil la-considerait, et cette meme 

loctrine telle que Calvin la conside- 
rait. Il lui semblait que selon cette 
doctrine Dieu etait Vauteur du pe- 
che, mais il savait bien que Calvin 
ne P’enseignait pas sous cette notion, 
et qu’en tant que telle Calvin l’eüt 
jugee abominable.'Il n’ignorait point 
sous quelle forme elle se montrait & 
Calvin, etque c’etait sous Yapparence 
d’un eine appuye sur divers pas- 
sages de I’criture, et tendant ä sou- 
tenir les droits de la Providence, et 

14) Respons. ad Calvinum et Beram pro Franc. 
to 145 verso, r 


"’eoonomie de la mouvelle 
iorait pas que le systöme 
du france arbitre ne se montrait aux 

'eux de Calvin que sous une forme 
Bideuse qui le lui faisait itre 
camme destructif de la Providence, 
et formellement oppose aux epftres 
de saint Paul, et äla gloire que Dieu 
tire du salut de l’homme. Ainsi Me- 
lanchthon, en n’approuvan pas les 
sentimens de Calvin, ne laissait pas 
de connattre qu/ils etaient fondes sur 
des motifs tr&s-dignes d’un homme 
de bien et d’un zele serviteur de 
Dieu : il ne laissait pas de se trouver 
reuni avec ce dooteur de Gendre 
dans cette maxime,qu’entre deux opi- 
nions il faut toujours faire choig de 
celle qui eıt plus conforme & Yori- 
‘ture et aux inter&ts du Createun 
Le parfait accord qui etait entre 
eux & P’egard de oette thöse fut cause 
de leur disoorde; car, en execution 
de cette mazime, Calvin embrassa. 
I’hypothöse de la necessite, et Md- 
lanchthon celle de la libertd. L’un 
erut quele souverain empire de Dieu 
sur toutes choses, et les droits d’une 
providence digae de l’Etre infini, 
demandaient une predestination ab- 
solue. L’autre erut que la bonte, et 
la saintete, et la justice de l’Etre su- 
prime, demandaient quelque con- 
tingeneo dans nos actions. Voilä le 

rineipe de Pun et de Vautre. Ils ten- 
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la proridenoe et Vempire de la Di- 
Yinit6, en dennant 4 l’homme un 
frauc arbitre, Mais voici ume tr&s- 
bonne solution. Si Calvin edit dogma- 
tis€ de cette maniere, Ne pouvant 
sauver tous les attribats de Dieu, j’en 
abandonne une partie afın de conser- 
ver l’autre, et j’aime mieux sacrifier 
les vortus morales aux vertus physi- 
ques, que oelles-ci d oelles-lä, j’aime 
mieux le faire um maltre puissant „ 
qu’an bon mattre; il eAt merite que 
tous les hommes l’anathematisassent. 
Mais il soutenait en toutes rencontres 
qu’en maintenant la supröme auto- 
rit£ de Dieu , il ne pretendait donner 
aucune atteinte aux perfections mo- 
rales de l’Etre iofini, & la bonte, ä 
la saintete, & la justige. Melauchthon 
aurait done dt2 fort injuste de le 
chicaner lä-dessus personnellement ; 
je veuz dire de lui imputer des con- 
sequenees qui Pi aller, ne pon- 
vaient ötre que da ‚puisque 
ledooteur les ässavouait, Happortene 
les termes de son desaveu : Ubique 
in seriptis suis elamitat ( Calvinus ) 
quoties de pecoato agitur, non miscen- 
dum esse Dei nomen: quia in Dei 
naturanı non. nisi perfecta rectitudo 
et aquilas compeüt. am putida 
igiturcalumnia est, hominem de ccele- 
sid Dei ben& meritum , erimine hoc in- 
volvere , quasi Deum faciat authorem 
‚peocati P Docet quidem ubigqu& nihil 








ient au mäme but, savoir ä la plus fieri nisi volente Deo. Inierea qua 


grande gloire de Dieu; mais ils 
Eendaient par des chemins difförent. 
Devaient-ils pour cela cesser de se 
reconnattre pour fröres, et pour 
‚compagnons d’auvre dans la vigne 
du Seigneur (15)? 

Je_prevois qu’on me representera , 
que IR Aifärence de ces routes a dd 
obliger ces deux docteurs & se dire 
anathöme Pan ä Paatre, vu que Md- 
lanchthon a dA croire que sous pre- 
texte de maintenir les droits de Dau- 
torite divine, Calvin aneantissait la 
bonte, la saintet6 et. la justice de 
Dieu, en le faisant auteur da pechd 
et des enfers; et qu'au contraife 
Calvin a dü soutenir que sous pre- 
texte de menager ces trois attributs 
de Dieu, Melanchthon bouleversait 


(15) Notex qu’on ne preiend point Ftendrecetie 
hoion sur toutes les sectes qui se troweraient 
rfunies dans la mazime gendrale de vendre & 
Ehonneur de Dieu, 


'sceleratt fiunt ab hominibus Deum 
arcano jüdieio ita moderari asserit , 
ne quid affine habeat hominum viti 
Summa rin ejus est, Deum mi 
rabiliter, et modis nobis incognitis , 
in quemeumque vult finem omnia di- 
rigere, ut eeterna ejus voluntas prima 
sit rerum omnium causa. Cur autem 
velit Deus quod nobis videtur minim& 
consentaneum, fatetur esse incom- 
‚prehensibile. Ideöque nimis curioss 
et audacter invesligandum esse ne- 
‚gat : quoniam judicia Dei sint abys- 
sus multa , et mysteria que modulum 
nostrum superant, reverenter ado- 
rare conveniat potius, quam excutere. 
Interea principium illud retinet , 
quamvis nos ratio consilü lateat , 
senper tribuendam esse Deo justitia 
laudem : quia ejus voluntas summa 
sit @quitatis regula (16). Des gens 

16) Calvinus, in brevi Responsione ad dilsen- 
a el erjndan alaelne page mı 1. 
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chande et emportds ne se paient 
Pune si sage Feponse : mais Mölanch- 
qui aimait la paix, et qui par 
un grand fonds d’equitd' et de m 
destie conservait la puret# de 
Iumitres jusques au point de degou- 
vrir nettement ce qu'il y avait de 
fort ot de faible dans les opinions 
qu’il admettait et dans cellcs quil 
rejetait; Melanchthon, dis-je, avec 
un tel Caracidre Jimg, se Lrouyait 
toujours_ disposd ä rendre justice 
En Volk oe quo raue 1 monde 
devrait imiter. (Qaand möme vous 
-ouveriez invinciblement & un pre- 
tinatear que son eystöme est li 
mecessairement et inevitablement 
avec cette oonsequence, Done Dieu 
est Pauteur du pech6, vous devriez 
vous eontenter de eette reponse ä 
Vegard de sa person ü 
bien que vous la Ii 
Principe avec cette consdquenee, et 
ma raison qui la voit ne me fournit 
int assez de lumieres pour me 
faire comprendre comment je me 
troınpe en voyant cela; mais je ne 
laisse pas d’ire fortement persuade 
ae Dieu trouve dans les tresors in- 














Tassewute laportee demes lumieres. 


ja chretien se doit piquer principa- 
lement de Toamissica L Vautoritede 
Diem. Ne pas croire ce qu’on voit 
doit &re souvent sa , aussi- 
bien que croire ce qu’on ne voit pas. 
Voilä dans le fond le sens du passage 
de Calvin que !’on vient de lire. Me 
lanchthon , et tout autre theologien 
fautear de la libert4 , aurait d’autant 
plus mauvaise gräce dene pasacquies- 
Cer & catte rdponse, qu’ls sont con- 
traints de recourir & un semblable 
denoüment ; car d&s quils ont tant 
soit pea de bonne fpi, ils reconnais- 
sent que la maniere dont la provi- 
denoe de Dien et sa Prescienoe sont 
liees avec la libert@ de la creature 
leur est incomprehensible (17). On les 








Tractat. Theologicor. Woyer, . XV de ce 
Dietonnaire, la eitaton (fe) de 1 Eelairehsement 
var Io mauichdenn, 

(17) Thtodore de Bise leur reproche de n'avoir 
Point d’autre rcponse quand ils se voient un peu 
Press, J'ai rapporız ses paroleı dans la remar- 
Tue (A) de Varkiele Cusrauıon,, tom. IP ‚Pag. 
337, eitasion (93). 
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pousse done dans les ım&mes pröci- 
Rices od ils ont pousse las autres ; ils 
se sauvent & leur tour dans l’asile de 
Pincomprehensibilite de la nature de 
Dieu, a Pegard de la faiblese de 
notre petite raison. 

Ceest ce qui fait que l’on ne saurait 
»* iser assez de voir que les 
disputen de la gräce produisent une 
division si envenimee dans les esprits. 
Chaque seete impute ä Vautre d’en- 
seigner des impietes et des blasph£- 
mes horribles, et pousse l’animositd 
jusques aux dernidres hornes : et 
ndanmoins c’est sur de telles doctri- 
nes que Von devrait pratiquer le 
plus promptement une toldı 
HaelS Da pardennerait intolerance, 
& un parfi qui prouverait clairement 
ses opinions, et qui repondrait aux 














i dificultes nettement, categorique- 


ment, et d’une maniere eonyaincan- 
te ; mais qua des gens qui sont obli- 
g6_ de dire qulils m’ont point de 
meilleure solution & donner que des 
secrets impendtrables & l’esprit hu- 
mein et caches dans les tresors infi- 
nis de l'immensite ingomprehensible 
de Dieu; que de telles gens, dis-je, 
fassent les fiers *, lancent la foudre 
de ’anathöme, bannissent, Aandent » 
C'est ca qui paralt inexeusahle. Me- 
lanchthon etait plus humain. Il ne 
eroyait pas que ceux qui nient la 
liberte fussent indigaes de l’eloge de 
bons serviteurs de Dieu ; il les excu- 
sait sur l’obscurit de la matidre, et 
sur la bonte de Jeurs mol 

Rien ne serait plus utile q' 
faire de profondäs röflexigns sur ce 
que l’on trouve, oencerpant cette 
controverse, dans un ouvrage de 
M. Burnet, eväque de Salisburi (18). 

(C) La reponse qui a eie faite a un 
endroit du commentaire philosophique 
Sur contrains-les d’entrer.] Ilme sem- 
'ble que l’une des choses qui inspire- 
rent 4 Melanchthon cetespride paix 
et d’honndtel€ qui parut dans sa 
conduite dtait qu'il considera quo 
la maniöre dont Dieu a voulu agir 
a et choisie entre une infinitd d’au- 
tres &galement dignes de l’Etre sou- 

® Leclero pense que Bayle a ici en vue les 

„ rigorit Im le chf 

TER de Bir 3 Joe Pan da 
ne den Ourrage des Savans, oetbr, 10, 
35 ern, ct M Bernard Sun, dan Dr 
fen de la Ripublique des Leitren ; aoüt 
1700, pag. 188 et ni, 
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verainement parfait. Or voici la con- 
sequence decette pensee ; c'est qu’on 
peut se tromper dans Vexplication 
jesmatidrestheologiques, sans attri- 
buer ä Dieu aucune chose qui fasse 
tort ä ses perfections : car ceux-Jä se 
trompent qui se servent d’une hypo- 
tliese qui n’est point conforme ä ce 
que Dieu a fait actuellement; mais 
si elle est conforme ä l’une de ces 
autres manidres qu'il eüt pu ohoisir, 
elle donne & Dieu une conduite par- 
faitement digne de lui. Eclaireissons 
ceci par un exemple. Supposons que 
Salomon, qui entretenait commerce 
d’enigmes avec le roi de Tyr ep. 
lui ecrivit une lettre en chiffres ou il 
raisonnait sur une aflaire d’etat. Sup- 
’osons que Titiuset Mevius, charges 
Be lechiirer cette lettre, ne se ser 
virent pas de la m&me clef:: Fun prit 
pour un A cs quelautre pritpour um 
‚et ainsi des autres figures. Titius 
devina juste Vintentic lomon , 
et parconsequent Meviuss’en dcarta ; 
mais neanmoins Mevius trouva un 
sens si raisonnable et si bien suivi, 
qu’il faisait autant d’honneur & la sa- 
‚esse de Solomon que celui de Titius. 
5 Pouvait objecter ä Möriun qui 
attribuait ä Salomon certaines choses 
jui n’etaient pas du train ordinaire 
le la prudence; mais il pouvait re- 
Pondre qu’un genie aussi vaste que 
celui de Salomon decouyrait des: 
fondeurs dans une affaire de politi- 
que qui surpassaient la portde des 
autres esprits: Prenons donc, aurait- 
il dit,, pour un effet de sa sagesse ex- 
traordinaire ce qui nous surprend 
ici. On aurait pu faire & Titius une 
semblable objection, et il n’aurait 
pas manque de sen tirer par une 
semblable voie. La superiorite de ge- 
nie de ce roi de Jerusalem efit servi 
de nouvelle clef aux difficultes parti- 
Culiöres de Pexplication du chiffre. 
Lui seul eüt pu decider que Titius 
avait id ou plus heureux ou plus ha- 
bile que Mevius ; maisen voyant d’un 
cötque Mevius lui attribuait un rai- 
sonnement sublime, et de Fautre, 
que Si Yrestait quelques embarras, 
on les Tevait par une supposilion 
trös-glorieuse ä sa sagesse , il eüt pu 
Ütre aussi content de Mevius que de 
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Titius, et leur parler en ces termes: 
L’un de vous me fait penser ce que 
ai pense, et Yautre ce que j'aurais 
Pu penser avec une gloire &gale, 

‚On ne fera pas ditheults de conve- 
nir que c’est le portrait de la desti- 
nee des astronomes qui expliquent 
les phenomenes celestes par des sys- 
tömes opposes. Ces phenomönes res- 
semblent ä ‚une lettre nigmatique 
que Dieu donnerait ä dechiffrer aux 
astronomes ; es uns prenuent pour 
leur clef le mouvement de la terre, 
et les autres le repos. Le chancelle- 
ment de la terre sur son axe sert aux 
uns pour donner raison de la pre- 
cession des &quinoxes (20) ; les autres 
aiment mieux deslignes spirales (a1), 
et aiusi du reste. Les trois systömes , 
celui de Ptolomee, celui de.Coper- 
nic, et celui de Tycho-Brah6 , quel- 

e diffrens qu’ilssoient, expliquent 
chacun les apparences. Il n’y ena 

urtant gun qui soit conforme & 

ja vei ’etait ce que voulait dire 
M. Marion (33), lorqu’il assura que 
le systöme de Copernic etait_ une 
opinion veritable en lart, et fausse 
en la nature. Mais comme tous les 












du firmament, 
y fait quelque atten- 
tion , que tous les defauts qu’il croit 
trouver dans cette hypothese pour- 













00) Zazen 1a Physigue de Reben, um. IT, 
. XIX, pag. m. 79; et la Philbsophie 
Rögis, en in, IL, part. I, hop. UI, 
Pag. m. 128, 

(a1) Voyer le livre intituld ; Uranie on les Ta- 
blcaux des Philosophes , tom. ZZI, pag. A4. 

(a2) Dans Yun de ses Pla Voyer M. hr. 


mauld, Dificulids h Sıkyaert., 1X*. Partie, pag- 
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raient &tre compenses par des avan- 
tages qui ne se rencontrent joint 
dans Ia mecanigte plus simple du 
mouvement de la terre. Dis qu’on 
contemple Pid«e d’une science infi- 
nie, on voit la possibilite de cette 
compensation ; on s’apercoit que 
Phormme n’est pas le seul &ire ä qui 
de si grands spectacles soient doı 
nes. Ön comprend que la rapidite 
inconcevable des sphäres celestes 
pourrait avoir desusages merveilleux 
‚Par rapportä des parties de Punivers 
qui sontau delä dela portee de notre 
Yue ; en un mot, quesi le systeme 
de Ptolomee est faux, il ne laisse pas 
d’&tre possible, et par consequent 
tres-digne de la sagesse du Createur ; 
car s'il en etait indigne, ilne serait 
pas possible. Je ne croispas qu’aucun 
astronome,bien convaincu en sa con- 
science qu'il n’a prefere ce systäme & 
tous les autres que parce que, tout 
considere et pese, il a cru le plus 
‚conforme au choix de Dien, craigaft 
de comparattre deyant le juge du 
monde avec cette doctrine, quand 
‚mäme il se trouverait qu’elle serait 
fausse. Je crois qu’il espererait qu’an 
copernicien et Jui recerraient une 
reponse telle ä peu I que celle 

[won a suppose que Salomon aurait 

ite & Titius et & Mevius. Pen de’ 
‚ens nieront ceci ; mais s'il sagissait 

Pune matidre de theologie, une in- 

finitd de docteurs le nieraient (23). 

Je conjecture que Melanchthon ne 

serait pas de ceux-lä, & Pegard des’ 
deux systömes sur la predestination, 

celui de la liberte, et celui de la nd- 

cessite, II supposerait que le faux est 

vraisemblable,, possible, et non con- 

traire ä la perfection de Dieu. 

Je ne touche point aux questions 
de droit quantä cela; mais voici un 
fait qu'il me sera bien permis de rap- 
porter : les lois de P’histoire m’auto- 














13) S’ilne vagissait que de prödireleseelipses » 


erles autres 1, pour, la satisfaction de 
notre curiosit€, ou pour. les wiages de la vie, on 
Sure I cha de oränes zo paar ac 
res ses difförentes avec les mämer] 
Aemdner nn el an Hangrale mal; on en are 
quite pour s’Etre Wmpe , etpour avoir mal me- 





Zur et mal compi£, Que Von ruive le ıyatäme'de 
Pictonder ect de Ticho-Brakd, 0% oelat de 
ie, eela et’anıen indi 


Keplerus ei de Copernie, 

rent; pourvu que l’on n’affirme sitivement. 
ee ne ende mac: 
matique. Mais il n’en est pas de möme des syst- 


mes de religion. Sauriu, ui infrä, Pag. 335. 
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risent pleinement, etsi mon rapport 
est möl6 de queldue eritique Eee 
ferai pourtant rien qui soit au delä 
des bornes de ce Dictionnaii In mi- 
nistre d’Utrecht,, dans ses Reflexions 
sur le Commentaire Philosophique , 
a refate le plus fortement qu’ila pu 
cet endroit-ci : « Voilä une ouverture 
» pour dissiper les fantömes et les 

terreurs paniques qui agitent de- 
puis si long-temps les tndologiens 
sur le chapitre des erreurs; car il 
est certain que la raison pour la- 
quelle Pesprit de ’homme trouve 
tant de raisons egalement solides 
en apparence pour defendre la ve- 
ritd et 1 fausset dans les Spatzo- 
verses dereligion, c’est que la plu- 
part Ges faussetds qui se roient lin 

ledans sont aussi possibles que les 
verites. En effet * nous supposons 
tous que la revelation depend d’un 
decret libre de Dieu; car il n'est 
point necessite par sa nature & fai- 
re ni les hommes ni d’autres &tres. 
Par consequent il aurait pu., s’il 
Vavait voulu, ou ne rien produire, 
ou produire un monde different de 
celui-ei; et en cas qu’il yet voulu 
des hommes, il aurait pu les me- 
ner ä ses fins par des routes toutes 
contraires & celles qu’il a choisies, 
et qui auraiont &id egalement di- 
gs de P£tre souverainement par- 

it; car_une infinie sagesse a des 
moyens infinis de se manifester , 
» tous dignes d’elle. Cela etant,, ilne 
» faut point #’stonner que les theolo- 
» giens trouvent autant de bonnes 
» raisons pour soutenir le franc ar- 
» bitre de P’homme que pour P’im- 
» Pugner; car nous avons des iddes 
» et des prineipes pour conceyoir et 
» pronver que Dieu a pu faire P’hom- 
» me libre, et ne le faire pas libre 
» de la liberte qu’on appelle d’indif- 
» ference; et ainsi de centautres pro- 
” Bositions contradictoires. a. Tom. 
» (al 
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l. chap. » pag. 308, 310 
N Log rüleriohtnt copalsag, 
en tant quwelles peuvent appartenir . 
au sujet present, se reduisent d’abord 
& cette interrogation : Qui lui a dit 
que nous avons des iddes et des prin- 
cipes pour concevoir et pour prouver 
que Dieu a pu faire P’homme libre , 


(a4) Saurin, Reflexions sur les Droits de la 
Conseience , pag. 323. 
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et ne le faire pax lihre de la libered 
d’indifisrence (25)? Je arois que 
M. Saurin n’e@t pas demand6 oela »’il 
se füt bien souvenu que depuis cent 
cinquante ans on ne cesse de publier 

ar toute l’Europe une infinitd de 
fivres pour et contre la liberte, dans 
Tesquche chaque parti fait des objec- 
tions vietorieuses. N et &td le pre- 
mier & oonfesser que nous avons des 
idees ot des principes pour congevoir, 
etc. Qu'il prenne la peine de jeter les 
yenx aur quelque ouvrage des armi- 
niens, ou des rdformes, ou des mo- 

Hinistes, ou des jansenistes, et il ver- 
ra que oos id6es et cos prineipes so 
troavent en abondance dans Vesprit 
humain. U ajoute (6) qu'l y a des 
choses vontradictoires opposdes a l’es- 


‚sonce de Dieu ; consdquent im- 
possible... que Dieu no pauvait pas 
order des corps sans dtendue et sans 


les trois dimensions, ni des esprits 
qui no fussent pas des @ires qui pen- 
sent. Tout cela paralt inutile ; oar le 
commentateur wavait rien dit qui 
iosinudt qa'il n’y a point de choses 
absolument impossibles. A quoi ser- 
vait donc de remarquer que les attri- 
bnts qui constituent Pessence d’une 
erdature n’en peuvent point ätre sd- 
5? Doutait-il de cette verite? Si 
en, eontinue-ton (27), Wa pas 
fait Uhomme avec sa liberte dindif- 
förence, notre philosophe ne peut pas 
savoir „il l’aurait pu order avec cette 
libert6, et si cette libertd n'est point 
aussicontradictoire qu’un.cerelacarre, 
04 qu'une crdature independante. Je 
n’entends pas assez osla pour pouvoir 
le refuter,; mais je ponse que Me- 
lanchthon, ayant & repondre 4. une 
reille instance, se serait borne & 
lire : Je n’aime pas & subtiliser dans 
cette matidre ; je m’accommode aux 
notions du peuple; je crois que Dien 
a fait librement toutes les euvres de 
la creation, et jetrouve fort dtrange 
qu’un ministre r&voque en douts (28) 
cette weritd; je trouve encore plus 
&trange quil insinue que la libert6 
d’indifference est aussi contradictoire 
qu'un cercle carre, vu que peu apres 


Rößexioas sur les Droits de la 
32. 





Ice , contiennene ce 
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me la libert d’indifiörence. Sit ne 
Vavait pas donnde & Adam, tous nos 
aystämes igion tomberaient par 
terre ; d’oh je conclus qu’il la lui 
donna. Or chacun sait, que de Pacte 
&la puissance la conelusion est nd- 
cessaire (30) ; mais je congois quil 
aurait pu le creer determind aux hon- 
mes choses, et Py tenir ai fixe quil 
ne lui eft point permis d’ötre ottant 
entre le bien et le mal ; c’est pour- 
quoi je troı sible et ’hypothe- 
se de la libertd, ot celle de la ndoes- 
site. Voilä, ce me semble, co que 
Melanchthon aurait pn repondre. Il 
me semble aussi qu’ifeßt trouve fort 
mauyais que Vanteur des Refexions 
sur le Commentaire Philosophique 
ne declarät point son sentiment, et 
se contentät d’un si Dieu, etc. , phra- 
ae chancelante, et de laquelle on peut 
inferer que la privation du frano ar- 
bitre est contradictoire; car si de ce 
que Dien aurait produit Adam sans 
la libert6 d’indifförence, il po 
suivre que c’est une libert6 qui im- 
ique contradiction; d’autres sou- 
tiendront que dece qu'il Vaurait pro- 
duit avec cette libert6 il resulterait 
que la determination & Pun des con- 
traires serait aussi impossible qu’un 
cercle carre. Je laisse ce que Pauteur 
des Refexions oppose ä la pretention 
du commentateur, que les preuves 
@une chose fansse sont quelquefois 
aussi bonnes que les preuves d’une 
chose vraie. Ce qu’on rdpond & cela 
est rempli d’inutilites ; car il est inu- 
tile dans une disput# de prouver d 
un adversaire ce qu'il ne conteste pas. 
La seule chose qui ne paralt point su- 


(29), Sawrin, Rößenions sur les Dreits de la 
Conscience, pag. 330. 
(Bo) Ab actn ad potentiam valet consoguentia. 




















SYNERGISTES. 


Perflue est de dire que les naisons qui 
nous determinent au choix d’une re- 
ligion doivent &ıro des demonstrations 
morales (31) ; mais cela meme ne sert 
de rien dans la controverse du franc 
arbitre qui avait '6t4 articulea par 
le commentalenr ; car puisque cha- 
que parti se vante d’avoir pour soi 
cette espece de demonstrations, c'est 
nous renvoyer d des signes equivo- 
ques. 

Voici un autre passage du Com- 
mentaire : « (32) Qu’arrive-t-il done 
» lorsque la rövelation est douteuse 
» sur queique point? C’est que les 
» ons Vexpliquent par un systeme, 
» et les autres par un autre. Je veux 
» que le systäme des uns soit confor- 
» me d co que Dieu a reellement 
» choisi, oela n’empöche pas que ce- 

Ini des autres ne soit conforme a 
ce qu'il aurait pu faire aussi digne- 
ment et glorieuserment pour lui 
qu’en faisant une autrechose, puis- 
que nous concevons que Dieu au- 
rait pu faire Jes ohoses autrement 
qu'il ne les a faites, em cent ma- 
niöres differentes, toutes dignes de 
sa perfection infinie; < cela 
il p’aurait point de li 
differerait point du Dieu des stoi- 
ques, enchatn par une destinde 
inevitable, dogme, qui mest guere 
meilleur que le spinosisme. Par 
consequent, il ne peut y avoir de 
crime dans les faux systimes que 
lorsqu'un theologien los dresse sur 
une idee qu’il croit contraire ä oe 
que Dieu möme en a dit, et dero- 
geant & sa majeste. Or je ne crois 
Pas qu'il se troure au monde de 
Femblables theologiens. 2. Tom. 
» Suppl. chap. 24 , pag. 310, 311. » 
M. Saurin, en comparant ces paroles 
avec un autre passage ol le commen- 
tateur dit qu’il ne se veut point pre- 
valoir de la comparaison d’un prince 
dont le vaste empire contiendrait plu- 
sieurs nations differentes en lois, us, 
coutumes et langues, trouve (33) que 
Von justifßie 1A non- seulement toutes 
les sectes du christianisme, mais aussi 
toutes celles du paganisme. Je m’d- 
tonne qu’il n’ait point vu que son 
adversaire se borne aux systömes qui 
sont fondes sur les divers sens que 

Gr) Lä möme, pag. 326. 

35) La m£me , pag. 














susrerreersuersuergreruuns 











@3} Lä mfme ‚pag. 329. 
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Pon donne & Pferiture (34). Vous al- 
lez voir un autre passage qui vous 
surprendra. Dieu aurait pu faire les 
choses autrement qu'ilne les a faites, 
2 K e differentes, er 

‚nes de sa perfection infinie.M.Sau- 
rin (35), one han de no: 
veau ces paroles Commentaire 
Philosophigue , les. refute par une 
distinction entre les parties essentiel- 
les et les parties non essentielles de 
la religion; apr&s quoi il dit (36) : 
« L’auteur ne fait pas oette distinc- 
» tion; sa proposition est universel- 
a le: Dieu aurait pu faire les choses 
» autrementqu'ül ne lesa faites , en 
» cent manieres difrentes. Et ce 
» quil y a de remarquable, c'est 
» qu’enire ces manieres diflerentes il 
» met celles que les poütes du paga- 
» nisme et, les philosophes chinois 
» ont imagindes; car il veut justifier 
» tous les systömes de religion qui 
» ont td inventes par les docteurs 
» et regus par les peuples. Pour 
» prouyer sa thöse, il allägue la li- 
» berte de Dieu. Slans cela, dit-il, 
» il n’aurait point de liberte, et ne 
» differerait point du dieu des stoi- 
» ques, enchalng par une destinde 
» indvitable , dogme qui n'est guere 
» meilleur que le spinosisme. $i cette 
» consequence &tait juste, Dieu au- 
» rait la plus affreuss liberte d’indif- 
» ference qui se puisse imaginer. II 
»"pourrait mentir et se parjurer 
» quand il jure par soi-meme ; il 
» Pourrait nous ordonner de le hair, 
» et mous defendre de l’aimer; il 
» pgurrait nous commander la tra- 
» hison, le parjure, en un mot, tou- 
» tes sortes de crimes ; enfiä il pour- 
» rait faire de toutes les vertus au- 
» tant de vices, et de tous les vices 
» autant de vertus. » Pour refuter 
ces reflexions, ilne faut que ces qua- 
tre mots : Prenez garde ä cette clau- 
se, TOUTES DIGNES DE SA PERFECTIOR 
ınrınız. Elle porte avec la dernidro 
nce que la libert€ de Dieu ne 
(consiste pas ä pouvoir faire les choses 
bien ou mal, sagement ou impru- 
demment;; mais ä Pouvoir suivre en- 
tre une infinite de plans, infiniment 























Er 








34) Qu'arrive-til done lorsque 1 
ahnen zur qelquepaii? Comment, ph 
Nosoph. , eit# par M. Sauzin, La m£me, pı 327. 
(35) La möme, pag. 329. 
(36) La m£me , pag. 330. 
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beaux et bons, celai-ci ou celui-ld 
selon son bon plaisir, Cela veut-i 
dire quiil a pu &tro Pauteur des faux 
cultes que les poötes du paganisme 
ont chantes? Sont-ils des manidres 
digaes de sa perfection infinie? 


SIRIS, riviere d’Italie ‚a l’em- 
bouchure de laquelle il y avait 
une ville nommee Sıaıs , qui por- 
ta successivement plusisurs au- 
tres noms (A). Ondisait que cet- 
te ville fut bätie par les Troyens, 
et pour preuve de cela on 
montrait un simulacre de la Mi- 
nerve de Troie (a). On le mon- 
trait encore du temps de Stra- 
bon-comme une image miracn- 
leuse; car elle baissait les yeux, 
et Yon en donne pour cause 
P’horreur quelle eut lorsque les 
Ioniens prirent la ville ‚et qu’ils 
n’eurent aucun respect pour ce 
simulacre. Plusieurs habitans s’e- 
taient sauvds aupres de cette. 
Minerve, et imploraient la, dans 
un asile qu’ils croyaient invio- 
lable , ’humanite du vainqueur; 
mais on n’eut aucun egard ä 
leurs prieres, on les arracha 
barbarement de cet asile (5). La 
deesse n’eut pas le courage de 
contempler celte irreverence. 
Voila pourquoi elle avait les 
yeux fiches en terre. Ce n’etait 
pas la premiere fois qu’un spec- 
tacle affreux Payait obligee a de- 
tourner sa vue: elle avait deja 
fait cela dans Troie quand on 
viola Cassandre (c). L’auteur 
dont j’emprunte ces faits les ac- 
compagne d’une reilexion jud: 
cieuse sur le grand nombre d’i- 
mages qu’on pretendait que les 
Troyens avaient consacrees de- 








(a) Strabo, lib. YT, pag. 182. 
(&) Idem , ibidem. 
(©) Idem, ibidem, 





SIRIS. 


uis leur dispersion (B). M. de 
Marolles, abbe de Villeloin, a 
renouvele cette remarque (C) au 
sujet de la multiplication fre- 
quente d’une m&me relique. J’ai 
marque ailleurs (d) la faute de 
Florus touchant la riviere Siris. 


(@) Dans Is II. art. Prnxuus , rem. (G). 


(A) Porta successivement plusieurs 
autres noms. ] Consultez Cluvier (1), 
ui vous apprendraqu’on !’a nommee 
Teuternia Polieum, Heraclium. 1 
dit que les Tarentins, ayant bäti He- 
raclee ä trois milles au-dessus de 
Pembouchure du Siris, y_ transporte- 
rent les babitans de Siris, de sorte 
due la u deSiris, depuis Sat; 5- 
, ne fut que le le la ville 
d’Heraclee. sdon Kace de Byzance, 
la ville de Siris fut nommee Polieum 
par les Troyens ; mais, selon Tzetzds, 
elle sappelait Polieum avant que d’e- 
tre nommee Siris. Om peut recueillir 
de Lycophron, de Strabon et du m&- 
me Vaetzis, e Leuternia fut son 
premier nom (2). 

(B) Strabon fait une röflezion ju- 
dieieuse sur le grand nombre d’ima- 
865... que les Troyens avaient con- 
sacrees depuis leur dispersion. ] C’est 
une impudence,, dit-il, que d’oser 
feindre, non-seulement quautrefois 
un simulacre baissa les yeux , mais 
möme qu’on peut aujourd’hui mon- 
trer un tel simulacre. C'est une im- 
‚Pudence encore plus grande que d’o- 
ser parler d’un bon nombre de tels 
simulacres apportes de Troie. On se 
vante ä Rome, ä Lavinie, ä Luceria, ä 
Siris, d’avoir la Minerve des Troyens, 
&t Von applique ä divers licuz Va: 
tion des femmes troyennes; et ainsi, 
moiqwelle ne soit pas impossible , 
elle paratt indigne de foi. Trapir iv 





el» nal mb alre nußsdun de ma ah phrer 


zaranioaı gamumer, naddrıp zai mo 
in’Ie drogpaginaı zard vor Kardr- 
dyas Piaoudr , dand wa) naranlar di- 
aweßas, Mord di Irapasmıpar mb mundre 
monir IE Inlav xızgwapire Ebara ira 
gazıı ci euyypagıi" naiydpiv Pöpn, zei 
ir Aasuivip, nad ir Aouxspia, za) in Zaupi- 








(1) Cluver.,, Tal. Antiq., lib. IP, cap. XIP, 
‚pag. 736 Epitom. Bunon. 
(2) Claver., ibidem. 





aıdı "Dude "Alara nariras, ds insider 
Kuuediiea. Kal mb müy Tpmäder di mir 
Ama, wıngipras vornaxod, na drı- 
Sur galrıras, zaimıp dvraraı dr, Enim- 
verö protervum est fingere, simula- 
erum aliquod non modö visum fuisse 
connivere,, sicut imaginem Minerv: 
Ilü ferunt oculos averlisse cm vi 
laretur Cassandra , sed fabule adji- 
cere, simuldorum eliamnum. conni- 
vens conspiei. Atmultö etiam proter- 
vius est ea ab Ilio allata fabulari , 
que scriptores ponunt. Nam et Ro- 
me, et Lavinii, et Lucerie, et Siri- 
tidi Minerva habetur Iliaca, quasi 
ab Ilio allata : et facinus mulierum 
ojanarum multis adscribitur locis, 
eoque fides ei derogatur, cm fieri 
tumen: potuerit (3). Je cite le 'grec 
Pour ceux qui ne sont jamais contens 
#ils ne voient les expressions origi- 
nales, et afın de me dispenser d’une 
rigoureuse (raduction. Strabon pense 
solidement; car sice n’est pas un ca- 
ractere certain de faussetd que de 
voir les variations des historiens, c'est 
un prötexte fort legitime de suspen- 
Are sa crdance : et des qu’on voit que 
plusieurs villes se glorifient de la 
ssession de Ia meme image mirzcu- 
leuse, c’est une träs-forte presomp- 
tion que toutes s’en vantent & faux, 
et que le m&me artifice, le m&ms 
interet, les porte toutes ä debiter 
leurs traditions. 

(C) Z’abbe de Pilleloin a renowele 
cette vemarque.] I} faut Ventendre 
lui-möme. « Comme on lui (4) mon- 
» trait la töte de saint Jean-Baptiste, 
» quele peuple y r£vöre comme Pune 
» des plus considerables reliques du 
» monde, la tenant tr&s - assurde , 
» aprds Pavoir baisde, elle me dit 
» que j'approchasse , et que j'en 
» fisee autant. Je considerai le reli- 
» quaire, et ce qui dtait dedans : je 
» m’y comportai comme tous les au- 
» tres, et je me contentai de dire, 
» avec toute la douceur qui me fut 
» possible, que e’&tait la cing ou 
» sixitme que j’avais eu l’honneur 
» de baiser : ce qui surprit un peu 
» son altesse, et mit quelque petit 
» sourire sur son visage; mais il n" 
» parat pas, et le sacristain ou tı 
» sorier, ayant aussi bien remarqu& 

(2) Strabo „ib. PT, pag. 182. 

[4 de la pri ie de Gor 
Een air men Tr de Gema- 


TOME XII. 
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» cette parole, röpliqua quil ne pou- 
» beaucoup d’autres (car il avait 
» peut-ötre oui dire.qu’il cn aait 
» aSaint-Jean de Lyon, ä Saint-Jeun- 
» de-Maurienne , & Saint-Jean d’An- 
» gely, en Saintonge, & Rome, en 
» Eepagme, en Allemagne, et en plu- 
» sieurs autres lieux); mais que 
.cölle-1ä etait la bonne , et, pour 
Preuredece qu'il disait, qu’on prit 
garde au trou qui paraissait au 
Sräne de la relique , au - dessus 


de Pexil droit; que Citait celura 
u ias avec son 
Te ET and la 1te Iui Jut pre; 


sentee dans um plat. Il me semblo, 
lui dis-je, que PEvangile n’a rien 
observed d’une particularite si rare; 
mais comme je le vis dmu poı 
maintenir le contraire, je lui ced: 
avec toute sorte de respect, et sans 
» examiher la chose plus avaut, ni 
» ui rappörter une autorite de saint 
» Gregoire de Naziance , qui dit que 
» tous les ossemens de saint Jean- 
» Baptiste furent brüles de son temps 
» par les donatistes, dans la ville de 
» haste, et quil n’en resta qu’une 
» petite partie du chef, qui fut po: 
» tee en Alexandrie ; je me contentai 
» de Jui dire que la tradition d’une 
» eglise aussi venerable que celle 
» FAmiens sufisait pour autoriser 
» une creance de cette qualite, bien 
» qu'elle ne füt que de quatre oents 
» ans, etque cene füt pas un article 
‚pendant on se munit de 
» force representations de ce saint 
» reliquaire, et le bon ecelesiastique 
» demeura tres-satisfait (5). » L’au- 
teur des Nouvelles de la Republique 
des Lettres (6), parlant d’un livro 
qui traitait da saint suaire, indiqua 
cette ponsde de l’abbe de Villeloin, et 
rapporta ces paroles de M. Patin le 
fs (9) : Je ne suis fäche que de vorr 
trop souvent le portrait de la Vierge 
peint par saint Luc; car il est certaın 
qu’on se trompe dans la plus grande 
Partie , netant pas vraisemblable 
we saint Luc ait tant de fois peint 
I Vierge, 
(5) Murollis, Mimoires  pag. 132, & Vannde 
) Mois de. re 1685, art. P', pag. gog, 
u ne ae Dinpradence 
ges chosen. u 
7) Relations historiques , pag. aı , ddition 
(Relations historigue  pag de 


‚yon, 167 








» 
» 
» 
» 
» 
» 
» couteau, 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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SIXTE IV, cree un Pan 
1471, avait et& göneral des cor- 
deliers , et se nommait Frances- 
co della Roverd. Il naquit le 2a 
de juillet 1414; & Cella (a), 
bourg de la riviere de Genes, a 
ing mille de Savone, L’ui de 
ses historiens (5) iur attribue 
toutes sortes de bonnes qualitds, 
un grand 'savoir, une. ardente 
charıte r les pauyres, une 
grande lıberalite envers les prin- 
ces que tes Turcs Ayaient oppri« 
mes, une admirable exactitude 
& faire. rendre justice, et un 
d soin de reparer les rüines 

je Rome; et de Pembellir..Il-ne 
dissimule point les defauts dont 
on leblämait: 1%. d’ayoir commis 
beancoup d’injustices en fareur 
de ses erdehirts (A) A d’avoir 
excite la guerre mal & propos 
dans Vluae: 3°, Wavoir" lancd 
la foudre de l’excommunication 
sur la t&te de Laurent de Medi- 
cis ; 4°. d’avoir attaque les Flo- 
rentins par toutes sortes d’hosti- 
hits. II ne l’accuse ‚comme 
font d’autres (c), davoir su la 
conjuratiors des Pazzi ‚et de Pa- 
voir conceftee. Il ne parle point 
de ia debauche des cardınaux 
favoris sous c& regne-lä , Puh 


desquels, selon F’opinion debien 


d rsonnes, est designe par 
quahnee vers de Baptiste Man- 
tuanı (B). II ne parle point non 
plus des. impuretes abominables 


8. 
rues 
„ae, 
zola. 


Bivet se trorhpe, 
ne 





()Ghilini, Teatro , garen, bag: 
zul, dans 
Mystöre d' 





Tenet. 


SIXTE IV. 


& quoi quelques-uns debitent 
que ce pape pr&ta la main. Ils 
veulent qu’il ait repondu & une 
requäte par laquelle on Ini de» 
mandait la permission d’etercer 
la sodomie pendant trois mois de 
Vannee. J’ai suivi ce fait & la 
trace (C), et j’en dirai ma pensee 
dans les remargues. II ogue 
extröemement la vraisemblance 
(D),.Si !’on avait dcoute favora- 
blement une pareille requ£te, 
on serait fort eloigne de la pru- 
dence et de la vertu Cie- 
ment VII fit eelater., lorsqw’il 
crut gae certaines dames sou- 
baitaient de lui une permission 
injuste (E). Sixte mourut , !’anı 
1484 , du chagrin, dit-on , qu'il 
eongut en apprenant ve la paix 
#tait conclue entre le duc de 
Ferrare et les Venitiens-(F). H 
se plaisait A la guerre ; et on l’a 
regaede comme le perturbateur 
du repos de !’Italie. Agrippa dit 
inne chose de lui qui merite d’ätre 
rapportee (G): Vous pourrez lire 
dans Moreri (d) que V’on a dit 
que ce pontife se fit agreger a.la 
maison de la Rovere, fett il- 
lustre dans le Piemont, Elte y 
possedait une &tränge preroga- 
tive (H). 
Tout le monde avbue: que 
Sixte IV etait savant. Il avait 
tegu ä Padoue le grade du doc- 
torat, et il avait fait des.legons 
pobliques dans Yaniyersite de 
e,,.& Pavie, ASienne, A 
Florence, et ä Perouse. De vet 
emploi de lecteur dans les uni- 
versites,, il passa aux charges. I 





. fat fait premierement provin- 


cial de la province de Ligurie, 


ja. et puis procureur general de 


(a) Sous le mot Rurdre. 


SIXTE IV. 


Pordre & la cour de Rome, et en- 
suite yicaire general de UItalie, 
et enfin- general des cordeliers. 
Apres cela il regutle chapeau de 
cardinal. Il s’acquit beaucoup de 
reputation par les ouvrages qu'il 

ublia (I), et il fit voir sous la 
5 ite de pape qu’il n’avait pas 
oubli& ’amour des lettres; car 
il fit dresser la bibliotheque du 
Vatican (e), et en donna !’in- 
tendance au docte Platine, et 
assigna des appointemens & plu- 
sieurs autres personnes quı le 
devaient seconder dans le soin 
des livres , et copier les manu- 
scrits grecs, latins, et hebreux 
(f). Il donna ordre au mäme 
Platine de com; Histoire 
des pa] ). On a remarque 
quiil rt ve plus liberal eavars 
les fils de ses seurs qu’envers les 
fils de ses freres; et qu’entre les 
fils de ses saurs il favorisa 
principalement Pierre et Jeröme 
Riario. Ce ne serait pas une pu- 
re bizarrerie, comme on le pre- 
tend, ce serait une chose fort 
natarelle s’il etait vrai qu’il leur 
edt donne la vie, comme le pre» 
tendent quelgues &crivains (K). 
Il füt le premier qui institua la 
fete de la Conception et de la 
presentation dela Sainte Vierge , 
comme aussi celle desainte Anue 
et de saint Joseph, et celle de 
Frangois d’Assise (A). Ilcanonisa 
Bonaventure (ö), et lui donna 
une föte parmi celles du palais 


(0) Woyes tom. XIT, Bartiele Pıarıse, au 
ut citat. (g), et Bonanni, ubi infrä chat. 
ATirs du Chili, Teatro dUomini 

letierati, tom. IT, Pag. 93. 

79) Pntin, opis. dedient. ad. Sıztum 
v . 
(h) Vita Sizti IV, ad caloem Platine, 
folio m. 364. 

(9 IBid. 
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apostolique (A). Il retablit une 
devotion que saint Dominique 
avait inventee , et qui etais 
interrompus; ce fat cälle du ro- 
saire et du psautier de la Saintd 
Vierge (!). On se trompe quand 
on dit qu’il fut le premier qui 
ordonna que le jubile se celebre» 
rait de vingt-cing en vingt-cii 
ans. Ceite ordonnance avait &ie 
faite par Paul II, son predecese 
seur , Pan 1470. Il ne fit que la 
sonfirmer » ei en fatssulement 
le premier executeur , l’an 1475 
(m). La place que Polydero 
Virgile luia donnee parmi les 
inventeurs des choses n’est gue- 
re honorable; car il lui attribue 
la premiere creation de plusieurs 
charges qui s’achetaient (L). Ce 
fut la source d’un desordre qui 
alla toujours en croissant: Tout 
le monde n’avoue pas que ce 
pontife füt d’une basse naissance 
(M). S’il l’a ete, il est fort propre 
&confirmer ce que j’ai dit ei- 
dessus (n), que les courages les 
plus superbes peuvent naitre 
Bermi la lie du peuple; car sa 
ierte fut tres-grande : les Flo- 
rentins en surent que dire. Ils 
ne purent rentrer en gräce avec 
Ini qu’en se sonmettant aux plus 
honteuseshumiliations(0).Jamais 
amendehonorablenefutplusrude 
we cellequ’illeurimposa.Le pere 
Fonenni abeau direque Jean-Mi- 
chelBrutus se plaint ä tort de. la 
durete de lareponse qui fut faite 
par ce pape ä leurs. deputes ; ce 
qu'il rapporte, et ce qu’ilavoue, 
(&) Bonanvi , in Numism. Pontificum , 
tom. I,pag.gı - 
(4) Idem, ibidem. 
(m) Idem, ibidem , pag. 8. 


8. 
(m) Remargtie(l.) de Part. Gakavınz VII. 
tom. VIT ‚pag. all 


(0) Dan 1480. 
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t&moigne suflisamrnent la gran- 
deur de la mortification quils 
enuyarem ( pP) 

‚n röfbtant la faute de M. 
Saldenus (g) , j’aurais pu censu- 
rer encore avec plus de fonde- 
ment Yauteur du Turco-Papis- 
mus ; car il cite Agrippa comme 
ayant narre que ce pape &tablit 
deslieuxdeprostitution tant pour 
Pimpudieite sodomitique , que 
pour Pimpudicite ordinaire; et 
accorda la permission du peche 
contre nature A un cardinal. Il 
ajoute que Wesselus en parle 
aussi (N). 

(P) Voyez Bonanni , ip Numisın. Pontifi- 
cum, tom. F, pag. 102 et 329. 

(9) 4 la,fin de la remarque (B). 

(A) On le bldmait..... d’avoir com- 
mis beaucoup dinjustices en faveur 
de ses:crdatures.] « 11 fut plus que 
» tout autreindulgentauxsiens, etä 
» leur occasion est blasme d’avoir 
» fait et accordd plusieurs choses 
» preter fas jusque, contre tout droit 
» divin et humain (1). » trois 
cardinaux de sa premiöre promotion 
fürent Pierre Riere , de Savonne , 

w'il avoit nourri petit gärgon, avec 

lierosme , son fiere, enfans de la 
ville ( non sans mmystere ), et Jolian, 
‚füls de son » qui fus depuis Ju- 
les II (a). Il donna de grands bend- 
fices ä Pierre, homme st desborde en 
luze, quil sembloit estre ne pour 
‚perdre largent, ayanı despendu ‘en 
deuz ans quil vescut cardinal deux 
cens mille escus pour son ordinaire,, 
Taisse soixante mil escus de debtes, 
et force riches meubles, et mourut 
tout pourri de voluptez ä läge de 
Vingt-buit ans (3). « Celui daquel 
» Baptiste Fulgose (*) nous deserit la 
» prodigiouse, prodigalit6, jusyues 
» & douner d’ordinaire & sa gärse 
» Tiresia des patins tous couverts 
» de perles, duquel aussi Baptiste 

(+) Du Pleusis Mormai , ex Volaterrano et Onu- 
phrio, dans te Mystäre d’Tniquitd, pag. 535. 

(3 Du Pleis Morni, Myure Ainiqeit, 





.&) Volsterran., li. KXIT, Pag. m. Bıß. 
(*) Baptist, Fulgos. Dietor. ei Factor. memor- 
rabil. 1.9. 


SIXTE IV. 


» Mantuan (*) nous a nid ces vers, 
» par, Iesquclsäl le fait salaer par 
» Jupiter en enfer : 


= At tu, implume eaput*, eii tanta licentia 
quondam 
= Femineos fuit in coitus ; tus, 
+ = Mic quogie prateztu mitre Impunita relin- 
qui 
» Sie meruit tua fada Venus, etc. (4). 


Nous verrons-ci-dessous que M. Ju- 
rieu applique ces vers au pape Sixte 
6), quoiqu'il et Iu dans du Plessis 
wils furent faits sur le cardinal 
lont nous ‚parlom. Coöfletean ne nie 
point les derdglemens de ce cardinal, 
et il ajoute que Sixte ne rencontra 
‚guöre mieux en Hieröme,si nous vou- 
dons ajouter foi aux historiens, ex- 
16 toutefols quil m’etait mullement 
nnd aux voluptes, sinon_seule- 
ment au plaisir de lachasse. Ce Hie- 
rime ayant ei fait par le pape prin- 
ce d’Imola et de Friuli (6), epousa la 
bätarde du duc de Milan; at en fe- 
veur de oe mariage Sixte donna un 
chapeau de cardinal a Ascagne, fils 
du duo. Sixte dleva enoore jnard , 
le son ‚et lui Ouser 
Be aeg 
erdant gouvgrneur de Rome. Comme 
celui-la fut mort, il avanga en sa 
place un autre sien neveu , 
du cardinal Julien , et le fit prince 
de Sorre et de Senegaille, qui fut 
marid a Jeanne, fille de Frederic de 
Montefeltro, due d’Urbin; et'de ce 
mariage sortit Frangois Marie, qui‘, 
ts a moredecon onole Guy Übal 
in, decede sans hoirs mäles, suocdda 
‚par adoption au duche d’Urbin (9). 


() Baptist. Mantuan. , in Alpkon. „1. 4 
“u Ce, 






aille wrage de plaisanterie. 
GW appeile des ulamnles an gro - 
(@) Da Plessis Mornai, Myıtire A’lniquitö, 
Pag. 555. 

(5) Simon Goulart, dans sa continuation die 
Catalogus Testium Veritatis, les applique aussi & 
Sizte ‚avec ce qui a did dit cisdernus des 
ser ducardinal Pierre Rüre. Greier, in Bsahin. 
Mysterii Pie. , pag. 544 , se privant de ces vo- 
rüations, 

6) Rfallait dire Forli. 

(5) Coäffeteau , Reponse au Mystire d’iniqeith, 
Pag. 1208. 
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M. du Plessis nous va conter tıne a0- 
tion abominable. « Siste avoit enyie, 
» pour Faceroissement de son Hie- 
» rosme, de se rendre malstre de 
» Florence, et Laurens et Julian de 
» Medieis ui faisoient obstacle. I 

ie Francois Pazzi , chef de 
 contraire , pour entre- 
p sur leur vie; et pour me- 
» ner Paffaire plus seurement envoye 
= 3 Florence Haphael Riere, cardinal 
» de sainct ‚ jeune homme ; 
» neveu de Hierosme , pour enhardir 















-les conspirateurs. Un jour done de 
» dimanche, en Peglise de Saincte- 
» Reparade, ils attaquerent les Me- 


» dieis au milieu du service; Julian 
» y est tud, Laurens blesse, que les 
» marguilliers retirerent en la sacris- 
» tie, etc. (8). » 

(®) E’un des Cardinauz favoris, 
selon l’opinion de biendes personnes, 
est designe par quelques vers de 
Bapuiste Mantuan.] Vous avez vu 
dans la remarque precedente quatre 
vers latins de ce poäte, qui se rappor- 
tent au cardinal Pierre Riario, si 
nous en croyons M. du Plessis. Il 
n'est pas le seul qui les applique de 
cette manidre: d’autres pretendent 

wils doivent &tre appliques ä notre 

ixte. Mais pour mieux juger de tout 
cela, il est necessaire & considerer 











les reflexions qu’un homme d’esprit „ 


m’a fait la gräce de m’envoyer. 
voiei : (9) Pour Pintelligence de ces 
» vers de Mantuan, tirs du IV«. livre 
» deson podme intituld‘, Alphonsus, 
» il fautsavoir que dans cet ouvrage, 
» qui n’est autre chose qu’une des- 
» cription du passage d’Alphonse 
» Far len onfers, le podte repr&scnte 
» Petat de plusieurs Ames, les unes 
» condamnees aux peines eternelles, 
» les autres & celles du purgatoire. 
» Il feint qu’Alfonse , fils de Jean I 
» et petit-fils de Henri III, rois de 
» Castille , passant avec son pöre et 
» son grand-pere du purgatoire au 
» paradis terrestre, entend chemin 
» faisant un long dialogue entre 
» Pime d’un pape en purgatoire et 
» un demon nomme Jupiter), qui la 
» tourmentait. L’äme papale fait 
» connaftre sa qualitd par ces vers: 
».; . Apud superos eg tenebam 
a 
(6) Du Plessis, Mysiöre @’Taiquits ‚ pag. 556. 
).Mmoire manterit de M. de Ir Monnoie. 


» Le demon, dans une de ses repli- 
» ques,luiadresse ceuz-ci: 

= 4t tu, implume capıs, cui tanla licenia 

» Feminsos fuit in coltus, etc. 
» dod il s’ensuit que Vapplica 
» n’en doit ätre faite qu’ä un 
» La question est de savoir si c'est ä 
» Sixte IV. Le commentateur Badias 
» dit avoir trouvd, äla marge de 
» l’exemplaire dont ilse servait, cette 
» annotation, $. P.or. Minorum en 
» deux endroits, savoir ä cötd de 
» ces vers: 

> Prima sono vox Langumti, miserere dolen- 

» Etsine, olamabat, feasos spirare parumper. 
» et 80 vers apres, A cötd de celui- 
sc: 

» 4t tu, implume caput, eic. 
» paroü paratt,, dit-il, que le pape 
3 icio est dsignd, ce qui ne pent 
» pourtant pas garantir, nam Sixtus, 
» ce sont ses mots, inter bonos nu= 
» meratur pontifices. P’erum nullus 
» malus purgatorio infertur, purique 
» tam pauei decedunt, ut nihil pur- 
» gandum secum ferant, opera enim 
» Allorum sequuntur illos. Le m&me , 
» sur le vers: 
» 4t iu, implume caput „ie. 

ajoute que le poäte n’ayant point 
» specifid le „il n’ose aussi Ic 
» specifier, nonobstant la note margi 
» nale.Et trois lignes plus bas, expli- 
» quant ce vers: 














» At nisi frmined tandem i 
2 fin a nu 
» par femined prece , termes mepri - 
2 Ban dont se ber 1a demon, Men- 
» tend Dive Pirginis, cui, dit-il, 
n si de Sizto quarto loquitur, studio- 
» sus admodim fuit ejusque concep- 
» tionis diem celebra: „Badius, 
» pour n’avoir pas pris garde ä la 
» chronologie du poäme, s’est em- 
» barrassd mal & propos. Reguliere- 
» ment ces vers ne peuvent äire 
» entendus deSixte, puisque P’Alfon- 
2 Kequi est Icheros de In piee, staut 
» mort le öde juillet 1468 , demeura 
» en purgatoire , selon Mantuan , 
» jusqu’ä la prise- de Negrepont par 
» Mrallomet 1 ‚le 12 de juillet 1470 , 
» aprös laquelle le_poöte suppose 
» qu’Alfonse passe du purgatoire au 
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» paradis terrestre, et de lä au ciel, 
» oil arrive le jour de Päques de 
» Pannee suivante 1471, prds de qua- 
» tre mois par oonsequent avant que 
» Sixte füt pape, et plus de treize 
» ansavant qu'il'mourät. I] est done 
» plas ä propos de croire que Man- 
» tuan a voula faire en general la 
> peinture d’un pape orgueilleux et 
» voluptueux, qui, toutefois , ayant 
» obtenu avant sa mort la remission 
» de la coulpe par l’intercession de 
» la Vierge „ferined Prece, est con- 
» damne en Pautre monde, non pas 
» aux peines d’enfer, comme Pont 
» avancd trop lögerement quelques 
» auteurs, mais $ cellea da purga- 
» toire seulement, C'est ce qu'avone 
» le dömon meme que le poäte in- 
» froduit parlant ä ce pape en aes 
» termeı 

» tnisi femined sandem proce mals olympi 

» Rex afferret opem, cm jam nupiria raucus. 

= Ultina vix traheres, etmors incumberet ori, 

* Noster eras, ego jan stratum abi molle po- 


» Larga ubi tartareas intrat sentina cloacas, 
* Par meritis locur ille tuis, Deus iste malo- 


rum 
» Fautor, ut antiquis viduatam civibw aulam 














= Et nostro mastam exilio repararet, in astra , 


= Colluriem vulgi Aumani, passimqus volenies 


Tre levat, etc. 
+ Sie ill place etplaceat, miki forsitan olim 
= Non ir , et non sine vulnere 


» Je ne nie pas que le po&te, natu- 
» rellement un pea satirique, nait 
x brie plaisirä faire entrer dans sa 
” ription Sertains raite de la vie 
» peu edifante de quelgues papes 
Ben Sübante de tuclqns Bes 
» memoire dtait encore recente. Les 
» curieux trop ingenieux & devi- 
» ner n’ont pas manque lä-dessus de 
» faire leurs applications. Les uns 
» ont dit que c’etait Sixte IV que 
» Vauteur avait eu en vue, les au- 
» tres Paul II. Je trouve da moins 
» dans edition de Boulogne, in-folio, 
» du 17 juin 1503, & cöle de ces 
» vers: 

» Prima sone voz languenti miserere dolentum, 

= Eisine, clamabat, etcı, 
» cette note marginale Papa P. Et 
» plus bas ä cötd du vers : . 


"dien, implume caput, 


»il yaen marge, dans la meme 
» edition, F. P. or. Minorum, inter- 





SIXTE IV, 






» pretd par qı 
» Petrus ordinis Minorym, qui n'est 
» autrequePierre Riario, cordelier,, 
» ensuite cardinal, neveu du pape 
» Sixte. A la veritd ce cardinal est 
» assez reconnaissable dans ces der- 
» niers'vers ; mais comme il est con- 
» tant que le poöte ne fait entrer zu 
» deux personnages dans son dialo- 
» gue; savoir un pape, quel qu'il 
» soit, et le demon me Jupiter, 
» il !’ensuit qu’un tiers n’y peut ötre 
» admis, et que par consequent cette 
» conjecture , toute vraisemblable 
» quelle est, s’dvanouit. » R 
a encore une autre chose qui 
Hook’ pronver que Baptiste Manlaan 
n’a point prtendu designer. le pape 
Sixte, c'est quil le loue beanooup 
dans ie m&me ouvrage ot il denlore 
la corruption de san siecle. Il va 
jusqu’a que si cette corruplion 
weht te portee & untel excds, qu’elle 
surmontait la force de tous les re- 
medes, ce pape eüt pu la guerir. 








Lora gubemasor sine lege per ineia fartar. 

Propterea vortem doleo, mia 

Sizke, mar, fras annlı meloribes pre, 
Est tibi qua tanio satis eit in principe vir- 
Eu (10). 

(C) Pai suivi cefait a latrace.]L’an 
1686, M. Jurien publia ses Pröjugde 
legitimes contre le Papisme, et y dit 
entre autres choses (11), que Sixte IV 
etait debauchd ei vicieux au delä de 
tout ce qui se peut imaginer; et c’est 
de lui, ajouta-t-il, qu'un auteur pa- 
piste (13) a ecrit quon lui presenta 
une requ6te de la part de la famii 
du cardinal de Sainte-Lucie‘, a ce 

wil leur füt permis d’exercer Vacte 
3% sodomie durant les weis plus 
chauds mois de l’annee, juin, julllet, 
et aot (*). Il eerivit au bas de la re- 

(10) Bapt. Mantuanns, de Calamit. moram 
tampor., lib, IIF, 

[22) Jarien, Pröjugts lgitimes, som. I, pag 

(12) Poyes ci-dessie eitation (20). um 
La roqutte en suppose 
di a prösenta a’y, Tagan pour ie 
at ve sor 
Free ge pour tu eiviler Voppäfänne 








SIXTE.IV. 
“ qyiıe „soit fait ainsi qu’il eat requis. 


'est pour luiqua Baptiste Mantuan, 
auteur qui vivait en ce temps-lä, a 
fait ces vers (13) : 
At tu, implume cap, ci tata icentin quon- 
Foumioeos füit in 





C'est un.demon que le poäte introduit 
parlanı a Sixte IV escendu dans 
les enfers, en lui disant que sa mitre 
‚Papale et sa 18te pelee ne !’emp6che- 
Tont pas de recevoir la retribution de 
sa luzure, de ses impureids, de ses 
sales amours, et ses exercices 
vendriens, auzquels ila donne tant de 
Jjours et tant de zuits. U cite ä V’egard 
delarequöte Wesselus Groningensis, 
Tractatu de Thesauro eocles. In- 
dulg. J’ai oui direqu’un fork honndte 
homme, et bien de la.religion, ayant 
lu cela, fut trouver M. Jurieu dans 
son cabinet, pour le prier de lu 
faire voir Pauteur qui rapportait 
une chose si monstrueuse ; et que 
M. Jurieu lui avoua de bonne foi 
quil ne Pavait point, mäis que cola 
se trouye dans plusieurs hons deri- 
vains. L’honndte homme se retira 
fort content de cette reponse. Pour 
moi , javoue que je ne m’en serais 

as contente; jeusse voulu qu’on et 

lonne a M. du PlessisMornai la gloire 
qui lui est due, f 
Passage ä Pauteur des Prejuges. En 










a gutre poor les viandes accon- 


m. anır. [L’irde la plaine de Rome, 
joute Leduchat, durant les trois mois de Ingrau- 
Sr ehnlenr, 


Y röduisent les hommes dans un dtat 
Mayaard 





= in canicule ne venlent point de leurs femme , 
3 et ler chassent de leur ie. Le qualibet it: 


‚caldo dagosio, 
‚non ti conosco.. 





"god 
ER alenrou comme 


‚Professeur. en theologie & 
» assıre la m&me chose ä la page 135 du 
Tacthtus de Foto Carporis Chriti, imprine Dan 
2095. 


d’avoir fourni ce fa 


„ requöte. 


 dasto calvinistd. 
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un mot, il edt fallu ajouter & la cita» 
tion celte queue, apud du Plessis 
Mornai, Myst. d’Iniquite, pag. 559. 
Mais celte queue, si elle avait eid 
ajoutee ä la eitation, ne m’aurait pas 
empöch$ de pouser plus loin mer 
recherches; car enfin on doit s’infor- 
mer comment M. du Plessis a su que 
Aus de Groningue a rapporte 

une. telle chose. Elle est si etrange, 
et si dloigude de la vraisemblance,, 
guon ne doit la croire que sur la 
;i de ses yeux. Jaidonc täche de 
trouver cet ouvrage de Wesselus; et, 
m’ayant. pu en venir & bont, jai 
cherche Ce qu’on repondit & du Plas- 
sis. La reponse de Coäffeteau m’a 
par faible ; car il se reduit ä recuser 
tdmoin, tant ä eause de son here- 
sie qu’ä cause de Pimpudence de sa 
deposition. « II doit ici sufire au 
» lecteur,, dit-il ( 14), de saroir 
» que Wesselus a &t6 un heretique. 
» Certes il y am&me de Veffronte- 
» rio ä eerire ce qu'il a derit, tant 
» s’en faut qu’on se puisse imaginer 
» quil so solt trouvedes hommes si 
» perdus d’dme et de conscience „ 
» quiaient voulu penser äce quilim- 
» pose & Sixte et aux cardinaux de 
» Saint-Sixteet de Sainte-Luce. Je ne 
x sals comme un .cavalier ä eu le 
» front de coucher ces ordures dans 
» ses dcrits ». Par-la Coöfleteau de- 
meure d’acoord que Wesselus ayanı 
le fait; or c’est accorderä du Plessi 
tout ce qu'il peut souhaiter. Le jest 
te Gretser se tire bien mieux d’af- 
ire : il nie que Wessdlus ait dit 
prouve sa negation (15) , 
1°.parce que le Traite des Indulge: 
ces, cite par M.du Plessis, et publie 
par Goldast, bon calviniste, ne con- 
tient pas un seul mot. touchant la 
requete presentde au pape; 2°. parce 
que Flacius Illyrieus, ayant tire des 
@uvres de Jean Wesselus tout ce 
qu’il crut favorable ä son dessein, 
m’allegua pas ce qui concerne cette 
Wrean de lä manifeste- 

(r4) Coöffetenu, Rtponse au Mysttre d’Iniqnjtz, 


PU) Sein io ihr (de dulgeniäs pa 
prout tomo primo monsrchie Goldasticr a 
'erulganıs est, nallın penitis 
hde inexpiabili enormitate Teperitur ; 
ec „ quod mireris, Lllyrieus in cntalogo ejur 
meminit, eo loco,, ubi ex opertbus li, ea. 
qum ad suum forum jacere ereilebat, ezeerpsit. 
Gigoeru, in Eranais, Myseri Pieusasi, Jap: 

















bus) 
Gok 
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ment que ni Flacius Illyricus, ni 
Goldast, les hommes du monde qui 
connaissaient mieux ces sortes de 
livres , 'n’ont trouve dans aucune 
bibliotheque un manuscrit des ou- 
vrages de Wesselus, oü füt contenu 
le fait avancd par du Plessis. Il ne 
nous reste done que l’autorite de 
Baldus qui, ayant narre ce fait (16), 
nous en donne pour garant le livre 
des Indulgences papales,compose par 
Wesselus de Groningue. Je ne me 
suis point arräte ici : j’ai voulu voir 
1a Replique contre Coöffeteau; elle 
vient d’un tres-habile ministre (17) 
qui avait autant de lecture qu’hom- 
me de son siecle. Il n’iguorait point 
ce que Gretserus avait r&pondu : il 
n’y oppose pas la plus petite syllabe ; 
ce qui montre que Gretserus n'est 
point menteur ä l’egard de ce qu’il 
affırme touchant l’edition de Goldast, 
et touchant Illyrieus. I faut done 
conclure quePon nesait quesurla foi 
de Baleus, que Wesselus ait parld 
de la requäte en question. 

Cela etant,, je disquepournous ve- 
nir parler encore de cette requdte il 
faut &tre un miserable compilateur 
qui copie et qui entasse sans j “ 
ment tont ce qu’il trouve dans les 
“eerivains de son parti; car enfin 
si Pauteur des Prejuges et considere 
ce quil faisait, n’eät-il pas prevu 
que Fon s’inserirait en faux contre 
la requdte, et ne se füt-il pas prepare 
äla sontenir? Mais en °y preparant, 
w’eüt-il pas bientöt connu que le 
poste n’est point tenable ? et düs-lors 
un auteur sage eüt renonce ä cette 
objection. Introduisons un adversaire 

[ai Vattaque lä-dessus. Prouvez-moi, 
ui dira-il, que Sixte IV ait accorde 














daient.,On repondra 
3e Groningue Passure dans son lirre 
des Indulgences. Cela n’est pas vrai, 
- repliquera V’adversaire : voici ce li- 
. wre de Wesselas, publie par un pro- 
testant ; vous n’y Lrouverez point ce 
fait. Ulyricus, autre protestant,, qui 
ayait feuilletd Wesselus, ne ]’y trou- 
Ya point non plus. Vous calomniez 
donc Wesselus? Non, repondra-t-on, 


(16) Cent. VEIT, cap. L. 
Andrö 1. Voyesta Ile, ie de son 
a Diet per 
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jene Io salomaie point; car Baltus 
i attribue ce dont il s’agit. Mais, 
repondra l’adversaire , si vous aviez 
le sens commyu, espereriez-vous que 
Yautorite d’un temoin aussi decrie, 
aussi detest@ que eelui-lä dans la 
communion de Rome, balancera le 
silence d’Illyrious et l’edition de 
Goldast? Paurquoi non? repliquera- 
ton : les papistes ont elface de l’ou- 
vrage de Wesselus cet endroit-lä , 
de sorte qu’Illyricus et Goldast n’ont 
pu Py trouver; mais Baldus avait eu 
un exemplaire qui n’etait pas mutile. 
Et moi, dira lantagoniste, je vons 
soutiens que Baldus «’est servi d’un 
exemplaire o& quelqu’un quine va- 
lait pas mieux que lui avait cousu 
cette fausse piece, si Bal&us m&me 
na pas td l’imposteur; et apr&s tout 
c'est ä vous ä me montrer un manu- 
scrit de Wesselus qui vous favorise, 
et que vous puissiez opposer & Pedi- 
tion de Goldast qui vous confond. Je 
ne vois point ce qu’on pourrait repli- 
wer; et ainsije trouve M. Infieu 
ns le cas de ces imprudens accusa- 
teurs dont Cic£ron s’est moque, qui 
m’ont pas le mot ä dire des qu’on 
leur nie ce qu'ils afirment (18). Un’y 
a point d’homme sage qui ne de- 
meure d’accord que pour accuser il 
ne sufit pasde croire le crime ; mais 
qu’il faut ötre en etat de le prouver 
& ceux qui le nient. Croyez tant 
quil vous. plaira que Sixte IV est 
coupable de cette affreuse abomina- 
tion, et que Wesselus Pa publide; 
vous ne’alüirmerez pas dans un livre, 
si vous avez du jugement, et si vos 
Preures ne sont pas meilleures que 
celles deM. Jurieu. Au reste, je ne 
Pretends pas que cette critique porte 
contre M. du Plessis Mornai : il.deri- 
vait dans un temps ot les esprits 
n’etaient pas si dilfciles; et il n’a- 
vait point de connaissanoe de l’edi- 
tion de Goldast (19). 
Foubliais de remarguer qu'il faut 
(18) Jam invie is ui to tanıd 
menden nik vaprs heat Qi a nt 
minlıs non dieo oratoris, sed hominis, quäm id. 
Bee aennri guide 2 vrbe Sapdeit, 
Prognadi non porsitqui objeceri 
Philipp. IT, pag. 53a, edit. Abrami. Joignes & 
Ehen Jo! 








ib 
m. 210. 
19) Ze Ter. tome de 1a Monarchie ne parus 
quaprds le Mystere d’Iniquiti, 


id quod si negas probare 
Bi, REF, 
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ötre, ou trös-ignorant, ou de träs- 
mauyaise foi , pour soutenir que 
Wessdlus est, papiste. * Si] Petait 
Luther lui donnerait-il cet &loge? 
‚Prodüt en Wesselus, vir admirabilis 
ingenü, rari.el magni spiritds, quem 
elipsum apparet esse vere theodidac- 
tum, quales prophetavit fore chri 
tianos Esaias : neque enim ex homi- 
mibus accepisse judicari potest, sicut 
ec’ ego. Hic si mihi antea fuisset 
Isctus, poterat hostibus meis' videri 
Lutherus omnia ex Wesselo hausisse, 
aded spiräus utriusque conspirat in 
unum „etc. (20). 

Notez que M. Saldenus , ministre 
flamand & la Haye, asswre qu’au 
t&moignage d’Agrippa, la permission 
dont Trage ut accordee par Six- 
te IV ä un cardinal. Idem hio Siz- 
tu, teste Agrippd , cardinali eu 
dam mas 'eneris usum ceris 





mensibus secure indulsit (a1). N 
m'est pas vrai qu’ägrippa le dise (*). 





‚articles les protestans peuvent dire ce 

it de Weublus 307 obere que Dayle sent 
Taisst emmporter par son animosit£ contre Jurieu 
qui est celui quil eritique ic. . 

(20) Luther, dans une preface mise au-devant 
d'un owrage de Wesstlug. Poyes la Bibliothögue 
de Gesmer, folio 628. 

(a1) Saldenus, Otia theolog., pag. 164, il eite 

ap. Sie 


Agrippa ‚ de Vanit. Seient., cap. 








‚n Lydins avait döjä fait 
Na möme faute a peu prös A l’ögard de Volaterran, 


redemaudte k ce savant homme. 
Un livre inttald : Mus exen- 
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Voyez ci-dessous la remarque (E}. 
) ... Il choque extrdmement la 
wraisemblance.] Mon dessein n'est 
point d’extenuer les dereglemenis des 
personnes que on accuse d’avoir 
Present6 cette requäte; je les aggra- 
ve plutöt, car je soutiens que si ces 
gens-lä &taient capables de la pre- 
senter , et de se servir de la permi 
sion qu’on leur aurait. accordee, ils 
wavalent pas assez de conscience 
pour se soncier d’une telle, permis- 
sion. Assurez-vons que de telles gens 
nattendraient pas & se plonger toute 
Yannde dans le crime que le pape 
et repondu & leur requäte. Et puis , 
quelle neoessite y avait-il de dr. 
une requäte dans les formes, et d’en 
attendre la reponse par ecrit? Ne 
suflsait-il pas de dire cela äl’oreille, 
et @obtenir ä voix basse la permi 
sion, sans s’exposer ä rendre tEmoins 
de son impudence abominable plu- 
sieurs personnes? Enfin on me per- 
suaderait plutöt la v ne la 
vraisemblance d’un tel fait. Les gens 
les plus criminels gardent presque 
toujours le decorum quand il leur 
est inutile ou möme nuisible de le 
viole. Si ce pape voulait, accorder 
un privilege,, il le pouvait faire ver- 
balement, sans commettre sa repu- 
tation. Sil Taccorde par eerit, il 
wapaise pas mieux la conscience 
des eupplians, et il sexpose au dan- 
ger d’tre convaincu d’une infamie 
execrable par sa propre signature. 
Les habiles scelerats font-ils de ces 
fautes? ” 
Woublions pas une observation qui 
est assez propre ä persuader que ce 
conte n’est pas veritable. On suppose 
rue la familie du cardinal de Sainte+ 
Ancie demanda la permission d’exer- 
cer lacte de sodomie pendant les 
trois plus chauds mois de Vannee, 
Juin, juillet et aoıt. Il y a lä une 



























m, erreur de fait qui rend Suspect tout 





n eie 
de le voir, on cite Ik en bloe äivers anteurs qui 
ont mal parlö de Siste IV. Lydius se servit 
: timoignage contre lu; et, st la 
primeur, si elle de Lydis, 
we aatcur 
Kon OR dene la eher Terme 
entre Volater. et in Decam. J’ajoute 
= ante dimpresdon Ha did tkaish de € 










we par 
anger 





le reste; on suppose que les impudi- 


Lov. en Zeu, M. Bayle a reconma que M. La 
Crsne rat then Serin a vourc de a man 
yaise citation de Lydius ; ct il remargue que Vo- 
heran ne parepäar de cite Hape dann I 
Ale rede ’Änthropelogis,h quilaparıra 
1a Declam. ad Lovanicnses d’Agnippa, sans y rien 





it trourer desemblahle (rayes les Letisesde M-ay- 


Ne, lettre CCLIIL, pag. 957. Voyes aussi 

ee de Me ka Graue helm, poh Ho i 

5 lmaigange se redui sonjoar au scul Dale 
om. 
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ques sont pa tourmentes de leur 
Passion en Italie pendant les grandes 
chaleurs qu’en un autre temps. C’est 
Supposer aux. Consultez les möde- 
cins, ils vous diront qne de toutes 
les saisons de l’annde Weis est 
celle og les hommes desirent le 
moins l’exercice vändrien; la cha- 
leur les abat et les @nerve. Coitum 
‚porrö mulieres astate magisappetunt, 
quiasemenearumfrigidumtunccalore 
lemporis conlemperatur, ac mevetur; 
in viris autem fit exhalatus, con- 
sumptio, ac ehilitas h calore adauc- 
10 : hyemis verd frigare vigoratur, et 
vegeilor ae forlar vedditer, ideöqua 

is appelunt viri hyeme, am 
muudieres (aa). Si ceux qui ont dübite 
ce conte avaient choisi mars, avril 
et mai, ils l’auraient rendu plus 
vraisemblable. Le Menagiana parle 
une femme qui avouait qu’au mois 
de mai elle ne repondait point de sa 
. continence , quoique pendant les 
autres mois de l’annde elle se fit 
fort de surmonter les tentations de 
la chai ‚n France, le mois de mai 
passe pour le plus fort de Pannde & 
cet egard-lä : et comme tous les eflets 
du printemps sont plus prompts en 
Italie ‚ le mois d’ayril y dor &tre ce 
que le mois de mai est ailleurs. Je ne 








voudrais pas qu’on tirät des consd- 
quences des plantes et des animaux 
A P’homme; elles pourraient manquer 


de justesse, parce que Thomme 
son industrie oppose mille remädes 
& la rigueur de Yhirer, qui sont in- 
connus aux vegetaux et aux bötes; 
je dirai ndanmeins ce que les natur 
Talistes observent, que le printemps 
est la saison ordinaire dis gendra 
tions (23). 





döria primum volueres ie, Diva, tnumaue 
Significant initum pereussm corda wua vi: 
In fer prcuder pernlantpabıla lau, 
trananı amneis; Ita capta lepore, 
Tüscchrisque tuis omnis natura anmanlım 
Te sequtur eupidß, quo quamque inducere 
 pergirı 


{23) Rodericns k Castro, de Morbis Mulierum, 

ib. LIT, cap. TIL, pag. m. 108. ” 

(23) Fere tument terra, et genitalia semina. 
nt. 


por 
Virgil. Georg. , ib. II, vi. 3a6. 
Gpntinreeerids binden, ‚medullis 
(re magis (quia vere calor redis ossibu). 
Tach, Thon an) 
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Frondfirangn damss wiun, eunpauque ri 
Omnibus ineutiens blandum per peciora amo- 
von, 

Efieis, we cı 
Geil. 
Ce qu’on vient de lire, tird du Me- 
iana, fut cit6 de memoire dans la 
‚remiere edition : je n’eus point alors 
k temps de chercher la page: je Tab 
tronveo depuis ; et si je mai pas eu la 
confusion de m’ötre mal souvenu du 
sens de Vauteur, j’ai compris pour- 
tant qu’il m’eahappa des circonstan- 
ces qui meritaient d’&tre rapportdes. 
Voicı tout le passage : « Un jour que 
sur les 
» fets du mois de mai qui rechauffe 
» non-seulement la terre et ce qui 


generasim ecla propa- 





wril, » est dessus, mais möme va rallumer 


» Tampur jusqu'au fand des eauz; 
» aprds avoir long-temps parle sur 
» cette matiere, madame la marquise 
» de C..... L....,mere de madame lu 
» marquise de S...., me dit : Je rd- 
» ponds de ma chastetd dans tous les 
» autres mois de l’annde, mais dans 
» le mois de mai je n’en reponds pas 
» (25). » Un medecin qui continus 
Pouvrage de Laurent Joubert, surles 
Erreurs populaires , examine cette 
question : N’il est bien dit, aux mois 
qui n’ont point d’R , peu embrasser 
et bien boire (36). N ne condamne 
cette rögle qu’en tant quelle exclut 
le mois de mai, mois, dit-il (37), le 
plus dedie a V’amour, et croirais vo- 
lontiers quon ne s’y mariait pi 
anciennement, non iant pour 
lousie ou de crainte des mauvaises 
Jemmes, comme disait le poete , Maio 
nubant male, ua pour la fureur en- 
ragee en laquelle on peut iomber du- 
Tant ce mois a ne powvoir conlenter 
son parti, qui les peut induirg & aller 
au change, pour @ire comnıe marte 
'viri, maıo mulieres. I] s’etait servi 
de ces paroles dans la page preceden- 
te: a Bi done le primpiemps est la 
» saison la plus convenable ä ce jeu 
» des dames rabbatues „. il ssmble 
» estre hors de raison de s’en abste- 


(a8) Lucret. , ib, I, vn. 10. 
Pag. 170 dela seconde ddition 
run qui nont que la premidre 
@dition de Hollande doivent cherchertia page 














touchant iz 


(27) Bachot , rs f ul 
De A lie ZI, chap. IX, 


ine et Rögime de Sanık , 
Pag. Bor. 
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» nir tous les mois qui n’ont point 
» d’R, veu que le grimptem; com- 
» mence sur lafin le marsseulement, 
». s’estend tout le mois d’apvril et de 
» may „ oü sont les vrays qualitez 
» dieluy de chaleur et humidiad „ 
» ol mesmes lagaillardise dela saison 
» inyite toutes sortes d’animauz. 
» In fürias 1 ignemgue ru, furor omnibus 
» Tout est en fen, et une mesme 
= Embrase tous d'une esgale fureur. 
» Et a primptemps saison plas ula- 
» taire d cest eflect se passeroit (28). » 
La doctrine d de Roderic de Gastro, que 
jai ra, je (29), est cel an- 
Hene Bäturalen Lan des caract- 
res de Pete, selon Hesiode, est la fai- 
blesse des mäles dans les exercices de 
Yamour, et le grand feu des femelles. 








za diror 
Apr, 
Maxrraraı di 
Ta Home dn 
Selacluima verb mallerer, avi 
sims suns (30) 
Le poöte Alcee a suivi ce sentiment 
81). Aristote Ya suppose veritable et. 
en a cherche les raisons (32) : les mo- 
dernes qui critiquent tant les an- 
ciens naturalistes, ne les trouvent 
point en faute sur ce point-lä. M. Ve- 
nette, fameux medecin, s’est declare 
leur sectateur, et l’a fait de la manid- 
re du monde la plus precise ; lisez ce 
qui suit : « L’excts de la chaleur du 
» mois de juiller et d’aout, jointe ä 
» notre complexion bouillante , de- 
» truit notre chaleur naturelle, dissi- 
» pe nos esprits,, el afaiblit toutes 
» nos parties. Elle produit beaucoup 
» de bile et d’excremens Apres, qui 
» ensuite nousrendent faibles et lan- 
» guissans. Si nous voulons alors 
» nous joindre amoureusement & une 
» femme, nos forces nous manquent 
» aussitöt, et, bien quau commen- 
» ment la passion nous en fournisse 


Fa dganira- 
s 


opt 


imum, 
Imbecillis- 








(28) Li m£me, pag. 300. 
(29) Oindessus, ci 
(30) Hesiod. , Oper. et 
&1) Fayen Prolus in Hesi 
PL ig. Lazrt 






3 
» assez pour faire quelque eflort , 
» nous ressentons ndanmoius bientöt 
» aprds des epuisemens extraordinai- 
» res, qui nous emp£chent d’ätre 
» vaillans. Et si nous veulons nous 
» aflaiblir tout-a-i et nous pro- 
» curer des maladdes , nous n’avons 
» alors qu’ä caresser souvent une 
» femme. Au contraire les femmes 
» sont beaucoup plus amoureuses 
» pendant Vete. Leur temperament 
» froid et humide est eorrige par les 
» ardeurs du soleil.... En verite ces 
» Passions amoureuses sont mal par- 
» Pendant que les femmes 
» sont ardentes, nous sommes lan- 
» guissans. Leur passion ne commen- 
» ee pas plus töta paraltre quela nö- 
» tre so dissipe, comme si, la nature 
» nous voulait montrer par-lä que 
» Vexces de l’amour est tout-&-fait 
a contraire & la santd des hommes 
» (33). » Cette moralite de M. Venet- 
te m’a fait souvenir d’un endroit de 
Pline, od je croyais qu'il et reconnu 

ge des passions une pro= 












nature (3: is’ayant 
examine deplus prös, Jai trouvd qu'il 
le faut pas entendro de ootie fa- 


’on; il m’a para möme que Pline a 
jait une faute que peut-ätre on n’a 
jamais critique. C’est co qui m’obli- 
ge & rapporter ses paroles : Urinam 
oiere preeipu& traditur (scolymos ) 
sanare lichenas et lepras ex aceto. 
Venerem stimulare in vino, Hesiodo, 
et Alcwo testibus : qui florente ed ci- 
cadas acerrimi cantus esse , et mulie- 
res Uibidinis avidissimas , virosque in 
ooitum pigerrimos , serips@re,, velut 
providenud natura hoc adjumento 
tune valentissimo (35). C’est-ä-dire 
selon la version de du-Pinet 
» dit que Vartichaut (36) 
» propre & provoguer Turine : 
» que, applique avec. vinaigre, 
» guerit les dartres „ grattchles et 
» feux volages. Hesiode et Alcmus di- 
» sent qu’il incite & l’amour, et tien- 






3) Venette, Tablean de l’Amour yjagal, 
ende 6eh. ni 
f si la nature eit eu ein de parte- 
la sorte les saisons du fan, afın de 
Ge ara deren Pe 
(9 Pinis, li. KIT cap. KRIT, pa. m. 
205,206. 
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» nent 
» fleur, 
» car Iors elles #’opiniftrent fort 
» chanter; ils disent aussi, qu’en ce 
» temps-Iä Jes femmes sont en rut, 
» et qu’au contraire les hommes so 
» sentent avachis au jeu d’amour: de 
» sorte que nature , Youlant survenir 
» aux necessitds des dames, mit en 
» jeu Vartichaut,, en ce temps-lä 
» Tomme viande fort propreä dehanf. 
» fer ’homme. » Cette traduction ne 
ine paratt point infidele; il y a dono 
des erreurs dans ce passage, je les 
attribue & l’original. Or il me semble 
(ue Pline n’a point compris la pensde 

'Hesiode ni celle FAee; car ces 
deux poötes ne disent rien des ver- 
tus du scolymos; ils se contentent de 
dire que c’est une plante qui fleurit 
‚Pendant la plas grandeforce de Pete, 
etlorsquelles cigales chantent le plus, 
etc. Ils caracterisent l’ete par ces Feuz 
marques , et par quelques autres, 
mais sans pretendre qu'il y ait entre 
alles nulle relation de cause et d’ef- 

fet. 

Concluons par dire que les 
imiers qui parlisent de Ja requete 
dont il est ici question, choisirent 
fort mal les trois mois de Ja dispense. 
ls choisirent les trois plus chauds de 
Vannde, et o’etaient ceux qu'ils de- 
vaient le moins choisir. Les ols 
n’eussent pas fait un tel choix; car 
Yoici ce qu’a observ6le continuateur 
de Laurent Joubert (37) : Ceise sem- 
le avoir doctement conclud ce cha- 
‚pütre, quand il dit (38) que lexereice 
damour ‚n'est point dangereux et 
Dernicieux en hyver ; tres asseure au 
primptemps; quil nest utile ny en 
este ny en aulomne , toutesfois plus 
tolerable durant Vautomne. Car en 
este , sil se peut faire, il s’en faut 
du tout absienir...... Les Espagnols 
semblent aussi avoir mieuz remarqud 
ce dire vulgaire (39) que mous, en 
excluant le mois de may, et nen 
mettant que trois : junio, julio, y 
augusto, dieta olguetta,, e quatre 


Bachot, Erreur in iv. 2 
Re gm. 


ge les artichauts etant en 








Potest, absunendum it. 
cap. HIT, pag. 33, 3. 
09) Cut & smvoir celni qurj'ai rapport ci 
Pre A) 
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nodios in bragnetta. Diäte khumide er 


es cigales se font bien ouir; Juillet , juin , et anf, et quatre 


'nauds en la brayette. 
$i Fon s’avisait de dire que des 
raisons qui sont bien connues ä 
Rome parmi les gens debauches de- 
terminerent peut-#tre & demander la 
dispense pour’les trois plus chauds 
mois de l’annde, on.ne meriterait au- 
cunerrdponse. Un discours si vague 
n’est digne ni d’£tre examind ni d’&- 
tre dcoute ; et jusques ä ce qu'on al- 
lögue quelque chose de meilleur ‚le 
premier qui a parle de cette requäte 
passera justement pour un de ces sa- 
tiriques qui ne savent pas observer 
la vraisemblance : nous pourrons lui 
appliquer cette parole d’un ancien 
pere, voluntatem eum men- 
tiendi , artem fingendi non habere, 
la volonte de mentir ne lui manque 
‚ mais il ne sait point Vart de 
Findre NOR Cela ne tombe point sur 
Wesselus de Groningue;; car premie- 
rement on ne sait pas sl a fait men- 
tion de cette requ£te, les livres gi 
restent de lui ne contiennent point 
ce fait-l ; et en second lieu, on 
peut presumer que s’il en dit quel- 
je hose, ce fut sur la foi d’autrui. 
cita quelgu'un ‚ou pour le moins 

il se servit de la clause, fama est, 











‚fertur, le bruit a couru,, on dit, etc. 


En tout cas , je deelare que je ne le 
considöre pas comme le premier au- 
teur du conte. Le nom d’un si sage 
et d’un si habile theologien a impo- 
sd & plusieurs controversistes ; mais 
mwayant point su comment il avait 
parld de cela, si c’est sans preuves 
ou avec des preuves, si c'est sur un 
oui-dire, ou sur le tmoignage de 
gens graves,, ils ont un peu trop pre- 
&ipite leur jugement ek leurs ita- 
tions. I n’y a guere de rencontres 
od il soit plus necessaire d’aller bride 
en main, que lorsquil sagit des sa- 
tires qui courent contre des gens 
semblables ä Sixte IV. Il avait eie le 
erturbateur du repos publie.de Plta- 
ie : il avait jete Pinterdit sur la re- 
Eeblique de Venise et ur celle de 

orence; il avait faitune radeguerre 
äl’unectä Pautre. La corruption desa 





ia cour n’etait pas petite ; ses parens so 


rendaient odieux par leur ambition 

(ie) On remarque, dans Le PIH®. volume de 
la hole des Kouils pagı 152» qur eela fat 
applique au jeruite Krisacier, 
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et par leurs debauches. Il etait im- 
ible quil ne courät contre lui 
une infinite de pasquinades (41). 
Tout Venitien, et tout Florentin qui 
savait medire, pouvait #’assurer de 
plaire & ses souverains et äses con- 
eitoyens en employant son talent 
contre le pape. ll pouvait esperer 
queses satires, vraies ou fäusses, se- 
raient bien regues : ’est une conso- 
Iatioo pour ceux qui craiguent ou 
Ps haissent un prince, que de le 
voir dechire par des libelles ; on croit 
tout, on avale tout dans cet etat-Iä : 
et c'est pourquoi les ecrivains satiri- 
ques ne se mettent gure en peine de 
la vraisemblance ; ils sont sürs de 
persuader les mensonges les plus 
‚grossiere. Ils ont priacipalement cet- 
te eperance lorsqu’ils penvent repro- 
cher tr&s-justement des actions mau- 
vaises. Ce sont des verites qui servent 
de säuf-conduit aux faussetes qui les 
accompagnent (42). Voilä une obser- 
vation qui pourrait servir en tout 
temps & ceux qui souhaitent de ne 
as confondre les medisances verita- 
Bies avec les satires calomnieuses. 
Mais pour ne parler que de Sixte IV, 
remarquons que si la requdte dont il 
s’agit avait quelque fondement, Wes- 
selus de Groningue n’aurait pas et# 
le seul qai en efit touche quelque 
chose. Comment eüt-il pu deterrer 
ce qui ne füt pas venu & la connais- 
sance des satiriques florentins et ve- 
nitiens? 

(E) La vertu que Clement VII fie 
delater lorsquil erut que. certaines 
dames souhaitaient de lui une per- 
mission injuste. ] C'est un fait de 
chronique, et non pas un conte com- 
serv6 par tradition. On le trouve 
dans les Annales d’Aquitaine , que 
Jean Bouchet qui vivait en ce temp - 
1a, fit imprimer plusieurs fois (43). 





(41) Non modd, gmngsTralin po ‚ntatus in 008 
(Venetos) coneitavit, sedetiam veluti Clemens PL 
* aliäs fecerat, illos execravit, inte 

nibus dignitaeibus privavit, Ne 

His absolutionis benefieium 

Foto detractores habuit. Nauclerus, gener. 


Rn Naies he d’autre eötd ce mölange de ve- 
iids et de faussetts est favorable a Uapologiste 






rsonnes diffämdes ; car, en convainquant 
faussete sur divers points l’'auteur des lbelles, 
Ülsle rendent suspect de ealomnie sur le reste, 

(43) TI die au [auillet 270 verso de l’dition de 


der 
de, 


‚Poitiers , 1557 ‚ qu'elles fürentimprimdes a Poi- 
der Pa I Wolle tina eimmencement de 
Yan 


> Mes files, leur dit le 


’ 3 propos ‚que ledit duc 
» 
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Servons-nous de son vieux langage , 
et avortissohs d’abord qu'il parle de 
Pentrevue de Marseille entre CI&- 
ment VAL et Frangois Irr., en 1533, 


« A ceste veue du et du ro) 
SA ae ran di pad Sure, 





» 
» 
» ‚on proche parent , qui leur 
» en fit, promene Pet les’il venir 
» au logis du pape en ceste esperan- 
» ce.Leduc aabanye, Tort familier 
» desdittes vefves, pour donner quel- 
» güie passeteraps au pape et au roy, 
» dit au pape : Pere saint, il ya 
» trois jeunes dames, qui sont vef- 
» ves, et en ange de porter enfans, 
» Kestime qu'elles soyent temptdes 
» de la chair, par ce quelles m’ont 
» prid vous faire requeste de pouvoir 
» avoir approchement d’homme hors 
» mariage, 3 et quantelles en seront 
» pressees. Comment ! dit le pape, 
» mon cousin, ce seroit contre le 
» commandement de Dieu, dont je 
» ne puis dispenser. Je vous prie, 
» pere saint-, les ouir parler, et leur 
» faire ceste remonstrance : a quoy 
» s’accorda. Si entrerent lesdittes da- 
» mes en la salle ou estoit le pape, 
» et apres s’estre jetldes de genouz 
» devant luy, ‚et baisd ses pieds , 
» Pune delfes luy dit : Pere saint, 
» nous avons prig monsieur d’Alba- 
» nye vous faire une requeste pour 
» nous et vous remonstrer noz ages, 
» fragilite , et petites complexions. 
. pe, la re- 

» queste n’est raisonnable , car ce 
» seroit contre le commandement de 
» Dieu. Lesdittes vefves ignorans le 
’Albanye 

ay avoit tenu, luy respondirent : 

» Pere saint, vous plaise nous don- 
» ner cecong6 trois fois la sepmaine, 
» pour le moins en caresme et sans 
» scandalle. Comment , dit le pape, 
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» de vous_permettre le pech6 de 
» Iuxure? je me damnerois, aussi je 
» ne le sgaurois faire. Lesdittes da- 
» mes entendirent incontinent qu’il 
» yavoit de la raillerie ; et luy dit 
» Pane @’icelles : Nous demandons 
» cong6 de manger de la chair senle- 
» ment es jours prohibes. Et le due 
» d’Albanye leur dit : Je pensois, 
» mes dames , que ce fat chair vive. 
» Le pape entendit le passetemps, et 
» se print a soubs-rire, disant’au 
» duc d’Alhanye : Mon cousin, vous 
» avds fait rougir ces dames, la roy- 
» ne n’en sera pas contante quant 
» elle. le sgaura. Le roy, ha royne, 
» et les princes, sceurent inconti- 
» nent.ceste comedie , qui fut trou- 
» vee hbonne (44). » Vous trouverez 
cette aventure dans les Memoires de 
Brantöme vers la fin da He. volume 
des Dames galantes (45). Elle y est 
narree un peu plus amplement que 
dans les Annales d’Aguitaine. N ne 
savait pas qu’elle füt dans ce livre- 
AA; car voici comment il init : Z’un 
m’a nomm6 les trois dames; madame 
de Chäteaubriant, madame de Chd- 
üllon, et madame la baillive de Caen, 
toutes tr&s-honneies dames. Je tiens 





co conte des anciens de la cour (46). Y 


(®) Il mourut........ du chagrin , 
dit-on, qu'il congut en apprenant 
la paix &tait conolue entre le duo 
a Ferrare et les Venitiens.| UI avait 
ddclard A 1a republique de Venise, 
em fareur du due de Ferrare , une 
guerre qu’il voulait faire durer; mais 
ses allies Vahandonndrent, et firent 
la paix sans le consulter. Le chagrin 
quil en coneut, irritant sa goutte , 
Pemporta au bout, de cing, jours. 
Voilf un beau vieaire da prince de 
paix qui a declare bienheureus, dans 
son Evangile, ceux qui procurent la 
palz. Quum pacem a socüs prater 
ejus völuntatem et consensum fieri 
conspiceret, ex animi uti putatur do- 
lore , podagr& insuper aggravante 
ged in ultimis annis mazimE labora 
„in quintum diem expiravit (4 
Hl di Gigne den Gpitsphe que 
poätes Iui dressörent (48). 


(44) Bouchet, Annales @'Aquitaine, „folio m. 
FÜR) Pag. m. 356 sc nuiv. 


5 [R Brantäme „ Dames galantes , tom. IT, 
Pag. 358. 
'%) Volaterran. 











. KIT, pagıdig. 


SIXTE IV, 


Wonblions pas un bean passage 
d’Aleyonius : Ad id (49) luctus 
vidert poterat Ferdinandus & Xisto 


ont. maz., quiet officii pontificli, et 
Pelgions ct Det obhaus non Arc ia 
‚Htalıd bella exeitare solebat atque illa 
Asie aut Africe provincia esset,, in 
quä Ture@'et Peeni regnarent, non 
pars Europe ex. flore clarissimorum 
virorum constans , cujus princeps es- 
set pontifex mazimus, qui moderatis- 
sims et sapientissime clavum tanti 
imperü tenere et gubernacula reip. 
tractare in mazimo cursu et fluctibus 
deberet. Dein eodem Xisto si non sua- 
sore et irpulsore, oert& approbatore 
Venen forma etaquis arma anulerund 

fere 'errariensi prineipi ( 50 ). 
Notez que M. de 1a Monraie m’a 
averti ‘que la premitre des trois 
Epitaphes que j'ai rapportees (51 ) 
apres du Plessis Mornai ne concer- 
ne point le Pape Sixte, et que ce sont 
deux vers de Sannazar contre le pape 


Alexandre VI : qu’aussi faut-il lire 
Sextum et non pas Siztum; et que 
Sannazar a plutöt lond que bläm& 
Sixte: temoin cette dpigramme con- 
tre le m&me Alexandre : 





(G) Agrippa dit une chose de Iui 
i merite d’&tre rapportee.] M. da 
Plessis Ta rapportze en ces termen. 
Entre les maquereaux de ces derniers 
temps, dit Agrippa , fut remarquable 
Sixte IV, qui consirut a Rome un 
noble bordeau..... Les courtisartes de 
Rome paient par chague sepmaine un 
jule au pape ‚ duquel le revenu an- 
'nuel passe quelquefeis vingt mille 
ducats , et est tellement cest office 
affect# aux principaux de Peglise , 
quo la leer des maquerelages eıt con- 
16 aveo les revenus des eglises; car, 
(48) Non potuit sevam vis ulla extinguere Sin- 
Aadito Undem nomine pacis, obit. 
Poyes la fin de cette remarque. Item , 


"Die undd Alecıo par ista vefulsit, et undd 
Tam subitd reticent prelia? Sixtus obit. 











uU benis eras, piceperemptus obit 
Ars Plesis Mornal  Mynitre Finiquitk, 
pen: 556. 

(ie) Certädire & porter In guerre dans ia 

(50) Petrus Alcyonius ‚ in Medice legaso poste- 
viore, falio  verso. 

(51) Ci-desmu, eitaion (8). 
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meretrieio questu eliam erario suo 
accumulanies emolumenti : quod qui- 
dem in Italid non rarwm est, ubi 
etiam romana scorta in singulas heb- 
domadas julium pendent ponsifiei 
qui census annuus nonnunguam vi- 
Binti millia ducalos ezcedit, adeöque 
@cclesiz procerdm id munus est, us 
una cum ecclesiarum proventibus 
etiam lenoeinioram numerent meroe- 
dem. Sic enim ego illos supputantes 
iquando audisi : Habet, inquientes, 
unum curatum 
aureorum viginli, alterum prioratum 
ducalorum q; inta, et ires pu- 
tanas in burdello, qua reddunt sin- 
'hebdomadibus julios zipini (53). 
(U) Da maison de la Rovere...n.u. 
idait une dtrange prei 
Gi un dreit sur 1e puoo x 
les que leurs vassauz dpousaient. 
Un Cardimalde cette maison jeta dans 
le feu la patente de ce privilege. Co- 
tal costume (54) da paganı e da 
gentili, fu gia in Piemonte, ed il 
Pardinale Äustrissimo Hieronym, 
2 





rative. ] 


della ‚Rovere mi dienva aver 
165450 abbrueoiato il privilegio, 

aveu di cio la sua casa (55). Ces pa- 
roles sont d’un auteur qui vivait au 


commenoement du XVII. sidcle. 
Voyez la note (56). 
M Les vun wid publia. ] Eu 


voisi lestitres : De Sanguine Christi 


(52) Du Plewis, Mystöxe d’Iniquitd , pı 53. 
(53) Aprippa,, de Vanlate Scienth 
ro, 







dans un ourn in 
Vudbeien, Vehedire bag Me a f 

. 108, que certains seigneurs de I (il 
Im 'nommie Juelquesuni) ont cu un sonklable pri- 
vildge, ex que les ats Dont aboli en leur donnant 
quelgus argent, 
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iber ; de futuris Contingentibus ; 
Commentarii de Potentid’Dei ; De 
Conceptione B. Virginis ; Contra er- 
rores eujusdam Carmelitz bononien- 
sis qui affirmabat Deum sud omni- 
‚Potentid damnatum hominem salvare 
'non posse. Il composa aussi un livre 
pour faire voir que Thomas d’Aquin 
et Jean Scot, qui sont si opposds en 
Paroles,sont au fond dans les m&mes 
senitimens (57). 

(K) I_favorisa prineipalement 
‚Pierre et Jeröme Riario. Ce ne serait 
pas... bizarrerie... il etait vrai quil 
Teur edt donne la vie, comme lo pre- 
tendent quelquos &erivains.] « (58) 
» Davait neuf neveux; savoir, cinq 
» gei s’appelaieut comme lui, de la 
» Rouere, et etaient enfans de ses 
» trois fröres dejä morts, et 





uatre 
» qui portaient le nom de Riario, de 
» 0, et de Sansoni, qui etaient 
» les trois maisons oü ses seurs et 
» une de ses nieces avaient dt ma- 
» rides... (59) Cen’stait pas seulement 
» Vexcts de l’ambition du pape qui 
» larendait insupportable, puisqu’el- 
» le etait accompagnee d’unebizarre- 
» rie d’esprit qui n’etait appuyce ni 

'röt, nisur la vraisemblan- 









» » ce: car encore que Sixte dät appa- 
pP 


» remment faire plus d’etat des cing 
» neveux dontje viens de parler „ 
» que des quatreautres,quine luiap- 
» Partenaientqueducötedesfemmes; 
» encore que toutes sortes de raisons 
» Pobligeassent d’en user ainsi, et 
» que le seul Julien, qui etait Vaind 
» de tous Possedät toutes les merveil« 
» leuses qualites qui rendirent de- 
” pi son ponpificat si fameux, sous 
» le nom de Jules]I; il etait constant 
» quiil ne put jamais obtenir de son 
» ondle, nide se porter pour chef de 
» la maison dela Rouere, ni de faire 
» les fonctions de cardinal neveu, 
» ni que son frere ni ses trois cousins 
rolitassent non plus de ce qui 
» lui etait refuse. En un mot, les 
» plus fortes inclinations de Sixte fu- 
» rent toujours en favenr des enfans 
» de ses sceurs, et principalement de 
» Yatode, qui en avait deux; savoir 
» Pierre et Hieröme Riaire. Pierre 
» avait et6 cordelier aussi-bien que 
» son oncle, et möriteit peut-Aire 
(57) Tir€ du Chilini, Teatro , part. IT, p- 
(56) Varillas , Anccdotes de Florence, pag. &7« 
(60) Lümöme, pag. 68. 
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» par-lä la preference dans son ami- 
» tie. II fut fait cardinal le m&me 
» jour que Julien ; mais il eut l'avan- 
‚e sur lui d’&tre declare cardi- 
» nal neven, et d’emporter l’6väche 
» de Trevise, que Julien avait de- 
» mande. Ensuite on lui confera les 
» plus riches benefices ‘qui vinrent 
» & vaquer, et on le rendit si puis- 
» sant, qu'il avait Ini seul plus de 
» suite que le reste du sacrd col- 
» lege... (60). Son fröre Hieröme.... 
» sur qui le pape avait jet6 les ycux 
» pour en faire son principal heri- 
» tier, etc.» Machiavel nous va dire 
quePierre et Hieröme Riario n’etaient 
appeles neveux de Sixte que parce 

u'on voulait cacher sous ce mot 

onndte la relation de paternite. 
‚Fü questo pontifice, dit-i (61), il pri- 
mo che cominciasse a mostrare quan- 
10 un pontifice poteva, e come mol- 
1e cose chiamate per Vadietro errori, 
si potevano sotto la pontificale auto- 
rita nascondere. Haveva tra la sua 
famiglia Piero e Girolamo, i quali 
( secondo che ciascuno credeva) erano 








‚suoi figliuoli ; nondimeno soito alıri 
‚iu 'honesti nomi gli palliava. Jean- 
Michel Brutus assure que Siste, n’e- 


tant encore quecordelier, engendra 
ces deux gargons, et que pour cacher 
sa faute il les eleva sous le titrede ne- 
veux: Ab eo cum adhuc ageret in 
franciscanorum familid liberos sus- 
ceptos fuisse : ac quö minor parentis 
infamia esset,, propinquorum hones- 
tiori nomine Üiberaliter quidem et ho- 
nestt, sed non tamen in spem lantam 
educatos (62). 

I y a des gens qui disent qu'il n’e- 
tait Hi pere Mi onele de Pieite et de 
Jeröme Riario, mais que c’etaient ses 
mignons. Coöffeteau a donne ce sens 
& la parenthese que Pon a vue dans 
le_passage que jai cite ci-dessus 
(63), et qui contient ces trois mots, 
non sans mystäre. Voici les paroles 
de Coöffeteau : Du Plessis recherche 
en cet amour un abominable mysire, 
et dont l’imagination ne devrait pas 
tomıber en l’äme d’unhonme qui aime 


(60) Varillas, Anccdotes de Florence, pag. 69. 
65) Machiareli, delle Hit, dorentine, lb. 
IL, pag 

(63) Joh. Michael. Brutus, Histor. Gorent., Lib. 
YIT, pag. 387 ‚ apud Johann. Zuingerem,, de 
Festo Corporis Christi, pag. 133. 

(63) Citation (o). 
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Uhonaeur ( 64 ). « Je l’advoue ‚'rd- 
» plique Rivet (65), pour Yapprou- 
» ver, moins pour s'y plaire : mais 
» Bour le recognoistre en un homme 
» .de pech6 et ladetester, il ne souille 
»'non plus l’imagination d’un: hom- 
» me debien, que les paroles de P’Es- 
» criture touchant les Sodomites, ou 
» celles de saint Paul parlant des 
» payens au premier des Romain. 
» Certes les mots de Raphael de Vol- 
» terre, joincts avec cetie desmesu- 
» rde indulgence, sont capables de 
» donner du soupgon aux plus cha- 
» ritables ; car, parlant de ces deux 
» il dit que Betrum & puero, una 
» cum Hieronymo fratre sını educa- 
» verat, qu’il les avoit nourris pour 
» luy, des leur enfance. » Notez 
que M. du Plessis n’a pas eu soin de 
®exprimer nettement, Ses paroles 
sont si mal rangees, que lemeilleur 
sens que ’on y puisse trouver est un. 
mensonge. fiant pourveu & .ces 
deuz, dit-i (66), qui Zui estoient plus 
praches d’amour que de parente, il so 
tourne vers ses parens. Hierosme son 
‚frere de mesm2 nourriture qu'il fait 
prince du Furli et d’Imola. Compa- 
vez cela avec les paroles precddentes, 
vous trouverez que par aiant pourveu 
& ces deux, ete., il entendla promo- 
tion de Pierre et de Hierosme Biere, 
d’ou il s’ensuit qu'il a pretendu que 
le Hieröme qui fut fait prince du 
Furli etait feöre du pape Sizte, et.dif- 
ferent de -ce Hieröme Riere dent il 
avait fait menlion : mais o’est un 
grand abws. 

(L) Polydore Pirgile.... Iui attri- 
bue la premiere ereation de plusieurs 
Charges qui sachetaient. ] Voyez le 
Ir. chapitre du VIlle.livre de Inven- 
toribus Rerum. Pen rapporterai un 

assage, non pas en latin, mais selon 

ja version fraugaise de BeHleforest. 

« Pie second . ... . suivant l’exemplo 
» de Jean XXI, crea des abregeurs , 
» et en feit un estat qui aussi bien 


(64) Codffeteau , Röponse au Mystbre d’Iniqui- 
18, pag. 1205. 

















wor 
er Teröme Riario. M. Zuinger, de Festo Car- 
pag. 133, 





dire ejus) postalationes, etc. 
(66) Du Plessis, Mystäre d’Iniquitt, pag. 535 
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» vachetoit que le reste. Aprds cecy 
» Paulsecond (homme conscientieux) 
» osta et cassa ces sangsuds de la 
» maison, mais Sixte les remit com- 
» me serviteurs necessaires ä un 
» maistre qui ne reut qu’attraper 
»argent de yquelque part quil 
» vienne : et fait encore pis dressant 
» une bande de soliciteurs, de recors 
n et promoteurs, sans lesquels on ne 
» pouvoit dresser aucunes patentes 
3 Bee elles qu’on ditbulles, an qui. 
» celles estantexaminees pariplusieurs 
» ne fussent ‚pas si tost.corrompues 
»ny falsißees. Apres il feit enfin 
» neuf contrerolleurs ou surinten- 
» dans au thresor, ausquels il’donna 
» gages, afım que leurs estats se ven- 
» ihent plus facilement. Et ne fut 
» point trompe en son opinion; car 
» ce quise vendoit au paravant cing 
» cens.ducats, pour Vallichement de 
» tels gages, se vendoitet mille et 
» deux, et trois mille ducats le plus 
» souvent , si, accortement prennent 
n esgard ä leurs aflaires ceux qui en 
» achetent la charge. Ce proufit ap- 
» pasta tellement Innocent VIII suc- 
» cesseur de Sixte, qu’il dressa une 
» chambre de secretaires. .. .eten 
accreutle nombrepremier. Alexan- 
dresixiesme feit l’ordre de ceuxqui 
recueillent lesbrevets , et sont qua- 
trevingts en nombre. Je vous laisse 
penser si en une telle trouppe ou 
multitude innumerable degrefliers 
et escrivains, ily a faute de ser- 
geans , lesquels (comme dit le 
joöte ) ont tousjours le visage pal- 
issant de faim, et se paissent 
gloutement sur le peuple, et avec 
Ceux cy sont meslez les griffons , 
ceux qui sgavent si dextrement 
tondre les ouailles, ä scaroir les 
motaires, et tabellions, comme 
eux qui vivent du sang des pau- 
vres, lesquels Nicolas III chassa, 
eraignant qu’ils ne mangeassent. 
toute la bergerie (67). » Mon lec- 
teur n’a pas besoin d’ätre averti que 
cette invention de Sixte IV est blä- 
mee , non-seulement comme un 
moyen illegitime d’amasser de Yar- 
gent, mais aussi comme un träs- 
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„Pal, Yin 
I, cap. HT, peg. m. 682, 48 
Ya urduchtn. de’ Bellen. in 


TOME XI. 










mauvais exemple qui ouvre la porte 
ä.de plus grand maux. Il y-aurait 
bien des choses ä dire lä-dessus , si 
Fon se voulait driger en faiseur de 
reflexions politiques; mais c'est & 
quoi je ne pretends pas. Paime mieux. 
citer un nouveau temoin de la con- 
duite financiere de Sixte IV, et nous 
verrons quelle fut fondee sur la 
jassion d’agrandir l’un de ses neveux. 
‚onsiderez bien les parolesde M. Va- 
rillas. « Il ne restait plus ä Riaire, 
» pour achever de s’etablir, que de 
» mettre le pied dans ’Ombrie „ 

d’oü il lui aurait &te facile de #’e- 
tendre dans la Romagne, et peut- 
ötre encore dans la Toscane ; mais 
comme il n’ayait point de troupes, 
et qu’il fallait beaucoup d’argent 
pour en lever, son oncle ne fit 
point de scrupule de mettre en 
vente les oflices de la chancellerie 
etde la cour de Rome, qui sous 
les papes pr&ctdens avaient tou- 
jours &tsle prix de la sufisanco 
ou de la vertu. Il era cing colld- 
gun par les mains desquels il 
fallait que passassent successive- 
ment toutes les expeditions de la 
daterie, et meuf oflices nouveaux 
dans la chambre apostolique, qui 
furent achetes bien cher. Il ne fit 
reflexion , ni sur le commerce 
honteux qu'il allait introduire , ni 
sur l’honndte libert6 qu’il ötait & 
la cour de Rome, ni sur les in- 
conveniens qui arriveraient des 
lors que !’on aurait fait cesser le 
travail et industrie des plus 
raflines Italiens, en retranchant les 
digniles gratuites, qui leur ser- 
vaient d’amorce et qui fomentaient 
leur emulation. Il accrut les an- 
» ciens impöts, et en crda de nou- 
» veaux. Il crea d’extraordinaires 
» decimes (68). » 

(M) Tout le monde n’avoue pas 
que ce pontife füt d’une basse nais- 
sance.] 11 Petait, si nous en croyons 
Machiavel (69), etil ya bien des 
gens qui ont eorit que son pere etait 
un pöcheur. Ils se serviraient d’une 
faible preure s’ils se fondaient sur 
Pautorite de Panvinius, qui observe 
que les habitans du village oü il na- 

(6%) Varillas , Anecdntes de Florence, pag. 70. 

(6) Uomo di basissima e vile conditione. 
Machiavelli, delle Hist. Borentine, ib. PIT, pag. 
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jitne vent.guöre leur vie qu’& 
N piche er eure cöte cet his- 
toren assure que la famille de ce 
Pape n’etait pas des moindres de la 
Eile de Savone, et quelle etait une 
branche de la maison della Rovere, 
Pane des plus anciennes qui fussent 
dans le Piömont (70). On prouve par 
Pplusieurs lettres de ce pape qu'ilpre- 
tendait que Savone &tait sa patrie; 
&& Von remarque qu'il naquit par 
accident dans le village de Cella, 
C’est-ä-dire parce que son pöre et sa 
mere s’y etaient ge pendant la 
peste_dont la ville de Savone &tait. 
ige. On dit aussi que cette fa- 
mille portait les armes de la maison 
della Rovöre (g1) avant la naissance 
de Sixte; et par-lä Pon croit pouvoir 
refuter ceux qui ont dit que les sei- 
gueurs de cetie maison confererent 
Zu pape Sizte leur nom et Jeurs ar- 
mes. Francois Carriere l’a debite dans 
Pexplication des Symboles propheti- 
ques de Malachie I’Hi ernois. Le 
pere Oldoini a recueilli plusieurs 
raisons afın de prouver que notre 
Francesco della Rovere etait de no- 
’ble famille, et qu’il entra de bon 
rd chez les cordeliers ‚et non pas & 
cause que la misere l’eüt reduit ä 
chercher sa subsistance aux depens 
@’autrui (72). Voyezl’Histoire metal] 
(que des Papes,composde par le je 
16 Bonanni,, et conferez avec ceci la 
remarque (A) de l'article Jurss Il. 
(WII cite Agrippa comme ayant 
narr&, ete.] On va voir que c’est une 
citation directeetnonpasoblique;car 
ilmet en caractöres italiques ce qu'il 
pretend avoir tird d’Agrippa. Sirto 
quarto nihil_cogitari potest turpius 
Gut inquinatius; erat enim , et prop- 
ter lenocinium, et nefandissimas U- 
bidines , infamis. Lupanaria , ut in- 
quit Agrippa (*), utrique Veneri 
Trexit, cardinalique cuidam mascula 
Venerisüsumcertismensibusindulsit. 
Hoc etiam autigit(*?) Wesselus Gro- 











Nunmismat. Pontißc. ro- 








(90) Porer Bonas 
manor., tom. I, pag. 
Parlantes, c'est ceite 

ins nomment robur, et 


(2) Bonanni, Numism. Pontif, romanor., tom. 
Ipas. 9. 

©") De Yanıt, Seient., c. de lenoeinio, 

(*?) Lib. de Indulgentür. 
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ningensis (73).. Ih est trös faux qu’A- 
grippa-dise aucune de cos deuz cho- 
ses. Voyez ei-dessus (74). 
N Fulirie in Tare-Paime, Ui. I, cap. 
(14) Dans la remarque (G). 
SMIGLECIUS (Munrım ), na 
tif de Leopole en Pologne, se fit 
jesuite a Rome, !’an 1581, et y 
etudia les sciences avec une ex- 
tr&me application , et avec beau- 
coup de progres. Ayant eie ren- 
voye en Pologne , il enseigna 
gquatre ans la philosophie dans 
ilna, et dix ans la theotogie. 
Il fut recteur de divers colleges, 
et superieur de la maison profes- 
se&Cracovie.Il mourut ä Kalisch 
apres une longue malgdie, le 26 
de juillet 1618, & läge de cin- 
quante-six ans. Sa patiene fut 
admirable dans sesadversites, et 
surtout dans la maladie qui le 
mina peuä peu (a). Il s’etait 
fort applique & la controverse, 
tant contre les protestans que 
contre les unitaires. Cela parait 
pr les livres qu’il publia (A). 
in fait un grandcas de sa Logi- 
que (B): elle fut imprimee en 
deux volumes in-4°., a Ingol- 
stad, Yan 1618. u 
(a) Fire de Sotuel, Biblioth. Seript. So- 
ciet, Jesu, pag. 592, 593. 
(A) Les livres quil publia.) Je ne 
parte point de ceux qu'il fit en sa 
Jangue maternelle, parmi lesquels il 
yena qui sout destines ä refuter les 
ariens (1); jeme contente de donner 
le titre de ceux quil fit en latin; et 
nour cela je n’ai qu’ä copier le pere 
legambe (2) : Zatine edidit de Za- 
chariz prophetz pro Christi Divini- 
tate illustri Testimonio , adversis 
Fausti Socini anabapsiste cavillatio- 
nes. Vilne ‚uvxcvi ,in-4°. Nodum 
Gordium, seu-de Vocatione Ministro- 
(3) Poyen Alegambe et Sowel, in Biblioth. 
Seriptor. , soc. Jesu. 
(o} Alegambe, ibidem, pag, 331, eol. 2. 
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rum., Cracowie, mocıx ‚in-4°. Nova 
Monstra novi Arianismi , Nisse, 
moexu, in-4°. Verbum Caro factum , 
seu, de divinä Verbi incarnati Na- 
turd, contra novos anianos , Craco- 
vie, uoexun, in-4°.Befutationem vanzz 
Dissolutionis Nodi Gordii de Voca- 
tione Ministrorum, contra Johannem 
Volkelium ministrum arianum, ibid. 
aocxıv, in-4°. De Erroribus noworum 
Arianorum, lib. II, contra Valenti- 
zum Smaleiun, ibid., moexy, in-he, 
De Christo vero et naturali Filio Dei, 
ejusque pro nobis Satisfactione, ad- 
versus Valentinum Smalcium aria- 
num, lib. II. Aocessit Bespousio ad 
Refutationem: C errorum Smalcio 
objectorum , ibiden , mocxv „ in-4e. 
De Baptismo, adversis Hieronymum 
Moscorovium: arianum, lb. 1, ibi- 
dem eodem anno ac formd. De Ördi- 
natione Sacerdotum in Ecclesid ro- 
manä, contra Jacobum Zaborovium 
oalvinianum ministrum , Craoovie, 
moexvır. De Notis Ministrorum, ib. 
II, contra eundem ‚moexvı. Vanam 
sine viribus iram Ministrorum evan- 
gelicorum, Colonia, apud Antonium 
odtzerum, mpcxı, in-16. Refutatic 
nem Epicherematis missionem Minis- 
trorum evangelicorum propugnantis, 
aoxır. 

(B) On fait un grand cas de sa Eo- 
gique.] « Smiglecius , jesuite polo- 
» nais, fat un des derniers dialecti- 
» ciens qui derivit sur la logique 
» d’Aristote le plus subtilement „ 
» et le plus solidement tout ensem- 
» ble. Il'a penetrd, par la sagacite de 
» son esprit, ce qu’il yavait ä ap- 
» profondir en cette science , avec. 
» une clarte et une: justesse qu’on 











» ne trouve presque point ailleurs. formam natura 


» Sa Logique est un bel ouvrage (3).» 
Ce temoignage d’un confröre ne pa- 
raftra point flatteur ä ceux qui se- 
xont capables de juger d’un livre de 
cette nature. Les Anglais ont rendu 
Justice ä cet ouvrage de Smiglecius; 
äls Pont fait röimprimer en leur pays. 


(9) Bapin , Bödesions sur la Logique, num. 8, 
rag. m. 33. 

SOCIN (Marıanus) , juriscon- 
sulte celebre, naquit & Sienne,, 
le 4de septembre 1401. Il en- 
seigna le droit canonique ä Pa- 
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done, et puis & Sienne. Or peut 
voir par ses ouvrages (a) quiil 
Pentendait parfaitement bien. 
N regut dans sa patrie tous les 
honneurs qui &taient dus & son 
grand merite. Elle le deputa 
une fois au pape‘Pie IL, qui le 
deelara avocat consistorial, et 
gailui donna mille marquesd’u- 
ne estime particuliere. Il dtait 
de petite taille (A), maisfort via 
goureuz. Ce fut ’homme le plus 
universel de son sitcle (5) On 
conte qu’ilrabattit un jour tras- 
facilement la vanite de Politien 
(B). Ce qu'il repondit a cenx 
ui Iui demanderent pourquoi 
il discontinuait ses Jecons depuis 
qu'il avait une femme (C) est 
curieux. Il mourut & Siene le 
30 de septembre 1467. Voyer 
son @loge dans les Lettres de 
Pie II (c). I laissa Plusieurs en- 
fans ; un fis entre autre qui le 

surpassa(D). . 
Or Si ri ER, 1, 
ae ra 
(0) Tire de sa Vie , composie par Gay 
Pantirole, in Zibro LI deelarisLegum Intere 
pretibus, cap. KAXP, pag. m. 196, ci seg. 
(A) Zitat de petite taille, } Voiei 
co qu’Ende Silvias son compatriote , 
quiadtd pape sous le nomde Pie IL. 
(): Nihil ei prater 


a dit lä-dessus 
invidie. Homuncio est, 
nasci ex med familid (2) debuis cus 
‚Parvorum hominum est cognomen. 
(B) On contequ’ü rabattit unjour.... 
da vanitd de Politien. Ce granderi- 
tique qui eüt dü se contenter de la 
ouange d’etre fort habile dans les 
Mles-lettres, pretendit aussi ä celle 
e jurisconsulte du premier ordre. I} 
dit un jour quil-serait capable de 
surpasser en lecons de droit civil le 
fameux Acourse; mais ddsla premiere 
question qui lui fut faite par notre 














(1) Mneas Silvins, epist. CAIL, lib, 7, 
Panzirel. de cars Kephun Inlorpreihe: ud, Z77 
PS PT a 


rap. 688. 
1) Pie Ir daıt de la maison Piccolomini. 
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Socin, il demeura court. (3) Semel 
etiam Angelum Politianum virum 
‚gracis latinisque litteris impense e- 
Fuditum, cum Senis in juris civilis 
interpretationibus se vel Accursium 
superaturumjactabundusgloriaretur, 
leniter correzit, ab eo *i enim interro- 
gatus Angelus,, quis esset in jure 
'suus heres, ob imperitiam obmutuit; 
ac pudore suffusus sum audacie pe- 
näs dedit (#). * 
Ce conte me paratt trös-fabulcux ; 
sar loraque Socin cessa de viyre Po- 
ar. 
ferme.] 
suis ma- 
‚ Socrate 
38 depuis 
arce que 
hümeur, 
que j 
‚laisante. 
Uxore ductd, cum docendi munus 
intermisisset, interrogatus, cur id 
‚non continuaret, se conjugem duzxisse 
respondit; (*°) cum verö replicaretur, 
‚Socratem nunguim philosophiam ob 
uxorem deseruisse,, subjecit , illum 
molestam , et forte turpem Xantip- 
pem, se autem formosam et obse- 
Quentem habere (4). 









9) Bamzrelus, de daris Legum Inerpreiibus, 
PR an ai: Mareiane Soeino. 


(#") Corras., lib. 3 Miscell., cap. 16. 












qui le 
Savoir Banrnäzent 


it lam&me fonction & Boulogne, d’oi 
on le fit revenir ä Pise au moyen 
d’une .pension de mille ducats. Il 
s’eleva une extr&me Emulation entre 
lui et Jason Mainus ; ils s’echauffaient 
tellement & la dispute, que Laurent 
de Medicis alla tout expres & Pise 
pour se rögaler Jun tel spoctacie. 
1 passa diverses fois d’academie en 
academie, et enfin une espäce de pa- 
ralysie de langue Payant emp&che de 
arler, il ne fit plus que la fonction 
Fun avocat consultant. Il mourut & 
Sienne, Yan 1507 (6). Ses maurs ne 
repondaient pas & son esprit ; il fut 
debauch6 , et il fit tant de depenses 
blämables qu’il le fallut enterrer aux 
frais du public. Illiberalibus vero 
moribus insignem doctrinam macu- 
lässe dictus est , qui charlarum , et 
ale ludo supra modum deditus, non 
mod debitis lectionibus quandoque 
auditores frauddsse , sed insomnes 
etiam nocies turpiter egisse dieitur. 
Eo vitio paternis opibus consumptis, 
et universd, quam docendo, et de jure 
respondendo plurimum co&gerat, pe- 
cunid efusd, ad extremam inopiam 
deductus est, usque aded ut nec quod 


funeri suppeteret post se reliquisse 


Sn dicatur. Bam ob caısam semper'egens 


. cogel 


tes gratulatum missus in 






Er r a  e 












onnubia glo., ı part. 
Die eı Faent Al 
si regis, lib. 3, €. 27. 

» „(9 Barren, de cr Legam Iterprei., 





undigud pecuniam avarils oonquirere 
atur (7). La memoire lui man- 
qua en deux occasions insignes. Me- 
morie imbecillitate bis inter orandum 
ezeidit. Primd cum anno MCDXCII 
& republicä Senensi Alexandro VI, 
Ponlif. max. su@ .eivitatis nomine 
ü rimd rund 
oratione , quam illi Angelus Poli- 
tianus dictayerat, defecit, quod ubi 
‚pontifex deprehendit , manun suble- 
vans satis sibi notam viri virtutem 
esse dizit, eumque advocati consisto- 
E& est ut patrem nuperaveri 
a ge el gezeei 


276. 
(6) Tire de Pamirole, ubinuprä, pag. 275 «6 





"CE Türe de Pansrole, de hris Legam Interpr, 
Pag. 397- 
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rialis litulo honestavit. Idem iterum 
ili Venetüs contigit, ubi dum apud 
Augustinum Bardadium reipublior 
‚prineipem dicere conatur, exeidenti- 
bus qua antea excogitaverat, nil 
exprimere potuit (8). On a recueilli 
en quatre volumes (9) ses Consulta- 
tions avec celles de son pere. Ils ont 
fait chacun outre cela plusieurs au- 
tres livres qui sont imprimes. 

(@) Idem , ibidem, pag. 380. 

(9 Imprimdı a Venise, Van 1579. 

SOCIN (Maxıanus), petit-fils 
du precedent (a), ne se rendit 

as moins illustre que son aieul 

jans la profession du droit. Il 
naquit ä Sienne le 25 de mars 
1582, et ayant die regu docteur 
en jurisprudence & Sienne,ä l’äge 
de vingt etun ans, ily ensei- 
gna cette science plusieurs an- 
nees de suite, apres quoi il fut 
appele a Pise, ou il Penseigna 

endant sept ans. Il fut rappele 

Sienne, Fon au bout dun an 
il s’en alla & Padoue, pour y 
tre professeur enlameme scien- 
ce. De la il ‚fut occuper & Bolo- 
gue (d) la chaire qu’Alciat y lais- 
sa vacante par son retour 4 Pa- 
vie, an 1540. Les pensions et 
les privileges dont i fat gratie 
fie &. Bologne furent si consi- 
derables, qu’il n’en voulut point 
sortir, quoiqu’on lui offrit en 
plusieurs autres academies une 
condition tres-avantageuse. 11 
epousa & Sienne Camille Salvetta 
que la mort luienleva apres qua- 
ranle-six anndes de mariage. 
Cette Jongue coutume de coucher 
avec une: femme ne lui permit 
plus de s’en passer ; il sabandon- 








(a) II &tait fils d’ALexAmDre Socın ne 
de Marianus. Pour distinguer ces deuz Ma- 
rianus, on surnomme le premier senior, et 
Is second junior. 

(b) Yoyes ci-dessus remarg. (G) deFar- 
iele Aicıar (Andre), tom. I pag. 385. 
Pestime qwil 95 acquit, 





na & l’incontinence (A), et par 
ce moyen il contraeta des ma 
dies qui l’incommoderent si fort, 
qu’enfin la violence des remedes 
dont il se servit Taccabla en- 
tierement, et l’envoya au tom- 
beau le ıg d’aoüt 1556 (c). 
Si Fon en croit Panzirole (d) il 
eut treize enfans (e), dont deux 
seulement lui survecurent, CEL- 
sus et Prıurpre. Celsus, qui etait 
professeur en droit canonique ä 

ologne , y obtint apres lamort 
de son’ perela profession en droit 
civil, et la quitta. Panzirole de- 
vait savoir qu’il restait 4 Maria- 
nus un troisieme, fils nomme 
Le£uius Socın , le premier auteur 
delasectesocinienne (B). ALEXAn- 
pre Socın, fils de Marianus, et 
pere de Fauste Soc, dont je 
vais parler, mourut fort jeune, 
et avec la reputation d’un docte 
jurisconsulte (C). Nous avons 
gquelques ouyrages de son pere 
[e 


(©) Tird de Panzirole, de claris Legam 
Interpretibus, dib. IZ, cap. CLXI, pag. 
338 et suiv. 


(&) Ibidem, pag. 34r. 
(e) Panzirole ayant dit que talent die 


Rls et wois flles, lea nomme peu apr&s 


tous filios. 


(A) Il s’abandonna ä l’incontinen- 
ce.) Representons cela par les paroles 
de Panzirole. Apud eos (Bononienses) 
Camillam uxorem LX1II annum 
agentem amisit, qulcum annis XLPT 
vixerat. Posteh uxori assuetus parm 
continenter vizisse dicitur ; und& con- 
tracto morbo non semel @grotavit , 
ac demum dum presentaneis remedis 
sibi mederi conalur, potentium phar- 
macorum vi oppressus LXXIF atar 
tis anno deeessit (1). 

(B) ZU luirestait un troisiöme fils 
nonıme Leurus Socın, le premier'au- 
teur de la secte socinienne.) II naquit 
& Sienne, Yan 1535 (2). Ayant ete 


(#) Panzirolas, de elaris Legam Interpretib., 
PY) Bibliotheca Antiriniar , ag. 18% 
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destind au droit par son päre, il 
commenga de honne heuroä chergher. 
les fondemens de cette science dans 
la parole de Dieu ;.et par cette tude 
il decouvrit la commmmion 
Rome enseignait beaucoup de choses 
jui dtaient contraires ä la revelation. 
Voolant penetrer de plus en plus le 
vrai sens.de l’Ecriture, il etudia le 
grec et U’hebreu , et möme Varabe, et 
Sortit promptement de Pltalie pour 
sen aller ıns des pays protestans. 
La crainte coutribua aussi ä cette re- 
traite; car il srait bien qu’on = 
souffrait pas dans’ sa patrie les senti- 
mens Daniculiers dans les matiöres 
de religion. Il commenga ä voyager 
Van 1548, et il employa quatre anndes 
A voir la France, l’Angleterre , les 
Pays-Bas , P’Allemagne et la Pologne; 
et puis il se fixa & Zurich. Il se fit 
connaftre aux plus savans hommes 
de ce temps-Yä, qui Tui tEmoignerent, 
1es leitres qu’ils lui eerivirent , 
Pestime quils Araient congue pour 
lui; mais comane il leur fit connaitre, 
par les doutes qu’il leur proposait, 
u'il se laissait gagner au poison de 


irdsie ariewme om photinienne, il 9: 


se rendit fort suspect. ‘Calvin lui 
donna de bons avisl&dessus,l’an 1553. 
'uod pridem testatus sum, seriö te- 
rym moneo,, lai ecrivit-il (3), nisi 
hunc queerendi pruritum maturd cor- 
‚as, metuendum esse ne tibi gra- 
via tormenta accersas. Socin, Profi- 
tant de cet avertissement, et plus 
eneore du supplice de Servet,, ne 
Adcouvrit ses pensdes qu’en temps et 
Neu, et se gouverna avec tant d’a- 
dresse, qu'il vecut parmi les enne-. 
mis-capitaırx de ses-opinions sans en 
recevoir auoune injure : exemple que 
Yon propose dans la Vie de son neveu 
ü ceux qui se preeipitent tEmdraire- 
ment au martyre, plus avides quel- 
.quefois d’ume grande reputation , 
jue remplis de zöle pour la verite, 
'ciant , quos nimia wert libertas in 
Porleulas@peintempestivapreeipitat, 
ipcam illam, quam propugnani, ve- 
ritatem in eircumspectä prudentie 
Tenitate,, quam in effreni zelo plus 
habere prasidü. Ut qui ulır) suis 
disoriminibus oecurrunt, magis ad 
privatam laudem, quam ad publiei 
(9 Poyes Ia Vie de Pauste Socin, & la tie 


du Per, volume du Bibliotheca Fraram Poleno- 
zum. 
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emolumenti rationem festinare_ vi: 
deantur (4). Il trouya quelyues disci- 
les qui ecouterent avec respect ses 
instructions : ce furent des Italiens 
ui erraient en Allemagne et en Po- 
jogne. Il communiqua aussi ses er- 
reurs d ses parens, par des corits 
qufil leur fit tenir & Sienne. II fit un 
voyage'en Pologne apres la mort de 
son pere (5), et obtint da roi quel- 
ques lettres de recommandation au- 
rös du doge de Venise, et aupres 
lu duc de Florence, afin qu’il püt 
faire sürement ä Venise Je sejour que 
Pinter&t de ses affaires demandait ; 
car il voulait recueillir la succession 
de son pere, et regler cela avec ses 
Pparens. Ce voyage de Pologne tombe 
vers l’an 1558. irca annum 1558 et 
1559 lüteris Polonia atque Bohemice 
Tegum muniri volnit, ut securüis in 
urbe Venetd cum anıicis de patrimo- 
io gere posset, Tune profestöpatuit 
apud plerosque Germanie atque Po- 
loni@ proceres, ipsosque aded.reges, 
quantum is gralid potuerit. Summis 
Enim studüs in ejus causd apud Lu- 
dovicum Priulum Venetiarum , at- 
ue Cosmum Hetrurie duces, certa- 
tum est (6). Sa famille fut en ce temps- 
1a dispersee : elle etait suspecte d’he- 
resie. Camille , son fröre, fut mis en 
rison; quelques autres” prirent la 
uite ; son neyeu Faustus fut de ceuz- 
lä. Lelius retourna en Suisse, et 
mourutä Zurich aumois de mai 1563. 
Faustus &tait alorsä Lyon, et en partit 
mptement Ads qu'il sut la mort 
le son oncle. Il arriva ä Zurich avant 
que P’on et detournd aycun des pa- 
piers de Lelius: il s’en mit en pos- 
session, et les fit valoir dans la sui- 
te (7). . 
” On trouve d’autres circonstances 
dans la Bibliotheque des Antitrini- 
taires. Lerius Socın, ne Pan 1525, 
commenga de conferer sur des ma- 
tiöres de religion, Yan 1546, avec 
‚plus de quarante personnes. Ils das- 
semblaient en secret sur. les terres 
des Venitiens (8), et revoquaient 
Pprincipalement en doute le mystire 











(9 bidem. 
on püre , commaje V’ai dfja dit, ment... 
Er a 
(©) Vita Fausti Socini , Pag. 2. 
(1) Tird de la Vie de Faustus Socin. 
(®) Circa annum x&46, instituerat cum voeiis 
suis itidem Italir, quorum numerus. 
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de la triaitd et celui de la satisfac- 
tion de Jesus-Christ. Ochin, Valentin, 
Gentilis et Paul Alciat, assistaient & 
ces conferences. Elles furent decou- 
vertes; quelques-unsdecces novateurs 
furent pris, et condamnes au dernier 
supplice; les autres se dispersärent. 
La chronologie de .cet auteur ne va 

s bien , puisque Ochin abandonna 
Italie environ l’an 1542. Zanchius 
Wmoigne que Lelius Socin tächa de 
Vempoisonner de ses heresies , non 
pas en les soutenant formellement , 
mais en les proposant comme des 
doutes, et par forme de dispute. 
C’&tait am homme, ajoute-t-il, qui 
savait fort bien le grec et Phebreu , 


et fort regl& dans ses murs. Fuit is poı 


Lelius , nobili honestäque familid 
natus: bene gr@c& et hebraict doc- 
tus ; viteque etiam externe incul- 
Pat® : quaram rerum causd mihi 
Quoque intercesserat cum illo non 
vulgaris amicitia; sed homo fuit ple- 
nus diversarum haeresium : quas ta- 
men mihi nunguam proponebat, nisi 
disputandi causä ı et semper interro- 
‚ans, quasi ouperet doceri (g). Lors- 
que Zanchius parlait ainsi, il dtait 
certain que ce Lelius avait compose 
une paraphrase du premier chapitre 
de saint Jean, toute remplie de pho- 
tinianisme (10). Le m&me Lelii 
un dialogue, Pan 1554, contre ’ecrit 
ge, Calvin avait publie touchant le 
'roit de faire mourir les heretiques. 
Calvinus et Yaticanus sont les inter- 
locuteurs de ce dialogue (11) : quel- 
ques-uns donnent cet ouvrage & Cas- 
talion , mais d’autres, comme Clop- 
Fenbourg (12) et Hoornbeek (13), 
Yattribuent & Lelius Soein. On lui 
attribue aussi Vouvrage de Hareticis 
eapitali Supplicio non affciendis , 
qui fut publie (14) sous le faux 


® 





rium &xcedebat, in Venetd ditione, collegia col- 
wiaque de religione, in quibus potissimian, etc. 
Ei And pugl . 
‚Zanchius, in prafat, Libri detribus Elohim, 
L, bl. Antlrifte Pag. 19. 
(10) Il la composa l’an 1561. Bibl. Antitrinit,, 
Pag. at. 


(11) II füt rÄimprimd en Hollande, Van 1613 , 
avec quelgues piäcer de mime nature, L’annde 
uivanıe il ft imprim€ en flamand au meme 
Pays. Ihidein, pag. 30. 

(12) In prafat. Compend. 

(#3) Pu Sammä Controvers, 

(14) La Bibtiothöque des Antitrinitaires, 
A TE 





In. confatat. 


nom de Minus Celsus Senensis , 'et 
Pon a plas de raison de }e faire que 
de le Gonner & Fauste Socin. Quel- 

(ues-uns pretendent que Leliusßest 
Vauteur d’an livre intituld: Martini 
Bellü Dialogus Lelius de Hareticis 
gladio coereendis,, public cpntre Cal- 
Yin ; et ils tächent de le prouver 
contreM, Placcius, par le timoignage 
dela Bibliotheqne des Antitrinitaires 
(15). Notez ‘que M. Placcius donne 
ce dialogue ä Castalion , et qu'il nous 
renvoie ä la Vie de Calvin comme & 
un ouvrage öl Böze se vante d’avoir 


.refate ce hivre de Castalion (16) ; 





mais il est certain que Beze n'y fai 
aucune mention d’un derit qui 
yr titre : Dialogus Lelius. II y 
Parle seulement d’une Farrago qu'l 
attribue & Castalion , et contre la- 
rmelle il fit un livre, Ce qu’il nomme 
'arrago estintituld: De Heereticis, 
an sint persequendi, et omnin) quo- 
modö sit cum eis agendum , Lutheri 
et Brentü, aliorumque multorum tum, 
veterum tünı recentiorum Sententie. 
Liber hoc tam turdulento tempore 
Pernecessarius, et cum omnibus, tum 
Potissimim prineipibus et magistra- 
übus utilissimus, ad discendum , 
Quodnam sit eorum in re tam contro- 
Versi, yamım perieulosd, affieium + 
et contient les traites suivans : Man- 
rımı Berzn Profatio, ia qud quid sit 
'hereticus , et quidnam cum e0 agen- 
dum sit, demonstratur. Manygmı Lu- 
ınenı Sententia ‚in qud aperi& osten- 
ditur_hareticorum punitionem ad 
magistratum non pertinere. Jonansıs 
Baenrıı de Anabaptistis, et ceteris 
qui herretici habentur, Sententia, que 
idem docet. Aliorum authorum, tum 
vetorum, tim recemiorun , edılem de 
reSententie. Basilüi Monfortüi Refu- 
tntio eorum, que pro persecutione 
diei.solent. Nous pauvons noter une 
autre petite negligenoe de M. Plac- 
cius; car #H nous renvoie A un ou- 
vrage d’Hoornbeek (17), ou il n’est 
Paris que du dialogue entre Calvinus 
et Yaticanus. Un docte Allemand 


1584. Mais Placcios, de Psendon., pag. 176, 
Seife I ane Alien % 2371, Grid 
Be, in8®., qui apparemment n'eıtpas la pre- 
(1) Job. Albertus Faber, Deude Desad., 
(16) Placcius, de Pseadonymis, pag. 161. 
(17) Summma Controvens. , pag. 563 de la s- 
conde edition, et Ada de la prenldre. 
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que jai eits (18) allegue ce temoi- 
‚gaage de M. Placcius, ei ne le rectifie 
point; il allögue aussi M. Teissier 

wi dit seulement dans la page 238 
& Ir. tome de ses Additions aux 

loges tires de M. de Thou, que 

talion est l’auteur d’un livre pu- 
blie sous’le nom de Martin Bellius , 
dans lequel il veut prouver que !’on 
.nedoit pas punir les herdtiques, Voilä 
done deux temoins, dont je dernier 
ne dit pas ce qu’on lui impute, et 
Pautre se trompe ; mais voyons si 
V’objection qu’on a faite & celui-ei est 
solide. On oppose & M. Placeius la 
Bibliotheque des Antitrinitaires , 
comme si nous y lisions que le Mar- 
tini Bell Dialogus Lelius de Here- 
tieis gladio eoercendis ‚ est un ouv: 
& de Lelius Socinus. Yerim in Bi 

liothecd Antitrinitariorum.., pag. 64 
et 20, ille tractatus Lelio Socino 
tribuitur, allegatd in hanc_senten- 
tiam auctoritate Johannis Cloppen- 
burgüiet Hoornbeekü (19). Consultez 

la page 64 de cette bibliotheque , 
vous y trouverez qu’on croit que 
Lelius Socinus Serensis a pris le 
nor de Minus Celsus Senensis dans 
un ouvrage de Heretieis non capitali 
supplieio afieiendis. Consultez la pa- 
fe.20, vous y_trouverez que les dia- 
logues entre Calvinus et Vaticanus , 
touchant la tlitse, quele droit du 
laive ne doit point s’etendre sur les 
Beretigpes, sont attribuds d Lelius So- 
ein par Cloppenbourg et par Hoorn- 
beek. II n’est pas besoin que javer- 
tisse qu'il n’y a guöre d’ezactitude lä- 
dedans. Pour ce qui concerne les au- 
tres ecrits de Socin l’oncle, consultez 
la meme bibliotheque. 

Noublions pas le passage de Hoorn- 
beek que l’on y rapporte, et qui td- 
moigne Pestime que Melanchthon 
avait concue pour Lelius Socin. II 
servira d’eclaircissement d ce qui a 
&ts dit ci-dessus du voyage quil 
voulutfaire ä Venise. Ubi Zanchium, 
juamdil cum eo viveret, mirifice fe- 

lit Lelius , similiter bono viro 
’Philippo Melanchthoni , quocum 
wriennium exegit familiariter, aded 
ümposuit, ut Phllippus pro co tam- 
quam. optimo viro an. clo IS Ivır in- 











(8) Joh. Albertos Faber. Sa Decas Docadum 
Füt imprüinde Van 
tig) Joh. Albertus Faher. , ubi suprä, num. 35. 
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tereesserit tum ad imp. Maximilia- 
num IT, tum ad Polanie regem Si- 

ismundum , ut harum nomine Le- 
Ts legativicem Venetisobire, edque 
ralione paternam Itatem , sibi 
ob consuetudinem cum protestantibus 
in Germanid, interelusam adire tu- 
tius posset (a0). Au reste, le pere 
Maimbourg a fait quelques fautes qui 
doivent &tre marquees. Lelio Socini, 
dit-il (ar), et Mathieu Gribaldus 
vinrent joindre Gentilis en Pologne. 
il venait de dire que Gentilis mande 
par Blandrata, etait alle en Pologae 
apres sa sortie clandestine de Geneve. 
Or il faut sayoir que Gentilis, etant 
sorti de Geneve quelque temps apres 
Yamende honorable qu'il yavait faite 
le 2 de septembre 1558, joua tant de 
Ppersonnages avant que de s'en aller 
en Pologne (25), qu’il est probable 
quil n’y alla qu’environ Yan 1560. 
Les historiens sociniens mettent ce 
voyage äl’an 1562 ou 3l’an 1563 (23). 
1 ne le fit donc pasavec Lelius Soein; 
car celui-ci dtait en Pologne environ 
Yan 1558 (24). Maimbonrg ajoute que 
comme Gentilis et Lelio Sein: re- 
tournaient par [Allemagne et la 
Suisseen Italie, dogmatisant toujours 
partout, Socini mouruta Bäle, et 
Gentilis fut arr&te parles Bernois(25). 
Souvenuns-nous que Socin mourut 
& Zurich, le ı6 de mai 1563, et 
que Gentilis n’abandonna la Pologae 
qu’en Pannee 1566. 

(C) Aurxanpae Socin...... ,pere de 
Fauste Socın , mourut fort jeune, et 
avec la repulation d'un docte juris- 
consulte.] 1} regut & Sienne le bonnet 
de docteur en droit, l’an 1530. Il avait 
dejä soutenu 4 Padoue, pendant cing 
jours, ct & Sienne, pendant deux 
Jours, trois cents thöses avec beau- 
Coup de sucets. Aprös son doctorat , 
il expliqua les Instituten dans sa pa- 
trie, et puis il fut appeld & Padoue 
pour y ötre professeur ordinaire. Les 
querelles qui s’eleverent entre Iui et 


(20) Hoornbeek, Summä Controvers. , &. PL, 
42, edit, 1633. 














(22) Piayes son article. 
(3) Poren Karte Azur (eam-Pasl), com, 


Pag. 390, remarque 
(24) Vayes la Vie de Fauste Soein, pag. 3. 
1 Meinbourg, Hinire de ri 
Pag 36. 
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des autres professeurs Vobligdrent ä 
s’en retourner d Sienne, oü il conti» 
mua d’enseigner publiquement, 11 
alla & Macerata, Yan 1540, pour pro- 
fesser la jurisprödence dans V’acade- 
znie que P’on venait d’y fonder, etil 
y mourut le 26 avril 1641 (26). Il 
avait Epouse Agnes Petrucci, fille de 
Burgesio Pefrucci et de Vittoria Pic- 
colomini. Ce Petrucci ayant succede 
& Pandolphe, son pere, qui avait etd 
le chef de la’ r&publique de Sienne, 
ne'se mzinlint pas long-temps dans 
son poste: il en fut chasse par une 
faction oontraire, et il mourut peu 
aprds. Vittoria Piccolomini, sa veu- 
ve, sur, niece ou cousine d’une in- 
finite de grands seipneun, supporta 
cette disgräce avec beaucoup de con- 
stence, et vecut cinquante-six ans 
depuis sa viduite, toujours dans la 
pratique des vertus les plus essen- 
tielles ä son sexe. Sa fille, elevee 
d’une aussi bonne main, se montra 
digne de son education ‚ et fut mariee 
avec Alexandre Socin, jeune homme 
de beaucoup d’esprit En). Vila le 
re et Ja mere de Fauste Socin. Re- 
icıd vidud Vietorid animum , quem 
in prioris fastigül splendore nunguam 
sustulerai, tam inigud rerum vieis- 
situdine frangi non permisit. Itaque 
annis quinquaginta sex, quibus ma- 
riti vite ei communi jortune super- 
Juit, singuları modestid et spectatd 
integritate ac pudicitid vidui statıls 
solitudinem toleravit. Filiam Agne- 
am , quam , ut 1anto genere dignum 
erat , sanctissiniis morıbus Imbuerat , 
Alexandro Socino in matrimonium 
dedit, patricio puidem juveni, sed 
damen privato. Is fuit Fausti nosıri 
pater (38). Si Panzirole ayait su de 
quelle mauidre Fauste Socin tourna 
ses etudes, il n’aurait pas dit ce que 
Von va lire. Ex eo ( Alexandro ) et 
Agnete ex Burghesid Pandulfi Pe- 
truccii Senarum principis nepte na- 
tus, Faustus preclari ingenii juvenis 
Parentum vestigia secuturus esse spe- 
ratur (29): 
(D) Nous avons quelques ounrages 


" (26) Tire de Panzirole, de claris Legum Inter- 











meet. ‚Pag. ar. 

daD) Alerander nbtitietum er pater jun Mer 
janus. junior jurisconsultorum principer vocatt 

a En cin ep 





de Marisnus Socin. ] Le Catalogue 
Oxford marque un Consilium in 
materid monetarid, imprime & Colo- 

e, Pan 15gt. On pretend quil est 
'auteor des Distinctions de Bartole , 
imprimees ä Venise, Pan 1564, et 
que ses Consultations ont fourni le 
livre des Opinions communes, publie 
par un Musculus (30). 


(30) Seripeis diseinetiones Bartoli, quas Vene- 
uR) MOL rald ve Soctn olndlete 35 
mon Schardius. Etiam ex ejus Consiliis collecta 
‚unt. communes doctorum Opiniones , edit 
’Erasmo Musculo Hanojense: Hoorabeck , Appa- 
ratu ad Soeinian. Conwrovers. , pag. 50. 


SOCIN (Fauste), petit-fils du 
recedent, et le principal fon- 
Kater d’une tres-mauvaise secte 
qui porteson nom , et qui, non- 
obstant les persecutions, a fleu- 
ri assez long-temps dans la Po- 
logne (A), naquit a Sienne le 5 
de decembre 153g. Il eindia peu 
dans sa jeunesse, il ne fit qu.ef- 
fleurer les humanites, et iln’a 
prit que les eleigens de la logi- 
que. Les lettres que son oncle 
Lelius ecrivait a ses parens, et 
quiles imburent eux et leurs fem- 
mes de plusieurs semences d’he- 
resie (a), firent impression sur 
lui ; de sorte que, ne se sentant 
pas innocent, il prit la fuite 
comme les autres, lorsque l’in- 
quisition se mit & persecuter cet- 
te famille. Il etait A Lyon quand 
ilappritla mort de sononcle,et il 
partitpromptement pour se met- 
tre en possession de touslescrits 
du defunt. Ilrepassa en Italie ‚et 
se rendit si agreable au grand- 
duc, que les harmes qu’il trou- 
va dans cette cour , et les em- 
plois honorables qu'il y exerga , 








(a) Hos inter quoque , suggerende verin 
tatis mirus artifex Lelius, ejus semina 
‚sparserat, eaque longis licei terrarum spa- 
dis divisus ‚ tam efficaci studio fovebat , us 


. nonnullorum uxores ignotus adhuc et ab- 


sens in partes trazerit. Vita Fausli Socini „ 
Pag. > 
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Vempöcherent pendant douze 
ansde se souvenirqu’il avait ete 
regarde comme celui qui met- 
trait la derniere main au, syste- 
me de theologie samosatenienne 

me son oncle Lelius avait ebau- 
che. Enfin la recherche des ve- 
rites evangeliques lui paraissant 
preferable aux delices dela cour, 
ıl s’exila volontairement, ets’en 
alla en Allenague, Yan 1574, 
etn’&couta point les exhortatione 
que le grand-duc lui fit faire de 
revenir. Il s’arreta trois ans & 
Bäle, et y eindia la th&ologie 
avec beaucoup d’attention ; et 
s’etant jete "dans des rincipes 
fort eloignes du systeme des 
protestans, il se mit en tete de 

s soutenir et de les r&pandre; 
et pour cet effet il composa un 
ouvrage de Jesu Christo Serva- 
tore (B). 11 disputa aZurich con- 
tre Frangois Puccius au com- 
mencement de l’annee 1578. 
Les differents que Frangois Da- 
vid avait fait naitre, par des 
mauyais dogmes touchant les 
honneurs et la puissance du fils 
de Dieu, causaient beaucoup 
de desordre dans les &glises de 
Transylvanie. Blandrata ,homme 
fort autoris€ dans ces Eglises et a 
la cour,, appela Socin comme un 
instrument capable de faire ces- 
ser ces troubles. Il le logen avec 
Frangois David ; mais celui-ci 
ne se laissa point desabuser, il 
soutint hautement son opinion, 
et si hardiment qu’on l’empri- 
sonna. $a mort, qui suivit bien- 
töt apres, exposa Socin & la 

edisance, quoiqu’on soutienne 
qu’il n’eut point de part aux 
conseils qui furent donnes au 
prince de Transylvanie pour op- 
primer Frangois David. Il se re- 
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tira en Pologne !’an' ı579, et 
souhaita denkrer dans 1a Som 
munion des unitaires ; mais com- 
me il differait-d’eux sur quelques 
points, et qu’il ne voulut pas 
garder le silence, on le rejeta 
assez durement. Il ne laissa 
@’ecrire en faveur de leurs egli— 
ses contre ceux qui les atta- 
guaient. Le livre qufil fit contre 
acques Paleologue fournit um 
pretexte & ses ennemis pour ir— 
riter le roi de Pologne; etnean- 
moins c’ötait un livre qui ne 
prechait rien moins que la sedi- 
tion (C). Mais encore que la sen- 
le lecture de cet ouvrage püt 
suflire & refuter les delateurs , 
Socin jugea a propos de sortir 
de Cracovie apres quatre ans de 
sejour, et de se refugier chez un 
seigneur polonais (b). Il vecut 
plus de trois ans sous la pro- 
teclion de plusieurs seigneurs da 
royaume, et il Epousa m&me 
une fille de bonne maison. Il la 
perdit !’an 1687, ce qui V’aflligea 
prodigieusement (D); et poar 
comble d’affliction , il se vit pri- 
ve des revenus de son patrimoi- 
ne, par la mort de Frangois de 
Medicis, grand-duc de Florence 
(E). La consolation qu’il eut de 
voir que ses sentimens furent 
enfin approuves par plusieurs 
ministres, fatextrömement trou- 
bee !’an 1598 ; car il regut mille 
insultes a Cracovie, et l’on eut 
bien de la peine A le sauver des 
mains de la populace. II perdit 
ses meubles et quelques-uns de 
ses manuscrits, qu'il regretta 
extraordinairement (F). Il perdit 
entre autres celui qu'il avait 
compose contre les athees. Pour 


(6) Christophorus Morstinius Pawlikorii 
dominus, 
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se.delivrer de tels. perils, il se 
retira a un village eloigne d’envi- 
ron neuf milles deCracovie, et il 
tout le reste‘ de ses jours 

chez Abraham Blonski, gentil- 
homme polonais (c). Il y mou- 
rut le 3 de mars 1604 (d). Sa 
secte, bien loin de mourir avec 
lui, se multiplia dans la suite 
considerablement : mais depuis 
qu’ellefut chassee de Pologne,l’an 
1658, elle est fort dechue, elle 
est fort diminude quant & son 
etat visible; car d’ailleurs il n’y 
a guerede gensqui ne soient per- 
suades qu’elle s’est multipliee 
invisiblement , et qu’elle devient 
Plus nombreuse de jour en jour : 
et l’on croit qu’en l’etat ou sont 
les choses, PEurope s’etonnerait 
de se trouver socinienne dans 
peu de temps, si de puissans 
Princes embrassaient publique- 
ment cette heresie, ou si seule- 
ment ils donnaient ordre que la 
profession en füt dechargee de 
tous les desavantages temporels 
qui l’accompagnent. C'est le sen- 
timent de plusieurs personnes, 
et:ce sentiment les inquiete et 
les alarme. Mais d’autres pre- 
tendent qu’on n’a que faire de 
rien craindre lä-dessus; et que 
princes n’embrasseront ja- 
mais une secte qui desapprouve 
la guerre et ’exercicedes magis- 
tratures(G). Cela m&me, disent- 


(e) Cm ad tam barbarum savitie exem- 
plum mina quaque accederent , Cracovia 
Euclavicias migraeit, in pagam ulti 
su habitatione jatque obits nobilem, 
vem circiter milliaribus Cracovid dissi 
un, ubl alizuot annos, usus mensd et adi 
bus viri nobilis Abrahami Blonschi , Pici= 
mus Stoinio olzit. Vita Fausti Socinl, fo- 
bio *" 3. 

(d) Tirdde sa Vie , composce par Samuel 


‚Freipcovius , gentiläomme polomais. Eile 
eu 2 ia dh’ premier volbme de Biber 
Abecn Freinum Polonorum. 
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ils , degofitera toujonrs les parti- 
culiers;carily abien peude gens 
qui soient capables de renoncer a 
Tambition et aux armes (H). II 
ne faut , ponr en £tre convain- 
cu, que jeter les yeux sur l’ex- 
perience ; il ne faut que consi- 
derer ce qui se pratigue jour- 
nellement. Hs alleguent encore 
@autres raisons (I) tres-capables 
de persuader que cette secte n’est 
guere propre & s’amplifier. Ceux 
mi disent que les Provinces- 
Onies lui- donnent une pleine 
libert€ de conscience ne savent 
guere Phistoire (K), et se ver- 
ront solidement refutes s’ils 
Iisent ce qui fut repondu aux 
Lettres de M. Stoupp (e). Ils 
verront la date Fan rani 
nombre d’ordonnances publiees 
contre les sectaires. Je dirai {g) 
quelque chose de celles qui se 
rapportent aux sociniens, et je 
m’etendrai un peu plus sur celle 
de Yan 1653 (L). In’y a nulle 
apparencedansl’accusationqu’un 
auteur moderne a publiee, que 
Yon enseignait secretement leurs 
heresies ä Port-Royal (M),, et il 
est sör qu’il a debite la-dessus 
une historiette quiest fausse. Le 
public en a pu voir la refutation 
{k). 11 y a bien pen de personnes 
qui ne s’aflligeassent au dernier 
point, s'il leur etait echappe un 
conte aussi mal circonstancie que 
ce gni concerne le jeune Picaut, 
le grand temoin de !’auteur mo- 
derne dont il est ici question 
(©). Je n’expose point en parti-. 
culier ce qui cancerne les opi«. 





(e) Apologie pour. a religion des Hollan- 
dais, par Jean Brun, imprimee Dan 1675, 

N 4 la page 173. 

(&) Dans la remarque (L). 

(h) Voyez le Passage que je cite ci.desn 
sous, eitatiom (103). 
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nions et les Nivres de 
le peut apprendre en gros dans 
le Dictionmaire de Meran. Un 
historien allemand (i) a redige 
en deux cent vingt-neuf pro- 
positions la doctrine des soci- 
niens. 

Voobjection la plus generale 
que Fon propose contre eux, 
est qu’en refusant de croire ce 
qui leur parait oppose aux lu- 
mieres philosophiques, et: de 
soumettre leur foi aux mysteres 
inconcevables de la religion chre- 
tienne, ils fraient le chemin au 
pyrrhonisme,.au deisme, & l’a- 
theisme. On pourrait peut-ötre 
leur objecter qu’ils ouvrent la 
meme porle, du moins indirec- 
tement, par la maniere dont ils 
expliquent les passages de l’Ecri- 
ture qui concernent la consub- 
stantialit€ du Verbe. Car il sem- 
ble qu’il resulte de leurs expli- 
calions que les apötres, animes 
d’un zele ardent pour la gloire 
de Jesus-Christ, ont employe , 
en parlant de ses perfections, 
les figures et les phrases les plus 
outrees que la devotion puisse 
suggerer. C’est ainsi que les de- 
votsde la Sainte Vierge !’ontpor- 
tee aussi haut qu’il leur a ete 
possible , et, aussi pres qu’ils ont 
pu d’une veritable et reelle dei- 
fication. Mais s’il fallait' attri- 
buer aux enthousiasmes du zele, 
et non pas & la direction imme- 
diate du Saint-Esprit , lesexpres- 
sions des apötres, chacun voit 
que P’Ecriture n’aurait guere 
plus d’autorit€ que les panegy- 
Tiques des saints. Or, en ruinant 
la divinite de l’Ecriture, on ren- 
verse toute la revelation ‚ ensuite 





(#) Daniel Hartnaccius , in Continuatione 
Jo. Micrelii Syntagm. Historim ecclesia 
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de gnei tout n’est que dispute de 
Philosophes. 

Yayais oublie de dire qu'il y. 

a eu des orthodozes qui se sont 

plants que certaines refutations 

le ses livres ont notablement 

contribue & Paugmentation de 
sa seete (O). 


(A) Secte....... qui, nonobstant les 
perseeutions , a fleuri assez long- 
temps dans la Pologne. ] Sigismond 
Auguste accorda la liberte de con- 
seience aux seotes qui avaient rompu 
avec l’eglise romaine. Elles ne fai- 
saient pain! de corps separes au com- 
mencement; mais quand les Evange- 
Hques eurent connu les sentimens 
des unitaires, ils ne voulurent plus 
communiquer avec eux; il se forma 
donc deux communions. Cette rup- 
ture commenca ä Cracovie, par les 
soins de Gregolre Pauli. Les unitaires 
eurent diverses dglises dans la Polo- 
pie et dansla Lithuanie,les unes dans. 
[es grandes villes (1), les autres a ha 
campagne, sur les terres des gentils- 
hommes. Is etablirent leur metropo- 
le a Racorie, dans la petite Pologne : 
ce fut lä qu’ils celebrerent leur sy— 
node tous les ans; ce fut lä qu’ils 
€rigerent un college, et qu’ils dres- 
serent une imprimerie. Il y avait des 
atholiques qui envoyaient leurs en- 
fans ü ce college; il y en avait aussi 
qui se rangeaient ä la communion de 
ces herdtiques. Quelques protestans. 
le faisaient de meme, et l’on voyait 
sortir de l’imprimerie de Racovie une 
infinite d’ouvrages quise repandaient. 
dans les pays etrangers. Cet etat de 
prosperite fut interrompu l’an 1638 ; 
car quelques &eoliers du college de 
Racovie ayant brise ü coups de pier- 
res une croix de bois qui &tait posce 
sur un grand chemin, la ditte de 
Varsovie ordonna que ce college füt 
demoli, que Teglise de Racorie füt 
fermee, que l'imprimerie des unitai- 
res füt detruite, et que les ministres 
et les regens fussent bannis (2). Cela 
fut execute. Les juges de Lublin „ 

uelque temps apres, ruinerent 16- 

lise de Kiselin et celle de Beresc , 

ınsla Volhinie, sous pretexte que les 

3 Somme &, Gracovie, “ Zebtind Mi 

(2) Je eiterai dans la remarque (L) un auteur , 
aulnie que loan de In 0 Para wo ala 
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ministres de Racovie et les suppöts 


du college @y etaient refugies. La ex 


diete de Pan 1647, bannit Jonas 
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‚mo tribueret ; ita ut nisi patrid 
lerent , acousati poend capitali 
subjicerentur ı bona quoque eorum 


isti 


Slichtingius pour avoir publid un li- fisco publico sunt applicata (4) ; et 


‘vre intitule: Cunfessio christiana; et 
Von fit brüler ce livre par la main 
du bourreau. Mais, nonobstant ces 
disgräces, les unitaires eurent beau- 
coup de lieux d’exereice dans ce 
royaume jusqu’& Pannee 1658. Alors 
ils furent chasses : on profita du pre- 
texte que quelyues-uns d’eux donne- 
rent en se mettant sous la protection 
du roi de Suede, qui avalt presque 
conquis toute Ja Pologne. On n’alle- 
[5 pas ndanmoins cette raison dans 
‘edit de bannissement ; car on aurait 
craint de choquer les Suddois,, qui 
avaient stipule une amnistie geindra- 
le pour tousles sujets duroi de Polo- 
ge qui leur avaient adherd pendant 
finvasion. On fonda la peine d’exil 
uniquement sur. la doctrine de 
gens-lä ; on prötendit que pour atti- 
rer la benediction de Dien sur le 
royaume, il en fallait bannir ceux 
ui niaient la divinite eternelle du 
ils de Dieu. On leur commanda donc 
d’en sortir, et l’on etablit la peine 
de mort contre ceux qui ne se sou- 
mettraient pas ä cette ordonnance ; 
on confisqua tous leurs biens; on de- 
fendit sous la m&me peine ä toutes 
personnes de les secourir en quoi que 
ce füt, ni de leur tgmoigner dans leur 
exil. aucune marque de bienveillan- 
ce (3). Quum Sueci Poloniam inva- 
sissent, et pleraque ejus loca occu- 
pässent, ita ut et provincie multee 
missis legatis regi Suecorum ut vic- 
tori sese subjicerent, et exercitus ipsi 
cum ducibus suis eidem sese addice- 
rent, quia ex unitarüs nonnulli etiam 
'Suecorum patroeinium et protectio- 
nem confugerant quamvismultieorum 
'nullam cum Suecisinirent societatem, 
‚post Suecorum discessum , omnes ü 
Quos arianos vocant , publicd regni 
constitutione 1658 , non pratextu 
‚Perduellionis, ne Sueci , qui per trac- 
tatus amnestiam üs qui ipsis adhese- 
rant pacti sunt, offenderentur, sed 
direct ob religionem , ob id quöd 
Jesu fili Dei praeternam, quam vo- 
eant,, deitatem non agnoscant, ex- 
torres acti sunt, ut scilicet Deus hisce 
blasphemis amotis, omnia prospera 


) Tire de 1a pröfaee Au isiocheca Fratram 











velituni ne quisquam cos ullo modo 
juvare , vel eztra solum patrium ex- 
sulantes, aliquo benignitatis ac be- 
nevolenti indieio prosequi audeat , 
alioqui eidem cum ipsis pene ob- 
nozius futurus (5): Les sociniena ne 
se sont jamais releves de ce rade 
coup : ils se disperserent comme ils 
urent dans la Transilvanie ‚dansla 
ilesie, dans la Prusse, etc. I ya 
un grand defaut dans ces paroles Jar 
tines; car elles insinuent une insigne 
fausset6 ;,‚savoir, que -les biens des 
unitaires furent confisyues ; et elles 
ne contiennent Bi la permission 
guon leur accorda d’&tre deux ans 
lans le röyaume pour donner ordre 
ä& leurs affaires. Ordinairement ceux 
qui se plaiguent de leurs souffrances 
riment tout ce qui ponrrait af- 
faiblir idee de la Yürbıe de leurs 
persecuteurs. Afin done que mon ler- 
teur sache le vrai etat de la chose, 
il faut que j'en donne cet autre nar- 
rd.« Comme durant la derniereguerre 
» que les Suedois firent en Pologne, 
» on decouyrit que les ariens ou sox 
ciniens, voulant s’elever sur les 
ruines de l’etat, avaient intelli- 
gence avec Ragozki, prince de 
Transilvanie, gi avait attagnd le 
royaume en m&me temps; les sei- 
gneurs catholiques, dans la didt 
generale de Varsovie, eu l’annec 
1653, prirent cette occasion pour 
exterminer de la Pologne cette 
abominable heresie, laquelle pour- 
rait encore attirer de plus grands 
ıx de Dieu sur Petat, qui n’a- 

vait .et€ loin de sa ruine. Les 
nonces lutheriens et calvinistes 
qui se trouverent & cette diete , 
craigaant que la loi qu’on ferait 
contre ces heretiques ne füt un 
Prejuge contre eux-m&mes,etqu’en- 
» suite om ne leur fit un pareil trai- 
» tement, s'unirent pours'y opposer. 
» Maiscomme ils dtaient tres-peu en 
» comparaison des oatholiques, et. 
» qu’on les tira d’interät en leur lais- 
» sant la liberte, et que d’ailleurs ils 
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(&) Celane se doit entendre que des biens quits 
n’auraient pas vendus dans Le terme qu'on leur 


riet, 
PC) La möme priface, pag.* 3. 
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» n’aimaient pas les ariens, qui 
» avaient dejä demande plus d’une 
» fois que V’on neles soufrit pas dans 
» la Pologag, on fit cafin, d’un com- 
» mun consentement, une loi par la- 
» quelle Yarianisme fut proscrit ; et 
» les ariens et sociniens, comprissous 
» lem&me nom, farent obliges, ou 
» d’abjurer leur herdsie, ou de sor- 
» tir de tout le royaume dans deux 
» ans, qu’on leur donna pour vendre 
» leurs biens. Cette lei, que Von 
» confirma depuis dans les autres 
» dittes gendrales, ne fat pas de 
» celles ä qui le temps öte ins 
» blement % force qu’on leur avait 
» donnee dans la chaleur du zele que 
» Von concoit de temps en temps 
» contre les desordres publics: eli 
» fut executde comme elle l’est enco- 
» re aujourd’hui (6). » 

De peur qu’on ne croie que le jd- 
suite Maimbourg a falsifie V’histoire, 

‚ur procurer au roi et aux 6tats de 

Pologne la louange d’avoir observe 
quelque espöce de moderation, je 
dois dire ici que des auteurs soci- 
niens (7) rapportent que l’edit de 
Yan ı658 leur donna trois ans de 
terme pour vendre leurs biens , et 
qu’ensuite on leur retrancha P’un de 
(ces trois ans : de sorte que le jour de 
leur depart fut fixe au 10 de juillet 
1660 (8). On ne Deut guere rien voir 
de plus Jamentable que la description 

wils ont faite des maux qu’ils souf- 
rirent depnis Pan 1648 era leur 
sortie de Pologne. On leur fit cent 
avanies pendant les deux ans de per- 
mission ; ils ne purent se defaire de 
leurs biens qw’ä trds- vil prix; on 
aggrava leur misere par toutes sor- 
tes d’artifices. Ils n’oublient pas l’in- 
Fraction publique des &dits perpf- 
tuels et irrevocables , et des sermens 
royaux ä Pombre desquels ils vi- 
valent depuis prösd’un sidele: encore 
moins oublient-ils d’observer que ce 
furent les ecclesiastiques qui poussd- 
rent les dtats du royaume 
infraction , et le roi Jean Casimir 4 
violer le serment qu'il avait donne 











Maimbonrg, Histoire de PArianisme, lin 
ET, pag. 375, 56 du IP®, tame, dien de 
Hollande. 

(7) Poyes les deuz lettren imprimder a la fin 
a inara Reformationis polonic® ‚pag. en 
wequentibur. 

8) Ibidem, pag. 204. 
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is dix anndes. Cspit id primum 
odium theologieum et furor vulgi ; 
wis deinde confeeit sacerdotalis oceu- 
patd autoritaie comitiorum , resaissis, 
projectis , spretis , pro omnium disei- 





dentium pace ac securitata, qud an- 
nis admodum cenlum gavisi sumus 
inviolati, severissimis legibus , 


vissimis statutis., pactis, foederibus „ 
_Promissis qua omnium ordinum sanc- 
tissimo scito es aanceptissiimo 
hajus naminatin et Juden ter 
to jurejurando , sap& et nuperrims 
eranı religiosissims cr amplissims ve- 
novata , asserta,, atque con) 5 
ut vim juris obtinerent inviolabilis as- 
que aterni (). Deux pages apris, ila 
rapportent le serment que fit le rox, 
Van 1648, et puis ils Asent (10) : 
Decimo post anno , octawo videlices 
quinquagesimo mense eodem, papali 
‚plerique fascino incantaüi , ordines 
regni , ac fidei sum , honaris ac con- 
scientie religiosissimis nezibus obli- 
gatz= turpiter abliti, perculsis qui 
rect& sentiebant violentis clamoril 
et minaci turbd, sanctissimam et sa- 
luberrimam pacis legem, tot comitio- 
rum cautionibus, pactis , federibus „ 
süpulationibus, tot regum & Si 
mundo Augusto continud serie succo- 
dentium , publicis sacramenlis fir- 
missime constitutam , et ‚nuper ade 
tam sollicit& ac solemniter constabili- 
tam nobiscum,, proscribunt , nosque 
hoc feriunt, et natali solo extermi- 
nant diro decreto. Pour connaitre les 
vexations qu’ils avaient souflertes 
avant la revocation des edits, ilne 
faut que lire le latin que je vais ci- 
ter : on y verra deux choses. L’une , 
uele roi et larepuhlique de Pologae 
-app£rent successivement plusicurs 
<oups avant.que d’en venir ä la fou- 
dre. C'est ainsi que la France s’est 
conduite (11) contre ceux de la reli- 
gion. L’autre , que les unitaires at- 
tribuaient tous les malheurs de 
Pologne aux persdcutions que les 
sectes separdes de la communion 
du pape avaient souffertes dans ce 
royaume contre la foi des ddits. 
‚Poloniam deind2 infausto omine coma- 
memorant , patriam nostram ; qua 
dum non tantım nobis , sed eliam 






(9 Fit. Refsrmat, ploicn, pag. 290 


(11) Cesrädire avant la rörocation de Lidie 
ar Nanıer, en 1686: 
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wangelicis, et alüs, vontra jurisju- 
Fand! eı forderum fidem, wo la adi- 
mit, exersonde weligionis libertatem 
labafaclat, at varüs pressuris ob di- 
versum in sacris sensum „ infestam 
508 prabet ; vindicen Dei manum in 
se provocavit, et üs sese eladibus et 
<alamitatibus involvit, quarum nec- 
dum firem videmus 'ullum : qua 
quamdis sartam tectam civis servavit 
Conscientim es religionis libersatem , 
altissi , eb omnium honorum 
felictate cumulard floruit; sed ubi 
vinculum illud, @quali lego omnes 
de rebus divinis dissentientes eonti- 
nent , solvi coepit, omnia, 

In pejas ruere, et retrd sublapsa refzrri (13). 
Cest ainsi qu’ils parlent dans un derit 
qu'ils adresserent aux etats de la pro- 
Yince de HoNande, Pan 1654. 

(B) Um ouvrage de Jesu Christo 
Servatore.]‘H y dispute contre un 
ministre de Paris (13), qui, s’en al- 
lant ä Francfort et passant' par B4- 
le, logea avec lui. ® Hivre fut im- 
Fine Pan 1595, par un disiple de 

'auteur. On y mit le nom de Socin , 
qui auparavant n’avait point paru 4 
Iatötede ses ouvrages. Disputationem 
illam edidit postmodum Socini ami- 
eus et sequax, Elias Areissevius, 
Polonus, an. moxcv prefiro, quod 





nunguam ante factum in alüs sc 
fuerat , autoris nomine (14). Je dirai 
bientöt (15) pourquoi il fut si long- 
temps sans mettre son nom aux li- 
vres qu'il publiait. 

(9), Qui ne pr£chait rien moins que 
la sedition. ] I} y condamne si forte- 
ment la prise d’armes des sujets con- 
tre leur prince, et les theologiens 
protestans qui ont dit quil dtait 
Bermis de Jopposer aux oppreseurs 

je Ja liberte de oonscience , que ja- 
mais peut-&tre les partisans les plus 
outres de la puissance arbitraire et 
despotique des souverains n’ont parl& 
plus nettement. I} parle plutöt com- 
me un moine qui aurait vendu sa 
plume pour faire hair la reformation 
Ayotestante ı que comme un fugitif 

"Italie. Voiri ses paroles : Pestris 

(12) Apologia pro Veritate accusati , adversi 
en Orc Bolten man 
(13) Nowune Jacques Couel, 11. die ministre de 
bglise frangaise de Bäle. Voyea, tom. XII, p- 
639, ld remarque (E) de Varticle Koran. 

Moorabeek, in Apparatu ad Contrvers, 


Su SE 
(15) Dan) Ta’margue (E). 
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belli gerendi christiano populo con- 
cessionibus factum est , ut contra ip- 
sum magistratum Christi nomine gau- 
dens populus arma capere non dubi- 
taverit, vobis non mod assentienli- 
bus et" approbantibus, verum etiam 
suadentibus atque impellentibus, et 
libris preterea editis, id et posse et 
debere fieri public: contestantibus , 
ac contendentibus. Testis est hodie 
eorum quee dieo, orbis ipse terrarum 
qui heo fieri aut vidit, aut certissi- 
md famd accepit , sed testes potissi- 
müm sunt due nobilissime provincie 
Gallia, et Germania inferior, que 
civili sanguine jam diü madent at- 
que redundant, eö quöd persuasum 
Sit, ex cerüs ‚quibusdem causis popu- 
lo, seu populi parti, adversus domi- 
num et prineipem suum bellum gerere 
lieere. Itaque häc etate nosird ab 
üs, quı christianos se esse pra ceie- 
ris jactant , per speciem christiane 
religionis asserende „id fieri vidi- 
mus ‚quod barbari atque &ferati ho- 
mines facere exhorrescunt, ut scilicet 
contra proprios reges arma ferant. 
Eu tamen (si Deo placet) eos, qui ob 

‚radictam sive in ipsd acie , sive ali- 

;i ceciderunt , et obtruncati sunt, in 
martyrum Christi numerum referri , 
publie& audivimus. O seculum! Hi 
nimirum sunt, ut diri, vestrarum belli 
‚gerendi concessionum fructus. Egı 
güvos seilicetmagistratuum defenso- 
res estis, Jui populoscontra magistra- 
tum, id est veges suos armatis, dum, 
magistratu jubente , bella just& geri 
‚posse docetis. Rege enim tyranno facta 
(quod quid sit, quilibet suo modo 
interprelatur ) non regem ampliüs „ 
sed populum ipsum „ sive aliquos ex 
regni proceribus magistratum esse , 
vulgus hominum, vobis ipsis indican- 
tibus , vel certö annuentibus, conten- 
dit, quibus auctoribus, ex vestrd dis- 
eiplind, tyrannum illum , ut ipsi pu- 
tant, ejusque vim armis repellere , 
cumque eo apert& bellum gerere non 
dubilant. Und& quot ingentia mala 
necessariö profieiscantur plus satis 
jam experientid novimus , qua mise- 
Te deplorari magis quam apte verbie 
eaplicari prum (6). Hoornbeck 
ayant cite tout ce long passage y 
joint une courte refutation ; et ob- 





(16) Soein., in lbro de Magistrata, advern. 
Paleologum , part. I, p. 144,145, apud Hoorab., 
in Apparatu ad Controrers. Socinianas, pag. 58. 
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serve, entre autres choses (17), qu’une 
eritique si maligne de la conduite 
des Hollandais contre Philippe II au- 
Fait pu &tre allegude par Ies Etats- 
Gendaux , lorsqwils chasserent 1a 
„secte socinienne Jan 1598. Je m’eton- 
ne que Cocceius, qui a cite un au- 
tre passage de ce livre de Socin , ai. 
ignord que cet heretique a condamne 
nommement les guerres des Hollan- 
dais contre PEspagne. Les paroles de 
Coccdius meritent ici une place : nous 
y apprendrons quen 1684 les aooi- 
niens donnaient de trös-beaux eloges 
& la conduite que Soein avait tant 
blämee Van 1581. Socinus contra Pa- 
Trologum, p. 361 , dieit : Ex quo 
. telligi potest quäm prapostere ii se 
rant qui arma adversüs eos qui 
Sominantur, capiunt, ut ( quemad- 
modüm aiunt ipsi) Dei cultum et 
religionem tueantur. Ita Socinus A. 
C. 158: , locutus est. Neque est, 
puto, qui credat, cum non harum 
provinciarum proceres designässe. 
‚une eques laudat scilicet illustrium 
ordinum pro presumtä istd liberjate 
‚conscienlie gestum bellum, et Deum 
hanc preclaram rempublicam elegis- 
se dieit, ut illius libertatis, imb li. 
centi@ , sedes esset (18). Mais remar- 
quez en passant qu’il n’y a rien dont 
un delateur ne soit capable ; car on 
defera Socin au roi de Pologne com- 
me Vauteur d’un libelle seditieux 
(19) ; et ndanmoins ce libelle con- 
damnaitouvertement tous les auteurs 
qui permettent aux sujets de se sou- 
Tever,etde s’eriger en jugesdelaques- 
tionsileprinceregnetyranniquement. 
Je ne crois point qu’on ait soutenu 
encore parmi les sociniens qu'il est. 
bon et juste de prendre les armes 
contre son prince. C'est qu’ils n’ont 
pas eu besoin de justifier leur secte 
sur ce point-lä. Elle a encore sa vir- 
ginitd & cet @gard, et ne ressemble 
point & plusieurs autres, qui pour- 

















(kr) Moorabeck, in Apparatu ad Controvers, 
Socinianas, pag. 30. 
„ED Cast in Era Apoogi ei Pe- 
(16) Seiphanur tune regnum Polonia obtinebat. 
Bjas aures aceusator imbult zedition contra ma- 
giztratum seripti eriminatione. Indigmum eur, 
Guihori vogo atque eruli Halo impunz abeat here. 
udacin. Libellus contra Palmologum derignae 
Batur. Qui let alind non portularet innocentie 
testimonium, quim nd Iectonem, declinari ta- 








men perieulsem placuit, Vita 
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raient dire comme la courtisane de 
Petrone : Nunguiem memini me vir- 
ginem fuisıe, etc. Appareımment les 
Conjonctures de les imiter 4 propos 
lui ont manque. 

(D) Il:perdit sa femme Van 1587 „ 
ce qui Vafligea reieicusemene } 
Sa douleur fut si vive que sa sant& 
en souffrit beaucoup : il se trouva 
incapable d’studier pendant quelque 
temps; il ne pouvait chasser la lan- 

‚aeur qui s’etait saisie de son corps. 

tte femme , quelques mois avant 
sa mort, avait accouche d'une fille 
qui a did maride d un gentilhorame 
Polomais dont elle eut des fils et des 
illes. Filian Agnetem sustulit circa 
‚Pentecosten anni 1587, etatis 48, ex 
gut, cum post morten patris Stanis- 

0 Wiszowatio equiti Polono 
sisset, nepotes neptesque etiamnum 
supersunt. Eodem anno in septembre 
amisit uxorem Elisabetham, quem ca- 
sum viro luctuosum et acerbumgravis 
@gritudo corporis excepit : adeö qui- 
dem perlinax, ut per aliquot menses 
studiorum usum interciperet (20). 

{E) Il se vit prive des revenus de 
‚son patrimoine par la mort de Fran- 


- gois de Medicis, grand-duc de Flo- 


rence.] Pendant la vied’IsabelledeM& 
dicis, sur du grand-duc, et femme 
de Paul Jourdain.des Ursins, les efforts 
des inquisiteurs, qui demandaient 
que cet heretique füt depouille de 
tous biens, furent inutiles. Quand 
elle füt morte, le grand-duc lui-md- 
me eut soin de le proteger. II le fit 
prier de revenir; et il Passura qu’en 
tout cas il le laisserait jouir de ses 
revenus, et lui recommanda seule- 
ment de ne pas mettre son nom ä ses 
ouvrages. Voilä sans doute une faveur 
bien particuliere dans un pays oü la 
cour de Rome est si puissante. Ve 
gua calamitatis species abesset, ed- 
dem fer& tempestate , per mortem 
Franeisci magni dueis Hetruri« , 
fructus bonorum ejus, quem quotan- 
"nis ex Jtaliä capiebat, pemitus ipsi 
fuit ereptus. Sand aliquantö ante , 
'criminatorum acerbitate ac minis pon- 
tificum, bona ejus in periculum ve- 
nerant. Sed Isabelle Medice= magni 
dueis Hetruria sororis, que Paulo 
Jordano Ursino, guem supra memo- 
ravimus, nupta fuerat, dum vizit , 


(v0) Vita F. Socini, #bid, 
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enizo studio, et postek ipsius Fran- 

eisci magni ducis benevolentid, fac- 
tum est, ut illo superstite annuös ex 
üs reditusSoeinus caperet. Aded non- 
düm illic meritorum ejus exoleverat 
memoria, ut litteris ac precibus , 
damnati et exulis, pridem destitui 
ac spe repudiati, prineipes difficd- 
limd in re gratificarentur. Humanis- 
simis quoque lüteris eompellatus , et 
in posterum quoque bono animo esse 
jussus est, quamdil vita illis suppe- 
teret, dum ne in libris edendis nomen 
suum public eztare pateretur. Sed 
tunc illos principes infestum Soeini 
fatum abstulerai (a1). 





(F) Il perdit..... quelques..... 
nuscrits qu’il regreita extraordi 
rement.] Les &coliers de Craoovie 





ayant exeit€ quelques personnes de 
1% lie da edle! on entra dans le 
logis de Socin, on larracha ä demi 
nu de sa chambre, tout malade qu’il 
‚ etait, on le promena par les rues, 
On cfia quillie fallait Ppendre; on le 
battit, et ce fut avec une extröme 
peine quil fut delivrd des mains de 
cette canaille par un professeur. Sa 
maison fut pillee ; il perdit ses meu- 
bles ; mais cette perte ne lui fut pas 
aussi sensible que celle de quelques 
&erits quil aurait voulu racheter au 
rix de son sang. Laissons parler son 
istorien. Anno 1598 commotd per 
scolasticos infime plebis face, zger 
tunc et ‚fort! curande väletudini in- 
tentus ‚'ezirahitur & cubiculo semi- 
nudus, et per forum ac celeberrimas 
plateas, deposcentibus ad supplicium 
plerisque , contumeliose raptatur. 
Tandem in illä furentium colluvie 
‚pessime mulctatus, & M.Padovitd, 
’professore Cracoviensi,, @gre furenti 
multitudini_eripitur. Direptas tune 
sareinas et suppellestilem, quaque 
alia rapi Patch ‚ longe, minori do= 
lore tulit, atque seriptorum quorun- 
dam jacturam irreparabilem , quam 
ipsius vita impendio seseredempturum 
Fuinsesapeprnfessuscat. Periiibtune 
insignis contra atheos labor, quem re- 
fellendis ingeniosis magni cujusdam 
viri commenlis susceperat (22). 
(6) Les princes n’embrasseront ja- 
mais une secte qui desapprouve la 
‚guerre et Üexereice des magistratu: 


(a1) Ibidem, 
(23) Vita F. Socini, folio ** 3. 


TOME Xul. 
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res.] Combien voyons-nous de 
verains quitrafiquent.de leurssujets, 
comme un particulier trafique de ses 
chevaux et de ses moutons? Ils levent 
des tronpes , non pas afın de defendre 
leurs frontiöres, ou afın d’attaquer 
leurs ennemis ; mais afın de les en- 
voyer pour de Pargent au service 
d’autres princes (a3). Ils sont ravis 
davoir des sujels qui soient präts & 
s’enröler au premier coup de tam- 
bour; cela leur est fort utile ; ils se- 
raient done bien fäches de les voir 
sociniens ; leurs finances s’en trouve- 
raient mal. D’autre oötd, la plupart 
des souverains se plaisent, ou ä hire 
des.irruptions sur les tats de leurs 
voisins, ou ä se iguer avec ceux qui 
sont en guerre; il leur importe que 
Von sache qu’on ne les attaquerait 
point impundment. Dans toutes ces 
vues, il n’y a rien de plus inutile 
que de commander ä des gens qui 
sont engages par principe de religion 
ä.ne porter point les armes. On fait 
un conte qui n’est peut-ätre qu’une 
laisanterie ; c'est. Je leroi de Po- 
see, attaque par les Cosaques re- 
belles et par les Tartares, et ayant 
besoin de tous ses sujets pour repous- 
ser V’ennemi, fit dire aux sociniens 
de prendre les armes. Is repondirent 
jue leur conscience ne pouyait souf- 
ir qu’ils ropandissent le sang hı 
main, ni quils fissent aucun mal a 
des creatures raisonnables. Lä-dessus 
on leur proposa @’aller ä Parınde , 
sans mettre de balles ä leurs mous- 
quets: Vousferez nombre,leur disa; 
on, cela servira de quelque chos 
om nous craindra davantage. Ils e 
rent bien de la peine ä gofter cet ex- 
pedient. Voyez la remarque sniran- 
te, & la fin. Pai su de bonne part que 
les gentilshommes polonais sociniens 
allaient ä l’armee lorsque les lois du 
royaume Is demandaient , et que 
möme quelques- uns d’eux sata. 
chaient & 1a profession, des armen, 
sans que la necessitd d’obeir aux lois 
de la republique de Pologne Pexi- 
1: ler secte n’approurait point 
leur conduite en ce dernier cas. 
(H) Il y abien peu de gens qui 
‚soient capables de renoncer & l’ambi- 


(a3) Conföres ce que dessus, & la fin de la re- 
marque (L) de Varlicle Ausnaptieran, tom. IT, 
Pag. 12; et la remarque (E) de Varlicle Ruun 
Amon , tom. I] 244. 

23 




















Pypag. all 


354 


tion et aux armes.] Ceux qui aiment 
la guerre sont innombrables, et sont 
poussds pardes motifs bien imperieux. 
s gentilshommes, et ceux qui vivent 
nohlement, sont animes, ou par la 
seule passion de s’avancer et d’acqud- 
rir dela gloire, on aveccette passion, 
par celle de se delivrer de Vindigen- 
(ce. Les soldats sont animes par la pa- 
resse et par la debauche : ils espe- 
rent d’&tre la plupart da temps sans 
travailler; ils esperent de piller, et 
de fourrager , et d’avoir en abondan- 
ce le bon vin et les femmes debau- 
chees. Dans toutes les villes du mon- 
de , ceux qui sont d’un rang & pre- 
tendre aux charges y aspirent avec 
ardeur ‚ et se donnent mille mouve- 
mens pour y parvenir. En vient-il 
une ä vaquer, vous voyez tout aus- 
sitöt plusieurs concurrens qui de 
longue main se sont fraye le chemin 
par des brigues et par des largesses: 
marque evidente que le desir des 
honneurs et des dignites est fort vif 
et fort general. D’oü l'on doit conelu- 
re que la religion socinienne n’est 
faite_ pour tout um peuple, mi 
pour le grand nombre : elle n'est 
Dre qu’f certains temperamens choi- 
sis; et »’il est vrai qu’un pape, ayant 
‚oui dire que les protestans ne souf- 
fraient ni Padultere ni la fornication, 
s'ecria qu'ils ne seraient pasde longue 
durde (24) , on peut assurer que son 
pronostic ehtete plus juste , s'il Vedt 
applique 4 une seote qui renonce aux 
armes et aux dignites. 
Qu’il me soit permis de communi- 
(wer ici ä mes lecteurs une observa- 
ion que j'ai oui faire contre cur 
qui disent que tous ces esprits ita- 
llens qui se jetörent du calvinisme 
dans un nouvel arianismo se propo- 
serent de former un plus gros parti 
ae ne Vetait celui des reformateurs 
Fällemagne etde Genöve. Onsuppo- 
se que sans douter des mystöros ils 
feiguirent de les combaitre , afın 
d’attirer beauooup do monde. Cest 
un pesant joug pour la raison, que 
de Aaron son entendement a la 
foi des trois personnes de la nature 
divine, etä celle d’un Dieu homme 
(25) ı on soulage done infiniment les 
chretiens, lorqu’on les delivre de ce 
134) Vayen Part. Ankuıums „t.1,p. 66, eit. (3). 
(25) Vorex !’Esprit de M. Arnauld, tom. I, 
‚chap. VI, pag. auı. 
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loug ; et par consequent il est croya- 
le qu’on se fora suivre par une fou- 
le de peaple „si on leur Öte ce grand. 
fardeau: Voilä pourquoi ces transfu- 
ges d’Italie, transplantes dans la Polo- 
gae, nierent la Trinite, Pımion hy- 
ostatique,, le peche originel, la pre- 
ination absolue, eto. Ils crurent 
ue si Calvin, secouant la necessite 
croire toutes les choses incom- 
prehensibles que la transsubstantia- 
tion enferme, attira A soi bien des 
gens, ils feraient encore plas de pro- 
grös par la rejection de tout ce que 
ce docteur avait retenu d’inconceva- 
ble. Mais on peut röpondre quils 
eussent dt6 bien sots, et hien indi- 
gnes de V'education italienne, sils 
eussent. pris cette voie de fourberie. 
Les mystöres spöculatifs de la reli- 
gion n’incommodent guere les peu- 
ples; ie fatiguent ä la veritd un prı 
sseur en theologie, qui les medite 
avec attention pour tächer de les ex- 
pliquer , et de satisfaire aux objec- 
tions des herstiques. Quelques au- 
tres personnes d’ötude, qui les exa- 
minent avec_une grande curiositd, 
peuvent aussi &tre fatiguds de la r&- 
istance de leur raison; mais tout le 
<ate des hommes sont lä-dessus dans 
une parfite ranquillitd: is eroient, 
ou ils croient croire tout ce qu'on 
en dit; et ils se reposent doucement 
dans ce! ersuasion. On serait done 
presque visionnaire, si Von se per- 
suadait que le bourgeois et le paysan; 
P’homme de guerre , le gentilhomme, 
‚eraient delivres d’un pesant joug, 
pım gro les dispensät de croire 
trinit et.union hypostatique. 
Ils s’accommodent beaucoup mieux 
d'une dootrine mysterieuse, incom- 
prebensihle, &levee au-dessus de la 
raison ; on admire beaucoup plus ce 
ne l’on ne comprend point; on sen 
fait uneidee plus sublime, et m&me 
Ius consolante. Toutes les fins de 
k religion se trouvent mieux dans 
les objets qu’on ne comprend point : 
ile inspircat plus d’admiration, plus 
de respect, plus de crainte , plus de 
coniance. Si les fausses religions ont 
eu des ımysteres, c'est quelles ont 
&te forgees par le singe de la verita- 
ble. Dieu, par une sagesse infinie, 
s’est accommode & l’etat de ’homme 
(26), en melant les töndbres avec la lu- 
(26) Selon Cäsar, de Bello eirili, lid. IT, cap- 
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miere dans sa rövelation.Enun mot, il 
faut convenir que dans certaines ma- 
tieres P’incomprehensibilit est un 
agrement (27). Si l’on n’inventait une 
hypothöse que pour des philosophes, 
a Don voulait Auelle mörität le titre 
de la religion du medecin, on se 
croirait apparemment oblige d’en 
&carter les doctrines difliciles a com- 
rendre; mais en meme temps il fau- 
Srait quo Von renongät a a vanite 
de se faire suivre par la multitude. 
Si P’on voulait travailler pour cette 
assion , on serait comme le heros de 
Korenze Gratian(a8). Mais accordons 
que ces Italiens ont et6 assez idiots 
ur s’imaginer qu'ils delivreraient 
To peuple Srune charge bien acca- 
blante, en le dispensant de croire 
la Trinite, etc., voudra-t-on aussi 
que nous accordions qu’ils se figu- 
rerent que l’interdiction des dignite: 





F 


et de Ja guerre , ne serait pas un jou, 
mille fois plus’dur que celui qui 
voulaient rompre ? Sera-t-on asez 


deraisonuable pour demander que 
nous ayons une telle idee de ces 

ns-lä, gens qui avaientdePespritet 

le Partifice , on ne le nie point? 
Voici sans doute le denoüment de 
Ia question. Lorsque des personnes 
habiles, voulant funder une secte, 
choisissent le chemin du reläche- 
ment ‚et. se proposent de substituer 
unedoctrine non &pineuse d une doc- 
trins incommode, on pent bien pre- 
tendre qu’ils ne choisissent pas la 
methode la plus capable d sin; 
mais on ne doit pas supposer qu'ils 
se contentent de la suppression des 
mystäres speculatifs , et.qu'ils retien- 
nent tout le poids de la pratique, et 
qu’ilsaggraventmemele joug des pre- 
Gptes, Cost neanmoins ce que l’on 









ieux. Communi fit vitio na- 
sis, latitantibus at 
oaldamus, vehementinsgue 


IP, cet dtat serai 
die, 





gaitis rebus magis 
Oxterreamur. 

(a7) Madame de Subl& dit, dans Kune de ses 
Maximes (c'est la XXXIX*.) On fait plos de cas 
des bommes quand on ne connaft pas jusqu'oh. 
peut aller lear suffsance; car Ton prisame tou- 
‚Jours davantage des choses que l’on ne voit qu'a 












#8) Cet auteur dit ı Que el Heroe platique in- 
‚comprehensibilidaden de caudal : er quilse fait 
onnafire, sans ıe L 

arte de en 





pero no a la eomprehension. Woyen 
I’ gie Bon Entreliens Whrlle , päg- 
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suppose touchant les auteurs de I’he- 
resie socigienne; on se trompe donc. 
Ils sont plus rigides que le reste des 
chretiens sur Vinterdiction de la ven- 
geance, etsurle renoncemeutauxhon- 
neursdumonde;ilsnecherchent point 
@’adoucissement, ni d’explicationg fi- 
gurdes dans les textes En P’Erangile 
qui se rapportent aux masurs, Ils ont 
ramene la severit€ de V’eglise primi- 
tive, qui n’approuyait point que 
T’homme fidele se melät de magistra- 
tures, et qu'il eüt aucunc part & la 
mort de son prochain (29) ; jusque= 
la quelle ne voulait pas que l’om ac- 
cusät les malfaiteurs. L’interdiction 
des charges et de la guerre estun far- 
deau plus pesant que linterdiction 








une querell 
Vinteret de 


ilo’y a nul faux-fuyant : il faut de 
toute necessite faire ce qu’on präche ; 
la pratique ne peut pas &tre separde 
dela theorie: on man: dietineinee 
mi dquivoques. C’est donc une gene 
trös-effective, ce n’est pas une mac- 
ration pamagere, comme celle de 
ceux qui se donnent la discipline une 
fois Van; c’est un etat perpetuel et 
contiauel. Disons done quo ces fugi- 


) Non enim cm oceidere Deus vetat, la 
nn prohibet, qubd ne Por leger 
Guidem publicas ler, sed’ e5 Juonue'ne Akne 
apud hominer pro Keiie habkrturı 
megue millarejuito Helbit, eujur millie art 
in iprä jureid, nogue verb agcasare quempuge 
erimine capital, quda nihll dit, nanme fan 
Po, an verbo polls oecides ‚ quontam oeeiie in 
Fa prohibetur Teaque in hoc Daipracapio nalen 
Krone ererpionen Reri ort, ulm oeidere 
inem st 1emper nefar que Drur vanctırn 
animal sn ylaı Lac ÜR, Fi, ap SR» 
Pag m. 
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tifs d’Italie n’etaient point des four- 
bes : ils s’dtaient trompes en subtili- 
sant et en consultant aveo trop de 
deference la lumidre naturelle; et 
sils ont garde une partie du christia- 
nisme, et non pas l’autre, c’est que 
leug premier principe, de ne rien 
admettre qui choquät directement 
les lumieres de leur raison, les a 
conduitsä ceci ou äcela, C’est ap- 
paremment la cause du choix qu’ils 
ont fait ; „ils eussent et des fourbes 





pensees et ses resolutions. Si todo ex- 
cesso en secreio, lo es en caudal; sa- 
cramentar una voluntad sera sobera- 
ia... Arguye eminencia de cau- 
dal penetrar toda voluniad agena; y 
eoncluye superioridad saber celar 
Propria. Voyez le p£re Bouhours ä la 

‚e a0ı de ses Entretiens d’Ariste et 
Page 

Les paiens disaiont que les secrets 
des mystäres font parattre Dieu plus 
majestueux, et qu'ils sont une image 
de sa nature, vu qu’il est cach@ ä nos 
sens. "Hape h pusuch mäy Inpar ay- 

m bılar „ apzaugdın mir gie dom 
ngeiyovoar auär air diedneı. 
Mystica sacrorum occultatio majes- 
talem numini conciliat imitans ejus 
naturam effugientem sensus noslros. 
Cest Strabon qui parle ainsiäla page 
322 du X«. livre. 

Mais voici de quoi detromper ceux 
qui se flattent que P’eloignement des 
armes et des dignites sera toujours 
un puissant obstacle aux progres de 
cette secte, Ce n'est point un article 
de la foi socinienne, qu’il faut re- 
moncer aux magistratures et ä la 
guerre. Les sociniens sont en cela 
plus indulgens aux passions que les 
mennonites. Isne font point un scru- 
pule d’exercor des charges en Tran 
sylvanie, et apparemment ils pren- 
dralent ler armen comme le reste des 
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honımes, e’ils avaient un seuverain 
de leur religion. “ 

(I) Ils allöguent encore d’autres 
raisons.] Car comme la plupart des 
gene sont plus portes ä aoquiescer & 

les preuves de sentiment qu’ä sui- 
vrele fil d’une infinite de consequen- 
ces enchaindes avec methode, et sur 
des notions distinctes , et qu’ils peu- 
vent me&me se choquer bientöt et fa- 
cilement des paradozes ol la raison 
se Breeipite on peut assurer avec 
quelque vraisemblance que le sys- 


peines de Penfer , sont des doctri- 
es sociniennes qui, etant reprdsen- 
tees avec un peu d’eloquence aux 
souverains ‚ et aux pcuples , leur 
Eeuvent donner beaucoup dihorreur. 
$il est commode & chaque particu- 
lier de ne pas eraindre les supplices 
de Yantre vie, Ü est encore plus ine 
commode de songer qu’on a tous les 
jours & faire avec des gens qui ne les 
Tedoutent pas. Il n’est donc point de 
Pinterdt des particuliers qu’aucun 
dogme qui est capable de diminuer 
la peur des enfers „etablisse dans le 
pays; et il est assez probable que les 
Prgdieateure de cette espece de re- 
[ächement choqueront toujours le 
public beaucoup plus qu’ils ne lui 
plairont. Quelqu’un a dit que les me- 
mes personnes qui rejettent U Evan- 
gile & cause de Pausterit de sa mo- 
rale rejetteraient encore avec plus 
d’horreur une religion qui leur com- 
manderait de se souiller dans les plus 
infämes dereglemens, si on la leur 
Presentait lorsqu'üls sont en etat de 
Taisonner, et avantque d’£tre enseve- 
lis dans les prägen de Feucation 
(0). Il a raisonne sur cela ; mais il 
a omis Pune des meilleures reRexions: 
il n’a poiät touche & Y’amour-propre, 
äl’interöt personnel. Il est vrai qu’un 

(30) Penses diverses sur les Comäter, num. 189, 
Pag. 593, 
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mechaut homme trouveraitson comp- 
te, par rapport 4 sa conscience, dans 
une doctrine geilui permettrait l’em- 
Poisonnernent, Padultere, le parjure, 
etc, maispar biend’autres endroits il 
nel’y trouverait point. Il a mere,fem- 
me, sceur et nieces qui le chagrine- 
raient mortellement, si elles se diffa- 
maient par leurs impudicites. Il ya 
plus de gens qui le peuvent empoi- 
sonner , voler , tromper , etc., qu'il 
n’y enacontre qui il puisse com- 
mettre ces m&mes crimes. Chacun est 

us capable d’£tre offense que d’of- 
lenser ; car entre vingt personnes 
gales, il est manifeste que cbacune 
a moins de force contre dix-neuf, 
ve dix-neuf contre une (31). M est 

Ionc de Pinterät de chaque particu- 





Drop r la conscience. 
(X) Ceuz qui disent que les Pro- 
winces-Unies donnent aux sociniens 
une pleine libert@ de conscience ne 
savent guere Ühistoire.] Les unitai- 
res ont fait plusieurs tentatives pour 
s’&ablir en’ Hollande. La premiere 
est attribude ä Erasme Jean , reeteur 
de college & Anvers, quipublia un 
ouvrage, Pan 1585, od il ne mit point 
son nom, et qui a pour titre: An- 
tithesis Doctrine Christi et Antichris- 
ti de uno vero Deo. Zanchius le re- 
futa Pannde suivante. La seconde 
tentativefutcelle de Corneille Daems, 
jurisconsulte de Malines, qui se trans 

orta de Tergou, le lieu de sa resi- 
Hence, & Utrecht, pour y semer quel- 
ques traites de $ocin en manuscrit. 
Les magistrats en ayant eu connai 
sance le voulurent arräter ; mais 
prit Ia fuite : ses papiers furent sai- 
sis. II les recouvra quelques mois 
apres, perce que le gouvernement 
de la ville passa en d’autres mains. 
La troisieme tentative fut celle d’Os- 
torode et de Vaidove, qui vinrent de 
Pologne ä Amsterdanı, Dan 1598,avec 
quantite de livressociniens imprimes 
et manuserits,qu’ils commencörent & 









faire traduire en flamand (35). Les Pe 


magistrats ayant fait saisir tous ces 
Hivres,les envoyerent ä Pacademie de 
Leyde, et puis aux Etats Gendraux ; 


B1) Et cela sans qu'on suppose que les die- 
neuf agissent de concert contre La vingüßme. 

(9) Tire de Gisbertus Voetins, Pisputat., tom, 
HT, pag. Bar. 


357 
et avant cela ils firent ane rude cen- 
sure ä'ces deux sociniens, et leur 
mmanddyent de se retirer. Les 
tats Generaux, ayant apprisle j - 


gement des thöolopiens de Leyde sur 
ces ouvrages, ordonudrent quils fus- 
sent brüls en presence d’Ostorode 


et de Vaidove,, et que ces deux per- 
sonnages eussent & se relirer Kors 
des Proyinces-Unies dans dix jours 
(33). Le jugement des theologiens de 
'de fut que ces dcrits ne diffe- 
rafent guöre du mahometisme , et 
quils contenaient des blasphömes 
qui ne pouvaient &tre tolres parmi. 
les 'tiens sans une extröme im- 
pietd. Seripta ista ad Tureismum 
‚proxime accedere, et veram eternam- 
que deitatem Christi filü Dei, et spi- 
ritds sancti, gfficium Chrisü,, bene- 
ficia ejus salutaria, et baptismi sano- 
ti institutionem, et nostrum religio- 
sum erga eum afieium evertere, et 
similia multa ade blasphema , ut 
sine gravissimd impietate nec in vul- 
‚gus spargi, neo inter christianos ferri 
Possint continere ep. ‚Adolphe‘ Ve- 
nator , ministre d’Alcmaer , fut rele- 
gu6 dans une fle, Pan 1617, pour 
avoir fait un ouvrage qui sentait le 
socinien , quöd portenta Sarmatica 
saperet (35). Le schisme des arme- 
niensafavorisel’entree du socinianis- 
me dans la Hollande ; car ils ne re- 
fusent pas la communion eoolesiasti- 
que aux sociniens. De sorte que ceux- 
ei ont pa sejourner dans: plusieurs 
villes des Provinces-Unies sans y &tre 
reconnus. Le prince de Transylvanie 
intercepta une lettre, l’an 108, par 
elle le socinien Jgan Sartorius 
(36), demeurant ä Anftterdam , fai- 
sait savoir ä un ministre de sa secte 
(87) qu’il y avait en Hollande beau- 
<oup de gens (38) de leur parti (39). 
11 est certain qu’en ce temps-lä ils 
avaient gagne quelques sectateurs , 
(33) Hoorabeek, Apparatu ad Controversias 
Socnlanası Pag. 
(36) dem, ibidem. 
(5, Yozt. Pol. ec, om. IT, I. DV, 








(86) C'est ainsi quHoornbeck et Voilins, ei- 
dessous, citation ($4), le nomment; mais ib fal- 
Tait dire Jean Statorius, 


(37) A Adam Francus, ministre de Clausen 
5) Magnam in his terris soeinianorum mer- 
sem esse. Hoorab. , ubi infrä. 


(&0) Hoornbeek, Appareta ad Controversins 
Socinianas, pag. 95- 
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et que leurs livres se r&pandaient. 
Pour arröter cette licence , le magis- 
trat d’Amsterdam condargna au fen 
quelques eorits de Volkelius , Ian 
1642 (40). Les synodes de Hollande 
ont montre leur zele pour empächer 
la propagation de cette heresie. Ils 
resentörent une requäte aux diats 
je la province,, l’an 1628, oüı ils les 
amenerent par plusieurs raisons äne 
la point tolerer (41); et ils expose- 
rent entre autres choses qu'en la to- 
3erant on rendrait puante & toute la 
‚chretiente la r&publique des Provin- 
ces-Unies (42). Cette remontrance fut 
imprimee et refutde. Ceux qui la rd- 
futerent repondirent & cette raison 
rticuliere,, qu'il fallait done que 
I Pologue füt extrömement puante 
(43) , puisqu'elle acoordait la libertd 
'exercice aux sociniens. M. Voetius 
dit lä-dessus qu’il n’est_pas vrai que 
1a Pologne la leur eüt jamais acoor- 
dee, et qu'elle montra bien le con- 
traire quelques annedes aprds par les 
mauvais traitemens ge le leur fit. 
(44) Sed infelices illi historiei perpe- 
ram pr@supponebant , regis et 
concessionem ; que nulla erat (45) , 
neo unguäm fuerat : et paucis annis 
post satis ostendit regnum Poloni- 
cum quid istle lbertais cuivis secte , 
ter cas einiane gomocanum sit, 
Querant modo ex us suis Sar- 
törio, Jon Slichtingio, alisque , 
quo loco nune sit Uibertas ipsorum, 
(L) Je m’etendrai un peu plus sur 
Vordonnance de lan 1653.) Je ne 
sais pas ce que les &tats de Hollande 
rpondirent, Yan 1628, & la remon- 
trance de lege synodes; mais j’ai la 
les actes de c& qui fut fait en pareil 
cas, l’an 1653. Les deputes desm&mes 
syuodes keur remontrerent que les 
sectateurs de Socin, gens qui ren- 
versaient tout le christianisme,, la 
resurrection des morts, Pesperance 
de la vie eternelle, etc., osaient ve- 
nir dans les Provinces-Unies, et prin- 


(40) Woyen Varsiele Vorzkervn, tom. XIV, 
(&r) Vodt. , Polit. ecel., tom. IT, pag. 383. 
Inter alias motivas hanc ruggererent,, 
udn raitne u ori ehr feidum, 
Tedderetur faderatum Belgium. Idea, ibidem. 
) Oportere mt ‚Poloni adınodum fa- 
Pe 7 
(44) Idem, ibidem, 
(45) Ees sociniens routiennent le contraire dans 
les passages eitts ci-desmus ‚ remarque (h). Poyen 
aussi laremasque (L), citation (5). 
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eipalement en Hollande,, pour y per- 
vertir les fidles, et — delhirer 
Pöglise : qu'on savait assez le zöle 
‚que les Raotski ‚avaient fait paraitre 
contre ces herstiques, dans la Tran- 
aylvanie, et ce qui avait dt6 decerne 
contre eux en Pologne, l’an 1638 et 
Pan 1647. Qu’on les avait chasses de 
1a Pologne, qu’on avait ruind leur 
temple, leur bibliothdque, leur im- 
imerie, parce qu’ils avaient sous 
ja presse un livre tres-scandaleux 
contre le mystere de la Trinite. 
uemadmodüm Rakociana domus in 
Transylvanid adversus hos errorum 
seminatoros zelaveris ; quid anno 
1638 et 1647 in Polonid contra ipsos 
aotum sit, quomodö ex Polonid sint 
gjecti, et ipsorum bibliotheca dispersa, 
ipsorum costus disjectus, templum , 
‚schola, sypographeum  ipıisademia, 
uöd librum sub prelo haberent hdc 
Inscriptione, Tormentum throno Tri- 
nitatem deturhans, in recenti memo- 
rid est (46). Que les Etats Generaux 
procederent vigoureusement contre 
enx Pan 1598. Qu’en 1639, par la 
suggestion de Tambassadeur d’An- 
gleterre, toutes les provinces furent 
averties de Parrivde de Quelques so- 
einiens, et exhortees de prevenir 
tont.de bon ce mal par leurs decrets. 
Qu’en Paunde 1640, les Etats de Hol- 
lande motifierent au synode d’Am- 
sterdam leur resolution, portant que 
pour ce qui est de la proseription 
les sociniens et de leurs livres, on 
en ordonnerait ce qui serait ndces- 
saire tout aussitöt.qu’on saurait plus 
exactement l’etat de la chose. Anno 
1640,synodo Amstelodamensi hoc de- 
creium illustrium et prepotentum or- 
dinum intimatum est: (Juod altinet 
‚socinianorum exolusionem et librorum 
jus seci@, seitum est, si accuratiüs 
lustres ordines doceantur, socinianos 
aut libros ipsorum in hdc provincid 
apparere , ipsos tunc pronud adver- 
süs ipsos et ipsorum libros , prout res 
;regerü, statuturos (47). Que, Ies 
tats Generaux avaient ordonne, le 
17 juillet 1651, couformement & Pa- 
vis des Etats de la province de Hol- 
lande, done le 12 d’avril precedent, 
que l’insolence des sectaires füt repri- 
mee de la bonne sorte, et qu’on pu- 
ver la Ri de Coccöies ad Apalo- 

Pr its ae, ” 

(4) Tbidem. 
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bliät de bons &dits contre les livres 
sociniens, etc. @ Aprös ocla les 
deputds des syaodes representent 
qnil est manifeste que ces heretiques 
rödent le pays , qu'ils #’efforcent d’ 
gagner des sectateurs, et quils rd- 
pandent plusieurs mauvais livres 
(49); que ce sont les plus dangereux 
ennemis que Veglise puisse avolr , 
puisque,outre qu'ils sont ruses etde- 
vots en apparence, ils proposent une 
doctrine qui ne passe pas la portde 
de la raison. On init, 1°. par sup- 
plier trös-humblement leurs illüstres 
seigneuries d’aller de. bonne heure 
au-devant du mal, en procddant 
‚contre les personnes, et en interdi- 
sant les conventicules et les livres; 
2°. par temoigner que lon espere 
ju’enfin elles exdcuteraient les or- 
lonnances dejä donndes. Rogant 
submisse illustrium P’V. DD. culto- 
res, deputati synodorum australis 
et borealis Hollandie,, iysaram no- 
mine , ut huic malo in tempore ob- 
viam eatur, ut in personas statuatur, 
ut conventieula ipsorum et libri pro- 
hibeantur, ut prela et typographi@ 
isto stercore non contaminentur, et 
offieine tam damnosd meree vacnen- 
tur (50). Les Etats de Hollande com- 
muniquerent ä la faculte de theologie 
de Leyde cette requöte synodale, et 
lui en demanderent son sentiment. 
La faculte repondit qu'il ne se pou- 
vait rien voir de plus horrible ni de 
plus abominable que la secte socı 
nienne; qu’elle ne diffrait que tres 
peu du paganisme (51); quil etait 
certain quelle se:glisait dans le 
pays, et quil fallait prier Dieu d’in- 
spirerausonverain unefermeetsainte 
tesolution d’eloigner tous ces blas- 
phemes, et d’abolir de si mechans 
Tirres. Consilium sapiens, utile aver- 
tendis omnibus blasphemiis, et abo- 
lendis tam nozüs libris. Li-dessus les 
Etats firent un edit par lequel ils 
defendirent & toutes personnes de 








‚um est, ut non fantk 







ia , pablicentur et proponantur. IBidem. 
) 


(49) On en speeifie plusieurs dans la remon- 
trance, 


(51) Nihil exitiältius et wmagis horrendum isıa 
GEN error pote.n aih yarım Art 





3 paganismo. 
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guelque etat oü condition quelles 
fassent, de porter aucune des here- 
sies sociniennes dans le pays, ou de 
les commmmiquer d d’autres, et de 
tenir pour cet eflet aucune assem- 
biee. Ils declarörent que tous les 
contreveuama seraient hannis la pre- 
midre fois de la province, comme 
des blasphemateurs du nom de Dieu 
®t perturbateurs du repos public; et. 
qu'en cas de recidive ils seraient pu- 
nis oomme om Ie trouverait & propos. 
is däfendirent. aussi sous de grilyes 
eines, l’impression et le debit des 
ivres sooiniens; et ils ordonnerent 
que cet edit fAt publid et afich€ par- 
tout ol besoin serait, afin que per- 
sonne n’en pretendit cause d’igno- 
rance. Voild ce qu'ils decretärent. le 
19 de septembre 1653, Le scnat d’U- 
trecht publia um semblable edit Pan 
1655 (52). 

Les sociniens ne gardärent pas le 
silence ; ils employerent Tune de 
leurs meilleures plumes (53) ä com- 
poser une apologie qui parut Pan 
1654 ‚sous le titre de, Apologia pro 
Veritate accusatd, ad lustassinor 
et potentissimos Hollandi@ eı West- 
Frisie Ordines, conseripta ab equite 
‚Polono. Cette piece est bien 6erite : 
toutes les souplesses de Yart y sont 
observees; il y_r&gne partout un 

and air de modcration ayec la har- 
liesse artificieuse de nier les accusa- 
tions. L’auteur se sert des m&mes 
raisons gendrales (54) que Tertullien 
a employees dans son Apologetique,, 
et Calvin dans Pepftre dedicatoire 
de son Institution, et plusieurs au- 
tres reformäteurs dans des derits 
contre les instances de la Sorbonne. 
Cest un inconvenient inevitable; la 
fausse dglise qui demande la told- 
rance et quise plaint des lois pena- 
les, allegue les m&mes lieux com- 
muns que la vraie eglise qui se 
trouve dans le m&me cas. La vraie 
&glise qui demande aux souverains 
Pextirpation de la fausse emploie 
les m&mes motifs et les memes 
preuves que la fausse allögue en de- 





(53) Yosıius, Polit, ooelesiant., com. 7, p.533. 
(53) Celle de Jonas Stichtingius. Foyer la Bi- 
Biiotb. des Antitriniteires, Pag. 130. 
(54) Je me sers de cette pithäte parce que les 
eirconstances , par rapport & la rigueur drs lois 
penales, etc., ne sont point les mömes quici 


dans !’Apologie de Tertullicn"et de Calvin. 
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mandant l’extirpation de la verita- 
ble. II serait A souhaiter que des 
communions, si difförentes dans le 
fond, ne se ressemblassent pas dans 
Vemploi du m&me style et du möme 
topique; mais c’est un bien que l’on 
nie se peut promettre dans ce monde. 
Le mal est ä cet &gard sansremede; il 
faut que l’homme ait entre autres 
exercices celui de chercher le droit 
reel au milieu de cent pretendans 
qui tiennent le m&me laı quant 
aux raisons generales. Mais passons & 
une autre observation. 

Quand on presente des requätes 
contre un parti, il n’y a rien que 
Von doive plus driter que Vallegation 
des faits dont on n’est pas bien in- 
struit, ou qui ne sont que des preu- 
ves dquivoques; car on se trouve 
efut£ quelgue temps aprds d’une 
maniere qui ne plait pas. Par exem- 





ple, le chevalier polonais soutieht :- 


1°. Que les Ragotski n’ont jamais per- 
secutd les sociniens (55), et qu’ils les 
avaient toujours maintenus dans la 
libert de conscience -qu’ils leur 
avaient promise, et les y mainte- 
naient encore (56); 2°. quil ne fal- 
lait pas tirer avantage des vexations 
& quoi les sociniens &taient exposds 
dans la Pologne, ni de la demolition 
du temple de Racovie, puisque les 
&vangeliques y sonffraient les memes 
traverses, et, quiils regurent 4 Vilna 
un traitement tout semblable a celui 
de Racovie, deux ans apres, et sous 
le meme pretexte (57). Poloniam 
deind£, infausto omine commemorant, 
patriam nostram ; qu@ dum non tan- 
tum nobis, sed etiam evangelicis (58), 
et aliis , contra jurisjurandi et fede- 
rum fidem, templa adimit, exercen- 
da: veligionis libertatem labefactat , 
et varüs pressuris, ob diversum in 
sacris sensum, infestam sese prabet, 
vindicem Dei manum. in se provoca- 
Pit sun... (59) Eversum nobis  fuerit 
A 3 Veritate aceusatk 3 

en ee 

libertatem conseientie ae religionis juratam sa- 


erosanct& custodivit semper , et etiamnlım gusto- 
dit. Ibidem. 
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‚Racoviatemplum, quanguum de ever 
sione templ! deeretim nihil habet, eo 
quo dieunt anno : sed eodem exemplo 
eversum est et Vüne evangelicis 
biennio post suum templum. Pulsi 
Fuerint ministri Racovid, quanquame 
ministri Racovi4 decreto pulsi non 
sunt, sed soli professores ; pulsi 
sunt et Vilnd; proscripti fuerint illi; 
proscripti sunt et isti; ‘et quidene 
üli ipsi, qui paulö antd Racoviano 
casul ex ambone insultaverant. Sic 
in nobis coptum , in evangelicis , qui 
‚permiserant , ulterius progressum est 
exemplum. Exempla enim tramites 
quarunt , nec ibi consistunt , ubi co 
're. Occasio et pretextus utrius: 
injuri@ et calamitatis innoeentibus 
inferend@ fuit idem, nemp& imago 
jüvenili guorundam temeritate vio- 
lata. 3, al n’etait pas vrai que la 
disgräce de Racovie et te fondee 
sur ‚impresion d’un ouvrage dont 
le titre &tait outrageux ö la Trinite. 
Al le prouye dömonstratiyement par 
le decret de la ditte, qui ne fit au- 
cune mention d’un tel livre, et qui 
waurait pas manque d’en parler, si 
’eüt ete la raison de punir ainsi 
leur secte. Il ajoute que Jean Letus, 
le seul auteur qui ait parlede la pre- 
tendue impression de ce livre, ne 
dit pas pourtant quelle ait dt€ cause 
de la ruine de leur ecole et de leur 
imprimerie. Nam causa disturbatio- 
nis Hacoviane , quam accusatores 
‚nostros coram vobis pro verd vendi- 
tare non pudet, ipso decreto eomitiali 
manifestvanitatis coarguitur. Aiunt 
enim causam fuisse, quöd librum ha- 
buerimus sub prelo,, hoc titulo : Tor- 
mentum throno Trinitatem detur- 
bans. Nullus liber unguam hoc titulo 
inter nos ezstitit, nedüum ut sub 
‚prelo fuerit ...... Auctor (*) istius 
‘commenti fuit Leetus quidam‘, Mora- 
vus , qui profugum sese ex Moravid, 
religionisve an rebellionis causd obli- 
tus; sed odii in nos ex suorum disci- 
‚plind concepti non immemor , in ipsd 
patrid nostrd, qua exulem benignd 
suscepit et fovit, ed proterviz pro- 
gressus est, ut nobis patrie civibus 


‚Insultare ausus fuer, edita fumo- 


num pleno libello ; inter quos et hec 
de libro isto fabula est. Et tamen hie 
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ipse, quamvis vanus auctor, dieit que curam gerere ? quis non pedibus“ 


quidem illo ipso tempore, quo res 
cclesiz nostra Racovie sunt everse, 
desudässe nostros in extrudendo isto 
pesifero , quem air, libello ; sed 

ınc fuisse causam adversarüs illa- 
rum evertendarum non dicit : Juven- 
tus, inguit , schole ansam prebuit, 
qua elligiem erueis dejecerat. Sed 
narrationi illius per se van, quo 
speciosior esset, assuendum aliquid 














wit ab accusatoribus (60). Cocasius 


'publia une reponse fort solide ä co 
manifeste des sociniens, Yan 1656. 
Je Vai ‚Grineipaloment ‚consultde ä 
Pegard de ces trois points; car je 
m’attendais & y trouver la confusion 
de Papologiste; mais je n’y ai rien 
trouve ni sur le premier ni sur le 
deuxieme article; et quant au troi- 
sitme, je n'y ai vu sice n'est que le 
bruit courut qu’au temps du desor- 
dre de Racovie les sociniens ayaient 
sous la presse un tel ouvrage. Quam 


causam habuerint Poloni eripiende }, 


wobis Racovia ‚non disputo. Certum 
est, eo tempore vulgatum fuisse ru- 
morem , tale, quale libellüs deputa- 
torum memorat,, scriptum sub prelo 
suddsse (61). I ne faudrait jamais 
s’appuyer sur des bruits vagues et 
sans maltre, dans des pieces juridi- 
es comme sont des. remontrances 
an synode & son souverain , desti- 
ndes ä obtenir la suppression d’une 
sations qui re; 

dent la doctrine, il est plus aise de 
se defendre sur ce que ’on a pu 
avancer qui n’est point exact: par 
exemple, on mit en fait dans la re- 
montrance , que les sectateurs de 
Soein detruisent la r&surrection des 
morts et l’esperance de la vie eter- 
elle. La faculte de theologie de Ley- 
de assura pareillement qu’ils nient 
avec les 
separee de son corps, et la resurreo- 
tion des impies. Le chevalier polo- 
nais soutint qu’en cela on les calom- 
miait. (62) his non cupiat animas 
etiam corporibus carentes vivere , 
agers, inielligere; Dei conspectu et 
‚gaudiis ooelestibus perfrui, pro nobis, 
in corpore adhuo, tanguam in car- 
cere agentibus, Deum orare , nostri- 


(60) Apolog. pro Veritate accusatä , pag. 42. 
1) Coceeius, in Examine Apologie equitis 
Ioni, Pagı 138, 

162) Apologia equitis Poloni, pag. 73, 74 











ducdens la vie de l4me D, 


in hanc sententiam eat »2.: (63) 
Nosanimarum, quamdii sine corpori- 
bus sunt , statum, Deo relinquimus , 
certissimä fide, qua propria Christia- 
norum est, mortuorum resurrectio- 
nem complezi. .. . Negare nos aiunt , 
impiorum resurrectionem. Vos vero 
cum apostolo (*"), spem habemus in 
Deo, resurrectionem fore mortuo- 
rum justorum et injustorum ; justo- 
rum ad vite eterne gaudia ; injusto- 
rum adignis eterni supplicia. Et (®) 
hunc terrorem Domini (qui haud- 

juaguam vanus in ullis futurus est ) 
scientes , homines suademus, Deo 
autem manifesti sumus , speramus 
verd etiam conscientiis vestris fore 
manifestos (64). Cocodius ne fut point 
reduit au silence par cette denega- 
tion, que Pon appuyait sur un ou- 
vrage en quelque facon liturgique , 
Pour le moins authentigque, puisque 
c’etait P’Apologie de la Confession de 

i: ilavoua qu'il ignorait ce que 
©’&tait que ce livre (65); mais il cut 
des eitations ä donner;;il eut de quoi 
disputer,, il sut que dire. 

"JE dirsi en pasant que rien n’a 
&& plus prejudieiable aux sori- 
niens qu’une certaine doctrine qu’ils 
avaient crue fort peopre ä lever le 
plus grand scandale que les esprits 
philosophes puissent prendre de no- 
tre theologie. Tout grand raisonneur 

















T- qui ne consulte que la lumiere natu- 
de 


relle et cette idee brillante d’une 
bonte intinie, qui moralement par- 
lant constitue le principal caractere 
de la nature divine, se choquera de 
ce que dit l’Ecriture sur la duree in- 
finie des sapplices de V’eufer; et prin- 
eipalement sl y ajoute Js paraphra- 
ses et le detail des explications qui 
se trouvent dans plasicurs lirres (@D). 

jeus optimus mazimus etaient l&s 

(9) La m£me, pag. 76. 
CH) der. XXIP, 15. 

(#2) 2 Cor. P, 11, 12. Pide Confess. vindie., 
op. 20. 

(64) Server-vous de ceci comme d’une preue de 
ce que ai observd dans Vartiele KOnıoknn, 
tom. XI, pag. 350 ‚ remarque (C), & la fin. 

) Nager a mis ann Seren , 
nagat Equer. Citat in margine Confers. vindie, , 
<. 20. Ipen Confesio Belgien fun Apologie 

Fungi solet, in eapita dirtineta non est. Qui 
Uri sie Conlens. wind Ienoron Cocr 








Conl adkue ignoro- 

ec juitin Poloni, p. 220. 
v ul Les Merreliin de 

Vautre monde, 'par un chanoine de 


Ries , nomme Ärnonx. 
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titces courans et ordinaires de la na- 
ture divine, selon le langage des an- 
ciens paiens : c’etait leur style de 
formule en parlant de Dieu, et ce 
style ne connaissait point Deus seve- 
rissimus , implacabilissimus. Ce style 
contenait.deux &pithetes qui, ä pro- 
prement parler, n’etaient que l’image 
et que limpression d’une seule qua- 
lite, je veux dire d’une bonte souve- 
taine; car afın que la bonte se de- 
ploie comme hau, elle doit &tre 
accompagade de la grandeur. Et 

w’est-ce, je vous prie, que la gran- 

leur? est’elie autre chose que magna- 
nimit&, gendrosit6, munificence , 
magnificence, effusion de bien? Cette 
idee naturelle, qui a fait parler ainsi 
les gentils, trouve sa confirmation 
danPberitures car il y rägno, si 
Jose m’expliquer aipsi, une affecta- 
tion peipdtuelle de relever la bonte 
de Dieu sur les autres attributs. Faire 
du bien , user de misericorde, c'est 
Poccupalion quotiglienne et favorite 
de Dieu, selon PEcriture:: chätier , 
punir, user de rigueur,, c’est son au- 
Tre'nonaccoutumee et mal plaisante. 
Ainsi, tant qu’on en demeurera lä, 
et qu’on ne se soumettra point hum- 
blement & quelques textes de ’Euan- 

ile, on regardera avec horreur le 
Gogme des tourmens et des supplices 
infinis de tous les hommes, ? uel- 
ques-uns pres. Les sociniens, defe- 
rant trop & la raison, ont mis des 
bornes & oes supplices, d’autant plus 
soigneusement qu’ils consideraient 
qu’on ferait souflrir les hommes seu- 
lement pour les faire souffrir , et 
sans avoir en vue ni le profit du souf- 
frant, ni celui des spectateurs; ce 
qui n’a jamais eu d’exemple dans un 
Fibunal bien regle. Il ont cru que 
cela apprivoiserait au christianisme 
ceux qui s’efarouchent d’une idee 
qui paratt si peu compatible avec la 
souveraine bonte. Mai 





fais ces hereti- 
ques no prenaient pas garde qu’on 
les rendait plus odieux par cet en- 
droit-lä, et plus indignes de toleran- 
ce, que par tous leurs autres dogmes. 
Dans le fond il y a trös-peu de gens 
qui se scandglisent du dogme de Pe- 
ternite des peines, et qui aient l’es- 
prit tourne comme Theodore Cam- 
Phusius (67). C’etait un ministre nalif 





(67) En langue vulgaire, Dirk Raphasls Com- go. 
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de Gorcum en Hollande : il se fit 
socinien, et il declara publiquement 
quil aurait vecu sans religion, sl 
m’eüt rencontr6 des livres oü Pon 
enseigne que les tourmens de Venfer 
ne dureront pas toujours. Memini , 
meminerunt et alii uisse quendam 
Diderieum Camphusium , qui in epi- 
stold typis express4, ot Cantieis ipsius 
adjunetd, profiteretur, se pronum 
fuisse ad relinguendam omnem reli- 
"gionem, donec inciderit in illos libros, 
qui docerent , perpetuos ignes nihil 
Tate er aiernos erueiatus (6). 
(M) Un auteur moderne a publie 
tue on enseignait seerdtement leurs 
Veresies a Port- Royal] Lauteur 
de la Politique du Clergd de France 
assure qu'il y a un tiers parti dont 
Peglise gallicane a tout & craindre. 
Ils font profession, dit-il (69), de 
eroire que l’öglise romaine est la ve- 
ritable eglise,; quon s’y doit tenir 
inseparablement attache, et qu'on ne 
s’en devait jamais separer : mais ce- 
Dendant ils m'onı aucune attache ases 
mes, ni aucun respect pour son 
eulte. Jamais ces sortes de gens ne 
furent en si grand nombre dans ce 
royaume. Ily en a d’enire eux qui 
‚Poussent leur ineredulite si avant, 
je’elleva jusqu'ä reroquer en done 
:s plus importantes verites du chris- 
ianisme, Ils sont sociniens , ne 
croient ni le mystöre de Va irinite, 
ni celui de Pincarnation. Je sais la- 
dessus des choses si particuliöres ‚que 
je n’en saurais douter. Je ne vous les 
dirai point, parce que cela ne servi- 
rait qu’& vous scandaliser. Et ce qui 
est de plus terrible ‚c'est que ce n'est 
pas la seulement la religion de nos 
James aber, dest la theologie de 
melques socidtds graves, sages, et 
Tui Jont une grand parade de la pu- 


huysen. IE fait nd Yan: 1596, et iL mourut & 
'on Frise, Van 1627. Foyer la Bi 
‚des Antit ü 








fr „Peg. sı2, at 

böre du Kr 

flamands ‚et d'un entre autres qui a did imprü 

plus devingtfois en plusieurs former, qui consiste 

a reellen, dont 

On fait grand cas parm! las connaisreurs de 
zie flaımande. L’auteur y a fourn? habilement 








ons sur plusien dogmes du chris- 
Genie principalemene u one de la mon 
38) Cooeins, in Eramine Apolog. eqaitis Po- 
en Di “ 
(60) Politique du @lergö de Franse, pag. m. 
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retd de leurs maurs, et de leur at. 
tachement pour la foi catholique. 
Voyons ce que M. Arnauld repondit 
ä cet auteur. « Il faut n’avoir ni hon- 
» neur ni conscience, pour attribuer 
» äAun grand nombre de personnes 
» des crımes noirs et atroces , lors- 
» que tout le monde peut facilement 
» reconnattre que des accusations si 
» horribles ne sauraient ätre fonddes 
» que sur une pure calomnie. Or qui 
» ne voit qu’on ne 
chose de ce que 
D peut 7, amoiz en France, möme 
parmi des abb&s, quelques person- 
nes assez impies pour ne croire 
ni la trinite ni lincarnation : mais 
il faut autre chose pour pouvoir 
dire, sansse rendre coupable d’une 
insigne calomnie, jagen aujour- 
d’hui la religion de nos jeunes ab- 
bes. Il faut qu’on soit assure qu’il. 
a au moins une grande partie 
ces jeunes abbes qui n’ont point 
@’autre religion que celle-lä. Or 
comment le pourrait-il savoir? 
Ceux qui seraient, assez malheu- 
reux pour &tre dans.ces sentimens 
impies seraient-ils assez fous pour 
s'en ouvrir au tiers et au quart, 
et pour @exposer parlä äce qu'ils 
en auraient ä apprehender? Et 
cette folie surtout ponrrait-el 
&tre commune ä tant de personnes, 
won püt dire, sans appr&hender 
Ppasser pour imposteur , que 
d’est la theologie desleunes abbis? 
Cependant il a Veffronterie de le 
supposer comme une chose telle- 
ment connue, qu’elle ne lui sert 
que de prelude pour autoriser une 
medisance beaucoup plus noire , 
ui Iui fait assurer, comme une 
se dont il est bien certain, que 
gqeelques societes graves , sages , 
fort reglees dans leurs maurs, et 
qui passent pour catholiques , ne 
croient non plus queccen abbes, 
ni Pincarnation nı la trinite, Et 
ce qui est de plus terrible, dit-il,, 
est que ce n'est pas seulement la 
religion de nos jeunes abbes, c'est 
» la theologie de quelques societes 
wgraves , Hager, et qui font une 
» grande parade de la purete de 
> kurs maurs , et de leur atache- 
» ment pour la’foi catholique. Cela 
» passetoute impudence, d’attribuer, 
» non ä quelques particuliers, mais 
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» ä des socidtds; et non A une senle, 
» mais ä quelques societes, & qui il 
» donne de grandes louanges de sa- 
» gesse et de röglement dans les 
» Immurs, de ne pas croire les pre- 
» miersmystöres de la religion chre 
tienne; etdesupposer que celapeut 
&tre sans quaucun de ceux qui 
Pourraient arr&ter le cours d’un si 
abominabledesordre ensüt rien, ou 
we le sachant on le souflrtt; et en- 
in de simaginer que le monde sera 
assez sot pour croire une chose si 
incroyable, sur la foi d’un homme 
de paille, qui dit dans un derit 
sana nom , Je sais la-dessus des 
choses si particuliöres ‚ que je n’en 
saurais douter, en ajoutant par 
une mechante finesse : Je ne vous 
les dirai point, parce que cela ne 
servirait qu’a vous scandaliser. On 
a de la peine & concevoir que la 
hardiesse & calomnier ait ‚pu aller 
jusque-lä. On n’a pas ncanmoins 
tant de sujet d’en &tre surpris dans 
un calviniste. Il na fait, etc. 
”0, 4 
my arait pas moyen de se taire 
pres dvolr t!Pousse' bout de cette 
fagon ; anssi a-t-on vu que l’auteur 
de la Politique du Clerge n’est point 
demeurd muet : rapportons ce qu'l 
a dit Dour sn justiäeation. FL Fest 
versuade, dit-il (71), en parlant de 
Mi. Arnauld, quoR avait voulu desi- 
‚gner les jansenistes par ces soci6tes 
graves, sages, et.qui font une grande 
Parade de la puret# de leurs maurs 
et de leur attachement, pour la foi 
catholique. Peut-Are n’a-t-il pas 
tort. Nous ne savons pas quelles 
taient ler pensder de Vauteur de In 
Politique du, Clergd (9); mais je 
sais bien quil y a lieu de soupconner 
ces messieurs” d’avoir une theologie 
qui n’est guäre chretienne, ei qui ap- 
‚roche de la theologie soeinienne. Ce- 
me fait de la peine d’Etre oblige 
dire de que nous pensons la-dessus, 
et_ ce que nous avons lieu de penser. 
Nous n’aimons point & accabler des 
miserables, et qui sont deja charges 





» 
» 
» 
» 
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» 
» 
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(70) Arnanld, Apologie pour les Catholigues, 
har chep. PP pagı de et mi. 


(73) Eapeit de M. Arnauld, tom. I, chapı PL, 
P*Co) Notes I pen de serupule que fa 


teur de menlir; car c’cat luirmöme qi 4, 
1a Politique du Ci 
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de lahaine publique. Et certainement, 
si ces messieurs ne nous y forgaient, 
nous n’exposeriuns pas aus yeuz du 
‚public ce qui est capable de'soutenir 
ce soupgon. Mais ils nous poussent a 
bout; et si ce. que nous ‘allons dire 
leur deplatt, ü faut qu'ils s’en pren- 
nent a eux-m&mes. Nous ne vou- 
drions pas prononcer d'une maniäre 
aussi positive qu'ont fait Filleau et. 
le jesuite Meynier, que ceux qu’on 
appelle jansenistes sont de verita- 
bles deistes, ennemis des mysteres 
de la religion chretienne. Mais il est 
vrai qwiß leur est dchappe de dire 
des choses contre la divinite de Jesus- 
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maniere l’on pourrait faire des chi- 
canes sur les textes de P’Evangile qui 
afırment ’humanite de Jesus-Christ, 
et'sur les canons du concile de-Ni- 
cee (76), etsur un passage qui serait: 
fait 2 plaisir (77) pour äfre fa preuve- 
la plus claire et la plus distincte qui 
se nuisse imaginer de la trinite et 
de Vincarnation. En 2°. lieu, il as- 
sure (78) que c'est la derniöre de tou- 
tes les Ldchetes ‚et la plus grande de 
toutes les prevarications qu'un theo- 
logien 'orihodoxe puisse commettre 
contre. la- divinite eternelle du fils , 

'ue de Pabandonner ainsi en proie 
a l’incredulite des heretiques, en leur 


Christ, qui donnent lieu de soupcon- faisant un aveu si faux , si dange- 


ner quils cachent dans le caur de 
terribles monstres. Fäites , je vous 
prie, un peu d’attention aux preuves 
gr ya donner. Ces messieurs, dit- 
il (73), ne font point de dificulie 
dJavouer que la divinit de Jesus- 
Christ n’est pas suffisamment prou- 
vee par l’Ecriture Sainte (h)ewren. 
Lauteur de la Perpetuite de la Foi 
demande (*) pourquoi Jesus-Christ 
n'a-t-il pas fait connalıre sa divinite 
en termes si clairs, qu'il fit impossi- 
De de les eluder. De ces paroles, et 
de celles-ci , Dieu n’a pas voulu 
les verites de la foi fussent proposees 
aux hommes avec la derniere evi- 
dence, Vauteur de la Politique du 
Clerge conclut que les jansenistes 
ont ce principe: Za divinite de Je- 
sus-Christ et la trinit£ ne sont pas 
elairement exprimees dans l’Eeritu- 
re (95). Apres cela, il nous dit, 
1°. que ce principe est faux de toute 
faussete; car il n’est pas vrai que les 
'passages qui prouvent la divinite de 
Jesus-Christ puissent &tre en fagondu 
monde eludes. Il n’y a point de pas- 
sages si clairs, on’le sait bien, con- 
tinue-t-il , sur Zesquels les heretig: 
nimaginent et n’aient invente des 
chicanes. Mais si Von appe]le cela 
@luder, il n'y a rien dans WEcriture, 
rien meme dans tous les livres du 
monde et dans le langage des hom- 
mes, qui ne puisse tre elude. 

prouve cela en montrant de quelle 








(73 Esprit de M. Arnauld, tom. I, chap. PL, 
pas. 191: 
(14) Eä meme „pag. 198. 
©) Pag. 103. 


ag 103. 
(53) Esprit de M. Arnanld , tom. I, chap. PT, 
Pag. ar. 





Teux et si propre & les flatter dans 
leurs erreurs (79)...... Cöt aveu, que 
la divinite du fils n'est point sufh- 
sanıment expliguee dans la revelation 
€erite, est justement oe qui confirme 
les soeiniens dans leur heresie , et ce 
qui peut porter les autres a ’embras- 
ser. En 3°. lien, il dit (80) que- 
M. Arnauld doit reconnaftre que jus 
quau coneile de Nicee il a ee per-' 
mis de nier la divinitedg Jesus-Chrise 
sans risquer son salut , et que si lar- 
tiele de la divinite du fils na point 


‚e eie un artiole de foi necessaire au sa- 


lut durant trois cents ans, il'n’a pu 
le devenir par la decision d’un oon- 
cile, parce que, selon les plus rai 
sonnables docteurs de P’eglise romai- 
ne, du nombre desquels messicurs de 
Port-Royal sont, Leglise, le pape 
ni les conciles ne sauraient faire do 
'nouveauz articles de fo. D’ob il s' 
suit qu’encore aujourd’hui la divinite 
du fils went pas un point de foi pour 
lequel on puisse dire anathömie a coux 
qui le nient. Ainsi, en s’avangant do. 
Principe en principe, il est clair qu’on 
'n’a pas mauvaise raison de soupgon- 
ner M. Armauld de ne point croire 
les mystäres de l’incarnation et de la 
trinite, ou du moins de ne les pas ro- 
‚garder comme des affaires capitales 
dans la religion. En 4. lieu, il. 
rouve (81) que ces messieurs ont 
Bi parattre qu’ils nravafent pas une 








(56) Lä m£me, pag. 203 et sur. 
(11 Lä m£me , pag. 205 et muiv. 
(98) Lä möme, pag. 09. 
(19) La mfme, pag. anı. 
(80) La möme , pag. ara, aulı 
(Ri) Pag. 213 jusgwü pag. 219 
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piande deference pour Pautoritd de 
'eglise. Cola etant, conclut-il (8) , 
les mystöres de la trinite et de lin- 
‚carnalion,d’une part, ne pouvgnt &tre 
Prouves par des textes de l’Ecriture 
qui ne puissent Etre eludes, selon ces 
messieurs ; et d’autre part, n’etant 
appuy&s que sur des decisions pour 
lesquelles ils ne eroient pas qu'on doi- 
ve avoir une soumission aveugle, il 
est clair que ces mystöres n’ont plus 
de fondement ferme, et que dans la 
theologie de Port-Royal ils no peu- 
vent &ire tout au plus que des problö- 
mes. Eu 5*. et dernier lieu, il nous 
regale d’un conte qu'il fait preceder 
d’un preambule qui vaut son :pesant 
@argent. J’ajouterai une histoire , 
dit-ıl (83), que je ne donne au public 
Jeareo repugnance, et aprös avoir 

'ong-temps combattu. Si ces mes- 
sieurs ne nous poussaient pas aveo 
tant d’injustice et tant de cruaute , 
nous men serions jamais venus la. 
Mais on ne doit plus rien & un honme 
comme M. Arnauld, qui viole si hau- 
tement les lois de la charite ei de la 


sincerüe, 

V Pabrege de cette histoir« 
« (84) I y aenviron quinze ou vin, 
w (85) qa'un jeune homme, is 
» d’un tresorier de France de la ge- 
» neralite d’Orldans, nomme Picaut, 
» ou Picot, destind ä l’eglise , etu- 
» diait ä Paris dans la maison de 
» messieurs de Port-Royal.» La con- 
versation d’un ministre revolte,, et 
quelques lectures, le convainquirent 

ue le pape est V’antechrist : il fit 14- 

ssus un dcrit pour son usage; et 
ayant su que cet eerit etait tombe 
entre les mains du directeur, et que 
5a famille en etait avertie, il s’echap- 
pa.« Il vint au Perche , ou il ayait 
» un benefice, afın d’essayer d’en 
» tirer quelque argent. Il tomba ha- 
» sardeusement entre les mains d’un 
» gentilliomme huguenot , distingud 
» Pour la naissance, et particuliere- 
» ment poär le merite. Ce gentil- 
» homme ‚fort eclaire et habile dans 
» les matitres de religion, le poussa 
» fort loin sur les causes qui le 








(62) La möme, pag. 390. 

(93) Lü.m£me, 

(64) La mäme. 

(85) Notes que Kauteur dervait von Inpe Van 
1683. 
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» portaient au changement; et en 
» passant d’un sujet ä Vautre, il de- 
» couvrit que ce jeune homme avait 
» les sentimens des soeiniens sur les 
» mystöres de la trinite et de l’in- 
» carnation, et qu’il etait arm& de 
» toutes leurs mechantes dificultes ; 
» mais, & cela pres, fort plein des 
» opinions de Veglise romaine, et 
» fort peu dispose & reoevoir les dog- 
» mes des reformes, excepte celui-lä, 
» que le papo &tait Pantechrist. Le 
» gentilhomme fut extrömement sur- 
» pris de voir que ce jeune homme 
» etait socinien. Il lui demanda ou il 
» avait pris ces opinions. Le jeune 
» homme repondit sans mystörequ’il 
» les avait prises dans la maison de 
» Port-Royal, oü il avait etudie; 
» quil y’avait lä-dedans diverses 
» personnes qui avaient ces senti- 
» mens ; qu’on defendait aux novices 
» etaux etudians delire les livres de 
» Calvin et des calvinistes; qu’aussi 
» ne les avait-il jamais lus; mais que 
» pour les ouvrages des socinien 
3 Be aetaicnt point enfermes dans 
» un lieu & part de la bikliotheque 
» de la maison, et que les lisait qui 
» voglait. Ensuite ce jeune garcon 
» se sauva en quelque province eloi- 
» gaee, et sortit enfin de France 
» pour eriter la persecution de ses 
» parens; et Yon a su depuis, que 
» ceux qui avaient trayaille & Pi 
» struire n’ayalentjamaispu venir & 
» bout de le defaire de son socinia- 
» nisme (86). » Nous oublierion 
Pune des meilleures pieces du sac, si 
nous ne rapportions pascce qui suit : 
L’auteur de P’Apologie pour Ies Ca- 
tholiques, qui verse des torrens 
de bile & la rencontre d’un mot 
qui le chagrine tant soit peu, no 
manquera pas de se recrier en cet 
» endroit contre l’impudence,, con- 
» tre la fourbe et la calomnie. Il n’y 
» aura pas, selon lui, assez de feu 
» dans les enfers pour punir l’auteur 
» d’une si horrible medisance. Mais 
» je veux bien Vavertir que jene me 
» rends garant que de ceci: 1°. C'est 
» quecejeune homme a fait cette 
» histoire, et Ya faite d un grand 
» nombre de personnestres-dignesale 
» fol, et d’une probitd parfaitement 


(#6) Esprit de M Araauld, om, F, chap. PT, 
pag. an. . 
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» reconnue; 2°. que ce jeune homme 
» dtait veritablement socinien en sor- 
» tant des mains des theologiens de 
» Port-Royal, et qu'il avait pris le 
» socinianisme dans leur maison. Du 
» regte on ne saurait dire si ce quil 
» ajoute est vrai, que ses maitres 
» fussent infectes de la m&me herd- 





» nous en savons , ce que nous a- 
» vionsä en dire. Le public forme- 
» rases sentimens lü-dessus comme 
» il lui plaira, Cest ce que lon 

pousser les gens & bout 


@exclamations, car il avait une opi- 
nion merseilleuse des effets de P’his- 
toriette. MaisM. Arnauld se contenta 
de la refuter en peu de mots et avec 
beaucoup de moderation, pour un 
'homme qui savait fort bien se mettre 
en colere. Voici ce quildit:« Il a 
» voulufaire croirequ’onaraitäPort- 
» Royal de’eloignement du calvinis- 
» me, mais qu’on y avait un grand 
» penchant pour leshersies des soci- 
» niens, et voici la preuye qu'il en 
» donne. On instruisaitä Port-Royal, 
» dans les lettres humaines, de jeu- 
» nes enfansde,condition, qu’on tra- 
» vaillait en m&me temps ä elever 
dans la piete. Ils n’avaient, la plu- 

‚ que dix,, douze ou quatorze 
'et le plus Age en avait & peine 
seize. Cesfpour eux quont did fai- 
tes les Methodes greoques et latines 
et les Racines greoques en vers 
frangais. Ecoutons maintenant ce 
jue it. darieu nous conte dans son 
meux livre de ! Esprit de M. Ar- 
nauld. 1 dit qu’on leur cachait 
avec grand soin les livres des cal- 
» vinistes ; mais 'que pour ceux des 
» seinie 
» tant qu’ils voulaient ; et que e’est 
» par lalecture de ces livres qu’un 











zereveuren 


s 


(87) Eoprit de M. Arnanld,, tom. I, pag. zb. 


‚on les leur laissait lire - 
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» de ces enfans qu'il nomme, et qu’il 
».dit qui dtait d’Orleans , s’etant en- 
» tätd des erreurs des sociniens, avait , 
» quittd Veglise, et s’etait fait hu- 
» guenot. Or tout cela est faux de la 
» derniere faussete. I n’y a jamais 
» eu d’enfansä Port-Royal da nomet 
» de la famille dont il est dit qu’etait 
» gelui-lä; etilm’y en a m&me ja- 
eu aucun de la ville d’Ör- 
Et le fondement de tout 
» cela, qui est qu’on laissait lire & 
» des enfans decet äge-lä des livres 
» des sociniens , ne montre que trop 
» quil n’y a rien qu’on ne deive at- 
» tendre d’un homme qui est capable 
» de debiter des mensonges si hor- 
» ribles et si incroyables (88). » 

On pourrait faire plusieurs re- 
flexions sur la peine que Pauteur 
de l’Esprit de M. Arnaulds’est don- 
nde Be convaincre de socinianisme 
le Port-Royal; mais je n’en ferai 
que trois. 

La ı=. est que si quelqu’un acon- 
saitgde la m&me chose cet dcrivain, 
il trouverait toute faite l’instruction 
de ce proces dans Pesprit de M. Ar- 
nauld; car il n’aurait qu’& bätir ce 
syllogisme : 

Un homme qui eroit, d’une part , 
que les mysteres de la trinitd et de 
Vincarnation ne peuvent £tre prouves 
par des textes de !’Ecriture qui puis- 
sent ätre eludes; et qui, d’autre part, 
n’a pas une soumission aveugle pour 
les deeisions des conciles (89), est so- 
einien. 

Or Pauteur de PEsprit de M. Ar- 
nauld croit cela, et n’a pas cette sou- 
mission. 

Don il est socinien. 

La majeure de ce syllogisme est 
evidemment la doctrine de cet au- 
teur ; car en vonlant justifier ce qu'il 
avait dit (90), que le socinianisme 
&tait la Iheologie de quelques socid- 
tes graves, c’est-ä-dire de messieurs 
de Port-Royal, il s’est servi d’une 
preuve qu’il a tirde de ce qu'ils en- 
seignent que la divinite de Jesus- 
Christ n’a pas et€ revelde avec assez 
@evidence,, et de ce qu/ils ont donne 






(88) Arnanld, Dissertation sur le prötendu Roo- 
den Pl den Ss, pag. 13, 1. 
(89) Yoyca U’Eaprit de M. Amauld, tom.T, 
230. 


pas: 
(90) Dans la Politigue du Clerge, pag-9 
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lieu de soupgonner qu’ils ne eroient 
Pas qü’on soit oblige de se soumettre 
aux conciles. II faut done quil prenne 
cela pour un sigae nom#quivoque de 
Pheresie socinienne, autrement il ne 
se purgerait pas de calomnie; son 
accusation serait mal prouvee, et il 
demeurerait charge de la note d’un 
faux accusateur. Prouvons donc seu- 
lement la mineure. Elle a deux’ par- 
ties: la derniere n’a pas besoin d’ätre 
prouwe; car il ost assez manifeste 
qu’un ministre protestant n’a pas une 
soumission aveugle pour les con- 
ciles; et vous trouverez la 






» caracteres de 
» oriture ; mais j'ose aflirmer qu’il 
» n’y ena pas un qui ne puisse dire 
» elud6 par les profanes. Iln’y en a 
» pas un qui une preuve, et 
» & quai Von ne puisse repondre 
» quelque chose : et consideres tous 
» ensemble, quoiqu’ils aient plus 
».de force que separdment , ils n’en 
» ont pas assez pour faire une de- 
» monstration morale (gı). » Ilserait. 
inutile de m’objecter que ce passage 
ne regarde point la divinite de Jesus- 
Christ; car en vain pretendrait-on 
que Dieu nous a rdvele &ridemment 
la divinite de son fils dans l’Ecriture, 
si Pon soutenait qu’il n’est point 
clair que l’Ecriture soit la parole 
de Dieu. Mais de plus cet auteur est 
(92) en procds avec un autre mi- 
nistre (93) sur la question si la foi 
de nos mystäres suppowe Peridence 
du tdmoignage ; et il a pris lä-dessus 
non-seulement la negative, mais il 
soutient aussi que Vafhrmative est un 
sentiment pernicieux. Voici un an- 
trecoup qu'on ui peut donner de 
ses propres armes. Vous avez dit 
Per m’est pas vrai que les passages 
qui prouvent la divinie de Jesus- 
Christ puissent £ıre. en facon du 
monde eludes (4). Vous avez dit 
qu'ils sont aussi clairs quelespassages 
qui concernent son humanite , et 
aussi clairs que la decision du concile 
de Niede, et qu’aucan texte qu'on 


(91) Jurien, Traitö de la Nature et dela Gräce, 
ag. al. 
(92) On derit eeci en juillet 1696. 


19%) Vayen ses deux livres contre M. Sauria. 
(94) Esprit de M. Aranuld , tom. J, pag. 201. 
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voudrait faire ä plaisir. C'est dire que 
les chicanes ä quoi ils pourraient @tre 
exposds sont aussi vaines que les chi- 
canes que l’on ferait contre un texte 

& plaisir. D’oü vient done que 
vous avouea (95) que les caracteres de 
la divinit de l’Eeriture peuvent ätre 
&udes. D’od vient que vous dites que 
lea objeotions des sociniens sont con- 
siderables? Voici vos paroles : Zes 
preurce de l’Ecriture qui etablissent 
ja trinite, Vincarnation, la neces- 
site de la gräce, ne sont pas dans le 
dernier degre d’evidence ; ee 





res souffrent et regoivent des diffieul- 
t6s, non-seulement par &gard ä la 
raison humaine, mais aussi par rap- 
‚port a l’Eeriture Sainte , oi il y a 
‚Plusieurs teztes qu’on a besoin de re- 
concilier aveo la veritd. Si quel 
croit que les difficultes des sociniens 
contre les mysiöres, et celles des pe- . 
lagiens contrela gräce, sons vaines et. 
de nulle a mas aan üse trom- 
pe et n'y fait pas attention. Ce sont 
des Auffenlees Ps-rdelles, ei qui me- 
ritent d’&tre eclaircies (06). venez- 
vous que dans !’EspritdeM. Arnauld, 
c'est la derniere de toutes les läche- 
tes et la plus grande de toutes les 
prövaricalions quun theologien or- 
loze puisse commettre contre la 
divinite eternelle du fils, que de Da- 
bandonner ainsi en proie a l’ineredu- 
lite des heretiques , en leur faisantun 
aveu si faux, si dangereuz et si pro- 
‚pre a lös flaiter dans leurs erreurs 
(97), c’est-ä-dire en leur avouant, 
comme vous faites , que Jesus-Christ 
n’a pas fait connaltre sa divinite en 
termes si elairs,qu'l füt impossible de 
les eluder (98) 

Ma 2°. reexion est que si cespreu- 
ves du socinianisme de messieurs de 
Port-Royal etaient bonnes, il sen- 
suivrait que toute P’eglise romaine 
serait socinienne; car, ce qu’ils ont 
dit de Pobscurite de l’Ecriture est un 
dogme universel dans cette &glise. 
D’ailleurs il y a fort peu de catholi- 

[ues romains qui attribwent au pape 

"&tre infaillible sur les matieres I 








(65) Ci-densous, eitation (91). 

(06) Jurieu, Defense de la Doctrine univerpelle 
Eglise, Pag. 467. 

(97) Esprit de M. Amanld, tom. I, pag- 


“ 
99) Yayeı !Esprit de M. Araneld, la möne, 
Pan. 198. 
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fait. On n’attribue pas meme auxcon- 
eiles ecumeniques ce privildge. Les 
jansenistes n’ont jamais nie linfail- 
Yodies de ces conciles sur les matie- 
res de droit, et ils ont m&me reconnu 
que les cing propositions &taient he- 
retiques, au sens auguel ils ont pre- 
tendu que les papes les ont condam- 
ndes. Ce quils ont dit de partieulier 
pour la justification des religieuses 
qui refasaient de signer certains for- 
mulaires, et d’acquiescor ä des man- 
demens episcopaux, est d’une telle 
nature , que tous les moines en di- 
raient autant, s'ils se trouvaient in- 
quietes par des er&ques. Combien de 
rocds ont-ils avec leurs prelats? 
'ombien de fois se pourvoient-ils 
contre eux par des appels ou ä des 
synodes qu au pape? N’est-ce pas un 
signe manifeste qu’ils ne croient pas 
jue !’on doive sacrifier ses lumieres 
Yautoritd des tribunaux subalter- 
nes? Javoue qu'il y en a quelques- 
uns qui disent qu’un religienx doit 
ob&ir aveuglement ä son superieur ; 
mais ce n'est que par rapport ä la dis- 
cipline et aux observances ; et ils ne 
se croiraient pas obliges de Jui obeir, 
sil leur commandait de croire ce 
wils savent &tre condamne par les 
Teeisions des conciles. De sorte que 
sile Port-Royal est socinien,, püis- 
qu'il a dit, d’un cöte, que ’Eeriture 
ne contient pas evidemment nos 
mysteres ; et de Pautre, que l’on ne 
doit pas signer contre les lumieres de 
la conseience un mandement dpisco- 
pal ou une bulle qui ne prononce que 
sur un fait, il n’y a point d’academie 
ni de communaute religieuse dans la 
catholieitE qui ne soit socinienne. 
Admirons donc le discernement de 
Vadversaire de M. Ammauld ; confes- 
sons que jamais homme ne fut plus 
heureux que lui A choisir des preu- 
ves. lest fort ‘assure que si les je- 
suites se trouvaient jamais dans le m&- 
me cas oü le Port-Royal s’est trouve, 
* ils feraient le m&me manege que le 
Port-Royal a fait (9). Seraient-ils 
pour cela sociniens ? 


Pendant la congrögation de Ausi 
mE Pl ne leur den pas Farrable 
tinrent publiquement dans Roiae qu'l n’ 
de foi que Cläment VEIT fät pa 


gügndrent qui, niit gas Ina 























Itire de cette Congregation, imprimde l’an 
1687 , pag. n y eite Matthieu , Histoire de 
France, ii 
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Ma3*. röflexion regarde les sofns 
exträmes que cet auteur prend de se 
disculper envers le public sur ce qu’ik 
revele le secret du nomme Picaut ou 
Picot. 1 craint d’accabler le Port- 
Royal , il declare qa’il a Iong-temps 
combattu avant que d’oser lancer ce 
‚coup de foudre; il ne Paurait jamais 
fait, si ces messieurs eussent &t& 
moins injustes et moins cruels envers 
son parti ; il #applaudit ndanmoins 
de les avoir terrasses: c’est ce que 
Fon gagne , conelut il, pousser Ies 
'ens a bout. Cela n’a-t-il pas tout 
Pair d’une preuve convaincante ? ne 
dirait-on pas que c’est une de ces 
produetions qui, dans un proc&s, ne 











jaissent 4 la partie aucun lieu de se 
pourvoir et de chicaner ? Mais il se 
trouve au bout du compte qu’il n’ob- 
jecteä messieurs de Port-Royal qu’un 
Teeit qu’il n’ose pas garantir;; il ne 
sait si cela est vrai. Qui le croira 
done , puisquil en doute lui-memes 
etant d’ailleurs assez simple pour # 
maginer que son histoire imprime- 
rait & ces messieurs une fletrissure si 
'honteuse, qu’il craint d’avoir fait um 
acte de cruaute? Qu'il n’ait point 
cela sur la conscience : il peut ötre 
fort assurd que de tels contes ne fe- 
ront jamais d’impression sur des es- 
prits desinteresse», ni m&me sur les 
jEsuites. Je ne voudrais pas nier aus 
Picant weft dit cela ; mais il le faut 
comparer ä ces soldatsdeserteurs gi 
racontent mille fables sur l’etat des 
villes assiegees dont ils s’öchappent. 
Pai unlivre imprime ä Cologae,chez 
Pierre Marteau , Pan 1679. N a pour 
titre: Traitedes Parlemens ou Etats 
Generaux , compose par Pierre Pi- 
cault. Voilä sans-doute notre fugitif;; 
car il y a beaucoup de socinianisme 
dans cet ouvrage. rqu'un homme 
grave et de beaucoup de reputation 
uitte son pays et son eglise, on peut 
faire fond sur ce qu'il en conte. Test 
ce quime fait croire que Pauteur de 
la Politique du Clergs ne savait ce 
qu’il disait avec son pretendu tiers 
Barti et ce grand nombre de sociniens 
lont il suppose que la France est 
pleine ; car lorsque je demandai, il 
yYadeux ou trois ans (100), ä un fa- 
meux pero de Poratoire (tor), wi 
(100) On derit ceei en juiltet 1696." 

Gen Ce Meie Vandr, PH aujourd'hui 
& Londres, qui est fort connu par ses ourrager, 
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gait vrai quil 7 dt, beaugoup de » id gitäcs par M.J. (108). Peut;om 
ercl 


sociniens parmi tiques de 
France , il me repondit que presque 
personne n’y connaissait.les ouvra- 
ges et les dogmes de ces gens-ld. U 
se trouve partout des meorcans et des 
doutans ; maia ce ne sont pas des so- 
<iniens. 

Concluons que Pauteur de la Po- 
litique du Clerge, n’ayant pu don- 
ner des preuves de l’accasation 
atroce qu'il a publide contre le Port- 
Royal , demeure düment charge de 
la note d’un franc calomniateur. Il 
faut comparer- ces preuves & celles 
d’un homme qui, ayant dit que le 
‚gouverneur d’une place est traitre & 
son souverain, le prouverait; 1°. en 
lui imputant une conduite qui se- 
rait elle de tous les autres gouver- 
neurs, et celle des gouverneurs quil 
veconnaltrait fidöles ; 2°. en publiant 

juelque sot conte qu’un soldat sorti 
E1e plnce aurait fait aux eı 

Ce qui concerne le jeune Pi- 
a le drand temoin de lauteur 
moderne dont il est ici question. ] 
Voici ce que M. le Vassor me fit ’hon- 
neur de m’ecrire le 2 janrier 1697. 
« Si vous m’eussiez dit que vous 
» vouliez parler de l’aventure de Pi- 
» caut, que M.Jurieu raconte fort de 
» travers , je vous en eusse bien in- 
» struit. 11 dtait de mon pays (102) 
» et je le connais fort. Son frere at. 
» a Spousd une de mes proches pa- 
» rentes. C’etait un pauvge gargon 
» qu’Aubert de Vers gita Var le wo» 
» cinianisme , non ä Port-Royal „ 
» mais dans une maison de l’Oratoire 
» oü ils se trouverent ensemble. Les 
„piren de l’Oratoire renvoyerent de 
» Verse des quils #’apergurent qu’il 
» dogmatisait , et ils gardärent quel- 
» que temps Picaut , pour tächer de 
» le guerir, mais il n’y eut pas 
» moyen. » Cela s’acoorde parfaite- 
ment avec une lettre de M. Simon, 
qui a ete imprimee. Voici ce que !’on 
ytrouve (103): « Je puis vous assu- 
» rer quiil y a dans ce libelle ( 104 ) 
» un grand nombre d’histoires faus- 
» ses, et qui ne peuvent pasavoir 

















ui a fessd la theologie. dans l’Oratoire, et. 
Be Peeenen: VÜekat civil er eceldnastinue 


(102) M. le Vassor est d’Orleans. 
(103) Lettres choisies de M. Simon, pay. 145. 
(toß) C’eurä-dire V’Esprit de M. Arnanld. 
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» rien voir, par exemple, de plus 
» faux et. de plus ridicule Que delle 
» qui est rapportde si an long & la 
» Page a2ı , et dans les suivaniosde 
» ce premier volume? On y suppose 
» que messieurs de Port-Royal’ont 
» eu dans Paris une maison oüı ils 
» en aient lesocinianisme ä leurs 
» dcoliers, auzquels on laissait lire 
» librement les livres des sociniens. 
»Ce ‚oman est si bien circonstancic, 
» quil m’y a personng qui ne juge 
» Fabord ‚que c’est plutöt une ae 
» table histoire qu’un conte fait & 
» plaisir. Il est cependant certain 
» que messieurs de Port-Royal n’ont 
» cu dans Paris aucane £oele od il 
» instruisirent la jeunesse. Voici ce 
» qui a donne lieu d ce roman. Le 
» jeune homme dont on parle, nom- 
» me Picant, etait daus Pinstitution 
» des pöres de POratoire, qui est 
» proprement le nor; de_ceux 
» qui veulent entrer dans cette con- 
» grögation. D #’y trouva en m&me 
» temps un homme fort connu dans 
» le monde, qui avait et ministre en 
» Bourgogne , .et que ses confröres 
» avaient chasse apres P’avoir con- 
» vaincu de socinianisme. Les percs 
» de l’Oratoire, qui le croyaient mi- 
» nistre converti, le regurent dans 
» leur institution. Ce fut lui qui, 
» par des legons quil fit ä ce jeune 
» homme sur PApocalypse et sur le 
».socinianisme, lui renversa la cer- 
» velle. Ainsi ce socinianisme venait 
» des vötres et non pas de mossieurs 
» de Port-Royal, ni des peres de 
» l’Oratoire. Cette ecole ou les livres 














» des sociniens ne sont point enfer- " 


» mies sous la clof est une pure vision. 
» devos gens, qui debitent, dans tout 
» cetinfäme libelle, des faussetes ma- 
» nifestes pour de veritables histoi- 
»res.» 

(0) On s’est plaint que certaines 
refutations de ses livres ont... eontri- 
bud a Uaugmentation de sa secte. ] 
Cest le jugement quefit Drusius (106) 
J’unouvrage publie contre Socin, par 


(105) Cola se: üces parolerde la mime 


+ U’homme de la monnale, indipnd de cette 
i Bifae it fort inpenument &. 
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Sibrand Lubbert, Yan ı611. Credebat 
ille ( Lubbertus )... recte so facere at- 
que utiliter, Socinum de Ser- 
vatore integrum ederet cum ‚gizlixd 
refutatione. Sed vide quid coi loga 2 
sius J. Drusius de facto isto judicave- 
rit : Plures sold Üibri Socini lectione, 
et parim accuratd ejus confutatione, 
socinianos brevi tempore factos fuisse 
scribit, quam mulüis ant& annis per 
cateros libros eorum facti fuerant. 
ec mirum. Qui enim ärgumienta ad- 
versarü sui, cum nervis suis ommibus 
vibrata ac torta,valid non retorquet, 
is proponendo illa „plus obest caussa 
sum ‚ quam confutando prodest (17). 
Voilä ce quon trouve dans un ou- 
vrage imprim6 Van 1624. La meme 
chose setrouve dans unelettre qu’Ar- 
old Poelenburg publia Pan 1655. 
"Rapporlons ses paroles : elles frap- 
pent denx autres refutateurs des so- 
ciniens. Laudant valgö et magnific 
depradicant reformati consilium ma- 
gistratils Amstelodamensis,quö libros 
Crellü et Volckelii de verd religione 
jussit exurere. At & quo deerei 
istud amplissimi magisiratäs majore 
contemptu violatur, quam & D. M. 
resio , qui nobis duasjam partes istius 
operis combusti ac intermortui in Iu- 
em vitamque revocavit ? Qudin re 
aliorum reformatorumexemplum imi« 
tari se dieit; nec dubium est, quin 
hune quoque alüi secuturi sint , qui 
pro sud parte diligenter incumbant , 
Wut plurima soeinianorum seripta pro“ 
trudant in lucem. Adjieitur quidem , 
fateor , is plerisque adversariorum 
libris refutätio ; sed ut est hominum 
indoles ad deteriora proclivior , mul- 
15 faciliüs heresin , quam veritatem 
allubescere vulgö creditum est. Dein- 
dä addita refutatio interdum usque 
adeö frigida et infirma est ‚ut nulla 
res eficacius errorem in animos in- 
suillet, quam ejusmodi refutatio. Hine 
cum Sibrandus Lubberlus Socini li- 
brumde Servatore edidissetintegrum, 
additd prolix4 responsione , vir clar. 
Johan. Drusius ipsins eollega hoc 
factum sand quam wgerrime tulit , 








tum sand ‚eger % 
scripsitque ejus Libri editione , et pa- 


rum accuraid refuiatione, plures ad 
soeinianismum. brevi spatio temporis 
adductos ‚. Juam Omnibus sociniano- 
run libris , qui multis retrö annis ex- 


(107) Bodecheras ineptiens, pag. 15, 
A hemadr., part. KL, page 1a0, var 
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stitissent. Constat mihi ex relatu viri 
onjusdam et docti, et pü, et & soci- 
nianismo alieni, D. Gomarum (at 
qualem virum!') olim in academid 
Leidensi prelegentem , argumenta 
quedam Socini efutdsse ; sed üta in- 
Jeliciter ‚ut mulid facturus fuisset 
satils , si ea penitus intacta reliquis- 
set. Quod idem affirmare possis de 
‚plerisque soriptoribus hodiernis , qui 
ex Socini refutatione student incla- 
rescere, magnumgue nomen ( impe- 
riti oredo su@ ) ad' posteros trans- 
mittere, cum passim paucas rationes, 
et multa convitia, velut de plaustro, 
in adversarios congerant. Junium 
tamen, Placeum, aliosque his simi- 
les semper ereipio , qui non maledie- 
ts, ut theologos decuit, argu- 
mentis Socinum oppugndrunt (108)., 
Voyez aussi la preface que Christien 
Hartsoeker (109) a mise au devant de 
cette lettre. Drusius, que Fon ycite 
pour lem&me fait, y est traitd de 
doctissimus et bphadvkbrans. + 

Je laisse 4 mon lectoar le jugenient 

tout seci, et me ‚contente d’ob- 
server en general qu’une refatation 
faible d’un livre ne sert qu’ä le ren- 
dre plus recommandable. Mezerai Pa 
dit il y a long-teraps. « Da Plessis 
» Mornai.... avait compose un gros 
» livre contre la messe : la gravite 
» de la matiere, la qualit de Pau- 
» tear, la politesse du langage , et la 
» force qui d’abord paraissait dans 
» ses raifpnnemens et dans les au- 
» borites qu’il avait tirdes des peres , 
» au nombre de phus de quatzemille, 
» lui avaient acguis une grande re- 
» putation ; et elle avait encore di6 
» augınentee par les faibles attaques 
» de tous eeux qui #’taient mäles de 
» le refuter (110). » 

„D’autres ont remarqu6 quo rien 
west plus pernicieux que d’employer 
aa amemnens contre les 
impies (rır). L’auteur de la Religi 
da Medeein observe (112) quan 


drot „ 
H., deddire socke . 















vom. et ce quaje cite de 


(MD) de Particle Hos- 
‚seit. PT, pag.m. 36. 


Monconis 
ud wur , tom. VEIT, 





Medici. 


(#12) Religio, 
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homme qui veut confirmer ses opi- 
nions doit disputer ayec des gens 
quinne puisent passe bien defendre, 
et qu’il n’est pas donnd & un chacna 
de soutenir la verite,, y ayant des 
‚gens qui ignorent leure principes, et 
qui se laissent entrainer par un zele 
mal entendu. Ils donnent envie aux 
errans d’attaquer des verites que de 

ibles defemseurs rendent faciles & 
vaincre. Voyez ce que saint Augustin 
(113) a reconnu quant aux disputeg 
o& il triomphait des orthodozes. II 
ne faut A oublier que les auteurs 
les plus elairds aiment mieux setaire 
qua d’entreprendre d’attaguer um 
livre quils trouvent trop fort. Ils 
suivent ä cet egard-lä lechemin qu’un 
grand politique voulait qu’on suivit 
Par rapport 4 eertains abus si enra- 
Cines, que les magistrats qui seflor- 
ceraient d’en procurer la -reforme 
feraient paraftre leur impuissance , 
et commettraient leur autoritd in- 
diserdtement (1 a Fra.Paolo entre 
dans oes considerationslorsqu’on vou- 
Iut le charger d’&crire contre la 
Squittinio della Liberta Peneta (115). 

Je crois neanmoins qu’il y a ici 
inetion & faire. Il est plus 











utile.de ne rien repondre que demal }) 


repondre ä un ouvrage dangereux ; 
cola dis- ‚est Plusutiles Vegard 
des gens qui comparent sans pı 
les objeations et ji solutiots, et qui 
sefl&chissent profondement sur cha- 
que chose. Mais les bomnea ämes 
iehses , et faciles & contenter dans 
Tes matiöres dont elles sont persua- 
ddes , se seandalisent beaucoup plus 
de ce qu’on ne repond rien aux an- 
tagonistes , que de la faiblesse d’une 
reponse. Elles ne s’apergoivent pas 
aissment que la reponse soit faible : 
ellss y troavent toujours. quelque 
sojat do triomphe ; car il n’y a point 
de refutation si pitoyable qui ne 
contienne des observations sur quel- 
ues defäuts du livre de Padversaire. 
s observations w’iront pas au fait , 
a1 Yes jue: de icle , 
Ah men) m a 
G:4) Ömilrre polo pravatid et nun viia 
qui hoc dep uipaläm fire gib fagisis 
lib. TIT, e 





iberius, apud Tacitum, Ann., 
'ap. LIH. Foyer dans la remargus 
(1 de Farseie Nuszonucn, som. ZT, pag. 125, 
Vepplication que Yei fan de ca passage de 
che. 
(a9 Far Vabbe de Saim-Rial, pag: m. 37 
de la Gonjuratiot des Espagnols contre Venise. 
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et ne seront pas le denoüment de la 
question principale,.je le veux: 
mais enfin elles plairoät,, et conten- 
teront par lidde de superiorite 
qu'elles communiqueront & des leo- 
teurs prevenus, et qui ne comparent 
Pas tout un livre ä tont un.livre. 

Au reste, le passage de Mezersi 
me rappelle dans la memoire ce que 
Pon a dit du fameux comte de Til“ 
qu’ü ucquit de Phonneur souvent, en 
Partie par sa bonne conduite,, en 
Partie par la mauvaise de quelques- 
uns de ceux aveo lesquelsil avalt.af- 
faire (116). II nest pas le seul & qui 
‚cola peise, convenir. Cesar trouyai 
que Pompee , par un hanheur towf 
gartieulier, ’etait acquis le surnom 

le Grand, pour avoir vaincu des 
Deuples qui n’entendaient point la 
guerre (117). On.a dit de quelques 
rinces qu'ils avaient et# grands par 
leurs vertus, et par les mauyaises 
qualites des autres,, magni suis vir- 
tutibus et vitüs alloram, 

(P). Le trait€ de Auctoritate 
$.: Seripture , que Vorstius fit reim- 
primer & Steinfurt, Yan 1611, in-8e., 
en y ajoutant quelgue chose, est un 
ouvrage de Fauste Socin , qui le pu- 

'an 1588 „sous le nom de Do: 
ieus Lapes societatis Jesu. On 

titse 'qu’il avait dt# imprimg 

Hispali ex offieind Lazari 
‚Ferrerü. Cet ouvrage fut imprime 
anonymement ä Bäle, en frantais; 
Var 1593. Dans Vavertisseraent du 
libraire I’on assure que les theolo- 
giens de Bäle lavaient approuve 
äprds un sdrieux examen , ek quils 
y avaient seuloment desäppronve 
trois endroits, dont Ja censure fut in- 
serde (118). Le soin que Vorstius se 
donna d’en procurer une nouvelle 
edition fut Vune des preuves que Pon 
employa poür confirmer les sonp- 
‚gons de son socinianisme. On ne peut 
nier que la dostrine de Socin ne pa- 
raisse dans cet ouvrage ; mais il est 
d’aillears remplide trör-Bonnes preu- 
ves de la verit6 de Ix religion chre- 
tienne. 











116) Soldat suödois , pag. 133. Yoyes aussi ce 
ee ae ee chen , dans les 
naces sur les Pag. 793. 

) Fores Appien, de Bello 
BR een Kilo 


m. ngB: ie, in Cesare, c. XXXP} 
FE Dayen la prifüde de (ldlhn de Sarin- 
Furt P 
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SOMMONA-CODOM. C'est 
ainsi que les Siamois appellent 
un certain homme extraordi- 
naire, qu’ils croient &tre parve- 
nu & la supreme felicite (a). Je 
n’en parle que pour avoir lieu 
@Wexaminer une objection tres- 
subtile que M. du Rondel m’a 
roposee (A) contre ce que j’ai 
Pact I Yarlcke de Lucrece 
(6), que la foi de Vexistence de 
Dieu , sans la foi de la Provi- 
dence, ne peut pas Eire un mo- 
uifä la vertu. 

Le pere Tachard conte plu- 
sieurs choses de ce Sommona- 
Codom , qu’il appelle Sommono- 
khodom. Cest, dit-il (c) ,ledieu 
que les Siamois adorent & present. 
1ls supposentqu’il « naquit dieu 
» par sa vertu propre ; et quin- 
Continent apres sa naissance, 
sans aucun maitre qui l’in- 
struisit, il acquit par une sim- 
ple vue de son esprit une 
connaissance parfaite de tout 
ce qui regarde le ciel, la ter- 
re, le paradis, ’enfer, et des 
secrets les plus impenetrables 
de la nature; qu’il se souviot 
au m&me temps de tout ce 

Wil avait jamaıs fait dans les 

ifferentes vies qu’il avait 
menees; et qu’apres avoir en- 
seigne aux les ces gran- 
2 008 Choses les lis derites 
» dans des livres, afın que la 
» posteritE en profität. C'est 
» dans ces livresqu’il raconte de 
» lui-m&me , qu’etant devenu 
» dieu.il souhaita un jour de 

(a) Yoyes M. de la Louböre , Relation de 
Siam , tom. I, chap. XXI, num. I, e&5, 
‚Pag. m. 500, Bor. 


& 4 lan de la remarque (K) de Part. 
Lucntoz le Philosophe ‚ tom., IX pag. Sat. 


($-Tachard , Voyage de Siam, div. FT, 
Pag. 205, edit, de Hollandı. 
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» manifester aux hommes sa 
» divinit€ par quelque prodi 

ne SR Rrae 
» sitöt ilse sentit porte en Pair 
» dans un tröne tont eclatant 
d’or et de pierreries , quisor- 
tit deterre au lien me ou 
» il etait; et que les anges, 
» etant & instant descendus du 
» ciel, lui rendirentleshonneurs 
» etles adorations qui lui dtaient 
» dues (e)....... Que depuis le 
» temps qu'il aspira a devenir 
» dien, il etait revenu au mon- 
» de cin 


cent cinquante fois 
sous differentes figures; que, 
dans chaque renaissance , il 
avait toujours ete le premier 
et comme le prince de ceux 
d’entre les animaux sous la 
figure desquels il naissait ; 
que souvent il avait donne 
sa vie pour ses sujets, etqu’e- 
tant singe il avait delivre 
une ville d’un monstre hor- 
rible qui la desolait ; qu’il avait 
et€ un tres-puissant roi, et 
que sept jours avant que d’ob- 
tenir le souverain domaine de 
Punivers,, il s’&tait retire, & 
Pimitation d’un certain ana- 
chorete, avec sa femme et ses 
deux enfans dans des solitudes 
cartees ; que la il etait mort 
au monde et ä ses passions 
(N ll avait parcouru le 
monde, faisant connaitre aux 
hommes le bien et le mal, et 
leur enseignant la vraie reli- 
gion, quil ecrivit Jui-meme 
ur la laisser ä la posterite. 
Ls’etaitm&meattire plusieurs 
disciples, qui, dans la condi- 
tion de prötres, devaient faire 
(d) ZA möme, pag. 206. 
(6) LA m&me, pag. 207. 
NLA möme, pag. 21f. 
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une profession particulire de 
Pimiter , en portant un habit 
semblable au sien , et en er 
dant les regles qu'il leur don- 
nait, lorsqu’enfin il arriva a 
la quatre-vingt-deuxieme an- 
nee de son Age. il füt 
attaqu€ d’une violente coli- 
» que, dont il mourut. Son 
» äme monta au huitieme ciel 
(B). » Nous verrons ci-dessous 
(C) ce que !’on conte de son 
frere. 


zusuuee 





(A) Je nen parle que pour avoir 
lieu d’examiner une objeclion.... que 
M. du Rondel m'a proposee.] M. du 
Rondel,ayant Iu les remarques (R) et 
(U) de VarticleLucnzce le philosophe, 
eut la bonte de m’ecrire qu’Hl crai- 
gaait que Ton ne les combatttt et 
Par des exemples et des rai 
Sons : «Car en premier lieu, & Siam 
» et en autres pays od P’on croit en 
» Sommona-Codom , c'est un dogme 
» incontestable que ce dieu ne se 
» möle de quoi que ce soit dans son 
» Nireupan , et laisse aller sur la 
» terre tontes choses ä leur gre; et 
> cependant on ne laisse pas de lo 
» prier, de Finvoquer, et de tächer 
» Par toute sorte d’efforts de l'imiter 
» dans la pratique des vertus. Voyez 
» le premier tome de M. de la Lou- 
» bere. Mais en second lieu, quand 
» iln’y aurait , ni Sommona-Codom, 
» ni tout autre dieü en ce monde, 
» de cela seulement qu’on parle des 
» dieux, et qu’on attache & ces iddes- 
» lä toute la beaute des maurs , il 
» se trouverait parmi les hommes 
» force gens qui aspireraient & ce 
» degr6 de gloire (1). » La ndoessite 
oü je me trouve reduit de renvoyer 
une infinitE de choses & un autre 
temps me contraint ici, ämongrand 
regret, desupprimer toute la suite de 
1a belle lettre de M. du Rondel; mais 
j’en mettrai le precis dans ces trois 
‘ou quatre mots : il represente forte- 
mens le pouvoir de l’admiration , et 
ilmontre, par de exemples, 
que la seule envie d’'imiter un beau 











Kol de M. du Rondel du 28 de janvier 


33 
modäle a ports les hommes & des ac- 
tions tres-difliciles (2). 

1. Repondons premidrement & D’ob- 
jection qu'il a fondee sur la con- 
duite des Siamois, et pour mieux 
dörelopper ‚cette matidre , rappor- 
tons d’abord les paroles de P’histo- 
rien : « Sommona-Codom ayant de 
» mourir ordonna qu’on Iui consa- 
» crät des statues et des temples , et 
» depuis sa mort il est dans cet etat 
» de sep qu'ils expriment par le 
» mot de Nireupan. Ce n’est pas un 
» lieu, mais une manidre d’ötre : car, 
»& parler juste, disent-ils, Som- 
» mona-Codom n'est nulle part , et 
» il ne jouit d’aucune fdlicite ;. il est 
» sans ul pouvoir, et hors d’etat de 
» faire ni bien ni mal aux hommes : 
» expressions que les Portugais ont 
» rendues par le mot d’andantisse- 
» ment. Neanmoins, d’autre part ‚les 
» Siamois estiment Sommona-Codom 
» heureux ; ils lui adressent des 
” grüne „et lui demandent tout ce 
» dont ils ont besoin , soit que leur 
» dootrine ne convienne pas avec 
» elle-m&me ‚soit qu’ils portent leur 
» culte au delä de leur doctrine - 
» mais en quelque sens qulils attri- 
» buent du pouvoir 4 Sommona- 
» Codom , ils conviennent qu’il n’en 
» a que sur les Siamois , et qu’ilne 
» se mele point des autres peuples 
» qui adorent d’autres hommes que 
» lui (3). » Vous voyez lä manifeste- 
ment que les Siamols disent le pour 
etlecontre deleur Sommona-Codom. 








@’an mäme objet. Quand ils le consi- 
derent d’un certain sens, ils en 
disent une chose, et quand 
considerent d’un autre sens, ils la 
nient. Les notions de leur esprit sont 
differentes du sentiment leur 
cur; _’est pourquoi leur theorie ne 
saccorde pas avec leur pratique ; 


(2) Voyes ei-apris, la dernier alinda de la 
de 


(®) La Loubire, Relation de Siam, kin. I, 
chap. KXIP, pagı m. 533, 534. 
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mais, quoigu'ilenseit, mous devons que jeter les yguz sur celles des 
croire qu'ils n’invogaent point Som- gens de lettres chinois : ce sont cewzx. 
mona-Codom , en tant quils croient qui ont des grades de literature , es 
qui a nal pouyoir, et quil ne se Juni seufe ont part au göuvernemene, 
sndle de rien; mais en tant qu’& cer- Is sont devenus tout-ä-fait impies, 
tains egards et par des maximes de et n’ayant paurtant rien, change au 
sentiment , plus fortes pour Vordi- langage de leurs predecesseurs , ont 
naire sur le peuple qu les dogmes ‚fait de Pdme du eiel, et de toutes les 
preeis et distinets des speoulatifs , autres dmes , je ne sais quelles' sub- 
ils lui attribuent quelque puissance. stancos acriennes, et depourvues d’in- 
T’histerien insinue clairement qu’ils telligence ; et pour tout juge de nos 
Iui attribuent quelque pouvoir : Zn auvres, ils onz eabli une fatalite 
quelque sens, dit-l, quils ui en aveugle, qui fait, & leur avis, ce 
attribuent , ils conviennent qu'il nen que pourrait füir& une justiee toute- 
a que sur les Siamois. Voilä ma pre- Puissante et"toute eolairce. Ils pre- 
midre remarque :j'y ajoute cette ob- tendent que c’est une chose toute 
servation. Is sont tres - persuades conforme auz principes de la nature, 
quil y a des choses qui conduisent que par des eympathies secröies, mais 
1äme ou au malheur eternel, ou au certaines , entre la vertu et le bon- 
bonheur eternel ‚et que tout gqil heur, et enire be vice et le malheur, 
peuvent faire en ’honneur de - la vertu soit toujours heureuse, et le 
mona-Codom est beau , louable,, vice teujours malheureuz (5). Voild 
juste, propre d conduireau souve- done les Chinois et les Siamois fort 
Train bien. Ainsi, quand m£me ils differens d’Epicure : ils nient l’exis- 
enseigneraient constamment et sans’ tenoe de Dieu, et admettent une 
aucuneombredecontradiction, qu’il Providence (6); au, lieu qu’Epi- 
ne se möle de rien, qu’il n’a mul Cure rejetait la providence, et re- 
pouvoir , qu'il n’entend point les connaissait Pexistence de la divinite. 
Prieresqu’onluiadresse, ilsdevraient ll ne faut donc pas trouver etrange 
w’adresser ä lui dans leurs besoins, et que les Siamois invoquent Sommona- 
pratiquer les vertus qui lui ont etd Codom , et qu’ils s’efforcent d’imiter 
agreables ; car ce doit &tre selon eux 2a belle vie; mais il faudrait trouver 
le chemin de la supr&me felicite. Je range qu'pieure eüt invoque Ju- 
dis done que leur devotion et leqr Piter, et qu’il se füt fait une grande 
morale pratique ne combattent point Violenes en I’honneur des dieux; car 
ce que Javance : car ilsontenm&me il etait persuade que ses prieres ct 
temps et la foi de Peristence , et la ses eforts ne lui serviraient de rien. 
foi de la providence. D est vraiqu'ils Les Siamoie-croient au contraire que 
ne donnent point la providence ä le culte de leur heros Jeur attire une 
Sommona-Codom, maisilsufitquils belle recompense «la fatalite sreuge, 
la donnent ä guelque autre chose, les lois et les sympathies naturelles 
et quils attendent d’elle la r&com- qui ont lie selon eux la vertu avec le 
pense de leurs bonnes «euvres. Is bonheur, et le vice avec le malhenr, 
m'ont pas moins perdu que les Chi- sont un mmolif et un frein aussi puis- 
nois fidee de la divinit&, mais ils sant que le saurait ätre la foi d’une 
ont pourtant conserve cetie ancienne Providence £clairde. 

mazime qui promet des recompenses Je bien plus avant, et jus- 
& la vertu, et qui menaoe le crime de ques que dans l’ordre de la 
chätiment (4). Is attrihuent done nature (7) les resorts de cette foi 
cette justioe distributive a une fata- n’ont pas tant de force que l’opinion 
lite aveugle : c'est de cette fatalite des Siamois. Une liaison uaturelle de 
qu’ils attendent leur bonheur, s’ils la vertu avec le bonheur, et du vice 
vivent bien : c’est elle qui leurtien- avec le malheur,, serait bien plus 
dra compte des honneurs qu’ds au- Propre & remuer l’esprit mercenaire, 
rontrendus & Sommona-Codom. Pour (s Limfne ‚nun. 14 „pag. Sık- 
comprendre leur impiet , il ne faut d Ceiddin une lol de panliin pour le 

mal, ex de rdcompense pour le bien. 























(&) La Loublre, la ındme, eBap. XXIII, n. (1) Cestäudire en ne conıkdörant pas Vopira- 
25, pag. 515. er 74 Hagrdee vur Ies dmer prederänden. 7 
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que ne Pest sans une gräce eflicaos Ia 
Persuasion des orthodoxes. Cette Hai- 
son sortirait toujours son plein et 
entier effet, puisqu’elle ne serait 
point soumise ä une cause qui trouve 
quelquefois bon de deroger äses lois, 
Je 1er eteudre , de les ritrecir, den 
häter, ou d’en’retarder Pexecution ; 
d'en disposer, en un mot , selon ses 
vues, et selon les varietes des cir- 
constances. Cette liaison, par cela 
möme que ‚ce neserait qu’une aveugle 
fatalit®, donnerait aux vertueux une 
parfaite certitude d’une prompte re- 
’Sompense, etauxzmdchans une crainte 
necessaire d’une prompte punition. 
Mais en supposant une providence 
qui dispose de toutes choses selon 
son bon plaisir, et avec: une sagesse 
dont nous ne comprenons pas toutes 
les vues , on.ne peut pas ätre certain 
qu’une bonne action sera utile, ni 
qu’une mauvaise action sera domma- 
geable ; car on peut s’imaginer dans 
Chaque rencontre particuliere , que 
c’est un des cas oü il platt ä Dieu de 
ne point suivre la loi generale de la 
recompense du bien, ou celle de la 
punition du mal. Les chretiens con- 
viennent que ce sont des lois dont 
Dieu suspend l’execution aussi long- 
temps que bon lui sgmble. Ils disent 
m&me qu’un vieux pcheur qui a 
joui de tous les plaisirs de la vie, 
sera heureux eternellement , pourvu 
qu’au lit de la mort il fasse un bon 
acte de repentance ; et que si dans sa 
vieillesse Pan se detourne du chemin 

je la vertu, qu’on avait suivi long- 
temps avec bien des adversits , on 
sera damnd &ternellement (8). De lä 
Beat venir, sans doute , que lacrainte 

jes jugemens de Dieu,, ni Pespoir 
de ses recompenses , ne fassent pas 
sur les mondains beaucoup d’impres- 
sion. Sil y avait une liaison indisso- 
luble entre demander ä Dieu devo- 
tement” une bonne chose et V’ob- 
tenir, on ne douterait jamais qu’une 
priere bien conditionnde ne füt eli- 
cace ; mais,quand on sait la doctrine 
des theologiens sur cette partie du 
culte , on ne peut point s’assurer que 
les voux les plus ardens et les plus 
devots d’une mere pour la gudrison, 
pour la conversion de son {ils, pour 
ja delivrance de son mari injuste- 

(8) Conferes aves ceei le chapitre XVII dE- 
zöchiel, 
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ment emprisonnd , seront exauods. 
Ceux qui ont out pr&cher sur Pefi- 
cace de la priöre, ou qui ont lu 
quelque livre sur cette question, 
savent ge lespreuves quePondonne, 
et que Pon fonde ou sur des raison- 
nemens , ou sur des exemples , pro- 
duisent presque une entiöre convic- 
tion ; mais il faut venir enfin ä Vexa- 
men des dificultes. Les predicateurs 
ne concluent pas sans supposer que 
quelqu’un leur demandera : Mais 
pourquoi done y a-t-il des choses 
que l’on n’obtient Bas encore qu’on 
les demande ayeo foi, &t pourla plus 
grande gloire de Dieu ? Ils repondent 
qu’ily a bien des rencontres od Dieu 
nous refuse ses gräces , afın de nous 
&prouver ou de nous humilier de 
pluscn plus, on parce qu'il sait que 
[es fareurs que nous demandons nous 
seraient prejudiciables, et qu’il con- 
naft mieux que nous nos veritables 
besoins, et les inter&ts de sa gloire. , 
Iln’y a point de cas oü chaque per- 
sonue ne puisse juger que par quel- 
qu’un de ces motifs ses prieres man- 
queront d’ätre ezaucdes, et cela fait 
que Vesperance d’etre exaucd est tou- 
jours m&lde de beaucoup d’incerti- 
tude, et que bien des gens se relä- 
chent dans la pratique de V’ozaison , 
a se reduisent äne „gemander a 
ieu que la gräce generale d’acquies- 
cer a baut eur plaira. On agi- 
rait tout autrement,, si P’on se per- 
suadait quil y a une connexion nd- 
cessaire entre une oraison devote et 
Yacquisition du bien qui est lobjet 
de la priere ; on s’adresserait ä la 
‚providence dans tontes ses necessitds, 
(comme l’on s’approche du feu quanı 
le froid nous incommode. Puis done 
que les Siamois se persuadent qu’il 
a une liaison fatale , immuable , nd- 
cessaire , entre la vertu et le bon- 
heur, et’entre le vice et le malheur, 
‚cette impidte devrait=£tre plus efli- 
cace pour les porter 4 bien vivre, 
que la religion ne Vest en d’autres 
Pays. Is devraient s’appliquer ä la 
ertu pour ätre heureux , comme ils 
recourent aux alimens lorsqu’ils ont 
faim ; et ils devraient s’eloigner du 
vice afın d’eviter le malheur, comme 
Yon s’eloigne du feu quand on craint 
de se brüler. Mais en.ce cas-lä leurs 
bonnes maurs seraient aussi merce- 
maires yue rien le puisse ätre. Les 
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notions pures de l'honnätetd n’en 
seraient pas le prineipe. Disons en 
passant qu'il est bien &trange quils 
Puissent croire ce qu’on leur impute 
sur cette fatale connexite. N’y a-til 
donc parmi eux personne qui s’enri- 
chisse injustement , et qui soit pau- 
vre sans r pour criminel, ou 

it blesse en tächant de sauver 





t 
utile de conserver l’opinion com- 
mune touchant les peines et les re- 
ompenses. 

1. Examinons & cette heure Pau- 
tre partie de V’objection. Je conviens 
qu’on peut admirer et honorer un 
objet, sans sö proposer d’autre re- 
compense que la seule satisfact 
de rendre justice au merite ; m: 
ne saurais convenir qu'il y ait des 
gens capables de linvoquer, et de 
combattre leurs inclinations , et de 
Jui_offrir des sacrifices , dans la vue 
@obtenir ses bonnes gräces et d’apai- 
ser sa colöre, s'ils sont bien persua- 
des, 1°. quil ne se mäle de rien ; 
qu’il ne se soucie de rien; que la 
mauvaise vie des hommes ne lui de- 

latt pas, et que leur bonne vie ne 
Tai est pas agreable ; 2°. qu'iln’y a 
aucun autre @tre qui puisse r&com- 
penserleshommages qu’ilsrendraient 
&celui-lä, ni chätier Ja complaisance 

w'ils auraient pour leurs passions, 
Voilä 1e fondement de la mazi 
que j'ai avancde , que la foi de Vexi- 
stence de Dieu, sans la 
vidence , ne peut 
la vertu ou u 
Mais quöi, dira-t-on , des hommes 
pleins d’admiration pour une nature 
excellente, sainte et heureuse , et 
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honords par toute la terre, ne pour- 
ront-ils pas se la proposer comme un 
moddle de leur vie? et dans le des» 
sein de Pimiter , ne pourront-ils pas 
combattre leurs mauvaises inclina- 
tions et tendre vers la vertu avec des 
efforts extraordinaires ? Je r&ponds 
qu’ils le pourront , poarvu qulils 
eroient que cette Beni le imitation 
les rendra semblables ä cette natu- 
Er ou leur rocurera quelque autre 
loire d’un tres-grai ix. Mais 
fire la foi de la idenee ‚sera join- 
te en eux avec la foi de Vexistenoe 
divine ; ils croiront , ou comme les 
Siamois et les Chinois , que la nature 
des choses a uni ensemble, par une 
fatalite aveugle , le bonheur avec la 
vertu , et le malheur avec le vice ; et 
que l’imitation d’unSomimona-Codom 
les mettra un jour en possession d’un 
etat semblable au sien ; ou ils croi- 
ront qu’un legislateur intelligent a 
destind des eouronnes & ceux qui au- 
ront choisi pour leur modele la vie 
sainte et heureuse des dieux immor- 
tels. Au pis aller, ils espereront que 
le genre humain sera assez Equitable 
pour adnıirer leur vertu et pour lare- 
‚compenser glorieusement,et quepeut- 
&tre ils parviendrons un jour ä P’apo- 
theose. La gloire de Miltiade eut un 
‚grand pouvoir sur Themistocle, quoi- 
ie Themistocle nesperät rien de 
iltiade , je Pavoue : aujourd’hui la 
memoire des Alexandre et des C&- 
sar.ne peut-elle pas remuer si vive- 
ment les passions, quelle fera entre- 
rendre les choses les plus dificiles? 
eanmoins on est trös-persuade que 
ces conquerans ne savent pas ce qui 
se fait sur la terre , et qu’ils ne peu- 
vent faire ni aucun bien, ni aucun 
mal. J’avoue tout cela ; mais Themi- 
stocle ne savait-il pas qu’en imitant 
Miltiade il parriendrait ä la mäme 
gloire que Miltiade? Ceux qui mar- 
Cheraient aujourd’hui sur les traces 
des Alexandre et des Cesar ne sau- 
raient-ils pas que les trophees,, les 
pandgyriques, Pimmortalile du nom, 
‚nee glo- 
jeurs fatigues ? Ainsi to: 
les exemples que P’on saurait alleguer 
de la force de Vadmiration et decelle 
de Pimitation supposent et dtablis- 
sent l’existence d’une canse qui re- 
compense le travail de Padmifateur 
et celui de Pimitateur. Ils ne font 
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done rien contre ma thöse. Voici en- 
core une reflexion : la foi de P 
stence divine sans celle de la provi- 
dence ne doit point passer pour un 
motif ä la vertu, si tout ce quelle 
eut produire peut dire produit par 
la seule idee de P'honnete et par la 
seule envie d’&tre loud : or la seule 
idee de P’honnete et la seule envie 
d’&tre loue peuvent produire tout ce 
tue P’admiration et Pimitation des 
ieux dEpicare seraient capables d’o- 
perer. Cela devient manifeste quand 
on’examneattentivement. Donc,etc. 
Je.n’ai pas voulu tirer avantage de co 
qu’un sectateur d’Epicure ne pouvait 
zum flatter qu’en imitant les vertus 
les dieux il possederait, un jour leur 
beatitude (10) ; cela n’et pas dte a 
propos , puisque M. du Rondel ne 
suppoge pas que Pobjeotion regarde 
aussi Epicare. Voyez la note (11). 
(B) Son dme monta au huilitme 
ciel.] « C'est proprement le paradis 
» appeld Nyruppaam elle n’est plus 
» aujette aux misöres ni & la douleur, 
» et elle jouit d’une beatitude par- 
» faite. C’est pour cela qu’elle ne re- 
» nattra jamais, et voilä ce qu'ils ap- 
» pellent &fre andanti ; car par co 
terme ils n’entendent pas la des- 
truction totale d’une chose-qui la 
reduise au neant, mais ils veulent. 
seulement dire qu’on ne paralt plus 
sur la terre, quoique l’on vive dans 
le ciel. Pour son corps, il fut brüld; 
et ses os, ä ce qu’ils rapportent , 
ont &t& conserves jusqu’ä present. 
Ily em a ume partie dans 1e royau- 
me de Pegu , Y'autre dans celui de 
Siam. Is attribuent & ces os une 
» merveilleuse vertu , et ils assurent 
» quils brillent d’une splendeur tou- 
» te divine (12). » On peut inferer 
de ces dernieres paroles que le culte 
des Siamois pour ce dieu-lä n'est 
point detache de Pesperance qu'il 
est utile. 
(C) Nous verrons ci-dessous ce que 
Von conte de son fröre.] Il s’appelait 








zereeuerere 


10) Epieure et ses sectateurs enseignaimt. 
Y’äme de U’homıne perinpour jamalıqgand[’ham 
me meurt . 


(12) Je ne propose cei que comme un problöme 
ae ee nee 
A quejele pris di rfnter autant que bon bui 
Gerblera, per la plus ample ins de mar 
lecteurn. 


22) Tachard', Vorage d6Sianı, lir. FI, pagi 
an de Header 5 vs 
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Thövathat (13). « (14) I renaissait 
» tonjours avec son frere Sommono- 
» khodom , dans lameme espäce que 
» lai, mais toujours inferieur en di- 
» gnite, parce que Sommonokhodom 
» etait le prince des animaux dont 
» il prenait la figure. Mais 7hevathat, 
» aspirant aussi d Ja divinite, et ne 
» pouvant rien souffrir au-dessus de 
» Äui, ne voulut jamais se soumettre 
” . — raire 
» trou- 
» rien 
» e;il 
» re,ä 
» ‚ar il 
» deux 
» avait 
» e,il 
» secte 
» . zagea 
» plusieurs rois et plusieurs peuples 
» & sa doctrine, et qui le suivirent 
» pour &tre ses imitateurs. Ce fut lä 
» Vorigine d’un schisme qui divisa 
» lemonde en deux parties, et donna 
» commencement & deux religions ; 
» au Heu qu’auparavant tous leshom- 
» mes.n’en ayalent qu’une, Les uns... 
» se firent disciples de Thevathat, 
» et les autres de Sommonokhodom. 
» Thevathat , quoiqu'il ne füt que, 
» le cadet,, se voyant soutenu par 
» tant de princes qui avaient em- 
» brasse sa defense ‚ employa la force 
» ouverte et la trahison pour perdre 
» son frere ; il mit en usage les plus 
» atroces calomnies pour noircir sa 
» reputation ; mais ses desseins ne 
» reussirent pas; il fut m&me vaincu 
» plus d’une fois, lorsque, pour con- 
» er ses sectateurs dans la 
» qu'il leur enseignait, il osa di 
» ter avec son frere ä qui ferait de 
» plus grands miracles. L’ambition 
» In fit souhaiter d’ätre dieu ; mais 
» ne P’etant pas veritablement , il 
» ignora beaucoup de choses dont 
» son fröre avait une parfaite con- 
» naissance , et parce que sa fiertd 
» ne. lui permettait pas d’ecouter 
» Sommonokhodom, il n’apprit ‚point 
» de lui ce qui se passait dans Venfer 




















(13) Li mäme, pag. s06. 
(ih) La m£me , pag. 208. 
(35) II semble que ce conte ait tre son origıne 
a hkeire de Cm ar Hähel " 


(16) Tachard, Voyage de Siam, lir. FI, Pag. 
209. 
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» et dans le paradis, ni la doctrine 
» de la metempsycone , ni les chan- 
» gemens qui deiaient fait ot quise 
> devaient faire dans tous les sid- 
» cles. » Les Siamois (19) eroient que 
de la doctrine de Thevathat sont sor- 
lies, oomme d’une source de schisme 
et de division, sept autres sectes qui 
ont Beaueoup de rapport entre elles... 
« (18) Apres tous les outrages que 
» Thevathat avait fait & son frere, 

sans respecter ni les droits de Ia 
nature, ni la divinitd möme, il 
etait juste qu’il en füt puni. Aussi 
les doritures des Siamois font-elles 
mention de son supplice , et Som- 
monokhodommeraey rapporte que, 
etant devenu Dieu, il vit ce frere 
impie dans le plus profond des en- 
fers. Je Iy reconnus , dit-il, acca- 
ble de maux et gemissant sous le 
» poids de sa misöre ; il etait dans la 
» huititme demeure,, c’est-ä- dire 
» dans le lieu od les plus grands cri- 
» minels sont tourmentes; et 1ä il 
» expiait par un horrible supplice 
» tous les p6ches quiil avait commis, 
» et surtout Ies injures qu’il m’avait 


seurereee 





» faites, Ensuite, expliquant la peine 
» quon faisit Souftfir k Thevathat, 
» ildit quil etait attach6 ä une croix 


» aveo de gros eloua (19) , qui, li 
3 pergant les pieds cı les malns 
» bi causaient d’exträmes douleurs; 
» qu’il avait en täte une couronne 
» d’epines ; que son corps &tait tout 
» couvert de plaies, et que, pour 
» comble de misere, le feu infernal 
» le brülait sans le consumer. Un 
» spectacle si pitoyable le toucha de 
» compassion ; il’oubHa toutes les 
> injures qa 2 
» fröre, et il me put le voir en cet 
» etat saus prendre la resolution de 
» le seosurir. Al lui proposa done ces 
» trois mots & adorer, Pputhang , 
» Thamang , Sangkhang , mots sa- 
» ords et myaterieux pour lesquels 
» les Siamois ont une vendration pro- 
» fonde et dont le premier signifie 
» Dieu , le second parole ou verbe 
1) Tec I Siam, liv. IX, pı anı. 
Ka es u 
Gi) Gel cur perzuade que Baur 
Mes dan ge prängk (ce nt rparolen 
Pere Tachard, Voyage de Siam, lie. PT, pag- 
„‚ent que nous adorons image du Baarear 

fi, Io seprisente parlitement le chäüiment 
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» de Dieu ‚le troisitme imitaleur 
» deDieu; ui promettant, au reste, 
» s'il acceptait une condition si rai- 
» sonnable et si facile, de le delivrer 
» de toutes les peines auxquelles il 
® Sit condamne. Thevathat con- 
» sentit & adorer les deux premiers 
» mots , mais jamais il ne voulut 
» adorer le troisitme , parce qu’il 
» signifiait pretre ou imitateur de 
» Dieu , protestant que les prätres 
» etaient des hommes p£cheurs qui 
» ne meritaient aucun respect. C'est 
» en punition de cet orgueil qu'il 
3 soußreenoore aujourd'hui, et qui 
» souffrira dans l’enfer duraut un 
» grand nombre d’annees. » 

ugez par-lä si les peuvent 
dire sans contradiction que c’est un 
dien qui n’a aucune pnissance. Ne 
reconnaissent-ils pas qu’il peut de- 
livrer de la peine la plus horrible 
de Penfer ceux qui acceptent les con- 











ditions qu’il leur propose? Si vous 
me repondez que cela regarde 

temps od il m’stait pas encore au 
huitiäme ciel , je repliguerai que 


Vezemple deThevathat leur peut faire 
craindre d’&tre malheureux s'ils ne 
se conforment point aux volontes et 
aux rögles que leur Sommonakhdom 
leur a laissdes, et par oonsequent 
leur culte n’est point des 
motifsde l’interät. Ilss’imaginent (20) 
que les chretiens sont disciples de 
Thevathat , (ar) et la erainte qu'ils 
ont de tomber dans V’onfer avec The- 
vathat,, s’ils suivent sa doctrine , ne 
leur permet pas d’ecouter les propo- 
sitions qu’on leur fait d’embrasser le 
(20) Tachard, Voyage da Siam, lir. FI, pag. 

? Fa) Li mfme, pag. a3. 
SOPHRONIE, est le.nom 
qu’on donne & une dame romai- 
ne dont Eusebe loue le courage 
et la chastete. Je ne saurais bien 
dire ou l'on a trouve son nom”; 
car Eusebe ne Yapoint nommee, 
ni dans le chapitre XIV (a) du 





ire, chap. 
(a) Moreri eite XYIL, apres Charles Etien- 
ne et plusieurs aufres Dictionnaires. 











SORANUS: 


VIIIe. livredeson Histoire eccl&- 
siastique,nidansle XXXTVe.cha- 
Pitre du I".livredela ViedeCon- 
stantin. On y trouve seulement 
que cette dame etait maride au 
gouverneurde Rome, etqu’ayant 
su que les archers dont Maxence 
se servait pour se faire amener 
les femmes qu’il ayait dessein de 
violer etaient d&jä entres dans 
sa maison, avec une permission 
extorquee de son mari, elle de- 
ımanda un pen de temps ‚ sous 
pretexte dese parer ; qu’ensuite, 
se voyant seule dans sachambre, 
elle se plongea une epee dans le 
sein, et fit connaitre par cette 
action,ä sonsiecleet aux suiyan, 

wWil n’y a que la vertu chretien- 
de gui” sol iarincible et ale 
preuve dela mort. Voilä ce qu’en 
dit Eusebe. Il ne dit point quelle 
ait demande permission & son 
mari, et pardon & Dieu, dece 

weile allaiz exdenter; ni que 

"eglise lui ait rendu t&moi- 
‚gnage de la verite de sonmartyre 
Par la declaration de sa sainiete. 
Ce sont des gloses que le sieur 
Moreri, trompe par Charles 
Ftienne (A), attribue fanssement 
& Phistorien. 


‚(A) Meoreri , trompe par Charles 
Etienne.) Comme Tartiole de Sophro- 
ie n’est pas bien long dans Charle 
Btienne, Se lerapportsraitout entier- 
‚Sophronia matrona romana., altera 
tia christiana, cum vim Deeci 
‚Rrincipis videret se passuram , con- 
‚sentiente viro arrepto gladio seipsam 
transfizit, ac inter sanctas mulieres 
est relata. Euseb. I. VIII, c. XVII. 
Voilä d’oü M. Moreri ap que So- 
phronie est appelce la Luertce chre- 
tienne : et c’est dejä une faute; car 
c'est donner une trop grande eten- 
duc aux paroles du Diclionnaire la- 
tin, Le consentiente viro qui se devait 
rapporter & passuram, et non pas ä 


arrepto gladio, fut un pidge pour 
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Moreri ; une virgule mal mise, lui 
ayant fait croire que eette dame ne 
se tua pas sans en avoir demande la 
rmission ä son mari , le fit donner 
lans un mensonge : peut-&tre que la 
virgule n’y fait rien; car si vous en 
mettez une apres passuram et une 
apres viro, comme font MM. Lloyd 
et Hofman , l’equivoque ne serä pas 
moindre. Un auteur exact et zeld 
pour ses lecteurs aurait mis passu- 
ram aprds viro, et alors on n’eüt pas 
&6 en balance. Je n’ai que faire de 
marquer le reste ; je dirai seulement 
que M. Moreri n’a poipt adopte toutes 
les fautes de Charles Etienne, il a öt& 
Deci principis, et substitue le tyran 
Maxence ä Decius. Lloyd et Hofman 
w’ont pas corrige une seule lettre. Je 
m’ötonne que Kivet ait dit qu’Eusebe 
rapporte, touchant Sophronie, qu’a- 
pris avoir prid Dieu & Benouz „ com- 
me pour immoler & Jesus-Christ sa 
chastete , elle se tua en presence du 
tyran Maxence. Bud „13- But 
fistorie, refert de So} id prafec- 
ü romane En uzore quöd an ani- 
madverteret maritum metu mortis per- 
terrium. prodidisse pudicitian suam 
Maxentio tyranno , cum prius de= 
fizis genibus Deum ordsset, tanguam 
'pudicitiam suam Christo immolatu- 
ram, pectus coram eo ferro irans- 
‚Fixisse (1). Cola m’apprend que lui 
aussi est de ceux qui citent apres les 
modernes sans consulter les origi- 














-naux. Javais eu meilleure opinion 


de lui. Je n’etais pas etonnd que Ra- 
visius Textor dans son Offcina , et 
Decimator dans sa Sylva vocabulo- 
rum , eussent fait les m&mep fautes 

eje trouvais dans Charles Etienne. 
&eränteurs-1ä ne songeaient point 
verifier. Decimator me parait plus 
jene ‚que tous les autres & P’egard de 

”alluston & Lucrece; il ne dit pas, 
comme Moreri , que Sophronie ait 
&6 appelde la Lucrere chretienne ; 
mais quelle pourrait porter ce nom 
justement: Castitatis nomine celebris, 
ua ut altera Lucretia christiana non 
immeritö diei possit, 

(4) And. Rivetas, in Genen. , exereit, LXXIIL, 
Oper. som. I, pag. 28. J’ai_ repportd coram ec. 
& Mazence; peutätre le faubil rapporter au 
mari. Rivet a commis iei un soldclme. 


SORANUS (Quintus Vare- 
rıus) florissait au VII®. siecle 
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de Rome (a). Ilse fit estimer par 
son &loquence, mais beaucoup 
plus encore par son erudition. 
Cetait le plus savant homme 
qui eht paru entre les-auteurs 
Natins. Quoiqu'il füt nd proche 
de Rome (5), il ne laissait pas 
d’avoir laccent provincial in 
ce qui sans doute faisait quelque 
tort A son eloquence. Il observa 
dans ses ouvrages une methode 
que Pline imita (B), c’est qu’il y 
jeignit des sommaires qui fai- 
saient que: ielecteur pouvait 
choisir ce quil souhaitait sans 
avoir la peine de:lire tout. On 
prötend qu’il eut la hardiesse de 

ivulguer un mystere que les 
Romains tenaient fort cache. 
Cetait le nom du dieu tutelaire 
de leur ville. On ajoute qu’il en 
fut puni de mort (C). Peut-&tre 
ne le faut-il pas distinguer de ce 
Quintus Valdrius que Pompee fit 
mourir (D). Disons, en passant, 
que la raison, pour laquelle 
les Romains cachaient le nom 
de leur dieu patron, n’est guere 
solide (E). Deux vers, qui nous 
restent de Soranus, temoignent 


qu’il enseignait que Dieu est la ice, 


cause immanente de toutes cho- 
ses. Cette opinion nediffere point 
du spinozisme (F). Il faudra dire 
(c) pourquoi on pense qu'il a 
ete tribun du peuple. Je ne dou- 
te pas qu'il ne füt parent de D. 
VaL&rıus SORANBS, qui comme 


lui se rendit plus estimable par Q: 


sa doctrine que par la beaute 
de ses discours (d). 


(@) Poyes la remarg. (A), cat. (2). 

(&) Yoyes la m&me remarqus , eit. (). 
(©) Dans la remarque (C). 

(4) Yoyes la remarque (A), citat. 8). 
(A) Le plus savant homme.. 
'avoir Vaceent provincial.] La 





preu- 


SORANUS, 


ve de tout ceci est contenue dans le 
Ile. livre de Oratore,, ä V’endroit oü 
Cicdron dit que la prononciation la 
plus agreahle de la langue grecque 
&tait celle des Atheniens (1). Ils par- 
laient mieux, sans &tre savans, que 
les plus dootes Asiatiques. Cela ne 
'Yeutpas dire que leurs paroles etaient 
mieux rangees, cela ne concerne que 
leur son de voix et leur accent. Ci- 
ceron dit la m&me chose ä P’avantage 
dela ville de Rome : il observe que 
Ie plüsignorant Romain surpasait & 
cet &gard le docte Soranus : que dis- 
je, doote, ce n’est pas assez , il faut 
le nommer le plus savant homme de 
ce temps-lä. Hanc dico suavitatem, 
qu@ exit ex ore, qua quidem ut apud 
Grecos Atticorum, sic in latino ser- 
mone hujus est urbis 'maximd pro- 
pria..... Nostri minus student litteris 
quam Latini, tamen ex istis quos nös- 
üs, urbanis, in quibus minimum est 
litterarum , nemo est quin litteratissi- 
mum togatorum omnium (). Vale- 
rium Soranum lenitate vocis , atque 
ipso oris pressu et sono facil£ vincat 
& Ces paroles insinuent manifeste 
ment que Soranus vivait alors, j’ai 
done dit avec raison qu’il a fleuri au 
VIIe. sicle de Rome ; car Ciedron 
suppose que Ice discours dont, son 
ouvrage de Oratore est compose fu- 
rent tenus P’an 663. Plusieurs croient 
que ce Soranus a did ami de Ciceron, 
et c’est de lui qu’ils entendent co 





passage : O. et D. Yalerü Sorani, 
vieini et familiares mei non tam in 
icendo admirabiles, quam docti et 


gracis litteris et latinis (3). Ce qui 
Precäde fait voir que ces deux Sora- 
nus n’etaient point de Rome, mais 
du pays Iatin. Je crois quils Jsient 
de Sora, ville de ce pays-lä, selon 
Pline et. Ptolomee (4). 

(B) Une methode que Pline imita.] 
Voici comme il parle dans sa preface 
adressde ä Titus, fils de Vespasien. 
uia occupationibus tuis publico bo- 
no parcendum erat , quid singulis 
contineatur libris huic epistole sub- 
junzi : summäque curd, ne perlogen- 








2) Idem, 
(2) Ges. in Brnto, pag. m. 383. 
(i) Voyes Corradus, in Brusum Ciceronis „ 
Pag. 28. 


SORANUS. 


dos eos haberes , operam dedi. Tu 
per hoc et aliis prastabis ne perle- 
'ant : sed ut quisque desideraverit 
aliquid,, id tantum querat et sciat 
quo loco inveniat. Hoc ante me fecit 
in litteris nostris Valerius Soranus , 
in libris quos imomridan inscripsit (6). 
N’oublions point cette note du pere 
Hardouin : Epoptides soripserat , hoc 
est, ut Turnebus quidem interpreta- 
tur, de Grammaticd libros : tanguam 
de mysteris litterarum et doctrine. 
Erant enim iwimraı qui ad inspicien- 
da sacra occulta admittebantur (6). 
I est sür que notre Soranus avait fait. 
des livres de grammaire. Voyez 
Varron (7) et Aulu-Gelle (8). 

(C) De divulguer un mystäre... 
zii 'en fut puni de mort.] Pline ne 

it point en propres termes que So- 
ranus divulgua le nom du dieu tutd- 
iaire de Rome ; mais on le peut.re- 
cueillir de ses paroles. Cujus (Roma) 
nomen alterum dicere arcanis care- 
moniarum nefas habetur : optimdque 
et salutai abolitum enunciavit 
Yalerius Soranus luitque mox pa- 
nas (9). li dit que la ville de Rome 
avait deux noms, Pun connu de tout. 
le monde, Vautre si mysterieux, que 
la religion ne permettait pas de 
röreler et que Coranus » ayant viold 
cette defense, fut puni tout aussitöt. 
Iln’y a point de doute que cet autre 
nom ne füt le m&me que celui du 
dieu tutelaire de la ville, ou qu’au 
moins on ne le considerät comme 
une chose qui la protegeait (10). So- 
lin, copiste de Pline, s’est bien don- 
18 1a feence de specifier la peine 
la profanation de Soranus: 
'’on le condamna au dernier 
supplice (11): mais, quant au reste, 
il se borne au nom cache et mystd- 
rieux de la ville; il ne dit pas que ce 
füt le nom du dieu tutelaire de Rome, 
Nous allons eiter deux auteurs qui 
sont plus exprös, et qui ne nous 
laissent pas la peine de tirer des con- 
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adquenoes : Verum norhen ejus numi« 
nis quod urbi Rome preesset, sciri 
sacrorum lege prohibeiur, quöd ausus 
widam tribunus plebis enuntiare , 
in crucem levatus est (12). Voilä sur 
quel fondement quelques-uns debi- 
tent que notre Soranus a dt6 tribun 
du peuple, etqu'ilfut crucißi (13). Ils 
sont obliges d’aider ä la lettre,carSer- 
viusn’anammepersonne. L’autre 
sage que ji A citer est de Plutarque. 
Aıdri vor Osdv inslvor,ö narıca rar "Pa- 
ar af i 
iin dhfmn, ohra Binna, wa) akyur dreipn- 
was nal Lareiy nei brouakur ; radray da 
air Aminen ifdmreun dumdarsriar, 
Iopabyrıs Olanipor Zapasır dvoniodas 
zards Ad ro ifurıv. Cur tutolarem 
Rome deum , masne sit an femina, 
dicere aut querere, ejusque nomen. 
fer nefas est ?quod quidam inter- 
ictum a zuperstitione'repetunt, nar- 
ranıes Valerium Soranum male pe- 
vn, ud nomen And edidiset 
14). Notez que selon Plutarque, i 
wetait permis de winformer Di du 
sexe, ni du nom du dieu tutelaire 
de Rome. Notez aussi quil y a des 
ons qui tronvent plus de imystäre 
ns ja punftion de Soranus ;"puis- 
geil eut profe- 
76 ce nom oceulte, il tomba raide 
mort. Ils amurent (15) que Pline et 
lusieurs autres disent oela. 11 est’ 
aux que Pline le dise. Nous verrons, 
dans la remarque (D), que peut- 
&tre V’indiscretion de Soranus ne fut 
int la cause de sa mort. Notez en- 
ia une grosse faute de Gi: 
Aprde avoir dit, 1.10), que Pline o 
Solin ecrivent que Valerius Soranus 
fut condamnd & la mort pour avoir 
0s6 prononcer le nom occulte de Ro- 
me (19); 2°. que Sempronius (18) a 
decrit Ia m&me chose ; il ajoute que 
@’autres assurent que ce Soranus fut 
rucifie , et que pour cette raison on 
(12) Serrias, in lib. Georg.) vr. 499. 
iD Fire in Auges, de Gviste Dei, Li. 
T, cap. IX. 
(+4) Plut., in Quest. romanis , pag. 278, E. 
(#5) Hermolaüs, apud Gyraldum , de Podtis, 
dialogo FI, pag. 193, edit, Zugd., 1696. 
(16) Gyraldus, de Pott. Historiä, dialogo IP, 
Pag. 19a. 
(17) Pline ne dit poine eela. 
(iR) AR seait  rauhaiter, que le Cymläi nüt 
margue plus elairement qua Sempronius it dii- 
(car Sempronius et Sempronius 
» qui ont fait des ont prieläe la 
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institua le eulte de la deesse Ange- 
rone ‚la patronne du silenoe. Ali in 
orucem sublatum iradunt', et PROPTE- 
nei eultam deam 'eronam silen- 
tü prasidem (19). Servius est le soul 
qui parle de la crucifixion du profa- 
ne qui revela ce mystäre ; mais ni 
lui ni aucun autre n’ont observed 

ue ce supplice donna lien au culte 
Fe 1a deesso Angerone. II est evident 
que, selon Pline, c’etait un culte tr&s- 
ancien ‚ et fonde sur le mystere du 
nom inconnu de Rome : Exemplum 
religionis antiquz ob hoc maxime si- 
lentium institute. Namque diva Ah- 
‚gerona, etc. (a6). Solia s’exprime en- 
Core plus clairement , inter anrıquis- 
sınas sand religiones sacellum coli- 
tur Angerona (ar). my a gudre 
@illusion plas pereuse que celle 
des particules que [es grammairiens 
les. Les plus doctes 
‚compilateurs y font des berueshorri- 
bles, et ä moins que d’£tre fort atten- 
tif, on s'y broaille et on s’y confond 
quand on veat donher un autre tour 
aux choses que Pon copie, et les abre- 
‚er le plus que P’on peut. Le docte 

iraldi s’est abuse pour m’avoir pas 
assez pris garde aux efpressions de 
Pi Peut-Etre ne le faut-il pas di 

eut-£tre ne le faut-il pas dis- 

inguer de ce Quintui Palcrins que 
Pompee fit mönrir.] Platargae , je 
ne me trompe,, est le seul qui Aous 
apprenne ce fait. Il raconte que Pom- 
pee, bien informe de Perudition de 
ce personnage, le prit & part et se 
promena arec lui. Notez que Pom- 
pee etait alors en Sicile, et que ce 
jour-lä il jugeait les eriminels, c’est- 
Ardire les personnes du parti de Ma- 
rias qui avaient did destindes & la 
mort. Ayant va ce Quintus Valerias 
amend au tribunal, il se leva pour 
Ventretenir en gartiealier ; mais dds 

wil eut su de lui ce quil soahaitait 
(ea apprendre, il donna ordre qu’un 
le tudt. Plutarque ne narre oela que 
sur la foi d’an auteur dont il se defie 
(quant gux choses qui concernent ou 
les amis ou let ennemis de Cösar (22). 

{19) Gyraldas , ubi supra. 

(20) Plin. , ib. IIT, cap. 9, pag. 331. 

(a1) Solin. , pag. 1 

(a) Orrie par, 
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wenden pira airalılas. Caterim Oppio 
quum de Cosaris hostibus val amicis agit non te- 


SORANUS. 


Tios N’Ormior, ö Kalsapor iralps, drav- 
Opimus quei mai Kolura Ovanıpige Xpi- 
oardaırör Houmlior: imgäperer yapı de 
iss Qunonöyos drhp na) Qinapaßhe iv Bal- 
ya & Odanipos , dc Axbn mp adrdr, 
imrwasäumm zal ouumamarirarre, 
nal mußöuerer dr Ixpnkı nei naßiıre, , 
mmedkaı vis ümnpiras als dvas 
drayayiıras. Addit C. Oppius Ce- 
varıı Jamikaris_ savum Pompeium 
etiam in Q. Valerium extitisse : 
quüm enim seiret humanitatis et lie- 
terarum inter paucos studiosum Va- 
lerium, ut actus ad ipsum est , se- 
duzisse illum et deambuldsseuni, ubi 
accepit et didicit ab eo qua cupiebat, 
imperdsse lictoribus ut illiod aufer- 
rent eum et interficerent (23). Ne 
ourrait-on pas suppößer, 1°. que ce 
It en vette rencontre que notre So- 
ränus divulgua le nom inconnu de la 
ville capitale ? 3°. qu’Oppias, suppri- 
ma cette partioularit6 ah de ne pas 
fourair un pretexte d’excuser Pom- 
‘6? car si Pon avait pu dire que 
ranus lui revela un secret dont la 
religion la plus sacrde lui defendait 
de parler, on aurait pu disculper ce- 
Iui qui le it mourir; on aurait pu re- 
der sa severitE comme un acte de 
evotion et comme un saint zele con- 
tre les profanes. Je n’affirme rien ‚je 
laisse ceci au jugement des critiques. 
Je dirai seulement qu’il ne se faut 
pas imaginer que Porapee ait vaula 
tirer de lui quelques secrets politi- 
ques , quelques intrigues de Marius; 
car V’envie de Ventretenir töteätäte 
ne fut fondee que sur ce qu'il le con- 
naissait pour un personnage de hean- 
<oup d’Erudition. Plutarque observe 
cela expressement. Or il est certain 
que la connaissance des belles-let- 
tres, et Petude des antiquites , ren- 
t Soranus capable de decou- 

vrir 4 Pompde un secret de religion, 
une lot cachee, anc. vieille ceremo- 
nie , mais non pas le fin des factions 
de Marius. D’autre cötd , il n'est pas 
sans apparence que dans Petat ol 
etaient es chosa Pompee voulät 
savoir ce nom occälte de Rome. Son 
Parti, quj etait celyi de Sylla, ve- 
mait de la prendre. Sayalt-on que 
Tautre part! ne ponrrait jamais la 
reconquerir ? Pompde ne vayait-il 








ta fider est, Plat. , in Pomptio, 
pag. 623, E. 
(#3) Idem , ibidem, 


, SORANU 


pas que la r£publique serait exj 
aux guerres civiles ? ne gentait-il pas 
son ambition? pouvait-il eroire que 
la deconverte du nom du dieu tutd- 
laire ne lui servirait de rien? Quoi 
u’il en seit, si le Quintas Valerius 
je Plutarque, et le Soranus de Pline, 
sont lemdme homme, ä quoiilya 
bien de Vapparence ‚onn’a pas beau- 
coup de sujet de dire que lindisore- 
tion profane de celui qui divulgun le 
nom inconnu de Rome ,‚ regut aussi- 
töt son chätiment; car, selon la nar- 
ration de Plutargae ‚il n’anrait eis 
uni que comme complice de Mariws. 
Vest Tanz que Plutarque Ani donne 
1a qualite de philosophe (24). Louis 
Vives (35), Charles Etienne, Lloyd 
et Hofman le disent ä tort. Notez de 
Florus a mis la mort du preteur 
ranus entre les actions eruelles du 
parti de Sylie: Piget post hac refer- 
re, dit-il (26), Zudibrio habita fata 
Carbonis, fata Serani pratoris, etc. 
Cela ne serait pas inutile 4 ceux qui 
voudraient prouver que notre Sora- 
nus a die ur , et le m&me Vald- 
rius que Pompee fit mourir. 

(E) La raison pourquoi les Ro- 
mains cachaient le nom de leur dieu 
‚patron n'est guöre solide.) Ils avaient 
@roqud en guelgues rencontres 3es 
dieux tutelatres des autres villes, et 
ils craignaient qu’on ne leur rendit 
la pareille. C'est pour cela qu’ils ne 
voulaient point qu’on st comment 
s’appelaitla divinite patronne de.Ro- 
me. Ils esperaient que ligaorance de 
ce nom leur assureraitle patronnage, 
comme les Tyriens se persuadaient 
qu’en chargeant de chatnes leurs di- 
vinites, ils les empächeraient de 
se retirer. C’est Pane des repon- 
ses que Plutarque a faites & la de- 
mande qu'on_a vue ci-dessus : (27) 
Tlorepor, ds var "Pomairäv wırls iropi- 














nacı , inuniane de) wa) yanııla Ordr; Me 


ale vopikormes nal auroi Osobeminas ir! 
nunnedaı ward mar monplar, nal hie 
Tonnnivaı mfg aurals, iqalıbrre md 
auro weder ug iripar; deep adv Top 
douois dydaınası Kyaıras meplanın, 
ürapu Oh asmelı iyyunnds im) aovapür , B 


(a4) Fllui donne celle de philologue,etnon eelle 
de plilosophe. 


Lagd. Vives, in August., de Civit. Dei, 
N 

(6) Florar, lb. HIT, cap. XL. 

(27) Plus. , in Quest. roman., pag. 278 , 279- 


383 
audenuiı rıya mroriumennes, obmes dor- 


mo Poualn.vö djjurer mai Tb dytmoy 
drgansdrır ins Orb nei Brlanrd- 
var qpuupar. An quia', ut nonnulli re- 
Fam romanarun scriptores tradunt , 
carmina quedam sunt et prastigü 
quibus dis elieiuntur? quibus usi Ron 
mani cm putarent se quosdam hos- 
tium deos ad se tPaduzisse , cavere 
goluerunt ne idem sibi Bes). eveni- 
ret jue sicut Zyrü 28) vincula 
Injioere Amulserts eundar) ai au- 
tem cm ca ad lavacrum aut lustra- 
tionem aliquam deducunt ‚fidejusso- 
res pro reditu exigunt : ita Romani 
tutissimd ac constantissime adservari 
deum crediderunt ‚qui neque de no- 
mine notus aliis esset. J’ai trouve 
dans Pline un passage si rempli de 
faits , qu’on sera bien aise de le voir 
iei. Verrius Flaceus auctores ponit , 
quibus eredat „ in ‚obpugnationibus 
ante omnia solitum a Romanis sacer- 
dotibus evocari deum, cujus in tuteld 
id Oppidum esset; promittigue ul 
eundem , aut ampliorem apud Roma- 
nos cultum. Et durat in pontificum 
disciplind id sacrum : consiatque ided 
occultatum ‚in cujus dei tuteld Roma 
esset, ne qui hostium similis modo 
agerent (29). Macrobe va nous ap- 
prendre deux choses ; Pune est (30) 
que toutes les villes sont sous la tu- 
telle de quelque dien; et que les Ro- 
mains, voyant qu’ily avait apparen- 
ce que les zlaecs u’ils assiegeaient 
seraient obligees de se vendre, cn 
@voqusient les divinitds tutelaires , 
soit qu'ils erassent que sanscela ilone 
prendraient point la ville , soit qu'ils 
trouvassent de Yimipiere ä faire les 
dieux prisonniers. L’autre est que, 
pour ces raisons , ils tenaient cache 
le.nom du dieu tutelaire de Rome 
et I mom latin de cette ville. I 
ajoute que lenom de ceite divinite 
laissa pas de parattre dans les li- 
vres de quelques anciens : il est vrai 
qu’ils le rapporterent diversernent ; 
Ve inte Garce, lib. 
en mr. r, 
ao) Piin, üb. XXVIIT, cap. IT, pag. m. 
„00. in allen dei ene 
uuield, morengur Komanorı arealun ei mul 
de isse, ut, cm obriderene urbem 
‚hostlum eamjue jam. 
varmine evoc 
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mais quant au nom ocoulte de Rome, 
ilnefut jamais,connu, non pas meme 
aux plus savans; car les Romains pri- 
rent Jä-dessus de trös-bonnes pr&cau- 
tions pour emp£cher qu’on ne les 
traität de la manidre dont ils avaient 
traitd les autres en evoquant les 
dieux protecteurs. Propterea ij 
‚Romani et deum en cujus tuteld urb. 
‚Koma est ut ipsius orbis latinum no- 
men ignotum esse voluerunt, sed dei 

widem nomen nonnullis antiguorum 
'icet inter se dissidentium libris insi- 
tum : et ided vetusta persequentibus 

widquid de hoc putatur innotuit... 
Ipsice verd urbis nomen etiam doc- 
lissimis ignotum est ; oaventibus Ro- 
manis ne quod sep& adversis urbes 
hostium fecisse se noverant, idem ipsi 
quoque hostili evocatione paterentur, 
situtele su@ nomendivulgaretur (31). 
Je m’etonne que Macrobe ait ignore 
ce que Pline et Plutarque ont dit 
de Sranus. 1 Pa ignore  Puiequ’il a 











dit quelenom mysterieuxdeRome a serv: 


toujours et6 inconnu, möme aux plus 
doctes. Je m’etonne. aussi de la 
tinction qu’il observe entre le dieu 
tutelaire de Rome et le nom cache 
de la m&me ville, auquel il attribue 

areillement la vertu et les fonctions 

Ie patronnage. Mais je m’stonne en- 
core plus qu’ayant dit ce qu’on vient 
de rapporter il nous donne le for- 
mulaire desevocations; car il’paratt, 
par ce formulaire,, qu’il n’importait 

oint de savoir le nom ni le sexe des 

lieux patrons d’une ville. On les evo- 

gait sans les nommer et avec la 
clause ,soit que vous soyez un dieu, 
soit que vous soyez une deesse. Est 
autem carmen hujusmodi, quo di evo- 
cantur cm oppugnatione eivitas cin- 
‚gitur : Sı. Deos. sı. EA. Est. cu1. Po- 
FoLus. cıvıras. que. Kanrascının- 
S1S. EST. IN. TUTELA. TE. QUE. MAXIME. 
ILLE. QUI. URDIS. HOJUS. POPOLL. QUR. 
TUTELAM. RECEPISTI. PRECOR. VENEROR. 
QUE. VENIAM. QUE A. VOBIS. PETO. UT. 
vos. POPOLUM. CIVITATEM. QUE. Kun- 
THAGINIENSEM. DESERATIS. LOCA. TEM- 
PLA. SACRA. URNEM, QUE. EORUM. 
LINQUATIS. ABSQUE. HIS. ABEATIS. eic. 
(35). Ai-je dit sans fondement que la 
(1) Macrob. , Saturaal. , ib. IIT, cap. IX, 
FE Mnerobin, ubi sup. 14 ditqu'i re eela 
alle 9 Roranı reorätarum de Sammonteue 
Sersmus, qui Vavait wound danı un vinaz lume 
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raison pour laquelle les Romains te-- 
naient Kache le'nom du dieu tute- 
laire de Rome n’etait point solide ? 
Ils ne savaient point le nom des 
dieux tutelaires qu'ils &voquaient, ils 
en ignoraient m&me le sexe ‚ et ce- 
'ndant ils les evoquaient; de quoi 
Ionc leur pouvait servir que leurs 
ennemis ne sussent point comment 
s’appelait le dieu_protecteur de Ro- 
me, 3 gedl etait le vrai nom de 
Rome? Celapouvait-il empächer qu’on 
ne pratiquät contre les Romaius ce 
qu’ils avaient pratique contre d’au- 
tres villes ? En partioulier , Macrobe 
est moins excusable que les autres 
erivains, puisque dans Ia möme pa 
ge od il a parld comme eux, il a 
Fapportd un formulaire d’6rocations 
quile refutait. Il est trs-certain que 
la particule conditionnelle, si Deus, 
si Dea , prouve incontestablement 
que ne sayaient pas le nom du dien 
'voqu£ ; car Varron.assure qu’on se 
it de „ce langage quand_ on 
ayait peur de se meprendre en don- 
nant & une divinitd lenom d’une au- 
tre. On s’en servait dans les sacrifices 
affectes aux conjonctures d’un trem- 
blement de terre, parce que l’on 
ignorait le nom du dieu qui causait 
‚ces tremblemens. Voici mon auteur: 
Propterel , ’est-ä-dire, äcause que 
Pon ignorait le nom de ce dieu , ve- 
teres Romani.... ubi terram movisse 
senserant, nunoialumve erat, ferias 
ejus rei causd edicio imperabant ; sed 
lei nomen ‚ita ui solet , cui servari 
ferias oporteret , statuere et edicere 
'quiescebant , ne, aliunı pro alio nomi- 
nando „falsd religione populum alli- 
‚garent, cas ferias si quis polluisset, 
giaculoque ob hanc rem opus esset, 
ostiam,Sı. 0x0. Sı. osx. immolabat. 
idque ita ex decreto pontificum obser- 
vatum esse M. Varro dicit : quoniam 
et qud vi et per quem deorumdearum- 
ve terra tremeret incertum esset (33). 
(F) Cette opinion ne differe point 
du spinozisma, ] Nous n’avons besoin 
que d’un passage de saint Augustin 
pour prouver Cela : (34) Jovem ut 
‚us sit , et maxim& ut rex deorum, 
non alium possunt exisiimare , quam 
munduni : ut in düs cateris secundum 
istos suis partibus regnet. In hanc 
(83) Aulas Gellius, li. II, cap. ZXVTIL. 
(34) Augustin. de Civilate Dei, Lib. FII, cp. 
IX, pag. m. 63 
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sententiam etiam quosdam versus 
Yaleri Sorani exponit idem Varro, 
in eo libro, quem seorsum ab istis de 
eultu deorum seripsit ,-qui versus hi 
sunt:' . 
Jappiter omnipotens regum rex ipse deur- 


Progeniter genitriegee detn, den uam, et 
Exponuntur autem in eodem libro , 
ita ut eum marem existimarent, qui 
‚semen emitieret, feminanı, qua acei- 
perei': Jovemque esse mundum, et 
eum omnia semina ex se emiltere,, et 
in se reeipere, qud causd, inquit , 
seripst Soranus : Jupiter progenitor 
genitfizque : neo: minus cum causd 
unum el eundem omnia esse. Mundus 
enim unus , et in eo uno omnia sunt. 


(35) Zes vieux manuerits, comme lobserve 
Lonin Virde, Porto, eranque deimaue, er 
ie 


dest ainsiqu' 
live de saint Ar 


ingustin, dans mon ddition. 





SOUBISE ‚ville de Saintonge, 
a donne son nom ä bien des 
personnes de qualite. Elle passa 
en 1575 dans la maison de Ro- 
han, parle mariage de Catherine 
de Parthenai, filleet heritiere de 
Jean’ de Parthenai, Parcheveque, 
avec. Rene de Rohan , deuxieme 
du nom. Ce Jean de Parthenai, 
connu sous le nom de Soubise, 
va faire le sujet d’ug article. 

SOUBISE (Jean pe Partnenat , 
SEIGNEUR DE ) est l’un des heros 
du XVI*. siecle‘parmi les pro- 
testans de France *. Il commen- 
ga & s’instrujre de leurs senti- 
mens & la:cour du duc de Ferra- 
re (a), lorsque Renee de France, 
fille de Louis XII et femme de 
ce duc, y recueillit quelques 
apötres de la religion reformee, 
et embrassa leur theologie. Etant 
de retour en France, il s’em- 

# Leclerc dit sur cet article, qu'il « est 
» compose de pabsages tirds de Böze, de 
» Btantöme, et d’autres historiensaussi in- 
= üdöles. » 

(a) Varillas, Hist, de l’Heresie, liv. X, 
vers.la fin. 


TOME XII. 


Vers auchep. XI du mine. di 
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loya avec un grand zele(A) a 
R propagation des verites qu’il 
avait connues, et peu s’enfallut 
que Catherine de Medicis ne de- 
vint sa proselyte (B). Des lecom- 
mencement dela crise quirendit 
la guerre inevitable entre les 
deux religions, en 156, il fut 
Yun des plus considerables asso- 
cies du prince de Conde, qui le, 
choisit pour commander dans 
Lyon , lorsque cettegrandeville, 
qui setait declärde pour la cau- 
se, ne parut pas @tre en de 
bonnes mains sous le baron des 
Adrets. Soubise justifia merveil« 
leusement le choix’que on fit 

Ie sa personne pour la garde 
d’une telle place ; car, malgre 
tous les embarras qu’il lui fallut 
essuyer, il la conserva, et il en 
rendit bon compte. II y fit cent 
coups de maitre (5). Le duc de 
Nemoursl’yassiegeainutilement, ' 
et la reine-mere tächa en vain 
de le surprendre par des nego- 
ciations (c). Il fut ınele fort avant 
dans les soupgons touchant le 
meurtre du duc de Guise; et 
Von trouve m&me que les depo- 
sitions de Poltrot le chargerent 
considerablement : ndanmoins 
C'est opinion des plus equitables 
€crivains de la communion de 
Rome (C), qu’il n’eut point de 
part a cette action abominable. II 
ayaitetegentilhommedelacham- 
bre du roi (d), et il fut fait che- 
valier de Pordre le 7 de decem- 
bre 1561 (e). Il avaıt commande 
Yarınde de Henri II en Toscane 





me6me, pag. 225. 
(dj Beze, Hist. eccles., 

(e) Le Laboureur, Addı 
T,pag. 378, 





steln. ‚tom, 
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(D); et, pour me servir des ter- 
mes de % le Laboureur (f) , il 
etait homme de grande mende 
etde grand service. Il mourut 
en 1566 (g), äge d’environ cin- 
jante-quatre ans (A). Il avait 
epouse la fille ainde de la mai- 
son d’Aubeterre, Antoinette Bou- 
chard. C’etait une dame fort ze- 
lee pour sa religion (E). Ils ne 
laisserent qu’une fille:ce fut 
Catherine de Parthenai, dont 
jai fait mention en son-lieu. Le 
‚remier mari qu’elle eut, savoir 
je baron du Pont en Bretagne, 
it le nom de Soubise : c’est ce 
Boubise qui parait avec honneur 
dans toutes les operations les 
plus remarquables dela seconde 
et de la troisieme guerre civile. 
1 fut fait prisonnier a la bataille 
de Jarnac en 1569; mais il s’e- 
- vada par adresse (2). La Noue 
ayant ete blesse au siege de Fon- 
tenai-le-Comte ‚’annee suivante 
(X) ‚ Soubise commanda en chef, 
et se rendit maitre de la place. 
En la m&me annee il regut deux 
blessures au siege de Saintes (2). 
Il fut tue & la Saint-Barthelemi 
(F), apres s’&tre defendu comme 
un lion. Les dames (m) furent 
curieuses de regarder sur quoi 
pouvait &tre fonde le procks (n) 
qu’on lui ayait suscite. J’en parle 
ailleurs (0). 
Le Labourenr, Additions 4 Casteln., 
\ 








ubigne, tom. I, pag. 

Hit. des Trouble, 
Al) D’Aubigne, tom. I, pag. 475. 
m) LA meme, pag. 546. 

(n) C’dtait un proces d’impuissance. 

(0) Dans Particle QueıLEnzc, tom. XI, 
pag. 373 „ et dans la remarqus (C) de lar- 
Hcle Panzuznaı tom. XI pag. 13. 


(A) Il s’employa avec un grand 
Je Voiei ce” que VHistoire des 
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Eglises Reformees remarque touchant 
la reformation de la ville de Sou- 
bise : « 0) Quant 4 Soubise , le sei 
» gneur du lieu , homme de sin; 
» Diere vertu envers Die, avoit deja 
» tellement fait, que plusieurs de sa 
» terre estoient bien instruits. Ce que 
» voyant ce bon vieil homme (a), 
» s’employa tellement en P’oeurredu 
» Seigueur, que chacun tenoit pour 
» une @uvre miraculeuse le labeur 
» qu’ilprenoit, estant toutes les nuits 
» sans dormir (& cause qu’on n’osoit 
» s’assemblor que de nuict et bien se- 
» cretement), csquelles il alloit par 
» les lieux circonvoisins, estant sou- 
#.vent contraint de se sauver dans 
» les hois et y_passer les nuits. En 
» somme, le Seigneur se serwit de lu 
» tellement, qu’en peu de tempstont 
» & l’environ Ja messe fut quittde 
» d’une’grande partie du peuple. » 
(B) Peu sen fallut que Catherine 
de Medicis ne devint sa proselyte.] 
Je citerai un auteur (3) qui a lu une 
Vie manuscrite de Soubise ou ila 
trouvd, sans doute, bien des particu- 
harites. « L’amiral se trompait seule- 
» ment, .dit-il, en ce quil etait 
» persuade que Catherine de Medicis 
» etait calviniste dans Päme ; mais 
» tout autre que lui s’y serait Egale- 
» ment trompe. Soubise Iui faisait 
» part des longues conferences qu'il 
» avoittous lesjoursavec cette prin- 
» cesse sur le calvinisme. Il Tassu- 
» 











rait qu'elle wen dtait pas moinsin- 
struite que la reine de Navarre. Il 
» supposait quelle y eüt du moins 
» autant d’inclination...... La du- 
» chesse de Montpensier &tait tou- 
» jours presente d ces entretiens, ef 
» temoignait d’ätre si persuadde des 
» discours de Soubise , qu’elle so] 
» dosa autant qu’elle put au dessein 
» de son mari,, de mettre dans un 
» clottre leurs trois dernieres filles... 
» Et de fait, ä larticle de Ja mort , 








. » oü la dissimulation n’est plus d’u- 


» sage, la duchesse manda Jean Ma- 


'. » lot, ministre de Paris, et lui de- 


z manda la cine äla calviniste, ce 
» qui lui futrefuse. » En un autre 


(&) Bäze, Bist. ecelös., liv. IT, & Var. 1859, 
Pas. 109 

(©) Il parle un ministre nomm£ Michel Mu- 
lot, dgd de pin de soizane ans. 

3) Varillas, Ristcire de Charles IX, som. 7, 
rag. 60. 
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Miöu ($), M. Varilias nous appreud 
jne Soubise, qui, lasse des longueurs 
La regente ‚ lavait anfin quittee , 
assurait quencore quelle nei pas 
te courdge de se declarer calviniste, 
elle ne serait Yas fächee qu'on P 
ontraignit. I n’avait pas trop 
tort d’en juger ainsi, temoin ce 
qu’elle dit(5) en apprenant la fausse 
nouvelle du briomphe des protestans 
& 1a bataille deDreux: He bien, il fau- 
dra donc prier Dieuen frangais] T6- 
moin encore les grandes caresses 
quelle fit alors aux amis des nou- 
belles opinions. Elle et. dt bientöt 
resignde ä Fahjaration du papismme , 
sil edt eu du dessous, et d procurar & 
Soubise la gloire de tr&s-grand-con- 
vertisseur. M. Varillas avoue (6) 
qu’elle ve jeta dans de parti catholk 
que plus par mecessitd que par choiz. 

(C) Des plus dquitables deris 
de la commiunion de Rome. ] M. le 
Laboureur n’a point fäit dificulte de 
publier ces paroles fort notables : 
« La conspiratiom de Poltrot ne sb 
» fit point avec participation.de l’a- 
» miral de Chätillon, du comte de 
» la Rochefoucault et des sieurs de 
» Soubise et de Feuguiäres. ..... 
» Celano se peut croirude personnes 
» de cette qualite ; et il est si mal 
» prouve par les interrogatoires du 
» meurtrier, quiil est. aise de vöir 
» qu’il n’avait autre dessein ‚en les 
» accusant , que de e'arbuer des 
» chefs d’une faction qui avait.les 
» armes äla main (7). » 

(D) Z’armee de Henri II en Tos- 
cane:] Si nous en ctoyons Brantöme, 
cet emploi avait eude niechans cötes. 
‚DI dit (B) que, sur Vaffaire de-Poltrot, 

Soubisa fut accuse ingra 

fer ‚gens; car’ ayant eie defere par 
les Siennois de plusieurs choses qwil 
wait faites en Tosoane, y ayant 
aharge du rögne du roi Henri, .et 
pr&i a &tre en grande peine, M. de 
Guise interceda.pohr ui. Je ne sais 
ps de quel droit M. Varillas deve- 

(4) Varillas, Histoire de Charles IX, ton. I, 
” ‚Muri, Mrigs chron., tom..P, pagı m. 
7° 0) Varilee, Histice de Charles 1X, tom. I, 
Pag. 332. 


(7) Le Labonreur, Additions & Castelnau „tom. 
FL, pag. 255. 

















is, tom. IIT, Vie du due de Guise. 
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loppe et paraphrase ce texteaussi for- 
tement que voici (9). Au retour de 
la guerre de Sienne, os l’on pre- 
Tendait que Soubae für mal com- 
porte, tant, ä la guerre que dans la 
distribution des finances, ses enne- 
mis ayant forme’contre lui des accu. 
sations qui allaient & lui dien Fhon- 
neur et la vie tout ensemble, le duo 
de Guiso Vavait hautement protdge. 
[2 Une dame fort zelee pour sa 
religion.) Sur le bruit qui courut 
ue les catholiques avaient dessein 
dela prendre, de ja manen auesin 
tes de Lyon, et de menacer de ]" 
ignarder avec sa fille sous les yuz 
le son mari, #il ne rendait Cette 
place, Sonbise Iui envoya Poltrot, 
gi retourna avec des lettres de cette 
lame , pour V’exhorter de les laisser 
toutes deux perir, et de demeurer 
/e 4 son parti (10). Voild une 
digne femme d'un homme gpi te 
möigna une aversion insurmöntable 
POUF tous les traites sdpares, et qui 
Protesta de men signerjamalı due 
Tre que celui qu’ilverrait signe de la 
main du prince de Conde (11). Elle 
etait aussi tres-digne smur du vie 
‚comte d’Aubeterre, qui abandonna 
toutpour la religion, et ujettit ä 
une vie fort dure. Voici ce quien dit 
Brantöme (12): « I dtait fugitit a 
» Geneve, faiseur de boutons de son. 
» metier, comme etait la loi 14 in- 
» troduite qu’un chacanı d’eux et 
» un metier et en vecfit, tel gentil- 
» homme et seigneur qu’il etait; et 
» ledit Aubeterre, bien qu’il für FH 
‚».bonng maison, etait, & celai de 
» faiseur de boutons;moi, enpassant 
» une fois.ä Gendve, jel'y vis fort 
» pauvre et miserable. Depuis il fut 
» pris & la sedition d’Armboise, et 








.» condamnd comme les autres; mais 


» M. de Guise, par la prire de M.le 
» mardchal de Saint-Andre, lui fit 
» pardonner et sauver Ja vie, » Quel 

ques- uns ont dit (13) qu’ä la recom- 
mandation de la dame de Sonbise, 


(@& Varillas, Charles IX, tom. 
(10) Z 
Varilia 


R, pag. 37. 
Vie manuerie de Saudi elle par 
IX, tom. I, pag. 331. 

(& Charles IX, pag. 277, a locea- 
ion de le wire que de Adre wonelue now len 
Protestans de et laquelle Ü tcha 
de faire comsoneir Soubire 

(12) Mömoires, tome TIT, Vie du due de Onive. 

(43) D’Anbignd, tom, I, pag. 123. 
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le conseiller Fumde fut remis en 
liberte, lorsqu’il courait le m&me 
peril qu’Anne Dubourg ; mais d’au- 
tres (14) attribuent cela aux expe- 
diens que Soubise suggeraä la reine- 
mere,‚qui, de longue main, lui por- 
tait faveur. Catharina, c'est M. de 
Thou qui parle (15), in gratiam Jo- 
hannis Parthenei Subis@ reguli sibi 
‚percari, et Fumeo amicissimi. sud. 
Tommendatione apud judices , illius 
causam non parlım sublevässe creili- 
tur.ly a bien de Papparence que 
@Aubigae a pris la femme pour le 
mari. 

(F) Fut tue & la Saint-Barthelemi.] 
M. Varillas pretend que , depuis Pao- 
tion de Poltrot, Saubıse.n’alla qu’une 

eis a la cour, d’ol il disparut avant 

que d’avoir did remarque ‚tant il ap- 
'prehendait que ceux de la maison de 
Guise: neussent pas etd persuades 
des faits qu'on publiait pour affai- 
blir"Ih deposiion d’un assassin qui 
avait eie son domestique. Surce pied- 
1a, il’pe serait point alle aux noces 
du roi de Navarre, ou aux väpres 
parisiennes, s'il avait dt en vie; et 
ce seyait une nouyelle preuve. que, le 
Soubise de d’Aubigne etait le baron 
du Pont (16). j 


(4) Planche, Histoire de Frangois IT, 
ne arte erellastguet I 


FE) Thuan. „lid. XKIIT, pag. m. 467. 
(#6) Cela est incontentable. 

SOURISE (Bexsamm oe Ro- 
Han, Duc oe (A)), petit-fils du 
precedent, et fils de Rene de 
Rohan , deuxiemedu nor, et de 
Catherine de Parthenai , seconda 
vigoureusement les entreprises 
du duc de Rohan , son frere , soit 
‚pour secourir les Rochellois, soit 
pour maintenir en France le 
Pparti de ceux de la religion. Il 
avait appris le metier des armes 
en Hollande,sous le prince Mau- 
rice, et il fut un des gentils- 
hommes frangais qui se jeterent 
dans Bergues (a) , lorsque les Es- 
pagnols assiegerent cette place ; 


(a) Grotius, Ann. lib. XP. 


ur, 
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Yan 1606. Il soutint le siege de 
Saint-Jean-d’Angeli , en 1621, 
contre une armee’ que le roi 
Louis XIII commandait en 
sonne; et il obtint, en rendant 
la place , abolition’du passe, sous 
promesse d’obeissance pour l’a- 
venir (B). Il ne laissa pas. sur la 
fin de lam&me annee de se ren- 
dre maitre deRoyan. Au moisde 
fevrier 1622, il y’empara d’Olon- 
ne, et se rendit tellemıent maitre 
de la campagne dans le 'bas Poi- 
tou, que ses partis allerent faire 
des prisonniers jüsques A cing 
Jieues de Nantes. Cette superio- 
ritö ne lui dura guere; car on 
Yattaqua si vertement dans le 
de Rie (C) , peu aprös qu'il l’eut 
‚subjugue, que ’ony dissipatou- 
tes ses-forces, Ilse retira ä laRo- 
chelle,, ouilessuyabien des mar- 
ques de mepris et de meconten- 
tement:ce qui ’obligeade passer 
d’autant plus töt en Angleterre, 
afınd’ydemander du secours. Sur 
Yavis qu’on en regut A la cour de 
France, on le declaracriminelde 
lese-majeste an premier chef, le 
15 de juillet 1622. Il trouva 
moyen d’equiper quelques vais- 
seaux , nonobstant le refus de sa 
majest€ britannique ; mais ils 
perirent & Plymouth par une . 
tempöte. Au commencement de ° 
Vannee 1625 (d), il se saisit de 
'ile de Re, et fit une entre- 
prise sur Blavet ou Port-Louis 
en Bretagne, qui ne lui reussit 
qua demi; car c’tait assez son 
etoile quede n’ötre pas fort heu- 
reux (D) dans les vastes projets 
qu’il formait. Il se saisit du port 
'etde six navires de guerre qu'il , 
y trouva : les troupes de debar- 


(b) On met ces eoänemens sous l’an 1624 , 
dans le ministere du cardinal de Richeken. ’- 
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quement s’emparerent de la vil- 
le; mais ayant trouve de la re- 
sistance au fort, il fit rembar- 
quer son monde, et se retira, 
non sans laisser quelques vais- 
seaux echoues (E). L’un de ceux 
w’il prit, nomme la Vierge- 
Marien it monte de quatre- 
vingts pieces de canon, et avait 
coüte plus de deux cent mille 
€cus. Il eut le deplaisir de se 
voir desavoue par ceux de lare- 
ligien, quoique !’on ne doutät 
pas qu’il n’eüt concerte toutes 
choses avec le duc de Rohan, 
son frere, dans les conferences 
qu’ilavait eues avec luia Castres, 
pendant Pautomne de Y’annde 
1624. Il publia un manifeste 
dont on crut que la Milletiere , 
qui se qualidait intendant de 
Tamiraute de Veglise , etail Yau- 
teur :eten altendant le temps 
ropre pour faire une descente 
I cöte de Bordeaux, il se rendit 
formidable par la prise de plu- 
sieurs vaisseaux marchands,, et 
tint en echec toute la cöte de- 
uis ’embouchure dela Garonne 
Fans & Pembouchure de la 
ire. Il entra dans la Garonne 
le zı de juin ı625, ‘avec une 
flotte de soixante et quatorze 
voiles, et fit une descente dans le 
Medoc, et s’empara de Castil- 
lon. Au bout du compte cette 
grande &quipee fut peu de cho- 
se; il fallut qu’il s’en retournät 
bientöt dans !’ile de Re, d’ou 
s’avangant quelques jours apres 
vers la flotte des ennemis, il 
brüla ’amiral de Hollande (F), 
ce qui obligea la cour & häter les 
entreprises qu’on meditait pour 
nettoyer toute cette cöte. Le duc 
de Montmorenci, amiraldeFran- 
ce , assiste des vaisseaux hollan- 





dais, battit la flotte de Soubise, 
On le chassa de Vile de Re, et 
Puis de celle d’Oleron, et on le 
contraignit de se retirer en Au- 
gleterre (c). Il y fut un instru- 
ment tres-puissant pour faire 
obtenir aux Rochellois les secours 
qu’on leur envoya; et lorsque , 
malgre - tous ces secours , cette 
ville eut et€ soumise, il ne se 
soucia point de jouir en France 
du benefice de ’amnistie : il ai- 
ma mieux demeurer en Angle- 
terre, ou il mourut sans poste- 
rite, et d’ou il.tächa de nuire a 
la cour de France autant qu'il 
lui fut possible (G). Le nom de 
Sousıse subsiste encore dans la 
maison deRohan, en la personne 
de Frangoıs pe Ronan, fils d’Her- 
cure pe Roman, duc de Mont- 
bazon ‚.lequel Frangoisde Rohan 
s’appelle prince de Soubise. Il 
pousa le 16 d’avril 1663, Anne 
de Rohan,, fille de Henri Chabot 
et de Marguerite de Rohan , he- 
ritiere du ducde Rohan. Il est 
capitaine des gendarmes, et s’est 
signale en diverses occasions, & 
la bataille de Senef par exem- 
pie ‚ ou il eut la jambe cassee. 

a princesse de Soubise, son 
€pouse, a dtedame d’honneur de 
la feue reine de France, et a 

se pour une des plus grandes 
utes de la cour (d). Les au- 
tears du temps l’ont fort loude. 
Sa vertu et sa sagesse n’ont 
eu moins d’eclat que sa beaute*. 

(6) Tird de divers volumes du Mercure 
Frangais, 

(d) Voyes les OEurres galantes de Co- 
“in. M. Mönage fit des vers grecs sur ce 
‚qu'on ordonna & cette dame de se baigner 
dans la mer, ayant et€ mordue d’un chien. 


‚Ces vers sont träs-beauz ; ils sont & la page 
178 de ses Podsies , edit. Amstel. 





Elle est more le 14 ferrier 1709, & 
soizante- un ans. 
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Les nouvellistes de Hollande ont 
debite que le prince de Soubise 
fut un de ceux qui rendirent 
Ieur commission de lieutenant 
general, pour n’avoir pas ie 
compris dans la promotion des 
ınarechaux de France qui se fit 
ai mois de mars 1693. 

M. Vabbe de Soubise , son 
fils *, a fort paru pendant tout 
lecour de sesetudes. Il est coad- 
jutear de !’eväche de Strasbourg 
depuis quelquesmois(e). On trou- 
ve son eloge dans l’epitre dedi- 
catoire des OEuvres posthumes 
du chevalier de Mere. 

“Armand Gaston, nd d Paris, le 26 


jein 1674, de Strasbourg, grand 
a n 


di TAcademie frangaise, et honoraire de 5, 
ies 


ttres, mort le 19 juillet 
1789. 
(e) On derit ceei en mai ıyor, Le prince 
de Rohan, frere atnd de ce coadjueur, a dd 
Sei Du gan „et a dpouse 
Theritiire de Ventadour (Mercure Galant , 
Jane. 1702 , pag. dar , 432), vewe du 
rince da Turenne , tue’ & Steinkergue. LA 
mmöme , juillet 1801 ‚pag. 345 


(A) Dus de Soubise.] Je Iui donne 
gu ütre äDexemple de celui qui pu- 
blia, en 1666, la Vie daduc.de Rohan. 
Cet auteur n’a fait que suivre le che- 
min battu. Cependant il faut recon- 
maltre que jamais la seigneurie de 
Seubise na did erigde en duchd, ot 

jue aphe du Val, qui l’as- 
ure (1) 1efat sans raisoß. Vest um 
abas qui rögneterriblement dans les 
maisons nobles de France , d’attacher 
& une m&me terre tantöt un titre, 
tantöt un autre, sans attendre les let- 
tres d’ ion. Ne voit-on pas les 
fils des ducs porter,, saus le üitre de 
marquisat, le nom des terres dont. 
leurs peres s’appellent ducs? Bien 
darantage, il ya des terres qui ne 
sont plus dans une famille, et ce- 
Pendant les personnes de cette fa- 
mille prennent le nom de ces terres ; 
Yun sen dit marquis , un autre com- 
te, Vautre vicomte ou baren, ete. 


ft) Dans son Livre intituld 1a, Franee, 
Kain utnld 1a Frauen, au 








SOUBISE. . 


M. le Laboureur deolaıne de la bonne 
sorte contre cela (2). 

(B)  Sous promesse d’obeissance 
‚pour Favenir. } Celui qui repondit 
au manifeste du dac de Soubise, en 
1625, pretend (3) que ca duc.deman- 
da pardon au roi en sortant de Saint- 
Jean-d’Angeli, et qu'il jura de lus 
demeurer & jamais träs-fidele sujet 
es serviteur, de ne plus porter 
armes contre son service , pour quel- 
que cause et pretexte que ce füt, et 
de n'adherer plus auz unions, asso- 
ciations et assemblees qui se feraiont 
sans Vautorüd et pouveir de sa majes- 
16. 1l pretend aussi que les historiens 
reformes se sont bien gardes d’inserer 
en leurs histoires co serment fait par 
M. de Soubise et par ceux qui sor- 
tirent de Saint-Jean avec lui; mais 
qwil se trouve au grafje de la pre- 
vöte de Uhötel, et dans les Memoires 
du sieur de Modene, grand previ 
de Franee, imprimds &. Toulouse Yan 


1. 
(C) Dans Pile de Rie. ] M. de Puy- 
segur a confondu oette defaite avec 
P’echec que regut le duc de Souhise 
dans !tle deRd, l’am 1625. Aprös ie 
siege de Montpellier, dit-H (4) , qua- 
tre ans se Panirent cams ausune 
‚guerre contre ceux de la Rn. 

roi fit construire un fort pre de la 
‚Bocl une. Puisil alla dans Ufle 
de Re avec son armee, cemmandede 
‚par M. le Prince. M. de Soubise, 
Qui avait quatre mille hommes dans 
cette fle, fut battu. Voilä comment ia 
couformite des noms fait faire des 
anachronismes. La victoire de Pile de 
Rie, oü Louis XIII fut en 


ersonne, 
pröceda le siege de Montpellier; mais 
ni Ini ni M. le Prince.ne furent point 





& celle de Re, postdrieure ä oe siege. 

D) C’&ait' asses san &ioile quede 
ntäire pas for heurauz. ] Si le rel 
tions faites par les catholiques ro- 
mains ne lui reprochaient que cela „ 
on ne }es pourrait pas soupgonuer 
d’une aigreur sp ionnde ; mais 
alles vont jüsqu Taocuser de peu 
de courage. C'est pousser trop loin 
Tinsulte. On pretend qu’un 
seigneur dit au roi: Sir, M. de 
Soubise ayant fu votre presence & 
Pe Mimoires de Caneasn, som. 

(&) Mercure Frangain, tom. X7, pag. »61. 

(Sf Wertare Frag, sm. 2 13 


(A) Mämoires, pag. 37, ddision 


SOUBISE. 


Rie, et ayant maintenant encore fui 
celle de votre amiral en Ü’tle de Re, 
ifaut croire , sl continus, qu’il sera 
un jour le plus vieuz capilai 
votre royaume (5). Les m&mes rela- 
tions disent (6) qu’il ne se möla point 
an combat dePile de R&, et quaus- 
sitöt qu’il en vit lemauvais succzs, il 
se sanva & la hätedans une chaloupe, 
sans chapcau ni dpee. On veut m&me 
que son capitaine des garden, ayant 
va. cette Epde , dit qu'il fallait bien 
quelle lui ft tombee du baudrier , 
Paroe.gqu'ü ätait biem assurd qu'il ne 
Vavait pas mise a la main. Les satires 
surla deroute de P’tle de Rie sont en- 
‚core plus outrageantes (7). On lui a 
fait an autre reproche, bien different 
de oelui-lä; c’est qu’ä som retour 
@’Angleterre il fit jurer a un gentil- 
homme, qui dait a lui, que, sl 
voyait son vaisseau pret d’&tre pris, 
ei qu'ils ne pussent plus rechapper, 
de mettre le feu dans les poudres 
‚Pour les faire tous brüler, choisis- 
sant plutt cette mort que de faire 
triompher ses ennemis de leur prise 
(8). Mais pour donnerauzleoteurs une 
defiance mieux fondde des histoires 
gu le parti catholique .publiait,, il 
jaut que je Fapporte, une medisance 
quia tout Pair d’une de ces calomnies 
quer repand parmi le peuple afın 
nourrir- le zöle par le remuement 
des passion, On publia (9) que, 
quand ceux d’Olonne demanderent & 
Capituler, M. de Soubise leur repon- 
dit arvogamment et impudemment 
guon Iyi choistt les plus belles fülles 
ge ‚fussentenire euz, pour en Bailler 
Curde & ses favoris, apres s’en Eire 
realablemeni sodle, ou qu'on lui 
illde een mille deus; que Pune et 
Vautre de oes conditions ayant ei 
rejetees, illeur promit de les exemp- 
ter du pillage moyennant vingt mille 
@cus, quatre-vingts pieces de canon , 
et trois vaisseanx; et qu'il nelaissa 
pas de les piller , quoiqu’ils lui eus- 
sent accord6 toutes ces choses. 
(E) Von sans laisser quelques vais- 





(5) Mersase Frangsis, som. XL, pas ägı 
‚Lä meme ‚ pag. 882. Poye: aussi le Minis- 
wo du cardinal de Kfcheiimn, a Fann. 1625, 
däit. de Hollandı. 


29, 
Deya Ua Mercure Frangais, tom. VIEL, i 


Ö Frangais, som. AT, pag. 281. 
(9) Claude Malingre, Histeire de In Rebellion , 
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scaur echoues.] Pour faire voir la 
partialit6 de ces relations, je rappor- 
terai iei ce qu’un auteur catholique 
(10) nous apprend sur cette entre- 

rise de Blavet. Il dit que le dac de 
oubise avec trois cents saldats et 
cent matelots seulement attaqua si 
vigoureusement le grand vaisscau 
nomme la Pierge, qwaprts quelque 
resistance, il y entra l’epde & la 
main,l’emporta, ot tous les autres en- 
suite. „... . Et.que le port ayant dte 
bouche avec des gen, uns chafne 
de fer et un gros odble, il #y trouva 
enferme ıdant trois semaines ; 
mais que le vent venant ü changer, 
ib s’en servit , et & la merci des mous- 
quetades,il fit couper & coups de ha- 
che la chafne et le cäble, sortit aveo 
les vaisseauz du roi, et s’alla empa- 
rer de !’tle d’Oleron. Pourquoi sup- 
primer dans le Mercure ces endroits 
avantageux? 

(F) Il brdla Pamiral de Hollande.] 
Je n’ai point encore vu d’auteur qui 
ait refute solidement le reproche qui 
ade due de Soubise d’avoir 
fausse sa parole ä l’amiral hollandais. 
On dit (11) qu'ils avaient fait un ac- 
cord de n’entreprendre rien Pun 
contre Pautre pendant les negocia- 
tions de paix qui se faisaient & la 
cour ; mais que Soubise, tirant avan- 
tage de la parole que cetamiral lui 
avait donnde , le prit au depourvu, 
et ä la faveur du vent et della marde, 
arriva sur ui dans une demi-heure, 
et fit attacher ä son vaisseau deuz 
pataches jointes ensemble, pleines de 

feux d’artifice, qui le brülerent en 
peu de temps. Le Mercure Frangais 
ajoute (12) qu'il y arait eu des otages 
donnds de part et d’autre: il faut 
croire que l’attaquant ne demeurait 
pas sans repartie, lorsqu’om Vaccu- 
sait en oela d’infidelite. L’historis 
cathalique du duo de Rohan ne fait 
aucune mention dee reproche; il dit 
jue Soubise ayant su que Maniy, et 
utin amiral de Zelande, venaient 
‚pour le charger aves quarante vais- 
seaur , il alla qu-devant d’eux, coula 
& fond cing de leurs vaisseaux,, ot 














Ministäre du cardinal de Richelien, Pag. 





m. AL, pag. Bohr 
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leur tua za de ving cents hommes. 
Je viens de dire ce que !’auteur pro- 


testant, qui s’est deguisesous le nom 
de . Theophile Misathee, a publid 
ur la justification de Soubise ER 

’eat quelque chose; mais je voudrais 
une meilleure discussion et une plus 
exacte verification. 

.(G) Il tächa de nuire a la cour de 
‚France autant qu’il lui fut possible.) 
Car il parat, par une declaration 
de ‚Louis XIII, datee le 8 de juin 
1641 (14), que depuis un van quel- 
ques-uns de oeux qui avaient eie en- 
voyds par les sieurs de Soubise et de 
la Yalette, pour cerrompre la fide- 
ii de plusieurs Frangais, elaient 
tombes entre les mains de sa majeste , 
et avaient avoud que lesdits de Sou- 
bise et de la Valette..... traitaient 
avec le roi d’Espagne pour faire une 
descente en Bretagne .et Äunis , ou 
en la riviere de Bordeaux. 


(33) Apologie les Eglisen röforındes de 
France, Imprimds en 1625, chap. X. 
are les Mämoires en, Pag. 


SOUCHES (Lovıs Rartunr, 
OMTE DB ), fils d’un gentilhom- 
me de la Rochelle (A) nomme 
Jean Rattuit, sieur de Barres, 
sortit de France apres la guerre 
des protestans, et passa par la 
Hollande et par l’Allemagnepour 
s’en aller en Suede. Il n’y fut 
pas plus töt arrive qu’il eut lieu 

je se promettre de l’avancement 

r les bons oflices du comte de 

la Gardie, qui Jui fit avoir en 

u de temps un regiment de 

'agons, et puis un autre d’in- 
fanterie* Apres quelques anndes 
de service, il eut une querelle 
avec son general (a) et rendit ses 
commissions, et se batlit avec 
Iui : et voulant retourner en 
France par l’Autriche et par 
Mllalie , rr&ta quelques jours 
& Vienne; et parce que l’archi- 
.duc Guillaume, Pr de va 





(a, Nomme Stalhans. 


SOLCHES. 


reur Ferdinand III, le it ex- 

örter A prendre parti dans les 
armees de l’empereur , il resolut 
de.le faire, et ıl accepta un re- 
giment de dragons qui etait va- 
cant, et qu’on lui avait oflert. 
Il fit une grande fortune au 
service de sa majeste imperiale ; 
car il se vit successivement eleve 
& la dignite de gentilkomme de 
sa chambre, & celle de conseil- 
ler de guerre et d’etat, ä celle 
de marechal-de-camp general, 
etä celledecommandant general 
des frontieres d’Esclavonie. Il 
mourut en Moravie , ’an 1682, 
& l’äge de soixante et quatorze 
ans, et laissa posierite, comme 
on le verra ci-dessous (B). Voilä 
ce que porte lemenioire qui m’a 
et€ mis en main, et qui vient 
de tres-bon lieu (6). J’y ajoute- 
rai un fait qui releve exträöme- 
ment la gloire du comte de Sou- 
ches , C'est qu’il fat la principale 
cause de la longue resistance que 
fit la ville de Brin aux armes 
des Suedois, qui furent con- 
traints parclade lever le siege, 
Cela fut d’une grande utilite a 
Pempereur (C). Je marquerai 
grelgues fautes du Dictionnaire 

le Moreri (D), et je ferai des 
observations sur ce qui concerne 
le comte de Souches dans les 
Me&moires de Chavagnac (E). 
Cest un livre que !’on reimpri- 
ma en Hollande, Yan 1700, 
apres en avoir corrige lestyleen 
divers endroits. 

Comme on ne voit pas assez 
clairement , dans un passage que 
jai cite (c) s'il etait gouverneur 

(b)M**. Penvoya de Vienna, pendant 
a 
dont je fais mention dans la remarque (A). 

(c) Dans la remargus (C). 





SOUCHES. 


de Brin lorsque cette ville resista 
aux Suedois, j’en citerai un au- 
re qui ne laisse aucun doute la- 
dessus, et qui nous apprendra 
des circonstances fort glorieuses 
& ce brave homme (F). Ona de- 


bite fausserhent dans l’un des 


€crits qui ont paru en Hollande, 
Pan 1702, sur la prise d’armes 
des Cevenois, qu’il dtait ne dans 
les Cövennes. 


(A) II etait fils d’un gentilkomme 
de. la Rochelle. ) L’auteur du Sup- 
plement du Dictionnaire de Moreri 
se laissa tromper yilainement ä des 
discours vagues de conversation , 
joraqu’il assura que M. le comte de 
Souches &tait fils d’un epieier de la 
‚Rochelle. Il Er a point d’ocoasions 
od Ton soit plus oblige de se defier 
d’un oui-dire que lorsqw'il s’agit de 
la naissance d’une personne qui pa- 
rat dans les grands postes, sans que 
Vhistoire ait parle de ses anc&tres. Ce 
silence prouve seulement qu’ils n’ont 
point paru & la cour, ou qu'ils n’ont 
Point eu de grands emplois dans leuf 
Province; mais ce n'est point une 
Preuve que leur condition soit rotu- 
riere. pendant , par je ne s 
quelle inclination faihle ou maligne 
vers le mensonge, on se platt ä rava- 
ler e plus que Ton peut la maissance 
ou d’un favori, ou d’un ministre d’d- 














tat, ou d’un gendral d’armde , quiest ho’ 


le premior de sa race dans les hautes 
dignites (1). Les uns lui donnent pour 
re un paysan, un pöcheur, un va- 
let; les autres, un cordonnier,, un 
petit mercier, ou tout au plus un 
notaire ou un clere de procureur. Ils 
m’ont pas tort quelquefois,.et ils so 
trompent souvent. C’est pourquoi la 
prudence vgAt que !’on se defie de 
Ges bruits vulgaires; car si Ton ap- 
Profondit les choses, on decouvre 
ordinairement que ce pretendu fils 
de mercier ou de pfchturest d’une 
famille bien noble, mais qui n’a did 
re connue hors de son canton. 
uoi quiil en soit, voici les preuves 





3) Yoyes la jue (A) de Vertiele T. 
rn Da 
Gegner erde Bronec, danı er hıma, pa 
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ie l’on m’a fournies de ‚la noblesse 
lu comte de Souches (2). 

Le 6 d’aofit 1686, par-derant Ga- 
briel Beraudin, dcuyer, seigneur de 
Grandjai , conseiller du roi, et son 
lieutenant general en la senechaussde 
et siege presidial de la ville et gou- 

ent de la Rochelle, sur les re- 
juisitions de messire Amathee Huet, 
chevalier, seigneur du Riveau , ca- 
Pitaine entretenu pour le service du 
Toi en la marine, comparurent qna- 
torze personnes des plus qualilides 
du Bayı d’Aunis, desquelles les noms 
et les charges sont spdcifics dans 
Pacte dont J'ai une copie collation- 
nde ä Voriginal, & Vienne, en Autri- 
che, le ı8 deseptembre 1692, par 
Henri Castellani d’Avister , protono- 
taire apostolique jure. Le lieutenant 
göneral en la senechaussee de la Ro- 
Chelle, ci-dessus nomme, declare que 
ces quatorze personnes , demeurant 
et domieiliees toutes en Aunis, ont 
certifie a tous quil appartiendra 
ue messire Louis Ratuit, comte de 
jouches ‚ est ne gentilhomme,, fils de 
Jean Ratuit, dcuyer, seigneur 
Bares, et de dame Marguerite de 
Baurdigale , et qu'ils ont bonne et 
certaine connaissance que ledit feu 
Jean Ratuit , pere dudit feu seigneur 
comte de Souches, etait issu de fa- 
mille noble et des prineipales de la 
ville de la Rochelle, oü lui et ses pre&- 
decesseurs ont fait leur demeure , et 
tenu rang parmi les autres gentils- 
‚mmes, confarmement a leur ertrac- 
tion noble , en t6moin de quoi ils ont 
signd cette presente declarakion , et 
appose le sceau de leurs armes , la- 
quelle declaration nous avons reque, 
et donne acte d’icelle audit seigneur 
requerant, pour valoir et servir co 
que de raison, laquelle nous avons 
aussi signee; et pour plus grande ap- 
'probation, nous y avons fait appo- 
ser le sceau de sa majeste dans cette 
chancellerie presidiale de la ville de 
la Rochelle.11 n%st pas necessaire de 
nommer ici tous ceux qui signerent 
Yacte; il sufit de dire que M. Millet, 
marechal-de-camp , gouverneur da 
la principaubd de Chäteau-Renaud , 
et lieutenant general au gouverne- 
ment du pays d’Aunis; M. Arnou, in- 








(9) Emaydes de Vienne au libraire , 
Men. Poyenlanote (d). kr per 
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tendant de la provinos; M. Gabaret, 
premier chef d’escadre; M. de Chas- 
tellaillon , commandant pour le roi 
& la Rochelle, furent du nombre de 
ceux quicertilierent ce que dessus. 
Voici une autre attestation : j’en ai 
une copie collationnee ä P’4riginal, & 
Vienne en Autriche, le.ı8 de sep- 
tembre 1692 , par le möme Henri 
Castellani d’Avister dont j’ai parle : 
« Nous, soussignes, attestons et cer- 
» tifions avoir tres-certaine connais- 
» sance que les quartiers de Vautre 
» part de M. Louis Ratuit de Souches 
»-sont issus, aussi-bien du cötd du 
» pöre que du cötd de la mere, d’ex- 
» traction de gentilshommmes, et des 
» plus anciennes familles nobles de 
» ce pays-ci; et quils ont joui des 
» droits d’honneur „ privildges et 
» exemptions concedes par nos rois 
» aux nobles et gentilshommes de ce 
» royaume, ayant tenu aussi tou- 
» jours le rang permiles autres gen- 
» filshommes. En temoin de quoi 
» nous avons signe la presente at- 
» testation , pour lui valoir et servir 
» ceque de raison. Fait ä la Rochel- 
» 16, Te douzieme jour de mars 1687.» 
Dix-huit personnes ont signed cette 
attestation : le premier seing est ce- 
lui de M. P’öv&que de la Rochelle Du 
le second celui de M. de Chastellail- 
Ion, commandant pour le service 
du roi en Aunis et la Rochelle ; le 
troisieme celui de M. Beraudin, lieu- 
tenant general de la Rochelle. On 
trouve parmi les autres celui_de 
M. Villette , chef d’escadre ; celui du 
chevalier de Blenac ; celui du che- 
ier @’Arbouville , capitaine de 
vaisseau; celui de M. d’Osmont, c] 
valisr de Malte, etc. Dajoute que j'ai 
va la copie dune letire que M. le 
bailli de la Vieuville ecrivit de Paris, 
le a9 de mars 1699, & M. le comte da 
1a Tour, gendre 














ie M. le comte de 
Sonches. Il lui marque qw'il a did ravi 
davoir eu occasion de mander a 
Malte ce qu'il avait gppris, etant a la 
Rochelle, de lamalson du comte de 
Souches, dont les anaetres, dit-il, 
‚sans s’dtre fort eleves dans les dig: 
td de la Zuerre, ont toujours joui 
des privilcges de la noblesse, et n’ont 
jamais rien fait qui les en dit de- 
Toger. 


(A) Henri de Laral. 





SOUCHES. 


Notez que M. Menage obserye que 
le nom Souches est un nom de sei- 
greurie qui appartenait au comte 

lont nons parlons. Il pretend que 
Vancien nom etait Des-Ousches.Valoı 
ses paroles: je les tire d’un chapitre 
OhA prouve”, par divers exemples > 
que les noms propres ne se pronon- 
Cent pas toujours selon Pancienne et 
veritable orthogruphe: « On dit aussi 
» toujours De Souche, au lieu de 
» Des-Ousches, en parlant du gou- 
» verneur de Moravie, qui comman- 
» de & present dans la Flandre les 
» troupes de Vempereur. C'est ain. 
» que ce general s’appelle en sa sei 
» gneurie; car son nom est Rattuit. 
” Kateuie est une famille de la ville 
» de la Rochelle, oü ce seigneur a 
» pris naissance , et Öusche est um 
» vieux mot frangais qui signifie um 
» jardin enclos de haies et plante 
» @’arbres, sous lequel on seme des 
» legumes ou du ehanyre. Et ce mot 
» frangais a die fait du latin uloa , 
» qui se trouye d peu pr&s en cet- 
» te signification dans Gregoire de 
» Tours (4). » 

(B) ZU laissa posteritd comme on la. 
verra ci-dessous. ] Il fut marie deux 
fois: premierement avec Anne-Bli- 
sabeth, comtesse de Hofikirk ; et en 
second lieu avec Anne Salome, com- 
tesse d’Aspermont et de Reckheim (5). 
I eut de sa premiere femme deux 
et une fille. Jean-Louss, sonatne, 
est encore en vie, et aeu pour fem- 
me Eve-Eleonore de Notthafll et We- 
renberg, comtesse de Vempire. Il en 
a eu trois flles : savoir, ı°. Lovise „ 
dame d’honneur & la cour de Pimp6- 
ratrice, et presentement dpouse du 
comte de Horn; 2°. Cause, dame 
d’honneur & la cour de l’imperatrice 
& la place de sa smur; 3°. Tukniın, 
religieuse carmelite en Stirie. Le se- 
cond fils du comte de Souches Kun 

elait Cuarues. I etait general de 

infanterie de l’empereur, et il mou- 
rut d’une blessure qu'il avait regue 
& la bataille de Salankemin, en Hon- 
grie, Yan 1691. II etait venf de Ma- 
Tianne, comtesse de Bucham, de la- 
quelle il a laisse deux fils, dont Patus 
se nomme Lovis, et l’autre Cuanıes- 


(4) Mönage , Obsereatione zur Ia Langue 
a na a enge I, laranenger 
ee 
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Josern, Celui-ci a &t4 regu cheralier 
de Malte au prieurd de Bohöme. La 
file du comte de Souches est femme 
du eomte Charlesde la Tour, etmere 
de plusieurs enfans (6). 


Cola fut 
uli ‚mpereur. ] 
Torstehson , ayant battu les Impe- 
riaux au mois de fewrier 1645, so 
rendit maitre de plusieurs places de 
Moravie ‚et se fit tellement craindre, 
qu’au bruit de sa marche les enne- 
mis levörent le siege d’Olmutz; en- 
suite de quoi il mit le siege devant 
Brin, qui etait la seule place forte 
qui tintencore pour !’empereur dans 
cette province (7). Les ges se de- 
fendirent avcc une telle vigueur, q 
8a majeste imperiale eut le tem 
mettre quelque ordre ä ses a, 
delahrdes. Ei. 
getzki, prince de Transylranie, et 
ui cdda sept seigneuries de Hongrie. 
En sa faveur on ouvrit quatre-vingt- 
dir temples ois les protestans de- 
vaient enseigner ouvertement leur 
doetrine; et on remit les Hongrois 
dans la potsenion de leurs privild- 
ses. Ce traite sembla desavantageuz 
aux oathaliques ; mais les Suedois en 
sentirent beaucoup plus d’incommo- 
dite ; car l’empereur, ayant ötc cette 
epine de son pied, secourut Brin, et 
‚sontraignit Torstenson de lever le 
siöge quily avait mis. Alors Louis, 
comte de $ouches, gentilhomme fran- 
gais, qui avait die la principale cause 
sa conservation, en regut le gou- 
vernement pour röcompense de ce si- 
‚gnale service (8). Un historien ob- 
serve que Torstenson perdit devant 
pl ace plus de voldats qu’il n’en 
eüt perdu dans une bataille rangee : 
on ajoute que l’empereur repara ses 
ger aan vet intervalle, ‚Longs d- 
ei lio, atque ad ex- 
erenım irmia. Feit. Ae Harls conadar 
‚Plus ibi’nilitum, quhm justd acie de- 
Pugnatum foret', Dorsiensohnio pe- 
rüsse. Interea Cesari spalium daium 


(9 Tird du Mömoire eitd & la note (b) de ce. 
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arandi vires , colligendique et 
eönseribendi navum Czeititum quem 
'hosti opponeret (9). Jamais service ne 
fut, rendu plus ä propos que celui-lä, 
etil etait bien 'raisonnable d’en re- 
compenser notre de Souches. Notez 
que Ja ville de Brin fut aussi recom- 
Pensde comme elle le meritait ; car 
on lui donna le premier rang entre 
les villes de Moravie : cette primaute 
appartenait ‚auparavant ä la ville 
d’Ölmutz, qui en fut privee ä cause 
w’elle n’avait pas bien resiste aux 
uedois. On lit cette obseryation dans 
le voyage du comte de Brienne. 
covid relictd Pindobonam versus per- 
gimus, per Silesiam et Moraviam : 
ubi prater Olomutium et Brinnum 
nid notatu dignum: illud , sede epi- 
scopali : hoc, obsidione quam adver- 
sis Suecos tam forliter sustinuit, ut 
inde ob memoriam facti extiterit ca- 
ut regionis, virtutis premium, di- 
‚gnitate illd Olomutio sublatd, nata 
Peeordien (10). 1 
(D) Je marquerai quelques fautes 
du Dievionnafre de Marin n).] 
I. La premiere regarde Vextraction 
du comte de Souches, et a eie sufi- 
samment refutde dans la remarque 
(A). I. Il ne fallait point lui donner 
lite de rer de l’empire ; il 
it que celle de general de Pem- 
pereur. ll. Le Memoire qui m’a ete 
envoy6, et sur lequel j'ai dresse le 
texte de cet article, nous doit con- 
vaincre qu’il ne fut point donne par 
Fon pereS un gentilkomme allemand, 
et qu’il n’entra point au service de 
Vempereur avant que d’avoir fait ti- 
rer Pepee ä ce gentilhomme. IV. Un 
istorien exact se gardera bien de 
dire que ce comte "für defait & la ba- 
taille de Senef par le prinae de Con- 
de, Pan 1674; car, ä proprement par- 
ler, cette bataille ae, fat gi gagade mi 
'e par aucun des deux partis. 
Eis aid, ausi-bien que les Francale 
Wattribuerent Phonneur da triom- 
phe, et firent chanter le 7e Deum ‚- 
etallumer des feux de joie : les uns 
et les autres firent cela par gel ique, 
trds -bien convaincas en leur Ame. 
qu'il n’y avait point JA de quoi se fd- 
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lieiter (12). Le commencement de 
cette sanglante journee fut'avanta- 
geux aux Frangals, et la fin avanta- 
geuse ä leurs ennemis. Bien des gens 
8e persuadent que le prince de Conde, 
pendant quelques heures, se com- 
rta en grand capitaine, et puis eu 
oland; mais quel Roland’? celui du 
Boyardo ou de l’Arioste ? Orlando 
furioso , Roland le furieux, Roland 
semblable & l’Hiercule de Seneque , 
‚Hercules furens, Hercule saisi de fu- 
reur. N’etait-ce pas une espece d’en- 
thousiasme et de transport au cer- 
Yeau (13), demandent-ils, que 
Taisser si long-temps les möilleures 
troupes exposdes au grand feu de 
Vennemi, bien couvert de haies 
et 'de houblonnieres; de les lais- 
ser, disje, exposdes si long-temps 
& un yrai massacre , dont @lles ne 
pouvaient se garantir,, et röduites, 
presqueles bras croises, ä essuyer une 
-&le horrible de mousyuetades’? II 
fallut se retirerenfin, et laisser lä une 
infinit€ de corps morts (14). M. le 
rince de Conde, ajoutent-ils, fut 
Iort mecontent de Iui-m&me ä l’occa- 
sion de cette bataille, et il w’aim. 
point qu’on Jui en parlät. Il ne en 
souvenait qu’avec chagrin. Voilä ce 
que disent bien des ger: ee n’ent pas 
ä moi & juger de telles choses. Mais „ 
quoiqu'ilen soit, qu’il füt content 
ou mecontent de cette journee, qu’il 
yait did ou viclorieux ou valncu , 
Ceci pour le moins n'est pasune cho- 
se problematique, que M. le comte 
de Souches n’eut aucune part au mal- 
heur des allies, et qu’il en eut beau- 
coup & leurs avantages. Toute la per- 
te, toutela defaite, tomba sar les 





13) Nous alldmer auprös de Mons, olı Von fit 
har ie a Dean sonne cn le fatiatz hand 









chose quüly 
3, Confires eitation (37) du 
la er Beast. am Kit rag Sl) 
La bataille de Senef füt, & Vegard des 
eh comme 12 pin dene Halame, de 
Arte poit. „vr. 3, fait mention z 
. 22... Ur trpi 
mulier formosa 





rum 
superne : 
u. . Finit par bas 
En horible „ par Ic haut femme belle. 


Je ma sera @uhe viel wraduction duorace en 
vorn. 





elle 


SOUCHES. 


troupes de Hollande, et sur oelles des 
Espagnols; les, troupes imperiales 
quwil commandait,, n’entrerent en 
jeu qu’apres le ddsordre der autres 
et depuis qu'elles furent jointes 4 
leurs allies, Pennemi cessa de vain- 
ere; et eut ä son tour um grand 
V. Ce que !’on a joint au Mo- 
les editions de Hollande 
(15) ne va pas bien. On y a fourre ces 
Parolee , qu'il fut cause, en refusant 
d'exposen ses troupes , de la victoire 
remportee par. le prince de Conde. 
On ne peut entendre lä que la batail- 
le de Senef: or ce n’est point le style 
des ennemis de la France: que d’a- 
youer qu’elle remporta la victoire le 
jour de cette bataille. En tout cas, 
il n’est pas vrai quelle lit gagnde & 
cause quennotre comte refusa-d’expo- 
ser ses troupes ; car ce fut en les ex- 
sant qu'l ahrdta les progris de 
Pennemi! Les relations de Hollande 
conviennent que (16) M. le comte de 
Souches, qui avait pris le devant avec 
les Imperiauz , et qui etait gloigne 
de quelques heures du reste de lar- 
mes , ayant appris la nouvelle de ce 
qui se passait, se relourna en dili- 
Bence , ei arrivaä une heure apres 
midi aupres de ce corps de.bataille,si 
bien que 8. A. (17) mit les Imperiauz 
et les Espagnols en un poste avanta- 
geuzä main gauche ‚ei donna laile 

















quel etant soutenu de . 
Chavagnac, qui commandait un ba- 
taillon de cavalerie imperiale aupres 


s de la, resista aux Frangais avestant 


de force, qu'ils furent contraints de 
se"retirer; de 'sorte que ledit' sieur 
comte y fit planter quatre pitoes da 
ganenz, et apporta un ‚grand dom- 
mage auzdits Frangais par comoyen. 
Cette aile gauche, qui etait pour la 


(15) Catte addition se trowe aussi dans Is 
Morri imprimd a Paris , Dan ı ’ 
(16) Mercure Hollandiis de Lan 1674, p. 451. 
(17) Cesrä-dire M. la prinee X Orange. 
(18) Mercare Hollandais de lan 1676, pug- 


452,453. 
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‚plupart composce d’Imperiauz et de 
Suisses (19) , montra tant de preuves 
de valeur, quil y demeura plus de 
la moitis desdits Suisses, suivant le 
rapport des prisonniers. M. ‚le comte 
de Souches, leur general, se jeta par- 
tout dans le plus dpais des ennemis, 
et donna des preuves d’une valeur 
extraordinaire, ainsi qu’il,avait deja 
fait en. plusieurg autres oocasions. 
'M. la prince de Lorraine n’on füt pas 
moins‘, et.fut vu plusisurs fois com- 
battanı dans les premiers rangs; mais 
os nefut pas sans y repandre de son 
sang , puisqu'il regut une tele plaie 
a la idie, qu'ilfut oblige de sortir du 
combat. M. le prince Pio, lequel 
&ait pris du village de, Senef avec 
son escadron, etant accompagne de 
M. le marquis de Grana, et de M. le 
‚comto de Starnberg , ol il temoigna 
une bravoure des gie signaldes , y 
fut aussi blesse & la cuisse d’un coup 
de mousquet. M. le marquis de Gra- 
na ei les fils de M. le comte de Sou- 
ches combattirent si vaillamment a 
la t6ie de leurs escadrons , que les 
Suisses ne purent gagner un seul 
‚Pouce deterre sur eux, de sörte qu'ils 
contribuerent beaucoup par ce moyen 
& U'heureuse issue de ce combat. La 
lettre de M..le prince.d’Orange aux 
deputes des affaires secrtes de mes- 
sieursles Etats-Gendraux (a0) confir- 
‚me ces choses; car apres avoir deerit 
ce qui se passa avant que les Alle- 
mands eussent rebrousse chemin, on 
ajoute (21) : « L’ennemi tcha au 
» commencement de faire un petit 
» circuit a main gauche; mais on 
>» detacha quelques bataillons pour 
» aller ä sa rencontre; et M. de Cha- 
» vagnac, lequel etait 1A arg oa 
» gros de cavalerie imperiale, fe re- 
» poussa avec toute la vigueur qu’on 
» s& peut imaginer et. retint le poste, 
» ou il fit venir en m&öme temps qua- 
» tre pieces de canons, qui apport&- 
» zent un.grand dommage ä l'enne- 








» mi (22) .. Entre les troupes 
» imp« MIIE comte deSouches 
» a donnd des preuves du courage 


» et de la valeur qu’il a fait paraltre 






juisses, „om zus chose 
ae anal dl di loncn mantel 
Suisses de V’arınde de France, 
(20) Za möme, pag. 457. 
(a1) Za m£me , pag. 463, 
a) Ea möne, pop. 
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» en tant d’autres occasions. M. le 
» prince de Lorraine ne »etait 
» moins signal, mais fut enfin mis 
» hors de combat par. une blessure 
» quilvegutä la täte;ct M. le prine 
» ce Pio tout. de m&me par une qu'il 
» regut & la cuisse. La vigoureuse 
» resistance qui a &te faite par M. le 
» marquis de Grana, lequel etait.au- 
a, pres du village avec son hataillon, 
» n’a pas peu contribud 4 U’heureux 
» vuccts FAN bataille , aussi-bien 
». que la bravoure des bataillons du 
» regiment de Souches, commandes 
» par les fils. dudit sieur comte. » 
Peut-on dire apr&s cela que M. le 
comte de Souch« rant refuse d’ex- 
r les Imperiaux , fut cause que 
jes Frangais remportörent la vic- 
toire *? 
. 1 me reste encore trois fautes & 
Sarriger au Supplement de Moreri. 
VI. Le comte de Souches n’a point 
vecu quatre-vingts ans, mais soule- 
ment soizante et quatorze. VII. Son 
üils n’a pas et€ commandant des 
armees de Vempire: il.n’a eu des 
charges que dans les troupes de 
pereur. VIII. Iln’a pas eie tue & hir 
feld en 1678, mais en Hongrie Yan 
1691 















E) ‚Sur ce qui concerne le comte 
de Souches, dans les memoires de 
wagnac. ] ll y est depeint (23) 
comme le plus sot et le plus läche de 
tous les hommes ; et apresavoir mar- 
[üE taul ce qui est le plus capa- 
Hle de 1e faire ‚passer pour un trat- 
tre, l’on dit neanmoins:: Je ne crois 
‚pas qu’il le füt, mais plein de ma- 
lice, ignorant, et le plus grand vo- 
leur qui filt sous le eiel(a4). Plusieurs 
choses me persuadent qu’il ne faut 
pas faire grand cas de ces medi- 
sances, En premier lieu, celui qui 
a fait ons Memoires est son propre 
Panegyriste ternellement. Il se don- 
ne pour Y’auteur de tous les conseils 
qui font reussir les entreprises; si 
quelque chose ne reussit pas, c'est 
ä cause qu’on no P’a pas youlu croi- 
* Leduchat, d’aprös les Mömoires de Burnet , 
donne:h ‚que de Souches s'entendit avor 


is Nes Fraugais. Joly combat cette opinion en # 
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las Mömoires de Chavagnac, depuis 
Juqwä la page dor » editiert de 








398 


re; ilserait arrivd cent fois de grands 
inconvöniens s’iln’y eüt remedie; 
il se charge det exdoutions les plus 
hardies et les plus penibles, et il 

en vient & bout; en un mot, 
lui tout va mal, avec lui tou 
bien. $il se couvre ainsi de tant 
gloire lui-m&me , c’est une mi 
"il avait une tr&s-haute 0] 
ER son merite, et qu'il souhaitait 
que les autres en jugeassent de la 
m&me fagon. On voit par sa propre 
histoire qu'il etait fier ‚ ambitieux , 
fantasque , mal endurant. Concluez 
ds tout cela que lorsqu’on &tait son 
ennemi, l’on pouvait s’attendre & 
ätre bien dechire. Remarquons, en 
second lien, qu’il fut brouille aveo 
le comte de Souches des le commen- 
cement de la campagne de 1674 (25), 
et quil est probable que ses bras- 
queries obligdrent quelguefois ce 
ineral & le faire souvenir de son 
inferiorit6. C’est ainsi que lea subal- 
ternes sexposent ä des mortifica- 
tions, lorsqu'ils n’ont pas pour leur 
ineral la deferencequilui est due. 
lacabrait de plus en plus le comte 
de Chavagnac , et le disposait & md- 
&ire da comte de Souches. Notez, en 
geil se plaisait & 
mal parler des generaux. Il donne 
du comte de Montöcucnlli la plus 
pitoyable idee du monde (36), et 
Cela' par rapport & la campagne la 
Plus Belle, 12 plus glorieuse et la 
lus brillante qu’on puisse trouver 
dans la longue vie de ce fameux ge- 
neral : je parle de la campagne de 
1673, od il triompha de toutes les 
ruses deM. de Turenne, et vint rui- 
‚ner par la prise d’une seule ville [0 
toute la moisson que la France fit 
en Hollande Pan 1673. Qui oserait 
croire que c#s medisances soient 
veritables? Ne choquent-elles point 
les plus grandes rögles de la proba- 
bil? Ne faut-il done pas conclure 
que ce qu’un tel dcrivain debite de 
ses ennemis doit @tre saspeot? Je 
laisse plusieurs traitspiquans et träs- 
saliriques qui se trouvent repandus 
ses Memoires, et qui attaquent 

(25) Mämeires de Charagnsc ‚pag. 371. 
rc een 
Be aupayı de ‚ne. Il la prit con- 
einen res de Holle ememann 
dies par M. le prince d’Orange, & präsent roi 

dAngleterre. 
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les prinelpaux officiers des 
de l’empereur. Cela parat proceder 
de quelque ressentiment qui dispo- 
sait d ne rendre pas justice; car tout 
le monde convient que lesarmees im- 
pöriaen sont, depuis plunde cent ans 
Pune des meilleures Scoles de guerre 
qui soient au monde, et quil y 
en a bien peu o&ı se forment au- 
tant de bons ofliciers que dans cele- 
la. Notez, en quatriöme lieu,, qu’il 
se trompe trös-souvent dans ses r&- 
cits, lors m&me qu'il ı’a pas des- 
sein le dire du mal de ceux dont 
il etait mecontent. Consultez les 
notes qui ont dt mies dans P’edi- 
tion de Hollande au bas des pages. 
Elles concernent ce qui se patsa en 
Allemagne Pan 1675. M. le marquis 
de *** qui est l!auteur de ces notes, 
et qui servait ä la tte des princi- 
panx regimens de France cette an- 
nee-lä, le contredit en plusieurs 
faits importans : si d’autres ofliciers 
voulaient se donner la de le 
critiquer, ils en trouveraient sans 
doute mille occasions. En cingaitme 
Heu, il y a dans ce quiil dit con- 
tre le comte de Souches tant de cho- 
ses ineroyablen, que cela setl peut 
serrir ale refuter. « Souches, qui 
» avait. regu ordre de Tempercar 
» de ne point passer’la Meuse sous 
» quelque reterte que ce füt, 
» d’agir seulement entre Meuse et 
» Moselle, et dedonuier quatre mille 
» chevaux avec un general, si les 
» allies en avalent grand besoin „ 
» m’ordonna de demeurer au camp , 
» tandis qu’il alla diner avec toute 
» la generalits dans le camp des 
» troupes espagnoles (28). Sou- 
» ches decampa pour all ger 
» le Mont-Olimpe ; mais comme le 
» princed’Orange demandaitles qua- 
» tre mille chevaux que lui avai 

» promis l’empereur,, on me dein- 
» cha pour les commander.; si bien 
„que je revins em arriere camper 
» au faubourg de Namur : je ne 
» sais quelle jalousie il lul prit sur 
» mon compte; mais il voulut y 
» venir lui-m&me avec toute son 
»armee. Tout le monde, qui sa- 
» vait que les ordres &taient pr&- 
» eis, ignorait ce qu'il voulait ; 
» mais il ne fut pas long-temps in- 
» determind; car il fit passer Par- 
(38) Mömoires de Chavagnac, pag. 372, 373. 
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» mes zu travers de Namur. Mon- 
» terey et leprince d’Orange vinrent 
» le joindre, et demanderent quel 
» bon ange lui avait inspird de pas- 
» ser la Mense : il repondit qu’il 
» avait pasıe la Moselle et non la 
» Mouse. Je ne pus m’empächer de 
» sire, et de lai dire qu'il me fai- 
» sait pitid, et que la Moselle etaitä 
» plus de quinze lieues de lui. Ilme 
si que je n’dtais pas assez habile 
» pour lui apprendre le pays ni la 
» carte, et se mit beaucoup en co- 
» löre contre moi. Caplieres , notre 
» commissaire general et ’homme 
» de l’emperear, survint, et lui 
» demanda ce qu'il avait. C’est , lui 
» repondit-il, monsieur qui me 
» veut faire passer pour un enfant; 
% mais jin Frei ms plaintes AS. 
»M. I.'Je dis le sujet d Capliöres, 
» qui lui dit gu Jayais raison ; sur 
» quoi il se fächa de nouveau, et 
» demanda & ses guides quelle ri- 
» viere nous avions pasade : ceux-, 
» Iui dirent; C’estla Meuse;ce qui 
» fit. ohanger de visage, et orier, Je 
» suis perdu (29). » Üy a une teile 
odeur de faussetd dans ces paroles, 
qu’on la sent & la premiere lecture 
et avant tout examen ; mais quand 
on refldchit sur les oiroonstances de: 
la narration; quand, dis-je, Pon 
songe que ce general mena son ar- 

















maee dans lo pays de 80) ; 
’il alla diner au camp da comte 
To Monterey @1), ce qwil ne pou- 
vait faire sans paster In Meuse ; qui 
fire: 


une chose im; 
la situation de cette riviere ; le plus 
stupidesoldat ne la pourrait pas igno- 
rer aprös tant de marches et de 


seible qu'il ait ignord 


contre-marches de cette nature ; et 
Pon croira qu’un general qui avait 
us de soixante ans Na .iguorde, 
ui qui avait rogu des ordres precis 
de ne servir qu’entre la Moselle et 
la Meuse (34)! Il faudrait ätre plus 


5. 





(29) Lä mime, pag. 374 
(30) La m£me , pag. 37; 
(31) Ba möme, pag. 373. 
32) Ta m£me , pag. 394- 
(3) La möme. 

(34) La mfme, pag. 373, 374 
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er&dule qu'ım petit gargon de qua- 
tre ans, pour, se figurer que cela 
füt vrai. Ce qu'il y de monstrueux 
dans le reeit du comte de Chava- 
gnac devient plus sensible , lore- 
gan se souvient que M. lecomte 
le Souches s’etait pousse d un si 
haut rang & la cour imperiale. Il 
dtait Francais, et c’etait un 
originel qu’on n’effacait pas 
ment dans cette cour-lä. Il etait 
ne gentilhomme ; mais sa noblesse 
n’etant point titree, ni soutenue du 
oredit et de Populence de la famille, 
ne lui eüt guere plus serriä deve- 
Dir gäneral Sans Ita armees de Fran- 
ee, que sileht dt& fils d’un bour- 
geois. A plus forte raison lui etait- 
elle inutile en Allemagne. II weut 
donc point d’autres moyens de s’a- 
vancer que sa valeur et l’art mi- 
Hitaire; et il fallut quil y excel- 
lt pour surmonter tous les obstacles 
du’un simple gentilhomme francais 
pouvait rencontrer & la cour impe- 
riale. Nous serions donc bien simples 
si nous nous imaginions qu’un tel 
‚Enral assiege et prend une ville sur 
une riviere 65) „ et cötoie des mois 
entiers cette riviere sans en appı 






je- 












ren- 





1 
de la sorte m: Vinter&t particu- 
her qu’il avait Er se"bien Astruire 
de la situation de la Meuse, puis- 
qu'il avait regu ordre de ne point 
servir au delä de cette riviere, il se- 
rait le plus ridicule des hommes ; 
mais nous ne le serions guere moins 
si nous pensions qu’en eflet il s'ima- 
gina passer la Moselle lorsque ses 
troupes passörent la Meuse ä Na- 
mar (36). ‚Prenons done tout ceci 
poar wme de ces häbleries qui ne 










de Van 167%, pag- 
‚confirmation de tout ceci, ajoutes que 
vfabais era passer la Mosel lorıgu il warerna 


Namur, il aurait cru qu'avans cola 

ine zuivi L’ordre d'agir entre Meuse et Mosal- 
I, ou bien il auraiterupasser ia Mosolle pour al- 
ler vers Philisbourg ou vers Nanei; supposisions 
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paraissent jamais trop fortes ä cer- 
tains esprits, quand ils veulent debi- 
ter une singularit€, ou tourner en 
ridicule un ennemi. Je laisse ä dire 
qu'ün’y a nulle apgarencs que Tom- 
Ppereur’ait donne des ordres precis 
au comte de Souchesde ne poii 
ser la Meuse. Le dessein ;pe- 
reur n’etait-il pas de faire le plus de 
mal qu'il pourrait ä Nennemi® Rour- 
quoi donc eüt-il defendu ä son gend- 
ral de se joindre aux Espagnols et 
aux Hollandais, en cas que cette 
jonction parüt necessaire pour frap- 
per de plus grands coups? Joignez & 
cela que si le comte de Souches se 
ft apergu qu’on Vavait surpris, il 
eüt Tonne ordre ä son’armee de re- 
passer incessamment. I] 'eüt mieux 
aime r&parer ainsi sa faute, que de 
s’exposer ä perdrela t&te pour avoir 
‚enfreintles ordrespreeisdesa majeste 
imperiale. D’oü vientque le comtede 
apres avoir dit que ce 
‚Eudral s’dcria, Je suis perdu ‚a ou- 
lie de nous dire e'il fit approuver 
ou ezcuser la transgression de ses or- 
dres? Une bonne narration deman- 
dait cela necessairement; mais c'est 
de quoi l’on se meltait peu en peine 
en Terivant ces Memoires-lä. Tout 
ceci confirme les soupgons de faus- 
sete qui se presentent en foule & ceux 
ui lisent cette partie de P’ouvrage 
la comte de Chavagnac. 

Apres toutes les considerations qui 
viennent d’£tre etaldes, on se trou- 
veratres-dispose ä rejeter la descrip- 
tion satirique qu'il nous fait. de la 
conduite du comte de Souches de- 
vant Oudenarde (37). Je veux bien 
croire, selon Vopinion la plus com- 
une, que ce general ne se voulut 
point conformer & Paris des autres , 
ni prendre avec eux les mesures nd- 
cessaires pour le bon succds de cette 
entreprise ; mais on ne saurait se 
persuader mi Pextravagance, ni la 
stupidite poltronne que les Memoi- 
res de Charagnac lui attribueät. On 
voit bien que cet auteur etait en co- 
lere lorsqu'il eorivait : on sent que 
sa plume etait .dirigee par le souve- 
nirde quelque oflense, et onse con- 
firme dans cette opinion quand on 
considere la conduite de la cour im- 





int pas- 
"em; 












(37) Chavagnac, Mömoires, pag. 390 et mi- 
vanıın, 





SOUCHES, 


pöriale. Le comte de Souches y es- ' 
suya une peine si lögere, et si dis- 
Proportionndeau chätiment quil et 
merite au cas que les Memoires de 
Chavagnac fussent justes, que cela 
suffit & nous convaiücre que cet au- 
teuraoutreleschoses.Jenecroispoint 
que les parens du comte de Souches 
se doivent faire une afaire de le jns- 
üfer de-la satire d’un tel ennemi 
(38)‘, qui n’a su garder aucune om- 
bre de vraisemblance ni d’equite ; 
car il ne faut pas croire qu’il ignoräk 
sur quoi le comte de Souches ap- 

uyait ses opinions et sesdemarches. 
Quen’en dissitil quelgus chose pour 
lemoins , afın de le reluter? Pequite 
exigeait cela de lui. 

(E) Je eiterai un'autre Passage qui 
ne laisse aucun doute la-dessus , et 
wi nous apprehdra des eirconstances 
fort: glorieuses ‘a ce brave homme. } 
a Suedois « prirent Crembs par 
» assaut et nt le siege devant 
» Brin. Ce fut ici oü la Fortune fit 
> pause, donna loisir aug Imperia 
» listes de reprendre haleine, de 
» songer ä enx,, et aux peuples de 
» delä la rivire de se mettre dans 
» une’meilleure posture. Le gouver- 
» neur de la place »'appelait M. de 
» Souches, Rochellois, Nequel , pour 
» quelque grand’ mecontentement „ 
» ayait quitte les Saddois, qu’il avait 
» servis avec zöle de religion et d’af- 
» fection, et avait eu la charge de 
» colonel, qu’il possedaitencore dans 
» Pautre parti. Torstenson fait som- 
» mer la placeapres un siege.de treis 
» semaines , et.qu’en oas de refus, 
» ®7 aurait pointdequartier pour - 
» Ini. II repondit qu'il n’en deman- 
» derait jamais, et qu'il n’en dem- 
» nerait point..... Torstenson, apres 
» avoir donne plusieurs assauts, mir 
» nd, sapd et jet£ quantitd de gre- 
» nades dans la glace ‚ fut contraint 
a de seretirer. Ce siege dura quatre 
» mois, fit perir plus Se quatre mille 
» Suedois, sanscompter les debanda- 
» des, aoquit une immortelle röpu- 
» tation au gouverneur, et les bon- 
» nes gräces desa majeste imperiale, 
» ei voulut retirer cette rare verta 
» 

q 











la comman, le fit baron, et Jui 
Is Ini 





inter ont. r 
eitation (fo) de Varticle Sıara IV , danı ce vor 
Tume pog. 332. 


SOZOMENE. 
» donna, avec des biens , une place 
dans son conseil prive (39). » 


arival, Abrögtdel’Bistoire de ca Sibele de 
ed 410 dision de Eruzeller, 1658. 


SOZOMENE (Jean), juris- 
consulte de Venise ‚gu XVII". 
siecle, etait originaire de l’ile 
de Chypre, d’ou ses ancdiress’e- 
taient.retires lorsqu’elle tomba 
au pouvoir des Turcs (a). 11a 
donne une nouvelle version la- 
tine des dixlivres de la Republi- 
que de Platon, qu'il a rediges 
en un discours continu; je veux 
dire qwil en a ötd la forme de 
dialogisme. Cela rend l’ouvra- 
‚ge plus elair et plus court. Cette 
traduction fut imprimee a Ve« 
nise Pan 1626, in-4°. 
an Ye re de Fiton de Republic, 

SPANHEIM ( Fri£ric), pro- 
fesseur en theologie ä Leyde, a 
dt& une personne d’un trös-grand 
merite. Il naquit a Amberg dans 
le haut Palatinat, le ı°. de jan- 
vier 1600 (a), et fut eleve avec 
un grand soin sous les yeuxd’un 

ere qui &tait non-seulement 

locte, mais aussi fort considere 
ala cour electorale (A). Apres 
avoir etudie dans le college 
Amberg jusques en Vannde 
1613, il fut envoye Pannee sui- 
vante al’academie d’Heidelberg , 
dont l’etat etait alors florissant. 
Il y fit tant de progres, et dans 
les langues, et dans }a ‚Philoso- 
phie, qu’on vit bien quil serait 
un jour un grand homme. II re- 
tourna chez son pere, !’an 1619, 
‘et fut envoy& bientöt apres & 

(a) Ut ita annos chm seculo computaverit 

qui lucem cum incipiente anno et seculo 
rimam vidit. Meidanus, in Orat. fun. Fr. 
jpanhemil. ZU se trompe en prenant Van- 
nee 1600 pour la premiäre du XPII®. sie- 


le. C'est la dernidre du KPl*. Plusieuns 
Font cette fante, 


TOME XI, 


SPANHEIM. for 


Geneve pour y &tudier en theo- 
logie. Les malheurs du Palatinat 
le firent resoudre A &pargner ä 
son pere les frais de sa pension ; 
c’est pourquoi il s’en alla dans le 
Dauphine, Yan 1621 ‚et demeu- 
ra trois ans chez le gouverneur 
d’Ambrun (5) en qualite de pre- 
cepteur. 1l entra deux fois en 
couference reglee sur des ma- 
tieres de controverse (c), comme 
c’etait assez la coutume en ce 
temps-lä,, et sortit d’affaire glo- 
rieusement *. Il retourna ä Ge- 
neve,et puis il vintä Paris, oü il. 
trouya un bon pärent; qui etait 
ministre de Charenton (B), et 
qui fui deconseilla d’accepter la 
profession en philosophie a Lau- 
sanne , que messieurs de Berne 
lui offrirent. Il fit un voyage de 
quatre mois en Angleterre, !’an 
1625, et apres avoir fait encore 
quelque sjour ä Paris, il s’en 
retourna ä Geneve: il y dispüta 
une chaire de philosophie, Yan 
1626, et l’emporta. L’annee sui- 
vante il se maria avec une de- 
moiselle originaire de Poitou 
(C). Il se fit receiöit ministre 
quelque temps apres, et il suc- 
ceda ‚’an 1631, la profession de 
theologie que Benoit Turrettin 
laissait vacante. I s’acquitta de 
ces fonctions en habile homme, 
eten homme infatigable : desor- 
te que sa reputation ‚se repan- 
dant de toutes parts, fit leter 
les yeux sur lui ä plusieurs aca- 
demies, qui souhaiterent de 
s’honorer par son moyen. Celle 

(b) Jean de Bonne, baron de Fürolie. ' 

(0 Premizrement ävee le pire Hugues, je 
suite d’Avignon , qui prechait le careme ä 
Ambrun; eipuls avec un cordelier de Naples. 

* Joly reproche & Bayle d’oublier quil 
avait. dit que lo defaut ordinaire de’chaque 
parti est de sattribuer la vietsire dans une 


dispute. Voren tam. XIV, Vurt. Vinar. 
26 
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de Leyde fut la plus heureuse 
de toutes dans ses recherches ; 
il en acceptala vocation. Maison 
ne saurait exprimer les efforts 
que firent ceux de Geneve pour 
le retenir, ni les marques d’es- 
time et de tendresse qu'ils lui te- 
moignerent A son depart. Il se 
fitrecevoir docteur en theologie 
& Bäle, pour s’accommoder &'u- 
sage du pays oü il allait; car ni 
a Geneve, ni dans les academies 
que ceux de la religion avaient 
en France, les professeurs en 
theologie ne se faisaient point 
"graduer docteur; cela ne leur 
eüt servi de rien. Il partit de 
Geneve ‚l’an 1642, apres y avoir 
&ie professeur en theologie onze 
ans de suite. Il se trouva rec- 
teur lorsqu’on y celebra le ju- 
bile, ou l’annee seculaire de la 
reforme, et il fit sur ce sujet-l& 
une tres-belleharangue. Il arriva 
a Leyde le 3.d’octobre 1642. Il 
y soutint,, et m&me il yaugmen- 
ta la reputation qu'il y avait ap- 
” portee ‚mais il ne vecut que jus- 
ques au mois de mai 1649. Ses 
rands trayaux lui abregerent 
Bvie. Les legons et les disputes 
academiques, les predications 
(d), les livres qu’il composait, 
beaucoup de soins domestiques, 
beaucoup de visites, ne ’empe- 
cherent pas d’entretenirungrand 
commerce dg lettres. II fallait 
utre cela qu’il fit des, visites 
chez la reine de Boheme et chez 
le prince d’Orange. II etait fort 
considere dans ces deux gours. 
La reine Christine lui fit l’hon- 
neur de lui ecrire pour lui ap- 
Prendre combien elle ?’estimait , 
et cormbien elle s’etait plue & la 


(d° IL etait ministre de Peglise wallonne 
de Leyse. 
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lecture de ses auvrages. Il en 
publia ‚pisieurs (D). Il laissa 
sept enfans (e), dont les deux 
aines sont devenus tres-illustres 
‚(E). Il etait rigide sur le fait des 
innovatiops (F), etil n’epargnait 
en cela niamis ni ennemis. Il ne 
put garder le silence envers M 
Amyraut ,etil ne vecut. pas assez 
pour repliquer de la maniere 
qu’ilaurait voulu. Ses adversaires 
sen glorifierent (G). Un homme, 
qui ne doit pas &tre suspect de 
flatterie, Ini a donne des louanges 
que P’on verra ci-dessous (H). 


(6) Tire de son Oraison fundbre , pronon- 
6% par Heidanus, le aı mai 169. Ce 
une bone pidce. 

»(A) II naquit... d’unpöre qui etait 
non-seulement docte , mais fort con- 
sidere & la cour electorale."] I} "ap- 

elait Wıoano Spanneim : il dlait 

locteur en theologie, et conseiller 
eceldsiastique de Pelecteur palatin. 
DI epousa Rende Tossan , fille de Da- 
niel Tossan, ministre d’Orlcane, et 
wis professeur eu theologie ä Heidel- 
erg Daniel Tossan avait epousd Ma- 
rie Couet , Parisienne, fille de Phi- 
libert Couet, avocat au parlement 
de Paris, laquelle s’stait retirde & 
Orldans, avec sa nıereet deux saurs, 
ur la religion, Yan 155. Tossan , 
uyant la persdeution , se retira par 

des chemins detourues ä Montargis , 
oü'sa femme accoucha d’une file, 
dont la duchesse de Ferrare , Rende 
de France, fut la marraineı Cette du- 
chesse , fille de Louis XII ‚zelde tout 
ce qui se peut pour Leglise refor- 
mee, recueillait ä Montargis autant 
de refugies quelle pouvait ; mais ce 
que dit Heidanus n’est pas vrai, 
quelle yait retenu_ Daniel Tossan 
jusqguesen Pannde 1575 Nous dirons 
dans larticle de Tossan * en quelle 
annde il se retira ä Montargis et de 
Montargis Sa fille Renee (c'est Ia hl“ 
leule de la duchesse de Ferrare) fut. 
maride ä Wigend Spaoheim, et md- 
re de notre Frideric et. de deux fil- 
les (1). Wigandetait un homme fort 


(#) Ex Aeidane, in Orat. fanchr. Frid. Span- 
ag. 6er 7. 
icio de Tossun ’enite pas, 
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pieux , savant theologien et bon hu- 
maniste; on Je peut voir par les let- 
tres qu'il derivait & Christien Beo- 
man (a). Il mourut Dan 1620 , tenant 
entre ses mains une lettre de son fils, 
Iaquelle Pavait fait pleurer de joie. 
Le sieur Freher rapporte (3) cette 








Particularitd comme tirde de LO) 
son funebre de Frideric Spanheim , 
mais il se trompe en cela; elle n’y 
est point du tout. Zeoto affizuspost- 
qulm litteras a fılio Genevä accepis- 
set eas pre gaudio totas lachrymis 
oonspersit , et tenaciter ambabus ma- 
nibus retinuit, donec in Christo ex- 
‚Piravit ann. 1620. 

(B) Un bon parent, qui etait minis- 
tre de Charenton. ] Il s’appelait Sa- 
muel Durant : je ne saurkis bien 

er ceite parentd, car le latin 
n auteur est dquivoque. Hu- 








de 
manissim& a Samuele Durantio 
cognato suo (erat enim Durantii ma. 








ter soror aviaz parenlis ejus) excep- 
tus est (4). L’equivoque se trouve 
dans la parenthöse ; on ne sait si 
‚parens se prend lä pour le p£re ou 
‘pour la mere. D’ailleurs chaque hom- 
mg ayant deux aieules, il faudrait 
parcourir bien des familles pour 
trouver ’aieule de notre Spanheim , 
sceur de la mere de Durant. Ce quil 
y eut de bon , c’est que Durant Jais- 
- sa toute sa bibliotheque d notre Fri- 

deric Spanheim 6). 

+ (C) Il se mariaavee une demoiselle 
originaire de Poitou. ] Heidanus (6) 
la nomme en latin Carlottam & 
Portu. Je crois que cela veut dire 
Charlotte du Port. Elle etait fille de 
Pierre du Port, seigneur de Monil- 
lepied et de Boismasson , conseiller 
duroiet commissaire des vivres dans 
les armees de sa majeste, fils unique 
de Joachim du Port, gentilhomme 

iterin, seigneur de Mouillepied. 
Ta möre Be Pierre du Port. normmee 
Jeanne du Chöne, etait fille unique 
De Wigando Spanhemio nihil 
euere ai in ılgulartıpland 
Pielatis hominem fuirse, nee theolog 
Ted ei philologicd eruditone instructissimum , et 
Tinguarum latine imprimis et ermen call 
mum, ieris AuuıCalaıt qua in 
ae eelogieie ehriitiant Beemanr Le 
Gent cnna. eidnnr, Ort une, Pag 
( Beklanen  kafehunebr. Frider. Spanhem., 
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de Joseph du Chöne (sienr dela Vio- 
lette , conseiller et medecin du roi, 
et d’Anne Trie, fille de Marguerite 
Bude, qui avait pour pere le savant 
Guillaume Bude (9) . 

(D) Il publia plusieurs ouvrages. 
A la priere de Yenvoy& de Gustave 
ü Genöve, il ompora un livre qui 
a eu heaucoup de debit, sous le titre 
de Soldat Suedois (8). Ce lirre fut 
suivi bientöt apres du Mercure 
Suisse (g). I publia en 1639 un Com- 
mentaire historique de la vie et de 
la mort de messire Christophle, vi- 
‚comte de Dhona,äla priere de la veu- 
ve. Pen parlerai ci-dessous. Six ans 
apres, il publia des Mem 
vieet la mort de la seren 
cesse Louise-Juliane,, die 
tine, nee princesse d’Orange. I entre- 

rit cet ouyrage ä laprire de lareine 

je Bohdme. Ce sont. tous livres ano- 
nymes (to). Le Tröne de Gräce, de 
Jagementet de Gloire, sont trois ser- 
mons d’une longueur excessive 4 la 
verit6, et d’un frangais un peu an- 
tique, mais d’ailleurs ils contien- 
ment d’excellentes choses. Le premier 
fut prononee ä Charenton. Ses Dubia 
Evangelica, cn trois parlies, com- 
poses & Geneve, ä Voccasion des ob- 
Jections qu’un certainAntoine, quide 
chretiens’etait fait juif, avait semees 
entre ler proposani, sont un bonli- 
vre. Son Chamierus Contractasfut en-, 
trepris en faveur des proposans, qui 
ne pouvaient pas’se servir commode- 
ment de la vaste Panstratie de Cha- 
mier. Pendant son sdjour ä Leyde , 
il fit contre Phypothlse d’Amyraut 
Exereitationes de Gratid universali, 
en trois volumes in-8°. Item Episto- 
lam ad Cottierum , de Conc 
Grati& universalis. Il fit aussi une 
lettre ad Buchananum , de Contro- 
versüs anglicanis, et Vindiei@ de 
Gratid universali (11). Cest une re- 

(5) Heidanns, Orat. r. Frider. Spanhe 
Pag. 19 et ao. 

(®) Imprime en 1633. 

(& Iinprime en 1634. 

(10) Il a.ignd & V’pfire dilieateire du Com- 
Bensheim tdi rot db larnömz gantureh 
Töpfire drdieatoire du Geneva sttutt. he Car 


talogue d'Ouford met, ces deuz ourrager sous la 
nom inconnu de F. S. Si on ie migprine ‚om 
nk eoup rür ajouter ces parolesıid en Frl 
Fens Spanhemin: 
(11) Heidanns , in Orat. fanebr. Spanhemii 
pop. 8 etang. 
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plique & M. Amyraut, qu’il ne put 

‚int achever, et qui se sent de la 
condition des €crits posthumes. L’au- 
3eur queje cite a onblie une let- 
tre que M. Spanheim &erivit au prin- 
ce Edouard lorsqu’il eut change de 
religion. Puisqu'l a parl& d’une let- 
tre de consolation sur la mort de 
‚nique (13), il pouyait par- 
leraussi decetteautre lettre. Ilne faut 
as oublier les harangues de M. Span- 
Beim, ce sont de tres-bonnes pilces; 
c’est principalement ce quıl faut 
dire & YOraison funebre du prince 
Frideric-Henri. Voyez le remerct- 
ment, que Balzac Jui dorivit apr&s 
Pavoir lue (13). 

Yai dit ee professeur en theo- 
logie est Pauteut du Commentaire 
'historique de la vie et de la mort de 
messire Christophe, vicomtede Dho- 
na. Mais il faut que j’ajoute que le 
mot vicomte dont il se servit est trös- 
impropre,, et ne röpond pointä la 
qualite de burgrave, affectde depuis 

lusieurs siecles & Villustre maison 
je Dora. C'est une qualite plus re- 
levde que celle de vicomte. Lisez le 
nouveau Journal des Savans , dresse 
& Berlin par M. Chauvin (14), Van 
1696 : voyez-y, dis-je, Pextrait du 
Ier. et du Ile. tome du Bibliotheca 
‚ractica de M. Manget (15), dedids ä 
Hr le comte Alexandre de Dhona , 

/uverneur du prinoe eleotoral de 
Brandebourg, vous y trouverez des 
‚choses bien instructives touchant les 
burgraves. Ce n’est pas ici le lieu de 
sötendre sur le grand merite de ce 
comte , et sur la gloire de i 
de Dhona. Il suflit, par oc 
renvoyer au Dictionnaire de Moreri, 
et d’avertir qu'il ®’y est glisse une 
faute; car au lieu de dire que la 
mere de M. le comte Alexandre etait 
oomtesse de Terrassires Montbrun , 
il fallait dire de Ferrassitres Mont- 
brun. Elle etait fille unique du-com- 
te de Ferrassiöres ‚ lieutenant general 
dans les armees de France, et fröre 
do M. de Saint-Andre Montbrun, qui 

(13) Il remarque qu'elle fus traduite de fran- 
Pr land. 4 


3) C’ext la XIX*. lettre de colles qui sont a 
le  perueil 2a vor Latren AM. Con- 


rar. - 
RC) I est profaseur en philasgphie & Ber- 
(15) Medvein de Genive, , 
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a et6 general des Venitiens en Candie, 
etdont l’Histoire fut imprimde & Pa- 
Tis Pan 1698 (16). 

(E) Il laissa sept enfans,, dont los 
deux alnes sont devenus wres-illus- 
tres. ] Le premier (17) est consomme 
dans la science des medailles, et 
dans toute sorte de.litterature; et 
d’ailleurs ses ambassades lui donnent 
un Fang glorieus parmi les hommes 
@etat. C’est une personne d’an meri- 
te extraordinaire. Le second (18) est 
mort , depuis pen de jours (19), pro- 
fesseur entheologio d Leyde*. Il pos- 
sedit cette charge depuis long-tem; 
et il passait avec juslice Pourf’un os 
plus consid6rables sujets qui fussent 

lans Peglise reformee. Il a compose 
plusieurs livres qui lui ont aoquis 
une grande reputation. Les journa- 
listes ont sowwent parle de lui avec 
&loge. Calui de Paris ne parle presque 
jamais des ouyrages des ministres, 
'ndanmeins il a’donne de fort longs 
extraits de l’Histoire Eceldsiastique 

celui-ci. Vous les trouverez dans 
le XXVIIl®. volume du Journal des 
Savans. Si l'on desire des preuves de 
Perudition de M. Spanheim l’atad, on 
na quä lire son ouvrage de Pre- 
stantid et Usu NNumismatum ; celui, 
we je cite ci-dessus (20); les cing 
ttresqu’il a dorites A M. Morel, fa- 
meux antiquaire et grand medaillis- ° 
te, et qui ont ete imprimdes avec le 





Specimen univers@ rei nummaria 
i le m&me M. Morel a 
ipsic, Yan 1695; ses Notes 





Julien, etquelques autres traitds dont 
on peut trouver les titres dans be 
Moreri, a l’edition de Paris ı On 
ypeut trouver aussi la suite de tous 
jes emplois qu'il a eus aupres des 
Princes (a1) jusqu’& son quatriöme 
enyoi 4 lacour de Franoe, apreala 
paix de Ryswick. ll fut & Paris de- 
Puis ce temps-lä jusques au commen- 








(iO Fersen Pay dan le ars du Se 
van du 1698 , pag. 851 ot air. 
Fin de Mollanden) » Pb De et 





un ar :hacan des 
deon Spanbein, var egal Bio ne di ii qua 
(20) 4u texte de Vartiele Aunkan, tom. I, 
(1) Elle avait ddjä dans le Mordri de 
Ak gen 
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cement de lannde 1701 ‚c’est-i-dire 
jusqw’an temps de Ja nouvelle de la 
glorieuse metamorphose deson altesse 
lectorale de Brandebourg en roi de 
Prusse. II prit alors son audjence de 
conge, ä eause que le changement 
du cer&monial n’avait pas encore ses 
rögles dans la cour de France. Il est 
passe en Angleterre depuis peu de 
‚jours (a2), par ordre du nouveau roi 
son maitre. Disons, en passant, que 
cette nouvelle dpoque de la royaute 
de Prussesignalera lecommencement 
du XVII. siecle ‚et qwil y aeu en 
oela um concours de circonstances 
fort siogulier ; car environ le m&me 
temps que madame l’electrice de 
Brandebourg a dte couronnde reine 
de Prusse , madame l’dlectrice de 
Brunswick sa mere, fille du roi de 
Boheme, a ete designee reine d’An- 
gleterre. Jamais deux princesses n’ont 
merite mieux que celles-lä d’&tre as- 
* sises sur le tröne, et n’ont dtd plus 
capables de renouveler la gloire que 
la reine Elisabeth s’est acquise dans 
les fonctions de la royaute. 

(PL &tait rigide sur le fait des in- 
novations.] Sa maxime "etait qu'il 
fallait se battre contre ses are res 
freres, de quelque fagon qu'ils bles- 
sassent V’orthodorie : .ndgligeant les 
petits maux ‚, disaıt-il, on est cause 
qu’ile produisent quelquefois les plus 
Pernicienx desordres. Sape profiten- 

tem audivimus se licet mallet cum ec- 
elesia hostibus congredi,, tamen et 
beilum illis etiam fratribus indicen- 
dum judicare ‚qui vel dat# operd, 
vel ex ignoranlid et infirmitate per 
euniculos illam subruerent. (Quod 
enim initio parvum videtur , id’sape 
neglectum magna incendia dare in 
‚Progressu. Cim cui quis semel patro- 
einium commodavit ei mordieus in- 
harret , sap& error non detectus cum 
occulid serpat , placere ineipit , et 
tandem pudor est retractare qua se- 
mel defenderis (23). 1} ya cent belles 
raisons ä alleguer pour soutenir ce 
lieu commun et cette grande maxi- 
me; mais afın qu’elles puissent per- 
suader , il faut qu’elles soient soute- 
nues de la bile naturelle. Avec cet 
ingredient elles produisent presque 
toujours la conviclion ; sans cela on 





(22) On ferit eeei en mai 1901. 


Pag. 33. 


Spar 
(23) Heidan., in Orat, fan. Fr. Spanhem., 
6 


405 
tes trouve faibles , et on leur oppose 
‚eent autres belles maximes. Heidanus 


remarque que celui quil loue etait 
d’un tem; ent qui prenait feu 
aisement (24). Ce feu est une Iumier6 
merveilleuse pour montrer que les 
raisons de Ia tolerance sont de mau- 
Yaises raisons, et que ceux qui crient 
aux armes , aux armes, bella, horri- 
da bella, ont bien penetre le fond 
des chosen, 


Tros 7 nullo discrimine habe- 
509, 
Amis, parens , ali6s , wimporte ; 


donnons seulement ; per calcatum 
Perge patrem(36);c’eat pour la verite. 


(©) Ses adversaires s’en glori 

rent.) Vayen le pamags que Önlomice 

eite d’un ouvragede M.Amyraut(a7). 
(#) Unhomme ...... . ini a donnd 





des louanges que Fon verra ci-des- 
sous.] Je parle du sieur Sorbiere : 
tout ce guil dit de M. Spanheim 
merite d’ötre copid; on y voit dos 
faits particuliers que les curieux sont 
ravis d’apprendre, et qai aprös tout 
a iennent au dessein de ce Die- 
tionnaire. Barleus, dit-il (28) , ayant 
fait une Oraison funebre en vers, sur 
la mort du prince d’Orange-, et le 
docteur Spanheim en ayant prononed 
une en prose, il supporta trös-impa- 
tiemment Pinegalite de leur recom- 

ense : oar, comme disait plaisam- 
ment M. de Saumaise, on fit une 
etrange bevue,, donnant la paie de 
cavalier au fantassin , et celle de 
fantassin au cavalier. Barlus n’cut 
‘que cing cents livres , et l’autre 
eut cing cents dcus. De ce dernier je 
ne vous puis dire que 2 us Von pr 
bliait lorsqu'il fur decdde ; que Sau- 









Re; 
miaiye Pavait täd, et que Moras avait 
ete le poignard.L’histoire est longue, 
et pour la toucher en peu de mots, 
je nai a vous dire, sicce n'est que 
M. de Saumaise n’aimait point few 
M. Spanheim , par quelgus jalousie 

(N "OEEXEÄe eriem „mi i 


er subtilis cholere nonnl 







tat, ut nalla amicitie jura , nulle neerssitndi- 
nes, hullus metus illum a defendendd illd aver- 
., in Orat. fanebr. Fr. 
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e pour lo mortifier il fit appeler en 
Hollande M. FE dur il.ne 
connaissait que le nom , mais qui 
etait le fldau et l’aversion da son col- 
igue ; que le docteur remua ciel.et 
terre pour l’emp£cher de venir ; et 
qwil mourut lorsqu'il eut nowvelles 
que son adversaire etait en chemi 
Cependant il faut rendre cette louan- 
'e & ce docte Allemand, je dis meme 
Vaveu de M. de Saumaise , qui ne 
rodiguait pas les siennes, qu'il avait. 
a t2te forte et bien remplie d’erudi- 
tion ; qu'il etait propre aux affaires, 
ferme et.adroit, ardent et laborieux. 
Il faisait des legons publiques en 
Ihdilogie quatre feis la semaine; il 
en faisait de plus“d’une sorte de pri- 
vees a 'ses ecoliers ; il ecoutait les 
Proposans ; il prechait en deux lan- 
'gues, la sienne, et la nötre ; ilvis 
tait les malades ; il ecrivait une nf 
nite de letires ; il composait en m&me 
temps deux ou trois lires sur des 
sujets tout differens ; il assistait tous 
les meroredis au conseil de son al- 
tesse,, qui Vattirait a la Haye; il 
etait recteur de l’Universite ; et parmi 
toutes ces occupations, il ne laissait 
Pas de faire lu recette et la depense 
de sa maison , qui etait pleine de pen- 
sionnaires. 


SPIFAME ( Jacques-Paur ), 
€vöque de Nevers au XVI°. sie- 
cle renongaä son eväche et se 
retira.a Geneve pour professer 
la religion reformee. I] fut a 
pele Me Passy (a) *, et enfin 
il se fit ministre pour avoir , dit- 
on, plus d’entree dans les con- 


(a) Le Laboureur, Addit. 4 Castelnan, 
tom. IT, 



























eur 
de Passy ‚ d'une terre desa fa - 
chand, dans son Diet. histor. u 
roste, "sur Spifame, des detail 
en partie d'un article qu'il avait fourni au 
Journal lineraire de Laharpe , & Voccasion 
de V’istoire de Genzse; par’ Spon, avec 

remarques de Gautier, 1730, 2 vol« 
ine. , ou 4 vol. in-ı2, 


SPIFAME. 
desprit et de reputation dans l’&cole;' 


seils, et plus de part aux a, 
faires (b). Le parlement de Paris 
donna contre lui un decret de 
prise de corps an 1559 (c). 
‚et ex-evöque rendit de tres- 
rands services a lacause en Al- ' 
femagne, ol le ‚prince de Conde 
Venvoya pour justifier sa prise 
d’armes (d). Il y publia les qua- 
tre lettres que Catherine de Me- 
s avait derites & ce prince 
our lui recommander le bien 
lu royaume,, et les inter&ts du 





i 


roi son fils (e); il &venta beau- 


coup de secrets, il tira de grands 
secours des princes de la Ger- 
manie ( f‘),.et il harangua l’em- 
pereur & la diete de Francfort , 
Pan 1562, avec tant de force, 
que ce fut Yun des meilleurs 
manifestes de ceux de la religion 
(@). II fit rappeler les relires et 
lansquenets, et mettre au ban 
de l’empire le comte de Roc- 
quendolfe et autres chefs qui 
commandaient au service du roi 
(h). 11 harangua trois fois en ce 
pays-la. Sa fin ne repondit pas & 
ces beaux commencemens (1); 
car ilse trouva enveloppe dans 
des crimes pour lesquels il eut 
la t&tetranchee a Genöve, le 23 
„de mars 1566 (A). Sa naissance, 
son esprit et son savoir, lui 
ponvaient promettre les plus 
utes dignitesen France, ou il 


u 


(d) Le Laboureur, Addit. A Castelnau, 
tom. T, pug. 796. 

(0 Idem , ibid, 

(N) La meme tom. II ‚pag. 29. 

(X) Vous trouveres sa Harangue dans les 
‚Additions de M, le Laboureur , idid, pag. 


innal eccles., ad ann. ı 
aussi M. de Thon, 


(h Lämeme, pag. fa. 
() Thuan. , ud. XXXIIT, yag. 675. 


SPIFAME. 


avalt passe successiyement et’avec 
rapidıte lusieurs emplois 
. Rien rest plus PER 
de dire avec Moreri , que Calvin 
le fit mourir (C). D’autres impu- 
tent sa mort a la jalousie de 
Tiheodore de Beze (D), et n’en 
sauraient donner nulle preuve. 
J’ai refute dans un autre livre 
(K) les reflexions de M. Maim- 
bourg; je n’y reviendrai point. 
I’un de ceux qui ecrivirent con- 
tre son Histoire du Calvinisme a 
besoin d’un petit avis. Il nous a 
donne des particularites bien cu- 
rieuses sur le vrai sujet du sup- 
plice de cet ev&que (E). II n'est 
pas vrai que Spifameait fait un li« 
vre*sousle nom dePierre Richer 
(F). Quelques-uns disent qu'il 
assista auconcile de Trente, et 
quedepuisjl futministrea Bour- 
ges et ä Issoudun (2). Il est cer- 
tain que lesreformes firentlacene 
dans la maison de ville de Bour- 

‚es, vers le commencement de 

annee1562; ce futluiqui oficia. 


($) Yoyes les Nouvelles Lettres dela Cri 
tique generale du Calvinisme de M. Maim- 
bourg, pag. 460 et suis, 

* Ce livra , dont Bayle donne le titre dans 
a remarque (F), eat cepondant eneoreattri- 
ud ä Spifame par la Monnoie, dans ses notes 
sur Ballet ( auteurs deguises, Liste, au 
mot Rıcnen, in-r2, tome V, Ile. partie, 
pas. 562-683). P. Marchand madopte 
Pas cette opinion de laMoauoie. Il donne, en 

les titres de einq ouvrages de 

ir: I. Harangue du seigneur 

ereur Ferdinand I*., au 

la Conde et des protestans 
de France & la diöte de Francfort, en no- 
vembre 1563 , imprimee dans les Aditions 
aux Memoires de Castelnau , dans les Me 
moires de Condd. II. Harangue faite dvant 
deroi des Romains , Iui diant seul dans sa 
chambre. IL. Harangue faite devant tous 
les princes de l’empire. IV. Leitre adresse 

- de Rome & la reine, möre du roi. V. Dis- 

Cours sur le conge obtenu par le cardinal de 

‚Eorraine, de faire porter des armes defen- 

Minen a nes züns, 1068, ide. Darticle de 

P. Marchand sur est curieux. 

() Catherinot, Calvinisme de Berri, p. 3. 
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Ilyetaitalle d’Issoudun,avecune 
escorte de cent-cinquante cava- 
liers(m). L’auteur qui m’apprend 
ce fait avait dit dans une lelire 
datee de Paris ‚ le ı1 de decem- 
bre 1461, que Spifame avait ete 
appele er V’eglise reformee de 
Lyon afın d’y &ire ministre, et 
que quatre anndes auparavant il 
avait et&accuse de lutheranisme;; 
ce qui lui aurait et mortel,, s’il 
ne se füt sauve & Geneve tres- 
promptement (n). 

(m) Hub. Languetus , epistoll LXVIL, 


ib. IT, pag. 197. 
Ki) dem, epist. LXIV , gjusd. lib., pag. 


(A) Il se trouva enveloppe dans 
des crimes pour lesquels il eut la tte 
tranchee a Genöve , le 23 de mars 
1566.] Voici ce que’M. Spon raconte 
sur ce sujet (1): Jacques-Paul Spi- 
fame , &veque de Nevers , ayant 

wittd’ son eväche et quarante mille 
Tores de rente, s’elait retire a Gend- 
ve pour y vivre selon la doctrine des 
‚protestans. Il y avait presente requd- 
te pour dire regu bourgeois, ce qu'il 
avait obtenu, ayant m£me eie mis du 
conseildes Deux Cents et des Soixan- 
te. La seigneurie et les personnes 
de lettres faisaient etat de Iui pour 
son erudition. Quelque temps apres 
ü fut envoye en France pour y servir 
en qualit& de ministre : mais on eut 
avis qu'iltdchait secretement de ren- 
trer en quelgue autre dvEchd. Ce qui 
fut cause qua son retour on eclaira 
sa conduite de plus pris , ei on 
eplucha sa vie passee. On.decouvrit 
quavant son mariage il avait eu un 
enfant de celle qu'il avait dpousce , 
et’afin quil ne füt deelard bätard , 
U avait fait faire un faux contrat de 
mariage antidatö , et de m&me de 
fauz sceaux pour l’autoriser davan- 
tage, ei rendre son fils capıb!e de, 
succeder a sonheredile, qui etait asses 
ample. Pour toutes ces causes il fut 
emprisonne , et ayant tout avoue il 
fut decapite a la place du Molard , 





toire de Gentve , li. IIT, pag. 
„ edition d’Utrscht, 1685. Voye: aussi 
M. Leti , Hitoriä genevriok, tom, LÜd, pı 162. 
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avec une grande repentance de ses 
fautes , qu'il temoigna par une belle 
remontrance qu'il fit au peuple sur 
Vechafaud. Quelques - uns ons voulu 
dire que ces dcousations ne furent que 
le pretexte de cette condamnation , 
mais que ce fut en’effet pour com- 
plaire a Catherine de Medicis , qui 
avait gagne les syndics, en ayant ete 
sollicitde par le Bere, Voyez dans la 
remarque (E) le passage de M. de 
Rocolles. . 

(B) Sa naissance, son esprit, son 
savoir, Iui pouvaient promeilre.... 
Lavait passe....... par plusieurs em- 
‚plois.] « Il etait d’une maison noble, 
» originaire de la ville de Lucques,, 
» et etablie ä Paris des lan 1350, 
» gu vivait Banrueremi Spirame , 
» duquel sont issus tous ceux de ce 
» nom seigneurs de Bisscaux , des 

* » Granges et de Passy. Il avait pour 
» pere et möre Jram Spırame sei- 
» gneur de Passy , secretaire du 
» roi, tresorier de Pextraordinaire 
» des guerres, et Jacquette Ruze , 
» et fut le dernier de cing fröres *... 
» Le progres qu’il fit dans les lettı 
» lui fit meriter une charge de con- 
» seiller au parlement de Paris, d’oü 
» il monta ä celle de president aux 

„enquite , de mattre des requötes, 
» et. de conseiller d’etat ; et il fit pa- 
» raftre tant d’espritet desavoir dans 
» tousses emplois,que s’6tant de lu; 
»im&mededieälaprofession ecclesias- 
» tique, il n’y avait point de dignite 
» qui füt au-dessus de la reput: 
» qu'il #’&ait aoquise.Dechanoine de 
» Paris, chancelier de ’universite, et 
» abbe de Saiut-Paul de Sens, il do- 
Yint grand vicaire de Charles , 
cardinal de Lorraine, archer&que 
de Reims, et en cette qualite il fut 
nomme par le roi Henri If a Pevd- 
che de Nevers, duquel il prit pos- 
session ’an 1548 (a)... . Enivre de 
son savoir et de sa reputation ‚ il 
voulut &tre de l’opinion nouvelle 
comme quelques autres des plus 
doctes prelats, et fit divorce avec 
son eglise pour se marier (3). » 




















ververueven 


*Leduchat prösume que Dan des cing fräres ent 
1e Thöophile Spifame dont il est question dans le 
Recueil' de Chores mömorakles ck commue 
nöment sowslettre da: Mämoirer de M. le prince 
4 Conde 











abonreur, Additions | Casteloan, tom. 


@ Li mime, pag. 53. 








SPIFAME. 


(€) Rien n est plus abs urde que de 
dire avec Moreri que Calvin le fit 
mourir. ] Vonsallez voir de quelles 
fleurs de rhetorigue il ornait som 
Dictionmaire. Calvin, qui etaiz alors 
le grand calife de Genöve, infäme 
retraite de Uhdresie et deses adherens, 
et qui, se laissant conduire par sa 
vanitd insupportable, croyait que tous 
se devait soumeitre a lui, ne fut pas 
satisfait des honneietes que’ ui 
Spifame , et peut-£ire, prenunt gaide 
gut se.repentait de son apostasie, il 
ui zupposa quelques crimes‘, et sur- 
tout 'Eıre a Geneve que comme 
un espion, et ui fit couper la 1dte 
pour sevenger do’lui. Ce fat ie 28 
mars 1565 (4). On pourrait confondre 
par plusieurs moyens cet auteur si 
emporte; mais je me contente de 
cette raison chronologique. Calvin 
monrut le 27.de mai 1564, et Spifa- 
me fut decapite le 23 de mars 1566, 
selon M. Spon, qui en cela merite 
Plus de crdanee que ceux qui mettent 
©e supplice au 25 de mars 1565 (5). 
Quandı m&me on prefererait cette da- 
t& ücelle de M. Spon, pt qu’on la 
supposerait conforme &" usage da 
commencer P’annde au mois de jan- 
vier , il serait trös-veritable que la. 
mort de Jean Calvin aurait precede 
de plus de neuf mois le supplice de 
Vex-Ev&que de Nevers. 

(D) D’autres imputent sa morı & la 
jalousie de Theodore de Böze.] M. le 

'houreur parle de cela aussi hardi- 
ment que sil en avait des preuves. 
Theodore de Bize ‚ dit-il (6), qui Zui 
‚Portait une envie mortelle , l’epia si 
bien dans le ressentiment qu'il (7) eut 
de se voir reduit a une vie miserable 
et privee, qu'il le rendit suspect d’in- 
telligence avec la reine Catherine et 
les calholiques, et de mediter uno re- 
traite de la ville de Geneva oü il #’6- 
tait refugie. On le mit prisonnier, on 
Iui fit son prooes ‚il eut la töte tran- 
chee le a5 de mars 1565, et fut la 
‚premitre vietime de la libertd quil 
avait procureeä cette ville (8).Bezesarı 


($) Moröri, au mot Spifame. On a retrancht 











sei aux dditions de Hollande. 
(&) M. lo Laboureur, som. IT, pag. 53, ert de 
eeuzela, 





ara ci, en 
ei Vans qua Spifame vie procard a li 
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SPIFAME 


enneni , non content de son zupplice, 
fit contre sa memoire les vers latins 
qui suivent, oil ne s’ost pu emp£cher 
de le railler , contre les maximes de 
sa religion, d’avoir prefere une fem- 
me a l’episcopat ; et encore demeure- 
t-il daccord que c’etait plutdt une 
concubine quune legitime epouse. 
Cet auteur rapporte dız vers latins, 
‚comme de Theodore de Beze, sur la 
. mors de Jacques Spifame, avec la 
reponse sanglante qui fut faite en 
vers latins ä ceux-lä. Je doute qu’on 
uisse prouver que l’epigramme de 
ix vers ait et justement attribude & 
Theodore de Beze. Il est bon de voir 
ce qu'il repondit & Claude de Sainc- 
tes, quiluiavait fait des reproches au 
sujet de Jacques Spifame : Spifamius 
mihi nunguam collega fuit, et cur 
ego illum odissem, & quo nunguam. 
injuriam acceperam ? num, sicut in 
alterius nomine ineptus ille tuus mo- 
nitor mihi exprobrat, quöd vererer 
ne meis luminibus officeret ? Atgui , 
neque hoc ille unguam cogitavit, opi- 
nor, neque (absit verbo invidia) causa 
ulla fuit cur id timerem. Ais tamen 
illi äme intentata vana crimina fuisse 
Proditionis , illiciti matrimoni , et 
auupri,guum long grasiusipsoinistis 
deliquissem. Quod si vana illa fue- 
rant „ quomodb ille miniıs quam ego 
‚graviter deliquerit? an quöd apud vos 
üsta pro nihilo ducantur ? At tu, ho 
minum vanissime , vide quam teipsum 
‚fallas. Num enim ego accusator , 
num subseriptor in üs fi que nun- 
quam inillius causd indisceptationem 
venerunt ? Nam de proditione velstu- 
Pro nulla , quöd sciam , fuit mentio. 
Seiunt autem omnes ex hujus civitatis 
more qud quisque de causd damnetur. 
‚ec de adulterio quesitum est. De 
quo igitur dices® hoc verö-tu er me 
non audies, qui ne hac quidem nisi 
& te coactus commemoro. Jure tamen 
damnatum fuisse si mihi non credis , 
ipsimet saltem eredere te oportwit (9). 
In voit trois choses dans ce latın: 
1°. que Spifanıe n’etait pas un homme 
ii pretendit offusquer Böze, ni dont 
ze eüt aucun sujet de craindre 
W’ötre offusqud; 2°. que Böze ne se 
pr point pour accusateur de Spi- 
ame ; 3°. que celui-ci ne fut accusd 
ni d’adultere,, ni de fornication , ni 


Theot. Besa, Apologit.alterk.ad F. Clau- 
ee pe me 














. dog 
de trahison. Censurons done Mezerai, 
qui dit que, sur je ne sais quel om- 
Brage qu’on nrit de Ini ä Gendve ‚on 
Vaceusa d’aduliere , et on lui fit con- 
Per le cou pource crime pretendu(10). 
(E) Rocolles a besoin d’un petit avis. 
Il a donnd des partiöularites bien cu- 
rieuses sur le vrai sujet du supplice 
de cet ev£que.] « Spifame ,.... ®’dtant 
retird d Gencve, ne pent setenir en 
repos : ayaat forme une intrigue 
aupres des gens du conseil de la 
reine-möre, Catherine de Medicis , 
ur retablir les catholiques dans 
Rorille, et pour donner moyen a 
Yördque d’y entrer ä main arme, 
sousl’espdranee d’dtre pourvu d’un 
nouyel eväche,, autre que le sien 
de Newers, sa trahison fut decou- 
verte par Grillon , mestre de camp. 
du regiment des gardes, qui en 
awertit.l’agent de Geneve qui etait 
& la suite de la cour, lequel ne 
manqua pas d’en donner avis au- 
‚pres de la seigueurie, qui se saisi- 
rent de la personne de Spifame , et 
prirent pretexte de lui faire son 
-oces de ce qu’il entretenait une 
femme mariee; et non pas, comme 
dit fort brutalement M. Maim- 
bourg, pour avoirfait un fauz con- 
trat ou de faux sceaux; un tel 
homme n’stant pointconpable d’un 
tel crime, Padultöre etant puni 
sable de mort selon la loi Julia, de 
adulteris. Et ce fut le juste pretex- 
te qa’on prit pour lu couper 
1a töte au marche du Molart, sans 
faire mention de sa conspiration , 
pour ne se point brouiller aveo la 
cour deFrance. Or, afın qu’elle ne 
s’interessät point pour le sauver et 
quelle m’eüt pas Io temps de leur 
|ep&cher un oourrier pour cet effet, 
le conseil se häta de lui faire son 
procs , qui fut expedid dans le 
troisiime jour apres qu’on Peüt 
arr&t€ (11). » Vous voyezlä une 
‚rose injureditesanssujetä M. Maim- 
urg, qui n’ayait rien avance A cet 
&gard que sur la foi d’un eerivain 
huguenot (19). Vous y voyez aussi 
que Spifame fut condamne sous pre- 
texte d’adultere, cela n’est point vrais 


(ko) Mäserai, Abröge chronol. , tom. PT, vers 
la fin, pag. m. 450. 
vojkaaiin, Histoire veritable du Calı 
(12) M. Spon. Poyes la remarque (A). 
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Vous n’y Toyez pas la refatation 
d’une faussete de M. Maimbourg. Le 
prince de Conde, a-t-il dit (13), se 
servit de Spifame & autre chose qu’a 
faire des preches, car il fut de sa 
‘part en Allemagne pour y’demander 
le secours qu'il n’en obtint pas. II est. 
certain quilTobtint, Beze (14), d’Au- 
bigne (15), M. le Laboureur (16) , et 
plusieure autres ledisent. EtM. rg 








icher.] 
Du Verdier Vau -Privas assure (18) 
gu Jacques Spifame, qui avoit jettd 
la 
le nom de Pierre 
tion des folles Resveri 
de Nicolas Durand, dict le chevalier 
de Pillegaignon , Van 1563, in-8. 
Mordri assure la meme chose. Mais 
de fait voir ci-dessus (19) que Pierre 
icher est un personnage eflectif,, et. 
non pas un masque de nom. ji 











SP Meinhyerg, Hinoire du Calvinime 
Gl Bine, Histoire des Eglises, li. FT, 


'15) D’Anbignd, Histoire universelle, tom. 7, 
a a ae rate 
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KB DR Verdier, Bibliothögue krangaise , pag. 
(19) Dans Vartiche de co Rıcmua , tom. KIT, 
Ben: 


SPINA (Aupnonse), juif espa- 

guol , s’&tant converti A la reli- 
gion chretienne , se fit moine 
ranciscain, et fut recteur de 
Pacademie de Salamanque , et 
enfin evöqued’Orense (a). Ilcom- 
posa un livre intitule : Fortali- 
tium Fidei conıra Judeos, Sara- 
cenos ‚ aliosque christian fidei 
inimicos (A). Il nous apprend 
Iui-m&me qu’il y travaillait & 
Valladolid !’an 1458 (b). 


(a) Pille de Galice. 

(b) Fortalit. Fidei, ib. IT, consider. PT, 
har. P, folio 61 jene. Wharton, 
Append. dd Cave „'deSeriptur. Eccles. Pag. 
1. 






SPINA. 


(A) Il composa un livre intitule « 
Fortalitium Fidei,ete.] Quelques-uns 
ont cru qu’un dominicain uomme 
Guillaume Totan en est l’auteur ; 
mais ils doivent seulement dive qu’il 
en procura une nouvelleedition. C'est 
celle de Lyon 1511. La premiere est 
de Nuremberg 1494, in-4°. Le nom 
de V’auteur n’y fut point mis; on se 
contenta de marıguer au titre qu’il 
avait Eid Gomposd per quemdam doc- 
torem erimium ordinis minorum „ 
anno ı459,. in partibus occidentis. 
Mariana a fait savoir au public que 
est un ouvrage de Frangois Spina. 
(1). M. Wharton , qui enadonne une 
an: a) , censure ceux qui Pont 
attribueä Thomas, patriarche Bar- 
bariensi. I Aurait pu censurer ceux 
qui le donnent ä Barthelemi de Spina, 
qui a vecu au XYle. sidcle. Seldenus 
et M. Hoornbeek le donnent,, ou & 
ce Barthelemi, ou 4 Guillaume To- 
tan (3). On a censure (4) M. Hoorn- 
beek d’avoir dit que cet ouvrage fut 
imprime Pan 1490. On eüt pu aussi 
le critiquer d’avoir dit que ee Bar- 
thelemi de Spina 6tait un carme de 











Cologne (5) : e’etait un dominicain 
natifde Pise. Theophile 


Raynaud as- 
sure que ce m&me Barthelemi a mis 
son nom au Fortalitium Fidei, afım 
de s’approprier Pouyrage (6) ; mais 
il ne marque point l’edition oü cela 
parat. 

Voici le jugement de M. du Pin sur 
le Fortalitium Fidei. « C'est un ou- 
» vrage qui promet plus dans letitre 
» que dans l’execution ; car il n’est 
» pas bien dcrit : il ne conlient rien 
» de bien recherche, et il se sert 
» souvent de preuves, de raisonne- 
» mens et de reponses trös-fail 
» Cependantil ya quelqueerudition, 
» er peut äbre de quelque usage 
».» 


[0 

cap. 

() Whart. Append. ad Cavo,de Seript. eccl., 
1 





Mariena, de Rebas hispan., lib. ZXI/, 
XIM. Kin 


(®) Yoyes Crenii Philol. et Hist, part. KIT, 
8 


7 

(4) Ibidem, pag. 88. 

(9) Hoorab.,de Convert. Jadeis, in Prolagom., 
pas. 9 

(6) Theopb. Rayn., de malis ac bonis Libris, 
um. 372, pag. m. 166. 


KMDePin, Bichigee „tem. KIT, pag. ıo0, 


SPINA. 


SPINA (a) (Jzan og), en latin 
Spineus , ministre de V’eglise 
reformee au XVI. siecle, avait 
eie moine. Je marquerai l’occa- 
sion qui le porta & quitter le 
froc (A) et ä suivre le parti des 
protestans. Il rendit beaucoup 
de services ä la cause. Il fut !’un 
des deputds au colloque de Pois- 
si; jaı dit ailleurs (5) qu’on le 
distinguait des ministres qu’on 
nommait factieux, el que lui et 
du Rosier disputerent avec deux 
docteurs catholiques, ’an 1566 
(ec). L’eglisede la Rochelle le vou- 
lut avoir pour son pasteur , ’an 
1561, etlui envoya des deputes 
& Fontenai-le-Comte (d). On ne 
sait point les suites de cette re- 
cherche. Il composa des livres 
tres-edifians(B), ou la piete et 
la bonne morale paraissaient 
avec eclat: Il mourut a Saumur , 


‘Yan 1594 (e). L’Anjou etait sa 


trie, comme l’observe la Croix 

u Maine. Il echappa du massa- 
crede laSaint-Barthelemi ‚parce 
que les tueurs s’empresserent 
trop & courir apres une dame 
qu’il accompagnait, et a l’assom- 
ıner dans la riviere (f). Jene 
crois pas qu’il eüt, alors soixante 
et dix-huit ans, comme on l’as- 
sure dans urfe note marginale 
du Charles IX de Varillas, & 
Yedition de Paris, in-ı2, 1684. 

(a) On le nomme aussi de V’Espine, 

(b) Dans Varticle CaanpEnTıER , rem.(A), 
tom. V, pag. 85. 

(e) Dans Particle Rosıza , rem. (B), tom. 

T, pag. 633. 

(d) Vincent , Recherches sar les commen- 
cemens de la reformation de la Roehelle, 








Pag. 65. 
(0) Lämeme ; pag. 68. 
CN) Varillas, Hist. de Charles IX, tom. IH, 


zug. m. 458. Poyes aussi M. de Thou , ib. 
IT, pag. 1078. 


(A) Je marquerai Voccasion qui le 
porta i quitter le froc. ] L’aieule ma- 





du 
ternelle de M. Vincent disait que ce 
fut & Chäteau-Gontier en Anjon,dans 
la maison de son päre, que Pon” prit 
Jean Rabec. M. de ?’Epine, qui en ce 
temps-la dtait de Vordre des carmes, 
et qui allait a Angerspoury precher, 
$’etait rencontre en cette maison os 
Ü etait connu et aiınd comme un 
homrae qui avait_deja beancoup de 
r£putation quoiqu'ül füt encore jeune. 
U y avait demeurd quelques jours 
avec Rabec, sans le connaltre : mais 
sa conversalion lui ayant fort agree, 
iP eut un sensible deplaisir de sa pri- 
se; ce qui le porta a le visiter souvent 
en prison, pour tächer de le detour- 
ner de la religion reformee, et le ra- 
mener ala romaine. Ses visites eurent 
un ge tout contraire a son intention: 
car les raisons de Rabec le convain- 
quirent , etpröralurene ‚eu & peu sur 
son esprit. D’ailleursil 1a fort touche 
de la constance admirable avec la- 
elle il lui vit souffrir le feu, et de 
merveille que Dieu fit en lui, en 
ce que bien qu’on Iui’ et coupe la 
langue, il ne laissa pas de chanter 
intelligiblement, au lieu dusupplice , 
le psaume LXXIX, Les gens entrez 
sont en ton heritage *. Comme il re- 
‚chissait sans cesse sur tout cela, 

il ne douta point que la doctrine con- 
tre laquelle il avait tant dispute avec 

















‚profession, sur les indulgences , sur 
les pelerinages ‚ sur les suffrages des 
saints , il exhortait a se repentir , et 
arecourir ala gräce de Dieu par 
Jesus-Christ. On le courait fort, au 
commencement ; mais ä la fin, ilde- 
vint suspect, ce qui le fit songer a la 
retraite. Il se retira a Montargis, 
aupres de madame Renee de France, 
duchesse de Ferrare, qui tait de la 
religion. Voilä ce que M. Vincent , 
ministre de la Rochelle (1), avait oui 
dire plusieurs foisä son aieule. Il 
remarque quelle etait dgee de douze 
ä treize ans lors de la rencontrede 

® Voyen la note sur le texte de larticle Fronn- 
worp Jehknor, kom, Ki, pug. Sr. 

(1) Vincent, Recherohes sur les commencemens 
de la Rbformation da la ville de 1a Rochelle, pı 
& et suivanıer. 


dı2 
M. de V’Epins et de Rabeo & Chd- 
teau-Gontier ; et qu’elle mourut an 
1624 , dgee d’environ quatre-vingis 
ans (a). Cette chronologie n'est 
tont-A-fait exacte. Aussi ne cherche- 
t-on pas la derniere precision dans 
ces sortes de recits. Nous apprenons 
de Theodore de Beze que Rabec fut 
arr&te & Ghäteau-Gontierle ı=. d’aoft 
1555, et qu’on le martyrisa le a4 d’i- 
vril 1556 (3). Il faut done, ou que 
Paieule de M. Vincent füt alors plus 
‚jeune quelle ne disait , ou quelleait 
Teca plus ’anndes que son petit-fls 
ne Jui en donne. Notez, comme il le 
remarque (4), que l’Epine avait ers 
de l’ordre des augustins, sil’on s’en 
rapporte ä Ja preface de ses Opuscu- 
les. D’autres disent qu'il avait eis 
Jacobin (5). Il ne se declara ouverte- 
ment de la religion qu’au temps du 
colloque de Poissi, d ce que dit d’Au- 
bignd (6). 
(B) IX composa des livres träs-edi- 
ıns.] En voici les titres: Traicte 
des tentations , et moien d’y resister, 
älyon, 1566 , in-8°. Traicte consola- 
toire contre toutes afflictions, qui ad- 
viennent ordinairement aux fideles 
chrestiens , & Lyon, 1565,' in - 8°. 
Traicte pour oster la crainte de mort, 
et la faire desirer'a U’homme fidele‘, 
&, Lyon , 1558, in-8°. Il publia aussi 
des @erits de controverse, comme, 
Discours du vrai sacrifice et du vrai 
sacrificateur, & Lyon, 1564. Defense 
et confirmation du Traici du vrai sa- 
crifice et sacrificateur a l’encontre 
des frivoles responses et argumens de 
‚Rene Benoist , docteur en theologie, 
& Geneve, 1567, in-8*. (7). Quelques- 
de ouvrages furent traduitsen 
ar nousavons de lui de-Tran- 
quillitate Animi libri VII ; de Jus- 
titid christiand ; de Confessione Peo- 
catorum, de AEgrotis consolandis ; et 
de Providentid Dei. U fit un excel- 
lent sermonäla Rochelle, en 1587, 
surla matiere de la sainte Cäne, 


(3) Vincent, Recherebes sur les commencemens. 
de I Röformation de In ville de 1a Rochelle, 


FE Pine , Histoire ecelösiastique „ li. IT, 


08% 

cent, Recherches, ete., 1 68. 
SV 

por. 

















las, Histoire de l'Hördsie, lv. AXIP, 





(6) D’Aubignd, Hineire 

rn Fe Biene krangaise de di 
ie ia va de de 

Nerdier, pag. 688. . 


jemelle, tom. I, 
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SPINOSA. 


Isquel M. Vinoent ävait dessein de 
publier (8). Simen Goulart de Senlis 

ublia, en 1591, un reoueil d’excel- 

jens discours de Jean de Pfpine , 
auxquels, selon sa coutume, il joignit 
des notes et des sommaires. Ce sont 
les mämesVII livres dela Tranquillite 
de l’Esprit, qui, comme on l’a vu 
ci-dessus, furent traduits en langue 
Iatine (*). 

OL Adlon de ia Auch Ieißr che Hür- 
me Hantin, 1594, contient une &piire dödicataire 
de Simon Gonlar & M. de Lanoue, date de Yan 

7. Ram. cnır. 

SPINOSA (Jean DE), vivait 
au XVI°. siecle. Il naquit a Be- 
lovado dans la province de Rioja 
au royaumede Castille, et entra 
des l’äge de quatorze ans chez le 
marquis d’Alarcon. 11 devint 
habile, et il fit paraitre une si 
grande fidelite, que ce marquis 
congut pour lui une affection et 
une estime tres-particulieres , 
jusques & lui confier ses plus 
grand secrets, et & le consulter 

lans les affaires les plus impor- 
tantes. Ce seigneur etant mort, 
don Pedro Gonzales de Mendo- 
ga, son gendre, succeda & ses 
emplois, et fut ensuite nomame 
par V’empereur Charles-Quint, 
pour’ capitaine-general dans la 
Sicile. Il donna & Jean de Spino- 
sa la charge de secretaire des 
chiffres et des afaires d’etat, 
et eut beaucoup de sujets de s’en 
louer, car lorsque la flotte de 
Barberousse occupait tout le 
detroit de Messine, notre Jean 
de Spinosa eut le bonheur et l’a- 
dresse de traverser ce detroit, 
et d’apporter en Sicile les ordres 
de Pempereur, et V’argent qui 
etait dü aux soldats. Quelque 
temps apres il apaisa dans le 
royaume de Naples la mutinerie 
des troupes. I suivit le meme 
Mendoga dans les guerres de 








SPINOSA, 


Piemont et lui servit' de secre- 
teire, et apres la mort de ce 
seigneur il fut envoye deux fois 
& Venise pour les affaires du 
Milanais. Cet emploi le fit se- 
journer a Venise pendant douze 
ans, et lui donna lieu de faire 
paraitre des qualites qui lui ac- 
quirent l’approbation et les &lo- 
s des Venitiens. Il regut aussi 
Ges empereurs Charles -Quint 
et Ferdinand, et de Philippe II, 
plusieurs marques d’une estime 
singuliere. Il commanda dans 
yuelques proyincesde Lombardie 
sous le duc de la Cueva, gou- 
verneur du Milanais, et general 
des Espagnols en Italie. Il avait 
deja commande dans un quartier 
de l’Abruzze avec beaucoup de 
robite, et yavait faitpunirdeux 
fameux voleurs (A). Il aima l’e- 
tude, et il s’y appliqua autant 
que ses charges et ses voyages le 
Jui permirent ; il composa m&me 
quelques ecrits (a) (B). 


(a) Tird de Ia pr&face que Jeröme Serra- 8° 


mus a mise au devant du G, 


sepenos de 
Jean de Spinoza, impı 
1580. 


& Milan, en 


(A) Hlavait fait punir deux fameux 
voleurs.] L’ün d'eux etait si cruel 

qu'il buvait le sang de ceux quil 
avait tues. L’autre joigeit & ses bri- 
‚gandages et ä ses meurtres une hor- 
rible Jubricite, car.il violait autant 
defemmes qu’illuien tombaitsous la 
main.Voici les paroles espagnoles de 
mon auteur : Governö en Abbruzzo 
elestado de la valle Sieiliana, dando 
de suintegridad muy grandes senna- 
les con su pobreza,, de su pruden- 
tia con diversos juizios, y: sententias 
notables, y_de su justitia con la 
muerte de Prospero Camisöla erue- 
Eusimo homiolda, e insolentissimo 
violador de mugeres, y de Entino 
de Bazan., atroce salteador de cami- 
nos, (Yan inhumano, que como 
fiera salvaje acostumbrava bever da 
'sangre de aquellos uquien par los 
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bosques heria ö, matava ): y con 
la cabega de scachia diabolo Puesta 
‚por terrör de los mal hechores , en 
una pica a las almenas ; y su cuerpo 
en quairo partes , en los passos mas 
‚peligrosos del estado (1). 

(B) Il composa meme quelques 
€crits.] Je n’aı vu que son Gynace- 
‚penos, ou son Dialogo en laude de 
las Mugeres. Il fut imprime ä Milan 
in-f. Yan 1580, et dedie par Pauteur 
& Marie d’Autriche, fille de !empe- 
reur Charles-Quint; et femme de 
Vempereur Maximilien II. fem- 
mes y sont loudesä perte de vue. 
Cela est farci d’exemples et de eita- 
tions oü le bon choix ne rögue pas. 
L’auteur promettait une Ile. partie 
od il devait faire lP’eloge de plusieurs 
damesillustres de ce siccle-lä. Je vou- 
drais bien qu’il eüt tenu sa promes- 
se, et que son ouvrage me tombät 
entre les mains. ]l en avait fait un 
autre intitule: Micracanthos, oü il 
avait insere les actions et les paroles 
insignes des grands hommes , et mar- 
que 1a fin funeste des mechans , afın 
que son livre marquät aux leoteurs 
le chemin de la pleire qu’ils doivent 
suivre, et le chemin de l’infamie 
qu’ils doivent fuir. Il y ayait insere 
une digression touchant les personnes 
qui se plaisent ä medire d’un ouvra- 
On la croira bonne, si Yon en 
Juge par les paroles que je m’en vais 
rapporter. Elles sont rempliesde bon 
sens, et nous apprennent la differen- 
ce qu'il faut faire entre les censures 
et les flatteries, et puis entre les cen- 
sures dont on peut tirer du profit, et 
celles qui ne peuvent point serv; 
‚Pero contra aquellos que... quisies. 
sen por ventura en olras cosas kachar- 
me : dexare par agora de hazer ezau- 
sationes , &, respuesta defensiva ; 
Fsfriendome' ala apologia que net 

Ticracanthos tengo scrita. Donde 
suficientemente se tratta delas spocies 
de maldieientes, y detractores ; y 
dela reprehansion que deve (exolusas 
todas las de mas ) aceptarse, y como 
obra saludable ‚y virtuosa, agrades- 
cerse. Alo qual remitiendome, sola- 
mente dire agora, que sin desear 
contra los maldieientes , y arrogan- 
tes burladores; mas venganza de 
aquella con que lascriptura los ame- 


(1) Hieronpeaus Serranus, i Dialogi 
PO Gelee Mugeren, in prefat. Dialog 











Min 
nasa diziendo (**) parata sunt deriso- 
ribus judicia. F’ fin admitir por otra 





‚parte, las alabanzas enganhosas de- 
los aduladores : sperare gratamente 
con deseo, y humildad la correction 
delos buenos, y sabios varones. Te- 
niendo para ello siempre enla memo- 
ria, aquellas divinas palabras del 
Ecclestaste, que dizen, (#*) Meliüs est 
& sapiente corripi , quäm stultorum 
adulatione deeipi’(2). Don Nicolas 
Antonio (3) n’avait Jamais vu ce Mi- 
'eracanthos. Ajoutons que notre Spi- 
nosaavait fait un gros recueil de pro- 
verbes, et qu'il Pavait rempli de 
moralites. Il ne le publia point, il 
en donna les raisons dans la Il. par- 
tie du Micracanthos. Ha scrito al- 

‚nas otras obras. Entre las quales 
(allende de los dialogos dichos) , mo 
esde poca importantia , la que yo he 
yisto de mas de seismil proverbios 
vn tue ha recogido, y parte 
Gelee "colpucsto Caingue hdlacer 
bada de comentar,, ni impressa ; por 
las causas que en los postreros razo- 
namientos de la segunda parte del 
Micracanthos, se dise), obra cierto 
de maravillosa doctrina, y provecho, 
Y muy agradable (ansi como las 
otras‘), por la copia y diversidad 
de las materias, todas ellas puramente 
aplicadas ala virtud (4). 

Voici donc un auteur 3 joindre & 
ceux dont il fut parld dans les Nou- 
velles dela Republique desLettresl’an 
1686. Rapportons cela sans craindre 
P’humeur chagrine de ceux qui le 
tronveront mauvais; ayons plus d’e- 
gard ä ’humenr de ceux qui en se- 
zont tres-contens. « M. Menage nous 
» piomet un traite etymologique sur 
» les proverbes francais. I} y a peu 





» de matieres aussi curieuses 
» celle-lä ‚et quidemandent un 
» grand detail de connaissances his- 
» toriques. Il ya eu dans toutes les 
» langues une Infinite de proverbes. 
» Didyme en avait compose un Be- 
» cueil en X livres, qu'il dedia 4 
» ceux qui avaient dorit sur ce sujet. 


(*2) Prov. Salom. , c. 19. 
(2) Eeel. ,c. 7. 


ue 


(3) Yoyes sa Biblioth. Seriptor. Hispanie , 
mn (not Johannes de Eoplnodd, tim. 7, 
PH 

Hieronya. Serranus, in prefat, Dialogi 
ee erenas, in prefat. Dialog 


äcelong passage. On pourr: 
5 quo le Belingken de Fu 
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» Alde Manuce publia quelque chose 
» de cet ouvrage de Didyma arecier 
» proverhes de Tharrzus, I’an 1505. 
» Maisil faut remarquer que les pro- 
» verbes de la langue grecque et de 
» la Iatine ne sont pas en aussi grand 
» nombre qu’Erasme et ceux qui ont 
» reaueilli ce qu'il n’avait pastrouve 
» nous le voudraient faire croire; 
» carilest certain, eton le leura 
» suffisamment reproche , qu’ils ont 
» pris pour une facon de parler pro- 
» verbiale ce qui ne P’etait pas. Ou- 
» din a fait um recueil assez ample 
» desprovetbes frangais, sous letitre 
» de Curiosites Frangaises ; mais il 
» n’en donne pas P’etymologie. Ona 
» peblie qlusicurs fois a Paris les Dia- 
» logues d’un Manant et d’un Philo- 
» sophie, ol Pon rapporte Worigine 
» d’un assez grand nombre de pro- 
» verbes, tantöt bien , tantöt mal. 
» Voici le titre de l’edition de 1665: 
» Les illustres Proverbes nouveauz 
» et historiques expliques par diver- 
» ses questions curieuses ei morales, 
» II vol, in-ıa. M. Furetiere, quia 
» faitun Ile. factum fort satirique 
» contre plusieurs membres de ’aca- 
»demie frangaise, pretend que les 
» proverbes de son Dictionnaire uni- 
» versel n’ont pas &te empruntesde 
» celui de PAcademie , et que pour 
» en relever la bassesse il les a enn- 
» chis la plupart, soit par la recher- 
» che de leur origine -solt par des 
» histoires curieuses qui y sont ap- 
» pliquees, et par la conference avec 
» les” proverbes des autres nations, 
» ce que Paquier, Belinghen,, et 
» autres auteurs graves n’ont_pas 
» juge indigae de leur plume (5). » 
Da pourrait fire un bon supplement 

ire 





re ne 
®appelait pas ainsi. Il se nommait 
Flcuny de Bellingen. Je erois quil 
montrait Ja Jangue frangaise_ en Hol- 
lande. II publia & la Haye, en 1656, 
P Etymologie ou explication des Pro- 
verbes francais,diviseeen trois livres, 

ar chapitres, en forme de dialogue. 
est un ourrage In8°. de 303 pages 
Le bon accueil que Von fit aux pre- 
miers essais des Proverbes, que cet 









(5) Nonvelles de Ia Ripablique des Letsres, 
Ferier 08 , art, IT, dans Veztrait den Org 
nes de Ja Langue ‚composdes par M. Mi 
age, & la fin son trowe Uesplication 
deplusieurs pı taliens. 


‚ italiens, dresse par 


SPINOSA. 


auteur publia en 1653, le fit r&sau- 
dre & une seconde edition beauconp 
plus ample. C'est celle dont j'ai rap- 
rt le titre. Disons aussi que M. de 
rieux publia ä Caen les Origines de 
welques Proverbes, Yan 1672, in-1a. 
Aementant plus haut nous pouvons 
‚dire que l’on trouveä la fin du die- 
tionnaire de Nicod (6) les Explica- 
tions morales d’aucuns proverbescom- 
'muns en la langue francaise , avec 
la version en vers Iatins de quelques 
verbes frangais, composee par Jo- 
Kannes XEgidius Nuceriensis. Vous 
trouyerez, dans le Polyhistor, de M. 
Morhof, quantite de choses sur cette 
matidre ; vous y verrez qu’Angelus 
Monosinius a trait6 fort amplement 
des proverbes italiens , dans un livre 
qui fat imprime 3 Venise Van 1604, 
et (7) que Jules Varini a fait un ou- 
vrage intituld Scuola det Yolgo (8), 
od e ‚proverbes italiens sont diriges 
selon lordre des actions humaines , 
et accompaguds de quelques precep- 
tes de prudence. Vous y verrez que 
leRecuei] alphabetique de Prover! 





'rland Persquet, 
se trouve dans le Tresor de Gruterus 
et qu’on parle d’un Thomaso Buoni , 
autear d’une Collection de Proverhes 
italiens, en deux volumes (9). Mais 
vous n’y trouverez pas l’Origine de 
volgari Proverbii , qu’Aloysio Cin- 
thio fit imprimer & Venise !’an 1526 
(10). M. Mochof avait oublie le nom 
d’un nouvel auteur qai a recueilli 
des proverbes italiens, et dont les 


journaux ont fait mention (11). Ce 


nouvel auteur n’est autre que M. Me- 

mage. Il ne parait pas quı 

ait bien conna les ecri 
roverbes francais. IL ne parle que 
la recueil d’un anonyme, et. de ce- 

1ni de Joh. Egidins Nuceriensis *, 








Test, dit Joly, Jean Gilles, de Noyers, pe 


's verbes 
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et de la premiere edition des Prover- 
bes du sieur de Belingen,, et enfin 
un certain le Duc, auteur d’un lin 
re (12) qui a pour titre : Proverbes 
en rimes , ou Himes em proverbes, 
M. Morhof a connu la Collection de 
Proverbes espagnols faite par Ferdi 
mand Nußez, professeur en eloquen- 
ce et en langue grecque & Salaman-. 
we, et la Filosofia vulgar de Juan 
le Mal Lara (13), et la Medecina 
espallola contenida en Proverbios 
pulgares denuestra lengua, compo- 
sde par Jaan Soropan de Rieros. Catte 
Filosofia vulgar est un recueil de 
mille proverbes aveo leur, explica- 
tion. Jene suis pas etonne qu'il ne 
parle pas de Vouvrage de notre Spie 
nosa. (’est un livre perdu. I n’oublie 
pas les compilateurs des proverbes 
allemands, anglais, Aamands. Je ne 
vois ‚Bersonne qui fasse mention de 
Polydore Virgile, quise vante d’avoir. 
rompu la glace tant & Negard des 
proverbes qua Pegard dee invem 
teurs des choses. Son Traite des Pro- 
"bes parut Yan Ed, cr fin dedi ä 
Cui Ubalde, duc rbin (14) *. Pen 
ai l’edition qu’il avait revue et au; 
mentde pour la quatriöme fois. Elle 





de V’Anzois. Son onvrage est 
jallıcana vecundium 0 











, in-ra, 
„ei tradnit en fra 
uns et belles sera 
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est de Bäle, 1541, et contient 456 pa- 
ges in®. 
» norabre de dewx cente, » L’onvrage le plus rd- 
jne nous ayons sur les rer 
fe Mäsangire; il en 
ictionnaire des Proverbes frangais, 
econde &dition , Paris, 1821, in-8°. La premitre 
‚Sdition est de la möme annde, 


SPINOZA (Bevoir or), juif 
de naissance, et puis deserteur 
du judaisıne, et enfin athee, 
etait d’Amsterdam. Il a 6te un 
athee de systeme, et d’une me- 
thode toute nouvelle, quoigue 
le fond de sa doctrine lui füt 
commun avec plusieurs autres 
‚Philosophes.anciens et modernes 
europeens et orientaux (A). A 
V’egard de ces derniers en n’a 
qua lire ce que je rapporte dans 
la remarque (D) de Yarticle du 
Japon, et ce que je dis ci-des- 
sous concernantla theologie d’u- 
ne secte de Chinois (B). Je n’ai 
pu apprendre rien de particulier 
ouchant la famille de Spinoza ; 
mais on a lieu de croire quelle 

it pauvre et tres-peu consi- 
derable (C). I etudia la langue 
datine sous un medecin (a) qui 
Venseignait a Amsterdam, et il 
S’appliqua de fort bonne heure a 
Yetude de la Ihöologie (b), et y 
“employa plusieurs anndes ; apres 

juoi il se consacra tout entier ä 
Vetude de la philo: Com- 
zue il avait V’esprit geometre,, et 
qu’il voulait &tre paye de raison 
sur toutes choses, il comprit 
bientöt que la doctrine des rab- 
bins n’etait pas son fait : de sor- 











(a) Nomm6 Frangeis Van den Ende. No- 
tes que M. Kortholt , dans lu pröface de la 
Ile, edition du Traite de monsieur son ps 
„ de tribus Impostoribus, dit qu'une Alle 
enseigna le latin & Spinons ‚et quelle se ma- 
ria ensuite avec. 
disciple en möme temps que Spinona. 


(6) Yoyes larem. (F). 








‚qui hait son}, 
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te qu’on #’apergut aisement quiil 
desapprouvait le judaisme en 
pesieurs articles; car c’etait un 
omme qui n’aimait pas la con- 
trainte de laconscience, et grand 
ennemi de la dissimulation : 
c’est pourquoi il declara libre- 
ment ses doutes et sa croyance. 
On dit que les juifs lui offrirent 
de le tolerer, pourvu qu’il von- 
lüt accommoder son exterieur ä 
leur cer&monial, et qu’ils lui 
promirent meme une pension 
annuelle; mais qu’il ne put se 
rsoudre & une telle hypocrisie. 
Il ne s’aliena neanmoins que 
peu äpeu de leur synagogue; 
et peul-ätre aurait-il garde plus 
long-temps quelques mesures 
avec eux, sien sortant de la co- 
medie il n’edt Eie attaque trai- 
treusement par un juif, qui lui 
donna un coup de couteau. La 
blessure fut legere; mais il crut 
ue !’intention de l’assassin ayait 
et& de le tuer. Des lors il rom- 
pit entierement avec eux, et 
ce fut lacause de son excom- 
munication. J’en ai recherche 
les circonstances sans avoir pu 
les deterrer (c). Il composa en 
espagnol une apologie de sa 
sortie de la synagogue. Cet ecrit 
n’a point dtE imprime; on sait 
gouftant quil y mit beaucoup 
le choses qui ont nsuite paru 
dans son Tractatus Theologico- 
Politicus (d), imprime a Ams- 
terdam (e), l’an 1670 ‚livre per- 
nicieux et deiestable, ou il fit 


(©) Tird d'un Memoire communique au 
ibraire, 





() Ei non pas &. Hambourg,, comme on 
a mis dans le titre. ” 


SPINOZA. 


lisser toute les semences de l’a- 
Hheisme qui se voit A decouvert 
dans ses Opera posthuma. M. 
Stoupp insulte mal & propos les 
ministres de Hollande, sur ce 
qu’ils n’avaient pas repondu au 
Tractatus Theologico-Politicus 
{D). II n’en parle pas toujours 
pertinemment (E). Lorsque Spi- 
noza se füt tourne vers les etudes 
Prilosophigues il se degoüta 

ientöt des systemes ordinaires, 
et trouva merveilleusement son 
compte dans celui de M. Des- 
cartes (f). Ilse sentit une si 
forte passion de chercher la ve- 

rite & qu’il renonga en quel- 
que fagon an monde pour mieux 
vaquer & cette recherche. Il,ne 
se contenta pas de s’ötre debar- 
rasse de toutes sortes d’affaires, 
il abandonna aussi Amsterdam , 
ä cause que les visites de ses 
amis interrompaient trop ses 
speculations. Il se retira & la 
campagne, ilymedita tout ä son 
aise, il y travailla A des micro- 
scopeset & des telescopes. Il con- 
tinua cette vie apres qu'il se fut 
etablit a la Haye;etil se plaisait 
tellement & mediter , et amettre 
enordre ses meditations, et ä les 
communiquer & ses amis, qu'il 
ne donnait que tr&s-peude temps 
& recreer son esprit, et quil 
laissait quelquefois passer trois 
mois tout entiers sans mettrele 
pied hors de son logis. Cette vie 
cachee n’emp£chait pas le vol de 
son nom et de sa r&putation. 


Les esprits forts accouraient & 3, 


Iui de toutes parts (G). La conr 
palatine le souhaita, et Ini fit 
offrir une chaire en gbilesophie 
& Heidelberg (H). I} la refusa 


U) Prafat. Operum posthum. 
TOM. xut. 
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comme un emploi peu compati- 
ble avec le desir qui aralt de 
rechercher ka verite sans inter- 
ruption. Il,tomba dans une ma- 
ladie lente qui le fit mourir ala 
Haye ‚le 21 de fevrier 1677, & 
läge d’un peu plus dequarante- 
quatre ans (g). J’ai oui dire que 
M. le prince de Conde, etant & 
Utrecht !’an 1673, le fit prierde 
ke venir voir d . Ceux qui ont 
eu quelques habitudes avec Spi- 
noza, et les paysans du village 
ol il vecut en retraite pendant 
gelwe temps , s’accordent & 
lire que c’etait un homme d’un 
bon commerce, affable, honne- 
te, officieux, et fort regle. dans 
ses mozurs (I). Cela est Arange: 
mais au fond il ne s’en faut pas 
plus etonner que de voir des 
gens qui vivent tres-mal , quoi= 
mil aient une pleine persuasion 
le ’Evangile (ö). Quelques per- 
sonnes pretendent qu'il a suivi 
la maxime,, Nemo repenteturpis- 
simus , et qu’il ne tomba dans 
Patheisme-qu’insensiblement , et 
qu’il en etait fort &loigne ’an 
1663 , lorsqu’il publia la Demon- 
stration geometrique desPrinci- 
pes de Descartes (k). Tl yest aus- 
si orthodoxe sur la nature de 
Dieu que M. Descartes m&me; 
mais il faut savoir qu’il ne par- 
lait point ainsi selon sa persua- 
sion (K). On n’a pas tort de 
(n Türk de 1a prifäce de ser OEaeı 
posthnmes. Poyes la remargue (F). 
(h) Voyes la remarque (G). 
() Tire du Memoire communiqu6 au li- 
raire. 
(& Voi ıra do cet ouwrage : Renati 


Descartes Principiorum Philosophire pars I 
et II,more Geometrico demonstrate per Be- 





nedictum de Spinosa Amstelodamensem. Ac- 
oesserunt ejusdem Gogitata Metaplıysica , in 
quibns dif es, qum tam 





Physices generali,, quäm speci 
quistiones hreviter explicantur. 


27 





418 
penser que l’abus qu'il fit de 
quelques maximes de ce philoso- 
pe le conduisit au precipice. 
1 y a des gens qui donnent pour 
recurseur au Tractatus T’heo- 
Iogico-Politieus V’eerit pseudo- 
nyme de Jure Ecclesiasticorum, 
qui fut imprime l’an 1665 (L). 
Tous ceuxquiontrefute le Trac- 
tatus Theologico - Politicus 
ont decouvert les semences & 
Yatheisme ; mais personne ne les 
a developpees aussi nettement 
que le sieur Jean Bredenbourg 
(M). Ilest moins facile de satis- 
faire a toutes les diflicultes de 
cet ouvrage que de ruiner de 
fond en comble le systeme qui a 
paru dans ses Opera posthuma ; 
car c’est la plus monstrueuse hy- 
‚these quise puisseimaginer, la 
Has absurde ei la plus dia Ime- 
tralement opposde aux notions 
les plus evidentes denotre esprit 
(N). On dirait ge la Providence 
a puni d’une fagon particuliere 
Paudace de cet auteur, en Fa- 
veuglant de tellesortg, que, pour 
Kae difhicultes Gi peusent 
faire de la peine a un philoso- 
‚he, il se soit jet dans des em- 
ırras infiniment ‚pius inexpli- 
cables , et si sensibles que jamais 
un esprit droit ne sera capable 
de les meconnaitre. Ceux qui se 
plaignent que lesauteursquiont 
entrepris de le refuter n’ont 
reussi confondent les choses : 
ils voudraient qu’on leur levät 
pleinement les difficultes sous 
lesquellesil a succombe (O); mais 
il leur devait sufire que !’on 
renversät totalement sa suppo- 
sition, comme l’ont fait les plus 
faibles meme de ses adversaires 
(P). Une faut pas oublier que 
cet impie n’a point connu les 
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dependances inevitables de son 
systeme; car il s’est moque de 
Papparition des esprits (2), et 
iln’y a point de philosophe qui 
ait moins de droit de la nier © 
Il doit reconnaitre que tout pen- 
se dans la nature, et que ’hom- 
me n’est point la plus &clairee et 
la plus intelligente modification 
de l’univers. Il doit donc admel- 
tre des demons. Toute ladispute 
de ses partisans sur les. miracles 
n'est qu’un jeu de mots (BR), et 
ne sert qu’& faire voir'de & 
en plusl’inexactitude deses idees. 
Il mourut, dit-on, bien persua- 
de de son atheisme, et il prit 
des precautions pour em; 
qu’en cas de besoin son ıncon- 
stance ne füt reconnue (S). Sl 
eüt raisonne consequemment, il 
n’eüt pas traitE de chimerique 
la peur des enfers (T). Ses amis 
pretendent que par modestie il 
souhaita de ne pas donner son 
nom A une secte (U). Il n’est pas 
vrai que ses sectaleurs soient en 
grand nombre. Tres-peu de per- 
sonnes sont soupgonnees d’ad- 
herer a sa doctrine ; et parmi 
ceux que l’on soupgonne, il yen 
a peu qui Faient Eiudiee ; et en- 
tre ceux-ci, il y en a peu qui 
Paient comprise, et qui n’aient 
et& rebutes des embarras et des 
abstractionsimpenetrablesquie'y 
rencontrent (m). Mais voici ce 
que c’est : A vuede pays on ap- 
pelle spinozistes tous ceux qui 
n’ont guere de religion, et qui 
ne s’en cachent pas beaucoup. 
Cest ainsi qu’en France on ap- 
pelle sociniens tous ceux qui 

(d Voyex ses lettres LYI et LVIH. 

(m) C'est pour celaquily a des gens qui 
Ge Nourelnde fa Repubtique des kat 
‚Juin 1684, art, PL, pag. m. 388, 
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passent pour incredules sur les 
mysteres de l’Evangile, quoique 
la plupart de ces gens-lä n’aient 
jamais lu ni Socin ni ses disci- 
ples. Au reste, il est arrive ä 
Spinoza ce qui est inevitable & 
ceux qui font des systemes d’im- 
piete : ils se couvrent contre 
certaines objeclions, mais ils s’ex- 
posent & d’autres difficultes plus 
embarrassantes. S’ils nepeuvent 
se soumettre a l’orihodoxie , s’ils 
aiment tant & disputer,, il leur 
serait plas commode de ne point 
faire les dogmatiques. Mais de 
toutes les hypotheses d’atheisme, 
celle de Spinoza est la moins 
capable de tromper; car, comme 
je Vai deja dit, elle combat les 
notions les plus distinctes qui 
soient dans l’entendement de 
I’homme, Les objections naissent 
en foule contre lui; etil ne peut 
faireque desreponses qui suı 
sent en obscunte la thäse möme 
qu’il doit soutenir (n). Cela fait 
que son poison porte avec soi son 
remede. Il aurait te plus redou- 
table, s’il avait mis toutes ses 
forces & &claircir une hypothöse 
qui est fort en vogue parmi les 
Chinois (X), et Yes ifferente 
de celle dont j’ai parle dans la 
seconde remarque de cet article. 
Je viens d’apprendre une chose 
assez curieuse, c’est que depuis 
geil eut renonce & la profession 
lu judaisme, il professa ouver- 
tement l’Evangile , et frequenta 
les assemblees des mennonites, 
ou celles des arminiens d’Ams- 
terdam (0). Il approuva me&me 
une confession de foi qu’un de 








(m) Consultes ses Leitres, vous verrez que 
ses reponses n’ont presque jamais de rap- 
‚port & Tetat de la question. 

(0) Yoyes la remargue (). 
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ses intiwnes amis Iui communiqua 


m. . 
Ce gun dit ‘de lui dans Ia 
suite du Menagiana est si faux 
WB, ande m’etonne que lesamis 
. Menage ne s’en soient pas 
apergus. M. de Vigneul-Marville 
leur efit fait supprimer cela sil 
et eu part a l’edition de P’ouyra- 
ge;caril a fait savoir au public 
qu’on a sujet de douter de la ve- 
rüe de ce fait (p). Les motifs 
quil allegue de son doute sont 
tres-raisonnables. Il ne se serait 
pas trop avance s’il eät pris In 
negative avec un ton decisif. 
Nous marquerons une faute qu'il 
a faite dans la möme page (AA), 
Disons quelque chose sur les ob-. 
jestions que j’ai proposees contre 
jesystame de Spinosa. J’y pour- 
rais joindre un tres-ample sup- 
plement, si je ne consideraıs 
quelles n’etaient deja que trop 
longues, vu la nature de mon 
ouyrage : ce n’est point ici le 
lieu d’engager une dispute re- 
gie; il m’a dä suffire d’etaler 
jes observations gänerales qui 
attaquassent le spinozisme par le 
fondement, et qui fissent wir 
que c’est un systeme qui ve 
sur une supposition si tramge, 
qu’elle renverse la plupart des 
notions communes qui seryent 
de rögledans les discussions philo- 
sophiques. Combattre ce systeme 
pr son opposition aux axiomes 
les plus evidens es les plus uni- 
versels que !’on ait eus jusques 
ici ‚est sans doute une tres- 
bonne maniere de Pattaquer,, 
quoique peut-£tre ellesoitmoins 
Propre ä guerir les vieux spino- 
zistes, que si on leur faisait con- 


(p) Vigneul-Marville , Melanges, pag, 
320, edition de Holland». nr 
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naitre que les propositions de ment comme son premier prin- 
Spinoza sont opposees les unes cipe; savoir que Dieu est la seule 
aux autres. Ils sentiraient beau- substance qu’il y ait dans l’uni- 
coup moins le poids de la pr&- vers, et que tous les autres &tres 
vention, s'ils &taient forcs de ne sont que des modifications de 
convenir que cet homme-la ne cette substance, Si !’on-n’entend 
Saccorde pas toujours avec lui- pas ce quil veut dire par-la, 
meme;quil prouve mal cequ'il c'est sans doute parce qu’il a 
doit prouver; quil laisse sans joint aux mots une signification 
preuve ce qui en avait besoin; toute nouvelle, sans en avertir 
qu’il n’est point juste dans ses seslecteurs. C’estungrandmoyen 
conclusions , etc: Cette methode de devenir inintelligible par sa 
de Vattaquer par les defauts propre faute. S’il y a quelque 
absolus (g) de son surrage, et terme qu'il ait pris dans un sens 
par les dekants relatifs de ses nouveau et inconnu aux philoso- 
parties comparees les unes avec phes ‚ c’est apparemment celui 
lesautres, aetetres-bienemployde de modification. Mais de quelque 
dans quelques-uns des ouwrages fagon qu’il le prenne, il ne sau- 
qui Pont refute (r). Je viens d’ap- rait &viterqu’on ne le confonde. 
prendre quel’auteurd’un petitli- C'est co que Yon pourra voir 
vre flamand imprimedepuisquel- dans une.remarque de cet arti- 
jues jours (BB) s’enest serviavec cle(s). Ceux qui voudront bien 
Birce et avec adresse. Mais par- examiner les objections que j’ai 
lons du supplement que je veux proposees s’apercevront faci- 
donner. llconsistedansuneklair- lement que j’ai pris le mot de 
cissement sur l’objection quej’ai modalite dans le sens qu’il doit 
empruntee de P’immutabilit€ de avoir,, et que les consequences 
Dieu (CC), et dans l’examen de que j’ai tirdes, et les principes 
la question. s’il est vrai, comme quej’ai employes pour combat- 
on m’a dit que plusieurs per- treces consequences, s’accordent 
nes le pretendent, que je juste avec les regles du raisonne- 
Rn nullement sompris la doc- ment. Je ne sais s’il est ndces- 
trine de Spinoza (DD). Cela se- saire que je dise que l’endroit 
zait bien etrange, puisque je ne par oüt j’attaque, etqui m’aparu 
me suis attache qu&ä refater la toujours tres-faible, est celui 
proposition qui est la base de que les spinozistes se solcient le 
son systeme, et qu’il exprime le moins de defendre (EE). Je finis 
plus clairement du monde. Je par dire que plusieurs personnes 
me suis borad & combattre ‚ce m’ont assur® que sa doctrine, 
qu’iletablitnettementetprecis- consideree m&me independam- 
(0) Onetendpar — moi in dfauisqu, ent des interäts de lareligion, 
ne viennent point de ce que Spinoza est con- a paru fort meprisable aux plus 
Fr a es phloopher grands mathematiciens de notre 
e) Vayez PAnti-Spinosa de Wittichius, tERRPS (1). On craira cela facile- 
ou les extraits quon en done dans le Jour- (s) La remargue (DD). 
nal de Leii ja . 346 et sulo., et (t) On m’anomm6 entre autres MM. Huy- 


psi 7 
Hans le tome XXIII die la Bibliothegue uni- gens, Leibnite,, Newton, Beraouli, Fa 
verselle, pag. 323 et suir. tio, 
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ment, si !’on se souvient de ces 
deux choses : Pune, qu’il n’ 
point de gens qui doivent ätre 
Plus persuades de la multiplicite 
des substances que ceux qui s’ap- 

liquent & la consideration de 
Peuendue; Pautre, que la plupart 
de ces messieurs admettent du 
vide. Or il n’y a rien de plus op- 
pose“a l’hypothese de Spinoza 
que de’ soutenirque tous lescorps 
ne se touchent point; et jamais 
deux systemes n’ont &t& plus op- 
poses que le sien et celui des 





atomistes. Il est d’accord avec 7, 


'picureen cequi regarde la re- 
jection de la Providence , mais 
dans tout le reste leurs systemes 
sont comme le feu et l’eau. 

Je viens de lire une lettre (») 
ou Fon debite qu'iZ a demeure 
uelque temps dans la ville 

"Ulm , que le magistrat Ven fit 
sortir parce qu’il y repandait 
sa doctrine pernicieuse, et que 
c’estlä m&me qu'ilcommengason 
Tractatus Theologico-Politicus. 

. Je doute beaucoup de tout cela. 
L’auteur de la lettre ajoute que 
son pere, dans letemps qu'iletait 
encore protestant , diait fort ami 
de Spinoza, et que ce fütpar ses 
soins principalement que ce rare 
genieabandonnala seciedesjuifs. 


(e) Elle est dans ls Mercure Galant du 
mois de septembre 1703 , et a did eerite par 
un afficier da Varmöe de Velecteur de Bavire, 
Cet oficier marque quau premier jour il 
donnera l’Histoire metallique des Emporcurs 
ottomans, depuis la fondalion de cet empire, 
que C'est un owerage auquel iEtravailla de 
Puisvingt-deux ans,et qu'il le fera imprimer 
& Gendve. IL dit aussi qu'ilentreprend une 
traduction de Quinte-Carce en turc, quon 
Iui a fait demander @ Andrinople. 

(&) Da eid un athee de ıystäme , 
et dune methode toute nouvelle , 
quoique le fond de sa doctrine ui fit 
cammun avec plusieurs philosopkes 


anciens et modernes , europeens er Wed 


orientaux. ] Je crois quil est le pre- 


4aı 


mier qui ait r£duit en systäme 1 





a theisme, et qui en ait fait un corps 


de doctrine lie ettissu selon les ma- 
nieres des geomätres; mais d’ailleurs 
son sentiment n’est point nouveau. II 





ya long-temps que l’on a cru que 
tout Punivers n’est qu’une substance, 
et que Dieu et le 
a’uy 
fait 


monde ne sont 
seul tre. Pietro della Valle a 
jention de certains mahometans 





quieroient quil na pour tout que 





que Gig: 











appellavit aliquando Jovem, ali- 
ande Apollo acc 


osse ea qua latebant sub 
peplo Palladis ei sub veste Jovis 
{ Foyes Farticle Armmusuneos, som. Z, p. 
20: a 
espier , Remargues carienses sur Ricaut , 
nd de1/Empire ottomen , pag. 548. 
(3) Pietro della Valle je du III. tome, 
ei par Bespier, Lumen 9% 
(4) Auseruit Deum esse materiam pri 
Remo anıe eum delinayerat. Theoph. 
maud,, Thepl. natureli, distinet, FI, mem. Pe 
pag« 563, 





422 
(5). Quelques-uns croient que cet A- 
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latur, qui omnem vim divinam in na- 


lexandre a vecu au temps de Plu- turd sitam esse censet,, que causas 


tarque (6); d’autres marquent en pro- 
je terms qu'ila precäde David de 
inant. Secutus fuit Alexandrum qui 
feeit librum de Materid , ubi probare 
conatur omnia esse unum in materid. 
Cest ce que Pan lit ä la marge du 
Trait oü Thomas d’Aquin refute 
cette extravagante et monstrueuse 
‚opinion (7). David de Dinant igno- 
rait peut-tre qu’il y eüt un tel phi- 
losophe de la secte d’Epicure ; mais 
pour le moins faut-il qu’on m’avono 
qu'il sayait tres-bien quil n’inven- 
tait pas ce dogme. Ne l’ayait-il 
appris de son mattre ? nei P 
le disciple de cet Amaulri dont le 
cadayre fut deterre et reduit en cen- 
dres Yan 1208, et qui avait enseignd 
yue,toutes choses etaient Dieu, etun 
senl’ dire (9? Omnia sunt Deus : 
Deus est omnla. Creator et creatura 
idem. Jr!ea ereant et creansur. Deus 
ideö dieitur finis omnium, quöd om- 
nia reversura sunt in ipsum, utin 
Deo immutabiliter conquiescant, et 
num indiyiduum atque incommuta- 
bile permansbunt. Et sicut alterius 
nature non est Abraham, alterius 
Isaac, sed unius atque ejusdem : sic 
dixit omnia esse unum, et omnia esse 
Deum., Dixit enim, Deum esse essen- 
tiam omnium creaturarum (on, Je 
n’oserais dire que Straton , philoso- 
phe peripatetieien, ait eu la meme 
opinion ; car je ne sais pas quiil en- 
seignait que Punivers ou la nature 
füt. un &tre simple et une substance 
unique _: je sais seulement quiil la 
faisait inanimee,, et qu’il ne recon- 
naissait d’autre dieu que la nature. 
Neo audiendus ejus (Theophrasti) 
auditor Strato is qui physicus appel- 

(6) Albertus, in I Phys. ,tract, ITT, «. XTIT, 
apud Pererium de Communibus Prindipiis, Lid, 
F, cap. KIT, pag. m. 309, Sı0. 

(©) Is on, opinor,guem inter sodaler suos me- 
morat Plutarchus UI, sympor. 3. Thomasins , 
üisertat, XIV ad Phil. Sioie«, pag. 199- 

(2) Ad li. ı Thom contra Gentik., 
33, ed. Lugd., A. 1586. Thomas. , 
"5 Faprs Pratolun, in Flencho Hersam , 
voce Almaricus, pag. m. 33. I dit que, selon 
"quelgues auteurs, cet hördtique et ses adherens 
Farent bräleı wife, 
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'gignendi, augendi, minuendi habeat, 
sed careat omni sensu ac figurd (10). 
Comme il ge moquait des atomes et 
du vide d’Epicure, on ne pourrait 
s’imaginer qu’il n’admettait point 
de distinction entre les parties de 
Punivers ; mais cette consequence 
n’est point necessaire. On peut seu- 
lement conclure que son. opinion 
»approche infiniment plus du spino- 
zisme, que Ile systöme des atomes. 
La voici plus amplement exposee: 
Wegas sine Deo posse quicquam, eo- 
ce tibi & transverso Lampsacenus 
Strato, qui det isti deo immunitatem 
magni quidem muneris. Sed quum 
sacerdotes deorum vacationem ha- 
beant , quants est equius habere ip- 
s0s deos ? Negat opera deorum se ui 
ad fabricandum mundum. Quacun- 
que sint docet omnia effecta esse 
naturd, nec ut ille qui asperis, et 
levibus, et humatis, uncinaüis 
corpusculis concreta hc esse dicat 
interjecto inani, somnia censet hac 
esse Democriti'non docentis , sed op- 
tantis. Ipse autem singulas mundi 
‚Partes persequens, quiequid aut sit, 
aut fiat, naturalibus fieri, aut fac- 
tum esse docetpönderibus et motibus 
sio ille et deum opere magno liberat,, 
et me timore (11). On a m&me lieu de 
croire qu'il n’enseignait pas , comme 
faisaient les atomistes, que le monde 
füt un ouvrage nouveau et produit 
par le hasard ; mais qu’il enseignait, 
comme font les spinozistes, que la 
nature Pa produit necessairement et 
de toute eternite. Les paroles de Plu- 
tarque que je vais citer signifient, 
cs mo semble, si on les esplique 
comme il faut, quela natare a fait 
toutes choses d’elle-möme et sans 
Cconnaissance, et non pas que ses 
ouvrages aient commence par un cas 
fortuit. Tarsvrar wir aim 
Ehen ehras quei, b di nard plan imerdan 
aönandrixem age yarivhdirurban- 
rinaron , ale elta meiden: mar 
quemär meßär ixarır. Denique mun- 
dum ipsum animal esse negat (Stra- 
to) vultque naturam sequi teme- 
rarios fortune impetus , initium 
enim rebus dare spontancam quan- 
(16) Cicero, de Natark Deorum, 1ib T, c. ZI. 
Go) dem acndem. Quast, ib. II, cap. 
XAXVIH. 
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dam natur@ vim, et sic deince] 
ab eddem natur& physicis motibus 
imponi finem (139. Cette tradac- 
tion que jai tronvee ä la page 58 
du commentaire de Lescalopier,, sur 
les livres de Ciceron de Yaturd Deo- 
rum , et ol j’ai ajoutd enim apr&s 
initium , est meilleure que celle 
d’Amyot et que celle de Xylander; 
elle a ndanmoins quelque chose qui 
ne repond pas & Videe qu’on se doit 
faire du sentiment de ce fameux phi- 
losophe, lo plus grand de tous les 
‚Peripateticiens (13) : lestermes teme- 
rarü fortune impetus derangent Ia 
symetrie de son systöme; et nous 
voyons que Lactance le distingue de 
aelt des epicuriens ; il en öte le cas 
fortuit. Qui nolunt , dit-il (14), di- 
vind Providentid factum esse mun- 
» aut prineipüs inter se temer& 
co&untibus, dieunt esse concretum , 
aut repent£ naturd extitisse. Natura 
verö (ut ait Straton) habere in se vim 
gignendi et vivendi, sed cam neo 
sensum habere ullum , nec figuram : 
ut intelligamus, omnia quasi sud 
sponte esse generata,, nullo artifice , 
nec authore. Utrumque vanum et 
impossibile. Notez que Sendque a mis 
dans les deux extremites opposdes le 
dogme de Platon et celui = traton ; 
Tun ötaitle corps ä Dieu, et l’autre 
Aui ötait P’äme (15). Je crois avoir Iu 
dans Pouvrage du pre Salier,, sur 
les especes de Veucharistie, que plu- 
sieurs anciens philosophes ou herdti- 
es ont enseignd Punitd de toutes 
hosen; mais n’ayant plus ce livre- 
IA, jene dis ceci qu'en passant. Le 
Pro Salier est um minime frangais. 
on livre, imprime & Paris lan 
1689, est intitule: Historia scholasti- 
ca de speciebus eucharisticis , sine de 
formarum materialium Naturä sin- 
Bularis Observatio ex profanis sacris- 
ue Authoribus. Il en est parle dans 
[Histoire des Ouvrages des Savans, 
au mois de septembre 1690, page 13. 

(13) Plutarchus , adversls Colotem , päg. 
15, B, 

(3) Tay Array Ilsprarırınar 5 nopu- 
Yasrarır Zrpdrer. Peripateticorum reli- 
Juorum summus Strato. Plutarch., ubi suprä. 

(44) Laetant., de Ir Dei, cap. X, p. m. 533. 

(15) Ego feram aut Plaionem aut peripateti- 
cum Stratonem, alter facit Deum sine corpore , 
alter sine anima ? Sedeca, in ibro contra Super“ 
Füigones, apud Angus. , De, üb. 

cap. X. 
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Fayaient, erpliqud; mais comme les 
il en est fait mention 
tiennent plus de la methode des rhe- 
toriciens que de la methode dogm: 
tique ; etqu’au contraire Spinoza s’est 
attache & la precision , sans se servir 
du langage Apune quinous derobe si 
souvent les idees justes d’un corps de 
doctrine, de 14 vient que nous trou- 
vons plusieurs difförences capitales 
entre son systöme et celui del’äme 
du’monde. Ceux qui voudraient sou- 
tenir quo le spinozisme est mieux lie 
deyraient aussi soutenir qu’il ne con- 
tient pas tant d’orthodoxie; car les 
stoiciens n’ötaient pas ä Dieu la pro- 
vidence ; ils r&unissaient en lui la 
connaissance de tou! 
lieu que Spinoza ne I 
des connaissances separdes et trds- 
borndes. Lisez ces parolesde Sendque : 
Eundem quem nos Jovem intelligunt, 
custodem RECTOREMQUE universi, ani- 
mum ae spiritum, mundani hujus 
operis dominum et artificem, cui no- 
men omne convenit. Pis illum fatum 
vocare? non errabis : hio est, ex quo 
suspensa sunt omnia , causa caussa- 
rum. Vis illum providentiam dicere ? 
rectd dices : est enim,, cujus consilio 
huio mundo providetur ; ut inconcus- 
sus eat, et actus 'suos explicet. Vis 
llum naturam vocare ? non peccabis: 
estenim, ex quonata sunt Omnia , 
eujus spiritu ulvimus. Vis ülum voca- 
re mundum ? non falleris: ipse enim 
est, totum quod vides, #otus suis par- 
tibus inditus , et se sustinens vi sud 
(1@: Quid est autem, cur non existi-. 
mes in eo divini aliquid ezistere , qui 
Dei pars est? Totum hoc quo eonti- 
nemur , etunum est , et Deus ‚et so- 
cl ejus sumus et membra (19). Lisez 
i lediscours de Caton, dansle IX«. 
re de la Pharsale , et surtout con- 
siderer-y ces trois vers: 
Ertne Dei sedes nisi terra, et pontus, et aör , 
Br Calum «4 virus? Supiror qui Juri 
Fappiter et yeurgunvidr, qncungue ma- 
(«G)Seneca, Quant, natur. 
37) Tdem , epint, KCH, 
IR un. 
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Je mmarquerai en passant une ab- 
surdit6 de ceux qui soutiennent le 
systeme de l’äme du monde. Is di- 
sent que toutes les ämes, et des hom- 
mes , et des bötes,, sont des particu- 
les.de l’dme du monde , qui. se rdu- 
nissent & leur tout par lamort dd 
Corps ; et: pour nous faire entendre 
a , ils comparent les animaux ä des 
bouteilles remplies d’eau qui flotte- 
raient dans la mer. Si l’on casait ces 
bouteilles, leur eau se rdunirai 
son tout, c'est ce qui arrive aux 
Ames parliculieres, disent-ils, quand 
la mort detruit les organes oü elles 
&taientenfermees.Quelques-unsmeme 
disent que les extases, les songes , les 
fortes meditations reunissent l’äme 
de l’homme ä l’äme du monde, 
et que c’est la cause pourquoi P’on 
devine l’avenir , en composant 
des figures de geomance. IVihil keie 
attingo de arte ılld prophetied deque 
geomantid, quibus ipse Fluddus 
quamplurimum tribuit. Etsl enim 
mens cogitando sic in seipsam colligi, 
a0 veluti abstrahi possit, ut humanas 
res contempletur velut & quädam spe- 
culd ; attamen quod illapossit, quan- 
di hoc mortali circumvestitur corpo- 
re, ita uniri anima mundane, ut 
siout illa omnia cognoscit , ita ipsa 
Particeps fat cognitionis hujusmodi ; 
quöd illa item in hdc exstasi digitos 
Tegat ad exprimenda varia punctula, 
ex quibus effectus sive arbitrarios , si 
ve fortuitos ü liceat , har aut 
longe fallor, aut fabulam sapit (19). 
sr: heile de voir la fausete du Me 
rallele. La matiere desbouteilles qui 
flottent dans l’Ocdan est une cloison 
qui empöche que Peau de la mer ne 
touche Y’eau dent elles sont pleines ; 
mais eil y avait une Ame du monde , 
elle serait repandue dans toutes Jes 
parties del’univers, et ainsi rien ne 
pourrait empöcher union de chaque 
ne avec son tout ; la mort ne pour- 
rait pas &tre un moyen de rdunion. 
Je m’en vaisciter unlong passage de 
M. Bernier, qui nous apprendra que 
le spinozisme n’est qu'une methode 
Particuliere d’expliquer un dogme 
qui a un grand cours dans les Indes. 
« Il n'est pas que vous ne sachiez 
» la doctrine de beauconp d’anciens 
» pbilosophes , touchant cette grande 
(19) Gameodos, in Examine Philosopb. Find- 
dam, mm. 29, om, DIT, Pag: 247. 
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» äme du monde dont ils veulent 
» que nos Ames et celles desanimaux 
» soient des portions. Si nous pdud- 
» trions bien dans Platon et dans 
» Aristote,, peat-&tre que nous trou- 
» verions qu'ils ont donne dans cette 
» pensde. C'est 1& la doctrine comms 
» universelle des Pendets, gentils 
» des Indes ; et c’est cettem&äme doc- 
» trine qui fait encore & present la 
» cabale des Soufys et de la plupart 


& » des gens dellettres de Perse, et qui 


» setrouve expliqudeen vers persiens 
» si releves et si emphatiques dans 
» Goultchez-raz,ou Parterredes Mys- 
» töres ; commec’a &te celle-Jäm&me 
» de Flud que notre grand Gassendi 
» arefutde si doctement,, et celle ou 
» se perdent la plupart de nos chi- 
» miques. Orces cabalistes , ou Pen- 
» dets indous queje veuxdire , pous- 
» sent Jimpertinence plus avant que 
» tous ces philosophes, et pretendent 
» que Dieu, ou cet ätre souverain 
» quils appollent Achar, immobile, 
» immuable, ait non-seulement pro‘ 
» duit ou tird les ämesde sa propre 
» substance, mais generalement en- 
» eoretoutce qu’il y a de materiel et 
» decorporel dans Tunivers’; et que 
» cette production ne s’est pas faite, 
» simplement lafacon des causes efli- 
» cientes, ınais ä lafacon d’une arai- 
» gade qui produit une toile qu'elle 
» tire de son nombril ‚ et qu’elle re- 
» prend quandelleveüt. La creati 
» donc , disent ces docteurs imagi- 
» maires, n’est autre chose qu’une 
» extraclion et extension que Dieu 
» fait de sa propre substance , de ces 
» reis qulil tire comme de ses en- 
» trailles, de meme que la destruc- 
» tionn’est autre chose qu’unereprise 
» EN fait de cette divine substance, 
» de ces divins rets dans lui-m&ine : 
» en sorte que le dernier jour du 
» monde qulils appellent Maperle ou 
» Pralea „ dans lequel ils croient que 
» tout doit &ire detruit ‚ne sera au- 
» tre chose qu’une reprise generale 
» de tous ces rets que Dieu avait 
» ainsi tirds de lui-m&me. ]1 n'est 
» done rien, disent-ils, de reel et 
» d’efectif de tout ce que nous 
» eroyons voir, ouir ou flairer, 
» gofiter ou toucher ; tout ce monde 
» n’est qu’une espece de songe et une 
» pure illusion, en tant que tonte 
» cette multiplicitd et diversite de 
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choses qui nous apparalsent ne 
sont qu’une seule, unique et me- 
me chose, qui est Dieu m&me ; 
(comme tous ces nombres diversque 
vous avons, de dix, de vingt, de 
cent, de mille, et ainsi des autres, 
ne sont enfin qu’une m&me unite 
repetee plusieurs fois. Mais deman- 


cetteimagination, oa qu'ils vou 
expliquent comme se fait cette sor- 
tie et cette reprise de substance, 
cette extension, cette diversitd ap- 
Parente , ou comme il se peut faire 

ae Dieu n’stant pas corporel, mais 

iapek , comme ils avouent, etin- 
corruptible, il soit ndanmoins di- 
visd en tant de portions de corps 
et d’ämes; ils me vous paieront 
jamais que de helles comparaisons;, 
que Dieu est comme un ocean im- 
mense ‚ dans lequel semouveraient 
plusieurs fioles pleines d’eau ; que 
ces ioles,quelque part qu’elles pus- 
sentaller, se trouveraient toujours 
dans le m&me ocean, dans la m&me 
eau, et quese venant ä rompre leurs 
eauxse trouveraienten m&me temps 
unies & leur tout, ä cet ocean dont 
ellös etaient des portions ; ou bien 
ils vous diront qu’il en estde Dieu 
comme de la Iumidre, qui est la 
m&me par tout P’univers, et quine 
laisse pas de paraitre de centfagons 
differentes des objets (20) oü elle 
tombe,, ou selon les diverses cou- 
leurs et figures des verres par ot 
elle passe. Ils ne vous paieront ja- 
mais , dis-je, que de ces sortes de 
comparaisons qui n’ont aucune 
proportion avec Dieu, et qui ne 
sont bonnes que pour jeter de la 
Poudre aux yeuxd’un peuple igno- 
rant ;.et il ne faut pas esperer 
qu’ils vous repondent solidement , 
sion leur dit que ces fioles se trou- 
veraient veritablement dans une 
eau semblable , mais non pas dans 
la m&me (a1), et que c’est bien une 
semblablelumiere par tout lemon- 
de, mais non pas la meme , et 
si de tant d’autresfortes objections 
qu’on leur fait; ils reviennent 
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(20) I ına donte ici ur dir 7 
in dan? lee de Me Bean fs 
selon la diversitd des objets, etc. 

(a1) Notes que Les spinonistes ne rdpondene pas 
mieuz a la distinction perpetuslle [7 
Geile en in er bee ee 





dez-leur un peu quelque raison de, 
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» tonjours auzm&mes comparaisons , 
» aux beiles paroles, ou comme les 
».Soufys, aux belles podsies de leur 
2 Goulicher-raz (22). » 

Vous allez voirun passage qui nous 
apprendraque PierreAbelard estaccu- 
r} d’avoir dit que toutes chosesetaient 
Dieu, et que Dieu etait toutes choses. ° 
Primam elementorum concordiam es- 
se Deum et materiam ex qud religua 
t , docuit Empedocles..... Hzc 
ülius atatis theosophia, hee no- 
titia qu@ de causd principe habebatur. 
Jam tandem obsoleverat , et inter ve- 
terum somnia et phantasmata recen- 
sebatur. Eam inter veteris philoso- 
Phi parietinas et rudera revocavit. 
Petrus Abailardus, ingenio audaz , 
et fam& celeber : sepultam cineribus 
invenit „ et quasi Euridicen Orpheus 
ab inferis tandem revocavit: Testor 
Vazquezium 14. part., quest.3,art. 8, 
num. 28; et Smisingum de Deo uno 
tract. I, disp. 2, quest. 2, num. 54, 
Deum esse omnia, et omnia esse 
Deum , eum in omnia converti, om- 
nia in gum transmutari asseruit , quia 
Empedocled, aut fort? Anazagoricd 
praventus theosophid , distinguebat 
Species secundium solam apparentiam, 
nemp£ quia aliquot atom! in uno sub- 
jecto erant educim qua latebant in 
alio (33). 

(B) Ceque je dis... concernant 'la 
theol ogie d’une secte de Chinoin] Le 
nom de cette secte est Foe Kiao. Elle 
fut etablie par Pautorit6royale parmi 
les Chinois, lan 65 de’ere chretien- 
ne. Son premier fondateur etait fils 
du roi In fan vam , et fut appele 
d’abord Xe', ou Xe Kia (24) , etpi 
quand il eut trente ans „ Foe, c’est- 
ä-dire , non homme (26). Les Prole- 
gomiaes des jesuites, au devant du 

'onfucius qu’ils ont publid 4 Paris, 
traitent amplement de ce fondateur. 
On y trouye que « (26) s’etant retird 
» dans ledesert des qu’il eut atteint 
» sa dir-neuviöme annde, et ’etant 


(22) Beraier, Saite des Mömaires sur PEmpire 
du grand Mogol, pag. 202 et sul, Yäiion de 


(23) Caramnel , Philosophie Realis, U. IIT , 


Te 
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» mis sous la discipline de quatre 
» prmamophistes, ‚pour apprendre 
» Ia philosophie d’eux, il demeura 
» sous leur conduite, jusqu’ä läge de 
» trente ans ; que s’etant leve un ma- 
» tin avant le point du jour, et con- 
» templant laplandtede Venus, cette 
» simple vue lui donna tout d’un 
» coup une connaissance parfaite da 
» premier principe, en sorte qu’etant 
» plein d’une inspiration divine, ou 
» plutöt d’orgueil et de folie, il se 
» mit & instruire les hommes, se fit 
» regarder comme un dieu, et attira 
» jusqu’& quatre-vingt mille disci- 
» ples... A Pige de soizante-dix-neuf 
» ans, se sentant proche de la mort, 
» il ddelara a ses Aisciples que pen. 
» dant quarante ans qu’il avait pr&- 
» che au monde il ne leur avait 
» point dit la yerite; qu'il Pavait te- 
» nue cache jusque-lä sous le voile 
» des metaphoreset des figures, mais 
» qm dtait temps alors de la leur 
» declarer : C'est, dit-il, quiln'y a 
»rien a , ri sur quoi Von 
» puisse meitre son esperance que le 
» neant_ et le vide (*), qui est lepre- 
» mier principe ‚de toutes choses. » 
Voilä un homme bien different de nos 
esprits forts ne cessent de com- 
battre la religion que sur la fin de 
leur vie; ils wiabandonnent le liber- 
tinage que quand ils croient que le 
temps de partir du monde s’approche 
(a7). Mais Fod, se voyant en cet etat, 
commena de declarer son atheisme. 
Teterrimum virus atheismi jam mori- 
turus evomuisse perhibetur, disert 
professus ‚se per annos quadraginta 
'eogue amplius non declardsse mundo 
veritatem ‚sed umbratili et metzphgp 
ried doctrind contentum , figuris , de- 
milibus, et parabolis nudam veritatem 
oceultässe ; at nunc tandem , quando 
esset morti proximus , arcanum sen- 
sum animi sui signifloare velle : ex- 
tra vacuum. igitur et inane , primum 
seilicet rerum omnium prineipium , 
nihil esse quod queratur, nihil in 
collocentur spes nostre (28). Sa 
methode fut cause que ses disciples 
diviserent sa dootrine en deux parties; 
une exterieure , qui est celle qu’on 
preche publiquement , et qu’on ensei- 
() P.29 Vacuum et inane, cum hiu en chinois. 


(a7) Pe IT, pag. 448, remarque 
rich Bro Te Dora @ 


(a8) Acta Eraditor. Lin, „ 1688, pag. 257. 
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gne au peuple ; Vautre interieure , 
qu'on cache soigneusement auvulgai- 
re, et qu’on nedecouvre qu’aux adep- 
tes. La doctrine exterieure,, qui m’est, 
selon les bonzes, « que comme les 
» eintres, sur lesquels on bdtit une 
» vote, et qu'on Öte ensuite, lors- 
» qu'on aacheve de bälir, consiste 
»10.& enseigner quily a une diffe- 
» rence reelle entre le bien et le mal „ 
» le juste et Vinjuste; 2°. quil y a 
» une autre vie ou l’on sera puni ou 
» recompense de ce qu’on aura fait 
» en celle-ci ; 3°. qu’on peut obtenir 
» la beatitude partrente-deux figures 
» et par quatre-vingts qualüies; 4°. 
» que Foe ou Kaca est une divinite et 
» le sauveur deshommes, qu'ilest ne 
» pour P’amour deux, prenant pitie 
» de l’ögarement oü il les voyait, 
» quila expie leurs peches ‚et que 
» par cette expiation ils obtiendront 
» le salut apres leur mort , et renal- 
» tront plus heureusement en un au- 
» tre monde (29). » On ajoute,ä cela 
ing preceptes de morale, et six eu- 
‘vres de misericorde, et ’on menace 
de la damnation ceux qui negligent 
ces devoirs. * 

« La doctrine interieure, qu’on ne 
» decouvrejamais auxsimples, parce 
» quilfautlesretenirdansleur devoir 
» par la crainte de Penfer et dau- 
» tres semblables histoires, comme 
» disentcesphilosophes,estpourtant, 
» selon eux , la solide et la veritable. 
» Elle consiste & etablir, pour prin- 
» cipe et pour fin de toutes choses „ 
» un certain vide et un neant reel. 
» Ils disent que nos premiers pareı 
» sont issus dece vide, et qu'ils y 
» retournerent apr&s Ja mort ; quil 
» enest de möme de tous les hommes 
» qui se resolvent ence principe par 
» la mort; que nous, tous les ele- 
» mens , et,toutes les ordatures, fai- 
» sons partie de ce vide; qu’ainsi il 
»n’y a qu’une seule et m&me sub- 
» slance , qui est differente dans les 
» ätres particuliers , par lesseules fi- 
» gures ct par les qualites ou la con- 
2 Epuration interieure, 3 peu pris 
» comme l’eau,, qui est toujours es- 
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» sentiellement de l’eau , soit qu’elle 
» ait la forme de neige , de gräle, de 
» pluie, ou de glace (30). » Sl est 
monstrueux de soutenir que les plan- 
tes, les bötes, les hommes, sont 
reellement la m&me chose, et. de 
se fonder sur la pretention que tous 
les £tres particuliers sont indistincts 
leur prineipe (31), il est encore 
Plus monstrueux de debiter que ce 
Principe n’a nulle pensde, nıflle pui 
sance, nulle verta. C’est ndanmoiı 
ce que disent ces philosophes ; ils 
font consister dansP’inaction,, et dans 
un repos absolu, la perfection souve- 
raine de ceprincipe. Hoc autem prin- 
eipium cum doceant esse prorsüs ad- 
mirandum quid , purum , limpidum , 
subtile, infinitum , quod nec generari 
‚possit nec corrumpf®, quod perfectio 
sit rerum omnium ipsumgue summ& 
‚Pperfectum et quietum ; negant tamen, 
‚eorde, virtute ‚mente, potentid ulld 
instructum esse : imb hoc esse mazi- 
m£ proprium essentie: ipsius , ut hihil 
agitet, nihil intelligat , ‚oppetat nihil 
(32). Spinoza n’a point dte siabsurde ; 
la substance unique qu’il admet agit 
toujours, pense toujours ; et il ne 
saurait par ses abstractions les plus 
‚nerales la iller de action et 
jela_pensde. Les fondemens de sa 
doctrige ne Jui peuvent point per- 
mettre cela. 

Notezen passant que les sectateurs 
de Foe enseignent le quietisme ; car 
ils disent que tousceux qui cherchent 
la Veritable beatitude doivent se lais- 
ser tellementabsorberaux profondes 
meditations, qu’ils ne fassent aucun 
usage ır intellect, mais que par 
une insensibilitd consommee, 1lss’en- 
foncent dans le repos et dans l’inac- 
tion du premier Principe , ce quiest 
le vrai moyen de lui ressembler par- 
faitement, et de participer au bon- 
hear. Is veulent aussi qu’apres qu’on 
est parvenu & cet dtat de quietude 
Yon suive, quant ä V’exterieur, la vie 
ordinaire, et, que Pon enseigne aux 
autres latraditive commune. Ce n’est 











30) Bibliothöque universelle, tom. PIZ, pag. 
6 .öque rag. 





31) Omnia quacı istunt, viid , serisu, 
men pad qua Ir ve un eh Agurd 
differaut, intrinsecz tamen unum quid idemque 
esse, quippe & prineipio swo indistincta, Acta 
Erudit. Lips. , 1688. , pa. 358. 
„(32) Ibidem, 1688, pag. 258 
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qu’en particulier, et pour son usage 
Ähterne, qu'il faut pratiquer Pinsti- 
tat contemplatif de Pinaction beati- 
fique. Quoeirca quisguis bene beatd- 
que vivendi sit eupidus , hie assidud 
Teditatione , sulque vietorid eniti 
oportere , ut principio suo gquäm si- 
Mallimus , affzctus” omnes Humanos 
dpmet ac prorsüs exstinguat, neque 
jam turbetur, vel angatur re ulld, 
sed ecstatici prorsiss instar absorplus 
altissimd contemplatione , sine ullo 
Prorsis usu vel ratiocinio intellectus, 
divind illd quiete, quä nihil sit bea- 
tius, perfruaturı quam ubi nactus 
fuerit, communem vivendi modum et 
doctrinam iradet aliis, et ipsemet 
#pecie teniıs sequatur , clam verd sibi 
vacet ac veritai, et arcana illa quie- 
te viteque coelestis instituto gaudeat 
(83). Ceux qui e’attacherent le plus 
ardemment & cette contemplation 
du premier principe formörent une 
nouyelle secte que U’on appela Fur 
guei Kiao‘, d’estä-dire la secte des 
Oiseux ou des faindane, nihil agen- 
tum. C’est ainsi qu’entre les mofnen 
ceux qui so piquent de la plus etroite 
observance forment de nouvelles 
gommunautds ou une nonvelle secte. 
es plus grands seigneurs et les per-. 
sonnes Ics plus illustres se Jaissdrent 
tellement infatuer de 'ce quietisme , 
qu’ils crurent que l’insensibilite dtait 
le chemin de la perfection et de la 
beatitude , et qu6 plus on sappro- 
chait de la nature d’un tronc ou de 
celle d’une pierre , plus faisait-on de 
progres , plus devenait-on semblable 
Au premier principe , oh Von devait 
retourner un jour. Il ne sufisait pas 
d’&tre plusieurs heures sans nul mou- 
‘Yemen du corps , il fallait aussi que 
Y’äme füt immobile, et qu’on perdit 
"le sentiment. Jene dis rien lä qui ne 
soit plus faible qae le latin que vous 
allezire : Optimates impert et sum- 
mos quosque viros hde insanid aded 
Oecupatos, ut quö quisque propiüs 
ad naturam saxi truneive accessisset, 
horas complures sine ullo corporis 
animique motu persistens , sine ullo 
vol sensuum usu vel potentiarum, ca 
fecisse felicis , propiorque et sin 

7 evasisse principio suo ario , 
in quod aliquando reversurus esset , 
(33) Ibidem, 1688, pag. 258. Voyes, tom, 
> , "In rerlargue (R) de Partcle 
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‚Putaretur (34). Un sectateur de Con- 
fucius r&futa les impertinences de 
cette secte, et prouva träs-ample- 
ment cette maxime d’Aristote, que 
rien ne se fait de rien (35) : cepen- 
dant elles se maintinrent et s’eten- 
dirent, et il ya bien des gens encore 
aujourd’hui qui s’attachent 4 ces vai- 
nes contemplations (36). Si nous ne 
connaissions pas les extravagances 

tes (37), nous croirions 
vains qui nous parlent de 
ces Chinois speculatifs n’ont ni bien 
compris, ni bien rapporte les choses; 
mais aprds ce qui se, passe parmi les 
chretiens, on serait mal ä propos in- 
eredule touchant les folies de la secte 
‚Foe Kiao, ou Yu guei Kiao. 

Je voux’croire, ou que Von n'ex- 
prime pas exactement co que ces 
gens-lä entendent par Cum hiu , ou 
Fi leurs idees sont contradictoires. 

veut que ces mots chinois signi- 
fient vide et ndant , vacuumet inane, 
et’on a combattu cette secte par 
Paxiome que rien ne se fait de rien : 
il faut donc qu’on ait pretenda 
quelle enseignait que le neant est Io 
Principe de tous les ätres. Je ne sau- 
rais me persuader quelle prenne le 
mot de neant dans sa signification 
exacte, et je m’imagine quelle Pen- 
tend comme Je peuple quand il dit 
quilny a rien dans un cofre vide, 
fous avons vu qu’elle donne desht- 
tributs au premier principe , qui 
supposent quelle le concoit comme 
une liqueur (38). Il y a done de Dap- 
Parence qu'on ne luiäte que ce quiil 
Y a de grossier et de sensible dans Ia 
matidre. Sur ce pied-lä, le disciple 
de Confacius serait coupable du s0- 
phisme que l’on nomme ignoratio 
elenchi; car il aurait entendu par 
nihil ce qui n’a aucune existence , 
et ses adversaires auraient entendu 
par ce möme mot co qai na point 

s proprietes de la matiere sensible. 
Je crois qu'ils entendaient ä peu prds 
Par ce mot-lä ce que les modernes 
entendent par le mot d’espace: les 

(24) Acta Eruditor. , 1688, pag. 258. 

Ko) probans Aristotelicum illud ex ni 

‚hieri. ibidem. 

38) Tbidem., 


(37) Poyezlarer ‚de l’article Bi 
m Pag — 
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modernes , dis-je, qui ‚ne vonlant 
@tre ni cartesiens nı aristoteliciens, 
soutiennent que Pespace est distinet 
des sorps, et que son &tendug, indi- 
visible , impalpable , penetrable „ 
immobile et infinie, est quelque 
chose de reel. Le disciple de Confu- 
cius aurait prouvd aisement qu’une 
telle chose ne peut pas &tre le pre- 
imier prineipe ‚si elle est d’ailleurs 
destitude d’activit6, comme le pre- 
tendent les contemplatifs de la Chi- 
ne. Une etendue, reelle tant qu’il 
vous plaira, ne peut servir & la pro- 
duction d’aucun &tre particulier,, si 
elle n'est mue ; et supposez qu'il n" 
a point de moteur , la production 
Punivers sera egalement impossible „ 
soit quil y ait une etendue infinie , 
soit qu’il p’y ait rien, Spinoza ne nie- 
rait poinf cette Hıdse ; mais aussi ne 
west-il pas embarrasse dans Pinac - 
tion du premier prineipe. L’&tendue 
abstraite quil lui donne en g£neral, 
n'est ä proprement: parler que lidee 
de Pespace, mais il y ajoute le mou- 
vement; et de lä peuvent sortir les 
varietes de la matier« 

(©) Sa famille..... etait pauvre et 
trös-peu considerable.) On sait que 
Spiaoza n’aurait pas eu de quoi vi- 
vre, sil’un de ses amis ne lui eüt 
laisse,, par son testament , de quoi 
subsister. La pension que la synago- 
gue lui offrit nous porte & eroire qu’il 
n’etait pas riche. 

(D) M. Stoupp insulte mal & pro- 
pos les ministres de Hollande, sur 
ce quils m’avaient pas repondu au 
Tractatus Theologico-Politicus. ] IL 
est auteur de Fuelques lettres intitu- 
lees: La Religion des Hollandais. Ce 
livre fut compose ä Utrecht, l’an 1673, 

endant que les Frangais en etaient 
Tes matıres. M. Stoupp y etait alore 
en qualite de lieutenant colonel d’un 


regiment suisse. Il s’eleva depuis 











erque 
9). I avait et& autrefois ministre „ 
et'il ayait servi l’eglise de la Savoie , 
ä Londres, au temps de Cromwel. I 
affecta, dans les lettres dont je parle, 
de decrire odieusement la multitude 
de sectes qu’on voit en Hollande. 
Voici ce qu'il dit du spinozisme. 


(99) Au commencement du mau d’oodt 16a. 
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« Jene croirais pas vous avoir parle 
»_de toutes les religions de ce pays 
» sije ne vous avais dit un mot d’un 
» homme illustre et sayant qui, ä ce 
» que Pon m’a assure, a un grand 
» nombre de sectateurs qui sont en- 
» tiörement attachesäses sentimens, 
» Cest un homme qui est nd juif, qui 
» w’appelle Spinoza, qui n’a point 
» abjure la religion des juifs ,nı em- 
» brasse la religion.chretienne : aussi 
» il est trös-mechant juif, et n'est 
» pas meilleur chretien. Il a fait de- 
» puis quelques anndes un livre en 
» latin, dont le titre est Tractatus 
» Theologico-Politicus , dans lequel 
» il semble d’avoir pour but princi- 
» pal de detruire toutes les religions, 
et particulitrement la judaique et 
la chretienne , et d’introduire l’a- 
theisme , le Jibertinage et la li- 
bertd de toutes les religions. II 
soatient qu’elles ont toutes &te is 
ventees pour Putilite que le public 
en recoit, afın que tous les ci- 
toyens vivent honndtement et 
obeissent & leur magistrat,et qu’ils 
wadonnent A la vertu, non pour 
Pesperance d’aucune recompense 
aprds la mort, mais pour Pexcel- 
lence de la vertu en elle-mäme, et 
‚pour les avantages que ceux qui la 
suivent en regoivent des cette vie: 
il. ne dit pas ouvertement, dans ce 
livre,l’opinionqu’ilade ladivinite; 
mais il ne laisse pas de Pinsinuer 
et de la decouvrir, au lien que 
dans les discours il dit hautement 
jue Dien n’est pas un &tre doud 
intelligence, infniment parfait, 
et heureux comme nous nous Pi- 
maginons; mais que ce n’est autre 
chose queoette vertu de la nature 
qui est repandue dans toutes les 
ordaturen, & Spinoza yit dans ce 
5; il ademeure quelque temps 
04 Haye, oü il etait visite par 
tous les esprits curieux, et m&me 
par des filles de qualites qui se pi- 
(went d’avoir de Pesprit au-dessus 
le leur sexe. Ses sectateurs n’osent 
pas se decouyrir, parce que son li- 
vre renverse absolument les fon- 
demens de toutes les religions , et 
qu'il a et& condamne par un deeret 
ublic des Etats, et qu’on a defen- 
lu de le vendre, bien qu’on ne 
laisse pas de le vendre publique- 
ment, Entre tous les theologiens 
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» qui sont dans ce pays, il ne wen 
» est trouvd anoun quiait ose dorire 
» contre les opinions que cet auteur 
» avance dans son Traite. P’en suis 
» d’autant plus surpris quel’auteur, 
» faisant paraftre une grande con- 
» naissance de a langue hebraique, 
» de toutes les cerdmonies de la re- 
» ligion judaigne, de toutes les cou- 
» tumes des juife, et de la philoso- 
» phie,, les theologiens ne sauraient 
» dire que ce livre ne merite point 
» qu'ils prennent la peine de le rd- 
» füter : #ils oontinuent dans le si- 
» lence, on ne pourra s’empächer de 
» dire ou quils n’ont point de cha- 
» ritd en laissant sans reponse un 
» livre si pernicieux, ou qu'ils ap- 
» prouvent les sentimens de cet au- 
» teur, ou qu'ils n’ont pas le cou- 
» rage et la force de les combattre 


» Ge w 
“ Vous remarquerez ‚s’il vous platt, 
guan lieu que dans la premiere 
dition de ce Dictionnaire je rap- 
portai ce passage selon la version que 
Jen avais faite sur Pitalien,, je le 
‘donne dans celle-ci selon les paroles 
de Poriginal, telles que M: Desmaie 
zeaux (41) a eu la bonte de me les 
communiquer. 1} m’assure qu'il n’a 
rien change dans la ponctuation de 
Yauteur, et qu’il a suiyi son ortho- 
Se autant quil lui a dt6 pos- 
sible. 


imprima une reponse & ces Let- 
tres de M. Stoupp , Yan 1675. Elle 

our titre: La veritable Religion des 

'ollandais, aveo,une Apologie pour 
la religion des Etats- Gentraux des 
Provinces-Unies. ar Jean Brun 
(42). Voici le precis de ce qui con- 
cerne Spinoza dans cette reponse 
(43) : « Je crois que Stoupp se trom- 
» pe, quand il dit qu’il n’a point ab- 
» jur la religion des juifs, puis- 
» quiil ne zenonce pas seulement & 
» leurs sentimens, #6tant. soustrait 
» de toutes leurs observations et de 
» leurs cdrdmonies; mais aussi qwil 
» mange et boit tout ce qu’on.lui 
ee Religion des Hollandais ‚ Letire ZIT, pag. 

er suir. 

1) Dont il est parl£ tom. 89, ci 

u a) Parker 

(42) Ti nit alors ministre ee professeur en 
theolagie & Nimdgue: IL Vest presentement a 
Groningue. Son nom en Latin est Braunius, et @ 
para & la ı6te de plurieurs lives. 

(63) Pag. 158. 
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» Bropose, füt-ce möme du lard, et 
» 


u vin qui viendrait de la cave du 





» Pape, sans s'informer sil est Cas- 
» eher ou Desech. lest vrai qu'il ne 
» fait pas profession d’aucune autre, 
» etil semble &tre fort indifferent 
» pour les religions, si Dieu ne lui 
» Buche le cozur. Sl soutient toutes 
» 











we, on s’il ne les soutient pas 
et 





io,»e le rechercherai_ ya; 


» 
toupp se serait passe, avec plus 


» 
» d’edification, d’en parler. Il s’en 
». pourra justiier lui-mäme, oil 
» veut. Je n’examinerai pas non plus 
» sil est Vauteur du livre qui a pour 
» titre Traotatus Theologico-Poli- 
» ticus. Au moins l’on m’assure qu’il 
» ne le veut pas reconnattre pour 
» son fruit ; et.si l’on doit croire au 
» itre, il n'est pas imprimd en.ces 
» provinces, mais & Hambourg. Mais 
» prenons que co möchant livre soit 
» Amprimd en Hollande, messieurs 
» les Etats ont täch6 de V’stouffer en 
» sa naissance et l’ont condamne , 
» eten ont defendu le debit, par un 
» deeret public, des aussitöt quil vit 
»le jour en leur pays , comme 
» Stoupp lui-mäme le confesse en la 
» page 67. Je sais bien quil s’est 
» vendu en. Angleterre, en Allem: 
» gue, en France, et m&me en Sı 
» se, aussi-bien qu’en Hollande ; 
» mais je ne sais pas sl a did de- 
» fd 'en ces pays-lä. Messieurs les 
» Etats , encore presentement gueje 
» suis ocoupe & derire ceci , temoi- 
» guent leur pidte, et le defendent 
3 Se Douveau' avec plusieurs autres 
» de cette trempe. » Quant aux plain- 
tes et aux reproches qu’on n’eüt pas 
rfate ce livre, Vauteur repond,, 1°. 
(44) que puisqu’il a dis imprimd a 
[ambourg, au meins comme porte 
le tütre,, on devait plutöt se plaindre 
des theologiens de cette vll-la que 
des Hollandais;3°.(59) quecs perni- 
cieux derit tendant & la subversion 
de tout le christianisme, les catho- 











iques romains , et les lutheriens x 


n’ätaient pas moins obliges de sy" 
opposer que les reformes ; et, entre 
les reformes, les theolagiens de U-Al- 
lemagne, de France, d’ Angleterre 
ei de Suisse, so devraient avoir ac- 


49 Pag. 160. 
45) La m£me , pag. 161. 


inions comme Stoupp les lui fa 
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ittes do leur devoir aussi bien que 
les theologiens de Hollande; 3°. 
gun peut fair leı mömas reprocher 
ä M. Swupp. Pourquoi ne La-ı-il 
‚pas refute lui-meme? £°. (46) Que ie 
livre de Spinoza n’est pas plus perni- 
cieuz que le sien;; car sil’un enseigne 
Vatheisme ouvertement , l’autre le 
fait couvertement. L’un montre au- 
tant d’indiffärence pour les religions 
que Vautre. L’ennemi cache qui nous 
vient attaquer & la sourdine et sous 
;parenco d’amitie „ est beaucoup 
‚plus dangereuz que celui qui nous 
attaque ouvertement. Il faut crier 
contre l’ennemi cache, pour en aver- 
ir un chacun; au lieu que tout le 
monde est sur ses gardes contre l’en- 
nemi manifeste: C'est peut-Etre pour 
ce sujet que les theologiens, tunt 
Suissesque Hollandais, ont juge qu'il 
wetait pas ndcemndire de se presser 
tant pourröfuterSpinoza,croyant que 
Thorreur de sa docirine se vefute nee 
sen dellememe, dautant plus qu'il 
n'y a rien de nouvoau dans co Traite, 
tout ce qu'il contient ayant ei£ mille 
Jois_recuit par les profanes „ sans 
ayoir paurtans, ardee & Dieu, fait 
rand mal & l’eglise. 5°. [0 Que lui, 
jean Brun , a couch6 plusieurs re- 
marquescontre ce detesiable lume, zur 
apier, qu’il aurait peut-ätre pu- 
bitdes 6 Ica malheurs dS la guerru ne 
Yen avaient empöche. Quoique je 
eroie neanmoins , continue-t-il, avoir 
’employe mon temps plus utilement & 
d’autres ouvrages ‚je ne ’ai m&me 
Jamais juge si pernicieuz que lo Uibelle 
diffamatoirede Stoupp.6°. (48) Que 
'n le Traitd de Spinoza a die 
par un excellent homme, en Hc 
de, qui etait tr&s-bon theologien, aussi 
bien que grand philosophe, dest a 
savoir par M. Mansfellt, professcur 
en sa vie,a Utrecht, Cette refutation 
sarıs doute aurait paru plus töt, si 
Tauteur net &iE prövenu par la 
mort. Et je m'assure qu’il aurait ete 
rdfutd long-iemps par d’autres , si 
‚Stoupp avec ses complices , par cette 
sanglanıs guerre, my avdient mis 
des obstacles. On verra ci-dessous 
(49) le titre de quelques autres re- 


46) Ei m£me, pag. 163. 
(4) La m£me pag. 163. 
(49) Zä mine, pag. 
(49) Dans la remargue(M). 
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poßses faites & c# lirre de Spino- 
z 







a. 
() Iun’en parle pas toujours per- 
inemment.| Ne dit-il pas que, sel 
Spinoza ‚on a invente les religions 
alın de porter les hommes & s’appli- 
quer & la vertu,, non pas & cause des 
r&compenses de l’autre monde, mais 
äcause que Ja vertu esten elle-m&me 
fort excellente, et quelle est avanta- 
geuse pendant cette vie? N’estil pas 
Gertain quecetathee n’a jamais pens6 
&.cela, et quiil n’eüt_pu. raisonner 
ainsi sans se rendre ridicule ? Toutes 
les religions du monde, tant la vrafe 
que les fausses, roulent sur ce grand 
Pivot, quil y a un juge invisible qui 
Punit’et qui reoompense , apı 
vie, les actions de I'homme, tant 
exterioures qu’interieures. C'est de 
1ä que Yon suppose que dscoule, la 
rincipale utilit de la religion ; ’est. 
E incipal motif qui eüt anime ceux 
i l’auraient inventee. Il est assez 
ident qu’en cette vie les bonnes 
actions ne conduisent pas au bien 
temporel, et que les mauvaises sont 
Ic moyen ko plus ordinaire et le plus 
sür de faire fortune : pour empächer 
done que P’homme ne. se plongeät 
dans le crime, et pour le porter ala 
vertu,, il aurait dtd necessaire de lui 
‚Proposer des peines et des recompen- 
ses apres cette vie. C'est la ruse que 
les esprits forts attribuent & ceux 
qu’ils pretendent avoir did les pre- 
miers auteurs de la religion. C'est 
ce que Spinoza a dü penser, et c’est 
sans doute ce qu'il a pense : ainsi 
M. Stoupp ne a point compris & cet 
egard , et’a entendu tout de travers. 
Je m’etonne qu’on ait laisse cette 
faute, dans le Supplement de Moreri, 
& un article qui porte le nom de 
M. Simon. Notez que ceux qui nient 
Vimmortalitö de Nime et la Provi- 
dence, comme faisaient Is &picu- 
riens , sont ceux qui soutiennent 
twil faut s’attacher ä la vertu ä cause 
je son excellenoe, et parce qu’on 
trouve dans cette vie assez d’avantage 
äla pratique du bien moral pour 
n’avoir pas sujet.de se plaindre. C'est 
sans doute la doctrine que Spinoza 
aurait etalde , s’il avait osd dogmati- 
ser publiquement. 
Ilse sentit une si forte passion 
de chercher la verüc.] La prouve de 
ces paroles, et de plusieurs autres 
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qu'on peut lire dans le corps de cet 
article , se tire de la preface des OEu- 
vres posthumesde cet auteur. Fuit ab 
ineunte @tate litteris innutritus , et 
in adolescontid per multos annos in 
logid se exerouit; postquam verö 

ed etatis pervenerat , in qud inge- 
nium malurescit, et ad rerum natu- 
ras indagandas aptum redditur „se 
totum philosophie dedit ı quum au- 
tem nec praceptores , nec harum 
seientiarum auctores pro voto ei face- 
rent salis , et ille tamen summo seien- 
di amore arderet, quid in hisce inge- 
nü vires valerent , experiri decrevit. 
Adhoc propositum urgendum seripta 
‚philosophica nobilissimi et summi 
hilosophi Renati Descartes magno 
ei fuerunt adjumento. Postquäm igi- 
tur sese ab omnigenis occupationibus, 
et negotiorum curis , veritatis ingqui- 
sitioni magnd ex parte officientibus , 
liberdsset, quö minus 4 Jamilidribus , 
in suis turbaretur. meditationibus , 
urbem Amstelodamum , in qud natus 





et educatus fuit,, deseruit, atque pri- 
md Honobirgum, deindd Poorbur- 
um , et tan 


Hagam comitis ha- 
itatum conessit, ubf etiam 9 kalend. 
Marti anno supra 1677, ex pthisi 
hanc vitam reliquit, postguam an- 
num @tatis.qua. imum quartum 
excessisset. Nec tantum in veritate 
Perquirendä totus fuit, sed etiam se 


speciatim in optieis et vitris, que 


telescopüs ac microscopüs inservire 
Possent „ tornandis , poliendisque 
@xercuit ; et nisi mors eum intempes- 
tiva rapuissot ( quid enim in his effi- 
cere potuerit, satis ostendit) pre- 
stanliora ab eo fuissent speranda, 
Lioet verö se totum mundo subduze- 
nit, et latuerit, plurimis tamen doc- 
trind, et honore conspieuis viris ob 
eruditionem solidam , magnumque 
ingenü acumen, innotuit : uti videre 
est ex epistolis ad ipsumseriptis,et ip- 
sius ad eas responsionibus. Plurimim 
temporis in naturd rerum perseru- 
tandd , inventis in ordinem redigen- 
dis , et amicis communicandis, mi 
müm in animo recreando insumpsii 
quin tantus veritatis expisca, 








in 
0 ardor ezarsit, ut, testantibus üs 


apud quos it, per ires conti- 
nuos menses in publicum non prodie- 
rit; quinimd, ne in veritatis indagine 
turbaretur, sed ex volo in ed proce- 
deret , professoratum in academid 
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Heidelbergensi, ei ä seronissimo oloo- 
ore Iatum, modest2 ozeu. 


savit ‚uti ex epistold quinquagesimd 
verid (0) et quarıd perspeitur SV). 





td peram h 
Par cette theologie, quiil dtudia si I 


long-temps „ il faut entendre celle 
des juißs. On Paccuse de n’avoir point 
dt savant dans leur literature, et 
dans la critique de lEcriture (62). 
lest pour. le moins certain qu’il en- 
tendait mieux la langue hebraique 
(53) que la langue greoque (59). 

(G) Les esprits forts accouraient & 
ui de toutes paris.) Pen ai nomme 
un ei-dessus (55) ; je laisse les autres, 
et je me contenterai de dire que 
M. k prince de Condd *, qui etait 
Presque aussi savant que courageux, 

& 





'es a la fin de ses Opera thuma, 
eat ge 
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jour que 
que le 


gico-Po- 
liticus; mais il avait donne ordre 
qu’en son abseuce on fit un 1rds- 
bon accueil & Spinoza, et qu’on ne 
le laissät point partir sans un pre- 
sent. L’auteur de la Reponse ä la re- 
ligion des Hollandais parle de ceci 
en cette maniere : « Ayant que de 
» quitter ce chapitre, il faut que 
» je reconnaisse Petonnement que 
»jJai de voir que Stoupp ait tant 
» voulu declamer contre ce Spinoza, 
» et quiil dise qu’il y ona bezucoup 
» en ce pays-ici qui.le visitent, vu 
» quiil avait fait et cultive une si 
» etroite amitid avec lui dant 


» quil etait & Utrecht, Car Von m’a 
» assure que le prince de Conde, & 
» sa sollicitation, Pa fait venir de la 






1a premitre ddition du Dietionnaire de 
ee remanque nit la 6°., et marqude F; 
Congue ainsi : 








® Yoir Spinoza, 
Eden im 
? girent bien; i 


‚hosen & 1 . 
Ic Vempöcher de recevoir le viatique au milien. 
de sa chambre, la corde 
* tait point de naissance ; son pire &tait. 
© ger ‚er Ini avaitdtöd'abond rooeveur des villes 













* EerRuina ; 
='Courez, rules, couren, fayes et reportes 
® Vos ondes dans {6 sein des mers dont vons 


= Sorten; 
» Tandis que pout remplir 1a dare destinde 






napris notre mort notre 
& 


article, pag. 8. Mais & cat 
ent cette remarque (D), } 
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» Hayo ä Utrecht, tout exprds pour 
” ‚r.avec lui, et que Stoupp 
» Pa fort loud, eta vecu fort familie- 
» rement avec Ini (56). » 

* M’etant informe plus exactement 
de cette affaire, j’ai appris que le 

rince de Conde fut Ie retour & 

trecht avant qae Spinoza en partft, 
et quil est tres-vrai qu’il confera 
avec cet auteur. 

(8) Za cour palatine..... lui fit 0 
frir une chaire de professeur en phi- 
losophie a Heidelberg.) M. Chevreau 
dit lä-dessus une chose qui a besoin 
d’&tre corrigee. « Etant d la cour de 
« Pelecteur palatin, ditil (57) , & 
» parlai fort ayantageusement de 
».Spinoza, quoique je ne conmtlese 
» encore ce Juif protestant que par 
» la premiere (58) et la deuxieme 
» partie de la Philosophie de M. Des- 
» cartes , imprimdes & Amsterdam , 
» chez Jean Riepwertz , en 1663. 
» M. V’electeur avaitcelivre; et apr&s 
» lui en avoir lu quelques chapitres, 
» il se r&solut de Fappeler dans son 
» academie de Heidelberg pour y eı 
» seigner la philosophie, a condition 
» de ne point dogmatiser.M. Fabrice, 
» professeur alors en theologie, eut 
» ordre du mattre de lui eorire; et 
» quoiqne Spinoza ne füt. pas trop 
». bien dans ses affaires, il ne laissa 

ıs de refuser cet honndte emploi. 

». On chercha les raisons de ce refus ; 
» et,sur quelques lettres que je regus 
»de la Haye et d’Amsterdam, je 
» conjecturai que ces mots : a con- 
» dition de ne point dogmatiser , lui 
» ayaient fait peur. » A. Ch 








de ne point dogmatiser,, et M. Ber- 
nard observe avec beaucoup de rai- 
son que c’efit dte se contredire. Rap- 
portons ses. paroles: « On a lieu 
» d’ötre surpris que Spinoza dtant 
» dejä conna pour ce qu’il dtait, on 
» eüt voulu Iui confier des jeunes 
» gens pour les instruire dans la 
» Philosophie, et encore plus, qu’on 


(56) Brun, vöritable Religion des Hollandais, 


‚äition, 


BT Gera, tom. II, pag. 99, 100, ddi- 
(58) Pour parler selon le Fun ortho- 


doxe, il eis fallu dire : parce que je ne connain- 
Main. encore ce jaif proiestant que par Ia premib- 
ve, ei 


TOME XII. 
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» Ini imposät en m&me temps Ja ne- 
mesmitd de ne point dogmatiner 
» car puisque le fond et les princi- 
» pes de sa philosophie dtaient cela 
» meme qui etablissait ses dogmes 
» impies, comment aurait-il pu en- 
» seigner la philosophie sans repan- 
» dre absolument son venin ? Cette 
»- yocation , jointe & Ja loi qu’on Ini 
» imposait , impliquait une espdce 
» de contradiction (59). » Il est cer- 
tain que cette loi ne lui fut pas im- 
posee, et que M. Chevreau s’est abuse 
em cela. a est facile de le prouver 
par les termes de la lettre de voca- 
tion. M. Fabrice, qui ent ordre.de 
P’ecrire, promet ä za une trs- 
ample libert6 de Fhilosopher , de 
laquelle,, ajoute-t-ıl , M. Pelecteur 
croit que vous n’abuserez pas pour 
troubler la religion publiquement 
etablie. Si vous venez ici, vous y me-: 
nerez avec plaisir une vie digne d’un 
Philosophe, Philosophandi Lınenra- 
rem habebis amrLissimam, qud te ad 
ublice stabilitam religionem contur- 
ındam non abusurum credit..... Hoc 
'unum add, te, si hisc veneni 
‚philosopho dignam cum voluptate 
Transacturum, nisi preter spem et 
” inionem gotiram alia una acci=' 
lant (60). Spinoza rı it que Sil’ 
Avait jamais, sonhaitd’ une chhire de 
professeur, il n’aurait pu sonhaiter 
jue celle qui lui etait offerte au Palu- 
tinat, surtout ä cause de la libertede 
‚Philosopherque son altesse electorale 
hi accordait: Si unguam mihi deside- 
rium fuisset alicujus facultatis pro- 











evreau ‚fossionem suseipiendi, hanc solam 
se trompe ä Vegard de la condition ') m 


jare potuissom qua mihi & serenis- 
simo.electore palatino perte offertur, 
PRESERTIM OB LIBERTATEM PRILOBO- 
Pnanpı quam princeps clementissimus 
concedere dignatur (61). Javoue , 
qu’entre autres raisons pour lesquel- 
les il declare qu’il ne se sent point 
dispose ä Pacceptation de cette chaire 
de philosophie , il allögue gen. ne 
sait pas dans quelles bornes,äl-se de- 
Yraif renfermer.afın de ne Hoinf 
raitre perturbateur de la reli 
publiquement etablie : Cogito dein- 
dö, me nescire,, quibus lihitihus li- 

(50) Nonvelles de ia Räpubligue des Lettres, 
‚nepiembre 1700, pag. 301." 

(9) Erin. TÜR Spin, pag. 5a Oper. 


poichumor. 
" (6n) Ibidem, Epist. LIV. 
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bersas ista philosophandi intereluli 
debeat. na. videar publick. stabilitam. 
religionem. perturbare velle (62). Mais 
cela ne prouve.point.qu'an et exige 
de lui la condilion que M. Chevzeau 
rapparie. Ceci nous montre que-m&- 
me les bans auteurs sont fort sujets & 
mal.raconter. unfait. M. Chevreau au- 
rait dA se contentende.ceci, qu’on fit. 
entendreadroitementäSpinoza qu?on. 
neärouverait pas bon qu’ilse mälät de 
‚matiser contre les principes de 
Yeglise reformee. Au lieu, de oela, 
il sen, servi Zune proposition. gänd- 
rale qui enferme la defense sinpl 
et nue de dogmatiser. Rüre contra- 
dietion.dans termes. Jane laisse 
pas de dire.que la clause que Pon fit 
glisser dans. la lettre da vocation 
parat &,Spinoaa, tr&s- onerense ; et 
C’est,ce qua j'ai voulu exprimer d’u- 
ne fagon generale, quand jai dit 
qu’il refasa cette ohairz de Philoso- 
ie, comme un emploi peu compa- 
Di avec le Pe Aeait.de ver. 
chercher la wenite sans interruption ; 
car il avait. tout sujet de craindre 
quil serait perpetuellement inter- 
rompu, et que les theologiens du 
Palatinat lui feraient perdre beau- 
coup de.tempa.ä. justifier auprda.da 
inoe ce qu'il dieterait, & ses deo- 
iers, ou ce.qu’il dirait- däns.ses ler. 
gons. Il y aarait: trouwe tantöt une 
chose qui attaquait direetement le 
catdchisine. du: pays: , tantöt- une 
chose qui l’attaquait indireotement, 
Cetaitun.champ vaste.de plaintes et 
W’aequsations : il.n’en voyait pas les 
bornes , et ainsi. il ne pourait: se 
Ppromettre aucune tranquillitd ; et 
quand mö&me il n’eüt pas preru en. 
cela. beaucoup. de perte de temps, 
il sayait hien que lobligation de 
monter en. ohaire ä de certaines 
'heures rdglees., .et: plusieurs--autres. 
fonctions professorales , interrom- 
raient extrömement sesme; i 
Je soubaite que meslecteurs 
ceci avec l’6clairoissement quia.paru 
dans les Nouvelles de la Republique 
‚Lettres(63). 
C'etait un homme..... fort.regld 
dans ses moeurs.] Si vous exceptez Igs 
discours qyil, pouyait tenir en con- 
idence d ses intimes amis. qui vou- 


(62) Epist. LIV Spinosw, pag. 563. 
nn a0 
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Iaient bien &tre aussi ses dizeiples, ik 
n6 disait rien en convergation qui ne 
für ediflan, Il ne jnrait jamais.; it 
ne parlait jampis irr&rdremment de 
la majestd divine ; il- assistait quel- 
quefois aux, predications, et:il exhor- 
tait les autres- & ätre assidus anx 
temples (64). Il ne se soueiait ni de 
vin, ni de bonne chere, ni d’argent. 
Ce qu'il donnait & son. höte, qu£ 
&tait un peintre de la Haye, etait 
une somme bien modique. ]l,ne son- 
geait qu’ä. P’etudo, et il y-passait la 
meilleure partie de la nuit: Sa. vie 
etait- celle d’un vrai. splitaive. I-est 
vrai qu’il ne refupait pas les visites- 
röputation lui.attirait. Il est 
‚wraiquequelquefois il rendait 
visite ä des personnes d’importanoe. 
Ce. n’stait point pour s’entretenir.de 
bagatelles, ou. ppur des parties de 
plassir. ;,e’tait pour. raisanner sur 
jes affaires d’etat. li #’y aonnaissait: 
sans les avoir maniges, et-il devinait- 
assez juste le train que prendraient- 
les.afläires gdnerales: je tire toutceck 
une preface de M. Kortholt (65), 
qui, dans un voyage qw'il fit-en.Hol- 
lande, s’informa le mieux qu'il put 
de la vip de Spinoza, Yacavit inter- 
dm doctis & prineipibus viris , dit- 
il (66) , quos non tam convenit, quam. 
adnisit, cum üsque de rebus civilibus 
sermones instituit. Politici enim no- 
men affectabat, ei futurd mente ac 
cogitatiane. sagaciier prospiciebat , 
qualia,hospitibus suis haud rara pre- 
dizit.... Se professus est christianum, 
et.vel reformatorum vel lutherano- 
rum. cetibus non mod® ipse- adfuit „ 
sed et alis auctoer. sepenumerö es 
hortatoreztität, ut templa frequenta 
rent, domestieisque. verbi ‚quosdanz 
divini preeeones maximoperd commen- 
davit. Neo unguam jusjurandum aut 
‚petulans de Deo dietum ex oro Spi- 
nos erüt ; nec.largiore usus est vi- 














. no, et; satis.durüer vizit. Ideöquo 


pi fvis anni paree LXXX. 
aureos Balgioos tantummodö perzol- 
vit, et summum CCCC quotannis 
impendit. ‚Auro plan? non inhiabat. 

13 Il. ne parlait, pas aipai selon 

60 Kay large F 

Sibastien : il eıt profer Ppokie 

Kiel le ma def Eireig . 
PR oberen schnee rend ee 
Aribun Impostoribns. 
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sa persuasion.] An contvaire „ il 
eroyait dejä les m&mes choses qui. 
ont paru dans ses ouwrages posthu- 
mes , savoir que notre ähme n'est 
w’une modification de la substance 
eut infe- 


Dieu. est ce que lon 
face 


rer trös-certainement de 
du livre, quand on sait d’ailleurs le 
aystäme de Spinoza. Rapportons Pen- 
[roit de cette preface oü l’on raconter 
qu’ayant-un-disciple auquel il’avait 
Bromis, Zerpliquer la philosophie 
[x M. Descartes, il se fit un scrupule 
de s’Scarter tant'soit peu’des senti- 
mens de ce philosophe, quoiqu'il' Tes 
desapprouvät en divers points, et 
surtouten ce qui concerne Ja volonte 
et/Ia liberte humaine': Cum discipu- 
lam suum Cartesü philosophiam do- 
cere promistsset, religlo'ipsi fuit, ab 
jus sententid latum unguem disce- 
re, aut’ qüid, quöd ejus dogmati- 
bus aut non responderet , aut contra- 
rium esset , dietare. (Quamobrem 
judicet nemo, illum hie‘, aut sua , 
(aut tantum ea, qua probat, docere. 
Quamvis enim quedam vera judicet, 
quadamde suisaddita fateatur: multa 
Tamen occurrunt ‚que tanquam falsa 
rejieit, et a quibus longe diversam 
fover sententlari. Cujus nota inter 
'alia, ut ex mullisunum tantum in 
medium afferam, sunt, qua de vo- 
Iuntate habentur. Schol. Prop. 18. 1. 
Principior. et cap. ı2, part. aAp- 
pendic. , quamvis satis magno moli- 
mine atque apparatu probata videan- 
tur : neque enim: cam distinctam ab 
intellectu, multd minüs tali pradi- 
tam esse libertate existimat. Erenim 
in his asserendis, ut ex Dissert. de 
Möthod., part. 4, et Meditat. a., alüs- 
que locis liquet, tantim supponit , 
non probat Cartesius ,menten huma- 
nam esse substantiam absolut cogi- 
tantem. Cum contra author nosier 
admittat quidem, in rerum naiurd 
esse. subslantian.. cogitantom :.atta- 
men neget. illam: constituere essen- 
tiom'mentis humana: ; sed stätuat , 
’eodem modo,, quo extensio nullis.li- 
mitibus determinata est ,. cogitatlo- 
nemietiam nullis limitibus determina- 
ri : adeöque‘, quemadmodum corpus 
'humanum non est absolute, sed ian- 
tum cerio‘ made secundlum leges nu+ 


turee extensa per motum et’ quietem ! 


deierminata extensio; sic etiam men- 
* em sive'animam humanam non esse 
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absolut2, sed tantum seoundum leges 
mature ‘cogitantis per ideas certo 
modo determinatam cogitationem ; 
qua necessariö dari concluditur, ubi 
Corpus humanum ezistere ineipü. E# 
qud definitione, non difficile demon- 
stratu esse putat , voluntatem ab in- 
tellectu non distingui , multö minis 
ed, quam illi Cartesius adseribit 
pollere libertate; quin imö ipsam af 
firmandi ei negandi jacultatem pror- 
gs fittiamı (67). W paralt , par une 
lettre:de Spinoza (68), quil voulut 
que Yautenr de la preface employät 
Tavertissement que ’on vient de Jire. 
Vous conclurez de lä, s'il'vous platt, 
qu’un tHeologien qui aurait tird de 
cet &crit de Spinoza beaucoup de pen- 
‚6es et'beaucoup de phrases: ne lais- 
serait pas d’ätre ortliodoxe: voyez la 
livrs intitule Burmarinoran Pieits 
(69) , imprimd & Utrecht, Yan’ 1706. 
(L) Des gens....... donnent pour 
precurseur, ... Peerit pseudonyme 
de Jure Eetlesiasticorum, qui für 
imprime Yan 1685.) M. Dartis, iüse- 
rant dans son Jaurnal quelques ob- 
jections contre un livre de M.de la 
acette (70), dit que les personnes 
&& bonne foi qui abaissent' Vautorite 
ecelisiastigwe , et qui eldvent en meme 
temps d’autant plusJ’autorite tempu- 
relle, ... me/prennent pas garde 
qu'ils donnent en cela dans le premier 
Panneau que Spinoza a tendu pour 
Ouvrir la porte a ses impietes. Cette 
conjeeture est fondee sur la daie‘de 
deuz ouvrages que cet komme perni- 
cieux mit au jour, Dun en 1665, et 
Vautre en 1870: Le premier’ a pour 
fitre: Lucii Antistii ConstautisdeJure 








"heologico- 
Politicus qui a fait beaucoup pi de 
bruit que le premier. Le style et led 





prineipes de ces deus ouwräges sont 
Ludovic , ‚Henati Destar 
anregen Demmarn. 
ır.Benodictam de Spinasaz 
(68) Cesla IM. 
(69) Pag. Ar erneg. 


(10) Celui da la Conseicnce. 
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si uniformes ‚ qu'iln'y a qu& les con- 
‚fronter pour Eire pleinement con- 
vaincu qu'ils sont du meme auteur. 
Erilne faut aussi que les lire un 
apres Pautre, pour voir quil na de- 
crie les droits et Pautorite des er 
siastiques dans le premier, et qui 

ee ma temps celle des 
rois et des magistrats, que pour faire 
une planche auz impieies qu'il a de- 
bitees dans le second (1). 

(M) Tous ceux qui’ont refutd lo 
"Tractatus Theologico - Politicus, y 
ont decouvert...... mais personne ne 
les a dgveloppees aussi nettement que 
Belean Tean Bredenbourg.] Jai dia 
ne d’un 
ıns Vaca- 





dans leur retraite de Wiewert en 
Frise ; rfuta le mäme livre de Spino- 
za, par.un ouvrage quil intitula 
E’Impiete convaineue , et qu'l publia 
3 Amsterdam, 681, in-8”. Le Supple- 
mentdeMorerimarque1°.queM.Huet, 
dans sa Demonstratio Evangelica , 
et. M. Simon , dans son ouvrage de 
Inspiration des Lvres sacres „ ont. 
refute le aystöme impie qui a paru 
dans le Tractatus Theologico- Poli- 
tieus; 3°. que ce Tractatus a aussi et 
traduit et imprime en frangais ayec 
ce titre : ‚Reflexions curieuses d’un 
esprü desinteresse sur les matitres les 

YA importantes au salut tant pu- 
yie que particulier. Pajöute que cette 
version, mprime Yan 1678, in-ıa, 
a paru sous deux äutres titres (73), 
comme om le remarque fort bien 
Jane le Catalogue de la bibliotheque 
de M. Varcheväque de Reims, et que 
Voriginal Jatin a &td reimprime in- 
sous differens titres bizarres et chi- 
meriques,, comme il a plu aux librai- 

19) Jowrost da Hamboarg du lundi 36 d’oess- 
Bra sögk, pag. 133. 








(92) Sour celui de Traitb des Chrkmonies su- 
perstitieuses des Juifs tant anciens que 
eı sow eelui de la Clef du Spnetwire.. 


‚gius (78), «oivis 
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res , afin de tromper le public, et 
’öluder les defenses des magiatrats. 
Jajoute aussi que le pere le Vassor 
C n) a bien refutd Spinoza dans son 
Traite de la Veritable religion , 
zrimd a Paris, .l’an_ 1688. Voyez le 
Journal des Savans du 31 de janvier 
1689 , les Nouvelles de la Republique 
des Lettres, et l’Histoire des Ouvra- 
ses des Savans de la m&me annee.. 
. van Til, ministre de Dort, a fait 
de hons livres en sa langue,, pour 
maintenir contre cet impie la. divi- 
nite et l’autoritd de l’Ecriture (75). 
Le passage que je vais citer de M. Sal- 
denus, ministre de la Haye, nous 
donnera le nom de quelques autres. 
refutateurs. Ce ministre trouve mau- 
vais qu’on eüt repondu ä Spinoza en 
langue vulgaire ; il craint que les 
‚ens euricux et amateurs des para- 
loxes wapprennent par ce moyen ce 
qu’il vaudrait mieux qu'ils ignoras- 
sent toute.leur vie. eque defuere , 
qui se abominandis ipsius hy’pothesi- 
us (76) voce calamoque opposue- 
rünt. Hos inter fuere Batelerius (77), 
Mansveldius, Cuperus, Muszus, etc., 
qui omnes an @que feliciter contra. 
cum decertärint, non sine ratione a 
quibusdam dubitatur. Hos secutus 
Postmodium est Guillielmus Blyenber- 
Dordracenus, qui 
idiomate eilam vernaculo confodere 
ipsum laboravit ; licet nesciam , an 
consilio satis tuto ; tüm quöd, quem 
oppugnat, adversarius sermone illo 
non seripserit , tim quöd periculo viz 
careat , ne pestilentissimum impu- 
dentissimi novatoris venenum, quod 
sub lingud Igtere hactenis plurimos 
‚Poterat , sstmone vulgato in ipsum 
etiam vulgus , plus justo fere curio- 
sim, ot in paradoxo proclive, pro- 
serpat tandem et transeat (79). , 








{10 TI hair alors pire de POratoire : itwent 
"OD PoyeriHinotreder Gurrage de Sa 
C es ’ Histoire des wann, 
mols de marı 16ß, art, IET- 
Voyes comment il du Tractetas 
‚page 23. 
(1 ZU fallait dire Batalerins (Jacobas) : son 


livre füt Imprimd & Amsterdam, 1674, e& con- 
‚tien? 103 pages in-ı2. Il est inkituld: Wiedieim 
racalorum Avige religionis et fidei 





Christione Veritas olim conlirmata fait, adversün 
Profanum auctorem Tractatäs Theologico-Politic. 
(98).Je crois qu'il a derit contte les OEurres. 

jumes , et non pas contre Je Tractatus Thes- 


Iogico-Politicas 
tra) Saldenas , in Otis theolog 
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- Un anonyme, qui marqua son 
nom par PH Iettres initiales. J. M. 
V. D. M.,; publia une lettre ä 
Utrecht, Pan 1671, contre le Trac- 
tatus Theologico - Politicus. Cette 
lettre est en Fatin. Quant ä,ceux qui 
ont inserd, dans des ouvrages quils 
ne faitaient pas expres contre co 
Traite de Spinoza , plusieurs choses 
od ils refatent ses principes, je ne 
saurais lesnommer tous *, leur nom- 
bre est presque infini; je me con- 
tente d’indiquer deax celebres pro- 
fesseurs en theologie, M. Witzius , 
et M. Majus ; !’un en Hollande,, l’au- 
tre en Allemagne ;etM. de la Mothe, 
ministre francais ä Londres. 
- Parlonsdusieur Jean Bredenboutg; 
c’&tait un bourgeois de Roterdam , 
Tai y publia unlivre, Yan 1695,inti. 
tule Johannis ‚Bredenbungii Enervatio 
Tractatls Theologico-Politiei, üna 
cum Demonstratione , geometrico or- 
dine dispositd, Narunam vom zsse 
Drum, cujus effati contrario predic- 
tus Traciatus unie& innititur (80). Il 
mit dans la derniöre evidence ce que 
Spinoza avait täche d’envelopper et 
je ‚er, et le refuta solidement. 
On fut surpris de voir qu’un hom- 
me qui ne faisait point profession 
lettres, et qui n’avait que fort 
peu d’etude (81), eüt pu pendtrer si 
subtilement tous les principes de 
Spinoza, et les renverser heureuse- 
ment , apres les avoir reduits, par 
une analyse de bonne foi, dans l’etat 
oü ils pouvaient le mieux paraltre 
avec toutes leurs forces. J’ai oui 
ler d’un fait assez si 












so et sur les principes de son adver- 


seire, tronva enün qu’on pouvait rd- 
duire ce principe en. demonstration. 
ll entreprit dot;c de prouver qu’il 
n’y a point d’autre cause de toutes 
choses qu’une nature qui existe nd- 
cessairement, et qui agit par une nd- 


zrere 


Contra Spinaza; 








(60) C’est un inquarto de 100 pager. 
81) II avoue dans sa priface que, ne se sen- 
tant pas la force de s’exprimner en Latin, il avaie. 


Campond here en lamand,stpuls Pavel fait 
Wraduire en lasin. pm 
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cessite immuable , inevitable et irre 
vocable. Il observa toute la methode 
des geomötres, et aprds avoir bäti 
ta demonstration, il Pexamina de. 
tous les cötds imaginables ; il tächa 
d’en trouver le faible, et ne putja- 
mais inventer aucun moyen de la de- 
truire, ni m&me de l’aflaiblir. Cela 
lui causa un veritable chagrin, et il 
en gemit, il en sonpira; il pestait. 
contre sa raison,, et il priait les plus 
'habiles de ses amis de le secourir dans 
larecherche du defautdeceitedemon- 
stration. Neanmoins il n’en laissait 
‚int tirer decopies : ce fut contre 
Ta parole donnde que Francois Cuper 
la copia furtivement (82). Cethomme, 
rernpli peut-&tre de la jalousie d’au- 
teur, car il avait travaill& contro 
Spindza avec beaucoup moins de suc- 
cds que Jean Bredenbourg , se servit 
quelque temps apres de cette copie 
our laccuser d’ätre athee. II la pu- 
Dia en Aamand avec quelques r- 
flexions ; l’accusd se defendit en la 
möme langue: il parut plusieurs 
eeritures de part et d’autres que 
n’ai point Ines, car je n’entends pı 
le Namand. Orobio, medecin juif 
fort habile (83), et le sieur Aubert 
de Verse (84), se mäldrent de cette - 
querelle, ct prirent parti pour Cu- 
er. 1is’soutinrent que Yauteur de 
demonstration etait spinoziste , et 
par consequent athee. Autant que 
je Vai pu comprendre par oui-dire , 
celui-ci se defendit en faisant valoir 
la distinetion ordfnaire de la foi et 
de la raison. Hl pretendit que com- 
me les oatholiques et les protestans 
eroient le mystere de la trinite, en- 
core qu'il soit combattu par la’ 1 
miere naturelle, il croyait le franc 
arbitre, quoique la raison lui four- 
nit.de fortes preuyes que tout arrive 
par la necessitd inevitable , et par 
consdquent qu’il n’y a point de reli- 
gion. II n’est pas ais de forcer un 


„ßP>,Je vine d’epprendee qus Caper a tujours 


fant encore ses amis, qu'il trowa la demonstra- 














'l publia a Amster- 
ertamen philosophi- 





adversus J. B. principia, etc. Il est en latin et 
en flamand. im “ 

(84) J’ai vu quelqwe chose de ce qu'il ia 
ne andden Bus Da non de Latte Ser 
baltas Sartensis, Cela eut en latin eı en famand. 
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homme dans un tel retranchement. 
On geut bien erier qui n’est point 
Sincre ‚ et que notre esprit n’est 
de’telle sorte qu’il puisse prend 
Pour vrai ce qu’une demonstration 
‚dometrique Jui fait parattre trds- 
kur ; mais n’est-Ce point e’eri 
juge dans un cas od Lincompetence 
Vous pourra&tre objecte«?Avons-nous 
droit de decider de ce qui se, passe 
dans le coaur d’autrui ? Connaissons- 
nous assez l’Ame de ’homme pour 





rononcer que telles ou telles com-, 


Binaisons de sentimens n’y peu- 
vent trouver de fond? n’a-t-on pas 
bien des exemples de combinaisons 
absurdes , et qui, approchent bien 
plus du 'contradigleire que elle 
que Jean Bredenbourg alleguait ? 
car il faut noter qu’il'n’y a point 
de contradiction entre ces deux 
choses la_lumiere de la rai- 
son m’apprend que cela est faux; 
2°. je le crois pourtant, parce que 
je suis persuadd que cette Iumiere 
n'est pas infaillible, et parce que 
j'aime mieux deferer aux preuves de 
sentiment, et aux impressions de la 
conscience, enun mot ä la parole de 
Dieu ‚ qu’ä une demonstration meta- 
Physique. Ce n'est point croire et ne 
Pas croire en m&me temps une möme 
chose. Cette combinaison est impos- 
sible, et personne ne devrait &tre 
regu ÄYalleguer pour sa justification. 
Quoi qu'il en soit, Phomme dont je 
garle ‚a temoigne que les sentimens 

le religion, et de P’esperance d’une 
autre vie, avaient tenu ferme dans 
son me contre sa demonstration ; et 
Pon m’a dit que les signes qu’il en 
donna durant sa derniere maladie, 
ne permettent point de mettre en 
doute sa sincerite. M. ’abbe de Dan- 
geau (85) Sn de certaines gens 











qui ontla religion dans Pesprit, mais 
non pas dans fe cour; ils sont per- 
suades de sa verit& saus que leur 
eonscience soit touchee de l’amour 
deDien. Je crois qu’on peut dire qu'il 
aaussi des gens qui ont la religion 
Jane ceure2et non pas dans Ses- 
Di Ils la perdent de vue des qu’i 
la 
nement humain : elle dchappe aux 
subtilites et aux sophismes x leur 
(85) Foyes son III*, dialogue, & La fin zou 
Vextrait dans les Nouvelles de la Röpubligup des 
ar Zee 





er en del’edı 


SPINOZA. 





ialectique; ils ne savent ol ilsen 
sont pendant quls comparent le 
pour ct lo contre; mais die qua ne 
isputent plus, et quils ne ‚font 
u’ecouter les preuves de sentiment, 
 instineta delaconseience, lopoids 
ucation , etc. , ils sont per- 
suades d’une religion, et ils y con- 
forment leur vie, autant que 
firmitd humaine le pormet. -Ciocron 
en tait li; on n’en peut güere dou- 
ter quand on oompare ses autres 
livres avec ceux de Naturd Deo- 
rum, ob H fait triompher Cetta de 
tous les interlocuteurs ‚qui aoute- 
naient qu’ily a.des dieux. 

Ceux qui vondront bien comnaftre 

les replis et les £quiroques dent 
10Za ge servait pourme paa ma- 

oeter pienemen? uns -albäeme, 
»’ont qu’ä consulter l’ouv. 
Chretien Kortholt , de tribus Tre 
toribus magnis (86), imprimd.& Ki 
an 1680, i0-ıa. L’Auteur yaramasse 
plusieurs passages de Spinoza.eten a 

levelop) hout fevenin et toutl’artifi- 
‚ce. Cen’est pasla moins curiense par- 
tie del’histeire et du caractere de cet 
athee. On cite (87) entre autres cho- 
ses, sa XIXe. lettre (88), oüı il se plaint 
‚du bruit qui courait (89) qu'il avait 
un livre sous la presse pour preuwer 
qu'il o’y a point de Dieu. 

(Mn Le ‚plus monstrueuse hypo- 
ihöse.... la plus diametralement op- 
‚Posee aux notions les plus evidenies 
de notreesprit. } 1} sappose (go) qu’il 
a’y a qu’une substance dans la na- 
ture ‚ et que cette substance unique 
‚est doude d’une infinite d’attributs, 
entre Autres de l’etendue etdela pen- 
sde. Ensuite de quoiilassure quetous 
les corps qui se trouvent dans P’uni- 
vers sont des modifications de cette 
substance, en tant qu’etendue ; et 
que, par exemple, les ämes des hom- 
mes sout des modifications de cette 
substance , en tant que pensee : de 
sorte que Dieu, Dötre necessaire et in- 
finiment parfait, est bien la cause de 
(6) Savoir : Edenard Herbert de Cherburi , 
Thomas Hoibes, et Benoft de Spinms- 
(87) Christ. Kortholt, de trıbas Imposor. , 

16 








cherchent par les voies du raison- 7%&,17 
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‚sutes les chosos qui existetit, mais 
Ane diffdre point d’elles. N 'n’y a 
qu’an &tre et qu’une nature, et cette 
nature uit en elle-tndme, etipar 
une action immanente, tout ce qu’oh 
appelle creatures. Il est tout ensem- 
bie agent et patient, cause eflciente 
et_sujet; il ne produit rien quine 
soit sa propre modification. Voild 
une hypothese qui surpasse l’entas- 
sernent de toutes les extravagances 
qui se puissent dire. Co que les pod- 
tes paions ont os6 chanter de plus 
infäme contre Jupiter et contre Ve- 
nus n’approche point de lidee hor- 
ribleque Spinozanousdonnede Dieu; 
car au moins les po&tes n’attribuaient 
Point aux dieux tous Ies’crimes ti 
se commettent et toutes les infirmi- 
6s du monde ; mais, selon Spinoza, 
il n’y a point d’autre agent et d’au- 
tres patient que Dieu, par rapport & 
tout ce qu’on nomme mal de peine et 
mal de coulpe, mal physique et mal 
‚moral. Touchons par ordrequelques- 
unes des absurdites de son systeme, 

I.D est impossible que Tünivers 
‘soit une substance unique ; car tout 
ce qui est dtendu a necesairement 
des parties, et tout ce qui a despar- 
ties est compose; etcomme les parties 
‚de l’etenduene sabsistent point ’une 
dansl’autre, il faut necessairement, ou 
que Petendue en general ne soit pas 
une substarce, ou que chague partie 
de Petendue soit une substance par- 
tiewliere et distincte de toutes les au- 
tres. Or, selon Spinoza, Vetendue en 
general est V’attribut d’une substan- 
ce. H avoue avec tous les autres 
‚philosophes que Vattribut d’une sub- 
stance ne diflere point reellement de 
cette suhstance.: il faut done qu’il 
reconnaisse que Petendue en general 
est ume substance, d’od il faut con- 
<lure que chaque partie de Petendue 
est une substance particulidre ; ce 

(ai raine lesfondemensde tout lesys- 
t&me decetauteur. Ilne saurait dire 
ge Tetendue en general estjdistincte 

lelasubstanee de Dieu ;cars’il lehdi- 
sait,ilenseignerait que cette substan- 


gest en elle-möme.non etendug; elle. 


meüt pu done jamais acquerir 
trois dimensions qu’en les ereant, 
puisqu'il est visible que Petendue ne 
ent sortir ou emaner d’un sojet non 
etendu, que par voie de creation. 
Spinoza ne croyait point que rien 


alt pu dire fait de rien. II set ahcore 
visible qu’dne substance non dtendue 
de sa nature ne-peut jamajs 'devenir 
le 'sujet des trois dimensions; car 
comment serait-il possible de les, pla- 
'cer sur um point mathematigtie? Eh 
les subsisteraient donc sans un sujet; 
elles veraient done une substance : 
de sorte que si cet auteur admettait 
une distinction reelle entre la sub- 
stance de Dieu et P’etendue en gene- 
ral, il serait oblige de dire que Dieu 
serait compasd de deux substances 
‚disfitictes Tune de P’autre ; savoir de 
son &tre non dtendu et del’etendne. 
Le voilä done oblige 4 reoonnattre 
que V’etendue et Dieu ne sont que la 
mötne chöse ; et comme d’ailleurs il 
soulient qwil n’y a qu'une sabstirnce 
dans Puniyers, 11 faut qui enseigne 
que P’etendue est un &tre simple, et 
aussi exempt de composition que les 
poirits mathematiques. Mais n'est-ce 
pas se moquer du monde que de sou- 
tenir cela? n’est-ce point combattre 
les idees les plus distinctes que nous 
ayons dans Pesprit? Est-il plus evi- 
nt que le nombre millenaire est 
‚compose de mille unites, qu’il n'est 
@vident qu’un corps de cent. pouces 
est compose de cent parties reelle- 
ment distinctes !’une de l’autre, qui 
ont chacune Petendue d’un pouce? 
‚Qn’on we vienne point nous alld- 
guer des reproches contre Pimagina- 
tion et les prejuges des sens ; car les 
notions les plus mtellectuelles et les 
plus immaterielles nous font voir, 
avecla derniere evidence, quily a 
“une distinction trds-reelle entre des 
choses dont Pune possede une qua- 
HitE que Pautre ne possöde pas. Les 
scolastigues ont parfaitement 
reussi.ä nous marquer les caracteres 
et les sigoes infaillibles de ladistinc- 
tion. Quand on peut afirmer d’äne 
chose , nous disent-ils, ce qu’on.ne 
‚peut pas affirmer de lautre ,.elles 
sont distinctes; les choses qui peu- 
vent ötre söpardes es unes des autre 
00 A Pegard du temps, on & Vega 
da lieu , sont distinctes. Appliquant 
‚ces caractäres aux douze pouces d’un 
pied d’etendue, nous trouvons entre 
eux une veritable distinetion. Je 
puis afirmer da cinguicme qu'il est 
Contign au sixieme, et je le puis 
nier du premier et du second, etc. 
Je puis transposer le sixicme & ia 
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lace du douziäme ; il peut done 
tre s6pare du cinquieme. Notez que 

Spinoza ne saurait nier que les ca- 

ractöres de distinction employds par 

les scolastiques ne soient tr&s-justes ; 
car est ä ces marques qu'il recon- 
natt que les pierres et les animaux 
ne sont pas la m&me modalitE de 

PEtre infini. Il avoue donc, me dira- 

ton, qu'il ya quelque difförence en- 

tre les choses. II faut bien quil 

Pavous; car il n’stait pas assez fou 

ur croire qu'il n’y avait point de 
ifförence entre lui et le juif qui lui 
donna un coup de coateau ‚ni pour 
oser dire qu’ä tous &gard son lit et sa 
chambre &taient le möme &tre que 

Pempereur de la Chine. Que disait-il 

donc ? vousallez le voir: ilenseignait 

non pas que deux arbres fussent deux 
parties de Petendue ‚ mais denx mo- 
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faut dono ndosssairement que la sub- 
stance modifide par la figure car- 
rede ne soit pas la m&me substance 
que celle qui est modifide par la fi- 
gure rohe. Ainsi quand je vois une 
table ronde et une table carres 
dans une chambre, je puis sontenir 
que l’etendue qui est le sujet dela 
table ronde est une substance dis- 
tincte de Petendue qui est lesujet de 
Yautre table ; car autrement il serait 
certain que la figure carree et lafi- 
gure ronde se trouveraient en mäme 
temps dans un seul et m&me aujet; 
or cela est impossible. Le fer et Peau, 
levin et le bois, sont incompatibles, 
ils demandent done des sujets dis- 
tincts en nombre. Le bout inferieur 
d'un pieu fich® dans une riviere 
mest point la möme modalitd que 
Pautre bont : il estentoure deterre, 


difcations. Vous serezsurpris quiilait pendant que autre est entourdd’cau, 


travailldtantd’anndesä forger un nou- 
veau systöme, puisque l’une des prin- 
ipales colonnes en devait ötrela pre- 
tendue difference entre le mot partie 
et le mot modification. A-t-il bien 
Pu se promettre quelque avantage de 
ce changement de mot? Qu’il evite 


tant quiil voudra le nom de partie; 


qu’il substitue tant qu’il voudra ce- 
Jui de modalite ou de modification ; 
es 





que fait cela ‚a Vafaire ? Les ide 
que’on attache au mot Ber vefl 
Soront-eles? ne les appliquera-t-on 
Pas au mot modificatio sigues 
et les caractäres de diflerence sont- 
ils moins rdels ou moins dridens , 
‚quand on dirisela matidre en modi- 
ications , que quand on la divise en 
arties? Visions que tout oela. Lidde 
Se la matidre demeure toufours celle 
d’un &tro composd, celle d’un amas 
de plusieurs substances. Voici de 
quoi bien prouver cela. 
Les modalites sont.des ötres qui ne 
uvent ezister sans la substance 
qu’elles modifient; il faut done que 
la substance setrouye partout od il 
a des modalit2s; 1 faut mäme quelle 
se multiplie & proportion que lesmo- 
difications incompatibles entre elles 
se multiplient : de sorte que partout 
odil ya cingou six de ces modifica- 
tions il y aaussicing ou six substan- 
ces. I est evident , nul spinoziste ne 
le peut nier, que la figure carrde et 
In ügure circulaire sont incompati- 
bles dans le m&me morocan de cire. I} 














Als regoivent done deux attributs 
contradictoires, &tre entoure de terre 
n’ötre pas entoure d’eau; il faut done 
que le sujet qu’ils modifient soit 
Pour le moins deu substances; car 
une substance unique ne peut pas 
ütre tout A 1a fois modifice par un 
accident entoure d’eau, et par un 
accident qui west, point entoure 
d’eau. Ceci fait voir que l’etendue 
est composee d’autant de substances 
distinetes que de modifications. 

II. Sil’est absurde de faire Dieu 
&tendu , parce que c'est lui öter sa 

implicitd, et le composer d’un nom- 
bre infini de parties, que.dirons- - 
nous gquand nous gerons que c’est 
le reduire 4 la coflition de la ma- 
tiere, le plus vil de tous les ätres, 
et celui que presque tous les anciens 
Philosophes ont mis immediatemen! 
au-dessus du rien ? Qui dit la matid- 
re dit le theätre de toutes sortes 
de changemens, lechamp de 
des causes contraires, le sujet de 
toutes les corruptions et de toutes 
les generations, en un mot l’ätre 
dont la nature est Ja plus inoompa- 
tible avec limmutabilit6 de Dieu. 
Les spinozistes soutiennent pourtant 

u’elle ne souffre nulle division : 
ilssoutiennent cela par la plus frivolo 
et par la plus fi chicanerie qui 
se puisse voir; c’est qu'ils preten- 
dent qu’afin que la matiere füt di- 
visde, il faudrait que Yune de ses 
portions füt s&parce des autres par 
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des espaoes vides; ce qui, mar- 
rive jamais. 11 est bien certain que 
c'est tr&s-mal definir la division. 
Nous sommes aussi rdellement söpa- 
res de nos amis, lorsque Yintervalle 
qui nous separe est ocoupd par d’au- 
tres hommes ranges de file, que sl 
etait plein de terre. renverse 
donc etles idees et lelangage quand 
60 nous soutient quela matifre redui- 
te en cendras et en fumde ne souflre 
point de separation. Mais que gagne- 
Tait-on ‚ si nous renoncions ä Vavan- 
tage que nous donne leur fausse ma- 
niere de delinir le divisible? ne nous 
resterait-il pas assez de preures de 
la mutabilite etde la corruptibilit& 
du dieu de Spinoza? Tous les hom- 
mes ont une idee fort claire de l!im- 
muable : ils entendent par ce mot 
un &tre qui n’acquiert jamais rien 
de nouveau ‚qui ne perd jamais ce 
qu’il a eu unefois, qui est toujours 
le meme »et ä l’egard de sa substan- 
ce, et äPegard de ses facons d’ätre. 
La clarte de cette idee fait que on 
entend tres-distinctement ce que 
’est qu’un ätre muable : c’est non- 
seulement une naturedont l’existence 
peut commencer et finir,, mais une 
natyrequi, subsistant toujours quant 
Asa substance, peut acquerir suc- 
cessirement plusieurs modifications, 
et perdre les accidens ou les formes 
quelle a eus quelquefois. Tous les 
anciens philosophes ont reconnu 
que cette suite continuelle de gend- 
rations et de.corruptions qui se re- 
marque dans le monde ne produit 
ni ne detruit aucune portion de ma- 
tiere, et delä tqu'ils ont ditque 
la matiere est ingenerable et incor- 
ruptible quant dsa substance , encore 
quelle soit le sujet de toutes Ies ge- 
nerations ct.de toutes les corru 
tions, La möme matidre qui est du 
feu ä cette heure &tait du bois au- 
Paravant ; tous ses attributs essen- 
tiels demeurent les m&mes sous la 
forme de bois et sous la forme de 
feu; elle ne perd done, elle n’a 
geiert donc que des accidens et des 
fagons d’&tre, lorsque le bois est 
‚change en feu, le pain en chair, la 
chair en terre, etc. Elle est cepen- 
dant Pexemplo le plus sensible et le 
lus propre qu’on puisse donner 
’un &tre muaßl , et sujet actuelle- 
ment ätoutes sartes de variations et 
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de changemens interieurs. Jedis intd- 
rieurs , car les differentesformes sous 
lesquelles elleexiste nesont point sem- 
blablen aux varietes d’habits sous les- 
quelles les comediens se font voir sur 
Te theätre. Le corps de ces comediens 
peut subsister sans aucune sorte de 
changement ou d’alteration sous mil- ' 
le sortes d’habits ; le drap et latoile, 
la soie et Vor, ne s'unissent point 
avec celui qui les porte; ce sont 
toujours des corps &trangers et des 
ornemens externes ; mais-Jes formes 
qui sont produites dans lamatiere lui 
sont unies interieurement et pend- 
trativement ; elle est leur sujet d’in- 
herence ; et, selon la bonne philoso- 
phie,, il’n’y a point d’autre distinc- 
tion entre elle et la matiere, quecelle 
qui se rencontre entre les modes et 
la chose modifide. D’oü il resulte 
que le dieu des spinozistes est une 
nature actuellement changeante , et 
gui passe continnellement par divers 
tats qui different interieurement et 
rdellement les uns des autres. Il n’est 
donc point l’&tre souverainement 
porfait, dans lequel iin’ a mi om- 

‚re de changement, ni variation quel- 
conque (g1). Notez que le Protee des 
posten, leur Thetiset leur Vertumne, 

5 images et les exemples de l’incon- 
stance ‚et le fondement des prover- 
bes qui designaient Vinstabilite la 
plus bizarre du cur de Phomme 
(92), auraient.etedes dieuximmuables 
si celui des spinozistes dtait immua- 
ble; car jamais on w’a pretendu 
qu’il leur arrivät un changement de 
substance , mais seulement de nou- 
velles modalites. Voyez ci-dessous la 
remarque (CC). Si quelque lecı 
a besoin ici d’un entremets, qu’il 

- ces vers deVirgile, touchant Protee : 

Ferm, ubı sorreptum manibus, vineliue 
vanebin, 

rim illudent specier, atqueora ferarum: 

im subied sur horridus, atraque tgris 

draco, ei flndogrice Ioama:" 

Tonitum dabit, atque Ita 





















(91) Epttre de saint Jacques, chap. I, vs. 17. 
(9) Quo teneam wultus mutantem Proiea nodo? 
Borat, „ epist. I, lib. I, vo. 90. 
notatus 
’Priseus inani, 
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Edibns ex magnis subiid se conde 
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was abibit, 
‚Sed, quanid ille magis formas se vertei 


Tanıd, naie, magis contends tenasia vl : 
Donee valir erit mutato 


A Vegard de Thetis, voyez Ovide 
(96); voyez-le aussi touchant Ver- 
tamnus (95), et consultez outre cela 
le Ive. livre de Properce,äla Ik. 
elegie. 

I. Nous allons voir des abrerdi- 
tds encore Plus monstrueuses en 
‚sonsid6rant le dien de Spinoza com- 
we le sujet de toutes es modifica- 
tions de ia pensde. C'est dj une 

‚nde dificulte que de combiner 

'Stendue et la pensde dans une seule 
substance ; car il ne dagit point ici 
d'un alliage comme celui desindtaux, 
u me celui de Peau et du vin. 
Gela ne demande gae la jurt&-posi- 


ion; wais Valliage de et 


de letendue doit &tre mue identi- i 


t6 : le pensant et l’etendu sont 
deux attribats identifies avec la sub- 
‚stance ;ils sont done identifies en- 
Are eux, par la rögle fondamentale 
et essentielle du raisonnement hu- 
nam (96). Je sais sür que si Spinoza 
avait Trouve un tel embarras dans 
une autre secte, il Paurait jugee in- 
digne de son aftention ; mais il ne 
@’en est pas fait une affaire dans sa 
prepre cause, tant il est vrai 
Scax qui orsurent le plus dedeie 
uensement les pensdes de leur pro- 
chain sont fort indulgens envers 
eux-mömes. }] se moquait sans doute 
du mystere de la trinite , et il admi- 
Yait qu'ane infinit€ de gens osassorft 
ter d’une nature terminde de trois 


ypostases, fui qui, d proprement 
parler, donne & ia nature divine 
autant.de personnes qu'il ya degens 


sur la terre. Il regardait comme des 
fous ceux qui,admettant la transsab- 
stantiation, disent qu’an homme 
gt &tre tout dla fois en plusieurs 
ieux, vivre & Paris, &tre mort & 
Rome, etc. ; lai qai soutient que la 

(93) Virgil: ., ib. IP, vu fo. Poyes 


aueri Horace „at. HIT, Lib, IT. Is ons pris cela 


WHomkre , Odyıs., lib, I; 


(94) Ovid. , Metamorph., lib. X, fab. VII, 


va aa et song. 
(0%) Tdem, ibidem, lib, XIV, fab. XYI, os. 
7 erg. 


eg. 
(99) Quem zunt ide und tereio, sunt idem inter 
BD 
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'substance dtendue, unigue et indi- 
visible, ’est tout ü la fois partout, 
ici froide , ailleurs chande , ici tris- 
te, ailleurs gaie, etc. Cela soft dit 
en passzut; mais conisiderez avec at- 
tenition ce'que je vais-dire. Sil y a 
quelque chose de certain et’d'incon- 
testable dans les ‘connaissances hı 
'maines, t’est cette-proposition. 
Opposttz sunt qua neqiie de se invi- 
com, mequs ‚de eodem tertio secundum 
idem, adidem,eodemmodo atqueten- 
‚pore vertaffirmari possunt (97). C’est- 
ä-dire, on ne pent pas affirmer veri- 
'tablement d’un meme sajet, aux 
vnömes dgards et en möme kermps, 
deax termes qui sont öpposes. Par 
exemple,on re petitpasdire sans men- 
ür , Pierre seporte bien, Pierre est 
fort malade ; ilnie cela et il l’affır- 
me ı bien entetrdu que les termes 
‚mömerapport etlem&- 
inozistes ruinent cette 
.ntdetellesorte, qu’on 
‚il ponrront prendre le 
'rite ; carside telles 
propositions etaient fausses, il n’y 
en a point qu’on püt garantir pour 
vraies. Om ne peut done rien se Pro- 
mettre d’une dispute avec eux ; car 
ds sont capables de nier cela, ils 
nieront toute autre raison qu’on vou- 
&ra leur allegner. Montrons que vet 
azjome (98) est trös-faux dans leur 
systäme, et posons @’abord pour maxi- 
me incontestable, que tous les titres 
jae Von done 4 un snjet pour signi- 
jer ou ce zu'il fait, ou ce qu’il souf- 
fre, conviennent proprement et phy- 
siquement ä sa substance et non pas 
& ses actidens. Quand nous disons le 
fer est dur, le fer est pesant ‚il ®en- 
fonce dans Vean , il fend le bois, 
nous ne pretendons point dire que sa 
durete est dure, que sa pesanteur 
est pesante, elc., ce langage serait 
trös-impertinent ; nous voulons dire 
que la substance &tendue qui le com- 
pose resiste; quelle pdse, qu’elle des- 
send sous Peau, quelle divise le 
bois ; de m&me, quand nous disons 
qu'un homme nie , afırme ‚ se fäche, 
caresse, loue, etc. , nousfaisons tom- 








onttoujoursie 
me sens. Les 







(07) Poren la Logique de Conimbre „io capat 


X Äristotelis de Predicamentis , pag. m. 275 , et 
elle de Burgersäyk, lb. I, cap. XKHL, pag. 


(0R) C’astä-dire la definition des termes oppo- 
sen, rapporeen eiedenus , eitation (97). 
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beritous eos attributs sur la substanoe 
mödme de son äme, et non pas sur 808 
Peusdes, en tant qu’elles sont des ao- 
cidens ou des modifications. Sil-etait 
donc vrai, comme le prötend Spino- 
za , que les hommes fussent des mo- 
itds de Dieu , on parlerait fausse- 
ment quand on dirait, Pierre mie 
i, il veutcela, il afirene une selle 
chose ; car rdellement et.d’eflet , s- 
Ion oe systäme, c’est Dieu qui nie, 
qui veut, qui afürme, et par conee- 
ueat toutes Jes denominations qui 
resultent des pensees de tous les hom- 
mes tombent proprement et phyai- 
juement sur la substance de Diem. 
"od il s’en suit que Dieu haitet aime, 
nie et afırme les m&mes choses en 
ınöme temps , et selon toutes les oen- 
ditions requises pour faire que la 
rögle que j'ai rapportee touchaut les 
termes opposda.soit fausse ; car om 
pe saurait nier que, selon toutes ces 
conditions prises en toute rigueur, 
certains hommes n’aiment et 
ment ce.que d’autres hommes 
sent et nient. Passons plus avamı 
terımes contradictoires vouloir et ne 
voaloir pas conviennent selon toutes 
ces conditions, en ındme temps & dif- 
förens hommes ; il faut donc que , 
dans le systeme de Spinoza , ilb oon- 
yiennent ä cette substance unique et 
iadivisible qu’ils nomment Dien : 
e’est donc Dieu qui en möme tem; 
forme l’acte de vonloir, et quine 
forme pas d P’egard du’ mäme objet. 
Oa verife donc de lui deux termes 
eontradicteires, ce qui est le renver- 
sement des premiers principes de md- 
taphysique (99). Je sais bien que dans 
les disputes .de la transsubstantia- 
tion on se sert d’une chicane qui 
Pourrait venir au secours des spino- 
Zistes; on dit que si Pierre voulait ä 
Rome une chose qu'il ne vondrait 
Pas ä Paris , les termes contradicfoi- 
2 vouloir et ne vouloir pas nd se- 
raleut point veritables ä sen egard ; 
ir puisqu’on suppose qu’il veut d 
jome , on mentirait en disant qu'il 
ne veut pas. Laissons-Ieur cette vaine 
subtilite; disons seulement que com- 
me un cerele carre est une contra- 
diction , une substance l’est aussi 
















(09) Duo contradictorianon possunt ee simul 

rede aan ee Trmatio vol vage 
(oyte la Mktaphyeiqued'Arinote, . 

I ae -o—- 
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wannd elle a et de Yamour et de Ia 
baine en möme temps pour le mäme 
objet. Un oerele carr6 sorait um cor- 
le, et il ne le sorait pas: voilä une 
contradiction dans toutes les formes ; 
il le serait selon la supposition , at il 
ne le serait pas, puisque la figure 
oarrde ezelut essentiellement la 'cir- 
oulaire. Jen dis antant «d’une sub- 
stanoe qui hait et qui aime la möme 
chose ; elle l’aime et ne P’aime pas, 
rien me manque 4 la.contradiotion ; 
elle P’sime , car on de suppose ; elle 
me l’aiıne ‚pas, car la haine est essen- 
tiellememt exolusive.de ’amour. Ver 
IA oe que int quo la fausoo.delica- 
tesse. fiotre homme ne ponvait souf- 
frir les moindres ebsouritts ou du 
air tetisme ‚ou du judaisme , ou 

u christianisioe ot lornbrassait de 
tout son omur une hypo! qui al- 
lie ensemble deux termes aussi oppo- 
ads que la figure carrde et Ia circu- 
laire , et qui fait qu’ane infinit6 d’at- 
tributs discordans et incompatibles , 
ot toute la variete et Y’antipathie des 
pensdes du.genre humain se verifient 
tout & la fois d’une seule et m&me 
substance tr&s-simple et indivisible. 
On dit ordinairement quot capita tot 
sensus , aatant de sentimens que de 
tätes; maisselon Spinoza tous les sen- 
timens de tous les hommes sont dans 
une seule täte. Rapporter simplement 
de telles choses, C’estlos refuter, c'est 
en faire voir clairoment les contra- 
dictions ; car il est manifeste ou que 
rien n'est impossible, non pas meme 
que deux et deux seient douze , ou 
quil y a dans l’univerr autant de 
substänces que de sujets qui ne peu- 
vent recevoir en meme temps les md- 
mes denominations. 

IV. Mais si @’est physiquement par- 
lant une absurditd prodigieuse qu’un 
sujet simple et unique soit modifie 
en m&me temps par les pensees de 
tous les hommes ‚ c'est une abomina- 
tion execrable quand on considere 
ceei du cöte de Ja morale. Quoi done! 
P£tre infini , ’Etre necessaire, V’Et: 
souverainement parfait, ne sera 
ferme , constant et.immuable 
dis-je immuable ? il ne sera pas un 
moment le mörne ; ses pensees se duc- 
cöderont les unes aux autres sans fin 
et sans cesse ; Ta m&me bigarrure de 
Ppassions et de sentimens ne 
pas deux fois. Cela cst dur & di; 
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mais, voici bien pis, Cette mobilitd 
continuelle gardera beaucoup d’uni- 
formitd en ce sens qne toujours pour 
une bonne pensee l’Etre infini en au- 
ra mille de sottes, d’extravagantes , 
d’impures , d’abominables ; il pro- 
duira en lui-m&me toutes les folies , 
toutes los r&veries, toutes les saletes, 
toutes les iniquits du genre humain; 
ilen sera non-seulement la canse ef- 
fieiente,, mais aussi le aujet passif, 
le subjectum inhsionis : il se joindr« 
avec elles par Punion la plus intime 
qui se Puisse concevoir; car.’est une 
union pendtrative,, ou plutöt.c’est 
une vraie identite , puisque le mode 
west point inet reellement de la 
suhstance modifide. Plusieurs grands 
philosophes, ne pouyant. compren« 
qu’il soit compatible avec P’Etre sou- 
verainement parfait .de souffrir que 
P’homme soit si mechant et si mal- 
'heureux , ont supposd deux prin 

pes, Pun bon et lautre mauvais (1 
et voidi un philosophe qui trouve bon 
que Dieu soit lui-m&me et l’agent et 
le patient de tous les orimes et de 
toutes les miseres de l’hamme. 
les hommes se haissent les uns les 
autres ; qu'ils s’entr’assassinent au 
‚coin d’un bis; qu'ils ’assemblent en 
‚corps d’armee pour s’entre-tuer; que 
les vainqueurs mangent quelquefois 
les vaincus ; cela se comprend, par- 
ce qu’on suppose qu’ils sont distinets 
les uns des autres, et que le tien et le 
mien produisent en eux des passioı 

contraires ; mais que les hommes n’d- 
tant que la modification du m&me 
ötre , n’y ayant par consquent que 
Dieu qui agisse; et le m&me Dieu en 
nombre qui se modifie en Turc se 
modifiant en Hongrois, il y ait des 
guerres et des batailles; c’est ce qui 
surpasse tous les monstres et tous les 
deröglemens chimeriques des plus 
folles tätesqu’on ait jamais enfermees 
dans les petites maisons. Remarquez 
bien , comme je Pai dejä dit, que les 
modes ne font rien, et que ce sont les 
substances saules qui agissent et qui 
souffrent. Cette phrase, la douceur 
du miel chatouille la langue , west 
vraie qu’en tant quelle signifie que 
la substance etendue dont le miel est 
‚compose, chatouille la Jangue. Ainsi, 














{voo) Poren ler nich Muncrkem , cam, 
age 127, Mancronıres ‚mfme iome, pag. 222, 
een tom Arne ie 6 


a des 
use ; il se porseoute, il se tue, il se 
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dans le systöme de Spinoza, tous 
ceux quidisent des Allemands ont tue 
diz mile Tures; parlent mal et faus- 
sement, & moins qu’ils n’entendent, 
Dieu modifie en Allemands a tud 
Dieu modifie en dix mille Tures ; et 
ainsi toutes les phrases par lesquelles 
on exprime ce. que font les hommes 
les uns contre les autres n’ont point 
d’autre sens veritable que celui-ci, 
Dieu se hait lui-meme ; il se demande 
‚gräccs a lul-m&me , et se les re- 


'mange (101) ‚il se calomnie , il s’en 
voie sur V’echafaud „ eto. Cela serait 
moins inconcevable si Spinoza s’etait 
represent& Dieu comme un assem- 
blage de plusieurs parties distinctes ; 


dre mais il Na reduit & la plus parfaite 


simplicit6 , ä Punitd de substance , & 
Pindivisibilite. I debite done les plar 
infämes et les plus furieuses extrava- 
gances qui se Puissent concevoir, et 


; Infiniment plus tidicules que celes 


des poätes touchant les dieux du pa- 
ganisme. Je m’stonne ou qu'il ne s’en 
soit pas apergu , ou que les ayant en- 


a 
& Yisagdes il scsoit opiniätrd3 ann prin- 


eipe. Un bon esprit aimerait mieux 
defricher la terre avec les dentset les 
ongles, que de cultiver une hypo- 
these aussi choquante et aussi absur- 
de que celle-A. , 

V. Encore deux objections. II ya 
eu des philosophes assez impies ponr 
nier qu'il y et un Dieu; mais ils 
n’ont point pousse leur extravagance 
jusques ä dire que, s'il existait, il ne 
$erait point une nature parfaitement 
heureuse. Les plus grands sceptiques 
de Nantiquite ont dit que tous les 
hommes ont une idee de Dieu selon 
laquelle il est une nature vivante , 
'heureuse, incorruptible, parfaitedans 
la felicite et non susceptible d’aucan 
mal. Karin apbanfır Ixaven märrıe dr- 
Opaas mwıpi band, maß’ im mandpıkr mi iss 
Chen ‚nal dgdaprör, za mirner ir iuder 
Kırie, zei ward zunu dveridierer. 
Communem antieipatam homines om- 
nes habent de Deo notionem, ex qud 
est beatum quoddam animal, ab in- 
teritu alienum, in felicitate perfec- 
tum, in quod nullum possit malum 
cadere (102). Le bonheur etait la pro- 

(ton) Ea,fable de Saturne devorant ses propres 
enfanı en’infniment main deraionnable qua 
eEqu'assure Spinosa, 

(102) Sentur Empiriens adrers. Mathemat , la 
PIIT, sect. I. 
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priet# la moins söparablo que l’on 
enfermät dans son idee ; ceux qui lui 
ötaient Vautorite et la direction da 
monde lui laissaient au moins la feli- 
citdet aneimmortelle beatitude(103); 
ceux qui le faisaient sujel A la mort 
disaient pour le moins qu'il etait 
heureux toute sa vie: C’&tait sans 
doute une estraragance qui.tenait 
de la folie , que de ne pas reunir 
dans la nature divine l’immortalite 
et le bonheur. Plutarque refute tr&s+ 
bien cette ahsurdite des stoiques ; je, 
rapporte ses paroles un peu au long, 








tant ä cause quelles prouvent une“ 


Pensde que j’avance ci-dessus, que 
‚Parce quelles combattent les spino- 
zistes ; car son raisonnement ne Bet 
compatir avec Uhypothöse que Dieu 
soit sujet A la mort quant ä ses parties 
ou ä ses modalites ; qu’il soit comme 
la matiere des generations et des cor- 
ruption il detruise ses modalites; 
qu'il sentretienne de cette ruine, ete. 
Kal Iras irruxu ns dr room Barkapıs 
mai dypis bakn pin von: Dev Ai yon , 
gan vonı d" dadaprer und dien, irbpn- 
wos oudh ale yiyanım. Oi 
@yopsußirres odron, @si 
TEEN zei Inmanıc, oie ie 
wann, mb Bılın Im gaprör isn" AM our 
irlewoar di Isı mı dgdaprer mo niy 
Agbäprou wir Urapkıı zn amonıimarrıs, 
ou Bsod Du wur mplangır quadrmornes“ 
dad Xrlewmos nai Kmsdröne iememan- 
rss ( ds Imos almılı ) a6 aaye dar 
mir adpaslr, may yar, wor dpa, mhr 
Bdrarmar, dira nar roruirar dgdar- 
wor oof” dlder dronnedmarı, wahr mi 
vou ei Au ds dr mdıras zaren 















A Mari, 
capitur, nec tangitur 
har be, vu. 3 

Les dpieuriems donnaient au dieur tut ce 
gu Homdre leur dotne dans ces paroles si sowent. 
reglides ; Mäxapıs Bros allı äbrres, Beni 
N sampor eristenten, 


\ Teurprineipe. 
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Deum esse qui existimet, sed eundem 
non seourum interitds , non ternum, 
inventus est ne unus quidem homo. 
Cert&:qui athei appellantur quöd ne- 
‚garent esse deos, Theodorus , Dia- 
gras , Hippo , non ausi sunt dicere 
um esse interitui obnoxium , sed 
non crediderunt dliquid esse ab inte- 
ritu immune , ao talem naturam ali- 
quam esse posse negantes , notitiam 
de Deo reliquerunt in medio. Chry- 
sippus werd et Cleanithes , ‚cum im- 
‚plevissent (ut si dicam) suis dictis ooe- 
lum, terras , aörem, mare dis ı 
nullum horum ab interitu lberum aut 
sempiternum. statuerunt, solo Jove 
excepto , in quem reliquos omnes con- 
Sum? putanı ; ut jam is perdat quod 
nihilo est quam perire melius. Est 
enim imbecillitas ut pereundoin alium 
transire, ita interitu aliorum in se 
transeuntium nutriri atque. servari 
(104). Mais quelque folle.yue füt ct- 
te räverie des stoiciens, elle n’ötait 
Boint aux dieux leur honheur pen- 
ot la vie. Les spinozistes sont peut- 
&tre les, seuls qui aient reduit la.di- 
‚ vinite d la misere (105). Or quelle 
misere ? quelquefois si grande qu'ik 
se jette dans le desespoir et quil s’a- 
neantirait s'il le pouvait; il y täche; 
il döte tout ce qu’il se peut öter ; il 
se pend ; il se precipite, ne pouvant 
. plus supporter la tristesse affreuse 
gei 16 dövore, Ce ne sont point ici 
jes declamations , c'est un langage 
exact et philosophique;; car si I] 














'hom- 
me n'est qu’une modification, il ne 
fait rien : ce serait une phrase im- 

‚rtinente, bouffonne, burlesque que 

[e dire la joie est gaie , la tristesse 
est triste ; c'est une semblable phrase 
dans le systöme de Spinoza,, que d’af- 
firmer ’'homme pense , l’honme s'af- 
fige , Thomme se pend , etc. Toutes 
‘ces propositions doivent ätre dites 
de la substance dont l’homme n’est 
que le mode. Comment.a-t-on pu 
'imaginer qu’une nature indepen- 
dante, qui existe par elle-m&me et 
qui possede des perfections infinies „ 
soit sujette & tous les malheurs du 
genre humain? Si qnelque autre na- 





(104) Pluterchus adversus Swicoe , pag- 
109,4. 


(105) Zes ancötres que je leur donne dans la 
jöre remarque_n'ont pas approfondi et di- 
comme Spinora, les ‚nees de 
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ture la contraignait d se donner du- 
chagrin , ä seotir de la:douleur, on 
ne tronverait pas si 6trange qu’ele 
employät sem activitd & se rendre 
Iheurease ; on dirait: Il faut bien 
qu’elle ob6isso ä une-force majeuro; 
c’est apparermment pour 6yiter un 
plus grand mal quolle se donne Ih 

‚avelle, lacolique, Iafiöye ohaud. 
a rage. Mais ollo est seule dans I 
nivers ; rien ne lui- commande;, rieı 
no Vexhorte, rien ne la prie; c’est 
sa propre nature, dira Spinoza, qui 
la porte & se’ donner &. elle-m&me 
en certaines ciroonstanees un grand. 
chagrin et une douleur- tr&s - vire. 
Mais , lui-repondrai-je , ne trouvez: 
vouspas quelque chosedemonstrueux 
et d’inconcevabl& dans une-teile fa- 
talite? 








Les raisons tr&s-fortes qui combat- Y 


taient la doctrine que nos Ames sont 
une portion de-Dieu ont encore plüs 
desolidite contre Spinoza. On objecte 
& Pythagoras, dans un ourrage de 
Ciceron , qu’il resulte de cette doc- 
trine trois faussetes Evidentes: 1°. que 
la nature divine serait dechirde en 
pieces. ; 2°. qu'elle serait malhe: 
reäse autant de fois que les hommı 
3°. que Pesprit humain n’ignorerait 
aucune chose , puisqu’il serait Dieu; 
Nam‘ Pythagoras qui censuit, ete. 
(106) 





VI: Si je ne me souvenais.que je 
ne fais pas unlivre contre cethomme,. 
mais seulement quelques petites re- 
marques en passant,, je trouverais- 
bien d’autres absurdites dans.son sys- 
t&me : finissons par celle-ci. Il.’est. 
embarqu6 däns une hypothöse. qui 
rend ridicule tout son travail; et.je 
suis bien assurd qu’ä chaque page & 
son Ethique on peut trouver un gali- 
matias pitoyable. Premiörement,, je 
voudraissavoir äquiilen veutquand 


il rejette certaines doctrines et.qu'il, 


en propose d’autres. Veut-il appren- 
dre des verites? veut-il'refuter des 
erreurs? Mais est:il en droit de dire 

wil'y a-des erreurs? Les nensdes 

es philosophes ordinaires, celles des. 
juifs, celles des chretiens ne sont- 
elles pas. des modes de l’Etre infini 
aussi-bien que celles de son Ethique? 





(106) Pows tromeren la sute de ces paroleı de 
Ciotron. dans la (0), eitation (11: 
a nern Op en 0) & 
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ne sunteller pas des lite ans 
ndcessaires ä la perfection Puni- 
vers que:boutes.sesnpdowlations? n’d- 
manent-elles pav-de la cause neoes- 
saire? Comment dono oserait-il pre- 
tendre qu’il ya IA quelgque ohose & 
rectißer ? En second lien ne Pre- 
tend=il'päs que'la nature, dont elles 
sontı les modalites , agit n&cessaire- 
ment ‚quelle va toujours son grand 
chemin: quelle ne peut ni se de- 
toarner mi s'arrdter, ni qu’etant 
unique:dans Punivers, auoune cause 
exterieure:ne larrätera-jamais ni ne 
la rediessera?-Il- n} 
pas ioutite que Ins logons de ce phi- 
Io. 










e s’dtablisso, di- 
de la nature Pe- 
Ins mom: ouvrage ; @’il'n’est 
pas possible, tous mes dorits n’y fo- 
ront rien: 
(0) Hs vondraient qu'on.leur lovde 
‚pleinement: les diffioultes. sous las- 
elles Spiwoza.a succombö.] On ne 
se trompera pas, cs me semble, si- 
Pon.suppose-qu’il ne s’est jet dans 
le precipice. que-pour n’aroir pa 
comprendre, ni que la: matidre soit 
eternelle et: differente de Dien, ni 
quielle.ait.et6 produite de rien, mi 
qu’un espritinfini etsouverainement 
libre ‚.createar de toutes choses, .ait 
Pu’ produire un ouvrage tel’que le 
monde, Une: matiöre qui existe nd- 
cessairement, et qui ndanmoins est 
destitude d’aotivitd et soumise & ia 
Puissance d’un autre principe, n’est 
Pas un-objet dont Ia raison-s’aocom- 
mode. Nous ne voyons nulle conve- 
mance entre ces trois qualites ; l’idee 
de V’ardre combat une telle associa- 
tion : une matidre ordde de riem.m’est 
Pas concevable , quelques efforts que 
’ön veuille faire pour se former uno 
idee d’un.acte.de volonte qui conver- 
tisse en une substance reelle oe qui 
n’etait-rien anparavant. Ce principe 
des anciens , ex nihilo nihil fit, rien 
ne se fait de rien , se prösenite inces- 





samment d notre tion et 
brille d’une maniere tante,qu’il 
nous fait lächer prise,en cas que nous 
eussionscommencede.concevoir quel- 
que chose dans la creatipn ; enfin, 
qu’un Dieu iofiniment bon,infiniment 
saint ‚ infinimentlibre, pouvant faire 
des cr&atures toujours saiates et tour 
jours heureuses, aitmieux aime qu'el- 
Tesfassentoriminellesetmalheurauses 
&ternellement , est un objet qui fait‘ 
de la peine ä Ia raison ; et d’antant. 

lus qu’elle ne saurait com; 
”accord de la libert6 de l’homm« 
(107) avec la qualitd d’un &tre tis 
du neant. Or-sans cet aacord. elle 
ne saurait compren« P’houme 
puisse meriter aucune peine sous.une 

rovidence libre,,. banne, sainte et 
Juste. Voilä_trois inconveniens qui: 
obligerent Spinoza & chercher un: 
nouveau s} me oü Dieu ne füt pas. 
distingue de la matiere , et-oü il agst 
necessairement et selon toute l’dtenr 
due de ses forces ‚ nom pas. hars de: 
lni-m&me ‚ mais en Iui-möme, Il rd 
sulte de cette supposition que cette. 
cause necessaire ‚ ne mettant aucanes 
bornes ä sa puissance, et n’ayant pour 
regle de der actions ni Ya bontd, ni 
la Justice, ni lascience, mais la,seule 
force infinie de sa nature-, a dü se 
modifier selon toutes les realitds pos- 
sibles ; de sorte que les.errouss et-Ies 
‚erimes, la douleur et le ohagrin etant 
des modalites aussi reelles que les 
veritds, et les vortus, et les plaisirs, 
Yunivers a dü contenir de tout oe- 
la. Spinoza croyait satisfaire par ce 
moyen aux objeclions manicheennes 
contre l’unit de ce princij elles 
mont de foree que dans la aupposi- 
tion qu’un principe unique de toutes 
choses agit par choiz , et qa'il peut 
faire ou ne pas faire, et qu’il limite 
sa puissance selon les regles de la. 
bonte et de l’&quite, ou selon lin 
stinct de la malice. Supposant cela, 
on demande:: Si ce principe unique 
est bon ‚.d’oü. vient le mal ? s'il est 
mauvais., d’oü. vient le bien. (108) ?- 














(107) C’ent-b-dire de la libersd d’indifffrence. 

(108) Drteriora velle , nastri fuerit fortauıd de- 
‚ct © Pace verb contra inmotentiom » zum sc 
Ieratas coneeperit 





mal? bona ver 
‚de Comsolat, philosoph., Ti. I, 
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SPINOZA. 
y Spinoza rd 


:447 
jpondrait:: Mon princi; 
uniqae ayant la puissance de faire le 

mal at le bien, et faisant tout ce qu’il 
peut faire-, il. faut’de toutes ndoessit& 
Wil 'y ait du bien et du mal dans 
Nunivers. Pesez , je vous prie, dans 
une juste balance, les trois inconye- 
niens-qu'il avoulu driter, et les suites 
extravagantes os abominables de ’'hy- 
se:quil. a suivie , vous trouve 

rez que son cheix- n'est ni’celui d’un 
. homme de bien, ni oelui d’an hom- 
me d’eaprit, ‚Il-laisse des choses dont 





pesmet pas de connattre clairement 
qu’elles soiemt possibles; etilen em- 
brasse d’autres dont l’impossibilit6 
&ıt manifeste. 1 a bien d la difie- 
rence entre ne comprendre pas la 
ibilite d'un objet et en corprenn 
re l’impossibilit. Or, voyer Pinjus- 
tice des 15; ils veulent que 
tous ceux.gei dorivent contre Spinnze 
: saient obliges de leur mettre sous la 
main , et.dans la.demiöre clarte, les 
veritds: quil n’a pu comprendre, et 
dont les dificnltes Yont pousse Ail- 
urs.; et parce quils ne trouyent 
point oela ans lesleerits anti-spino- 
Zigtes , ils pronomoent que Von na 
pas rdussi. Ne sufit-il pas. que Pon 
renverse l’edifice de ogt atlice ? Le 
bon ses veut que Ja coutume soit 
maintenue contre |" ise des in-- 
„novateurs , & moins qulils n’appor- 
tent de meilleures lois; et de cela seul 
que leurs penedes ne vaudraient pas 
mieux que lostablissemens qui jouis- 
sent de la possession, elles merite- 
raient d’ätre rejetdes, quand mäme 
elles ne seraient pas plus mauvaises 
gus les abus quilles combattraient. 
umettez-vous & Ja coutume,, doit- 
on dire ä ces gens-lä, ou donnez- 
nous quelque choso demeilleur (109): 
& plus forte raison est-il juste de re= 
jeter le syst£me des spinozistes, puis- 
qu'il ne se degage de quelques dih- 
Cultes que pour s’engager dans des 
embarras plus inexpficables: Si les 
difficultes etaient &gales de part. ef. 
@autre , ce serait pour le systäme- 
ordinaire qp’il faudrait-pren r- 
ti, puisque , outre le pririlege de la 
‚possession, il aurait encore Narantage 


(109) Sin melin quid habes, arcasse, aut ims, 


Perium fe 


Horst 





ins, epist, V, lib. I, u. 6. 
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de nous prornettre de grands biens 
‚pour Pavenir, et de nous laisser mille 
Tessources consolantes dans les mal- 
heurs de cette vie. Quelle consolation 
west-ce pas dans ses disgrioe que 
de se flatter que les pridres qu’on 
adresseäDieuserontexauodes,et qu’en 
tout cas il nous tiendra compte de 
notre patience, et nous fournira un 
magnilique dedommagement ! C'est 
une grande consolation que-de se 
pouvoir flatter que les autres hom- 
Ines deföreront quelque chose & Pin- 
stinet de leur conscience et &. la 
crainte de Dieu ; cela veut dire que 
Thypothöse ordinaire est en m&me 
temps et plus weritable et plus com- 
mode que celle de Pimpidte (110). IL 
aufkisait donc, paur avoir plein droit 
de rejeter I'hypothäse de Spinoza , 
de pouvoir dire, elle n'est pas oxpo- 
see & de moindres objections que Uhy- 





pothöse chretienne. Ainsi , tout an-" 


teur qui montre que le spinozisme 
est obscur et faux dans ses premieres 
‚ropositions ‚ et embarrasse d’absur- 
Birk impenetrables et contradietoi- 
res dans les suites , doit passer pour 
Yavoir bien refute, encore qu’il ne 
satisfit point c] ment ä toutes ses 
‚objections. Reduisons tout & peu de 
mots. L’hypathöse ordinaire , com- 
parde & celle des spinozistes en ce 
w’elles ont de clair, nous montre 
plus d’evidence ; et quand elle est 
comparde avec Yautre en ce qu’elles 
ont d’obteur , elle paratt moins op- 
de aux lumieres naturelles ; et 
@’ailleurs elle nous promet un bien 
infini aprds cette vie, et nous procure 
mille consolations dans celle-ci, au 
hieu que P’autre ne nous proimet rien 
'hors de ce monde, et nous prive dela 
confiance dans nos prieres et dans 
les remords de notre prochain : !’hy- 








pothse ordinaire est done preferable 44“ 





& Pautre. 
(P).. .... comme Pont fait les plus 
faibles memes de ses adversaires. ] Je 


hie m’erigerai point en maltre des 
edrdmonies pour placer ces mes- 
sieurs-Jä, ou aux plus hauts rang» , 
ou aux plus bas. Re contenterai 
de nommer ceux qui sont venusä 


P (une) Te dia. edens Varia Soc Feu), 
Ein de Vinseröede'chaqne particnlier que toner 


antres roiens oenyeimeimus et craignant Diem, 
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ma connaissanca (111). N. Velthuyse 
(113) ‚geblin un livre contre Spinoza 
Yan 1080. Il a pour titre: Tractatus 
de cultu naturali, et origine morali- 
tatis. Quatre ans apr&s on vit un 
livre du sieur Aubert de Verse quil 
intitula: 2’ Impie convaincu, ou Dis- 
sertation contre Spinoza, dans la- 
quelle l’on röfute les fondemens de 
son atheisme (113), Poiret insera 
dans la seconde edition de ses Pen- 
s6es de Deo, Animd, et Malo ab, 
un trait6 qui a pour titre: Funda- 
menta Atheismiovorsa, sive Specimen 
satis Atheismi Spinoziani *. 

On vit parattre ‚V' un livre 
posthume de M.’Wittichius, intituld: 
Anti-Spinoza,, sive Examen Ethices 
Benedicti de Spinoza, et Commenta- 
rius de Deo et ejus Auributis. Ajou- 
tez & tout cela un eerit flamand cite 
par M. Saldenus (115) 
Ajoutez-y de plus," 1°. un livre 
flamand publid par le m&me Fran- 
gois Cuper, dont j'si parle au com- 
mencement de la remarque (M). Ce 
livre damand n’est autre: chose que 
la traduction de co qu’Henri Morus 
a dit en latin contre Spinoza, dans 
melques endroite de ses ouvrages. 
1a Parut trds-solide & Frangois Cu- 
per , quoique son Arcana Atheismi 
revelata eüt ete traite avec le dernier 
mepris par Henri Morus (116). a0. Le 
livre , que don Francois Lami, be- 
nedictin, fit imprimer & Paris Pan 
1656, Wa pour ütro: Ze nawel 
Aihdisme renverse, ou Refutation.du 
Systöme de Spinosa,, tirde pour la 
Plupart de la connaissance de la na- 























fu) Veeequejennparla ze den qui one 


+ OEuvres posthumes de Spinora, 
(112) Eichoruf deln et aldd par fen ME. Pawre 
dans 30, eitat. 


(dont il ent parl£ dans cevolume, 
(32) de Vartiele Surmerm), a qui il 
(113) Voyes les Nonvelles de 1a 
Lettres, oetobre ı 
(114) 4 Amsterdam, 





Det nbaut Spies deboane 
esmalsenux., tk par Joly, erplague Pf 
Yanimosıt de Poirtt. Cet home. confie dansla 
dbsotion la plus ontrde.. alt pigas de quelquer 
traita du Dietionnaire hinerigue st eriigne geil 
Feppliquit, et qui repardaient sa chire Alte 











tation (98). Z’auteur aralı 
"etait un marchand de Dor- 


+ (116) Oper. Philosoph, , tom. 7, pag. 6oo. 
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ture de Uhomme. Vous en trouverez 
Vextrait dans le Journal des Savans 
du 38 de janvier 1697 (117) , et vous 
en verrez un juste eloge ä la page 
101 de la Ile. partiedu Öhevrzana ä 
Pedition de Hollande. 3°. L’ouvrage 
que M. Jäquelot (118) fit imprimer & 
1a Hayel’an 1697. Il est intitule: Dis- 
‚sertalion sur Existence de Dieu, ois 
Fon demontre cette verite par U’His- 
toire Universelle de la premitre An- 
tiquit6 du Monde, par la rffütation 
duSystöme d’Epicure et de Spinoza, 
„etc. Vous en trouverez un bon extrait 
dans l’Histoire des Ouvrages des Sa- 
vans (119). 4°. L’ouvra; eque M. Jens 
publia ä'Dort Yan 1698. En voici le 
titre, Examen Philosophicum sexte 
definiuonis parts I Eth. Benedicti 
de Spinoza, sive Prodromus Animad- 
versionum super unico velerum et re- 
eentiorum Atheorum Argumento , 
‚nemp2 una substantia ; ubi infirmitas 
et vanitas argumentorum pro ed evin- 
cetur. Accedent quedam neodum pro- 
‚Posita argumenta pro,verd existentid 
Dei. C'est un ouvrage de 66 pages 
in-4°. : Vauteur est medecin ä Dort, 
et pöre de M. Jens, qui est recteur 
du college de la m&me ville, et un 
savant humaniste, et un bon criti- 
que, comme on le peut connaitre 
par ses Lectiones Luciane@, impri- 
meesälaHaye, in-Be., Pan ı ne 
faut pas oublier le livre and 
ue M. van Til publia Yan 1696, et 
lont on trouve Pextrait dans les 
‚Acta Eruditorum Lipsiensium (120). 
Je parlerai ci-dessous (121) d’un 
€crit famand qui vient de paraitre. 
Voustrouverez dans toueces ouvra- 

‚es le renversement des principes de 
;pinoza; vous y trouverez quedes le 
commencement de son ouvrage il 
avance de fausses propositions : ainsi 
ce qu'il en conclut dans la ne 
‚eut dtre d’aucune force. On peut le 
Jaisser courir tant qu’il voudra : que 
peut-il faire en courant beanegup, 
sl s’egare des les premiers pas? No- 
tez que ses plus grands admirateurs 
reconnaissent que, sil avait enseigne 
les dogmes dont on l’accuse, il serait 











digne d’execration; mais ils preteu- 4° 


A lapage 72 de U’ddition de Hollande, 
U a &? ministre de V’eglise de Vasıi en 
ie , et Vest presentement & la Haye, 


el 


remargue (BB). 
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dent qu’on ne l’a pas entendu. Si 
igitur predieti philosophi intentio vel 
opinio fuit naturam cum Deo hoc 
modo tam feed: confundere, judico 
illum ab adversarüs just? impetitum 
atque condemnatum, imö ei memo- 
riam ejus in omne @vum execrandam 
esse : attamen quia de alicujus inten- 
tione solus potest judicare intimus 
cordium perscrutator Deus, nobis 
nihil aliud restat nisi ut judicemus 
de opinione qua continetur in seriptis 
qua: memoratus vir in lucem emisit ; 
et licet inter illius adversarios ha- 
beantur etiam perspicacissimi, puto 
tamen eos horum scriptorum verum 
sensum minime asseoutos fuisse , quo- 
nianı in üs nihil reperio nisi id quod 
abunde satis indicat hune virum mi- 
nime confundere velle Deum et natu- 
ram : saltem ego ita judico ex ejus 
scriptis, que si alil melius intelli- 
gant, qu& dizi indieta sunto, pa- 
troeinium illius hominis in me susci- 
‚Pere nolo, peto duntazat ut quod alüi 
lieuit, id et mihi liceat, memp& ut 
exprimam quem puto horum scripto- 
ram genuinum sensum esso (123). 
Ces paroles, tirdes d’un livre de ses 
partisans imprime ä Utrecht Pan 
1684 (123), font voir clairement que 
les adversaires de Spinoza l’ont tel- 
lement confondu et abime, qu’il ne 
reste d’autre moyen deleur repliquer 
que celui dont Ies jansenistes se sont 
servis contre les j£suites, qui est. de 
dire que son sentiment n'est pas tel 
geion le suppose. Voilä 4 quoi se rd. 
it son apologiste. Afın done qu’on 
voie que personne ne saurait dispu- 
ter ä ses adversaires ’honneur du 
triomphe , il sufüt de considerer 
qu’il a enseigne eflectivement ce 
ge’oolui ute,ou qu’il s’estcontre- 
it miscrablement, et n’a su ce qu’il 
voulait. On P’accuse d’avoir dit que 
tousles&tres particulierssont des mo- 
dificationsdeDieu. Ilestmanifesteque 
<’estsadoctrine, puisquesa XIV*, pro- 
position estcelle-ci: PreterDeun nul- 
(123) Autor anony iminis Artis ratioei- 
ee Se Art 
que depuis la premiere edition. de ce Dictionnaire, 
[ai ce Speöimen Are raiodnandi, ee 














di 

First enore Van 1634. 
(123) On a mis au sitre Hambargi, comme dans 

le Tractatns Theölogieo-Politicus. kurs 
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la dari neque coneipi potest substantia, 
etqu'ilassure dan 1a XVe., oquid 
est, in Deo ost, ot nihil sine Deo esse 
reque concipi potest : ce qu'il prouve 
par la raison que tout est ou mode 
ou substance, ot que les modes ne 
ventniexister ni ötre’congus sans 
[a substance. Quand done un apolo- 
giste parle de cette maniere, s’il etait 
yrai que Spinoza efit enseignd que 
tous les £ires particuliers sont Ga 
modes de la substance divine, la vic- 
toire de ses adversaires serait com- 
piete, et je ne vondrais pas la leur 
contester ; je ne leur conteste que le 
fait, je ne crois pas que la doctrine 
quils ont trös-bien refutde soit dans 
son livre; grand ‚ dis-je, un apolo- 
giste parle de la sorte, que lui man- 
ue-t-il-qu’un aveu formel de Ih de- 
ite de son heros; car evidemment 
le dogme en question est dans la 
‚morale de Spinoza (124). 
IL faut que je donne ici un exem- 
ple delafaussete de ses premieres pro- 
ositions? il servira ä montrer com- 
bien il dtait facile de renverser son 
systöme. $a V*. proposition contient 
ces paroles, In rerum naturd non 
‚possuni dari due aut plures substan- 
tie ejusdem naturz seu attributi : 
voilä son Achille, c’est la base la 
plus ferme de son bätiment ; mais en 
im&me temps c’est un si gi sophis- 
me, qu'ilm’y a point d’ecolier qui 
»y laissät, prondre, aprds avoir etu- 
die ce qu’on nomme parva logicalia, 
ou les cing voix de Porphyre. Tous 
ccux qui regentent la philosophie de 
Y’ecole apprennent d’abord & leurs 
auditeurs ce que c’est que genre, 
qu’esptce,, qu’individu. ne faut 
ue cette legon, pour arräter tout 
'un conp la machine de Spinoza. II 
ne faut qu’un 1% it distinguo congu 
en testermes: Non possunt dari plu- 
res substantire ejusdem numero natu- 
r@ sive attribuü, concedo; non pos- 
sunt davi plures substantie ejusdem 
specie nalure sive attribui, nego. 
Que pourrait dire Spinoza contre 
cette distinction ? ne faut-il pas qu’il 
admetie par rapportaux modalites? 
L’homrie, selon \ui, n’est-il pas une 
cspece de modification ? ct Socrate 


(sa4) Z’npologiste que j'ai cite, savoir M. Kuf- 


felaer, souuient & cor et & eris, dans la page 
34, quil ne peut Avoir qu’une substance dans 
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w’est-il pas un individu de cette es- 
pece? Voudrait-il qu’on lui soutiat 
ge, Benott Spinoza et le juif qui lu: 
lonna un coup de couteau, n’etaient. 
ıs deux modalites, mais une seule? 
'n le pourrait invineiblement, si sa 
reuve de l’unite de substance etait 
‚onne; mais puisqu’elle prouve trop, 
car elle prouve qu’il ne pourrait 
avoir dans Punivers qu’une modifi- 
cation, il faut quil soit des premiers 
& la rejeter, I fant done qu'il sache 
que le mot idem signifie deux choses, 
ou identite, ou similitude. Un tel , 
disons-nous, est ne le mäme jour 
que son pre, et mort le m&me jour 
que samöre. A Pegard d’an homme 
qui serait nd le ı'r. de mars 1630, et 
mort le 10 de ferrier 1655, et dont 
le pereserait ne le ı-". de mars 1610 , 
et la mere serait morte le 10 de fe- 
vrier ı655, la proposition serait ve- 
ritable selon les deux sens du mot 
menıe. On le prendrait pour sembla- 
bie dans la premidre partie de cette 
proposition, mais non pas dans la 
seconde. Pyihagore et Aristote, selon 
le systöme de Spinoza (125), etaient 
deux modalites semblables. Chacune 
avait toute la nature de modalite, et 
neanmoins Pune differait de l’antre. 
Disons-en autant de deux substances: 
chacune possöde toute la nature et 
tous les attributs de la substance, et 
ndanmoinselles ne sont pas une sub- 
stance, mais deux. Rapportons ce 
qu'a dit un Espagnol contre ceux qui, 
ar unssophismetoutsemblableä celut 
le notre Spinoza ‚ s’etaient figure que 
la matitre premiere ne diff6rait point 
de Dieu. Quis non obstupescat fuisse 
ullo tempore aliquos ades desipienten, 
el in clarissimd luce c@cutientes, qui 
Deum esse materiam primam et con- 
stanter asseverarent, ei pugnaciter 
defenderent ? At qud ratione tam 
stultam et impiam opinionem confir- 
mabant ? Si materia prima et Deus 
(inguiunt) non sunt idem , ergö die, 
Tunt, inter se; quecungue autem dif- 
ferunt ea necesse est aliquo differre , 
quare composita esse oportet ex eo in 
'Juo conveniunt, et ex eo in quo diffe- 
Frunt; cm igitur nec in Deo , nec in 


(125) Note: en passant que par. le princi 
Qu nun ie nei nu dem Ian, 
Spinosa ne peut nier que Pythagoras et Aristorr 
ie fursent un zeul homne } crant cal idem uni 
tert , nempt substantie. 
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materid primd ulla sit compositio , 
nulla quoque differentia inter ea esse 
‚Poterü; quare necesse est osse unum 
et idem. Vide quam levi argumento 
in tam gravam errorem seu potii 
amentiam inducti sunt, non intelli 
‚gentes discrimen quod est inter diffe- 
rens et dıversum, quod etiam tradi- 
tur ab Aristotele X lib. Metaphys. 
text. ı2. Differunt enim inter se, 
qus rue in aliquo conveniunt ei in 
Aliquo distinguuntur; ur homo et 1eo 
conyeniunt in genere, quia uterque 
est animal, et distinguuntur per pro- 
‚Prias differentias, alter enim esi ra- 
*ionis particeps „ alter verö ezpers, 
Diversa autem sunt quecunque seip- 
sis disiinguuntur, quoniam sunt sin- 
plieissima (136). 1 y_ a bien peu di- 
dees dans notre esprit qui soient plus 
elaires que celles de Videntite. On la 
brouille, j’en conyiens, et on Pappli- 
que trös-mal dans le langage ordinai- 
re : les peuples, les fleuves, etc., 
assent pour les m&mes peuples et 
Tee memze Heuves, pendant plusieurs 
siöcles; le_corps d'un homme passe 
pour le m&me corps pendant soizan- 
te ans ou plus ; mais ces expressions 
Populaires et abusives ne nous ötent 
point la regle süre de liidentite; elles 
m’eflacent point de notre äme ce 
idee : Une chose dant on peut nier ou 
irmer ce qui ne peut &tre nie ou af- 
irme d’une autre chose, est distincte 
de cette autre. Lorsque tous les attri- 
buts de temps , de lieu,, ete., qui con- 
viennent & une chose, conviennent 
aussi a une autre chose; elles ne sont 
qwun seul &trs. Mais nonobstant la 
larte de ces idees, on ne saurait dire 
‚combien il y a eu de grands philoso- 
phes qui ont erre lä-dessus, etqui ont 
reduit & Punite toutes les Amen ettou- 
tes les intelligences (127), quoigwie 
recomnussent que les unes etaient 
unies A des corps auxquels 








les au- 


tres n’etaient pas unies. Ce sentiment 
etaitsi oommunen Italie,dansleXVIe. 
sieole, que le pape Leon X se crut 
oblige de le condamner, et,.de sou- 
metire ä de grieves peines tous ceux 
qui Penseigneraient (138). Voici les 
Be 
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u), 
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aroles de sa Bulle, datee du ıg de 

lecembre 1513. Cum diebus nostris 
zizani@ seminator nonnullos perni- 
eiosissimos_errores in agro Domini 
seminare sit ausus, de naturd praser- 
tim anime rationalis, quöd videlicet 
mortalis sit aut unica in cunctis homi- 
nibus; et nonnulli temere philoso- 
‚Phantes secundum saltem philoso- 

hiam verum esse asseverent: Contra 

c , sacro approbante concilio, dam- 
'namus et reprobamus omnes asseren- 
tes, animam intelleciivam mortalem 
esse aut unicam in cunctis hominibus, 
aut hocin dubiumvertentes:cum illa.. 
immortalis, et pro corporum quibus 
ünfunditur multitudine eingulariter 
multiplicabilis et multiplicata ei mul- 
tiplicanda sit. C’&tait couper une gros- 
se branche du spinozisme. Observons 
quil y ades Philosophes qui brou 
lent dtrangement Pic ea Videntite ; 
car ils soutiennent (129) que les par- 
ties du continu ne sont point distinc- 
tes avant la separation actuelle. On 
ne peut rien dire de plus absurde. 

(9 I n’y a point’ de philosophe 
qui ait moins de droit de nier ’appa- 
rition des esprits. ] Je Vai dit ailleurs 
(130) ; quand on suppose qu’un esprit 
souverainement parfait a tird les 
erdatures du sein du neant, sans y 
&tre determine par sa nature, mai 
par un choix libre de son bon plai- 
sir, on peut nier qu'il y ait des an- 
ges (131). Si vous demandez pour- 

woi un tel erdateur n’a point pro- 
dait dautres esprits que’ Yang de 
V’homme, on vous repondra, tela 
te son bon plaisir; stat. pro ratione 
voluntas : vous ne pourrez opposer 
rien de raisonnable & cette reponse, 
ä'moins que vous ne prouviez le fait, 
@’est-ä-dire quil ya des anges. Mais 
quand on suppose que le Crdateur 
n’a point agi lihrement, et quil a 
&puise sans choix ni regle taute I’ 
tendue de sa puissance, et que d’ail 
leura la pensde est Pun de ses attri- 
buts ‚on est ridieule si l’on soutient 
inherenter  velnti damnatissimas kareses semi- 
mantes, per omnia ut detestabiles et abominabi- 
ler hapeucn et ifdele,eatholican em Inbe, 
factantes,, eıtandas et puniendos fore decrevimus. 

(129) Le chevalier Digby , si ja ne me trompe, 


Io soutient aussi. 
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quil n'y a pas de demens. On doit 
croire que la pensee du Createur 


s’est modifide non-seulement dans le 
(corps des hommes, mais aussi par- 
tout Punivers, et qu’outre les ani- 
maux que nous connaissons, ily en a 
une infinite que nous ne connaissons 
Point, et qui nous surpassent en lu- 
mitres et en malice, autant que nous 
surpassons ä cet dgard les chiens et 
les boufs: car ce serait la chose du 
monde lamoinsraisonnable, qued’al- 
ler simaginer que Pesprit de U’hom- 
me estla modification la plus par- 
faite qu’un £tre iofini, agissant selon 
toute Petendue de ses forces, a pu 
roduire. Nous ne concevons nulle 
liaison naturelle entre !’entendement 
et le 'cerveau ; 'c’est pourquoi nous 
devons croire qu’une creature sans 
cerveau est aussi capable de penser 
qu’une oreature orgamisce comme 
nous’le sommes. Qu’est-ce done qui 
a pu_porter Spinora ä nier ce que 
Von dit des esprits (139)? Pourquoi 
a-t-il eru quil n’y a rien dans le 
monde qui voit capäble d’ezeiter dans 
notre machine la vue d’un spectre, 
‚de faire du bruit dans une chambre, 
et de causer tous les phenomenes 
magiques dont les livres font men- 
on? Estce quil a cra que pour 
produire tous ces effets il faudrait 
avoir un corps aussi massifqueccelui 
de Phomme; et qu'en ce-cas-Iä les 
demons ne pourraient pas subsister 
‚ir, ni entrer dans nos mai- 

sons, ni se derober ä nos yeux ? Mais 
‚cette pensee serait ridicule : la masse 
de chair dont nous sommes composes 
est moins une aide qu’un obstacle 
& Pesprit et & la forde. Pentends Ia 
forcemediate, ou la faculte d’appli- 
quer les instrumens les plus propres 
3 la production des grands efiets. 
C'est de cette facultd ‘que naissent les 
actions les plus surprenantes de 
Phomme. Mille et le exemples 
nous le font voir. Un ingenieur, petit 
comme un main, maigre, päle, fait 
plus de choses quen’en feraient deux 
mille'sauvages plus forts que Milon. 
Une machine anime, plus petite dix 
mille fois qu’une fourmi, pourrait 
&tre plus capable de de 
grands effets quun @lephant : elle 
Pourrait decouvrir les parties insen- 
sibles des animaux et des plantes, et 

4135) Woyes ses lettresLV], LYIIL, LX. 
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waller placer sur le sidge des pre- 
miers regsorts de notre cerveau, et 
y ouvrir des valyules dont Peflet se 
rait qüe nous vissions des fantömes 
et entendissions du bruit.ete. (133). 
Si les medecins connaissaient les pre- 
midres fibres et. les premiöres com- 
binaisons des parties dans les ve 
taux, dans les mindraux, dans 
animaux, ils connaftraient aussi les 
instrumens propres ä les deranger, 
et ils pourraient appliquer ces in- 
strumens comme il serait necessai- 
re, pour produire de nouveaux ar- 
rangemens qui convortiraient les 
bonnes viandes en poison, et les 
poisons en bonnes viandes. De tels 
medecins seraient sans comparaison 
plus habiles qu’ippocrate; et s'ils 
‚taient assez petits pour entrer dans 
le cerveau et dans les viscöres, ils 
gu6riraient qui ils voudraient, et-ils 
Causeraient aussi, quand ils vou- 
draient, les plus etranges maladies 
qui se puissent voir. Tout se redait 
ä cette queslion:, Est-il possible 
Qu’une modification invisible ait plus 
de lumiöres que l’homme, et plus de 
mechancete? Si Spinoza rend la nd- 
gative, il ignore les consöquences de 
son hypothese, et se conduit teme- 
rairement et sans principes. On pour- 
rait faire sur cela une longue disser- 
tation od l’on previendrait tous ses 
subterfuges et toutes ses objections. 
Conferez avec ceci ce que l’on a ob- 
serve dans Varticle de Puereee (134), 
et dans celui d’Hobbes (135). 

(R) La dispute des spinozistes sur 
les miracles n’cst qu'un jeu de mots. } 
V’opinion ordinaire des theologiens 
ortiodones est. que Dieu produkt les 
miracles immediatement , sit qu’i 
se serve do Naclion des ordatures, 
seit qu’il nes’en serve pas. L’un et 
Yautre de oes deux moyens sont un 
temoignage incontestable qu’il est 
au-dessus de la nature; car ®il 
duit quelque chose sans P’emplot des 
autres causes, il se peut passer de la 
‚want que rien n'est plus mal 
Si les ange: qui appa- 

humain, ou Fils 
je cadavre. Tout cela' leu 
que menven ler 
‚Sconstiquer, Tmenvera la 
ie Am orpa humain, es Pair qui vor de la 
che d'un homme qui parle. 
Le Plilmopies Fomargue (F}, a Palin, 


(135) Rdmarque (N), tom. FETT, pag. 168. 








(183) Notes en 
enter que dapnter 
raissens se forment un 
rennent 

Aral ng 
er aconrti 
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sature; et jamais il ne les emploie 
dans un miracle, qu’aprds les avoir 
detourndes de leur cours: il fait 
done voir qu'elles dependent de sa 
uand iı Fapiale, "il Pappli 
juanı ui platt, ou qu’il Pappli- 
due Fune fagon difffrente de Teur 
lötermination ordinaire. Les carte- 
siens, qui le font la cause prochaine 
et immediate de tous les efiets de la 
nature, supposent que quand il fait. 
des miracles il n’observe point les 
lois_generales quil a etablies ; il 
yiit une’exceplion, et il applique 
les corps tout autrement qu'il n’au- 
rait fait o'il avait suivi les lois g6- 
ndrales. Lä-dessus ils disent que sl 
y avait des lois generales par les- 
quelles Dieu se füt engags ä mouvoir 
Tes corps selon les desirs des anges , 
et qu’un ange eüt souhaite que les 
eaux de la mer Rouge se partage: 
sent, le passage des Jeradlites ne se- 
rait pas un miracle proprement dit. 
Cette consequence, qui &mane nd- 
cessairerment de leur principe, em- 
p£che que leur definition du miracle 
n’ait toutesles commoditesqu’on doit 
souhaiter : il vaudrait done mieux 
qu'ils dissent que tous les effets con- 
traires aux lois generales qui nous 
sont connues sont des miracles ; et 
par ce moyen les plaies Esypie, et 
telles autres actions extraordinaires 














gie quand 
ile rejettent la possibilite des mira- 
les, ils alleguent cette raison, c’est 

jue Dieu et la nature sont le m&me 

tre : de sorte que si Dieu faisait 
quelque chose contre les lois de la 
nature, il ferait quelque chose con- 
tre lui-m&me; ce qui est impossiblo. 
Parlez nettement et sans equivoque ; 
dites que les lois de la nature n’ayant 
pas et£ faites par un legislateur libre, 
et qui connüt ce quiil faisait, mais 
&ant Paction d’une cause aveugle et 
necessaire,, rien ne peut arriver qui 
seit contraire & ces lois. Vous alle- 
guerez alors contre les miracles vo- 
{re propre thöse : ce sera la petition 
du ‚priucipe; mais au moins vous 
parlerez rondement. Tirons-Ies de 
cette generalite; demandons-leur ce 
quils pensent des miracles rapportes 


;pend leur foroe- 
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dans l’Eoriture. Il en.nieront abso- 
lument tout.ce-qu’ils. nen pourront 
Pas attribuer & Qeelque tour de sou- 
plesse. Laissons-leur passer le front 
d’airain quiil: faut avoir, pour s’in- 
scrire en faux contre des faits de cette 
nature ; attaquons-les par leurs prin- 
eipes. Ne dites-vous pas que la puis- 
sance de la nature est infinie? et le 
serait-elle sl n’y avait rien dans Pu- 
nivers qui püt’redonner la vie ä.un. 
homme mort? le serait-elle il n’y 
avait qu’un seul moyen de former 
des hommes, c’est celui. de la gene- 

ration ordinaire ? Ne dites-vous pas 

jue la connaissance de la nature est. 

infinie? Vous niez cet entendement 
divin od, selon nous, la connaissance 

de tous les £tres possibles est reunie ; 

mais, en dispersant la connaissance , 

vous ne niez. point son infinite. Voı 
devez done dire que la nature con- 
nait toutes choses, ä peu pr&s comme 
nous disons que I’homme entend’ 
toutes les laugues; un seul homme 
ne les entend pas toutes, mais les 
uns entendent celles-ci, et les autres 
celles-lä. Pouvez-vous nier que Pu- 
nivers ne contienne rien qui con- 
naisse la construction de notre corps? 
Si cela etait, vous tomberiez en con- 
tradiction, vousnereconnattriezplus 
que la connaissance de Dieu füt par- 
tagee en une iofinitE de manidres : 
Yartifice de la construction de nos 
organes ne lui serait point connu. 
Avouez donc,, si vous voulez raison- 
ner consequemment, qu’il y a quel- 
que modification qui le cnnnalt; 
avouez qu'il est tres-possible ä la 
nature de ressusciter um mort;et que 
votre maitre confondait lui-meme 
ses idees, etignorait les suites de son 
prineipe, lorsqu’il disait (136) que 
sl eüt pu se persuader la resurrec- 

tion de Lazare, il aurait brise en 
pieces tout son systöme, il aurait: 
‚embrassd sans repugnance 1a foi or- 
dinaire des chretiens. 

Cela sufit pour pronver ä ces gens- 
la qu’ils dementent leurs hypotlieses 
lorsquils nient la possibilite des mi- 
racles: jeveuz dire, afın d’öter toute 
&quivoque, la possibilitd des evene- 
mens racontes dans l’Ecriture. 

($) Il pri des precautions pour em- 
p£cher qu'en cas de besoin son incon- 
stance ne filt reconnue.] Je veux dire 

(30) On m'aassurequ'ildisai la ses amir.. 
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ge'ildeuna bonordre, qu'en.cas que 
Yapproche de la mort ou les 
dek mialadie 1o fissent parlor contre 
sonsystöme, aucunepersonnesuspecte 
n’en füt tEmoin. Vorcile fait , ou du 
moins wolei ce qu’on en a dit dans 
un ouvrage imprime(137) : C’est peut- 
&tre que les athees « ne desirent la 
» louange que faiblement. Mais que 
» peut-on faire de plas que ce qui 
» fut fait par Spinoza , un peu avant 
» que de mourir?La chose est de 
» fratche date (138), et je la tiens 
» d'un grand homme qui la sait de 
» bonne part. C’etait le plus grand 
» athee qui ait jamais etd, et quis’ 
» tait tellement iufatu@ de certains 
» principes de philosophie, que pour 
» Te mieux mediter, il se mit comme 
» en retraite, renongant & tout ce 
» qu’on appelle plaisirs et vanites du 
» monde, et no s’occapant que de 
» ces abstruses meditations. Se sen- 
» tant pr&s de sa fin ‚il fit venir son 
» hötesse,et la priad’emp£cher qu’au- 
» cun ministre ne le vint voir en cet 
» etat. Sa raison etait, comme on l’a 
» su de ses amis, qu'il voulait mou- 
» rir sans dispute,, et qu'il oraignait 
» de tomber dans quelque faiblesse 
» de sens qui lui fit dire quelque 
» chose dont on tirät avantage con- 
» tre ses principes. C'est-A-dire qu’il 
» craignait que Pon ne debitft dans 
» le monde qu’ä la vue de la mort 
» sa conscience, s’ötant reveillee, 
» Pavait fait dementir de sa bravoure 
» etrenoncer ä ses sentimens. Peut- 
» on voir une vanite plus ridicule et 
» plus outree que celle-lä, et uneplus 
» Eile "passion ponr Ia fausse Hide 
» qu’on s’est faite de la constance? » 
Une prefaoe que j’ai citde ci-dessus 
(139), et qui contient quelques cir- 
constances de la mort de cet athee,, 
ne parle peintde cela.Elle ‚m’apprend 
geil dit lait a 
Y 








683. 
Dans la remarque (H). 
(140) Ad audiendun oratorem sacrum horis 


tboltus, prafat. libri de tribus Impostoribus , 
pag. 6. 
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lement avant que son höte füt de re- 
tour, et il n’y eut qu'un medecin 
d’Amsterdam Quile vit mourir ( 
On avous, quant au reste, qu’ 
eu'un desir extröme d’immortalise: 
son nom, et qu'il eüt saorifid träs- 
volontiersäcettegloirelaviepresente, 
edt-il fallu dire mis en pieces par un 
people mutind. ‚Auro plan2 non in- 

iabat, alioqui delata sibi profassoris 
munera aliquoties non respuisset ho- 
mo glorie avidior et nimis ambitiosus 

ui vel cum Wittiis amicis suis eru- 
iter dilacerari sublatius optavit „ 
modb vitd brevi glorie cursus foret 
vempiermus (14a). £ 

"ü eitraisonnd consequemment, 

ün’edt pas trait€ de chimerique la 
Peur des enfers.) Qu’on croie tant 
qu’on voudra que cet univers n'est 
Point Pouvrage de Dieu, et qu’il n’est 
Point dirigd par une nature simple , 
spirituelle, et distinete de tous les 
‚oorps; il faut pour le moins que l’on 
avoue qu’ily a certaines choses qui 
ont de Pintelligenoe et des volontes , 
et qui sont jalouses de leur pouvoir ; 
qui exercent Pautorit6 sur les autres, 
qui leur commandent oeci ou cela, 
qui leschätient , qui les-maltraitent 
qui se vengent sevärement. La terre 
n'est-elle pas pleine de ces sortes de 
‚choses ? chaque homme ne le sait-il 
Pas par experience? De s’imaginer 
que tous les @tres de cette nature se 
soient trouv6s precisdment sur la ter- 
re , qui n’est qu’un point en compa- 
raison du monde, c’est assurdment 
une pensde tout-d-fait deraisonnable. 
La raison, Pesprit, P’ambition , la 
haine,. la cruaute, seraient plutöt 
sar Ia terre que partout, ailleurs! 
Pourquoi cela? en pourrait-on bien 
donner une cause bonne ou mauvai- 
se?je ne le crois point. Nos yeux 
nous portent & &tre persuades que 
ces espaces immenses que nous appe- 
lons le ciel , ou il se fait des mouve- 
mens si rapides et si actifs,, sont aus- 
si capables que la terre de former 
des hommes , et aussi dignes que la 
rtages en plusieurs do- 
minations. Nous ne savons pas ce qui 
®'y passe, mais si nous ne consultons 
que la raison, il nous faudra croire 
qu’il est trös-probable , ou du moins 























iene, possible , quil #’y trouve des &tres 


161) Idem , ibidem. 
Den ide. 
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pensans qui etendent leur empire 
aussi-bien que leur lumiere sur 
notre monde. Ce que nous ne les 
voyons pas n'est point une preuve 
que nous leur soyons inconnus ou 
indifferens : nous sommes peut-&tre 
une portion de leur seigneurie ; ils 
font des lois, il nous les revelent par 
les lumieres de la conscience, et ils 
se fächent violemment contre ceux 
qui les transgressent. H suflit quece- 
la soit possible , pour jeter dans Pin- 
quietude les athees ; et iln’y a qu’un 
bon moyen dene rien craindre, c’est 
de croire la mortalite de l’dme. On 
‚Schopperait par-lä ä la‘colöre de ces 
esprits ; mais autrement ils pour- 
raienttre plus redoutables que Dieu 
Aui-meme. Je m’explique. Ily a des 
=gens qui croient un Dieu,, un para- 
a et un enfer , mais ils se font des 
sions en se figurant que la bonte 
finie de V’Etre souverainement par- 
fait ne lui permet pas de tourmenter 
ternellement son Be} re ouvrage. 
Il est lopere de toustes hommes ; 
sent-ils ; il chätie dono paternelle- 
ment ceux qui lui desobissent; et 
apres leur avoir fait sentirleur faute, 
il les remet en gräce aupres de lui. 
C'est de la sorte qu’Origdne raison- 
mait. D’autres supposent que Dieu 
ötera Vexistence aux creatures re- 
helles, et quavec un 
Quem das finem rex magne laborum (143), 
on Papaisera, on l'attendrira. Ils 
pounent Si avant leurs illusions, 
Wils s'imaginent que les peines ster- 
Helles dont il est parle dans Peritu- 
re.ne sont que comminatoires. Si de 
telles gens ignoraient qu'il y eüt un 
Dieu ‚et qu’en raisonnant sur ce qui 
se passe dans notre monde ils se per- 
suadassent qu’ailleurs il ya des tres 
gi sinteressent au genre humain , 
ils ne pourfaient en mourant se.deli- 
vrer @’inquietade , quau cas qu'ils 
erussent la mortalite de l’lme; car 
sils Ja croyaient immortelle, ils 
ourraient craindre de tomber sous 
Te pouveir de quelgue maltre farou= 
che qui aurait conca du rin 
contre eux & cause de leurs actions ; 
c'est en vain qu’ils espereraient d’en 
ätre quittes pour quelques anndes de 
tourment. Une nature borade peut 
m’avoir aucune sorte de perfection 


(+49) Virgil., ZEn. „ib, I, 00. 245. 
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morale; elle pout fort bien ressem- 
bier & nos Phalaris et & nos Neron . 

ns capables.de laisser leur onnemi 
Era oachot dternellement, ‚ls 





avaient ler une autorite eter- 
nelle. Bi 'rera-t-on que les ötres 
malfaisans ne dureront pas toujours? 
mais comabien y a-t-il d’athees qui 
pretondent que le soleil n’a jamais 
eu de commenoement, et qu'il n’ 
ra point de fin? Voilä ce que j'enten- 
dais lorsque j’ai dit quil y a des 
&tres qui pourraient paraltre plus 
redoutables que Dieu lui-m&me. On 
se peut flatter en jetant la vue sur 
un Dieu qui est infinimeht bon et 
iofniment parfait, et on peut tout 
craindre d’une nature imparfaite; on 
ne sait si sa colöre ne durera point 
toujours. Personne n’ignore le choix 
du prophöte David (144). 

'our appliquer tout ceci & un spi- 
noziste „ souvenons-nous qu’il est 
obige par son prineipe & reconnaitre 
Pimmortalite V’äme ; car il se re- 

‚de comme la modalitd d’un &tre 








essentiellement pensant. Souvenons- 
nous qu'il me peut nier qu'il n’y ait 
des modalites qui se fächent contre 
les autres, quilles mettentä la göne 
et & la question, qui font durer 
leurs tourmens autant qu’elles peu- 
vent, qui les envoient aux galeres 

our toute leur vie, et qui feraient 

lurer ce supplice eternellement si la 
mort n’y mettait ordre de part ou 
d’autre. Tibere, Caligula, cent au- 
tres personnes, sont des exemples de 
ces sortes de modalites. Souvenons- 
nous qu’un spinoziste se rend ridi- 
cule , s’il n’avoue que tout Punivers 
est rempli de modalites ambitieuses, 
chagrines, jalouses, cruelles; car 
Puisque Ja terre en est pleine , ilu’y 
a nulle raison de s'imaginer que Pair 
et les cienx n’en soient pas pleins. 
Sourenons-nous enfin que Pessence 
des modalites humaines ne consiste 
pas & porter de 's pieces de 
hair. Socrate etait Socrate le jour 
de sa conception, ou peuapräs (145); 








(144) Ayant & choisir ou d’ötre vaineu par ses 
ennemis, ou d’ötre afflige de quelque lau en- 
voy£ de Dieu, il rdpondit au prophöte’Gad : Je 
te prie que nous tombions entre les mains de ’E- 
lan nd an, 
ee ge mun 
a a 
(+49) Spinne, farcur ds mirascpes dual 
Pr que foren est organisd et anime dans 
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tout co quil avait en oe temps-lä peüt 
subister en son entier, apfös qufune 
maladie mortelle a fait cesser fa cir- 
eulation du sang et le monvement 
du cur dans la matiere dont il s’& 
tait agrandi ; il est done aprds sa 
mort la m&me modalite quiıl etait 


„Pendant sa vie, & ne eonsiderer que 
‚Pestentiel de sa personne; il v’Schap- 


pe donc point par la nıort äla justice 
Su au caprice de ses persdcuteursin- 
visibles. Ils peuvent le suivre partout 
od il ira, et lemaltraiter sous toutes 
les formes visibles qu’il pourra ac- 
querir. 

On pourrait se serrir de ces co: 
derations pour porter ä la pratique 
de la vertuceux m&me qui croupi- 
raient dansles impietes de emblables 
sectes ; car la raison veut qu’ls crai- 

ent principalement d’avoir viold 

les lois reveldes A leur conscience. 
C’est A la punition de ces fautes qu’il 
serait plus apparent que ces &tres in- 
visibles ®’interesseraient. 

(U) Ses amis pretendent que par 
modestie il souhaita de ne pas don- 
ner son nom. une secte.] Rapportons 
les termes de la prefäce de ses Opera 
posthuma , et m’en retranchonsrien. 
Nomen auctoris in libri fronte, et 
alibi litteris duntaxat initialibus indi- 
oatum, non alid de causd, quam 
quia pauld ante obitum expresse pe- 
fit, ne nomen suum Eihic@, cujus 
impressionem mandabat , prafigere- 
tur ; cur- autem. prohibuerit, nulla 
alia, ut quidem videtur, ratio est, 

‚uam quia noluit, ut disciplina ex 
ipso haberet vocabulum. Dicit etenim 
in appendice quart@ partis Ethices, 
eapite vigesimo quinto , quöd, qui 
alios consilio, aut re juvare cupiunt, 
ut simul summo fruantur bono, mi- 
nimd studebunt,, ut disciplina ex 





fos, accusat. 

(X) Ilaurait et plus redoutable , 
sil avadt mis toutes ses forcesä eelair. 
eir une hypoihäse qui asfore en vo- 
que parmi les Chinois.) Un päre de 
Peglise a fait un aveu que peut-£tre 
Yon ne pardonnerait pas aujourd’hui 


Ta semence, et quainsi Soerate Flait Socrate 
@vant que sa mire Let congu. 














& un philosophe*,, c'est que ccux 
meme qui nient la divinite ou la 
Providence,, allöguent des probabili- 
t&s tant, pour leur cause que contre 
leurs adversaires. Deos nonnulli esse 
abnegant : prorsis dubitare se ali 
an sint uspiam dicunt : alü verö exis- 
tere, tue humana eurare : immo 
alip 1, et rebus interesse mor- 
talium , et terrenas administrare ra- 
tiones. Cum ergö hec ita sint, nequs 
aliter fiat, quin sit unum ex omnil 
verum, pugnant tamen argumentis 
omnes , neque singulis dest id, quod 
probabiliter dicant, sive cum suas 
Tes asserunt ; sive cum alienis opinio- 
nibus contradieunt (146). Sil ayait 
raison , ce serait peut-&tre principa- . 
lement d Vegard Ber gi suppo- 
ent un grand nombre d’Ames dans 
’univers, distinctes les unes des au- 
tres ‚dont chacume existe par elle- 
meme, et agit par un principe intd- 
rieur et essentiel. Elles ont plus 
issanceles unes que les autres, etc. 
'est en quoi consiste Patheisme: qui 
est ei gendralement repandu parmi 
les Chinois. Voici commenton s’ima- 
gine quils ont obscurci peu & peu les 
vraies idees. « (147) Dieu , cet &tresi 
» pur et si parfait, est devenu tout 
» au plus l’däme materielle du monde 
» entier , ou de sa plus belle partie, 
» qui este ciel. Sa providence et sa 
»-puissance n’ont plus dt6 qu’une 
» Puissance et une providence bor- 
» nees, quoique pourtant beaucoup 
» plus Etendues que la forcect la pru- 
» Dence des hommes. doctrine 
» des Chinois a de tout temps attri- 
» bue des esprits aux quatre parties 
» du monde, aux astres , aux mon- 
» tagnes, aux riviöres, aux plantes, 
» aux villes et ä leurs fosses , aux 
» maisons et & leurs foyers, et en un 
» mot ä toutes choses. Et tous les es- 
» prits ne leur paraissent pas bons; 
» ils en reconnaissent de mechans, 
» pour @tre la cause immediate des 
» maux et desastres auxquels la vie 












Le pire Merlin a vivement censure cette re- 

dans son Apologie d’ Arnobe ( Memoires 
Prlvouz, 1736, evil, parüc IL, anche 49) 
(x40) Arachins advenis Genten, üb IT, pas: 


man. 

(167) Ha Lonböre Relation de Siam , tam. 1, 
cha. XII, num. 2, a an. 
Yan Ku pagı 170, ein Ir 
Sana 1 eos Sannonnlonnn erden 
Pag: 373, remargue (). 
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» avis, la source de toutes li 
» vitales de ’homme, ainı 
» naient une ämeau soleil, pour Etre 
» lasource de ses qualitds et de ses 
» mouvemens; et sur ce principe les 
» dmes repandues partout , causant 
» dans tous les corps les actions qui 
» paraissaient naturelles ä ces corps, 
» il n’en fallait pas davantage pour 
» expliquer dans cette opinion toute 
» Peconomie dela nature, et pour sup- 
» pleer la toute-puissance, et la pro- 
» videnceinfinie, qu’ilsn’admettaient 
» en aucun esprit, non pas m&me 
» encelui du ciel. Ala verite, com- 
» meilsemble quel’'homme,usant des 
» choses naturelles pour sa nourritu- 
» re, ou pour sa commodite ‚a quel- 
» Fe uvoirsur les eheses naturel- 
» les, Pancienne opinion des Chinois, 
» donnant ä proportion un semblable 
» pouvoir ä toutes les Ames,supposait 
» que celleduciel pouvait agir sur la 
» nature avecune prudence etunefor- 
» ce incomparablement plus grandes 
» que la prudenceet 1a force humai- 
» nes.Maisen m&me temps elle recon- 
» naissait dans ’däme de chaque cho- 
» se, une force interieure , indd- 
» pendante par sanature du pouvoir 
» du ciel, et qui agissait quelquefois 
» contre les ins du ciel. Leciel 
» gouvernait la nature comme un 
» roi puissant ; les autres ämes lui 
» devaient obeissanee ; illes y for- 
» gait presque tonjours ; mals il y 
» en ayait quisse dispensaient quel- 
» quefois de lui obeir. » Pavouequ'il 
est absurde de supposer plusieurs 
&tres eternels , independans les uns 
des autres et indgaux en force les uns 
aux autres; mais cette supposition 
n’a pas laisse de paraltre vraie d De- 
mocrite ‚ä Epicure, et &_plusieurs 
autres grandsphilosophes. Ils admet- 
taient une quantitd infinie de petits 
corps de differente figure , increei 
se mouvant d’euz-m&mes, etc. Cı 
opinion estencore fortcommune dans 
le Levant (149). Ceux qui admettent 
Veternite dela matiere ne disent rien 
de plus raisonnable que sils ad- 
mettaient l’eternite d’un nombre in- 
(148) La Loubire, lä möme, num. 3, pag- 
(1ko) Foyer le Tivre anonyme , imprim& Van 
2600, & Amsterdam, et inätule ; Philosophia 
rin refutata. 
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fini d’atomes; car sil peut y avoir 
deux &tres codternela et independans 
quantä l’existenoe , il y en peut avoir 
cent mille ions et & Yinfini. Ile 
doivent möme dire qu'actuellement 
il yen a une infinite; car la matiere, 
uelque petite qu’elle soit , contient 
des parties distinctes. Et remarquez 
bien que toute Pantiquite a’ignord la 
erdation de la matiere ; car elle ne 
s’est jamais departie de l’axiome, ex 
ihilo nihil fit, Elle n’a donc point 
connu quiil “etait absurde de recon- 
nattre une infinite de substances co- 
eternelles et independantes les unes 
des autres quant ä l’existence. Quoi 
qu’il en soit de V’absurdite de cette 
hypothise, elle n’est point assujettie 
aux inconveniens €pouvantables qui 
abiment celle de Spinoza. Elle donne- 
rait raison de beaucoup de phenome- 
nes, en assignant 4 chaque chose un 
priucipe actif, aux unes plus fort, 
Blue petit aux autres; ou si elles 
ient egales en force, il faudrait 
dire que celles qui emportent la vic- 
toire ont faitune ligue plus nombreu- 
se. Je ne sais el n’y a point eu de 
socinien‘quiait dit ou cru que l’äme 
de l’homme , n’ point. sortie du 
sein du neant, existeet agit par elle- 
möme. Sa liberte d’indifference cou- 
lerait de lä manifestement. 

(W) Il approuva m£me une confes- 
sion de foi qu'un..... ami lui commu- 
niqua.)'Un certain Jarig Jellis , son 
intime ami ‚ soupconne de quelques 
heterodoxies , crut que pour se jus- 
tifier il devait mettre en lumiere une 
confession de foi. L’ayant dressee , 
il Fenvoya ä Spinoza, et le pria de 
luien ecrire son sentiment. Spinuza 
lui fit reponse qu’il l’avait lue avec 
plaisir, et quil n’y avait rien trouxe 
od il püt faire des changemens. Do- 
mine ac amice clarissime „ scripta tua 
ad me missa cum voluptate perlegi , 
talia invent utnihil in is mutare pos- 
sim. Cette confession de foi est en fla 
mand, et fut imprimee l’an 1684 (150). 

(Z) Cequ'on dit de lui dans la suite 
du Menagiana est si fauz.] Voici le 
Conte : « Pat ouf dire quo Spinoza 
» etait mort de la peur qu'il avait 
» eue d’&tre mis& la Bastille. Il etait 
» venuen France, atlird par deux per- 

(150) A Amsterdam. Le titre r/pond a ceei: 
ion de Foi catbolique et cbr£uenne, con- 
tenue dans une lettre a N. N. par Jarig Jellis.. 
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» sonnes de qualit qui avaient en- 
» vie de le voir. M,de Pomponne en 
» fut averti; et comme c’est un mi« 
» nistre fort zeld pour lareligion, il 
» ne jugea pas & propos de souflrir 
» Spinoza en France, od il dtait oa- 
» pable de faire bien du desordre ; 
» et pour Pen empecher, il_resolut 
» de le faire mettre & la Bastille. Spi- 
» noza, qui en eut avis, se saura en 
» habit de cordelier ; mais je ne ga- 
» rantis pas cette derniere circon- 
» stance. Ce qui est certain , est que 
» bien des personnes qui Pont vu, 
» m’ont assurd qulil etait petit, jau- 
» nätre ; qu’il avait quelque chose de 
» noir dans la physionomie, et. qwil 
» gortait sur son visage un Carastäre 
» der&probation (151). » La derniere 
partie de ce reeit peut passer pour 
{rds-certaine ; car outre que Spinoza 
&tait originairement Portugais ou Es- 
pagnol, comme son nom le donne 
assez ä entendre , j’ai oui dire & des 
personnes qui Pavaient vu, la m&me 
chose que Pon assure de son teint 
dans ce pawage du Menagiana. Mais 
quantä R premiere partie du conte, 
est une faussetd pitoyable , et l’on 
peutjuger par-ld oombien il se ddbite 

ie mensonges dans les assemblees qui 
ressemblentä la mercuriale deM. Md&- 
nage , et qui sont en fort grand nom- 
bre & Paris et en d’autres villes. 

(AA) Nous marquerons une fau- 
te que M. de Vigueul-Marrille a faito 
dans la meme page.] « 1a jet on 
» plutöt V’athee dont parle M. Huet 
» dansla ‚prefacedesa Demonstration 
» dvangelique, sans le nommer, et 
» qui lui a donne snjet d’ccrire ce 
» docte livre, c’est le fameux Benoft 
» Spinoza avec qui il eut de fortes 
» conversations a Amsterdam , tou- 
» chant la religion (15a). » Le juif 
avec qui M. Huet confera 4 Amster- 
dam est le m&me qu’il a nomme 
dans le poäme latin de son Voyage de 
Suede, 





Altera lus spectare dedis mysteria gentis 

Tudaw , ducior judeus et ipıe Mananer. 

Ast adducta secans dirus prapusia culter 

Drum tet atentum, et rüla inania its, 
'cce abaci quo inferre pi cwlertia Mosis 

Seripta solent, nunmo extremum lmbuun pede 








ite du Mönagiana , . 15, edition de 
ende. 


(+52) Vignenl-Marville , Mölangen, tom. IT, 
pas. 320, edition de Hotlande. 
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Inseins; innueio cunes fremulre tamaltu : 
Diffügio veritus damnon vulnera culeri (+53). 
Cest , dis-je , le rabbin Manasse Ben 
Israel. Le caractöre que M. Huet iui 
donne dans la prefaoe du Demons- 
tratio evangelica n’a pu jamais con- 
veuir ä Benoit Spinoza , qui ne fit ja- 
mais figure parmi les juifs ; car il 
les quitia assez jeune „ct apres plu- 
sieurs contestations qui l’avaient ren- 
du odieux. Unicum selegi de multis 
argumentum , dit M. Huet (154), ec 
Prophetiarum eventu conflatum quod 
‚proposui hoc opere , et quo olin ad 
retundendam judei cujusdam, viri 
acuti sane et subtilis, contumaciam 
usus sum. Cum enim essem Amstelo- 
dani , et judzorum, quorum magna 
est his in loeis frequentia, ritus ac 
mysteria penitiüs introspicere vellem 
ad eum deductus sum , qui tum inter 
illos periüssimus , ac tolius judaice 
discipline consullissimus habebatur. 
Vous voyez quil parle d’un temps 
doigne, etdu plus fameux rabbin 
d’Amsterdam : et notez que ce pas- 
sage setrouve au commencementd’un 
gros livre in-folio, qui parut an 
1678 (155) ‚et dont la composition 
et l’impression durerent assez d’an- 
ndes. Je crois que le temps que M. 
Huet designe sous le mot olim est 
Yannde 1652, qui fut celle_ de son 
voyage de Suöde; mais si je me Lrom- 
paisen cela, il serait pourtantttres-vrai 
qu'il parle de Manassd Ben Israel, 
qui mourat l’an 1659, et non pas de 
notre Spinoza, qui, comme je Vai 
deja dit, n’a jamaistenu aucun rang 
considerable dans la synagogue. 
(BB) Z’auteur d’un petit liwre fla- 
mand imprime depuis quelques jours.] 
(156.) I ne se donne que le nom 
de I. I. Philalethes ;le titre de son 
ouvrage r&pond & ceci : Demonstra- 
tion do la faiblesse de U Argument de 
Spinoza, touchant la substance unique 
absolument infinie. Il donne pour un 
fait certain: 1°, que le fondement 
sur quoi tout le spinozisme a dte bäti 
est cette proposition: Qui n’y a 
quune seule substance, ei qu'elle est 
absolument infinie ; 2° que dece prin- 
(153) Petrus Daniel Huätius, Podm., pag. 53, 
„edit, Ulraj., 1700. 
HR IR inprfet Demon engeupm 
'premiöre dition du Demonstrain 
setin de M. Hast füsen vente Fan 1678, 
Wells 4 Anclerdan, che Bernard Viucher 


1or. 




































SPINOZA. 


eipe Spinoza a tirdcette consequence, 
que les £tres particuliers ne sont que 
des modifications de cette aubstance 
absolument infinie. On lui soutient 
que ce principe etant conteste de 
tout le monde devait &tre prouve 
avec tout le soin imaginahle, et que 
ndanmoins il n’en a donne aucune 
Ppreuve. Je pourrais donner quelques 
extraits de get imprime, car on m’en 
a fait voir une traduction frangaise 
manuscrite ; mais comme l’ouvrage 
est tr&s-court, et que selon toutes les 
apparences il „en fera des editionsou 
en frangais ou en latin, avant que 
mon Dictionnaire paraisse, il serait 
assez inatile de m’etendre davantage 
1ä-dessus. 

(CC) Un eelaireissement sur Vob- 
jection que j'ai empruntee de Fimmu- 








tabilitdde Die 'ous trouverez cette 
objection. ci.desms, remarque (MD), 
paragraphe II. Il faut la fortifier, 





puisqu’il y a des personnes qui sou- 
tiennent que pour en connattre la 
nullite il suflit deprendre gardequ’il 
n’arrive jomais aacun changement 
au dieu de Spinoza, en tant qu'il est 
une substance infinie, ndcessaire, 
eto. Que tout Punivers changede face 
& chaque moment, que la terre soit 
reduite en poudre,, que le soleil soit 
obscurci, que la mer devienne Iu- 
miere, il n’y aura qu’un changement 
de modalitd : la substance uniquesera 
toujours Egalement une substance in- 
finie, dtendue, pesante, et ainsi de 
tous les attributs suhstantiels ou es- 
sentiels. En disant cela, ils n’alld- 
guent rien que l’on n’ait dejd ruind 
Par avance (157); mais, pour faire 
voir plus clairement leur illusion , il 
faut que je dise ici qu'ils disputent 
contre moi comme si j'avais soutenu 
que, selonSpinoza la divinite s’andan- 
tit et se reproduit successivement. 
Ce n'est point 1 ce que jlobjecte, 
quand je dis qwil la soumet au chan- 
gement , et qu'il la depouille de son 
immutabilite. Je ne bouleverse poi; 
comme cux lidee des choses et R i- 
gnification des mots; ce que j'entends 
par changer, est ce quetoutlemonde 
a voulu que ce mot-lä signifie depuis 
qu’on raisonne ; j’entends, dis-je, non 
5 ’annihilation d’une chose, sa 
lestruction totale ou son andanlis- 


(452) Poyen le Ile. paragraphe de la remar- 
que i). 
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serment,, mais som passage d’un dtat 
& un autre etat, lo ujet’dosaceidens 
qu'il cesse d’avoir di de oeux qu'il 
commence d’acgaerir demeurant le 
m&me. Les savans et le peuple, lamy- 
thologie et la philosophie, les podies 
et les physiciens ont toujours eted’ac- 
cord sur cette idee et sur cette locu- 
tion. Les metamorphoses fabuleuses 
tantchantees par Ovide, et les gend: 
tions veritabläsexpliquöes par les phi- 
losophes , supposaient @galement la 
conservation de la substance et la re- 
tenaient immuablement commeles: 
ie successif de P’ancienne forme «ei 
nouvelle. Il a a queles malben 
reuses disputes des theologiens du 
christianisme qui aient brouille ce: 
notions : encore faut-il avouer que 
les missionnaires les plus ignorans se 
remettent dans labonne voie des aus- 
sitöt quil n’est plus question de l’eu- 
charistie.Demandez-leur en toutautre 
cas ce,que veutdirechanger unechose 
en une autı oonversion, la trans- 
@lementation , la transsubstantiation 
@’une chose en une autre; ils vous rd- 
pondront. Cela veut dire, par exem- 
ple, que du bois on fait du feu, que du 
in on fait du sang, que du sang on 
it de la chair, et ainsi du reste. Ile 
ne songent gu au langage impropre 
consacre ä la controverse de l’eucha- 
ristie, que le pain est converti et 
transsubstantie au corps de Notre- 
Seigneur. Cette facon de parler ne 
convient aucunement & la doctrine 
qu’on veut expliquer par-lA : c’est 
comme si l’on disait que Pair d’un 
tonneau se transforme,, se change, sc 
convertit, se transsubstantie au vin 
je l’on verse dans le tonneau. L’air 
sen va ailleurs, le vin lui succ&de au 
möme lieu. Il n’y a point lä le moin- 
dre vestige de metamorphose de Yun 
en Vautre. Il n’yen a pas davantage 
dans lemystere de Peucharistie expli- 
que A la romaine : le pain est andauti 
uant 3 sa substance : lo eorps do 
otre-Seigneur se met ä la place du 
pain , et int pasle sujot dinhörence 
aceidens de ce pain comserver 
sans leur substance. Mais encore un 
coup, c'est le seul cas oü les mission- 
naires abusent des mots changement , 
conversion, ou transeldmentation 
d’un Etreen nn autre: partoutailleurs, 
ils supposent avec. le reste du genre 
humain , 1°. qu’il est de Pessence dos 
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transformations, que le sujet des for- 
mes detruites subsiste sous les nou- 
velles formes; 2°. que cette conser- 
vation du sujet, selon tout ce quil a 
@essentiel, n’empäche pas quiil ne 
souffre un changement interieur et 
roprement dit, etincompatible avec 
Tesatures immuables. Que les spino- 
zistes cessent donc de simaginer 
quil leur est permis de se faire un 
nouveau langage,, contraire aux no- 
tions de tous les hommes. S’il ont 
quelque reste de bonne foi, ils con- 
Viendront que dans leur systeme Dieu 
est sujet & toutes les vicissitudes et ä 
toutes les revolutions & quoi la ma- 
tiere premiere. d’Aristote est assujet- 
ie dans le systäme des peripatt 
ciens.Or quepourrait-on dire de plus 
absurde, que de soutenir qu’en su 
posant la Tetrine d’Aristote ‚la ma- 
tiere est une substance qui ne souffre 
jamais aucun changement ? 
Mais, pourbien embarrasser les spi- 
nozistes, ilne faut quelesprier dede- 
finir ce que c’est que le changement, 
DI faudra quils le definissent de 
tele sorte qu’il ne sera point distinet 
de la destruction totale d’un sujet, 
ou qu'il conviendra & cette substance 
unique qu’ils appellent Dieu. S'ils le 
definissent de la premiere maniere, 
ils se rendront encore plus ridicules 
que les transsubstantiateurs; et sils 
le definissent de la seconde, ils me 
donneront gain de cause. 
Pajonte que la raison q 
ploient pour eluder mes 
Prouve trop ; car si elle etait bonne,, 
il faudrait qu’ils enseignassent qu'il 
ne vest fait et qu’il ne se fera jamais 
aucun changement dans Punivers, et 
ge tout changement est impossible 
lepuis le plus grand jusqu’au plus 
tit. Prouvons cette consequence : 
raison pourquoi, disent-ils, Dieu 
est immuable, c'est & cause qu’en 
ualitd de substance et d’etendue 
il ne_lui arrive jamais et il ne peut 
jamais lui arriver aucun change- 
ment. 11 est substance etendue sous 
1a forme de fen, de m&me que sous la 
forme du bois qui se convertit en 
feu, et ainsi du reste. Je vais leur 
Prouver, par cette raison, que les 
modalites .mämes sont immuables. 
L’homme est, selon eux , unejmodi- 































fication de Dieu; ils avouent que ac 


Phomme est sujet au changement , 


SPINOZA. 


Puisque, par exemple, ilest tantöt gai 
et tantöt triste, tantöt il veut une 
‚chose et tantöt il ne la veut pas. Ce 
n’est point changer,leur dirai-je; car 
il n’est pas moins homme sous 1a tris- 
tesse que sous la joie;, les attributs 
essentiels de ’homme demeurent im- 
muablement en lui, soit qu'il veuille 
vendre sa maison, soit qu'il veuille 
la garder. Prenons le plus inconstant 
de tous les hommes, et celui se 
pourrait appliquer avec le plus de 
Justice ces vers d’Horace, 





FREE, Mea... pugnat sententia secum.. 
Quad petit „ spernit : repetit, quod nuper omi- 
sit 


. Zntuat, et vite disconvenit ordine 10t0, 
Dina , adifieat, mıtat quadrata rotun- 
di 59); 
ou qui ponrrait ätre, mieux quetout 
autre, le veritableoriginal de ces vers 
de M. Despreaux, 


Mais Uhomme sans arrt, dans sa course in- 
sensde, 


Voltige incensamment de penste en penste : 
Son car ‚ toujours fowant entre mie embar- 
Nesaitni ce quil veut ni. ce quil me veus 


Cuqun or abhore en Yautre il le som 


vaiih 





IN condamne au matin sei sentimens du soir. 
Importun i toyt autre, k sorımEme 


1öhange & tus momens derpri comme de 
Il wurne au moindre vent, il tombe au moin- 
Aujc hal dam un caıque, et demain dans 
ee nfroe (5) 

Supposons & plaisir quelqu’un qui 
ait A de Czur et ‚de bouche le dar 
de toutes les religions en moins de 
deux ans, qui ait goßtd toutes les 
conditions de la vie humaine, qui de 
la profession de marchand soit passe 
ä celle de soldat, de celle-ci ä celle 
de moine ‚ etpuisau mariage , et puis 
au divorce, et apr&s cela au grefie, 
aux finances, au petit collet, etc. , 
et que les spinozistes lui aillent dire: 
Vous avez &td bien inconstant. Qui? 
moi ! leur rej jra-t-il ; vous vous 
moquez; je mai jamais change ; une 
montague m’a pas continue plus in- 
variablement d’ötre une montagne, 
que moi d’&tre un homme depuis le 
moment de ma naissance. Que pour- 

a 1, epist, I, ib. I, m. 97: Foy@ 
N) age air indeanas We re 
(159) Despreanz, sat. VIIL, vs. 35 ct Ag. 


’ _SPINOZA. 


raient-ils repliquer ä cet argument ad 
hominem? Nest-il pastres-Evident que 
toute Pessence de Pespöce humaine 
subsiste dans 'homme , soit quiil 
veuille les m&mes choses, soit qu'il 
haisse aujourd’hui ce. qu’il aimait 
hier, etquilchange dinchnation plus 
souvent que de chemise? 

Servons-nous d’un exemple. qui 
soit bien propred un pays oü on ale 
Pied marin. upposons Qu’un spino- 
Ziste revenu de 
son voyage a dure plus que de cou- 
tume, parce que les vents chan- 
geaient presque tous les jours. Vous 
vous möquez, lui.repondrait-on ; les 
vents ne chaugent jamais. Nous pou- 
vons bien dire qu’ils soufllent tantöt 
du cöte du nord, tantöt du cöte du 
sud, etc.; mais ils retiennent tou- 
jours l’essence de vent; ils ne chan- 
gent donc pas en tant que vent, etils 
sont aussi immuables que votre sub- 
stance unique de ’univers; car selon 
vous elleestimmuable ä cause qu’elle 
ne change jamais d’etat par rapport 
A ses Proprietds essentielles. Le vent 
non plus ne change jamais d’etat par 
rapport & la qualite de vent; ilen re- 
tient toujours toute la nature, toute 
Vessence; il est donc aussi immuable 
que votre divinite. 

Passons plus avant , et disons que 
meme quand on brüle un homme 
tout vit, il ne lui arrive aucun 
changement. II etait une modifica- 
tion de la nature divine quand il vi 
vait, ne l’est-il pas sous la flamme 
ou sous la forme de cendres? A-t-il 
pu perdre les attributs qui consti- 
'tuent la modalite ? En tant que moda- 
lite, a-t-il pu souffrir aucun change- 
ment? Sil changeait ä cet egard-IA, 
ne faudrait-il pas soutenir 3 la 
amme n’est pas un mode de Psten- 
due? Spinoza pouvait-il le soutenir 
sans se contredire et sans ruiner son 
systöme ? En voilä assez pour mon- 
trer les illusions de ceux qui pre- 
tendent qpe-je n’ai pas bien prouve 

we ce systöme assujettit Dieu au 
Aangement. On ne daurait eluder 
ma preuve sans etablir que les mo- 
dalitds mämes sont immuables, et 
quil n’arrive jamais aucun change- 
ment ni dans les pensdes de ’hom- 
me ni dans les dispositions descorps, 
ce qui est du dernier absurde, et 
contraire aux dogmes dont les spino- 





tavia raconte que modıli 
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zistes n’ont pu s’empöcher de conve- 
air; car ils n’osent point nier que les 
modification de Ia substance infinie 
ne soient sujettes ä la corraption et 
& la generation. 

Demandons-leur pour un moment 
le dato non concesso des logiciens „ 
o’est-ä-dire qu’ils nous accordent que 
Socrate est une substance. Des lors il 
faudra qu'ils disent que chaque pen- 
see particuliere de Socrate est une 
lite de lasubstance. Mais n’est-il 
pas yrai que Socrate, passant de Paflir- 
mationä la negation, change de pen- 
see, et. que c'est un changement rel, 
interieur et proprement dit? Cepen- 
dant Socrate demeure toujours une 
substance, et un individu de les 
humaine, soit qu’il affirme, soit qu’il 
nie, soit qu’il veuille,, soit qu’il re- 
jette ceci et cela, On ne peut donc 
point conelure qu’il soit immuable, 

ce qu'en tant qu'homme il ne 
‚change point ; et il suffit pour pou- 
voir dire qu'il est muable, et quil 
change actuellement, que ses mo- 
difications ne soient pas toujours 
les m&mes. Rendons aux spinozistes 
ce quiils nous avaient pr&te, et ac- 
‚cordons-leur & notre tour , par le da- 
10 non concesso, que Socrate n'est 
u’une modification de la substance 
Firine; accordons, dis-je, que sa rela- 
tionä cette substance est comme dans 
Popinion ordinaire la relation des 
nsdes de Socrate & la substance de 
rate. Puis done que le change- 
ment de ces pensdes est une raison 
valable de soutenir que Socrate n’est 
pas un ätre immuable, mais plutöt 
un ötre inconstant, et une substance 
mobile, et qui varie beaucoup, il 
faut conclure que la substance (160) 
de Dieu souflre un changement,, et 
une variation proprement dite, toutes 
les fois que Socrate, Pune de ses mo- 
difications, change d’etat. C’est donc 
une these d’une verit6 &vidente , 
qu’afin qu’un ötre passe actuellement 
et reellement d’un etat & un autre 





(466) Note qu’Aristote, de Predicam. , cap. 
V, a mis entre les propridies de la substance, de 
deimeurer la möme' en nombre sous des qualiids 
contraires ı Mänıga du ion wär oürias du- 
au ra mb, maurör xal iv Asus di, 
rör drayriav dyas dinToxör. Maximd verb 
‚mbstantie proprium hoc esse videlur , ınım 
UNUNGER MUMEAO permanens contrariorum ee 
Awscepüvum, 
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etat,, il sufhit qu’il change & P’&gard 
de ses modifications; et si P’on en de- 
mandait davantage, c’est-ä-dire qu'il 

erdit ses attributs essentiels, on con- 
'ondrait grossirement annihilation 
ou la destruotion totale avec V’alte- 
ration ou le changement. Voyez la 
note (161). 

(DD) S’ü est vrai, comme Von 
m’a dit que plusieurs personnes le 
‚pretendent , que je nai nullement 
(compris la doetrine de Spinoza.) Cela 
m’est revenu de diversendroits, mais 

‚ersonne ne m’a pu dire sur quoi se 
'ondent ceux qui font ce jagement de 
ma dispute. Ainsi je ne puis ni les 
rifuter precis6ment ni examiner sije 
dois me rendre &leurs raisons, car 
lles me sont inconnnes. Je puis seu- 
lement me justifier d’une maniere 
generale, et je orois pouveir dire que 
sijen’ai pas entendu la proposition 
que j’ai entrepris de refuter, co n'est: 
point ma faute. Je parlerais avec 
moins de oonfiance si Javais derit un 
livre contre tout le systöme de Spi- 
moza, en le suivant page & page. M 
me serait arrivesans doute plus d’une 
fois de nentendre pas ce qu’il veut 
dire; et il n’y a nullo apparence 
qu’il se soit bien entendu lui-m&me, 
et qu'stant entre dans un grand de- 
tail il ait pa rendre iatelligibles 
toutes les consequences de san hypo- 
thöse. Mais comme:je me suis arrätd 
& une senle proposition (162),qui est 
eonque en tres-peu de mots qui pa- 
raissent clairs et precis ‚ et qui estle 
fondement de tout l’edifice, il faut ou 

ne je Yaie entendue ou qu’elle con- 
tienne des dyquivoques tout-d-fait in- 
dignes d’an fondateur de systeme. 
En tot cas, j’ai de quoi me eonso- 
ler, tant ä cause que le sens que je 
donne & cette proposition de Spinota 
eat Je m&me que celui que ses autres 
adversaires lui ont donne ‚ que parce 
que ses sectateurs n’ont point de 
meilloure röponse ä faire que de dire 
qu’on ne Pa pas entendu (163). Ce 
reproche n’a point empäche le der- 
nier qui a derit conire Iui (166) 

(161) On pen voir dans le Jaua Caloram re- 
nerata, pag: 137 ct suivanies, diverses remanquss 
Zur ce’gui suffirait pour conclure la genfrabilisd 
ae pie la naar Zeti ler p 
7er avalent enzeignd ca qu’on leur impute, 

LER Peyenta nöne may 

163) Poresta möı me. 

(60 Per ta renamue WR). 




















SPINOZA. 


d’entendre tout comme je P’ai enten- 
due la proposition de quoi il sagit; 
marque &yidente que !’on trouvetris- 
mal fondee leur accusation. 

Mais , pour dire quelque chose de 
moins general , voici.ce que je sup- 
gan dans mes 'objections. Pattribue 

Spinoza d’avoir enseiga€, 1°. quil 
my a qu’une substance dans Puni- 
vers; 2°. que cettesubstance est Dien; 
3°. que tous les Atres particuliers, 
Petenduecorporelle, le soleil, la lune, 
les plantes, lesbötes, les hommes,leurs 
mouvemens, Jeurs idees , leurs ima- 
inations, leurs desirs, sont des mo- 

ifieations de Dieu. Je demande pre- 
sentement aux spinozistes „ Votre 
mattre a-t-il enseignd cela, ou ne 
Pa-t-il pas enseignd? Sil Pa enseignd, 
on ne peut point dire que mes ob- 
jeetions aient le defaut qu’on nomme 
igroratio elenchi, ignorance de l’ctat 
la question ; car elles supposent 
me telle a ete sa doctrine, et ne 
Vattaquent que sur.ce pied-lä. Je suis 
donc hors d’aflire , et U’on se tromy 
toutes les fois qu’on dehite que jai 
refut6 ce que je n’ai pas compris. 
Que si vous dites que Spinoza n’a 
point enseigne les trois doctrines 
articuldes ci-dessus , je vons de 
mande pourquoi done s’exprimait-il 
tout comme cenx qui auraient eu la 
plus forte passion du monde de per- 
saader au leoteur qu’ils enseignaient 
ces trois choses? Est-il beau et louable 
de se servir du style commun, sans 
attacher aux paroles les m&mes idees 

‚€ les autres hommes, etsansavertir 

Ja sens nouveau auquel on Iesprend? 
Mais , pour discuter un peu ceci, 
cherchons oü „geut dire la möprie. 

au 





Cenest pasäl’egard du mot substance 
que je me serais abusd : car je n’al 
point combattu }e sentiment de Spi- 
noza sur ce peint-l je Tui ai laisse 
passer ce qu’il suppose , que poar 
imeriter le Tom de Fbstände il Yant 
&tre independant de toute cause, on 
exister par soi-m&me eternellement, 
neoessafrement. Je ne pense pas que 
jaie pu m’abuser en Iui imputant de 
dire qu’il n’ya que Dieu qui aitla 
nature de la substance. Je crois done 

we s'il y’avait de Pabus dans mes 
objeetions , il consisterait unique- 
ment en ce que j’aurais entendu par 
modalites, modifkeauons, modes , ce 
que Spinoza n’a point voulu signifier 
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par ces mots-l. Mais, encore un 
Coup ‚si jem’y etais abuse , ce serait 
sa faute : j'ai pris ces termes comme 
on les a toujours entendus, ou du 
moins comme les entendent tous les 
nouveaux philasophes (165), et Jai 
dü croire quil les prenait en’ ce 
möme. sens,, puisquil n’avertissait 
pas le monde qu'il les prenait dans 
quelqus autre Signiiation. La doc- 
trine göndrale des philosophes est 
que lidee de l’&tre contient sous soi 
immediatement deux espöces , la sub- 
stance et l’accident, et que la sub- 
stance subsiste par soi, ens per se 
subsistens, et que Vaccident subsiste 
dans un autre äre, ens in alio. Ils 
ajoutent que subsister par soi signitie 
seulement ne, dependre pas de quel- 
que sujet d’inhesion ; et comme cela 
convient selon eux ä la matitre , aux 
anges , äl’äme de ’bomme, ils ad- 
mettent deux sortes de aubstance , 
Pune increee,, l’autre erde ; et ils 
subdivisent en deux esp£cas la sub- 
stance crdde. L’une de ces deux es- 
pie est la matiere , l’autre est notre 
\me. Pour ce qui regarde l’aocident,, 
ils convenaient tous, avant les mise- 
rablesdisputes qui ont divisle chris- 
tianisme ‚ quil dpend si essentiel- 
lement de son sujet d’iahesion, qu’il 
ne saurait subsister sans Iui. ("etait 
son caraclire specifique , c’6tait par- 
la ga’il differait de la substance. La 
doctrine de la transsubstantiation 
renversa toute cette idee, et obligea 
les philosophes ä dire que Vaccident 
‚ut subsister sans sujet. I fallut 
ien quiils le dissent, puisqu'ils 
eroyaient d’un cötE qu’apr&s la con- 
secration la substance du pain de 
Veucharistie ne subsistait plus, et 
qu’ils Jogzient de Vautre que tous 
les accidens du pain subsistaient 
comme auparavant. Ils admirent 
done une distiactign reelle entre la 
substance et ses aceidens , et une ser 
parabilite r6cipr@que entre ces deux 
especes d’ätre, laquelle sdparabilitt 
produisait ceci , que chacune pou- 
vait subsister sans l'autre. Mais quel- 
ques-uns d’eux continutrent & dire 














(469) Je ma er de cette renricon, 3 came 
de la difjirenee qui se trowe entre la dastrine 
des peripaifticiens modernes, et celle des cartd- 
fen gassendise eis, ru In nature de noeh 


te diffirenee est notable, mais tout re- 
‚nt a la möme chose par rapport aux objections 
ontre Spinoza. 
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qu'il y avait des aoeidens dont la dis- 
tinction du sujet n’etait pas reelle „ 
et qui ne pouvaient pas subsister 
hors de leur sujet. ba elerent 
modes ces accidens-lä (166). Des- 
cartes , Gassendi , et en general tous 
ceux qui ont abandonne la philoso- 
phie scolastique, ont nid que Pac 
cident füt separable de .son aujet 
en telle maniöre qu’il püt subsister 
depuis sa söparation ; et. ils ont 
donne & tous les accidens la nature 
de ceux qu’on appelait modes , et se 
sont servis du terme de mode, de 
modalite, ou de modification , platöt 
gue de celui daccident. Or, puisquo 
;pinoza avait et6 grand cartesien , la 
raison veut que Pon croie qu'il a 
donnd & ces termes-lä le m&me sens 
que M. Descartes. Si oela est, il 
w’entend par modification de sub- 
stance qu'une fagon d’etre quia la 
in&me relation ü la substance que la 
figure , le mouvement,, le repos, la 
situation , la matiere, et que Ia 
douleur, l’afirmation, l’amour, etc., 
& l’äme de l’homme. Car voilä ce que 
les cartesiens appellent modes. Ils 
n’en reconnaissent point d’autres que 
ceux-lä ; d’oü paraft qu'ils ont re- 
tenu l’ancienne idee aÄeistote, selon 
laquelle l’acoident est d’une tele na- 
tare , qu'il nest point une partie de 
son sujet, qu’il ne peut pas exister 
sans son sujet, et que le sujet le paut 
perdre sans prejudice de son exis- 
tence (167). Font eela convient ä la 
rondeur, au monvement, au repos , 
par rapport ä& une 1% Fre; et ne con- 
Vient pas moins & la douleur, & Paf- 
firmation „ par rapport & V4me de 
P’homme. Si notre Spinora a uni la 
möme idee ä ce qu’il nomme mod; 
cation de substance, il est certain 
que mes objeotions sont justes; je 
Vai attaque directement selon la vraie 
signification de ses paroles ; j’ai bien 
entendu sa doctrine , et je Vai re- 
futde dans son vrai sens; je suis, en 
un mot, ä couvert de Paccusation que 
j’examine. Mais s’il a eu la m&me 


„SED Telte eu Vunion, Vacion, Ta’ durde, 
Pubication. 














(6) "Er ümoemairg du Mya ddr on 
pa de uipos üräpxor, ddüraren Kaplc 
va möu er B Äsır. Aique id in subjecto ene 
dieo quod in aliquo quidem est : et non uti pars: 
us sit autem seorcem ab eo in quo ineıt, Rerd 
neguit, Aristot., de Predicam. , cap. II. 
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notion que M. Descartes de la ma- 
tiere ou de Vetendue , et de Päme 
hhumaine ‚ et que cependant il n’ait 
ga voulu donner, ni ä Petendue, ni 

notre Ame, la qualitd de substance, 
Parco qu’il croyait que la substanee 
est un &tre qui ne depend d’aucune 
cause, j'aroue queje Paimal atta- 
que , et'que je lui attribue une opi- 
nion qu'il navait pas. Cest ce qui 
me reste ä examiner. 

Ayant une fois pose que la sub- 
stance est ce qui existe de soi-m&me, 
Ausst independaimment de toute cause 
eficiente que de toute cause matd- 
rielle , ou. de tout sujet d’inhesion , 
il n’a pas dü dire que la matiere,, ni 
que les Ames des hommes fussent des 
substances ; et puisque selon la doc- 
trine commune il ne divisait l’&tre 
qu’en deux esptces , savoir en sub- 
stance, et en modification de sub- 
atanco, il a dü dire que la matiere , 
et. que les Ames des hommes a’ 
talent que des modifications de sub- 
stance. Aucun orthodoxe ne lui con- 
testera que , selon cette definition de 
la substance, il n’y a qu’ane seule 
substance dans Vunivers, et que cette 
substance est Dieu. Il ne sera 
question que de savoir s'il subdivise 
en deux espöces Ia modifeation, de 
substance. En cas qu'il se serve de 
cettesubdivision, et qu’il veuille que 
Vune de ces deuz espces soit ce que 
les cartesiens et les autres philo- 
sophes du christianisme 'nomment 
substance_crede, et queautre espece 
soit ce qu'ils nomment accident ou 
mode, il n’y aura plus qu’une dis- 
pute de mot entre Iui et eux,, et il 
sera tr&s-aisd de ramener & P’ortho- 
doxie tout son systime,, et de faire 
€vanouir toute sa secte; car om ne 
veut Ötre spinoziste qu’ä cause 
qu’on croit qu'il a renversd de fond 
a comble le systäme des philosophes 
‚chretiens et Pexistence d’un dieu im- 
materiel, et gouvernant toutes choses 
avec une souveraine liberte. D’oü 
nous pouvons conclure ‚en passant, 
que les spinozistes et leurs adversai- 
EN Saccordent parfzitement bien 
Jans le sens du mot modification 
de substance. Ns croient les uns et 
les autres que Spinoza ne s’en est 
yi que pour designer un &tre qui 
1a radrae nature que ce que les philo- 
sophes cartesiens appellent modes, 
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etqu'il n’a jamais entendu par ce 
mot-lä un ätre qui eüt les pro- 
prietes oula nature de ce que nous 
appelons substance erede. 

Ceux qui voudraient & tonte force 
que je me fusse mepris pourraient 
supposer que Spinoza ne rejetait que 
le titre de substance , donne & des 
dtres dpendans d’une autre cause „ 
et quant & leur production, et quant 
& leur conservation , et quant ä leur 
operation in fieri , in esse, et in ope- 
rari , comme on parle dans Vecole. 
ls pourraient dire qu’en retenant 
toute la realit€ de la chose, ilen a 
vit& le mot, parce qu’il croyait qu’un 
&tre si dependant de sa cause ne pou- 
Yait pas @tre appeld ens per se sub- 
sistens , subsistant par soi-m&me , ce 
ui est la definition de la substance. 
je leur reponds commeci-dessus qu'il 
n’y aura done desormais qu’une pure 
logomachie ou dispute de mot entre 
luf et les autres philosophes ‚ et qu’a- 
yec le plus grand plaisir du monde 
‚j’avouerai mon erreur, si] se trouve 
qu’effectivement Spinoza a dte cartd-" 
sien ; mais qu'il a dt plus delicat 

ue M. Descartes ‚ dans application 

lu mot substance, et que toute l’im- 
piet@ qu’on Iui impute ne consiste 
que dans un malentendu. Il n’a 
voulu dire autre chose ‚ ajoutera-t- 
on, que ce qui se trouve dans les 
vres des theologiens, sayoir que Pim- 
mensitd de Dieu remplit le ciel et la 
terre ‚ et tous les espaces imaginai- 
res & Pinfini (168), que par conse- 
quent son esenoe pendtre et envi- 
ronne localement tous les autres 
ätres , de sorte que c’est en lui que 
nous avons la vie et le mouvement 
G ), etquiil n’a rien produit hors 

je Tai ; car puisqu'il remplit tous Ies 
espaces, il n’a pu placer aucun co 

‚ae dans Iui-mäme, vu que bors de 

ui iln’y a rien. On sait d’ailleurs 
que tous les &tres sont incapables 
d’exister sans lui® il est donc vrai 
que les proprietes des modes cart&- 
siens cönviennent äce qu’on nom- 
me substances credes. Ces substances 


{168) Notes que les chöologiens carskıiens 
gplinuent dans aure manüre Vimmensisd de 
et 








(69) Er airh yap Lünen, web ame 
da ‚ai damen. In ir im virimms, et 
Anoverdurs er zum. Ad Postal. cap. ri, 
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sont en Dieu, et ne peuvent subsister 
hors de lui et sans lui. II ne faut done 
Pas trouver 6trange que Spinoza les 
ait nommees modifications ; mais, 
@autre cötd, il ne niait pas quil 
n’y eüt entre elles une distinction 
reelle, et que chacune ne constituät 
un principe particulier ou d’actions 
ou de passions , en telle sorte que 
Vune fait ce que Pautre ne fait pas; 
et. quand on nie de Pune ce que l’on 
afırme de Pautre, cela se fait selon 
les rgles de la logique, sans que per- 
sonne puisse objecier ä Spinoza gia 
sensuit de ses principes que deux 
propositions contradictoires sc ve- 
rifient d’un meme sujet en mäme 
temps. 

Tous ces discours ne servent de 
rien ; et si Pon veut toucher la que: 
tion au vif, Von doit repondre a 
‚cettö demande precise:: Le vräi et le 
Propre caractre de la modification 
Convient-ilä la matidre par rapport ä 
Dieu, ou ne lui convient-il point ? 
Avant que de me repondre ‚attendez 
que je vous explique, par des exem- 
ples,ce que c’est que le, caractere 
Bropre de la modification. C’est 
d@’&tre dans un sujet de la manitre 
que le mourement est dans le corps, 
et la pensce dans ’äme de l’homme, 
et la forme d’ecuelle dans le vase que 
nous appelons une ecuelle. I] ne suf- 
fit pas, pour &tre une modification 
de la substance divine, de subsister 


dans P’immensite de Dieu , d’en &tre lä 


endtre, entourd de toutes parts, 
Pexister par la vertu de Dieu , dene 
uvoir exister ni sas lui ni hors 
je lui : il faut, de plus, que la sub- 
stance divine soitle sujet d’inherence 
@’ane chose, tout comme, sclon P’opi- 
nion commune, !’äme humaine est le 
sujet d’inherence du sentiment et du 
desir ; Petain est le sujet d’inherence 
de la forme d’ecuelle, le corps est le 
sujet d’inherence du mouvement et 
du repos , et.de la figure. Repondez 
Presentement; et si vous dites que, 
selon Spinoza, la substance de Dieu 
n’est pas de cette manitre le sujet 
Finldrence de cette etendue, ni 
mouvement , ni des pensdes humai- 
nes, je vous avouerai que vous en 
faites un philosophe orthodoxe qui 
n’a nnllement merite qu’on luifit les 
objeetions quon lu a faites, et qui 
‚meritait seulement qu’on lui repro- 


TOME xılt. 


u que Spin 
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hät de w’ätre fort tonrmente ponr 
embarrasser une doctrine que tout le 
monde sayait, et pour forger un nou- 
veau systeme qui n’etait bäti que sur 
P’equivoque d’un mot. Si vous dites 
qu’il a pretendu que la substance di- 
vine est le sujet d’inherence de la ma- 
tiere et de toutes les diversites de 
Tetendue et de la pensee , au m&me 
sens que, selon Descartes, Petendue 
est le sujet d’inherence du mouve- 
ment , et l’äme de Phomme est le su- 
jet d’inherence des sensations et des 
passions, j’ai toutce queje demande: 
c’est ainsi que j'ai entendu Spinoza ; 
d’est lä-dessus que toutes mes objec- 
tions sont fondces. 

Le preci de tout ceci est une ques- 
tion de fait touchant le vrai sens du 
mot modification dans le systäme de 
Spinoza. Le faut-il prendre pour la 
m&me chose qui est nommeecommu- 
nement substance crede , ou Je faut- 
il prendre au sens qu'il a dans lo 
systeme de M. Descartes? Je crois 
dee le bon parti est le dernier; car 

Jans Pautre sens Spinoza aurait re- 
connu des creatures distinctes de Ja 
substance divine , et qui eussent dt 
faites , ou de rien, ou d’une manid- 
re distinote de Dieu. Or il serait fa- 
cile de prouver, par nn trds-grand 
nombrede passages de seslivres, qu’il 
w’admet ni l’une ni Pautre de ces 
deux choses. L’6tendue, selon lui, est 
un attribut de Dieu ; il stensuit de 

we Dieu , essentiellement , eter- 
nellement , necessairement , est une 
substance etendue,, et que l’dtendue 
lui est aussi propre que Vexistence. 
D’oü il resulte que les diversites par- 
ticulieres de P’etendue, qui sontle so- 
leil, la terre, les arbres, les corps 
des hetes, les corps des hommes, etc., 
sont en Dieu comme les philosophes 
de Pecolesupposent.qu’elles sont dans 
la matiöre premidre. Or, si ces phi- 
losophes supposaient que la matiere 
premitre est une substance simple et. 
parfaitement unique, ilsconcluraient 
que le soleil et la terre sont. reelle- 
ment la m&me substance. Il faut done 

u ‚onclue la m&me chose. 
il ne it pas que le soleil est 
compose de l’etendue de Dieu, ilfau- 
drait qu’il avouft que Petendue du 
soleil a te faite de rien ; mais il nie 
ha creation : il est donc oblige de 
dire que la substance de Dieu est la 
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cause matdrielle da soleil, ce qui 
‚compose lo soleil , subjectum ex quo, 
et par consequent que le soleil n’est 

s distingue de Dieu (170), que o’est 

jieu Jui-m&me et Dieu tout entier, 

uisyue selon lui Dieu n’est point un 
itre compose de parties. 

Supposons pour un moment qu’une 
masse d’or ait la force de se convertir 
en assiettes, en plats, en chandeliers , 
om ecuelles, etc. , elle ne sera point 
distinete de ees assiettes et de ces 
plats ;et si Pon ajonte qu'elle est 
une masse simple , et non composde 
de parties ‚ il sera oertain qu’elle est. 
tout dans chaque assiette et dans 
chaque chandelier ; car si elle m’ 
dtait point toute, elle serait partagee 
en diverses pidoes, elle serait done 
composee de parties; ce qui est con- 
trela supposition. Alors ces proposi- 
ons röciproques on convertbles se- 
raient veritables , le chandelier est 
la masse d’or, la masse d’or est le 
chandelier. Le chandelier est toute 
la masse d’or, toute la masse d’or est 
le chändelier. Voilä .l’image du dieu 
de Spinoza ; il a la force de se chan- 

ou de se modifier en terre, en 

ne, en mer, en arbre,, etc., et il 
est absolument un et sans nulle com- 
position de parties ; il est done vrai 

(u’on peut assurer que la terre est 

ieu, que la lune est Dieu,, quela 
terre est Dieu tout entier, que la 
lune Vest aussi, que Dieu est la terre, 

w’il est la June‘, que Dieu tout en- 
tier est la terre, que Dieu tout entier 
est la lune. . 

On ne peut trouver que trois ma- 
nidres selon lesquelles les modifir 
tions de Spinoza soient en Dieu, mais 
aucune de ces manieres n’est ce que 
les autres philosophes disent de la 
substance erede, Elle est en Dieu , 
disent-ils , comme dans sa cause ei 
ciente et transitive, et par consd- 
guent elle est distincte de Dieu reel- 











jement et totalement. Mais, selonSpi- 2 


noza ‚les creatures sont en Dieu ou 
comme Veflet dans sa cause mate- 
rielle, ou comme ’accident dans son 
sujet d’iahesion , ou comme la forme 
ee La matiöre , comme dit Aristote , Phy 
ub. f, cap- IX, dans Vefjat quelle 
duit ‚Na yay Dans ab mirror omonaipe- 
vor indes IE 08 ylrmal mı ivumdpxarner. 
Dieo enim materian quod rei eujurgte subjee 
kam ers primum au quS Inesissen Ri aliqwie 
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de chandelier dans P’dtain dont on 
le compose. Le soleil, la lune,, les 
arbres, en tant que, co sont des 
choses & trois dimensions, s 
Dieu comme dans la cause m: 
dont leur dtendue est composee 
a donc identit6 entre Dieu et le s0- 
leil,, etc. Les m&mes arbres, en tant 
quilo ont une forme qui les digtin- 
‚ued’une pierre, sont en Dieu comme 
la forme de chandelier est dans I’e- 
tain. Eire chandelier n'est qu’une 
manitre d’ötre de l’etain. Le mouve- 
ment des corps et les pensees des 
hommes sont en Dieu comme les ac- 
cidens des peripateticiens sont dans 
la substance cr&ee; ce sont desentites 
inherentes ä leur sujet, et qui nen 
font point partie. Voyezla note (in). 
Je nignore pas qulun apologiste de 
Spinoza (173) soutient que ce philo- 
phe n’attribue point a Dieu l’tendue 
corporelle, mais seulement une eten- 
due intelligible , et qui n’est point 
imaginable. Mais si l’etendue .des 
Corps que nous voyons et que nous 
imaginons n’est point l’etendue de 
Digu, d’oü est-elle venue , comment 
a-t-elle ete faite? Si elle a dte pro- 
uite de rien, Spinoza est orthodoze; 
son nouveau systöme devient nul. Si 
elle a dt produite de l’etendue in- 
telligible de Dieu, c’est encore une 
vraie oreation ; car Petendue intelli- 
gible n’etant qu’une idee , et n’ayant 
point reellement lestrois dimensions, 
ne peut point fournir l’etoffe ou la 
matiere de l’etendue formellement 
existante hors de P’entendement. Ou- 
tre que si l’on distingue deux espöces 
’etendue , Pune intelligible qui ap- 
rtienne ä Dieu, P’autre imagina- 
Pie qui appartienne au corps , ilfau- 
dra aussi admettre deux suJets deces 














(u71) Observer sate difärenee, qua le acc 
dens des peripat£tieiens sont distinets rdellement 
de leur sujet dinherion , et que Spinosa ne pewt 
Point dire cela des modificaions de la substunce 
divine ; car si elles en dinient distinetes sanı a 





‚Adrian Verwer , qui avast dit quelqgue chose con- 
Ur te prime du Spinorn. 
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stendues, distinotes !’un de Fautre, et 
alors Punite de substance est renver- 
see, tout l’edilice de Spinoza s’en va 
Nerre. Disons done que son apalo: 
„et 





Elite me rennt pas 1a dien 
qu'il en fait nattre de plus grandes. 
Les spinozistes peuvent profiter de 
la doctrine de la transsubstantiation; 
car s’ils veulent consulter les dcrits 
des scolastiques espagnols , ile 
trouveront une infnıe, de subtilitds 
‚pour repondre quelgne chose aux ar- 
gumens de ceux qui disent qu’un 
m&me homme ne saurait &tre maho- 
metan en Turquie, et chretien en 
France ; malade 4 Rome, et Di 
Vienne ; mais je ne sais si enfin ils me 
se verront pas ohlig de comparer 
leur systime_ avec le mystöre de la 
trinite, afin de se delivrer des ob- 
jeetions de contradiction dont on 
accable. Sils me disent pas que 
les modifications de la substance di- 
vine, Platon, Aristote, ce cheral, 
ce singe, cet arbre, cette pierre, 
sont autaut de personnalites qui, 
quoiqu’identifices avec la m&me sub- 
stance , peürent @tre chacune um 
principe particulier, et determine, et 
distinet des autres modifications ‚ ils 
ne pourront jamais parer le coup 
qu’on leur porte touchant le renver- 
sement de ce principe, deux termes 
contradictoires ne peuvent pas conve- 
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quelques-uns veulent soutenir &tre 
capables de recevoir deux proponi- 
tions contradictoires, ce serait en- 
tiörement ruiner la philosophie que 
Wentreprendre de transporler sur les 
‚choses natureles ce que lä revelation 
nous apprend de la nature de Dieu ; 
carce serait ouvrir le cheminä prou- 
ver quiln’yanulle distinction reelle 
entre les cr6atures. (174) Dices quar- 
15, dari distinctionem virtualem inter 
animalitatem,et rationalitatem, equi- 
valentem reali, quatenäis , etiamsi & 
parte rei sint idem ‚ una tamen potest 
terminare oognitionem , altera ver 
non, est equivalere duabus re- 
bus distinotis ; sicut , licet essentia 
divina sit idem realiter cum paterni- 
tate, tamen essentier convenit com- 
municari tribus personis, paternitati 





‚werd non convenit ea communicatio. 





preterquam g: 
re ‚ntarı ad creata, etiam pos- 
animalitatem posse pro- 





duei , quin producatur rationalitas... 
15) Fans fatlam posset inferri res 
omnes creatas esse idem inter 


se, et virtualter solum distinctas , 
et quando una illarum perit, altera 
produvitur ‚ una movetur , altera 
uiescit, id fieri secundum diversas 


'nirau m&me sujetenm£metemps.lsdi- formalitates ejusdementitatis.... Cum 


ront pout-ätre quelque jour que, com- 
me lestrois personnesde latrinite,sans 
@tre distinctes de la substance divine 
selon les theologiens, et sans avoir 
aucan attribut absolu qui ne soit le 
me&me eu nombre dans toutes, ne 
laissent pas chacune d’avoir des pro- 
priets que P’on peut nier des autres, 
rien n’emp£che que Spinoza n’ait ad- 
mis dans Ja substance divine une in- 
finit€ de modalites ou de personna- 
lites dont !’une fait une chose queles 
autres ne font pas. Ce ne sera pas 
une veritable contradiction , puis- 
que les theologiens reconnaissent 
une distinction virtuelle in ordine ad 
suscipienda duo predicata cont 
toria , par rapport & la susceptibilitd 
de deux termes qui se contredisent. 
Mais, comme le subtil Arriaga le re- 
marque judicieusement & Poc 
des degres mätaphysiques (173) 

(173) Cest ainsi qu'on nomme les auribnts: 
ns snbstania , orpns, vivens, animal, ralio- 











'orgö Deusex und parte propter suam 
infinitatem necessariö careat compo- 
sitione physicd , et ex alid parte non 
‚Possit naiura divina esse multiplex „ 
sed unica tantum in tribus personis, 
qua omnia non possunt intelligi sine 
virtuali distinctione in ordine ad ea 
duo predicata contradictoria , non 
licet ponere in craaturis similem dis- 
linctionem ‚cm neque creaturarum 
perfectio, neque ulla ratio efficax 
’possit esse ad illam penendam : imd 
potiks (ut jam dizi) si semel porere- 
tur, non esset ullam fundamentum 
ad distinguendas inter se realiter 
oreaturas, et consequenter destruere- 
tur tota philosophia. la belle 
obligation que nous avons ä Spinoza: 
il nous öte, en tant qu’en luiest, le 
alis, qui constituent la nature dun komme. On 
Sonvient quils ne sont point distinets les uns des 
autres ‚mais une seule e£ mäme entitd , 

(174) Arringe, Disput. V Logica, seet. ZI, num. 


28 dem, Ibiden, pag. 84. 
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plus necessaire de tous les prineipes; 

. car e'iln’etait pas certain qu’une m&- 
me chose ne peut &tre en meme 
temps telle ou telle, etnel’ätre pas, 
il serait tres-inutile de mediter et de 
raisonner. Voyez ce que disait Aver- 
roös (176). 

(EE) E’endroit par ol ’attaque... 
est celui que les spinozistes se sou- 
eient le moins de defendre.) J’ai atta- 
qusla supposition que l’6tenduen’est 
Pas un &ire compose, mais une sub- 
stance unique en nombre ; etje Vai 
attaque plutöt qu’aucun autre en- 
droit du systäme, parce que je savais 

e les spinozistes tmoignent que oe 
n’est point lä en quoi consistent les 
dificaltes. Ils croient qu’on les em- 
barrasse beaucoup plus, lorsqu’on 
leur demande comment la pensee et 
P’etendue se peuvent unir dans une 
möme substance. Il y a quelque bi« 
zarrerie lä-dedans: car s'il est certain, 
par,les motions de notre esprit, que 

Petendue et la pensde n’ont aucune 
afinite l’une avec Pautre,, il est en- 
core plus evident que l’etendue est 
composee de parties distinctes reelle- 
ment l’une de l’autre, et ndanmoins 
ils comprennent mieux la premiere 
dificulte que la seconde, et ils trai- 
tent celle-ci de hagatelle en compa- 
raison de Pautre. Je crus done qu’il 
fallait leur donner lieu de faire ce 
raisonnemeut : Si notre systäme est 
si malaise 4 defendre par ’endroit 
qus ons pensions n’avoir pas besoin 
Pätre secouru, comment repousse- 
rions-nous les attaques aux endroits 
faibles? 

276) Quo fit ut meritd dicat Averrois hoc loco 
„SR Gel en armen 

ilosophari , sed ne disputare quidem aut ratio- 
aan Fonserı Meusphys ristotel., 1. IP, 
ep. III, pag. m. 655. 

SPON (Cuarıes), medecin 
de Lyon *. Voyez les Nouvel- 
les de la Republigue des Let- 
Ires (a). 

® Leclerc dit que Ch. Spon a un bon arti- 
le dans le tome II des Memoires de Nice- 


ron. 
(a) Au mois de juillet 1684, art. P. 


SPON (Jıcor), medecin de 
Lyon et antiquaire, fils du pre- 





SPON. SPONDE. 


cedent *. Voyez les memes Nou- 
velles (a). 
alaly pie I Leelere a done 
&n ajguantgue PAlsiire de „Genser par 
Spon, a 616 reimprimee en 1730 , deux 
in-4°., ou quatre vol. io-13,avec des notes de 
Gautier. 

(a) Au mois de fövrier 1686 , art. IX. 

SPONDE (Jean pe), en latin 
Spondanus , fils d’un conseiller 
et secretaire de Jeanne d’Albrer, 
reine.de Navarre, naquit a Mau- 
leon de Soule au pays des Bas- 
ques, !’an 1557 (a). Il fit des pro- 
gres dans les belles-letires, avec 
assez de promptitude. pour en- 
treprendrede commenter !’Iliade 
et ’Odyssee d’Homere ä l’äge de 
vingt ans (A). Il eut des charges 
considerables, celle de lieute- 
nant general au presidial de la 
Rochelle, et puis celle de maitre 
des requ&tes du roi Henri IV. 
I abjura en 1593 la religion re- 
formee, et publia tout aussitöt 
la declaration des motifs qui l’a- 
vaient port€ ä ce changement 
(B). On repandit contre lui une 
infinite de medisances (C). II 
gaitta lacour un peu apres son 
abjuration, et s’alla cacher dans 
les montagnes de Biscaye. Il y 
entrepritun livredecontroverse; 
mais , manquant de plusieurs se- 
cours, il se transporta & Bor- 
deaux ‚et s’y appliqua de toutes 
ses forces a composer cet ouvra- 
& (6), quoique le mauyais etat 

le sa sante le dät induire a in- 
terrompre ce travail. Il mourut 
avant que de le finir. Ce fut le 
18 de mars 1595. Il fut enterre 
& Bordeaux dans l’eglise cathe- 
drale de Saint-Andre, et Fon 

(a) Petrus Frison., in Vitä Hearici Spon- 
dani, initio. 

(6) Yoyes la remarque (D). 















1 


publia imparfätt son livre de 
Controverse (D). On yjoignit ä 
la fin un petit livre intitule , 
Tumulus Johaznis Spondani , 
ou j'ai tire quelques-unes des 
particularites que je viens de 
rapporler *. Cet auteur declare 
(c) qwil a passe ses anndes avec 
beaucoup de fatigue et de mi- 
sere, et en ses dtudes, et en 
toutes ses aulres occupations pu- 
bliques , ou privees; et (d) que 
sa prison d’Orleans fut la qua- 
trieme que Dieu lui eht envoyde 

‚ndant les guerres civiles. 11 
etait frereaine de Henri DE Spon- 
or, qui a continue les Annales 
de Baronius. 


* Leclere dit que Sponde &tsit poöte fran- 
‚ et qu’on trouve des vorsde sa compo- 
‚n dans les recueils de poesies publids & la 
Indu XVIF. etan commencement du XVII®. 
siöcle. 
* (9 Jean Sponde, Deelaration des Motifs , 
etc. , pag. m. 25. 
(4) La meme, pag. 38. 


(A) I fit, des progris...... asser 
prompterierlt pour entreprendre de 
'commenter l’[liade et ’Odyssee.... 
& Udge de vingt ans.) C'est ce que 
Pierre Frizon observe; et quil Aut 
le premier qui donna , en langue la- 
tine, un semblable commentaire. 
Johannes Spondanus summo & natu- 
rd instructus ingenio vir litteratissi- 
mus, qui annos natus viginti, Iia- 
dem et Odysseam Homeri... latins 
Paımus MorraLıum commentatus (1). 
Si Pon entendait Pe ana cat 
ge de vingt ans il fit voir le jour 
ä ce commentaire, l’on se trompe- 
rait; car la premiere edition est de 

‚1583, in-folio. Il data de Bäle 
Ppitre dedicatoire, le 12 de juin de 
la me&me annee. Il avait eu soin de 
cette Edition en personne (2), et il 

. avait alors vingt-six ans; mais on peut 
eroire qu'il n’en avaitpas plusde vin 
lorsqu’il commenga cet ouvrage. 





ei 




















0), Btrus Frionius , in Vic Hesrici Sponda- 


u Fee Frieaios, ubi prä, pa. 3, 
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le dedia’A son Meodne, le roi de Na- 
varre , qui depuis fut roi de France. 
La seconde edition lui fut aussi de- 
diee par Sebastien-Henric Petri, li- 
braire de Bäle ‚ Yan 1606. Florimond 
de Remond ne peut pas &ire excu- 
56 comme Pierre Frizon, puisqu'il 


dit que Jean de Sponde publia 
son Commentaire ‘sur Homere ä 
Päge de dix-neuf ans. Voici ses pa- 


roles. Pour venir a fin de son entre- 
prinse, il se retira du dernier but de 
‘ce royaume , dans les montaignes de 
Bisquaye, lieu de sa naissance. La, 
‚Parmy. les deserts et solitudes , port& 
@’un incroyable zele, qu'il avoit de 
a era a u an de 
avoit laisses au chemin de perdition , 
ilentreprint de respondre au livre que 
Theo. do Beze ( pour le dernier coup 
de sa main) venoit de publier sur les 
marques de P’eglise. Pour cest ej 
ilemploya les heures plus serieuses 
de trois’ou quatre mois ‚ donnant les 
autres comme pour se jouer& para- 
chever la version de Seneque, que iu 
verras bientost au jour , et & revoir 
son Hesiode et Homere , que ce rare 
esprit avoit commente et mis en lu- 
miere en Vaage de diz-neuf ans (3). 
M. Moreri a raison de dire que les 
'commentaires de Jean de Sponde sur 
Homere ne sont pas fort estimes (4). 
Vauteur quil cite n’en parle qu’avec 
mepris : Not@ nullius momenti , 
uasque Casaubonus futiles vocavit 
(5). Neanmoins on peut admirer 
qu’un si jeune auteur eüt la lecture 
et la science qui paraissemt dans ce 
commentaire. ” 

Notons qu’il fit imprimer ä Bäle , 
en 1583, in-8°,, la Logique d’Aristo- 
te en greceten latin,, avec des notes 
marginales. Le texte greo fut corrige 
en quelques endroits, et la version 
latine qui y fut jointe dtait nou- 
velle (6). 

(B) Il publia tout aussitöt la decla- 
ration des motifs qui l’avaient porte 
ace Changement.| 11 dit, dans Pept- 
tre dedicatoireä Henri IV, qu’en- 

© Firmend de Rimond, (0. Bemound, 
‚comme il s’appelle a la täte de la preface), 
face de la Au car de Spende au nee 


Mörkri ne sayalt pas qwil füt fre d 
nl Sonde, drpud de Band 


„(6) Bibliog. historic. philologica curiosa, fo- 
io D. 

(6) Yoyex l’Epitome de la Biblioth. de G« 
rag: 498. 


I der Margnes de gie, 
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core qwil ait imitd ce prince en vre queje vais citer est infiniment 
ut de religion, il n’a point plus rare que celui-lä, j’en rappor- 





eu pour but cet exemple-ä 
ose dans sa preface, qu’il 
2 la cour avant que son 
imprime ; ‚que Vayant mis entre les 
mains de ’imprimeur de Melun, il 
fallut qu'il sen allät en son pays & 
du deeds de son pere, at pour 
tdcher de/faiı 





prendre une meilleure 
. Pendant cetemps- 
13, ajont ‚Jay esooutd les bruits 
qu'on faisoit courir de moy. L’un 
me plaignoit de ce que je me order 
si mal & propos, me reoul 
mon avancement aupres du roi. L’au- 
tre se moquoit de moy , comme si la 
levee de bouclier de ma conversion 
we m’enst apporid autre advantage 
u’une honteuse retraicte..... Ceux 
a miont plus aflige qui publnyent 
que je voulois aler de noveau au 
change et reprendre mes premiers 
erreurs , que la Sorbonng de Paris 
. avoit faict bruslerma Declaration , 
‚our ce'qu'elle oontenoit , disoyent- 
üs, plusieurs impietes turquesques , 
ei ce bruit Peiontissoit par toutes cas 
montaignes. Pour moy je sgavoy que 
es plus apparents docteurs de ezste 
facults laroyent veud ot approuvde 
‘de lsurs_propres mains ı toutes fois 





je ne laissoy pas de souhaiter qw'il 
wen arrivast qi 


e  exemplaire 
ures avec 
en reoouvra 






je me su 
oelle de Pan 1597 (8). Florimond de 
Remond n’est point exact lorsqu'il 


assure que le sieur de Sponde, apres 
qu'il eut publie lesraisons desonheu- 
reuse conversion... print la resolu- 
tion de quitter la cour (g). 

(©) On repandit contre lui une in- 
finite de medisances. ] Vous navez 
‘qu’a voir l’epttre dedicatoire de la 

‚nfession de Sanci , et les notesque 
Yon y a jointes dans l’6dition d’Am- 
sterdam,, 1699; mais comme Ie li- 

(0) Jean de Sponde  priface de «a Dielartion, 

m. 7 etB. 

©) Hauteur des Notes var 1a Confenion. de 
Sanci en parle, pag. 18, ddition de 160g. 

imond de Rämond, pröface de la Rö- 
au si fra des Marques 





terai un long morceau. « Sa fin tant 
» heureuse et paisible na peu esvi= 
» tor la deut Rear qui: porians 
» impatiemmeut sa conversion , ont 
»ose publier quil estoit decede 
» miserable et desespere, et que la 
» mort qui a suiry sa conversion est 
».V’arrest de sa condemnation et un 
» jugement de Dieu sur luy. C’est 
» entrer bien avant dans le: rets 
» du cabinet de Dieu.... C'est ä la 
» veritd un jugement de Dieu, non 
> dur de Sponde, mais sur none 
» Car c’est un grand signe du cour- 
» roux du ciel , lors qu'il retire de 
» ceste lumiere ceux qui mous sont 
» utiles ct necessaires, et qui peu- 
» vent servir au bien et profit du 
» publie. Et peut estre a-ce este un 
» traiot de la providence celeste de 
» le rappeler d’icy bas avant qu’il 
» se vist enveloppe dans ces torrens. 
» d’injures qu’on amonceloit de tou- 
» tes parts pour verser sur luy. Car 
» pourbien qu’on se trempe d’asseu- 
» rance, la calomnie bien souvent 
» faiot sa faucde: et l’innocence 
» Mesmes tresmousse aux approches 
» de ce monströ, qu’Apelle repre- 
» senta si naifvement ä la honte du 
» calomniateur Antiphile. Pendant 
» qu’ila vescu catholigue, il a tena 
» ämespristoutesces mesdisanoes : & 
? present qu'il est hoste descieux , 
»äla pitid et compassion de ceux 
» qui en sont les autheurs. II me 
» souvient que comme un jour quel- 
» qu’un luy fit voir d desseing des 
» lettres Aifamatoires „ qu'on escri- 
» voit. contre luy, Vrayement,, diet- 
» il, en soubs-riant, son authe: 

» n’en dict pas assez selon sa coı 
»!me , mais bien trop selon ma sin- 
» oeritd : son naturel est de mesdire 
» avec animositd, et le mien de por- 
» ter avec patiance. Il m’attaquera 
» en huguenotavec injures, etje me 
» deffendray en catholique avec mo- 
» destie (10). » 

Ilya un grand abus dans ces der- 
nidres paroles ; car c’dtait presuppo- 
ser que Vesprit de modestie dtait le 
Partage des catholiques romains, et 

ue Pesprit satirique etait le partage 

s protestans. II regnait de part et 











(+0) Eu m£me. 
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d’autre ‚il faut l’arouer, une cou- 
tue cruelle de couyrir d’igaominie 
ir toutes sortes d’injures ceux Ei 
changeaient de religion (1 In 
€pluchait toute leur vie jusques aux 
recoins de l’enfance, on ramassait 
tousles pdches de leur jeunesse, on les 
suivaitäla piote danstonsleurs ‚depor- 
temens, et Ponaccumulait pele-mäle, 
avec des bruits vagues, les faits qui 
pouvaient avoir quelquecertitude, et 
<eux qui pouvaientrecevoir un mau- 
vais seus, lorque des esprits pleinsde 
soupgons et de defiances les ezami- 
maient sans miscricorde ; et l’on 
faisait courir le monde ä’ une infi- 
site desatires composees de cette fa- 
gon. Il nen faut point demander le 
cui bono ; car il est assez manifeste 
que l’on pretendait tirer de lä deux 
ou trois utilites considerables. On 
esperait que personne ne serait scan- 
ddlise dela eanduite des deserteurs, 
Boneru qu’on les depeiguit comme 
“des Ames vendues & P’iniquitd, desti- 
tudes et d’honneur et de conscience. 
On voulait par-lä empächer de croire 
que Vincertitude des dogmes que 
Yon soutenait, et les raisons de l’au- 
tre parti , eussent attird au change- 
mentceux qui abjuraient leur reli- 
ion. On voulait aussi rabattre le 
triomphe des adversaires, en leur 
soutenant qu’ils n’avaient Aesed [ue 
des proselytes fletris et infämes. En- 
fin, on pretendait inspirer plus 
’horreur pour la revolte, en expo- 
sant & Vignominie la personne 
revoltes, et l’on voulait faire peur 
ä& quicongue eüt songe & l’apostasie; 
y ayant quelque apparence que des 
gens sensibles ä la satire n’oseraient 
point ®’y exposer par un changement 
de religion, lorsque tant d’ezem- 
ples formidables leun apprendraient 
tue leur parti #etait mis en posses- 
sion de cette menace bien exdcutee. 
i me comnärit (melius non tängere, elama) 
Fan, iignis nd cansabiaurbe u). 
Mais si le profit etait visible de ce 
cötd-lA, Je dommage ne Petait 
moins par d’autres endroits, et ainsi 
Yon pourrait un peu s’etonner que 
la prevision des mauyaises suites ne 
mod6rät pas le ressentiment. II n’y 











11) Conföres la remarque de Varticle Wain- 
aaa KR ” 
1 mat. I, Lid. II, v5. 65. 
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avait rien de plus re d endurcir 
les an ala Bropred erreuvs „ 
que le fiel. de ces satires personnel- 
les. Chaque parti s’imagine que les 
sectateurs de l’autre sont esclaves 
d’une_prevention aveugle et d'une 
opiniätretd passionnde *. N’est-ce 
pas les confirmer dans ce jugement , 
que de dechirer la r&putation d’un 
horame qui nous a quittes, et d’em- 
ployer contre lui, non pas une re- 
ponse modeste ‚ civile, charitable , 
aux motifs qu’il met au jour , mais 
une rdponse violente, et des invecti 
ves personnelles et difaämatoires? ' 
Les conquerans d’un _proselyte n’a-. 
joutent guere de foi aux contes 
ue Yon publie contre lui de la part 
Jeta region qwil a quittde = Hs 
les regardent comme des calomnies 
atroces, et cela leur persuade de 
plus en plus qu'iln’y a que de la 
‚Passion et de l’opinißirete, sans au- 
cun melange de Vesprit Evangeli- 
que dans ce parti-lä. Il est sOr qu’en 
persdcutant par des libelles un 
transfuge de religion, on Valitne 
tout-ä-fait. Il serait revenu peut- 
&tre dans le bercail, si on lui et fait 
connaitre sa faute doucement et hon- 
netement : son retour serait un 
triomphe dee ’'on opposerait avec 
avantage ä la victoire dont P’ennemi 
s’etait vante. On se prive de cela, 
si V’on irrite cette brebis &garee : il 


























u 
n’est presque pas possible que cet 
homme ne se sente tr&s-innocent 


jes par rapport & quelques faits conte- 


mus daus les satires qui le diffament 
Des-lä il congoit une mauvaise 
‚pinion de sesanciens fröres, et du 
prineipe qui les conduit. Si les ve- 
rites qu’on a divulgades le fächent , 
les mensonges ne servent peu 
ä augmenter son chagrin ; fe rem- 
plit de haine contre les personnes 
qui le disposent & hair leurs sen- 
timens ; de sorte ge n’ayant die 
@abord qu’un proselyte exterieur , 
il le devient quant ä linterieur. La 
colöre produit cet effet. IL est proba- 





P@® ble que Jean de Sponde, rempli de 


cette 
ces 


jassion ä cause des medisan- 
freuses qu’on faisait courir con- 





(13) On y fait entrer les oul-dire ‚les conje 
a de 
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trelui , ohassait toutes les idees qui 
eussont pu_lui recommander sa pre- 
miöre religion. Il #affermissait au ca- 
tholieisme parressentiment contre les 
reformes( 14). Les discours dedu Per- 
ron dtaient moins propres que cela 
A U’y confirmer. 

Quon m’objecte tant qu’on voudra 
ces paroles du psalmiste, imple fa- 
ciem eorum ignominid , quarent no- 
men tuum, Domino ; Seigneur , 
couvrez-les d’ignominie „et ils cher- 
cheront votre nom (15) : je repon- 
drai que quand on fait cette priere, 
il en faut laisser l’execution & la 
Providence , et non pas aux plumes 
des eorivains.satiriques. Ils ne sont 

‚were propres & faire rentrer dans 
& bon chemin ceux quils diffament 
pour s’en &tre detournes. Ils n’ont 

‚aere compris que Pesprit &vange- 
fique est un feu qui doit eclairer et 
schauffer, mais non pas brüler , 
calciner, stigmatiser. On en doit 

“ dire ce qu’un auteur espagnol disait 
du feu de ’amour honndte, arde y 
no quema; alumbra y no danna ; 
quema y no consume;; resplende y 
no lasiima ; purifica y no ahrasa ; 
y aun.calienta y no congoxa (16). 

Pour ce quiest.de Putilite que l’on 
pretendait tirer de Past de se faire 
craindre par des satires, c'est une 
chose oü il y adu pour et du con- 
tre. Je ne voudrais pas nier que des 

ns qui voient que l’on supporte 
jeurs fautes pendant qu'ils paraissent 

;spour leur religion, mais 
ue s’ils la quittent elles serviront 

& fond ä des libelles diffamatoires , 
ne puissent ötre detournes de l’abju- 
ration par la crainte des mddisan- 
ces. Un satirique peut donner de la 
terreur äceuxqui ne se sentent pas 
Ännocens. 








Ense velut stricio, quoties Lueillius ardens 
Infremuit, rubet auditor cui frigida mens est 
iminibur, tacitd sudantprescordia eulp@(v7). 


I} peut möme jeter Yalarme dans 
le c@ur d’un honndte homme qui 
est sensible & la belle reputation. 





(14) Yoyen les Nonvelles de la Röpublique des 
Lettres, septembre 1686, pag. 1096. 

(15) Poren li möme, fürrier 1685, art. IT, p. 
EU eonde Aiden P 

(16) Guövara. Voyer la prifhce de Sendkri, 
a pröne hund 

(x) Juven. „sat. 1, u. 165. 
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On ne connatt que trop le oredit de 
la calomnie : le tEmoignage de lacon- 
science ne rassure pas contre la cre- 
dulite humaine. Mais enfin , est-ce 
un profit bien considerable’ que de 
retenir des brebis galeuses dans le 
bercail ? et nedoit-on pas s'imaginer 
ze la peur des medisances sera une 

ible barriere pour des gens que 
d’autres passions aninent & la revol- 
te, et qui peuvent s’assurer qu’on les 
recevra ä bras ouverts dans l’autre 
parti, et qu’on lesy considörera com- 
me des personnes vertueuses et in. 
gnement calomniees (18)? Le ch: 
gement de religion est une lessire 
merveilleuse aupres des convertis- 
seurs; ondiraitqu'ils "’approprientle 
droit depromettreceque bien ‚promet 
dans P’Ecriture : Quahd vos peches 
'seraient comme cramoisi, üs seront 
blanchis comme neige ; et quand üls 
seraient rouges comme vermillon , 
üls deviendront blancs comme laine 
(19). Notez que pour afaiblir les 
nerfs des satires , les adversaires les 
Äirent passer pour une ruse, et qu’ils 
ont enfin pretendu que cette mine 
eventde ne produisait point d’effet. 
Citons unauteur moderne. 

a Cette declaration. ... n’est pas 
» moins inutile au dessein que cet 
» auteur(20) s’est propose, qui est. de 
» noireir la rdputation de tous ceux 
» qui se convertissent, afın que Pap- 
» pröhension d’&tre compris parmi 
» des gens diffames empdche lesau- 
3 tresde se fairocatholigues. Pavoue 
» que lorsque le parti protestant 
» s'avisa de cestratag&me ‚il y eut 
» d’abord des gens assez simples 
» pour #’y laisser surprendre, et 
» pour ätre retenus par-lä dans Per- 
‚» reur, de crainte de perdre leur 
» reputation. Mais cetteruse est de- 
» venue entierement inutile, parce 
» que tout le monde «it aujourd’hai 
» que les personnes raisonnables, 
» tant catholiques que pretendus re- 





18) Voyes la remanzue (M) de Vart. Carat , 
wi LP page 397, Alan, etcu paraler de 
 Daull e pore Adam: Die que cet komme 
(MH. Cotuibi) ‚que vous noireissies condi 
puis quelguer anndes des erimer Dr plus sale, 
Sereprösenif a vous, il a Eid regu 5 bras on 
vert Tleıtdesenn en. un moment plus blane que 
Ta neige. Daili6, Röplique au pre Adam , ZHl*. 


PD Inie, chap- I, m. 18. 
(60) Cestärdire M. Jurien. 








SPONDE. 


» formes, a'ajoutent plus de foi ä 
» ces sortes de calomnies, depuis 
» qu'elles sont devenues generales, 
» et quelles n’€pargaent personne. 
» L’on sait dans le monde qu’il suffit 
» d’&tre nouveau converti pour per- 
» dre chez les protestans la qualfts 
» d’honndte homme , et pour n’ätre 
» plus rien dans leur espritde tout'ce 
» qu’on yetaitde bon auparavant(21). 
» Ainsi ceux qui ®’amusent & decla- 
» mer sur ce sujet ont le malheur 
» de n’etre dcoutes de personne , et. 
» davoir perdu du temps ä aiguiser 
» des traits de medisance qui ne 
» blessent qui que ce soit, et qui re- 
» tombent sur eux-memes (22). » 

Il y avait quelque chose de bizar- 
re däns Paffaire dont nous parlons. 
Car avant qu’un homme abjurät , 
on lui donnait des marques d’estime 
dans son parti, et on le diffamait 
dans Pautre ; mais, des quil avait 
abjure; leschoseschangeaientde face. 
II etait satirise par les anciens freres 
et preconise parlesnouvedux. Lepere 
Adam fit cereprocheä ceux de la re- 
, au sujet de l’ex-ministre Cot- 
tibi : mais M. Daille lui sut bien ren- 
'voyer Pöteuf (a3): il lui montra que 
les catholiques qui avaient diffame, 

ır des chansons et par des lirres 
impritnds, le ministre Cottibi (24) , 
comblerent d’eloges Cottibileur neo- 
phyte. 

M. Brueys a fait une observation 
quise rapporteä celle du pere Adam. 
« Jene me justifierai pas ici, dit-il 
« (35), des reproches que me fait 
» un de ces auteurs, d’avoir passe 
» foute ma vie dans les jeux et dans 
» la debauche, d’ätre un homme 
» sans piete et presquesans religion. 
» Je sais quemessieurs de la religion 
» pretendue reform6e n’ont pas tou- 
» jours eu de moi ces sentimens-IA; 
» au moins ne les avaient-ils point 


(a1) Voyes dans las Nonvelles de Ia Räyabli- 
que des Lettres „ aolt 1686, pag. 879, qu'il a re- 












Partie. 
(a2) Brueys, Refutation des R£ponses faites & 


ann Esamen, pag. 299, 300, dätten de Hollan- 
(3) Daillö, Röponse & Adam et A Cotiby,, 
Parc. IIT, chap. IV, FI er VI, 
(@4) Lä mäme, pag. x4, 148. 
(#5) Brueys, Röfulation , etc, pag. 312. 
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quand tous les ministres de Mont- 
pellier me faisaient l’honneur de 
Venir assez souvent passer les 
jours entiers chez moi & la ville 
» et ä lacampagne ; quand les pro- 
» testans de Languedoc me con- 
» fiaient leurs plus secretes et leurs 
» plus importantes affaires; quand 
» ils me deputaient ä Toulouse et 
» & leurs synodes ; et enfin quand 
» ils faisaient traduire et imprimer 
» ä Geneve,, & Saumur et ä Am- 
» sterdam „ le livre que je composai 
» pour la defense de leur religion, 
» lorsque j’etais dans leur parti. » 
Lex-capucin, pöre Basile, qui, 
s’etant fait de la religion, se vit 
diffame par les catholiques (26) , se 
defenditentre autres moyens par l’es- 
time qu’on Iui avait toujours te- 
moignde dans son ordre. Voyez s 
Mecnteur confondu , imprim& ä Se- 
dan Yan 1639. 
(D) L’on publia imparfait son livre 
controverse. ] C'est une reponse 
auTraitödes Marquesde V Eglise, fait 
‚par Th. de Böze. Elle contient 317 pa- 
‚gesin-8°. et futimprimde aBordeaux, 
‚chez Simon Millanges, Yan 1595*, par 
les soins de Florimond de Remond , 
qui y mit unepreface dontj'ai dejäci- 
tedes morceaux.En voicid’autres. A 
Ppeyne Yauteur estoit-il a my chemin 
‘« qu’ilse trouva desnue de plusieurs 
» bons livres qui lui estoyent neces- 
» saires.Pour lesrecouvrer etpouvoir 
communiquer avec les doctes, car 
il n’avoit ld autre entretien que 
desoymesme , il,s'en vint en cette 
ville’ de Bourdeaus. Comme jour 
etnuict il travaille avec uneardeur 
merveilleuse , et plus que sa sante 
ne lui pouvoit permettre ( car il 
avoit un corps foible et debile, 
mais un esprit fort et robuste, la 
longueur de ses veilles, V’assiduite 
sur les livres parmy:les rigueurs et. 
aspretes inacoustumees de Uhiver 
passe, luy altererent sa sante , 
Sans que pour cela. pourtant il 
quittast son entreprinse. Et com- 
me ses amis luy remonstroyentle 
» prejudice qu'ilse faisoitd’estreain- 


» 
» 
» 
» 








1506, in-ıa de Ing pages, et crit. 
age Barle kanne 21 dhticn de 
Tate peut Jire re 317 Teuillei. 
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» sicloudincessamment sur les livres 
» et dans un estude froid et cathar- 
» reus, ne donnant aucun relasche 
» au corps, non plus qu’ä Vesprit. 
» I faut que je me hate ( disit-ü 
» car je prevoy que le soir sappro- 
2 De epran gu Ienie Saar! 
» quitte ma garnison. $i je meurs , 
» ce sera honorablement les armes 
» en main, comm’un -brave cham- 
» pionchrestien doit faire. Enfin son 
» mal et son indisposition redou- 
»"blant avec son travail, il fat saisi 
» d’une pleuresie , laquelle eust bien 
» tost aterrd ce corps maigre et ex- 
» tenud ......» Sa maladie.... ne fust 
que de neuf’jours. Vers la fin de la 
Preface on trouve ceci : « Or lecteur 
» tu asicyson livre, livre äla veri- 
» t4 imparfaict , qui monstre ndant- 
» moins la perfection de son ou- 
» vrier. (est grand domage qu'il 
» wait heu sa fin, et que ce qui 
» nous reste n’aye sa correction 
» derniere , ven que ce n’est que le 
» plan de ses premieres conceptions, 
» qui nous promettoit une disposi- 
» tion en trois livres, et une es- 
» tendue d’arguments plus forts et 
»'mieux_ rangez :.afin que je me 
» taise du langage,, qui est la par- 
» tie d’un livre , repolie aprds tou- 
» tes les autres. Dieu scait. si de 















» Sponde en eust este chiche , pour. 


» Penrichissement de ce qu'il’avoit 
» entreprins ‚ luy qui sembloit es- 
» tre accomply de tous les orne- 
» ments d’une &loquence parfaicte 
» comme ses escrits tesmoignent , 
» et qui avoit une merveilleuse fa- 
» cilitd & desduire naifvement ses 
» imaginations, si qu’ä peyne a-on 
» trouve trois mots trassez (27) dans 
» trois feuilles de tout cest ouvrage. 
» Je.croy qu'en este partie il estit 
» inimitable. On eust bien recon- 
» gau tout ä faict sa suffisance au li- 
» vre de Pldeo des Religions., qu'il 
» desseignoit; mais la mort a rom- 
» pu ce projet, et plusiours autres 
» quhil avoit Pour la deflanse de 
» Vfglise (28). 

a) C’erti-dire ratur“ ou effaetr. 

(09) Fiorimond de Rimand,, prince de I R&- 
‚ponse de Sponde au Trait des Margues de 1" 








STANGAR S(Faangoms), na- 
tifdeMantoue, a vecu au XVI“. 
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siecle *. I fut l’un’de ceux qui 
travaillerent avec le plus desuc- 
ces & etablir dans la Pologne la 


) religion reformee. Il ayait ei 


appele & Cracovie (A), pour y 
erfseigner la langue Hebraiger 
(a); mais quand on eut remar- 
que qu’il faisait couler dans ses 
legons les dogmes des protestans, 
on le defera & l’Ev&que de Craco- 
vie (b), qui lui avait fait avoir 
cette charge, et qui , apprenant 
que c’etaıt un Röretigne ‚ne 
mangua pe de l!’envoyer en pri- 
son (c). Ilen fut tire par l’adresse 
ou par le credit de quelques sei- 

meurs, etil trouvaun bon asile 

lans la maison de Nicolas Oles- 
nicki (d), gentilhomme que la 
qualit@, le merite et le courage 
concouraient & rendre recom- 
dable(e). II lui proposa de faire 
cesser le culte romain , et d’a- 
battre les images; mais Olesnic- 
ki, ayant consulte ses amis, ne 
jugea pas ä propos d’en venir la 
tout d'un coup (B): il se con- 
tenta de faire la cene .dans son 
‚chäteau,selon lesceremonies quiil 

lairait & Stancarus de rögler. 
Quelque temps apres on executa 
les premieres vues de ce refor- 
mateur; on chassa les moines 
qui desservaient l’eglise du lieu, 
on brisa les images, on les r&- 
duisit en cendres ( f). Olesnicki 

* Pour cot article, Joly renvoie A 1 Examen 
du Pyrrrhonisme, par Crousas, page 37 * 


suiv. 


(a) Letus Compend., Hist. univers., P@5- 





Feeit (Ol 
Polonior , pag. 31. 
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fonda uneeglise reformee & Pinc- 
zovie, Yan 1550, et y attira 

lusieurs personnes illustres par 
kur piete et par leur savoir (g). 
Notre Stancarus y ouvrit une 


" belle ecole (k), et dressa cin- 


quante regles de reformation 
our les Eglises de Pologne (C). 
h fut envoye en Prusse quelque 
temps apres, et il exerga dans 
Koenisberg , pendant une annde, 
la charge de professeur en lan- 
gue hebraique (£). II s’dleva de 
violentes querelles entre lui et 
Osiander,, et cela eut des suites 
funestes & l’orthodozie. Osiander 
enseignait que l’homme est jus- 
tie par la justice essentielle de 
Dieu , et que Jesus-Christ est 
notre justice selon la nature di- 
vine. Stancarus, un peu trop 
ardent & contredire, et #’dloi- 
gnantde cetteerreur avectropde 
vehemence, passa dans l’extre- 
mite opposfe car il soutint que 
Jesus-Christ n’est notre medıa- 
teur que selon sa nature humai- 
ne (k). On dit quil uisa cette 
doctrine dans Pierre Lombard , 
et qu’il admirait cet auteur (D). 
11 la voulut etablir dans la Po- 
logne ; mais il trouva des oppo- 
sitions qu’il ne put vaincre. Elle 
fat condamnde dans quelques 
synodes (2) (E), et cette condam- 
nation fut confirmee dans celui 
de Xian, ou se trouverent cin- 
gear ministres, et la plupart 
les grands seigneurs du parti, 
avec beaucoup de noblesse, Y’an 
1560. Neanmoins les &glises de 
Er Cage Sie nirn,pap 
n. . 
o Mizatios „Spmugm. Hist, eccles., 
(N Idem, ibidem , pag. 866. 
„ei, Serenl Hüist. univorn., pag. 
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Pologne furent troublees par 
cette dispute pendant la vie de 
Stancarus (F). Apres qu'il füt 
mortäStobnitz, chez Pierre Zbo- 
row (m), on ne parla plus de 
cela; mais on vit que, par acci- 
dent, l’arianisme en’avait tire de 
nouvelles forces (G). Cela pour- 
rait donner lieu & beaucoup de 
reflexions (H). Stancarus perdit 
tout le merite de ses premieres 
actions par les troubles qu’il ex- 
citadans la suite, ayant donne 
trop d’essor A sa vanite et Asa 
subtilite(n).Hpubliadivers &crits 
(D. On s’abuse pitoyablement 
sur la lite de ses opinions , 
comme je le ferai voir en mar- 
guant les fautes de M. Moreri 
(R). Il versait des torrens d’in- 
jures dans les eerits qu’il com- 
posait contre ses antagonistes ; 
et ils’excusait de cela sur le droit 
de represailles, et sur l’impor- 
tance des heresies qu’il croyait 
combattre, et m&öme sur l’exem- 

le desapötres (0). Il seglorifiait 
Favoir &ie persecute et condam- 
ne comme le fut saint Athanase 
(L). Je sais quiil enseigna en 
Transylvanie, mais je ne sais pas 
en quel temps ( p). Le liyre inti- 
wie Chimara (g), que Stanis- 
las Orichovius fit contre lui, 
contient beaucoup de raisons et 
beauconp d’injures; mais pour 
ce qui est des raisons, elles ne. 
tendent qu’ä prouver qu’il faut 
que sa majeste polonaise exter- 

em) Idem , ibidem. 

(n) Voyes la remarque (Ü). 

(0) Voyen Peptire dedicatoire de sa Re- 


ponse aux Thöologiens de Zurich ot de Ge- 
növe. 





(p) Stancarus „de Trinitate et Mediatore, 
iversüs Tigurin., au, 7°. feuiller de la 
feuille F. 


BEA inprinda Cologne, kan 563, 
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mine cette homme-la et tous 
ceux qui sement de nouvelles 
opinions dans le royaume. C’est 
aunsi qu’il trouve quil faut re- 
futer les argumens des sectaires. 
II avoue qu'il avait &pouse une 
femme pendantsa pretrise; mais 
il dissimule la revolte que Stan- 
carus lui reprochait (M). 

Ajoutons quelque chose ä ce 
quej’enai dejadit. Il ya des au- 
teurs qui disent qu’il etait & Vil- 
lac (rJlorsque P’evequede Craco- 
vie le fit veniraucommencement 
de P’annde 1550 (N), pour en- 
seigner la langue sainte. I1s ra- 
content qu’etant &chappe des 
prisgns de ce prelat (s), il se re- 
tira a Dubreczko , chez Stanislas 
Stadnizki, et qu’il y ouvrit une 
cole qui fut assez florissante 
pendant la vie de ce Stanislas; 
qu’apres la mort de cepatron, il 
se retira chez Hieröme Philip- 

w,et.puis A Pinczovie chez 

icolas Ölesnicki. Nous avons 
cite (t) un ecrivain.polonais qui 
met & !’annee 1550 Te fondaton 
de P’eglise reformee de Pinczo- 
vie; mais Regenvolscius la met 
äalan 1559 (0). Il observe que 
Stancarus fut appelede ce lieu-la 
par le comte d’Ostrorog, pour 
reformer les Eglises de la grande 
Pologne , et qu’on lui associa 
pour compagnon d’euyre F 
Cruciger (). Notezque Stancarus 
regut ä Bäle le doctorat en me- 
decine, et queSigismond Augus- 
te lui donna l’indigenat de Polo- 
gne, Yan 156g (x). Il mourut 

(#) Pille de Carinthie, 

() Poyez la remargue (0). 

($ Dans le corps de Varticle, ci-desus , 
eitation (g). 

() Türe de Regenvolscius, Hist. eccles. 


Slavon. Provin., 
(©) Adem, 
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& Stobnitz, le 1a de novembre 
1574 ,al’äge de soixante et trei- 
ze ans. Frangoıs STANCARUS , son 
fils, nele 2 d’octobre 1562, fut 
ministre.de !’eglise d’Oxa jusques 
& samort, qui arriva le 28 de 
mars ıb21 (y). 


(0) Idem, ibidem. 


(A) II avait et appele & Cracovie.] 
Jean L=tus assure que l’ev&que m&- 
me de Cracovie ]’y appela pour la 
chaire de professcur en hebreu. A 
Maciejovio episcopo Cracoviensi evo- 
catus erat ut linguam S. ie 
doceret (1). Mais d’autres (2) disent 
qu’ayant et€ chasse d’Italie comme 
heretique, et n’ayant pu s’etablir en 
Allemagne , il s’en alla en Pologne oü 
on lui permit d’enseigner la langue 
sainte dans le college de Cracovie, 
parce que Pon ignorait ce qu’il etait, 
et qu’on sayait seulement qu’il enten: 
dait cette langüe. Comme ceux qui 
disent cela sont tout ä la fois ses en- 
nemis et les amis de l’6v&que de Cra- 
covie, ils pourraient avoir supprime 
quelque eirconstance. Je crois nean- 
moins que cet &väque ne le fit point 
venir d’Italie , et qu'il ne le connut 
propre ä en: er la langue sainte 
qu’apres Pavoir vu en Pologne. Voyez 
la remarque (N). . 

(B) ‚Olesnicki... ne jugea pas äpro: 

os d’en venir la tout d’ur eoup.] 
Voyons 1e reeit dun catholique 10- 
main : Capiterrorem (Stancarus) in- 
staurare Zwinglü, in idque operam 
dare , ut abduceret Olesnieium a re- 
ligione paternd et persuaderet illi re- 
ligionem externam., Cujus ad pre- 
scriptum imagines & fano tolli,coenam 
‚pro usitatd peregrinam institui , sa 
era que monachi in ejus oppidi iJarı 
religionibus vetustis administral » 
eplodi jubet. Erat hoc fanum cum 
adjuncıd monachorum demo , muni- 
‚fieentid Sbignei Olesnicü operose ex- 
tructum ac liberaliter ditatum ‚ quod 

rofanare Stancarus properabat, eu- 
Deu Cum Olkenleio videretur 
’periculosum esse, ne quid inconside- 












(1) Jo. Letus, Compend. Hist, univ., pag- 
; @ Sranislaus Orichevies, in Chimwrd, ale 
ea. 
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rate faceret , vocat amicos ac in con- 
silium adhibet, in quo, variatis sen- 
tentiis, illa postremö vieit, ut imagi- 
nes cum reliqud supellectili salv« in 
fano manerent : munachi etiam vete- 
TR instituto sacra facerent , quöd nihil 
earum rerum mutari tm posset im- 
pund: adesse regem in proximo, e 
scopum etiam Cracovid nondim di: 
cessisse , fore hisce rebus mutandis 
aliud tempus magis idoneum. In pr«- 
sentid placere cenam institui , idque 
fieret in arce privatim, non in fano 
‘public, quod in oppido subjectum est 
arci. Secundum hanc sententiam per- 
mittunt Stancaro nova coene m: 
prescribere, ac illius usum docere (3). 
On peut connattre par-lä le tempera- 
ment de Stancarus. S'il n’eut pas le 
don de perseverance, ce ne fut point 
ä cause de sa tiedeur : il etait bouil- 
lant ; son patron , homme d’epee, 
jeta de P’eau sur ce grand feu , par le 
Conseil des laiques qui examinerent 
cette affaire. Notez, je vous prie, une 
negligence de Pauteur socinien que 
j'ai cite. I rapporte tout le passage 
Jain pour prourer,par le temoignage 
@un annaliste polonais, que Stanca- 
rus fit chasser lea moines et abattre 
les images ; et cependant le passage 
de cet annaliste nous enseigne que 
cela ne fut point fait; oü est done le 
Jugemnt du sieur Lubienietski ? 
2 de Sponde Jui eüt pu apprendre 
ce quil eüt fallu citer (4). Adversüs 
Stancarum prodiit Orichovii Roxola- 
ni elegans libellus titulo Chimera... 
ubi (5) eum Pinczoviam Craco- 
viensis municipü oppidum se contulis- 
se , ibique punico incitatum furore in 
templa irruisse ‚ imagines sanctorum 
sustulisse , memorias martyrum de- 
levisse , altaria evertisse , sacra pro- 
Sanässe, yazam ecclesiasticam diri- 
'puisse , denique sacerdotes ex oppido 
'exterminässe. Voyez la remargue 














(0). 

(C) IL dressa einquante rgles de 
röformation pour les eglises de Polo- 
‚gre.] On lui feraittort si ’on suppo- 
sait qu’il fut un reformateur seden- 
taire qui, sarrätant & son dcole de 
Pinczovie, envoyait de toutes parts 
ses ordres ou ses conseils. I] est sür 





Or Annal, III, apud Stanislaüm 
Lubieniee st. Reformat. Polonicı , ib. I, 
ap. V, EN 


ann. 1551, num. 23, p. 538. 


ad 
(6) Orichovius, in Chimeerä, fol. m. a4 verso. 
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qu’il payait de sa personne. Stanca- 
us eoelerias & papatu reformavit. 
L canones instaurandarum ecele- 
siarum conscripsit (6). Cette preuve 
&tant trop faible,, ne la considerez 
Pas ; arr&tez-vous ä celle-ci : Stanca- 
rus....ad reformandas ecclesias ab 
anno 1553, magno studio incubuerat: 
in quam rem hortatu Jacobi comitis 
Ostrorogü libros conseripserat. Cum 
enim ei, tum Felici Crucigero et alüis 
‚püs viris, motd in ditione Cracovien- 
si persecutione... ali@ sedes quieie 
querende essent, in majorem Polo- 
niam concesserat et Östrorogü protec- 

/uo anno 
1553 dimissus in minorem Poloniam 
cum eodem illo Crucigero reverterat 
et reformandis ab idololatrid ecelesüs 
‚pro tempore operam dederat , favore 
Stanislai Stadnieü, Hieronymi Phili- 
povü, Nicolai Ölesnicü , eı aliorum 
Patronorum virorum nobilissimorum 
et generosissimorum fretus (7). 

(D) On dir qu'il puisa cette doctri- 
ne dans Pierre Lombard, et qu'il ad- 
mirait cet auteur.] Voici ce que jlai 
Aa depuis long-temps, dans Micre- 
lius. Hic homo tanti fecit magistrum 
sententiarum, ex cujus lacunis hau- 
serat errorem , ut dicere non sit veri- 
tus, unum Petrum Lombardum plu: 
valere quäm C Lutheros, CC Me- 
lanchthones, CCC Bullingeros, CCCC 
Martyres et I» Calvinos: ex quibus 
omnibus, si in mortario contunde- 
rentur, non exprimeretur una uncia 
vere theologia (8). Florimond de Re- " 
mond (9), qui a rapport€ une partie 
de ces choses et quelques autres, 
cite l’Apologie de Stancarus contre 
les theologiens de Zurich. Je Yai con- 
sultee ‚ et j'y ai trouve (10) les paro- 
les de Micrzlius. Notez que lauteur 
se vante d’avoir tire des saints pöres 
sa doetrine, et non pas de Pierre 
Lombard ‚qui n’a fait, dit-il, que 
recueillir les autorites des peres et 
les dogmes de P’gglise. 


(E)..... Elle fut condamnee dans 








de Rbmond, Histoire de Ia Neimance 
de Wbrdse, li IA, chap. XV, pag. 


m. 22 
(10) Au feuer k, 5, edit. Cracoviens., 1662, 
in-B9. 
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quelques aynodes:] Jean Letus (11) 
&n nomme trois, celui de Sendomir, 
celui de Vladislavie et celui de Pino- 
zovie. Mais Lubieuietski assure que 
opinion de Stancarus fut tellement 
discutee (13) dans le synode de Pinc- 
zovie, au mois de novembre 1558, si 
bien defendue d’un cötd, si bien at- 
taquee de Pautre , que les parties se 
retirörent sans rien conclure et sans 
que la victoire se füt declarde. Zquo 
tunc Marte ab utrinque discessum est, 
quoque cum sud senlentid ad sua, 
Stancaro Dubietzcum ad patronum 
Stanislaim Stadnicium reverten- 
te (13). 

(F) Les eglises de Pologne furent 
erlublees ar ceite disputs len 
la vie de Stancarus.] Nous venons de 
voir ge avait des partisans dans les 
synodes. Il ne s’en faut pas &tonner; 
©’etait un homme qui savait les lan- 
gues et les peres, qui avait de Pes- 
Prit ; qui pouyait parler, qui pou- 
vaitcrire, qui s’entäta de son senti- 
ment ; et il disputait sur une matiere 
trös-dificile, et qui ne donne qu’un 
trop beau jeu & Paudace des dialecti- 
ciens. Il "serait done surprenaut 

wil m’efit point eu de disciplen. 
tancarus ul mulid erat nen tantum 
linguarum scientid, sed eteruditione, 
ex scripturis ei antiguitate sententiam 
suam ratione projectb sufragante 
robabat (14). Ni Jean Läscas, ni 
ismanin , ni Gonezius, ni Cro' 
cius, ni Blandrata, ni plusieurs au- 
tres ne purent jamais le faire chan- 
er de sentiment (15). Les eglises de 
Bologne, alarmees de ces divsione 
et embarrassees des subtilites de cet 
homme, consultörent le consistoirede 
Geneve , qui leur fit donner par Cal- 
Yin une courte et bonne instruction, 
Yan 1560 (16). IM la fallut soutenir 
par un autre derit bien raisonne qui 
se trouve parmi les lettres de Calrin 
(17). On y menage la personne de 
Stancarus, quoiqu’on se plaigme de 
son emportement contre Melanch- 
ton. Celui-ci, et Pierre Martyr, pu- 














(1) Letus, Compend, Mint, uniy., pag. jur. 

ea Sn TEE 
ins, Mist. Reform. Polön., pag. 117. 

cn dem. 

i un 

(6) Ele en arm! let Opnsenler de Calvin, 
PD) Cu a letıre CCCEIT. 
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bliörent quelque chose contre sa doc- 
trine. Le prenier le fit avec beau- 
coup de moderation ‚sachant qu'il 
avait afire d um emport6 (18). 
Stancarus ne se soumit point aux sy- 
nodes qui le condamnerent. On voit 

r la lettre que les ministres de Po- 
logue 6erivirent .a Veglise de Stras- 
bourg, lan 1562 (19), qu’il les accu- 
sait d’arianisme , et qu’il introdui- 
sait une espöce de sabellianisme. II 
demanda instamment une nouvelle 
conference ; mais elle luifut refusee, 
et ses livres furent oondamnes et 
brölds. Pincovienses, rejecid cum 
Stancaro , quam multum expetebat, 
disputatione, in dubium vel in dispu- 
tationem trahi communem ecclesie 
sententiam , in gratiam unius inquieli 
et arrogantis hominis , indignum 
ezistimantes ‚ libros ejus condemnds- 
se, et tradidisse rogo, lego apud 
Stanislaüm Hosium , in judieio de 
censurd Heidelbergensium, ac Tigu- 
rinorum, de dogmate contra Trinita- 
tem in Polonid tum sparso (20). Le 
schisme durait encore l’an 1568. Cela 

aralt par une lettre de Theodore de 

tze, ou il exhorte les schismatiques, 
et nommement Stancarus, ä se sou- 
mettre ä la confessipn, et moyen- 
nantcela il se persuade qu’on leur re- 
donnerait de hon cur la main d’as- 
sociation. Je rapporierai ses paroles 
d’autant plus agröablement, quelles 
nous apprennent une circonstance 
curieuse ; @’est que Stancarus offrait 
des formulaires de foi pleins d’er- 
pressions ambigu&s. Omnes illos qui 
& vobis discessionem fecerunt , totque 
consequulis malis aditum patefece- 
runt , ipsumgue ade) Stancarum , 
‚precor et obtestör per viscera miseri- 
‚cordie Dei nostri , ut et sui et pacis 
ecclesiarum majorem habeant ratin- 
nem, istäque abject4 in defendendo 
‚semel arrepto dogmate pertinacid ‚in 
animum inducant cum ecclesis in 
ver& fraternam gratiam , abolilis 
‚Prioribus omnibus , redire , et synce- 





9) Rerponsionem de Stancari_controrenid 
nun me en eb germmr 

zuwam lat magnitudo cause. ‚hominem 
Trend een nz enden. 
lancht. , epist. „db. » j m. 
Elle est dasde de l’an 1553. v.. 


Elle est la eelles de Lam 
AD Parc Hocrabeck I Apparata ai Car 
ror. soeinianes , pag. 29: 

(20) Hoormbeek, ibidem. 


_——_ 
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ris omnium ecclesiarum orthodoxa- 
rum confessiohibus apert& potius ac- 
quiescere , quam novas et ambiguas 
conciliationum formulas scribendo , 
Suspieionem prebere , quasi fucare 
potius manifest& defensos errores , 
uam. semel abjectis illis, veram cum 
fratribus concordiam inire velint. Id 
verö si fecerint , mon dubito quin 
deztram illis ultrö prebeatis , ezul- 
tent in calis angeli, applaudant 
omnes ecclesi@ (a1). Nous verrons 
ei-dessous (22) ce qu’il disait des 
Persecutions qu'il arait soufferten. 
(G) Par aceident l’arianisme en 
avait tird de nouvelles forces.) La 
prineipale batterie de Stancarus etait 
le dire , si J&sus-Christ a etd media- 
teur en tant que Dieu, il est moindre 
de son pre quant & la nature divine, 
il west done point, co-essentiel d 
Dieu le pöre; ceux done qui le font 
mediateur en tant que Dieu renon- 
vellent U'heresie desariens. Il pressait 
cette consdquence avec toutes les 
subtilites que son espritet la nature 
du sujet Iui purent fournir. Cela 
donna lien & un tiers parti : il y eut 
desgens qui , ebranles d’un cöt& par 
ses raisons , et de l’autre par les ar- 
gumens deses adversaires, etablirent 
que Jesus-Christ faisait Yofice de 
mediateur, et & l’&gard de l’humanite 
dont il #’etait revötu au sein de Ma- 
rie, et ä Pegard d’une nature divine 
ioferieure & celle du Pre Eternel. 
Blandrata ‚et quelques autres fugi 
tifs de Geneve pour des erreurs qui 
se rapportaient. & la trinite, se pre- 
valurent des raisons de Stancarus ; 
ils pretendirent que ses adversaires 
ne les pouvant bien resoudre , il fal- 
lait chercher un autre systöme. Voilä 
d’ot naquirent les tritheites de Po- 
logne ‚ les ariens, enfin les soci- 
niens. Le sieur Lubienietski pretend 
quede aynode de Pinezovie , od Ton 
liscuta profondenggnt la cause de 
Stancarus, et oü I ‚e du com- 
bat fat egal, ouvrit la porte & la 
destruction de la doctrine de la tri- 
nite. Hac max , ut et illa Serveti de 
preeminentid patris viros pios et 
doctos ad hoc argumentum discutien- 
QAum haud leviter incitavit. Itaque 
(a1) Theod. Bera , epist. XXVIIT, pag. akt, 


tom. HIT . Elle est datde du 16r. de sep 
tembre 1! 


(62) Dans la remargue (L). 




















49 
meritd illam synodum Pinczovia an- 
no 1558 cel ıtam Andreas Lubie- 
niecius senior in MS. de synodis 
ingressum ad demoliendum 

initatis fecisse dixüt..... Et 
qua‘ secuta sunt in illd 
synodo poriam ad dis- 





Pinesoviand 
cutiendavulgörecepta dogmata aper- 
tam esse, nemo non Videbie. Hoc 
enim ipso anno, cum venisset Pinczo- 


viam Blandrata, quem invidia Calvi- 
ni Genevd expulerat , habitis Pinc- 
zovie cum Lismanino , mulüis de hoc 
argumento sermonibus , et videns 
Stancari adversarios ei non safe 
cisse, tantum effecit, ut et ülle de dog- 
mate trinitatis dubitare incaperit. 
Hine Lismaninus in suspicionem 
arianismi apud ministros inolitis er- 
‚roribus tenacius adherentes incidit 
(a3). Calvin avait toujours craint 
que les adversuires de Stancarus ne 
se jetassent dans une autre extremi- 
\g et il vit avec douleur que sa 
ainte n’avait pas et& sans fonde- 
ment. Voici ce qu’il derivit aux fr&- 
res de ce pays-lä: Tabulam nuper 
in Polonid editam , qua Christum et 
Spiritum Sanctum alios a Patredeos 
fäcit , non sine acerbissimo morore 
inspexi. Pridem me hc cura non abs 
re anzium tenuit , ne fratres mins 
in Seripturd exercitätos abriperet 
Stancari importunitas, ut vitande 
unius absurditatis causd, in aliam 
ferdiorem laberentur. Accidit ergö , 
'quod timui, ac tristi exemplo patefac- 
um estquäm noxia sit pestisoontentio, 
ubi magis propositum est , adversa- 
rium vincere , quam bonam causam 
simpliciter tueri. Crassum Stancani 
delirium meritö afratribus olonicis 
repudiatum est. Sed dum sibi ab und 
diaboli astutid cavent, obrepsit al- 
ter impostor Blandrata Stancaro 
deterior : et hdc occcasione abusus 
est ad errorem non minüs detestabi- 
lem spargendum (a4). Tirons d’une 
autre letire , quil leur dcririt en 
1563, un träs-beau passage qui nous 
montre les mauvais effets de la dis- 
pute, et la malediction que Dieu 
repand pour l’ordinaire sur le tra- 
vail de ceux qui disputent bien 

(33) Stanisl, Labieniecius, in Hist, Reform. 
Polan. ‚pag. mE, . 

(24) Calvin,, in Admonitione ad Fratres polo- 
mon, ne triplicem in Deo esseutiam pro tribus 
Personis imaginando tres sibi deosfabricent. Tnit.y 
Pag: 683 Teactatauım theologie. 
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moins an que la vörite triomphe, 
wafın quils aient le plaisir de 


fouler aux pieds leur adversaire. (25) 
‚Porrs teterrimus hic error , qui apud 
vos ‚satur, favorem oblinuit ex 
immedico contöntionis fervore. Nam 
cum Stancarus insulsus sophista, et 
rabula improbissimus commenta sua 
ingereret, Christum mediatorem dun- 
tazat esse, quatenus homo est, ideö- 
que apud totam trinitatem intercede- 
Te, optimum compendium quidam esse 
duxerunt , si responderent solum pa- 
trem verd et propri& esse Deum. Ita 
effagium illud nimis cupide multi 
ärripuerunt , quödita putarent nullo 
negotiorefutari Stancari ineptias. Sic 
ut ‚eteri proverbio dieitur, nimium. 
altercando veritas amissa fuit. Equi- 
dem non dubito quosdam inseitid vel 
inconsideratä facilitate lapsos esse : 
verum conjicere simul licet , nonnul- 
los (26) astut2 captdsse occasionem, 
ut execrabile delirium ‚ quod plau- 
sibile fore sperabant, simplicibus 
impun2 obtruderent. Cest-ä-dire , se- 
1on la version frangaise des Opuscu- 
les de Calvin : « Aurreste cest erreur 
» pernicieux et exccrable, qui est 
» sem6 par votre pays, a obtenu fa- 
» veur et sredit par le moyen d’une 
» trop grande ardeur de contention. 
» Car lors que Stancarus, ce sophiste 
» et criard enrage, mettoit en avant 
ses resveri savoir que Jesus- 
Christ est seulement mediateur , 
entant geil est homme, et pour- 
tant qu'il intercede envers toute 
la trinite „aucuns estimerent que 
le meilleur-et le ge expedient 
estoit sils respondoyent que le 
pere seul est yrayement et propre- 
ment Dieu. Ainsi plusieurs sar- 
resterent par trop ardemment ä 
Ce subterfage-la,_ pource qu'ils 

‚nsoyent que par ce moyen Stan- 
Pelus’ seroi alsiment Tembarrd 
avec toutes ses sottises. Ainsi, com- 
me dit le proverbe ancien, la ve- 
rit6 a estd perdue en trop deba- 

» tant. Et pour vray je ne doute 
» point qu’aucums ne soyent tombez 
» par ignorance , ou par une faci- 
» Bas inconsideree : mais il y abien 
» apparence aussi que d’autres ont 








suuererrrerusereuer 





(25) Calvin. , in Admonit, ad Fratres polonos „ 
9a pol 


pas. 686. 
(26) FI entend Blandrata, Genüilis, Jean-Paul 
Alciat, qu'ül nomme peu aprlı. 


“vent ceux qui re 
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» cherche finement l’oocasion de 
» pouvoir sans danger mettre en 
» avant aux simples et idiots ceste 
» forcenerieexecrable, laquelleils ex- 
» peroyent leur estre agreable et 
» plaisante (27). » Theodore deBeze 
reconnalt aussi que le tritheisme et 
Yarianisme , qui se renouvelärent 
dans la Pologne,, tirerent leur origt 
ne des disputes de Stancarus (28). 
(H) Cela pourrait donner lieu a 
beaucoup de reflexions.] Je n’en fe- 
rai ndaumoins qu’un pelit nombre, 
et je commencerai par les plaintes 
que font certaines personnes contre 
les sciences. Ne vaudrait-il pas miens 
supprimer les academies que d’entre- 
tenir tant de professeurs en toutes 
sortes de facultes ? Ce sont eux qui 





tiplient l’erreur. 





pls ä expliquer les matieres de re- 
ligion , conservent sain et entier tout 
le depöt de la foi qu'on leur confie. 
Apprenez -leur une fois qu'il faut 
eroire la trisite des personnes , l’a- 
nite de la nature divine, Pincarna- 
tion du Verbe, sa mediation, etc., 
ils croiront tous ces mystöres sans ja- 
mais en alterer la puret€, etsans 
sinquieter les uns-les autres. Mais 
les docteurs n’en usent pas de cette 
maniere : les uns -veulent se distin- 
guer par des interpretations subtiles, 
etles autres ne veulent pas le leur 
permettre. Cela donne lieu ä des dis- 
pet qui troublent la source et qui 
ja partagent en plusieurs ruisseaux 
bourbeuz. Le premier partage est 
bientöt suivi du second, et ains; de 
suite: la feconditd, ou plutöt la con- 
tagion en ce genre-lä est surprenan- 
te. Vous n’entendez plus parler bien- 
töt ‚apres que de sectaires apolli- 
naristes, ariens, eutychiens, mmace- 
doniens, monolhglites, nestoriens , 
sabelliens , etc. Si Ton dresait 
Parbre genealogique des heresies, on 
verrait que leur filiation est fondee 











(27) Recueil des Opuscules, e'est-k-dire petit 
mul Jan Cari, pug. 200, vr 


(28) Beza,, in Apologit alterd ad Claudium de 
Xainetes, pag. 345, tom. II 0} „Voya 
aussi ce qulil dis dans la Vie de 
1560, pag. 381 tomi ZIT Operam. 

(29) On suit Vordre alphabttique et non pasle 
chronologique. 





'ann. 





_ BE 


STANCARUS. 481 





principalement sur oee deux cause 
1°, Les disputansse veulent trop eloi- 
‚gner de leurs adversaires, ce qui fait 
qu’ils passent jusqu’ä Pautre extre- 
mitd; 2°. le desir de vainere les en- 
gage & pousser si loin leurs objec- 
tions, quelles peuvent ou leur &tre 
retotquees ou favoriser un tiers parti. 
Que fait-on pour remedier ä cet 
convenient? On abandonne le terrain 
qu’on ne peut defendre, et ’on se 
fortifie de quelque nouvelle iuven- 
tion. Cela produit un systöme tout 
diffärent , qu’un autre docteur rd- 
formera de nouveau, ne le trouvant 
as assez arrondi ; et ainsi de suite. 
in autre, gimaginant que les deux 

is yainquent et sont vainous tour 
tour, selon qu’ils agissent offensi- 
vement, ou quils se tiennent sur la 
defensive, se croit oblige de choisir 
une.nouvelle bypothese. On a vu tous 
ces desordres 2 affaire de Stan- 
carus. I} se brouilla avec Osiander , 
son collögue dans Pacademie de Ko- 
nigsberg; et pour le ‚mieux combat- 
tre, il donna & P’humanite de Jesus- 
Christ tout ce que Pautre donnait ä 
la nature divine. Passant de Konige- 
berg & Franefort-sur-l’Oder (30), il y 
trouva un antagoniste (31) qui se 
jeta dans une nouvelle extremite pour 
fo mieuz contre-carrer; car on pr&- 
tend (32) quiil enseigna que Iesus- 
Christ , notre justification et notre 
mediateur en tant que Dieu et en tant 
quhomme, &tait mort selon sa na- 
ture divine. Stancarus, s’en retour- 
nant en Polegne, y soutint si chau- 
dement son opinion, et accusa si ar- 
demment ses adversaires de favoriser 
Yarianisme, qu'il donna lieu & plu- 
sieurs personnes de renouveler la sec- 
te des ariens, et puis celle des samo- 
satöniens. Je crois qu’on jugea , 
1°. que les objections des autres mi- 
nistres prouvaient que l’humanite 
seule de Jesus-Christ n’tait point 
motre mediation; 2°. que ses objec- 
tions prouvaient qu’un fils de Dieu 
coessontiel ne Ppouvait pas ätre me- 
diateur. On prit done un milieu en- 
tre ces extremites. Ce fut de dire que 
Jesus-Christ, fils de Dieu non coes- 


(30) Melch, Adam,, in it. theol, Gormanor., 


(©) Nomm£ Andrd Muscalas, 
(8a) Staphylus, apud Prawolum, voce Stan- 
an, pa. . 
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sentiel, et rev&ta de notrö nature „ 
<etait notre mediateur, quant & la na- 
ture humaine et quant & la. nature 
spirituelle qu’il avait eue ayant que 

le nattre. Voilä les malheurgux fruits‘ 
des dispates theologiques et des chai-' 
res professoraleı 

Ly a uneautre chose ä considerer.“ 
Qu’un professeur ayance une nou-' 
velle pensee, et qu'il donne lieu de’ 
eroire qu'il le fait pour acquerir du‘ 
renom, il s’elöve tont aussitöt un an- 
tagoniste qui lui soutient que 'cette 
pensde est mauvuise. Peu a peu ils 
s’&chauffent , et enfin ils s’entre-hais- 
sent tout de bon. Pour colorer les 
mouvemens qa’ils se donnent, si 
semblables aux passions humaines 
que rien plus, il faut que Pagres- 
seur dise quil #agit d’une afaire 
trös-importante au hien de Peglise, 
Lattaque doit dire la: meme ehose-, 
& faire voir que Popinion quil’a- 
changee donnait de grands avantages 
A Pennemi. Aprds cdla.il nya plus 
de moyen.de reculer; il faut que les 
superieurs parlent. Or quel est le 
fruit ordinaire de leurs deoisions ? 
Un schisme actuel on un schisme vir- 
tuel. Rien de tout cela n’arriverait 
si l’on m’avait pas pour ses pensdes 
une opinion avantageuse. Si Stanca- 
rus, par exemple, eüt avous, comme 
il le devait, que son opinion impor- 
tait peu au bien de leglise, il ne se 
füt pas fait un point d’honneur de la. 
maintenir; il eüt garde le silence.dds 
qu’il eüt vu au lasoutenant, ilicau- 
sait des troubles. Combien de desor- 
dres eüt-on &pargnes au monde si 
Von se füt contente de disputer eur 
les chöses necessaires au salut? Osian- 
der et Stancarus n’enssent pas dorit 
deux pages en ce -cas-lä Pun. contre 
Pautre; car, en bonne foi, yaztsil 
desgens, parmile peuple, qui so zd= 
glent sur P’un ou Pantre de cas dog- 
mes, quand ils mettent leur oonfianoa 
dans la mort de Jeäus-Christ ? Les 
docteurs mämes qui ont le: ‚plus dis- 
putd sur cbs questions ne Padorent- 
ils pas sans songer & des distinctions 
de nature humaine et de’nature di- 
vine? 

Voici une autre consideration. 
Dans tous les ‚gay oRily a bien des 
personnes.gagees, pour erpliquer dont 
un corps de theologie , il arsivera 
toujours que quelquun aura la td- 
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mmeritd de remuer des questions qu’il 
'vaudrait mieux laisser en repos (33), 
comme des bornes qui separent les 
heritager, Or Pezemple de celui-lä 
est fort a craindre ; car chacun se 
croit permis ce qu'il voit faire & des 
‚ens qui n’ont pas-plus d’autoritd que 
ni; etde lä vient que les nouvelles 
disputes ne event jamais plus fa- 
cilement que lorsqu’elles ont Eid pr& 
c#ddes depuis peu par plusieurs au- 
tres. Ceci tend & condamner la mul- 
titade des academies. 
n peı 






de mots & ton- 





. C'est une maxime de 
que V’abus 
öter 


Aires pour encijer des disputa 


e d’autres 
Ela vanite de 


Jacques, avec la Conciliation de quel- 
quei passages do Vcriture , & Bäle , 
1547. Cette conciliation fut tirde 
ie mot & mot.des Commenfaires 

x Baliger (3 ). On pour donc ie 
joindre au- ‚e des jaires. 
Deren Coptivkatibus Judorum; 
De Sanguine Zucharie, et plusieurs 
autres traitds dont vous trouverez le 
titre dans !’Epitome de Gesner. Je me 
(09 Mi alın Kapaslrer, deines yay 


Audivar. 


Ne more Camarinam, inmota enin melior. St- 


‚. Bysant., vooe Kanapira. 
WC Ei Baba. Gert pa a6. 








STANCARUS. 


contente de copier ce qui suit: De 
Trinitqte et Mediaiore Domino nos- 
m Jesu Christo, , adverais Henricum 
ullingerum, Petrum Martyrem, et 
Johannem Calvinum, etreliquos Ti- 
gurine ac Genevensis ecclesie mi- 
nisiros, ecolesia Dei perturbatores. 
De Trinitate, et Unitate Dei, deyue 
Incarnatione et Mediatione Domini 
nostri Jesu Ohristi adversus trüthei- 
tas , arianos , eutychianos , macha- 
Knann serind ianos , ebioniens , 
tinianos. Opus novum de 
matione tum. doctrina” Ten, 
tum ver@ intelligenie sacramento- 
rum, cum maturd consideratione et 
fundamento Seripture Sangtez et con- 
silio ‚SS. patrum, & Bäle, 1547, in®* 
(35). On remarque dans l’Epitome de 
Gesner, que le livre de Btancaras 
‚contre les ministres de Zurich et de 
Gendve est tout pein d’injures, et 
que Josias Simler le refuta. Voici une 
apostrophade Stancarus: Conolusum 
est, 6 Qaluins, doctrinam tuam de 
‚filio Dei esse plan arianam , & qud 
resilias quam primium te oro alque 
obsecro , et has harases quam ciiks 
‚fieri potest retraetes, et liberes ecole- 
'siam Dei ab istis blasphemiis quil 
cam cpntamindsti (36). 1} dit arlleurs 
qu'il a demontre que les dglises qu’on 
appelait rdformdes.dtaientariennes et 
eutychiennes. Omnes ecolesie 
wos appellatis reformatas, per Evan- 
gelium filü Dei‘, ariane et eutychio- 
na sunt, nec hoc negari potest, u 
supra demonstrativ: probavi (37). 
Andre Jurgiewski , chanoine de Wil- 
ma, allögue ces deux passages dans 
son. Belkum quinti Evangeßi (38). 
Vous comnaftrez par-lä que Calvin et 
Stancarus se disaient l&5 m&mes in- 
jures : chacun d’eux accgsait Vautre 
@’etre un blasphemateur et un per- 
turbateur de leglise ; et si Calvin 
sen prenait & lg vanite de Stancarus, 
je ne doute.pas que oelni-Gi ne se ser- 
vit du möme reproche. Est illudnon 
absurdum modö, sed eritiale cum- 
mentum, quo vir ille fastu turgidur 






et novitatis nimiım Tupidus ortho- 
doza fidei principia Inbefactare oo. 


(9) Tird de YEpitome 






1 em, item, ol apud cund. 
te Andreas FREE] A geind 
Evangelii , pag. 161, 162, edit. Colon. , 139 
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a 
impulit. Aded enim frivole sunt quas 
pp, de em re mu qua 
nihil aliud quam acuti ingenit famam 
ab alüs dissentiendo capiässe (39)..... 
Ueinam his moveatur Stancarus : 
quod tuno demum fer? sperandun 
est, ubi ingenium', quod sud va- 
nitate nimis in sublime elatum est, ad 


mansuetudinem et modestiam se fleze- 


(K) En nt les fautes .de 
M. Moreni.] « U dit a anapue 
» voulut s’opposer aux erreurs d’O- 
» siander, que ’humanite de Jesus- 
» Christ est la cause de notre justifi- 
» cation ; et dans ce dessein iltomba 
» dans l’extremite contraire, et com- 
» battit en arien la divinite du fils 
» de Dieu. » Il cite Florimond de 
‚Remond , Bellarmin, Önuphre et 


Gautier.]. La premiere faute est de Chris 


retendre qu’Osiander enseignaitque 
Phumanite de Jesus-Christ est la cau- 
se de notre justification ; il fallait di- 
re, au contraire, all enseignait 
16 la justice essentielle de Dieu, et 
queJesus-Christ,entantqueDieu,sont 
sotre justification. II. La deuxiime 
faute, suite inevitable de la premid- 
re, consiste ä dire que Stancarus en- 
seigaa que la divinite de Jesus-Christ 
est la cause de notre justification. 
uel gonversement! son dogme etait 
iefpienen: oppose & celui -1d. 
m. t „en faut qu’il combatttt en 
arien la divinite de Jesus-Christ, qu’au 
contraire il ne s’aheurta d son dog 
me que parce qu’il pretendit que le 
sentiment oppose entrafnait neces- 
sairement dans l’arianisme. Standius, 
gi fourre dans le Catalogue des 
intitrinitaires tout autant de gens 
quil a pu, et quelquefois sous des 
Brftextes €quivoques, n’ya point mis 
jtancarus; marque Evidente que ce 
netait pas un theologien qui eüt at- 
taque le moins du monde la divinitd 
‚coessentielle de Jesus-Christ. M. Mo- 
reri erre donc grossitrement quant 
‚au fait. IV. Comptons-lui pour une 
matricme faute son inconsequence. 
Darait ru faussement que la dogme 
. WOsiagpor attribuait toute notre jus- 
(9 Catriens, in Response ad Fratrcs polonos, 
> 68a Teactat. Theoiog. 
) Idem. Ibidem pas: 683. 
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tificationäl’humanitdde Jdsns-Christ. 
Comment done a-til 0s6 dire que 
Stancarus, s’opposant & Ösiander jus- 
ques & tomber Sans Pextremite con- 
traire , attaqua la divinite du Mes- 
sie ? Car la suite naturelle de l’oppo- 
sition diametrale que M. Moreri aup- 
pess entre can deuz hommes est que 
ancarus ait soutenu rigidement les 
inter&ts de la nature divine du me- 
diateur. Ile fit aussi. V. Enfin les 
auteurs qu’on cite disent le contraire 
de ce qu’on leur attribue touchant 
Perreur d’Oriander. Je me contente- 
rai de prouver cela ä V’gard du pere 
Gaultier ‚ qui d’ailleurs a dte lemau- 
vais guide 3 M. Moreri. Franeiscus 
Stancarus Mantuanus, dit-il (41), 
tueri cupiens, ut Osiandro (4a) ob- 
sisteret, Jesu Chrisi humanitatem , 
esse nostrz justificationis causam „ 
in oppositum exinemum eodem eirci- 
ter iempore se pracipiten® egit , Jesu 
ist; nimirum divinitatem ariano- 
rum more impugnando : ejus enim 
erat opinio, tum Dominum esse 
justificatorem nostrum secundum so- 
lam humanitatem, exclusd divind na- 
turd. Vous voyez manifestement dans 
ces paroles troisitme faute 
M. Moreri, at une autre qui n’est gud- 
re moindre que la quatrieme. Car de 
ce qu’un homme soutient que Jesus- 
Christ est notre mediateur et notre 
justification, en tant qukonıme et 
non pas en tant que dieu , il ne 
s’ensuit nullement qu’il soit fau- 
teur de l’arianisme ; aiusi le pere 
Gaultier est servi dun anim. trös- 
indigne d’un autsur, qui se piguait 
de raisonner. Le comble de la bevue 
est dans la question de fait, c’est-ä- 
ire en ce qu’on ignore que Stanca- 
zus attachait la mediation de Jdsus- 
Christ 4 Phumanitd, parce qu'il 
croyait que le sentiment contraire 
favorisait l’arianisme. Si l’on avait 
dit qu’il renouvelait la doctrine de 
Nestorius, on se serait un peu mieux 
couvert de quelque ombre de vrai- 
semblance, et P’on aurait dtd un peu 
plus fidele dans sa citation; car Flo- 
rimond de Remond, cit# par lejd- 
‚quite Gaultier, touche cette corde de 
(41) Guslter. ‚in Tab. ehronogr., see. XP, 
: XKI,pag. m. 797. Meite Prateol. V, Suan- 
Feflan Flare, Ib: Ü deOrig: Hareı., cı KV, 
er. 
2 ii er la doctrine dO- 
F NER h venait de rapporter 
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mestorianisme. Nous avons donc ici 
un auteur qui etablit mal le fait, et 
qui tire de mauvaises consequences „ 
et qui ne cite pas bien. Sa citation de 
Prateolus est plus fidele; car ce qu'il 
avance se trouve dans Pratdolus ; 
mais comme les paroles dece dernier 
sont empruntees de Lindanus, il eüt 
mieux valu citer Lindanus ‚ quoi- 
qa’un tröspauvre garant, qui wayait 
rien lu de Stancarus, et qui ne s’ap- 
Puie que sur le £moignage d’an cer- 
tain Palladius (43). Jose dire qu'il 
my a gudre Fourrages qui Tassent 
Pils de d6shonneur AW’glise romai- 
ne que ceux olı Pon a donne le cata- 
Togue des herdsies du XP. siecle **. 
Il rögne deux grands defauts dans ces 
catalogues : le premier est qu’onya 
fourr€ un nombre infini de sectes 
imaginaires (44); le second est que 
les auteurs de ces libelles se copient 
les uns les Autres,, sans qu'il paraisse 
qwaucun d’eur ait Iu les livres des 
her&siarques dont ils parlent. Mais, 
quelque absurde que puisse &tre leur 
conduite ä P’egard des autres preten- 
dus chefs de parti, je ne pense pas 

wils aient parle d’aucun autre avec 
Plus d’aveuglement que de Stanca- 
Tus, puisque, d’un cöt&, ils lui impu- 
tent une herdsie qu'il faisait profes- 
sion de combattre *, et dont il se 
plaignait dternellement que ses ad- 
versaires &taientles fauteurs; et que, 
de P’autre, ’opinion partieuliere qui 
Iui fit des ennemis dans le parti pro- 
testant est une doctrine ’que les ca- 
tholigaes romains soutiennent contre 
les ministres. Lisez ces paroles du cd- 
l&bre M. Turretin : An Christus sit 
mediator secundum utramque natu- 
ram?afr.cont. pontiflcioset Stanca- 

»stio heo nobisintercedit cum 
is ‚ qui, ut faciliis oblineant 
‚plures dari posse mediatores „ per- 
tendunt Christum mediatorem fuisse 
secundum naturam humanam tan- 
zum , ut post Lombar. lb. 3, dist. q. 
19, 1.9, Thom.,p. 3,9. 36, art.a; 
Be. eontro. 1,de Christolib. 5, .3} 

(43) Lindanus ; in Dabitantio ,dial. IT, pag. 

‚&ı Joly dit quo ces trois om 

ee 








tre berivains que 
Anurists par 6 
glise romaine et ne peavent Iui faire de tort. 

(44) Yoyes Vartiole Bizamırus, tom. III, 


‚bien, söit, dit Leclere, eopiö par Joly ; 
» east una erreur de leur part ei rien de pin. > 











Becanus in Manu., lb. 3 , cap. a, et 
alü asserunt. Quos hic Stancäras se- 

witur (45). Je Yiens de consulter la 

ımme de ‚Theologie du jägnite Be- 
can, etj'y ai trouyd ces palfles : Se- 
cunda conclusio. Christus secundum 
humanitatem est mediator, non se- 
cundim divinitatem. Est contra lu- 
theranos ei calvinistas , qui, dooent 
mediatorem esse secundum utramque 
naturam (46). Il refute leurs raisons , 
il allögue pour lui les pöres, etil 
nous renvoie & Vasquez et & Bellar- 
min. 

On me demandera peut-£tre si les 
sentimmens partiouliers de Stancarus 
doivent passer pour des härdsies. Ce 
n'est pas & moi ä faire le juge lä-des- 
sus. Je dirai seulement que pour bien 
qualifier un dogmme, il faut savoir les 
prineipes et les vues de Pauteur : par 
Premple, il faut dermander d Starza 
zus: Niez-vous la mediation de Jesus- 
Christ selon la nature divine, parce 
ge vous ne pretendez pas qu’il soit 

ieu et homme; ou la niez-vous par- 
ce que vous ne voulez admettre 
cune inferioritd dans la nature divi 
ne de Jesus-Christ, et que vous crai 
fcz que ce ne soik ouvrir Ta por 

arianisme? Sl allögue la prem; 
raison, il est samosatenien et soci- 
nien; mais s’il n’allögue que la secon- 
de, c'est un grand changement de 
scöne : il est orthodoxe quant & a 
divinite coessentielle et con: In- 
tielle de Jesus-Christ; et son Mpır, 


















suppose 
ferme un. 





si les circonstances du temps, et les 
manieres imperieuses de ca person- 
nage, ne furent pas la vraie raison 
gourausi les ministres suisses et ceux 
Geneve crierent tant oontre lui. 
L’etat des eglises de Pologne etait tel 
alors, que rien ne lui pouvait &tre 
Plus dommageable que cette dispute, 
et Fon presumait que le zöle arait 
meins de part que la vanitd & la con- 
duite deStancarus. Aujourd’hui peut: 
@tre on ne trouverait que peu de ve- 
(45) Franciseus Tarrettinus, Tostitut, The, 
Blenciien „part. I, loco ALP, pag.gpr, edi 


Gener., 16a 





(46) Martinus Becanas , Summi D 
Baik III, cap. XXI, pag. 716, edit. Paris, 
1634. D . 
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mia dang ea dootrine ;.car puisque 
Ies objeetlons des sacinlens oft oßli 
6 quelques docteurs protestans & di- 
re que Fesus-Christ n'est point ado- 
rable en tan que mediatehr (dp), ne 
semble-t-il pas quils eroient qu'il 
n'est point mediateur en tant que 
dieu ? Evidemment, il est adorable 
en tant que dieu; sl ne Pest donc 
pas en tant que mediateur, c’est par- 
ce quil n’est pas mediateur en tant 
que dieu. Quant ä la lettre des mi- 
nistres de Pologae anz theologiens de 
Strasbourg (48), je crois qu'on doit 
rendre garde quelle fut ecrite par 

les personnes qui avaient excommu- 
nie Stancarus, et qui avaient disputd 
avec lui en plusieurs renoontres. IL 
est ordinaire d’attribuerä un homme 
les consequences que Yon pretend 
Emaner de sa doctrine, soit qu'il les 
avoue, soit quil ne les avoue pas; 
car on suppose qu'il les d«savoue 
frauduleusement. Ainsi la prudence 
veut que.nous jugions.de la doctrine 
de cei &crivain,, non par cette lettre, 
mais par ses propres dorits : je ne 
Jense pas qu'üls ontionnent le sabel- 
ianisme. Lisez pourtant ce qui suit 
(49) : Neque in eo solo substitit Stan- 
cari intemperies, quöd doceret, Chris- 
tum mediatorem esse juzta humanam 
zantum naturam; sed ultra progres- 
sus, quoque veram personarum Tri- 
nitatem sustulit ; unum Deum confu- 
sd.trinitate, apud quem Christus 
homo mediatorem ageret, Trinomium 
cum Sabellio imaginans „ ceteras 
ecclesias ut arianas tradurit : quod 
‚patet ex litteris ministrorum polo- 
norum , & synodo Pincoviensi serip- 
dis A. unıxu ad theologos Argenti- 
nenses ( qu@ extat prima inter epi- 
stolas Zanchii ).... (50) Praterguam 
de Deo et Christo, etiam alia in c@- 
teros fidei articulos movit Stancarus 
non sana, de justificatione, eto., quod 
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video ex responsione Melanchthonis 
de. controversiis Stancari scriptd A. 
Mnııı, atqueextat inter Melanchtho- 
nis Declamationes,tom. ıv. Pesez bien 
ces paroles de Melchior Adam (51), 
üta disseruit (Stancarus) de duabus 
naturis ut non distinguere,, verum se- 
_parare plerisque sit visus. Elles insi- 
nuent manifestement que on se don- 
nait la libert€ d’imputer & Stancarus 
un dogme qu’il n’enseignait pas. II 
sembla & plüsieurs qui separait les 
deux natures de Jesus-Christ. C'est 
une marque quil ne faisait pas pro- 
fession de les separer, et. que m&me 
il ne posait pas des principes d’oh 
oette separation tät necessaire- 
ment ; car, dans Pun et dans Pautre 
de ces deux cas, tous ses adversaires 
Peussent accus€ de I’heresie de Nes- 
torius. Disons done que Melchior 
Adam. parle du sens que plusieurs 
donnaient aux doctrines de Stanca- 
rus. Oril n’y a rien de plus trom- 
pour que de jüger de la Soctrine Jun 
‚omme par les interpretations de ses 
adversaires. Pour mieux appuyer ce- 
ei, je m’en vais oiter Stancarus meme. 
Les. theologiens de Zurich s’etaient ‘ 
servis de ces paroles: Yideat Stan 
carus qui nostram sententiam vult 
ravare suspicione hereseos , ne ipse 
intereä jure convincalur nestorianus, 
& quo iam parum abest ut difheilli- 
mum sit eum ab ilo internoscere. Il 
leur repond : Cum Tigurini non af- 
firment me esse nestorianum „ non 
opus est ut me defendam; quöd si 
etiam afirmarent , lm non probent, 
sed simpliciter aceusent , ülis doc 
viri non crederent, quia ipsimet Ti- 
urini ignorant prorsüs quod fuerit 
logma Nestorü , ut jam probabo. 
Hoc tamen profiteor et coram Deo et 
'hominibus fateor me nihil negotü ha- 
bere cum Nestorio , et IVestorü doc- 
trind (53). Cette protestation ne doit- 
elle pas vous tenir en garde? 
Defiez-vons principalement d’Ori- 
<hovius, qui a dit qu’Arius, Macd- 


25, donius ;"Neyorius » Adriur, revi 
an. 


vaient dans Stancarus (53). Tout ce 


(51) Melchior. Adam., in Vitä Ballingeri, 
pas. 









incarus, de Trinitate et Mediatore, ad- 
f Generenses, au 6°. feuillet 
x. in Chimerd, apd Sponda- 
äh. Vayen le fonller 1 de ce 
.. 
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qu’il lui impute ä l'egard de Peucha- 
ristie (54) est si plein d’extravagance, 
ou m&me de comtradiction , qu’on 
doit le traiter de calommie. On ne 
voit pas que sur cet article les theo- 
logiens de Geneve ni ceux de Zurich 
aient crie contre Stancarus. Nos fai- 
seurs de catalogues d’herdtiques (55) 
Yaceusent d’avoir enseigne que la c&- 
ne nous est donnde comme une arrhe 
du corps de Notre-Seigueur. Est-ce 
un sentiment contraire & la doctrine 
de Zuingle ou ä celle de Calvin? Ils 
ajoutent qu’il etait infecte de rabbi- 
nisme. Cette accusation n’etait fon- 
dde que sur ce quil entendait les 
rabbins,, et qu’il avait quelquefois 
parle de Ieurs sentimens de. 

(L) Il se glorifiait d’avoir eie per- 
seculd et condamne comme le fut 
saint Alhanase.] ai averti pour le 
moins sept fois Philippe Melanch- 
thon,, dit-il (57), et Osiander, et 
Felix, lesurintendant des eglises’po- 
lonaises , et les ministres de Zurich , 
et.ceux de Gendve : je Vai fait civile- 
ment; j'ai dissimulg leurs erreurs ; 
ai pris le biais de leur demander 
#ils tenaient encore P’orthodoxie & 
Vegard de la trinite, et. de Pincarna- 
tion. Ils se sont tous bandes contre 
moi. Voyons le detail de ses plaintes. 
(58) Omnes insurrezerunt contra me. 
Alü_enim vitam meam quasiverunt 
ut Melanchthon (59), per Joachimum 

ionem Brandenburgensem et 
eleotorem imperü. Ali carceres pre- 
‚Paraverunt perpetuos mihi, nisi ad- 
monitus aufugissem , ut Osiander. 
Ali expulerunt me & domo ined (60) 
et literas scripserunt ad omnes no- 
biles majoris et minoris Poloni@ et 
‚Russi@, ut nemo me reeiperet, sed 
ezpelleret, ut Felix ille impius et 

‚Orichovius , in Chimerd , 
een ul Paper Fund da 
ind, Liv. II, chap. XP, 

23 Lindanus, Prateolus, Gaultier. 

(56) Z’un de ces livres est intituld : de Rabino- 
zum © Anebepöstarem Tl Opinlene, Un auire 
a pour ttre : de Locustis, justa m 
Rubin, Voyes l’Epitome FH Gesner, Bag ads 

(57) Stancarus de Trinitate et Mediatore adver- 
sus Tigurinos, au pfnultiäme feuwillet de Im 

















familiä ex domo mei (non omnes damno) et ex 
Joto regno quaukinı in vobis full. 
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‚hypocrita cum suis Pinczovianis. Alü 
tam in Germanid quam in Hungarid, 
Transylvanidet Polonid minorimul- 
tas synodos celebraverunt contra me 
et fidem catholicam de trinitate et 
mediatore , et multos libellos ‚plenos 
blasphemüs arianis et eutychianis , 
conviciis et horrendis calumniis edi- 
derunt, ut me tandem cum purd doc- 
trind catholic® fidei perderent; ut 
nihil facere poiterunt , sieut , nec 
‚Poterunt. Durum enim est contra sti- 
mulum, unum Deum trinitatem cal- 
eitrare. Hoc enim modo Constantius 
imperator Arianus cum Arianis 
novem concilia celebravit contra D. 
Athanasium, quem miris modis af- 
flixerunt, proscriptionibus, exilis, et 
Persecutionibus, sed veritas tandem 
vieit. 1 ajoute que les ministres de 
Zurich avaient &crit d ceux de Polo- 
gs Yan 1560, de le chasser deleurs 

glises. Notez qu’il composa cet ou- 
wrage & Dubectz, dans la Russie, 
Yan 1561, etqu'il le fit imprimer’& 
Cracovie !’annee suivante. Branislas 
Matthieu Stadnicki lui avait donne 
une retraite & Dubectz (61). 

(M) Orichovius. ...... avoue qu'il 
avait &pouse une femme pendant sa 
‚pretrise.] Jusquelä il avoue que sa 
faute n’eiait pas moindre que celle 
de Stancarus ‚qui s’etait aussi marid 
etant prötre ; mais & d’autres dgards 
il se disculpe du peche dont il accu- 
se cet adversaire. Il se fonde sur ce 
gu'il etait demeurd dans le giron do 
Veglise, et qu’il s’etait abstenu des 
fonctions du sacerdoce depuis son 
mariage. C’etait se soumettre aux 
saints canons, et aubir la penitence 
qu’ils imposent aus. prötres qui se 
marient;; mais Stancarus s’etait ma- 
rie, et avait quittd la profession de 
catholique. (62) Do hoc tibi , atque . 
concedo, me inter sacerdotes publi- 
cos , tantisper sacrificdsse, quoad li- 
euit, et quoad fas fuit: cum autem 
sacerdos duzissem uzorem , & sacri- 
ficio me fünditüs removi , et quod 
canon jubet, in ordinem redegi, ita 
unus de multis factus , offero nune 
Deo cor contritum et humiliatum , 

uod ne despiciat Deus, supplex ple- 
in medid posco. Anego te imitarer 
arrogantem, atque contumacem ? cui 
Parlım erat visum mulieroso sacerdoli 


(61) Voyes Upfire deilicatoire de cet ourrage. 
) Staaisl. Oriche 














1. Oricl in Chimarä,, folio 5. 
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uxorem ducere , cum qud tibi connu- 
bü jus aliter non erat, nisi si ä saori- 
fiio , et a sacris administrandis ab- 
Stineres : ni etiam sacrilegio statas so- 
lennesque ceremonias sacerdotü pol- 
dueres, atque impis in ecelesiam in- 
troductis sacris , omnia sacrä vetera, 
una cum sacerdotio, ex eoclesid ex- 
terminares.. ......(63) Uxorem ego 
sacerdos ‚ contra legem duxi : sed 
idem tamen ejus legis paenam sus: 
nui : abrogationem nemp£ saccı 
Hecenim mulcta sola sequiturmeum 
factum , legis atque canonis pra- 

u. Cm factum , Stancare, 
'ndd uzore, par sit nostram , 
audi, quam ipsius facti conditio sit 
inter nos dispar:: tibi enim, ini dissen- 
tione , ac dissidio, per summum eo- 
clesie contemptum, uxor ducta est : 
mihi verö , summä_voluntate ; ac ju- 
dicio ipsius eoclesie, hec eadem est 
adjudicata. Quid ita geia enam. 
legis sustinul : et quod ol ‚niem 
decuit , canonis jussu,, sacris me re- 
movi : tu contra, et panam legis 
contemnis, et sacris ie immisces. ]l 
ne faut pas se fier ä tout ce qu'il il 
il dissimule et il supprime ce qu’ 
sentait d’incommode dans l’accusa- 
tion. Il n’avoue pas qu’il eüt pleine- 
ment rompu avec Peglise romaine,, 
et qu’il left combattue assez long- 
temps. Cela est pourtant träs-vrai 
(64). Il rentra ensuite dans sa com- 
munion,, et ce fut une rechute qui 
obligea Stancarus ä le traiter d’apo- 
stat. On esquive ce coup-lä sans rien 
avouer. 

© Il etait a Pillac lorsque Feve- 
que de Cracovie le fit venir. . 
en ı550.] Je vous donne pour garant 
de ce fait-Jä Regenvolscius. sente 
Lismanino , dit-il (65), ille idem 
episcopus Cracov. Maciejovius, Fran- 
eiscum Stancarum Mantuanum Ita- 
lum , virum doctum, Villaco evocat, 
initio an. 1550 ad professionem litte- 
rarum hebraicarım inacademid 
coviensi, 

(0) Regenvolscius la met a Fan 
1559.] Cela semble plus raisonnable; 
car siStancarus, appele 4 Cracovie au 
commencement dan 1550, sarräta 
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en divers lieux depuis sa füite, avant. 
que d’aller A Pinczövie, on ne voit 
vs qu'il ait pu ötre chez Olesnicki „ 

'an 1550. Il sermble done qu’il vaille 
nietrz dire que ce füt en 1559 qu'il 
le poussa ä chasser les maines. 4b 
hoc ( Hieronymo Philippovio) Pinc- 
zoriam, ad Nicolaäm Olesnieium , 

” 





(66). Mais ce m&me auteur nous met 
en desordr& , puisgail assure en un 
[u’Olesnicki chassa les 
moines Pan 1550, et qu’on lui en fit 
un crime aupres du roi, comme aussi 
de la retraite qu’il avait donnde ä 
Stancarus. Voict de quelle maniere 
il raconte Pel6vation de ce personna- 
8. Episcopus Cracovienss 
‚neiscum Stancarum. 
Jjubet in castellum Lipoviec , ubi 
ggiscopalis career est quintd ab urbe 
'racovid milliart, Sed ex eo, indus- 
trid Georgü Nigri famuli sul, con- 
eiso in longas fascias „ uno atque 
altero linteo , liberatus , Stanislao 
Lassoeio subeamerario Lancicensi , 
atque Andred Tricesio, delabentem 
exspeotantibus , exceptus, venit in 
oppidum Dubieczko , ad Stanislaüm 
Sehdnieium, indt Pinezoviam ad Ne 
‚colaüm Olesnieium (67). 1l nous four- 
nit quelques ouvertures pour dissiper 
es confusions ; car il obserre (& ) 
’Olesnicki se läissa enfin persuader 
de renvoyer Stancarus, et de rappo- 
ler les moines ‚ ä condition qu’ils se 
comporteraient bien , ce du'ils ne 
firent point : ils commirent de nou- 
Yeaux d&sordres, et prirent la füite, 
et alors leur mo: re füt converti 
en une dcole. On peut donc admettre 
deux reformations dtablies en divers 
temps dans la ville de Pinczovie ; 
Pune Pan 1550 , Y’autre Yan 1559. 
U’historien ne laisse pas d’&tre blä- 
mable d’avoir mis si peu de clarts 
dans ses narrations. 











(66) Idem, ibidem , pag. 126. 

(67) Idem,ibidem , pag. 238. 

(68) Ibidem, pag. 229. 
STELLINGUES. C'est le nom 
e se donnörent les Saxony & 

qui Lothaire, fils de Louis-le- 

Debonnaire accorda la pernis- 

sion de professer le paganisnıe 
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je Charlemsgne avait oblige 
jeurs peres d’abandonner. Du 

Tillet parle de cela, mais beau- 

coup plus brievement (A) qu’an 

auteur qui l’a cite. 


(A) Du Tillet parle de cela, mais 
beaucoup plus briövement qu’un au- 
tour qui Pa eite.] « L’empereur Lo- 
» thaire...... se rendit religieux d 
».Pruym , pour faire penitence de 
» ses pöches ; m&mement des deso- 
» beissances faites ä son pere, et que 
» pour @tre secouru contreses freres, 
» Louis et Charles-le-Chauve , il 
» avait rendu & partie des Saxons 
» faits chretiens Ba Charlemagne 
» son aieul, leur idolätrie; & laquel- 
» le retournes se nommerent Stellin- 
» gues, vivant en libert# de con- 
» science de telle religion que cha- 
» cun voulait (1). » Nous allons voir 
Petendue que Pierre de Saint-Julien 
donne & cela. Il venait de declamer 
‚contre la liberte de conscience, et il 
avait dit entre autres choses (2) que 
ceux qui la demandent absolament 
semblent aspirer aux priväliges des 
Thelemites de Rabelais,, qui avaient 





fait mettre au frontispice de leur » 


temple cet doriteau, Fais ce que tu 
vaudras : « Etä ce propos, continue- 
» til (3) ‚ je suis sonbvenant d’avoir 
» leu es Reoueils du sieur Grefier du 
» Tillet, que Pempereur Lotaire du 
» nom, et file de Loys debonnaire , 
» se trouvant enveloppd de grands 
» affaires (d cause des guerres quil 
» avoil contre ses freres) requist les 
» Saxons ses subjects de le secourir 
» de gens et d’argent; d quoy iceux 
» Saxons ne voulurent entendre , si 
» non ayeocondition qu’il leur serait 
» permis de vivre en liberte de con- 
» science. Lotaire (qui avoit plus en 
» affection la victoire que la reli- 
3 ion) me pesa Jors Pimportance de 
» la demande des Saxons : et sans 
» autrement y bien penser la leur 
» accorda. Or estoyent ces Saxons 
» adoncq? si affectionnez au paganis- 
» me, et veneration des idoles , que 













u Tillet, Rocusil des Roisde France, pag. 
Voyes aussi Fauchet, Histoire de Charles 
ve, ehap. VII, folio m. 29- 

(9) Pierre de Saint-Julien , Mälanges paradosa- 


VE. 
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» oombien que ‚uerres de plus 
» de rente ind ass Charlemagne 
» les eust mattds, et sendus sans pou- 
» voir, et qu'il ne leur fust reste au- 
» tre moyen de sauver leurs vies, 
» qu’en se faisants baptizer ‚si roceu- 
» rentils lebaptesme plus par crainte 
» qüe par devotion. Doncques ces 
» Sazode aprds avoir obtenu permis- 
» sion de vivre en liberte de con- 
» science , monstrerent bien que la 
» religion chrestienne , en laquelle 
» ils estoyent entrez comme par con- 
» traincte,, n’estoit planlee en leurs 
» cowurs, et n’y avoit peu prei 
» racines. Aussi advint-Nque comme 
» toutes sectes sont coustumieres ou 
» prendre nom de leur autheur, ou 
» s’en donner un elles mesmes , ils 
» se.nommerent Stellingues ‚et se- 
» tournerent & leur precedente ido- 
» latrie. Depuis Pempereur Lotaire , 
» revenu & meilleur advis, fut tou- 
» che d’un remord conscience 
» (tant pour la desobeissance , et 
» rigoureuses rudesses dont il avoit 
x use envers son pere , que pour 
» @'estre inger€ de dispenser les 
» Saxons des promesses et serements 
» par eux faicts en leur susception 
%o bapiesme, que d’avoir ooe dis- 
» Poser de faict de leur couseience ; 
» que n’estoit de la jurisdiction , et 
» pouvoir) ;et,abandonnant le mon- 
» de (auguel il avoit vescu sans s’as- 
» subjectir & la crainte de Dieu, et 
» reverence ä segparents), se rendit 
» moyne. » 
'n comparant les paroles de Pierre 
de Saint-Julien avec celles de da 








Julien M : les toldrans les ont refu- 
tdes mille et mille fois (5). 

(&) Vores la remarque (F) de U’artiele Vınar , 
es ER de Varticle S: 
un (Gier de) dance me, page 

STEPHANUS ou ETIENNE 
de Bysance &tait un habile 
grammairien,, qui a vecu au V*. 
ou au VI", siecle. Ilcomposa un 


D STEPHANUS. 


Dictionnaire ol il marquait les 
noms adjectifs qui derivaient du 
nom substantif des lieux qui 
servaient & designer les habitans 
de ces lieux (A). Cela etait accom- 
pagne d’un grand nombre d’ob- 
servations emprunteesde la my- 
thoJogie et de l’histoire, qui 
faisaient connaitre l’origine des 
villes et des colonies, leurs chan- 
‚gemens et leurs differences. Cela 
prouvait egalement l’exactitade 
et lalecture de Panteur. H ne 
nous reste de cet ouvrage qu’un 
assez mechant abrege que le 
mmairien Hermolaüs s’avisa 
"en faire, et qu'il dedia a l’em- 
pereur Justinien (a). Quelque 
grand que soit le ravage que ce 
beau livre a souffert, par le peu 
de jugement de son abreviatenr 
et ensuite par l’ignorance des 
copistes , lessavans n’ont pas lais- 
se d’en tirer bien des Jumieres, 
et decroire qu’il n’y avait point 
d’anciens ouvrages qui meritas- 


‚sent plus que eelui-la.d’ötre 


eclaircis et corriges par les soins 
de la crilique. Sigonius , Casau- 
bon, Scaliger, Saumaise, etc. 
'b) , se sont exerces & l’illustrer : 
mais il n’a paru en latin qu’en 
1678 (B). Cette edition, qui est 
d’Amsterdam,, fut suivie de celle 
de Leyde dix ans apres. Les Hol- 
landais firent courir par avance 
quelques feuilles de ces editions, 
ce qui empdcha le pere Lubin 
de publier cet auteur ‚surlequel 
il avait forttravaill&(C). Le frag- 
ment d’Etienne touchant Dodo- 
ne (D) ne permet pas de douter 
qu’Hermolaüs n’ait retranche 
(a) Suidas,, in "Epuöraus. 
(6) Voyes la Bibliotheque choisie de Co- 
Jomies , pag. 46 et suivanies : il y est parle 


de plusieurs aweurs qui ont travallid sur 
eelwi-ci, 
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mille bonnes chosesde l’ouvrage ; 
et, comme il ajoute quelquefois 
du sien, on ne saurait dire au 
vrai si Etienne de Bysance faisait 
profession du christianisme (E) : 
car qui sait si les passages oü il 

jaralt parler en chretien sont 

je lui? kr. Moreri merite d’&tre 
censure (F). Le pere Lubin a 
raison de croire qu’on rendrait 
un’ bon service aux lecteurs, si 
Pon marquait dans les diction- 
naires raphiques les noms 
adjectiß FH hebitans (6). Si j’en 
tais cru, on les meitrait dans 
la seconde edition du Diction- 
naire de Furetiere. M. Colomies 
(c) a rapporte quelques paroles 

le Scaliger qui me paraissent fort 
obscures (H). 


(0) Bibliotherque choisie, pag. 59. 


(A) Les noms adjectifs qui 
servaient a designer les habı 
ces. lieuz.] Le tütre map mir 
Urbibus, qu’on donne ordi 
& cet ouvrage , n’est ni celui que 
Yauteur, ni celui que l’abreviateur 

avaient mis. Le veritable titre etait 
#rıxd_ : et de lä vint, qu’Hermolaüs 
intitula ddyıör imıraun Pabrege qu’il 
ini plut d’en faire. « Mais comme 
» plusieurs personnes se sont avisces 
» en divers temps d’abreger cet abrd- 
» g&, et d’en retrancher jusques au 
» nom et ä V’öpitre dedicatoire du 
» premier abreviateur , il n’est pas 
» etrange que les anciens titres du 
» livre se soient perdus. A la place 
» de ceux-lä, quelques demi-savans 
» ont substitud celui de wu) mixer , 
» parce qu’ils ont cru que le priuci- 
» pa but de Pauteur avait dte de 
» 









aire un ouvrage de geographie. 
» lls se sont trompes, car il n’avait 
» proprement dessein que de faire 
» un ouvrage de grammaire,, pour 
» expliquer les noms derives des peu- 
» ples , des villes et des provinces „ 
» comme si quelqu’un expliquait 
» grammaticalement les termes de 
» Parisien, de Frangais, de Flamand; 
» de Li6geois, ete., et montrait ia 
» diversile presque infinie qui rügue 





— 
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» dans la formation de ces termes 
» derivatifs (1). » C'est ainsi quo l’on 
rapporte, dans les Nouvelles de la Re- 
publique des Lettres, le sentiment 

le ceux qui ont publid Etienne. On 
aurait pu critiquer ce sentiment ; car 
ilm’y a nulle apparence que le des- 
sein ‚prineipal de ce grammairien ait 
roule sur l’explication de ces termes 
derivatifs. C’etait apparemment la 
plus petite partie de son projet, et 
un accessoire de son ouyrage. Favoue 
qu’il est fort soigneux de marquer ces 
sortes de noms ; mais cela nloccupe 
que trös-peu de place en comparai- 
son des faits qu'il rapporte,, et des 
t&moignages quil cite. Et que serait- 
ce si nons avions tout l'ouvrage ? 
Nous y_verrions une ou deux ligaes 
Par article pour Vexplication du nom 
adjectif form& du nom de la ville, et 
nous verrions quelquefois des pages 
toutes entiäres Jans un seul artiche, 
Je crois, sauf meilleur avis, que le 
titre ißrnd se rapporte & toutes les 
observations qui se peuvent faire sur 
un peuple, sur une ville,sur un lien, 
en tant qu’on se borneaux origines, 
et ä Phistoire geographigue. Voyez, 
danslaremarque(G)lepassage du pere 
Lubin. « (2) Ce qu’il y ade plaisant, 
» c’est que quand on cite Pauteur de 
» co livre, on Vappelle Stephanus 
» de Urbibus.: d’ou est venu que 
» bien des gens ont pense que de 
» Urbibus etait le nom de famille de 
» cet auteur, et que ponr traduire 
» son nom en francais , il fallait 
» Vappeler Etienne des Villes. Le 
» pere Lubin avait envie de se servir 
» deces termes dans ses Tables geo- 
» graphiques sur Plutarque ; mais 
» ayant consulte messieurs de l’Aca- 
» d&mie frangaise,, il ne put jamais 
» leur faire goßter son dessein. 
» plaint, en quelgus fagon de leur 
» durete dans son Mercure geogra- 
» phique(3).» Il a grand tort de ®’en 
plaindre (*). 
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mais de juillet 1684, art. IP, pag. 485. 
(©) Lam£me, pag. 486. 

ae ‚pas. 486. 





St de möme Mönage, dans scs Orig. [r., dernitre 
ition. Mais ou pent-ttre les gons du pays n’ont 


Nonvelles de la Röpublique des Leitres, . 


) ZU na paru en Latin quen 
1, On ayait trois dditions % 
jues ‚ celle d’Alde Manuce, celle de 
lunte, et celle de Xylauder ; mais 
geciquece dernier se für engagdi 
lonner incessamment sa version la 
tine ‚ et que celui qui a continue la 
Bibliotheque de Gesner ait assurd le 
public ‚je ce livre de notre Etienne 
ut. publid par Xylander , en grec 
latin, Pan 1568, il est shr neanmoins 
qu’on ne Pa vu en cette manidre 
qu’au teraps que je marque. Un ji 
portugais, nomm& Pinedo, le pul 
Amsterdam Fan 1698 , avec une 
traduction latine desa fagon, et un 
commentaire (4). Au bout de six ans 
M. Rijk, professeur & Leyde, y publia 
les notes de Luc Holstenius sur ce 
möme livre d’Etienne , lesquelles il 
avait eues dacardinal Frangois Bar- 
berin. On fit dans la m&me ville de 
Leyde unenouvelle edition d’Etienne, 
Yan 1688. Elle est en grec et en latin 
comme de Pinedo : la traduction Ia- 
tine est de la fagon de Berkelius (9). 
Ce traducteur yajoint un ample e& 
savant commentaire. Ses Remarques 
sur les dernieres lettres sont moins 
&tendues et moins remplies d’ere- 
dition : c'est qu’il mourut avant que 
Vouvrage füt acheve d’imprimer. N- 
Gronovius a notablement contribut 
ä rendre meilleure cette edition. _ 
(©) Ce qui empecha le gere Lubin 
de publier cet auteur, sur lequel a 
avait fort travaille.] Ce contre-temps 
le chagrina, et le contraignit & dire 
bien des duretes ä la nation hollan- 
daise. Copions ici les paroles d’un 
journaliste. « Puisque nous avons 
» parle du pere Lubin, n’oublions 
» pas le depit qu'il a congu contre 
» toute Ja Hollande , depuis qu'il 2 








ie» su qulon 7 fairaitimprimer Ste, 


rbibus , traduit en latio 


» nus de 
» et comment6. On verra le chagrin 
» avec lequel il en parle , si on com 
» sulte la page 63 de son Mercure 







P 
Monet, anne no Tarensire dr dene Lan 
Imprisiden 1635, appelle indiffremmenl 
SER elle payı, elle peuple De 
) Poren le jugemens qu’en fait 
u equs Aoiie. pa. 46. 
(5) I kit reoteur du eollige de Deift. 
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pfographigue. La canıe de sa dou- 
ir ost 


qu’on Pa supplante mali- 


cieusement, äce qu'il dit , etqu’on 
derob6 le fruit de ses kon; 
veilles. Il y avait dix ans qu 
duisait ce livre-la; 








vuuuseu 


» par. Carcani; 1 o 
» notes geographiquesdessus, remp 
2 Kar vide 


» sope les premiöres feuilles de leur 
» edition , afın d’empächer qu’aucun 
» libraire/ ne sengapet 4 faire im- 
» primer le livre. C'est assurdment 
» un rude coup pour un auteur , et 
> principalement pour wm religiens 
» de Saint-Augustin, qui allait mon- 
» trer qu'il etait consomme dans le 
» grec et dans la critique , co que 
= Fon ne oroit pas dans le monde 
» sansen avoir des preuves parlante: 
» lest si vrai qu’on est. de difici 
» eroyance sur cela , que le Die 
» tionnaire de M. Yabhd Baudrand 
» ayant fait sayoir que Stephanus de 
» Ürbibus avait etd traduit et ornd 
» de savantes notes par le R.P. Lu- 
» bin, lesieur Pinedo dcrivitä Paris 
» expressement pour savoir ce qui 
» en dtait,, et eut pour reponse que 
«» monsieur Baudrand — debite 
» celain ‚arentum (6).» 

(D) ee ‚ment d'’Etienne tou- 
chant Dodone.) Il fut tird d’un ma- 
nuscrit fort ancien gi 6tait dans la 
bibliotheque de M. Sezuier , chance- 
iter de France. Teonulius, professeur 
dans l’ecole illustre de Nim&gue, fut 
le premier qui le pnblia. I] y joignit 
une traduction latine avec des notes, 
Berkelius en fit une seconde edition 
(9 qui contenait une traduction 
nouvelle qu’il en avait faite, et quel- 
ques_ remarques. Pinedo en fit une 








troisitme version, et la publia & la j» 


fin de son Stephanus, avec des notes. 

M. Gronovius en fit une edition Pan 
Nonrell de 5 Röpaiigee de Late, 

are en 

(2) 4 Leyde, 1674, ü 














dgt 
1681 (8), od Pon peut voir les trois 
versions precddentes : il y joignit 





quelques doctes dissertations. 

(E) On ne saurait dire au vrai si 
Etienne. isait_profession du 
christianisme.] La reflexion d’un jour- 
naliste me paratt propre & faire sen- 
tir aux ecrivains & ces derniers sid- 





i_ clesle peu de pouvoir qu'ils ont sur 


leurs Prejunds; car ils ne font pres- 
que point de livre, oü la maniere 
malhonnete dont. ils parlent des au- 
tres religions ne fasse connattrec elle 
qu’ils professent. Voici la reflexion. 
« An reste quoiqueLucas Holstenius 
» ait cru qu’Etienne de Bysance &tait 
» chretien ‚ce n’est pas üne chose 
» hors dedispute. On est dans la m&- 
ine ä P’egard d’Ammien Mar- 
jes uns disent quiil etait 
» paien, les autressoutiennent qu’il 
» ne P’etait pas. Je conclus de läque 
» les ecrivains de ce siccle sont infi- 
» niment plus passionnds ou plus en- 
» töt6s qu’on ne l’etait ancienne- 
» ment. Oü trouverait-on des die- 
» tionnaires geographiques et histo- 
» riques, ou bien deshisteires, quine 
» fassent voir la partialitede Pauteur 
» ou pouf ou contre l’eglise romaine? 
» On nedisputera point dans les sie- 
» les ä venir si M. Moreri, si !abbe 
» Baudrand, ete.,, &taient catholi- 
» ques ou reformes. On connatt jus- 
» que dans des rudimens de gram- 
» maire lasecte du grammairien (g).» 
$i_ javais 4 prononcer , j’aimerais 
mieux dire que notre £tienne etait 
chretien (10) que de dire avec un 
fort savant homme qu'il etait paien 
(11); et #il avait toujours rapporte 
les opinions ridicules du paganisme 
sans les critiquer, ce ne serait pas un 
erime. 

(P) M. Moreri merite d’Etre censu- 
re.) Car il renvoie son lecteur d un 
ouvrage qui n’a jamais paru, et ilne 
dit rien de Peditionde Pınedo. Zepere 
Augustin de Lubin , dit-il, de Vor- 
dre de Saint- Augustin, Ua traduit en 












(8) Elle est in-d?. 
(0) Wonreller de Ja Röpublique des Letres, 
Juillet 1684, art. IV, pag: 486. 
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Iatin,et y a ajoutddes remarques trös- 
savantei. Voyez sa traduction. Y a- 
t-il un homme au monde qui osät 
douter aprsla lecture de ces paroles, 
we le Stöpbanus du pöre Lubin ne 
füt actuellement en vente? Je crois 
ue M. Moreri etait dans la bonne 
i;mais celan’empöchait point quil 
ne trompät ses lecteurs. Il avait lu 
dans M. Baudrand (12), Quod ( opus 
Stephani) nunc Zatinum reddidit, res- 
tituit, et notis illustravit doctissimis 
P. Augustinus Lubin augustinianus; 
etil ne douta t, aprde un tel te- 
Bader aussi 
rla. M. Baudrand 
a profitd de la reilexion de Pinedo 
13) ; il a fait savoir dans sa nouvelle 
edition que Pouvrage du pere Lubin 
n'est pas oncore imprim& (14). On ne 
devrait jamais oublier une telle clau- 
se, quand on fait mention des ou- 
vrages qui sont encore dans le cabi- 
net de leur auteur. 
* (G) Le pöre Lubin a raisonde eroi- 
re qu’on rendrait un bon service, si 
Von marquait... les noms adjectifs 
habitans.] Voici le passage que j'ai 
Promis ci-dessus. On y trouvera &: 
ensee de cet au- 
teur, touchant le dessein d’Etienn« 
Le dessein de Stephanus de Urbibı 
etait ‚ dit-il (15), d’apprendre l’'his- 
toire > greeque & ses ecoliers, et afın 
tue dans la lecture ils ne prissent pas 
peuple d’une ville pour celui d’une 
autre , il s’est etudie, parlant des vil- 
les, d’en observer va nnd, nous 
‚pouvons traduire les noms familiers 
(16), que Yon donne a ces peuples , 
derives du nom de la ville dont ils 
sont habitans : comme par exem; 
"Arrılzia 73 iBrinbn "Arriöxade , "Alıras 
öwoniens "Adnvaiss. Vous avons bien 
sujet de desirer que quelque savant 
'homme fasse la meme chose des noms 
latins des villes, y ajoutant le nomde- 
rive dont on nomme leurs habitans ; 
(12) Ad Philipp. Ferrarli Alexandrini Lesicon 
gerrrrkiom, famo IT, folio 37, eianta Pine- 
fatione. 




















ec 
auemdam litteras dedissem, i] 
illed & Michaele Antonio Ban 





infide parentum. Pinedo, in prafat. 

Geo Bier man male vend ehierillutrarit 
P. Augustinus Lubin. Baudrand, Geograph., 
tom. Hopag. id. 

(15) Mercare göographique, pag. 64. 

(16) Le vorne de Tamiien paraft ii tbi-in- 
propre. 
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comme de Roma, Romanus , de Car- 
thago , Carthaginiensis. On le pour- 
rait faire aussi dans notre langue, 
cette Occupation ne serait pas indigne 
d’un bel esprit, de remarquer comme 
on appelle les habitans de nos vilks 
et de nos provinces „ que U’habitant de 
la Bretagne est appele Breton, de 
P’Anjou , Angevin, de Paris, Parisi 
et ainsi desautres: la lecture ‚de ns 
histoires serait plus able ‚et on 
ne verrait pas tant de fautes en noire 
langue : ces mots derives ne devraieh 
Pas manquerauz dieionnairesdeger 
graphie. 

(#) Quelques paroles de Scaler 
qui nen fort obscures.]«Pi- 
» nddon’a point marque dans sapre- 
» face ges Nicolas Sophianus arait 
» possede un Stöphanusentier. Pre- 
» ter alios codices gr=cos „ 

» ger dans une lettre & Grutterw, 
» quos Nie. Sophianus habebat er 
» et integer Stäphanus cum 10to Kl 
» A, qua hodis imperfecta eircum 
» ferri non ignoras (17). » Jene com 
prends rien lä-dedans : un 

naire tout entier avec toute la lettre 
K et b, est une dnigme pour mei. 
Cest comme si l’on disait qu’un boı 
me a lu toutle Nouveau Testament, 
avec l’Evangile de saint Jean et aut 
les Actes des Apötres (*). 


(x, Colomits, dane va Bibliothöque choiie, 





Si, dans le Scaligerana, apres Suipkanı, 
onhni'nnpd ie sen sarat Ya ea, mai 
Test anser sans cela, et on ne demande pas une ® 

inde ezactitude d’espression dans us disco 
familier comme celai-ei, qui dsilleurs est pet, 
tre moins de Scaliger quo des compilateun 
Soaligerana. Rum, cast. 


STEVIN (Sımox), Pun de 
meilleurs mathematiciens du 
XVI*, siecle, etait de Bruges, et 
sätablit en Hollande, et y fit 
meme intendant des digues (2). 
Il fut extrmement considere 
Maurice de Nassau, prince d’O- 
range, qui aimait et qui enten- 
dait beaucoup les mathemati- 
es. Les ouvrages que Stevin 
Ionna au public furent bien r& 
gus (A). ll inventa une maniere 


(@ Valor. Andr., Biblio. Lelg., P- 
1» 





Paris, Parisien, | 
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de chariots A voiles, qui allaient 
fort vite (B). Ce quil a fait sur 
la statique passe pour Pune de 
ses meilleures productions (C). 


(A) Les ouvrages que Sıevin donna 
au public furentbien regus.J1l publia 
une Arithmetigue en frangais, Yan 
1585, chez Plantin, äAnvers, in-8°. 
‚Problematum Geometricorum libri’, 
Yan 1583, in-4», (1), et divers autres 
traitesenflamand qui ont dte tfaduits 
en latin, la plupart par Willebrord 
Snellius ; mais celui de P’Invention 
des Ports fut traduit parGrotius a 
Les @uvres de Stevin furent recueil- 
lies et publiees en latin Pan 1608, et 
'an 1634 , in-folio. Voici 
des titres selon V’edition 
frangaise. L’oavrage est divise en six 
volumes dontle premier contient ’A- 
rithmetique , c’est-ä-dire les compu- 
tations des nombres arithmetiques ou 
vulgaires ; aussi U Algebre avec les 
quations des eing quantitds. Les six 
livres d’Algebre de Diophante d’A- 
lexandrie dont les quatre premiers 
sont de la traduction de $imon Sterin, 
etles deux derniers sont nouvellement 
traduits par Albert Girard,, Samie- 
lois. La Pratique d’Arihmetique de 
Simon’ Stevin contenant les tables 
dinteret, la dime; item un. traite 
desincommensurables grandeurs,aveo 
Vezplication du dizime livre d’Eu- 
elide. Lellr. tome comprend la cos- 
mographie, c’est-ä-dire la doctrine 
des triangles ; la geographie et V’as- 
tronomie. Le Ille. comprend la pra- 
tigue de geometrie. Le lV*. Part pon- 
ädraire ou la statique. Le V*. Popti- 
gus: Le VIe. la castrametation , la 

fortification par ecluses, et la forti 
Scation. Remarquez, que le If 
Mle., le IV«. et le V«. volume sont 
intitules Memoires mathematiques du 

rince Maurice. Grotius (3) fit un 
Beau po&me sur cette partie des ou- 
vrages de Stevin. L’auteur de la tra- 
duction frangaise se nommait Albert 
Girard : il revit, etilcorrigea,, et il 
augmenta les editions precedentes ; 
‘on peut distinguer cg qui vient de 




















(3) Valer, Andr. , Biblioth. belg., pag: 813. 
(»)_Foyen Vossius, de Scient. matbem., Pag. 
m. 259, 285, 
(2) Payen le II. livre de ses Sylves, pag. 63 
er eg., edit. Pobmatutn. mer 








Iui. Il &tait mort depuis un an lors- 
que sa veuve et ses enfans dedierent 
aux etats gendraux les auvres mathe- 
matiques de Stövin, qu'il ayait tra- 
duites, et qui furent imprimees (4) 
Pan 1634 , comme je Pai da: dit. 

(B) Ilinventa une manitre de cI 
riots a volles ‚qui allaient fort vite.] 
Valere Andre en parle de cette fagon. 
Inventor fuit curruum velivolorum. 
apud Batavos, quos ne equus quidem 
licet celeritate ingenti prestans , lon- 
8° spatio @quare possit. Ferunt enim 
sedentes in ejusmodi curru duarum 
horarum spatio leucas hollandicas 
quatuor , videlicet Sceveringd Pette- 
num usque confecisse (5). Vossius as- 
sure la möme chose (6). Grotius a 
fait un po&me intitule Jter currds ve- 
liferi (7) , qui est une belle descrip- 
tion du voyage que Pon faisait sur 
‚ces chariots. 

(C) Coqu'il a fait sur la statique 
passe pour Uune de ses meilleures 
‚productions.] Swertius_ assure que 
Sterin entendait si parfaitement la 

‚ce des poids, qu’on n’aurait 
pu Iui presenter aucun fardeau qu'il 
weüt pu lever avec defpetites for- 
ces et avec un instrument facile (8). 
Valere Andre se sert des mö&mes 
paroles que Swertius; mais il ajou- 
te que cet instrument se nommait 
Pantocrator, et il cite Adrien Ro- 
main, comme ayant rendu ce temoi- 
gnage 8 Simon Stein (9). On trouve 

5 Vossius (10) une exacte idee de 
Pouvrage de Stevin sur la statique ; 
mais il donne & l'instrument le nom 
de pancratium. Notons une grosse 
faute de Valöre Andre: il a dit (11) 
que la maniöre de trouver les ports 
est ce qu’on nomme la statique, por- 
tion tres-noble et.tres-abstruse des 
mathömatiques , et bätie comme de 






















{DA Iarde, chen Bonarentare et Abraham 


(6) Valer. Andreas, Biblioth. belg., pag. 813. 
©) Yonins, de Seien. matbem. cap LPT, 
um. 19, pag. 337. 
EP mm, zu. hn 
1617 
Aded rei ponderari peritus\fuit, ut nul 
ua fen por ander gehn ge 
ve, quod non parvis viribus ac facili instrunento 
movera potuisset, Swert, Athen. belg., Pag. 677 
(6) Valer. Andreas, Bibliotb. belg«, pag. Bı3. 
„de Scient. mathem., c. XLFIZ , 
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nouveau par Stövin , dont Pouvrage 
sur cela est incomparable , et quia 
eie traduit par Grotius. Il est sür que 
Grotius a mis en Iatin ce que Std. 
vin avait compose en flamand sur 
Part de trouver les ports ; mais ce 
n'est nullement une partie de la 
statique. Stevin traite de cela au 
V*. livre de sa Geographie. Ce livre, 
dans la traduction francaise , estin- 
titule du Trouve- Port ‚ou la manid- 
re.de trouver les Havres (12). 


en ni 
STIFELIUS (Micxer ), minis- 
tre lutherien dans le villa, 
d’Holtzdorff, proche de Wittem- 
berg, au XV“. siecle, persuada 
& ses auditenrs que la fin du 
monde arriveraitle 3 d’octobre 
1533, & dix heures du matin. Il 
avait fait cette belle deconverte 
par la supputation des nombres 
carres (A); mais il la debitait 
comme une revelation divine. 
Un grand nombre de paysans 
se laisserent tellement infatuer 
de cette pensee, qu’ils abandon- 
nerent le travail et se mirent ä 
depenser tout leur bien. Le jour 
marque elant venu, Stifelius 
monta en chaire, et encouragea 
ses auditeurs & se tenir preis, 
puisque lemoment ou ils monte- 
raient an ciel avecles habitsqu’ils 
avaientalorsallait eclore. L’heure 
se passa sans que l’on vit rien 
de ce que !’on attendait,, et Sti- 
felius lui-meme entrait en dou- 
te ; mais tout d’un coupil s’eleva 
un orage qui ranima ses espd- 


rances ‚et qui le fit recommen- 4 


cer ses exhortations : Yoici , 
dit-il, Ze {elude du dernier ju- 

'emment. Get orage dura peu, et 
les paysans assembles virenthien- 
töt que le ciel £tait serein. Ils se 
mirent alors en colere contre 
leur ministre : ils le tirerent de 


STIFELIGS. 


la chaire, le garrötterent, et le 
trainereut A Wittemberg pour 
Paccuser d’imposture, et pour 
demander quelque dedommage- 
ment. On dit que leurs preten- 
tions et leurs plaintes furent de- 
clarees nulles , et que Stifelius, 
pr le credit deLuther, fut reta- 
li dans son eglise. Hanard Ga- 
mereg reite cela fort plaisam- 
ment dans la IX®. &glogue de ses 
Bucoliques (a). Tilman Breden- 
bach la rapporte toute entiere 
(b) ‚apres avoir donne en prose 
cette aventure, Jene me fierais 
trop ä ces deux auteurs, si 
je ne la voyais rapportee par pn 
celebre theologien protestant (B). 
Il est vrai qu’il ne fait aucune 
mention de Luther ni de !’ora, 
mi reveilla les esperances 
Tauditoire. M. de Sponde a ra- 
conie, avec d’autres circonstan- 
ces, cet accident (C). Je ne pense 
as qu’il faille distinguer ce Sti- 
Reis de celui dont les ouvrages 
d’arithmetique furent fort loues, 
et qui mourut !’an 1567 (D), ni 
de celui & qui Luther ecrivit les 
lettres dont je parle ailleurs (c), 
et qui etait ministre A Eslingen, 
Van 1525 (d). Il fut chasse de 
cette Eglise, et se retira en Au- 
triche oi il fat predicateur chez 
une personne de qualite (e) a qui 
Luther le recommanda comme 


(a) I &talt natif du pays de Liege ‚et il a 
enseigne In langua greegue dans Pacademie 
&Ingolstad. Yoyes la Biblioth6que belgique 

alöre Andre, pag. 339. 
(6) Dans le chapitre XXXH du FIR. U- 
re acrarum Collationum, Pag. m; 307. 
‚C'est de lui que Florimond de R&mond, 
toiro de l’Herdsie, Liv. IT, chap. FI, num. 
7,Hatirde. 

() Dans les remarques (B) et (H) de Par- 
ticle Bonz , tom. II, pag. 564 et suw., 

(&) Seckend., Hist. Lutheran. , Zib. IT, 
rag. 16. 

€) Idem , ibidem, prg. 84. 
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un homme pieux et docte, mo- 
deste ‚et laborieux (f). On fut 
obl ige de le congedier , Yan 1527 
(g). N avait &tE moine augustin 
& Eslingen (h). Il fit un poäme 
allemand sur la conformite de 
la doctrine de Luther avec celle 
de Jesus-Christ (ö). Au reste il 
n’a pas &t6 le seul quiainspire la 
paresse aux paysans , sous pre- 
texte quelafin du monde appro- 
chait. .Bredenbach assure qu’un 
certain Campanus fit la m&me 
chose dans le pays de Juliers (E). 


(f) Idem ‚ ibid. , lib. HIT, pag. 122. 
(8) Idem , ibidem. 
(h) Idem , in Scholüs ad. I indiem , 


num. 76. 
(9 Idem , ibidem. 


(A) Il avait fait cette belle decou- 
verte par la supputation des nombres 
carres..] D’autres disent que ce fut 
Par les Iettres numerales d'un passa- 
ge de "oriture. Ex supputatione 
quadratorum numerorym , tanquam. 
ex di revelatione, diem ulti- 
mi judiei futurum predizit, anno 
1533, 3 octob. circa 10 horam... 
‚Referunt nonnulliStifelium collegis- 
sevaticinium suum ex verbis istis VI- 
DebVat InqVeM transfIXerVnt, quo- 
rum litter® numerales continent nu- 
merum 1533 (1). N’est-il pas bien de- 
plorable que Vesprit de U’homme soit 
sujet & de pareilles illusions,, et 
quelles soient si contagieuses ? 

(B) Sije ne la voyais rapportee par 
un celöbre theologien protestant. ] 
C'est Marc Frideric Wendelin. Il la 
rapporte dans le chapitre XVI de 
la IE section de ses Contemplations 
de Physique. Ce chapitre est intituld 
de tempore excidii mundani, et 
contient une longue liste de fausses 
suppositions sur le temps_ de la fin 
du monde. Wendelin , eerivant cela 
Kan 1024, ae pouvalt point confon- 
dre par Pörenement tous ceux dont 
il parle. llne pourait pas ainsi con- 
Yaincre de fausset# (a) un Philippe 














Merens Fridericns Wendelinus, Contem- 

ern ausch IT, capı XP, pı 3aa« 
Voyer Wendelin , Contempl. physic- 

Pr Re 


Nicolai, qui avait dit quele monde fi- 
nirait Dan 1670; ni Ösiander,, qui 
avait marque Pan 1689 ; ni celui qui 
avait marque l’an ‚et que 
Remalcus refata par wm livre fait 
expräs. Lorsque Wendelin faisait ce 
chapitre , toute l’Allemagne reten- 
tissait de predictions sur la fin du 
monde ou sur le denoüment des 
guerres qui troublaient alors PEu- 
Tope. Si presentium temporum , dit- 
il (3), prophetias de fine seculi 
iberet- examinare , volumen satis 
spissum labor hicabsumeret : Quod 
enim Germania nostra est antrum , 
quod de fine seculi , et prasentium 
durbarum eventu vaticinia nonspirat? 
I dit que depuis trois ans il avait 
couru divers imprimes qui'promet- 
taient pour P’annee 1625 le commen- 
cement du le d’or. A nomme un 
certain Nagelius, qui avait predit 
des r&volutions surprenantes, et qui 
avait fait paraftre tantd’obstination, 
que Pevenement le pluscontraire ä 
ses propheties ne Vemp£chait pas de 
soutenir quelles etaient justes. II 
se sauvait toujours en demandant du 
delai. De anno, quem jam agimus , & 
Christo nato millesimum sexcentesi- 
mum vicesimum quartum , quot qua= 
so per orbem , intra triennü spa-. 
cium , charte volitdrunt, que aurei 
in eum seculi exordium conjecerunt ? 
Inter prophetas hosce familiam ducit 
Paulus Na; hie Fi vaticinüs suis 





8 











‚plan? propheticd fiducid promulga- 
tis ‚ multorum animos hactenüs sus- 
‚pensos tenuit, dum insignium mu- 
tationum momenta incalendarüs suis 
notavit. Scriptis etiam compluribus 
nescio guas visiones et arcanorum 
apocalypses pradicavit, tantd ani- 
mi fiducid , ut ne ab eventu quidem 
contraria monstrante , vaticiniorum 
suorum veritatem suspectam debere 
reddi contenderit. Sazonieis subind& 
ad fidem impetrandam dilationibus 
sibl indultis. Mihi quidem , aliorum 
exemplo, virum ilum ezagitare 
non est animus; in quo unum hoe 
‚probo , quod serid vit@ nostr@ emen- 
datione imminentes pornas effugere 
publicus pocnitentie prezcojubet. At- 
tamen vitio, opinor, nemo vertel , 
si majorem illi velin arcanis reve- 
landis sapientiam, vel in ignolis 


(@) Idem , ibidem , pag. 336 , 327. 





46 
reticendis prudentiam exoptem (4). 

Voilä de quoi faire connattre par 
occasion le visionnaire Nagelius , et 
de quoipersuader que le conte que 
Gameren a mis en vers a du fonde- 
ment, puisque Wendelin le rap- 
porte yarmi beaucoup d’autres qui 
sont tres-certains. 

Je ne doute point que Philippe 
Camfrarius , auteur protestant, n’ait 
voulu parler du möme Stifelius dans 
le passage que Pon va lire. « On sait, 
» en nos quartiers , de quelles rai- 
» sons un cure (5) de notre temps, 
» homme passablement docte , et 
» grand arithmeticien se servit, non 
» point & mechante intention comme 
» je pense, mais pour la trop grande 
» confiance qu’il ayaitensesnombres 
» et calculs, fondes sur quatre mots 
» d’un des saints Evangelistes, vi- 
» debunt in quem pupugerunt , sur 
» lesquels il faisait des supputations, 
3 Hrant les sie Vi, les deux I, Je 
» DetM,, dont il faisait un chiffre 
» d’anndes, pour faire accroire & 
» ses paroissiens en un sermon d’a- 
» rithmetique, dont il les entre- 
» tint, que la fin du monde etait 
> venue, jusques ä leur en mar- 
quer 6 jour et Yours, Il les pr&- 
» cha si bien, que plusieurs idiots 
» Iui ajouterent foi; tellement que, 
» Ala maniere accoutumee des fous , 
» avant que tout pertt, ils delibe- 
» rerent galler le bon temps, et 
» en buvettes et cheres lies fricas- 
» sörent leur reste...... Quand la 
» journde et Vheure par Ini desi- 
»gnde fut & la veille, ceuz qui 
» avaientcru ses sermons s’assembl&- 
» rent dans une chapelle, attendant 
» fort devotement la fin da monde, 
» pour 'äquoi les disposer tant plus, 
» ıl leur fit un nouveau sermonac- 
» commodeä cette sienne fantaisie. 
» Cesermon n’etait pas acheve que 
’» voici s’lever une tempäte en Pair 
'» avec tonnerre , &clairs et foudre, 
qui fat une partie de ses predic- 
» tions, ce qui fit penser ä ces 
» pauvres gens que Pheure dtait ve- 
» nue. Mais töt apres cette tourmen- 





u aux. 
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» to apaiade „ le ciel apparut tel que 
ne Les miserablen Daroissiens 
» apercevant que cecur@leuren avait 
» Tonns d’une, et qu’äsa folle per- 
» suasion ils avaient tenu table plus 
» longuement quil ne fallait, depi- 
» tes d’untel affront s’amassent pour 
» Iui courir sus, en intention de 
» draper rudement sur lui, voire 
» de Passommer sur la place , «il 
» ne se füt sauve de vitesse : et que 
» quelques-uns des Alus rassis n’eus- 
» sent adouci la coldre de ces gens 
» (6).»Jeme sers de la traduction 
frangaise de Simon Goulart, etjemets 
ici une notemarginale qu'il a faite. 
Il cuidait , dit-il , que le monde dit 
‚Rnir Pan 1533. Un autre, recherchant 
@’autres comptes , a dit, ces anndes 
passees , que ce serait environ Van 
1698. Il'apris long terme, pendant le- 
quel Iui et sonarithmetiqueet ses disc 
‚ples feniromt. Le traducteur remar- 
Aue Jans ses additions qu'il y avait 

tuelques modernes qui posant mal 
feurs jetons , et faisant’des presup- 


positions sans fondement, ont ose de- 


terminer la fin du monde environ 
Yan 1696 (7). L’6venement nous a 
fait connattre qu’ils se trompaient. 
On demandera peut-ätre s’il vaut 
mieux suivre Camerarius, qui a mis 
Pan 1532, que Wendelin, qui a mis 
Van‘1533, et’qui suppose que Stifelius 
se servait de transfirerunt,, et non 
as de pupugerunt , dans le passage 
Be Verängeliste. Je reponds quil y 
a des gens qui assurent que Stifelias 
avait adopte l’un et l’autre de ces 
deux calculs. Voyezle narre de M. de 
Sponde dans la remarque suivante. 
(C) M. de Sponde a raconte, 
avec d’autres eirconstances, cet acci- 
dent. ] Michel Stifelius „ dit-il (8) , 
moine apostat, natif d’Eslingen, pro- 
Phetisa que Ya fin du monde arri- 
Yerait au mois d’octobre 1533. Il 
Prenait Luther pour cet ange de PA- 
Pocalypse qui volait au milieu du 
el afin d’evangeliser aux hahitans 
de la terre; et quant ä lui, il se regar- 
dait comme le septitme ange dont la 
trompette devait annoncer la fin du 


Camerarius, Möditations historiques „ tom. 
HER ehep2T, pag. 203 de la waduehon de 
An Gonlart) ddie de Lyon, 1610. 

(0) Li m£me, pag. 208. 
(9) Spondan., ad ann. 1533, num, 15. 
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monde (*). Il ne se portait pas vo- 
lontairement ä annoncer cette venue 
de Jesus-Christ ; mais Pordre de Dien 
Py contraigaait. Ayant communique 
ses pensees ä Luther , il fit un livre 
SAN declara qu'au dixiime mois de 
Pan 1533, au deuxieme jour de la 
quarante-deuxicme semaine , & huit 
heures du matin , Jesus-Christ vien- 
drait sur la terre pour le dernier ju- 
gement. 1] fondait son calcul sur ces 
Taroles, Jesus Nazunesus, aux Jo- 
Deonum; et sur celles-ci, Vıozsonr 
Im Quem Taansrıxeaunt. Les lettres 
numerales du premier passage don- 
ment 1533 ; celles du second donnent 
1533. L’annee 1532 etant passee , Sti- 
felius se persuada si obstinement que 
sa predichion »accomplirait en 1543 } 





qu'il trouva etrange que Luther lui la$: 


oonseillät une autre pensee, et ne vit 
as une chose aussi &vidente. Mais 
le ı8 d’octobre , föte de saint Luc , 
n’ayant point te le jour du dernier 
jugement ‚ comme il Payait assurd 
@’une maniere tres-positive, on se 
moqua de sa prediction. Gependant 
quoiquil eüt td emprisonne a Wit- 
temberg ‚ il rabrona rudement Lu- 
ther, qui l'’exhortait ä ötre plus sage 
et ä, profiter de l’experience deux 
fois reiteree de son ıllusion , ‚et il 
Ppersevera toute sa vie dans la vaine 
decupation de changer son hypothese 
pi, superstitieuse idee des nom- 
res. 11 mourut en 1567 ä Päge de 
quatre- ts ans (g). Selneccdrus , 
qui assista & sa mort, assure yu'il la 
recut avec des traits de moquerie. 
Luther , qui trouvait fort temeraire 
que Stifelius marquät un certain ter- 
me prefix, ne doutait point nean- 
moins que la fin da monde ne düt 
arriver bientöt, et il Pattendait tcu- 











jours aprds l’&quinoze du printemps, es 


au mis d’avril, environ la fäte de 
Päques , lorsque tous les &tres que 
Yhiver a fait mourir reviennent en 
ie: il croyalt avoir des raisons de 
eroire que Jesus-Christ reviendrait 
en ce temps 1a; Cest le recit de 
M. de Sponde ; il n’est point muni 
de citation. TI y a une erreur de 
chiffre dans M. Teissier et dans le 
Moreri; on y a cit6. M. de Spon- 





(0) Permansit usque ad vita eritum (qui eonti- 
aeeme Ca 1 eingenare) in nl abi 


renevatis ainitäibus ex numerorum vand 
nperaiione. dem , ibidem. 


TOME Xtll. 


de comme ayant-appligus ce fait & 
Yan 1553.» . 

(D) Je ne.pense pas 
distinguer oo Michel Sea 
lui dont. les ouvrages 
furent fort loues , et qui mourut Pan 
1567. Quensted parle d’un Michel 
Stifelius , natif d’Eslingen sur le Nec- 
ker, grand arithmeticien.et pasteur 
de quelques eglises evangelistes : cu- 
jus libri arithmetiei ,ajoute-t-il , re- 
(conditiore numerorum seientid veferti 
in magno , uti debent,, pretio inter 
doctos habenzur (10). Ces paroles sont 
les m&men que celles dant.M. de 
Thou sest servi en parlant de la 
mort de Michel Stifelius sous l’an 








1567 ; homme, remarque-t-il., qui ' 


avait etd lc temps professeur dans 
a Sace et dass la Brusse, et qui dee 
ceda 'e dans la Thuringe , a l’äge 
de quatre-vingts ans (nn). DI y moi 
ut, selon Vossius, & läge de cin- 
quante-huit ans (12); mais j’aimerais 
mieux en aroire Bucholcer qui as- 
zure  murut, dann ce lieu-ia 
je19.davril 1567, & la quatre-vingt- 
Unidine ande de 1on Apır apıes aveir 
öte ministre en divers lieux de la 
Saxe et de la Prusse (13). Je crois en 
effet. qu’il ne fut pas professeur, com- 
me M. de Thou le pretend , mais 
simple migistre. Quoi qu'il en soit, 
208 ouvrages d’arithmetique sont ap- 
pelds tr&s- exacts par le m&me Bu- 
‚choloer. Vous trouverez dans Vossius 
(14) , 1°. que Powerin a remaryue 
que PArithmetique de Stifelius , im- 

rimes A .Nusermberg avec une pre- 
jaco de Melanchthon , est approuvee 
par les grands hommes; 2°. qu'au ju- 
gemment de. Joseph Blancanus (15) la 
methode avec laquelle Stifelius a trai- 
te Valgehre et toute Yarithmetique 

et Inne. Vossius met sous an 
1544 Pedition de l’Arithmetique par- 
faite de Stifelius,, et il observe que 
oet auteur a publid une Arithmetiquo 
selon la pratique italienne ; et, en 
allemand, une Algebre et une Suppu- 
tation ecoldsiastique. 











eo Gas, 3 Pa 

(12) Phoanız it 

(13) Vossir m. 3ı. 
(13) Buchole., Inder c zn. 1567, 
sus ‚de Scient, matbem., pag. 317, 
er, Di rt, 
192, edit. Kom. 

PS) In Mathematieoram Chrovol. ,pag. bo. 
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Vous remarqueres que Wendelin, 
Sponde , etc. , conviennent que le 
Stifelius qui prödisait la fin du monde 
etait un fort bon arithmeticien. 
Renonvelez ici la redexion que j’ai 
faite (16) sur la longae vie de Come- 


niu 
(E) Bredenbach assure qu’an cor- 
tain Campanus fit la möme chose 
dans le pays de Juliers. } il insinue 
Yun fin matois fomenta les röveries 
Ja Personnage , afin d’acheter d bon 
imarche kes terres de ces paysans ore- 
dules. Donnons le oonte tout entier, 
& averissons qu'il est tire de Lin- 
danus , &erivain pen authentique. 
Persuuserat Johannes Campanus 
aris rustieis, non long a /luvio rura 
degentibus , quod vel hodie res ipsa 
Tequityr,;ei 1estantur vieini , ne am- 
plils austeri sese frangereni agrioul- 
sur Inböribus : mon sese frusira du- 
rü vexarent, diutils fatigarent, eme- 
arent , fodiendi, arandi , metendi 
sudoribus ; instare diem judieii; brevi 
Omnia. inundationibus aquarum de- 
londa : indulgerent genio igitur, mol- 
ter sose tractarent, suavius viverent, 
quod miselle supererat‘ite rustica- 
"ne; omnia prope diem certö certius 
periura. Ill sioldi as deliro pro- 
pheta creduli suos vndunt ugellos , 
qui illos emit sensis non. usira sose 
Hlum aluisse prophetam (17). I vap- 
porte ensuite une &pigramme de Mar- 
tial sur un homme qui depensa en 
moins d’un an toutes ses grandes ri- 
„.ä cause qu’un astrologue 

Yayait menaed de mourir bientöt. 
Be re ru 
Nam tu dum metuis, ne quig post fata 











relin- 
quas , 
Jausisti patrias luxuriosus opes. 
Bisgue mau reits nen. 100 tat ame} 
)ic mihi, non hoo est, Munna, perire oi- 
1 (18)? . 
Conferez avec coci les suites des gran- 
des promesses.de Comenius (19) , et 
ces paroles de Camerarius: « Autant 
» en fit (ao) jadis Niscus, tyran de 


(R) de Vartiele 






AT 
„epigr. LEXKIV, lb. IX. 
Voyen la remarque (6) de Vartiele Comk- 


A 
manzue B)- 





STILPON. 


» Syracuse , auquel un devin ayant 
» dit quo la fin de sa vie etait pro- 
» che , pensant qu’ainsi füt, gaspilla 
» tous ses biens en bangnets,aprisles 
» guroes et autrestelles lebauches.On 
» dit que de notre temps le mäme 
» est avenu d un riche komme de 
» Lyon, qui, ayant fait dresser sa na- 
» tivitd, et pensant que les predic- 
» tions de sa mort fussent. assurdes, 
» distribua fort legerement tous ses 
» bienscommes’ileftt eu dejä Pundes 
» pieds dans la fosse, tellement qu'il 
» ne sclaissa rien de reste. Mais, s+- 
» duit par Pastrologue , il fut con- 
» traint, pour vivre, de demander 
» Paumöne „ ayant vecu jusqu'en 
» longue vieillesse et beaucoup plas 
» qu’il ne pensait (a1). » 

(21) Camererins, Möditations hister., tom. I, 
liv. TIL, ehap. I, pag. 203. 

STILPON, natif de Megare, 
a.ete !’un des pluscelebres philo 
sophes de P’antiquite. II fut disci- 

le ou d’Euclide mäıne, ou des 
eiples d’Euclide; et il s’acgnit 
une telle reputation par son elo- 
quence et parla subtilite de son 
esprit, que !’on quittait en foule 
les autres ecoles pour s’en aller 
a Megare profiter de ses legons 
(a). Dans un voyage quiil fit A 
Athenes, il put remarquer que 
les artisans quittaient leurs bou- 
tiques pour le voir (b). Il nede- 
meurapointsans reponse quand 
on voulut faire des plaisanteries 
sur cette curiosite (A). Quel- 
ques-uns pretendent qu’ontre 
sa femme legitime il enfretint 
une maitresse ; mais cela, est 
peu certain (B). Il etait de son 
naturelfortadonne au vitı et auX 
femmes, et cependant on ne 
voyait pas qu’il s’enivrät ou 
quil vecät impudiquement : il 
ayait corrige par Petude :de la 
Philosophie les mauvaises incli- 

(«) Diog. Leärtius, Lib. IT, rum. 113. 

(6) Idem, ibidem, rum 119. 
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nations du temperament (C). La 
crainte des dieux ne Ini avait 
point rendu ce bon oflice; car 
on le compte parmi les athees 
ou parmi ces philosophes qui 
m’avaient guere de religion (D). 
Quelques-uns donnent pour une 
preuve de son impiete une chose 
qui lui arriva dans un temple 
(E), et peut-Etre n’ont-ils point 
de tort. 1] avait une extröme in- 
difference pour les biens de la 
fortune , etil ne regardait com- 
ıne son bien que les qualites de 
son äme. Cela paraitpar la repon- 
sequ'ilfit apres la ruine de sa pa- 
trie (F). Ilcomptait m&me pour 
rien l’infamie de sa file; car on 
ne put jamais lui faire avouer 
que ce füt ou un deshonneur 
ou une infortune pour lui. Ira 
bien des savans qui auraient be- 
soin dece tour "esprit (G). On 
ne saurait approuver les innova- 
tions de sa logique; il en bannit 
les universaux (H) : et quand 
m&me on supposerait qu'il ne 
le itque pour se moquer des so- 
phistes, ıl faudrait blämer son 
goüt et ses fausses subtilites. 

Au lieu defortifier Lesprit ou 
le jugement , elles n’etaient pro- 
pres qu’ä le gäter. Une courtisa- 
ne P’en railla (1), pour repondre 
& une censure ou & une raillerie 
dont il s’etait servi contre elle. 
Il ne faut pas oublier un songe 
qwil fit, qui semble signifer 
qu’il etait prätre, et qui montre 
que m&me en dormant il:savait 
philosopher (K). 

(A) Il ne demeura point sans re- 
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juand il est venu quelgue men, 

Vourı ou deisphant. Vorl ‚aenenr 
Pez, röpondit-il (1), on m’admirs 
comme un homme veritable. Cela 
donnait dans le sens de Diogene le 
<Toique, qui, la lanterno & lamain, 

rchait un homme dans les lieux 
ob il voyait le plus: de gens. C'est 
gus les hommes qu'il voyait, nayant 
Pas la realite et la_perfection hu“ 
Maine , ne lui paraissaient que de 
fauz hommes; ils on avaient le nom. 
et o’6tait tout. Sur ce pied-lä Stilpon, 
'homme veritable, homme reellement 
et d’offet, a dü passer dans Athenes 
pour un animal plus rare, et plusdi 

0 d’admiration et de faire quitter 
eur besogne auz artisans , que les 
betes les plus extraordinaires que les 
Indes pusseut fonrnir. 

(B) Quelques-uns pretendent quit 
entretint une maltresse ; mais hela 
est peu oertain.] Diogene Laörce mar 
yance cela que sur la foi un auteur 
de petit'nom. Kai yuraike hydyme, 
zul ireipa ouriy Niwapiry „ak Quol mac 
zei'Oriray- de praler uzorem quam 
duzerat, Nicarete eiiam pellica ute- 
batur, ut Onetor ait (4). Si cette 
medisance cüt eu quelgue fondement, 
Athende n’eüt pas oublie d’en faire 
mention, lui qui prend ä täche de 
decrier tout le monde de ce cöte-lA, 
et on particulier los podtes, les beauz 
esprits et les philosophes : or il se 
contente de dire que Nicarste, con. 
tisane illustre par sa naissance et par 
son savoir , avait oui les leconsFdn 
Stilpon : n’et-i] pas ‚ajoute quelle 
füt sa concubine , sil eüt cru ce 
qu’Onetor conte ? Nixanira ds Mi- 
yape 3) oöx dar iv tra, dard 

‚yıılar za) zard maidılar iripaser 
Fr inpoäre db Zritmarıs moü Pnoragov. 
Megarensis Juoque Nicarete non ob- 
scura et ignobilis meretrix fuit , sed 
et natalium splendore eı doctrind per- 

um amabilis. Philosopho namque 

'ilponi operam dederat 9 Voyez 
dans Ja remargae suivante le tenzoie 





Ponse quand on voulut faire des plai- Ada 


santeries sur celte curiosite.] On s’em- 
presse de vous voir ‚Ini dit quel- 
qu’un , on vous admire comme une 
bäte sauvage ; cet empressement res- 
semble & celui que Fon Lmoigne 





esane, dans [a page 593. 
(4 Athen. ib. KIT, pag. 506, 
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‚age glorieux que Don a rendu & la 
‚astete parfaite de ce philosophe. 
(C) Il avait'corrige par l’etude de 
la philosophie les mauvaises incl 
tions du temperament. ] Tout ceci 
'Dous est appris par un passage de Ci- 
ceron. Stilponem Megaricum philo- 
suphum , acutum sand hominem et 
probatum temporibus illis accepimus. 
Hunc scribunt ipsius fumiliares et 
ebriosum, et mulierosum fuisse ; ne- 
je hoc soribunt vituperantes , 5 
potihs ad laudem : vitiosam enim na- 
turam ab eo sie edomitam , et com- 
pressam esse doctrind , ut nemo un- 
uam vinolentum illum , nemo in eo 
Tebidinis vestigium viderit (5). Nous 
verrons ei-dessous les beaux eloges 
we Plutarque (6) et Athenge (7) ont 
lonnes & sa vertu. B 
(D) On le compte parmi les athee: 
om ces philosophes qui n’avaient 
gubre de religion.] il declara ses sen- 
Timens avec trop de liberte, de sorte 
que les subterfuges dont il se servit 
our rectifier ses expressions dans 
Paropage n’empöchörent pas qu’on 
nee bannit. Servons-nous des paroles 
du sieur de la Mothe-le-Vayer ; nous 
les corrigerons en m&me temps oü il 
en sera besoin. Stilpon allait la bride 
‚lus en main; car se voyant interroge 
hors de saison par Cratös, si nos 
iäres et nos honneurs n’etaient pas 
agreables aux dieux, il lui repartit 
‚Bentiment que ce n’etait pas une de- 
mande u faire en pleine rue, mais 
bien seul’ä seul et dans un cabinet ; 
i est la m£me reponse que fit Dion 
Bi un autre qui lui demandait s’il 
y avait veritablement des dieux ou 
Yon , et dont use aussi fort & propos 
le grand pontife Cotta envers Vel- 
leius, qui supposait gi etait fort a 
ile de nier l’@tre des dieux : Credo 





(dit-il) si in concione queratur, sed 
in ejusmodi sermoneet consessu facil- 
limum. Mais ce bon Stilpon se trouva 
une autre fois bien plus empeche , 
‚eitd qwil fut devant les areopa, 

‚pour avoir dit que la Minerve de Ei: 
dias n’etait pas un dieu, dont il se 
ira ndanmoins avec assez de sou- 
plesse, disant quil Vestimait deesse 


(9) Cicero, de Fato, cap. Pı 
(0 Forex la remarque (R), & la,fın. 
t) Voyes la remarque (E). 

(© Ri fallais dire Bion. 


er non pas dieu, faisant disineiom 
entre le mäle ei la femelle. Ce qui 
convia Theodorum (g) & lui deman- 
der au parlir de la il avait vu Pal- 
las sous sa jupe, pour parler si 
'Pertinemment de son sexe: si est-ee 
quil n’evita pas le bannissement au- 

wel il fut conılamne pour cette l- 

‚rt (10). Pour contenter tout le 
monde, je rapporterai la chose ln 
les termes de Poriginal. Kpdrurs ai- 


ed Tör ipmräraproc, ıi ci Buch Xalpoun zes 





Aporuurioın za} sixai, gasın ur, 
Tip rien a ina,, Drlamen in 
ad ns za) Blava ijarı- 
Girva. ui sol alaın , mein, 
"Ovx dr ind eundänın Bxror ware 
meim, mpieko. 





Quim rogässet illu 
precationibus ac divinis honoribus 
gaudeant: Voli me, inquit , fatue, in 
vid de hisce rogare , sed solum ae 
seorsum. Hoc ipsum et Bionem inter- 
rogatum, an sint dü , dixisse ira 
dunt, 

Tone mnez, turbım bach gropdlen = 
Diogene Laerce parle sans doute de 
Bion Borysthenite ‚ ’un des plus har- 

is athees dont l’antiquite fasse men 
ion. Laconformite de sa pensee ars 
celle de Stilpon est fort desavanta- 
geuse ä ce dernier. Le Cotta de Cic* 
ron n’etait guere plus orthodoxe, 
puisq'il ne trouvait dificile de nier 
guil yet des dieux qu’au cas gu 
Von eüt & craindre les delateurs et la 
coldre du penple (12). Ces gens-l 
eussent fait un grand changement ä 
la maxime que Balzac a rapport&e, 
de divinis etiam vera dicere periculo- 
sum est (13); ils eussent mis precipu 
au lieu de etiam: dans un certain 
sens ils eussent dit vrai ; car les 
‚paiens ne souffraient pas qu’on sub- 
stitut aux pernicieuses et ridicules 

(ON fallait dire Thöodore. 

„g0] Ur Meihe-le-Vayer, Diegns de Dive, 
Germier des ing Dielontes SOrastur Tube: 
(a1) Diog. Laört., lib. IT, num. 117, pag. 188. 


( ia in ed qumsine au, 


















er 

num. Cicero , de Na ih, 

‚gicero, de Natarl Deoram, li 

(#3) Balsac, letteg III & Chapelain, lin. Ir 
Pag. m. a1. b 





STILPON. 


idees de ia mature divine,, les idees 
de V’unite et de la simplicit€ souve- 
rainement parfaite du vrai Dieu OR 

Nous allons donner une preuve de 
Yaveuglement le plus grossier du pa- 
‚ganisme. Que peut-on s’imaginer de 
gun dtrange que Topinion riäicule 

les Atheniens, nation d’ailleurs fort 
ingenieuse et fort delairee,, que l’o- 
pinion, dis-je, ridicule ou ils etaient 
touchant les statues des dieux ? Ne 
®'imaginaient-ils pas que Vonvrage 
des sculpteurs devenait un dien dee 
qu'il etait consacre & quelque dieu ? 
ne eroynicnt-ila pas quola Ninerve de 
Phidias etait la deesse m&me qui etait 
sortie de latäte de Jupiter? ilsavaient 
sans doute cette folle imagination ; 
car sils ne Veussent point eue, il 
meüt pas fallu que Stilpon eüt re- 
couru 4 la distinction qu'il employa 
‚pour se defendre contre ses accusa- 
teurs. Voici son crime : I] demanda 
un jour si Minerve,, la fille de Jupi- 
ter, etait un dieu. On lui repondit 
quelle P’etait ; mais, repliqua-t-il , 
cette Minerve est l’ouvrage de Phi- 
dias et non pas.la fille de Jupiter ; 
elle n'est donc pas un dieu. Il fut de- 
förd pour cela & Vardopage, et ne nia 
rien ; il pretendit s’&tre servi d’un 
langage exact. Minerve , dit-il, n'est 
pm dieu, mais une deesse ; car 
[es dieux sont mäles (15). IL est clair 
que si les ei ‚nt reconnu 
une veritable distinction entre les 
statues et lag dieux ä qui elles etaient 
consacrees, il n’eüt point fallu que 
Stilpon se füt defendu par la difle- 
rence de dieu mäle et de dieu fe- 
melle. Cette voie de justification ne 
valait rien , puisque le mot de Bubr 
parmi les Grecs, et celui de deus 
parmi les latins (16), convenaient träs- 
Proprementaux deesses. Lameilleure 
apologie eüt ete de direque Minerve, 


















1) Pr 166, 
ee ln (ei Haala Breaar 
Sonn 


(15) EE S ns eis "Apsıov aayır wpoo- 
nulira, un denirardeı, gäzuım d' 
old: Dnixdar gan ydp draus adchr 
briv,, dand Bsar: Buods di has woic 
Appıvas. Qud ex re quum in Arium pagum 
ken fület, hinein fra I 
se loculum asseruisse non eniım deum esse, sed 
deam ; deos quij mares esse. Diog. Laörtius, 
üb. II, num, vd, pag. 148. 

Mönsge in hunc 
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& la verit6, en tant que file de Jupi- 
ter, etait un dieu ; mais que cette. 
piece de metal dont Phidias avait fait 
une statue qui avait et consacree a 
Minerve n’dtait point un dieu, Cette 
apologie , dis-je, eüt die fort bonne 
sı Von et plaide devant d’autres 
Bes ‚„ mais elle ne valait rien dans 

'ardopage ; et c’est pour cela.que, 
Stilpon ne s'en servit point: il n’igno 
rait pas qu’on etait persuade que les 
dieux s’incorporaient dans leurs sta- 
tues,, et qu’ainsi les statues dtaient 
‚metamorphosees en dieux par la force. 
de la consecration. 

(E) Une chose qui lui arriva dans 
un temple.] 11 etait defendu ä tous 
ceux qui avaient mange de l’ail d’en- 
trer dans le temple de la möre des 
dieux. Stilpon se soucia si peu de 
cette defense‘, que non-seulement il 
entra au temple de cette deesse aprds 
avoir bien mange de Pail, mais 
qu’aussi il y coucha. Il crut voir en 
songe la d&esse qui lui disait : Stil- 

2, vous qui &ies philosophe , vio- 
Tervous ainsi les lois saintes ? Il lui 
sembla qu'il lui repondii 
moi a manger quelque chose de meil- 
leur , je vous promets d’abandonner 
Vail. M. Menage allegue ce fait com- 
me une preuve de lirreligion de ce 
Philosophe (17): effeotivement cela a 
tout Vair d’un homme profane qui se 
moquait et de la loi et de ladeesse. 
J’avoue qu’Athenee , qui raconte cet- 
teaventure, en a juge tout autrement; 
caril Pallögue comme une marque de 
la temperance de Stilpon. Zrirur 4° 
ü zarımayı mv iymparuar zaraga- 

euipoda na) naranındıls in vo vis 
F Ina, drılparo dire rain 
+ and sionivas. "Errisdons da 














tur. enim 


deum obdormierit. Arcel 
delubro qui horum quidquam gustäs- 
set, Ei porrd somnlum a ienti, ad- 


stans dea cum diceret , Philosophus 

(17) Fuit Stilpon pareus deorum eultor et in- 
frequens , imd dus. Narrat Athenews X, 5, 
'in Tempto matris dem allium, etc. Menagiua, 
in Eaört. , ib. II, num. 117 , Pag: 128. 
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es, 6 Sülpon, et sacras tamen loges 
violas ; visum sibi fuisse hac respon- 
dere in somnis, "Prabe mihi quod 
edam , es allio non vescar (18). 

(F) La reponse qu'il fi aprös la 
ruine de sa patrie.] Demetrius Po- 
ioreätes, ayant sübjugud, Megare, 
donna ordrs qu’on epargnät le logis 
de Stilpon, et que tout ce qu’on 
aurait pris füt restitud. Je narre fe 
faitcomme Diogtne Laöroe le rappor- 
te (19). Si j'avaıs & le decrire de mon 
shef, {y ajouterais quelguc chose; 
je dirais que le soldat pilla le logis 
Ye Stilpon sans avoir ögard aux or- 
dres de Demetrius; mais ce n’est pas 
de quoi il #’agit: la question est que 
Demetrius ecrivit ä Stilpon pour lui 
demander un &tat de tout ce quil 
avait perdu au pillage de la vil 
Stilpon Iui repondit qu’iln’y avait 
rien perdu, puisque personne ne 
Ini ayait enleve son savoir et sa rai- 
son. Il ajouta plusieurs conseils pour 
lui inspirer P’humanite et la noble 
envie de faire du bien aux hommes ; 
& il le toucha de telle sorte, que ce 
privce se conforma & cette instruc- 
tion, Je crois qu’il y a de bons devots 
qui en feraient bien autant *; mais 
je orois aussi geil yen ag ;e con- 

luiraient par la mazime, oharite bien 
ordonnde commence par soi-meme. 
Si un prince, aprös le pillage d’une 
ville, leur promettait la ‚restitution 
de tous leurs eflets, ils profiteraient 
assurdment de cette occasion pour 
lui inspirer la cl6mence, et pour lui 
recommander l’int£r&t des peuples ; 
mais ilsne s’oublieraient pas ; ils lui 
enverraient une liste exacte de toutes 
leurs pertes; ils feraient en sorte d’en 
re dedommages avec quelque usu- 
re, Mais voici un philosophe qui n’e- 
tait rien moins que devot,, qui ne se 
sert de sa fareur auprds d’un prince 
vietorieux, que pour le porteräfaire 
oesser les desordres de la guerre et ä 
röpandre ses bienfaitesurles peuplos ; 
il n’envoie point la liste qu’on lu 
demande du dommage qu'il a souf- 
fert. Sa maison a dt& pillde, on lui 
offre un ample dedommagement ; 
mais il repond qu'il n’a rien perdu, 

18) Achenwus, üb. X, cap. Y, pag. dan. 

a na! 

* Bayle ne Jaise dchapper,, dit. 
Occasion de döerier a piei6: que äisje il cher- 
ehe ces oceasions; il les fait nalire sous sa 
plame. » 
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et que son bien ne consistait pas en 

des chosos que les soldats Iui pussent 

prendre. Cela est sans doute fort ge- 

üereux. JevoudraisqueSendquen’eät 

point suppond que Stilpon ayait per- 
u et 

’est 







curi epistola inseg: 
captd patrid,, amissis li 
uzore , cum ex incendio publico #0- 
lus , et tamen beatus exiret , interro- 
ganti Demetrio, cui cognomen ab 
'exitio urbium Polioreetes fuit , Nm 

wid perdidisset ? Omnia, inquit, 
Tona mea mecum sunt. Ecce vir for 
tis ae strenuus ‚ ipsam hostis sul 
toriam vicit, Nihil, inquit , perdi 
Dubitare illum coögit, ar vicisseh, 
Omnia mea mecum sunt. Justitia, 
virtus , temperantia , prudentia, hoc 
ipsum , nihil bonun putare quod eripi 
Possit (a1). On dit (22) que Ptolom&e, 
surnomm6 Soter , ayant pris Megare, 
offrit de V’argent a Stilpon , et le pris 
de s’embarquer avec Iui. Ce philoso- 

‚he acoepta un peu d’argent, etre- 
usa ’honneur de suivre ce Bros £) 
Egypte. I] se retira dans IMle d’Egi- 
ne, jusques & ce que Ptolomee sen 
füt retournd en son roygıme. C'est 
une grande marque de desinteresse- 
ment, quoiqu'elle soit bien au-der- 
sous de la preoddente. 

(6) Il comptait m£me pour rien 
Einfamie de sa fille... Il y a bien des 
savans qui auraient besoin de co tour 
desprit. | U la maria & Sinamias : on 
ne dit point sile mari de cette impa- 
dique supporta tranquillement so@ 
deshonneur;; mais on assure que in- 
fut excessive- 
conduite de votre fille vous desko- 
more, Jui dit-on un jour. Point da 
tout , repondit-il ; elle n’est pas plus 


Diogtne Laärce n’en. ins, ni Ple- 
ar an ee re 


arque ur endroits a 
de Seitpon, saroir au Traisd de Eine: 
ne Paco Hag Br erau Traiafde As 
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an dtat de ternir.ma reputation, que 
moi d’embellir la sienne. Taörns od. 
ward apimen Binden, si wis mpbe wor 
Zrixrara, ds zaramyura abrav“ öde, 
OT’ wären (dev) Biya Tara won 
na. Hac dum lasciviäs viveret, Sul- 
‚Ponique & quodam renuntiatum esset 
'eam sibi_ probro esse: Non, inquit , 
ista majori mihi probro est, quam 
0 illi ornamento (23). Voyez dans 
Pintarque(a4)dequelle manfereilson- 
tint queles peches de sa fille n’staient. 
un malheur qu’äelle. Heureuz les gens 
qui peuvent ainsi tourner leur äme ! 
II y a eu bien des sayans ä qui une 
telleindifference aurait dt necessai- 
re pour le repos de leur vie; car 
leurs filles ou leurs femmes ont tr&s- 
mal vecu: etje croisqu’un pareil dds- 
ordre m’est pas aujourd’hui sans 
'exemple. Fernel (a5) et Drusius (26) 
ont ete dans cette categorie. Cujas y 
etait aussi. La fille de ce grand 
mie etait d’un temperament si amou- 
reux ‚qu’encore que monsieur le pre- 
sident de Thou, qui sans doute avait 
’remarque cette raison de se hdter, lui 
edt trouve un mari des quelle eut 
quinze ans ‚ ilne put empdcher quelle 
ne devangtle mariage. Zt depuis ses 
noces elle continua si ouvertement ses 


(a4) Pintarch., de Trengaillitate Animi 





2 

(25) Voyen Varticle Fanuuı , citation (3), 
tom. PT, pag. 429- Du 
20) F°ye Partie Daun, vom. PL, pag- 


‚ Femargue 
ne Eiger de 1 Röpuigue des Eatren, 
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ini reponditil *. Paul Manude far 
enröld dans la m&me categorie. I 





avait mis sa fille 5 un couvent,, 
et il esperail par-lä d’&tre delivre du 
soin penible de la garder ; mais apres 


m&me qu’elle cut fait ses verux , elle 
lui dorivit lettre sur lettre pour Iui 
declarer que s'il ne la retirait de , 
cette clöture, elle la romprait furti- 
vemeat. Le paurre homme fit plu- 
sieurs voyages , et employa tant de 
söllieitations , quil obtint äla cour 
de Rome la dispense que sa fille sou- 
haitait. La voit donc danske monde: 
elle y prit bientöt un mari; et, quoi- 
que ce füt un honndte homme , elle 
ne laissa point de se deborder dans 
toutessortes de dissolutions. Son 

ne succomba point ä ce chagria , ni 
aux incommodites quelesrestesd’une 
maladie venerienne lui eausaient de 
temps entemps ; mais il le sentit avec 
beaucoup d’inquietude. Lisez ces pa- 
roles d’Imperialis : Saoris in claus- 
tris jampridem conjecıd filid, eo de- 
mentiar,ac furoris abrepia est impetu, 
ut ind} seclam egressuram minaretur 
misero patri, nisi omni studio ipsam 
extrahere niteretur. Quöfactum,, ut 
is plurium itinerum vexatiohe, more: 
säque apud romanos judices prehen- 
salione, @ger animo, alfhctusguo 
corpore, tandem hujusmodi poculum, 
lioet peramarum , tamen justd neces- 
sitate qu@situm exorbere sit coactus , 
inusitato exemplo virginem pluribus 
annis Deo dicatam , mundanis iterum 
angustiis devovendi , que cüm posteh 
honesto conjugi nuptä,, pravd se li- 
bidinis foedäri indble , infolieiterque 
Peregerit, intestino is meerore correp- 
tus , reliquum vitee solicitä cogitatio- 
ne traduxit. (Juum verö etiam ei 
accesserin vetusta luis gallicm inqui- 
'namenta , quibus alternatim vel tem- 
porum, vel locorum, vel victuum 
edebauur mutatione, deterrimam 
Prorsüs vite conditionem sortitus vi- 
deri potuit , nisi commoderato sem- 











(>8) Johannes Iınperialis , in Masso historieo , 
Pag.‘ ’ 
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eu des savans qui avaient tont & la’ 


fois une femme et une fille impudi- 
ques. Barnab6 Brisson etait de ceux- 
Ih, sil’on en croitScaliger (29). Quel- 
ues autres ont eu tellement la moi- 
tie de cette infortune, qu’on ne parle 
int de leurs filles. der etait Paul 
us, ce savant homme que 








Boccace a tant loue, et que Robert, d: 


roi.de Naples, aimait beaucoup. On 
lui fit porter des cornes; et quand 
il fut mort, son plus beaux eörits pe- 
rirent par la trahison de son dpouse 
(80). Je pourrais donner ici den lis- 
w oü, sans compter les savans-de la 
'hambre basse, quos fama obscuna 
recondit , on verrait Bien de grands 
moms; mai il faut laser ce sein 
celui qui prendra lapeine de trav: 
ler sur je Ehapitre He Pi 'rins Vald- 
rianus a commence (31). Il fera bien 
de ranger & part, dans une classe , 
ceux qui ont et6 malheureux par le 
mariage. Tous ces gens-Jä avaient 
besoin de V’indifference de notre Stil- 
n. 
(H) Ilen bannit les universauzx. } 
Comme il &tait un disputeur & toute 
outrance (32), il chassa m&me les 
espdces. Qui dit Phomme ne dit rien 
ni de celui-ci ni de celui-lä; il ne 
parle pas plutöt de un ge de Yau- 
tre ; il ne dit.donc rien de personne. 
L’herhe qu’on me montre n'est 
Vherbe; car l’'herbe existait a 
mille ans : elle n'est. donc point Vier 
be que vous me montrez. Voilä le 
raisonnement de Stilpon (33). On s’i- 
maginera peut-&trequ’il ne proposait 
es objections que pour se jouer 
d’une Equivoque que la construction 
greoque des termes 
et ä quoilles langues virantes ne sont 
point sojetes. Iy a une grande di 
förence en francais entre ces deux 
Bropositions, Dierre est ’homme , 
ierre est un homme. La premiere 


60) In Seligerani,voce Mi. 
m) Quem lihrum mazims hıjs operis incon- 

















int 












‚Somper . 
ib. Kr FT, apud Vonsiam , de Hist. at 
Gn) ZU a fait un livre qui a pour ttre : De In- 

echte Litern 9 = pow re Del 
‚@ Auröc di dyar ar iv veis ipominak, 
Aripsı wa} Ta vidn. Quam erset disputator ano. 
örn 


eimms , qpecier quogue tallsbat. Diog- 
m s 








fournissait ,— 


est fausse et contre Pusage ; hase- 
conde est veritable,, et l’on ne se sert 
guäre que de celle-lä; maisles Grecs 
ot lesLatinsse seraient servis des m&- 
mes termes,, sils avaient voulu dire 
que Pierre est ’homme, et que Pierre 
est un homme. De ld vient que Stil- 
‚pon ponraitsupposer que s’il deman- 
t,en montrant un chou, Qu’estee 
que cela , on lui repondait, C'est le 
chou. Or il pouvait repliquer : Vous 
vous trompez ; le chou existait ily a 
mille ans ; il n'est donc point ce que 
je vous montre. Üette instance, ceiie 
Petite ergoterie, srait aujourd’hui 
sans nul fondement,, puisqu’on ne 
Pondrait ä la demande de Stilpon , 
c'est un chou,et non pas c’est lo chou. 
Ne faut-il donc pas pretendre quecz 
ghilosophe n’avait d’autre vue que 
je s'ögayer A proposer des chicane- 
Ties, en se fndant sur 1e tour de 
Pexpression ? Je ne crois point que 
Yon doive en demeurer-lä : je .rois 
qu'il avait une autre pensde, et.guit 
voulait tout de bon que l’on rejetät 
les termes universels, et ce qu’on 
appelle predicables dansles scolesd’A- 
rıstote. I} y avait quelque chose de 
reel dans son objeetion; elle passait 
le jeu de mobs. 1, Kieg dire, Pr 
me semble, que V’espöce n’est point 
afırmee des individus, et Gulin si 
’est une chimere que les espöcet. 
L’homme n’est point plutöt celui-e 
ue celui-lä ; il ne signifie pasmieux 
can que Pierre; il nesignife done 
persone. Nous trouvons plus chaire- 
ment sa pensde dans Plutarque que 
dans Diogene Laerce. Nous Ka 
nons de Plutarque que Colotds decla- 
ma violemment contre Stilpon, et 
qu’il Paccusa de bouleverser la vie 
humaine: car comment pourrait-o® 
vivre, disait Colotds, silne nous 
&tait pas permis de donner le nom de 
bon ou de capitaine d un homme , et 
sil fallait dire homme est homme, et 
puisä part bon est bon? Tpayadlı 
Iräyu 76 Iran, nad vor Br 














unbe, pn ayarııs Aıhpamer ayahır, 
aaa Dann land äreens 
arbyarın, nei zur, yadır ayadın, x 

sparayin eramayir. Traganliam ad- 
versus Stilponem excitat , iu cn 
eo eitamtolli quöd dixisset ‚alterun 
de aliero non pradica: 
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enim , inquit ‚ vivemus,, si non dica- 
mus homınem bonum , hominem im- 
‚peratorem , sed hominem hominem 
sogrsum , bonum borum , ducem du- 
oem (34)? Par cette objeotion de 
Colotes on connatt que Stilpon ne 
Pretendait point que !onafirmät une 
chose d’une autre, mais que chaque 
‚chose füt afüirmee d’elle-m&me , sans 
que jamais Pattribut d’une proposi- 
tion et plus d’6tendue que le sujet. 
Voiei son fondernent : afın gne deux 
choses soient afirmees l’une de l’au- 
tre, il faut quelles aient la m&me 
mature ; car dans toute proposition 
affrmative et veritable,, Vattribut et 
le sujet sont reellement le meme &tre. 
Or ’homme et le bon ne sont pas de 
meme nature: la definition de !’un 
differe de celle de Pautre; on ne peut 
done pas joindre ensemble le bon et 
Phomme, Pun ne peut pas ätre afür- 
nd de P’autre. Pareillement le courir 
ne saurait ätre attribue au cheval ; 
<’est une action qufest definie autre- 
ment que le cheval. De plus si vous 
atirmiez d’un homme qu’il est bon , 
et d’un cheval qu’il court, c’est-ä- 
dire si vous afırmiez que le bon et 
T’homme sont la mä&me chose, et que 
le cheval et le courir sont la m&me 
chose (35), comment pourriez-vous 
afırmer que les alimens et que les 
medicamens sont bons, que les lions 
et que les chiens courent? Voilä des 
subtilit&s de dialectique qui vont d 
bouleverser tout le langage, et qui 
eduiraient le genre humain, oud se 
taire, ou äparler ridiculement ; et 
neanmoins un sophiste aguerriäla 
dispute etä la chicane des abstrac- 
tions donnerait-hien de la peine & 
ses adversaireg, s’il entreprenait de 
usques au bout P’opinion de 
Stilpon. On ne Varräterait pas du 
premier coup par la distinction des 
attributs in concreto et in abstracto, 
Plutarchus adversus Colotem , 
Ei gain yap raunör icı m Anden 
ae dyaßır , na) ra Ira wönp, 
xal ori a 
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man Toren 

al gapudeu m dyadör, nei 
vh Ale. wär Morros nal muvds mb api- 
Xu; wamıyopaöuaror 8 Irapor , od op 
Gas rpamer dyabır za Immer aıl 
Ayauır. Nam si idem sunt homo et bonum, 

e eurrere, bonum eiiam de 
Be en mudicamertd dieftar? rurdıngue eurrere 
de leone et cane? Ergd non reci& dicemus de 
Aomiriz pradicari bonum, de urrere,, 
dm diversa sint. Piutarch. ibid , pag. 1130, A. 
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et par le secundüm id quod impor- 
tant in obliquo , ou in recto : il fau- 
drait bien ferrailler sur la question 
arm universale maneat in aetuali 
‚predicatione. Ces vetilles si mepri- 
sables en elles-memes , et si peu ca- 
jables d’embarrasser un esprit soli- 
ge, pourraient pousser jusque dans 
le spinozisme un esprit mal fait : He 
nuge:seria ducunt in mala ; 
qui nient les attributs universels 
ne sauraient admettre des in« 
qui se ressemblent. I} faut quils di- 
sent que deux &tres dont l’attribut de 
substance serait aflirme veritable- 
ment seraient une seule et m&me 
aubstance ; ce qui sat dire en termes 
€quivalens qu’il n’y a qu’une suh- 
stance dans tout l’univers. Le sens 
commun est ici d’accord avec les no- 
tions les plus evidentes de la philo- 
sophie. Un paysan congoit clairement, 
et sans se tromper, que toute Ves- 
sence de P’homme convient ä chaque 
homme, et doit &tre afırmee de cl 
que homme, et que neanmoins cha- 
que homme est distinet de tous les 
autres. Il concoit donc clairement 
ine la mäme essence qui est afırmde 
de Pierren’est point afırmeede Paul ; 
mais que P’essence qui est afirmte de 
Pun est semblable ä celle que P’on af- 
firme de V’autre. Les scotistes se sont 
dgards pitoyablement lä-dessus avec 
leur universale formale a parte rei. 
Les subtilites les plus fatigantes ne 
Ppeuvent rien contre ces notions dans 
un bon esprit; et lors m&me qu’on 
n’est pas capable de les r&soudre, on 
a droit de s’en moquer. Jo we sou- 
viens d'une dispute publique oü Pun 
des argumentans tächa de prouver 
u’il n’y avait point d’universaux. 1 
sy prit de cette maniere. Sily en 
avait , les genres auraient deux espe- 
ces au-dessous d’eux : or cela est im- 
jossible ; car une esp£ce ne peut pas 
Siferer de Y’autre : je le prouve. 
ce est enlidre- 
ment semblable ä la difference de 
Yautre: il n’y a donc pas deux espd- 
ces. La consdquener eit bonne, etje 
vais montrer, par unexemple la ve- 
rite de ’antecedent. Le raisonnable , 
difference specifique de ’'homme, ne 
difföre en rien de Pirraisonnable „ 
differenee specifique de la b£te. Le 
raisonnable ne differe point reelle- 
ment de l’äme humaine, il est done 
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une substanoe ; Pirraisonnable (36) ne 
difföre point rdellement de la bäte, 
il est done une substance. Ainsi le 
raisonnable, en taut que substance , 
de differe point de lirraisonnable. 
Comment donc en differe-+t-il? Est-ce 
quiil ya en Iui quelques entites ou 
geelque realites qui ne sont point 
laus l’irraisonmable ? Mais ces entitds 
sont-elles des accidens ou des sub- 
stances? Si elles sont des substances, 
elles ne font pas que le raisonnable 
differe de !’irraisonnable. Si elles sont. 
des accidens, elles ont l’essence de 
Tetre: or Virraisonnable l’a aussi; il 
leur vessemble done parfaitement ; 
elles ne peuvent donc pas ötre cause 
qu'il diflere du raisonnable. Dira-t on 
qu’elles diferent de L&tre, puisquel- 
les ont Pattribut de Pinherence, qua 
Yätre n’a pas? Je replique : Pinhe- 
rence est.un ätre, elle ne fait done 
pas que Paccident diffire de Pätre ; 
et si vous me repondez que Vinhe- 
rence enferme quelgue autre chose 
que P’&tre, je renouvelle mon instan- 
©e : cette autse chose contient meces- 
sairement Pessence de Pätre, elle est 
donc semblable ä l’ätre, et vous au- 
rez toujours ä dos cette objection, 
[uand m&me vous supposeriez & Vin- 
ini que le caractere constitutif de 
Pinherenge contient quelque chose 
qui a quelque chose de plus que l’8- 
ine. Cette ohjection proure que ätre 
n’a point au-dessous de soi la substan- 
8 et Vaccident, et que la substance 
n’a point au-dessous de soi le co 
et P’esprit, et par consequent quiil 
n’y a point d’universaux, quod erat 
um. Le soutenant ne comprit 
rien ä cette difliculte; son president 
ne la comprit gu&re mieux. La com- 
Paguie n’y comprit rien , et pensa 
Hiller celui qui argumentait, Cetait. 
sans doute la meilleure voie de le 
faire taire:: son argument etait nul 
de toute nullite; car il prouverait 


qu'il n’y a point de diff£rence entre 
le blanc et le noir, la douleur et le 
plaisir. 


Si nous consultons la metaphysi 
que d’Aristote & Pendroit ou il exa- 
mine oe qui concerne Punite de 
Pätre, P’on comprendra quela ques- 
tion des universaux etait entourde 
In ent iei par irraisonnaßle les attri- 

(99 On entnd ii par iranonnabl 


buts poritifs qui constituent la bite, 
omme nlayanı pas la faculu da raisonner. 
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de mille dificultds extrdmement em- 
barrassantes. I] n’oublie point cette 
objection, si Pätre et Yunite sont 
quelque chose, comment y aura-til 
plusieurs &tres outre cette chose ? 
comment y aura-t-il plus d’un &tre? 
carcce quidifföre de l’tre n’est rien,et 
ainsi il faudra conclure comme Par- 
menide que tous Jos dtres ne sont 
w’un, puisque s'il y en avait plu- 
Aeurs 18 seraient diffirens de’äire, 
-ä-dire qu’ils ne seraient rien. 
sam iı na) aurs dr, dray- 
zen tiger einen das 73 I nei 
iv. 08 irapör mi nadirou zarıyoni, 
mar, Al valme alrdı arrd mr ny 
icaı mı aurb dr nal aumö dv, work ann 
Au, wär ige mı wud Tale Trpm. 
Alle Ars ira mania vie md 
75 ap imapor mod bnrus ad Icır. "L 
zara röy Ilapuarideu oyubalre drayı 
Ayor iv drama ıyas md drra, zei 
moome alas m dr. Qudd si quid es 
ipsum unum, ef ipsum ers, necosse 
est, eorum substantiam esse unum, 
et ens : non aliquid aliud universal 
ter pradicatur, sed eadem ipsa. Al 
vero si quid erit ipsum ens , et pm 
unum , ‚na dubitatio est, quonam 
mado aliguid aliud prater hao er. 
Dico aulem quomodo entia erunt 
‚plura uno. Quod enim aliud ab enis 
est, non est. Quare secundum Par 
menidis ralionem, necesse est acc- 
dere omnia entia, esse unum, el hoc 
esse ens (37). On ne voit pas qu’d- 
ristote ait bien pu resoudre la difi- 
eulte. 

Revenons & Stilpon. On bläme Co- 
lotes de deux choses; Pune est qui 
fit le döclamateur oontre les subtili- 
t6s de ce philosophe sans les re- 
soudre categoriquement ; V’autre est 
qu'il choisit & critiquer une dootri- 
me qui n’avait et avancde que par 
forme de jeu d’esprit (38), et pour 
se moquer des ergoteurs dece temps- 
lä, en leur donnaut un os & rongef. 
Ce choix de Colotes a d’autant plus 
irritd Plutarque qu’il y avait cent 
belles choses & dire en P’honneur de 
Stilpon; desquelles Colotes ne dit pas 
un mot. Vousallezvoir dans les paro- 
les de Plutarque qu'il fallait que Stil- 
pon füt parfaitementhonnete homme- 


(87) Arinotel, , Metaphys. , 1b. TIL, cap. 
pas: m. 083, €. 

(9) Piatargue se tromps peut-Eire en support 
eela. 
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© zb male Myaus mod die, 
jauis mı narındaun nal manga na) 
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et affeotuum mediocritati conjunc- 
an lot non retulit. Quar verd 
jocans ille sophistis ridensque objecit 
sententiolas , harum unam allegans; 
clım nequs refellisser noque solrisser 
ipse probabilitatem, tragediam ad- 
versüs Stilponem exeitat (39). 

Une courtisane len railla. ] 
Athende conte que Stilpon, etant & 
table avec Glyodra, lui fit des repro- 
ches de ce qu’elle Corrompait lesjeu- 
nes gens. On vous accuse de la m&me 
faute, repondit-elle; car on sc 
plaint que vous leur 'gätez Pesprit 
ayec lessubtilit£s sophistiques etinu- 
tiles que vous leur enseignez; et 
Von ajoute qu’il importe peu” de 
quelle manidre ils se perdent, ou 
auprs d’un philosophe ou aupres 
une oourtisane. Midır edv Hair 
imwerlouirus na) zaxds märxıuen, b 
wre girorigeu &ir, h iralpas. Dihil- 
que referre üs qui sie in miserias in- 
ciduni ac pereunt ; an apud philoso- 
phum degant, an apud scortum (fo). 
Athende venait de dire que les cour- 
tisanes tiraient beaucoup de ya; 
de ce quelles #’staient applique 
& Petude, ce qui leur avait fait: 
querir Part des promptes reparties 
et des bons mots ; mais Pexemple 
qu'il rapporte de la reponse de Gly- 
cöra n’est gudre propre ä montrer 
gus lours railleries fument justes. 

‚ette courtisane se defendit en avan- 
gant une faussetf; car il ne faut 
Point e'imaginer que la corruption 
ait jamais &td si grande dans Pan- 
eience Gröoe, que on ft autant 


(3g} Plut. , adversus Colotem , pag. 1: „ce 
a KIT, pog. ” 
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fäch6 de voir que les jeunes 

n’apprissont que de valnes eubtiitds 
chez un philosophe „ que de les voir 
‘s dans la debauche des fem- 





mes. 
(K) Un so: il fen... qui 
ee ai 
ilosopher. | Plutarque me four- 

nit ioi le commentaire qu'il me faut:: 
« On raconte du philosophe Stilpon, 
» qu’il lui futavis une nuict, en son- 
» geant, que Neptune se courrougoit 
» a lui dece qu'il ne lui avoit pas 
» sacrifid un boeuf, comme avoient 
» accoustume de faireles autres pres- 
» tres paravant lui ‚et que lui nes’es- 
» tant pointestonnd de cette visiod , 
» luirespondit: Que dis-tu, sire Nep- 
» tune? te viens-tu ici plaindre , 
» comme un enfant qui pleure de ce 
» quon ne lui a pas Jonnd asıez 
» grande part, decsquejeneme suis 
» pas endette d’argent pris ä üsure,, 
» pour emplir toute ceste ville de la 
» senteur de rosti, ainse t’ai fait 
» unsacvifice mediocre decce que j’ai 
» pu avoir de ma maison? ei qu'il 
» Jni füt adris que Neptune se prit & 
» rire de ceste response, et qu’en lui 
» tendant la main, il lui promit que 
» ceste annde-la il envoyerait grand 
» foison de loches de mer aux Mega- 
» riens, pour Pamour de lui (41). » 





nase 

STOFLER (Jean), famenx 
mathematicien et astrologue , 
naquitäJustinge dans la Souabe, 
le 10 de decembre 1452. La bas- 
sesse de sa naissance ne l’emp&- 
cha point de s’avancer dans les 
@tudes jusqu’& se faire admirer. 
Il cultiva son esprit selon les ta- 
lens principaux qu'il avait regus 
de la nature;car, se sentänt pro- 
pre aux mathematiques, il s’y 
appliqua beaucoup plus qu’& tou- 
te autre chose. Il les enseigna a 
Tubinge avec tant d’habilere ı 
qu’il s’acquit une merveilleuse 
reputation. Les livres qu’il pu- 
blıa (A) soutinrent et augmenle. 
sent la gloire que ses legons Iui 
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avaient acqnise (a): mais il ne 
reussit pas dans les pronostics 
qu’il eut la hardiesse de publier. 
ll avait denonceun grand deluge 
peurannde 1524, etilavaitjete 
la terreur dans toute l’Euroj 
(B) : l’evenement le confondit. 
Nous rapporterons sur cela un 
bon nombre de particularites 
qui serviront ä faire connaitre 
geil n’est point facile de decre- 
'diter des astrologues (C); car ils 
ne laisserent pas de trouver en- 
suite une infinitE de dupes. 
Quelques-unsdisentqu’il annon- 
ga la fin du monde pour P’an 


1581. Jeccrois qu’ilsse trompent a 


(D) ; et jene sais s’il faut cröire 
ceux qui debitent qu'il avait fait 
des predictions sur l’annde 1588 
(E). On ne s’accorde point sur 
les circonstances de sa mort: 
les uns pretendent (b) qu'il mou- 
rut de peste a Blaubeurs, le 16 
de fevrier 1531; les autres con- 
tent qu'il mourut d’une blessure 

we la chute d’une planche lui 

t a la töte dans son cabinet. On 
L) outeqwil avait prevulamenace 

"un tel peril (F). II eut beau- 
Coup d’amitie pour Munster, son 
disciple,, et cela servit beaucoup 
& la röpublique des lettres; car 
sans les copies qu’il lui avait lais- 
se tirer de ses Ecrits,, ils eussent 
ete perdus pour jamais , lorsque 
le feu en fit perir les originaux 
(0). Notez qu'il est un de ceux 
qui trayaillerent a reformer le 
calendrier (G); mais cette affaire 

(a) Tird de Melchior Adam ‚ in Vitis Phi- 
1osophorum,, pag. 73 , 74. 

(6) Melch. Adam., in Vitis Philosopho- 





vum pag. di, 

'X6) Ömnibus libris instrumentisque Stofle- 
rt ineendto fortuito Tubinge consumplis , 
nihil ilarum lucubrationum wasisset, nisi 
multa Munsterus_ descripta adservässet. 
Melch, Adam. , ubi suprä, 


STOFLER. 


ne fut finie que long-temps apres 
sa mort. 


(A) Les livres qu'il publia.] Son 
Calendarium Romanum Magnum , 
dedie ä Vempereur. Maximilien , füt 
imprime (1) Pah 1518. II avait fait 
imprimer & Tubinge ses Tables As- 
tronomiques Pannde d’auparavant. U 
publia aussi Hationem compvsitionis 
Astrolabiorum; Cosmographicas ali- 
quot Descriptiones de Sphard Cor 
mographicd, hoc est, de globi terre. 
tris arlificiosä atructurd; de dupliei 
terre projectione in planum , hoc est, 
quä ratione commodis chart cos- 
mographice, quas Mappas mundi 
vocant, designari queant ; un Com- 
mentaire latya sur la sphere de Pro- 
clus, et un Traite, en allemand, sur 
dimension par Vastrolabe, et 
le quart de cercle, et la supputatioa 
des conjonctions et des oppositions, 
avec la censure des anciens cycles, 

t la prediction des delipses (2). Ses 
Äpherhärides commencent, selon Vos- 
sius, ä Van 1433, et finissent" a Tas 
1523 (3); mais, selon Melchior Adam, 
elles commencent äl’an 1533, et #& 
tendent aux vingt anndes suivantes. 
Vossius est pluscroyableque Melchior 
Adam. Celnirei & pris sans doute 
pour tout V’ouvrage ce qui n’en etait 
qu’une continaation. 

(B) Ilavait denonce un grand de- 
luge pour Uannee 1524, et il avalt 





jete la terreurdans toute U’ Europe. } 


Augustin Niphus, ayant remarque 
Vetonnement qui ayait saisi les p&u- 
ples depuis cette prediction de Stofler, 
ublia un livre pour faire voir que 
’on n’ayait rien & craindre de ce prf 
tendu deluge. Cum statim a pub 
card Joh. Stoefleri Ephemeride dilw 
vi istius pramuncia , Augustinus 
Niphus ut homines a gravi timore l- 
beraret, quem ipia omnibus incuie- 
bat, Ubellum suum. de falsd Diluvü 
‚Prognosticatione CaroloP obtulissel, 
non defuit, ete (4). La terreur Et 
Passee du peuple jusques auz prit- 


‘ces, et m&me jusquaux savans; 


{1) 4 Oppenheim. aa 
A EE Weiekior Ada, in Vaio Pilon- 
‚herum , pag. 76 

Pa 


3) Vobsius, wathematci , PH: 





7 Nandeus, in Jadicio de Augustino Niph®« 
Pag. 48. 
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moi contribua sans doute Paccord 
Te Quantite d’astrologues ä divulguer 
cette menace, parmi lesquels il se 
trouya quelques astronomes des pie 
habiles. Cirvellus, professeur en theo- 
logie ä Complute, publia un livre en 
langue vulgaire, od, sans condam- 
ner en general les precautions que 
Yon prenait contre le deluge, il se 
contentait de condamner en particu- 
lier les fausses depenses ä quoi il 
Yoyait que P’on s’engageait ; il ouvrit 
des expediens de se garantir de Pi- 
nondation & juste prix. Ceux qui 
avaient leurs maisons proche de la 
mer, on des riviöres, les abandon- 
naient, et vendaient A grosse perte 
leurs champs et leursmeubles. Simile 
falsis hujusmodi, et extreme demen- 
ie prognosticis, fuisse illud_mihi 
‚persuadeo, quo non vulgarium Ephe- 
meridum consareinatores dumtaxat , 
sed ex astronomis peritiores multi , 
supremam ex imaginarid guddam 
eluvione, cunctis mortalibus perni- 
ciem impendere contendebant; aded- 
que rumoribus istis , vulgarium homi- 
num animos perterruerunt, ut me- 
tus etiam ad sapientiores pervenerit. 
Nam Petrus Cirvellus Hispanorum 
omnium sui temporis doctissimus , 
cum theologie, in almo. Complu- 
tensi gymnasio lectoris munere fun- 
geretur, et verö multos, ut ipsemet 
Inquit, {luviis, vel mari finitimos 
Populos, jam stupido metu percul- 
sos , domicilia ac sedes mutare vidis- 
set, ac pradia, supellectilem , bona- 
que omnia, contra justum valorem 
sub actione distrahere, ac alia loca 
vel altitudine, wel sioritate magis 
secura requirere, sui oflicii esse pu- 
tavit, in publicd illd consternaione, 
quam de nihilo excitari persuasum 
non habebat , consilium vernaculo 
ac materno idiomate conscribere, ut 
passim ab omnibus legeretur, quo 
singulis modum prescriberet impen- 
dentis ejusmodi calamitatis preca- 
venda : atque aded ita rebus suis 
consulendi, ut minimum ab illd dam- 
num reciperent (6). Le grand chan- 
celier de Charles-Quint consulta sur 
cette consternation Pierre Martyr, 
qui lui repondit que le mal ne serait 
pas aussi funeste qu’on le craignait ; 
mais zus sans doute ces conjonctions 
des planetes produiraient beaucoup 


9) Idem, ibid., pag. 46, 47- 








de desordres. Le duc d’Urbin eut 
besoin qu’un -bon philosophe lui 
prurit, dans un ecrit imprime, que 
la crainte de ce deluge etait mal 
fondee. Quod rumor ille non per 
Hispanias modö, sed longt latöque 
‚per Europam disseminatus fuerit , 
testem sistere possum Petrum Mar- 
tyrem , qui de illo a Caroli P magno 
cancellario pereunctatus, ipsihuncin 
modum ex Valleoleto respondet , epi- 
Hold X Xlibrr KXXIP. Quidegosan- 
tiam de pluviis, in initio anni quarti 
et vigesimi praedietisab astronomis in- 
terrogas,veras fore conjunctionesillas 
omnium planetarum, et iisdem loei 
scio, in materiis precipue dispositis, 
et particularibus regionibus aliquid 
magni parituras arbitror ; sed neque 
ausim eorum sententias approbare, 
qui ore aperto absolute fore alluviem 
ita generalem vociferantur, ut neque 
mari, aut ulli terrarum parti, sit 
ignoscendum, quin horrenda 'sint 
‚commoda perpessurs, etc. Veque 
verö tantum cancellarius ille se ex. 
eorum hnumero esse ostendit, quos 
vanissimus diluvii metus percellebat , 
sed Urbini duz non prius ab eodem 
liberari potuit, quam Paulus de Mid- 
deburgo ‚Foresemproniensis episco- 
‚Pus, varüs rationibus mathematicis , 
et philosophicis, quas postea typis 
commisit, ei liqı ‚monsträsset, 
inanem esse prorsus metum omnem,, 

ern de futuro diluvio concepera& 
(6). Guy Rangon, gendral darıncc & 
Florence, apprehenda que les raisons 
Augustin _Niphus ne rassurassent 
Charles-Quint et ne le portansent & 
negliger les pr&cautions necessaires; 
’est pourquoi il engagea un celöhre 
medecin ä ecrire contre cet ouvrage 
de Niphus, afın d’obliger sa majeste 
imperiale d pourvoir ä sa sürete, etä 
nommer des inspecteurs qui visitas- 
sent le terrain dans les provinces, et 
qui marquassent les endroits oü les 
hommes et les bötes seraient Je moius 
exposds aux eaux du deluge. Won 
defuit Thomas quidam philologus 
‚patrid Ravennas , et celeberrime fe 
ma medieus, qui & vestigio libellum 
alium de verd diluvi; prognostica- 
tione ad eundem imperatorem misit , 
cum prafatione, quam isthic maxi- 
md parte referre , non alienum a 
‚proposito duxerim. Ne ex illo con- 

(9) Idem, ibid., pag. 47 , 48. 





























So 


venta tot siderum in piscibus , dif- 
fortunium quodquam patereris, Gui- 
doRangonus ReiFlorentinzarmorum 
generalis gabernator, me monuit, et 
excitavit, ut. de faturo diluvio anni 
"“oxxırıı exaotam ad te composi- 
tionem di us ; quatenüs amoto 
Suessani pie losophi, jam impresso 
errore, locis huic maximo diluvio 
subditis, et ab hoc ipso alienis, di 

jentiüs eircumspeotis, et annotatis, 
Kümanum genus et cztera viventia, 
vel tu ipse ad minus (nam ubi im- 
Peratoris periculum, hic pro viribus, 
et manu, et corpore , et ingenio 
utendum ) ab co diffortunato et hor- 
ribili aspectu liberareris (7). Il y eut 
d’autres dcrivains qui imiterent ce 
medecin (8). La terreur fut si grande 
en France, que „glosicars personnes 
on penserent pordre Pesprit, Zn Gal- 
id parum abfuit quin ad insaniam 
homines non paueos, periculi metu 
(diluvium) adegerit , quemadmodum 
apudJohannem Bochellum seriptorem 
Annalium Aquitanie; Claudium Du- 
Fetum cap. EXP lbride fluzu ot 
refluxu maris; Spiritum Roterium or 
dinis sancti Dominici,, et sacr@ apud 
Tolosates fidei quesitorem, in refu- 
tatione doctrin® oujusdam astrologi; 
Augerium Ferrerium in libro quem 
seripsit_ adversiss Rempublicam Bo- 
dini: Albertum Pighium in Astrolo- 
‚gie defensione ad Augustinum Ni- 
Phum;; Eustorgium & Bello loco po&- 
iam vernaculum in rythmis suis , 
multosque alios videre est (9). Lisez 
ces paroles de Bodin (10): « Dieu a 
» promis que le deluge n’adviendroit 
» plus, ot a tenu sa promesse : car 
» combien que la grande conjonction 
» de saturne, jupiter et mars ad- 


(9) Nandeus, in Judicio de Augustino Nipho, 
BB. . 


mwando ut cm- 
ti ali philologum 
hune lieet aberranteın sequuti sunt; ez qubns 
Nicolas Peranzonus vaticinium de verd dilwii 
Prognosticatione „ cum x% inundatiomum historid, 
Ancond edidit. Mihique praierei videre conti- 
it, eujusdam Michaelis de Petra sancıa , ordi- 
his predicatorum de observanuk, sacra theolo- 
gie doctoris. ‚di in conventa Miner- 
Yan, ct metaphyeicans in romano gymnasio 

tentis libellum , in defensionem astrologorum , ju- 


























„ regen 
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dem tbiden. 
(to) Bodin, de la Röpublique, lir. 17’, pag- 
m. 550. 
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» vinst au signe des poissons Pan m. 
D. xxııınalors ‚que tous les astro- 
logues d’Asie, d’Afrique, et d’Eu- 
zope predise oyent le deluge univer- 
sel, et quil se trouvast plusieurs 
mescreans qui firent des arches 
» pour se sauver: et mesmes ä Tou- 





» louse le president Auriol, quoy 
» on leur preschast la promesse 
» de 


ieu, et son serment de ne faire 





ge:l est bien vray que l’annde 
» apporta de grands orages, et inon- 
» dations d’eaux en plusieurs pais : 
» si est-ce auil wfadvint point de de 
» luge. » Un critique de Bodin nia 
le fait ä P’egard d’Auriol ; mais voici 
ce qu'on repliqua ;« Je pense mayoir 
» rien obmis, horsmis quelques cho- 

ses legeres etfrivoles, et qui neme- 
ritent response. Et entre autres 
quand vous dites en la page 47 
qu’Auriol ne fit pas un batteau 
Pour se sauver du deluge que les 
astrologues avoyent predit dev« 
advenir, Pan 1824, et que c’estoit 
Bour pescher. Et neantmoins vous 

lites que le batteau est sur quatre 
wlliers; ce meat pas la coutume 

[e poser les batteaux sur des pil- 
liers. Mais j'ay leu un livre contre 
les astrologues compose par un 
jacobin nomm& Spiritus Roterus 
inquisiteur de la foy, lors qu'il 
estoit ä Toloze, que m’a preste 
Raymond l’Estonat de Pamyes qui 
s’est habitud par dega, et m’a conte 
Toccasion qu’il print de composer 
ce livre contre un astrologue, qui 
estoit lors & Toloze, quise mesloit 
de deviner, et dire la bonne et 
male adventure par les astres : 
» mais en ce livre il escrit avoir veu 
» que Auriol fit faire ä_Toloze une 
» arche pour se sauver du deluge. II 
» le pouroit mieux scavoir que vous, 
» qui nestiez au lieu niau temps 
» Päuriol. Et quant ä ce que vous 
» dites en la mesme page que Bodin 
» a grand tort d’avoir escrit que 
» Auriol estoit president, et qa’il 
» n’estoit que docteur regent au 
» droit canon, que vous qualifiez 
» homme audacieux, riche et sg2- 
» vant, Bodin a failli et mal ariole 
» on celieu (11). » Le septentrion ne 








» 
” 
» 
» 
» 
” 
» 
» 
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» 
» 
» 
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» 
» 
» 
» 
» 
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(11) Rene 


Herpin , Apologi 1a Röpabli- 
ee 
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fat pas exempt de oes alarmes : cn 
voici la preure. Mali istius impen- 
dentis metum ad extremum usque 
‚septentrionem pervasisse , testatur 
manifest: Cornelius Scepperus Veo- 
portuensis, cm inter causas quibus 
fuit oompulsus, ut librum adversus 
'astrologos de Significaionibus Con- 
junctionum superiorum Planetarum 
(anni MD x xıv conseriberet, eas po- 
tissimum enumerat. Adde me neque 
in astrologiam scribere, sed in eos 
tantüm, qui fals4 predictione totum 
in se orbem converterant. Neque 
enim solüm vulgd eam rem persuase- 
runt, sed summis etiam regibus, et 
priacipibus. Occurrunt qu häc de 
re me percunctatus est serenissimus 
princeps D. Christiernus Dani, Sue- 
vie, Norvegieque rex, occurrunt 
et.crebra vulgisuspiria, tamdiü male 
sibi ominantis: guem autem homi- 
num non impellerent ha lacrymz ? 
quem non permoveret impostura , 
incitaret iniquitas (' Fo 

Nous avons’yu que Bodin vapporte 

jue les pluies et inondations firent 
Ju rayage en divers endroits pen- 
dant Panuee de ce pretendu deluge ; 
mais il y_a des auteurs plus dignes 
de foi qui afirment que le mois de 
fevrier 1594 fut fort sec et fort se- 
rein contre l’ordinaire Or c’etait le 
temps de la conjonction; c’etait le 
temps que les astrologues avaient 
marqu au deluge: de sorte qu'il 
semble que la secheresse extraordi- 
maire de ce mois de ferrier arriva 
‚expr&s pour la confusion de ces gens- 
1a. Cardan et Origan n’ont pu par- 
donner ä Stofler Uinfamie qu’il attis 
sur leur, metier par un pronosticsi 
eontraire ä l’evenement : laissons 
parler le docte Gassendi. Memorubile 
ceriö est, quod in historüs, (*) ac 
Omnibus pend superioris seculi libris 
legitur ; cum astrologi ob plureis 
conjunctiones magnas, et nonnullas 
Imediocreis in aqueis signis celebran- 
das, pradizissent mense februario 
anni MDXXIP fore dilivium ge- 
nerule, ac stragem tantam,, quanta 
fuisset ant2 id tempus inaudita ; 
ut non paucis consternatis per Gal- 
liam, Hispaniam, Italiam, Germa- 








2] Noudmus, inJudicio de Augustin Nipho, 


POE, Bochelt,, in Annal: Aquit., Bodin. 4, de 
Rep. 2.Duret, de Flur. et Rffl. mare.,c. 27, 66. 
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comparatus fuisset vaticinüs astro- 
logorum refellendis (cum sit alioquin 
insolitum, abire februarium_implu- 
vium) quod ne ipsis quidem Ca 
(*), et Origano (*) 
euit; dolentibus illud de futuro 
vio judicium fuisse non sine astrolo- 
gie infamid tag] leroprolatum (13). 
renez garde que Bodin, homme cre- 
ule , et infatue d’astrologie, repare 
le mieux qu’il peut la honte de Sto- 
ler; car d’un cöteil fait entendre 
que s'il n’arriva pas un second de- 
luge Pan 1524, ce fut ä cause que 
Dieu P’emp£cha pour ne manquerpas 
ä sa promesse; ct de Vautre, il etale 
les malheurs dont la chretiente fut 
afligee apres cette conjonglion des 
planetes; et, pour trouver mieux son 
<ompte,il recourt & des faussetes ; 
car il nous parle (14) de la guerre 
des paysans en Allemagne, et de la 
Hgue contre Ze roi de France, qui fut 
pris, et. de la eonquöte de Hhodes 
par les Turcs. Cette lie avait ete sub- 
jJugude Pan 1532. Paurai bientöt & 
rapp@rter une autre supercherie de 
cet &crivain. 

(C) Nous rapporterons...... un 
bon nombre de partieularites qui ser- 
viront_& faire connaftre qu'il n'est 
‚point facile de decrediter les astrolo- 
Zues.] Ona vu dans la remarque 

recedente plusieurs faits touchant 
ja prediction chimerique de ce pre- 
tendu deluge. Ajoutons-y ce qui suit: 
« Ladite annde mil cing cents vin; 

» trois, a compter a la maniere d’Ä- 
» quitaine,, qui commance Tannde 
» le jour de Vannonciation nostre 
» Dame en mars, et finist a sembla- 
» ble jour, toutes les provinces des 
» Gaules furent en une merveilleuse 
» crainte et doubte, d’universalle 
» inondation d’eaues, au moyen de 
» ce que les astronomiens avoient 
» pronostique qu’ou moys defevrier 

'') Lib. 7, aphor. 34. 

Be ind 

(13) Gassendus, Physice sect. IT, lib. PT, 
Oder om hapag. Tea 

1) Bodiu , de la Röpublique , liv. 19, 
vag. 353. 
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» de ladite annde, et commancement 
» de lan mil cing cents vingt-qua- 
» tre, selon leur computation (car 
» ils commancent le premier jour de 
» janvier ) y auroit vingt conjune- 
tions grandes, et moyennes, dont 
en yavoit seize qui possederoient 
signes aquatiques, signifians pres- 

ue a l’universel monde, et aux 
climats, regnes, provinces, etats, 
dignites, et a toutes cr&atures ter- 
restres, et marines, indubitee ma- 
tation, variation, et alteration, 
telle que noz peres n’avoient veu , 
ne sceu par les historiens, ny au- 
trement. Au moyen dequoy hom- 
mes et femmes furent en grand’ 
doubte. Et plusieurs deslogerent 
de leurs basses demourances, cher- 
‚cherent haults lieux, feirent pro- 
visions de farines, et autres cas, 
et si feirent processions, et orai- 
sons gendrales, et publiques, a ce 
qu'il pleust a Dieu avoir pitie de 
son peiple. Toutesfois il n’en ad- 
int rien, mais au contraire, ledit 
mois de fevrier fut aussi beau 
qu’on le vit onc , et les autres mois 
ensuivans mieux disposes qu’on 
ne les avoit veus dix ans au par 
avant. En quoy Dieu monstra par 
experience que la science d’astro- 
nomie n’estchose asseuree, etygquel- 
que chose que demonstrent et pro- 
» mosticquent les astres , Dieu est 
» par dessus (15). » L’auteur qui me 
fournit ce passage n’oublie pas les 
chicaneries que les astrologues alle- 
guerent pour couvrir leur deshon- 
neur. « Toutesfois, dit-il (16), au- 
» cuns astrologues disoient que ces 
conjunctions avoient eu cours ’an- 
nee precedente, par ce qu’en au- 
cuns lieux y avoit eu plusieurs 
grands inondations d’eaues, qui 
avoient subnierg€ maisons et ter- 
res Aultres disoient que telles 
conjunctions ne sortiroyent leur 
effet de dix ans, pendant lesquels 
on verroit advenir plusieurs grands 
‚choses, espovantables, et domma- 
geables : et la verite a este telle 
Somme on verra cy apräs. Car des 
» ladite annde mil cing cents vingt- 
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35) Jean Bonchet, Annales d’Aqnitsine, Folio 

dk cr Camendi Te narment mal Bo- 

Theltus dans ler passageı eitdrci-dessus, citation 
ed). 

(6) La mime. 
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» trois, ou Br de novembro, Yint 
» une petite gelde, qui gela la plus- 
» part des fromens, choux, et pom- 
» miers de capendu. Et fut casse le 
» nombre d’un tas de petits treso- 
» riers, par lesquels la finance pu- 
» blieque de France estoit consumee, 
» dont aucuns par gaudisserie feirent 
» ce distieque. 


» L’an mil eing eents-vingt && quatre moine 
«Le chouz Fyvor et resoriers tout ung » 


A quoi songe_cet &crivain de meltre 
parmai les malheurs publics la cassa- 
tion, des trdsoriers qui consumaient 
les finances. et mangeaient le peu- 
pe ? I fallait platöt RE mettre para 
jes bonnes fortunes de la nation. A 
Vegard de cette gelde du mois de no- 
vembre qu’il nomme petite, quoi- 

wil lui attribue de tres-grands ef- 
fets, il me vient les mömes doutes 
‚que j’ai dejä mis en avaut dans l’ar- 
tiele de Berquio (17). Il est assen 
notable que 'Theodore de Beze ait 
Parle d’une semblahle gelde sous Pan 
1528, et quiil l’ait donnde pour une 
malediction que le supplice d’un 
innocent avait atlirde sur tout un 
royaume. Cundus, professeur & Ley- 
de, fit une harangue sur les 
climateriques, Yan 1638, en 
le rectorat. Il y parla de la pı 
du nouveau deluge de Pan 1524 (18), 
et s’en moqua, etdit que, selon le 
temoignage de Louis Vires, ce fut 
une annde aussi sereine, aussi heu- 
reuse, aussi abondante que !’on en 
eüt jamais vu (19). Vivds ne dit pas 
precisement tout cela; mais ses pa- 
roles sont encore plus capables que 
celles de Cuneus de marquer l’erreur 
de la prediction. Voici comment il 
„exprime: Illud quoque No& dilu- 
vium non siderum commistionibus as- 
signatur,, sed ultioni numinis. Perums 
ist (astrologi) solitd temeritate sub 
‚certum horoscopum reducunt eluviem 
illam orbis, et similem horoscopum 
contigisse ferunt anno vigesimo quar- 
to, qui annus orbem fere totum insa- 














[3 Bmargue ug 
(at es imprimeurs mireng corrigd 
gest faule den 1 Leite Roos 





ulm anne 
ud faustum ‚ et ubertate no- 
ie. Guslus lern TV pagı Ma 





STOFLER. ' 


nis istorum predictionibus terruit, 
guum nullus annus memorid eorum 
ui viverent aut mitior aut serenior 
fuerit, aut suis omnibus partibus 
tempestivior? Primum in tantd va- 
rietate, tamque incerüs üs qui an- 
'nales scribunt, quem annum possunt 
ipsi annotare quo dilurium contige- 
rit? Ita non dicunt hoc evenisse , 
ia hicerat astrorum coitus ; sedquia 
id contigerit, talem qffirmant fuisse. 
Hoc verö non est ab ezperimentis 
scientiam colligere, sed ad tuendanı 
temeritatem assertionis con} re 
sibi experimenta. Verum imrisit istos 
‚natura, qui quo tempore natatura in 
aquis omnia erant minaüi, serenissimi 
ut si quando anteh fulserunt soles, et 
ver fuit omnium amoenissimum (20). 
Un’"docte Allemand qui a fait des 
notes sur les Harangues de Cundus, 
a rapport& ce passage de Louis Vives, 
eta dit aussi que Cardan a soutenu 
que notre Jean Stofler s’etait trompe 
our n’avoir pas ete assez habile dans 
Ro physique. Lardan sefloree de faire 
voir que la möme position des as- 
tres, qui , selon Stofler, devait pro- 
duire des inondations, devait ame- 
ner eflectivement la serenite (a1); 
mais ces pretendues justifications de 
Yart par la censure de ceux qui ne 
Pentendent pas bien, ne meritent pas 
d’&tre Ecoutees dans cette occasion. 
(D) Quelques-uns disent qu'il an- 
nonca la fin du monde’pour l’an 1586. 


Je crois quils se trompent. ] Yai iei 
en vue M. Petit, intendant des for- 
tifications. Voici ses paroles: « Sto- 





» Ser n’avait-il pas predit qu’en Pan- 
» nee 1524 il y aurait de si grandes 
'» inondations,, que si le monde ne 
» devait point finir par le feu, il y 
» aurait pour lors un deluge univer- 
» sel, äcause des grandes conjonc- 
» tions des planetes qui se faisaient 
» dans des signes d’eau? ce qui inti- 
» mida tellement toute l’Europe, que 
» beaucoup de gens se retirörent sur 
» des montagnes avec des provisions 
» de toutes choses. D’autres prepa- 
» rerent des barques et des navire: 
» poursesauverde ces grandes eauz; 
» et cependant le mois de fövrier, 
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» oü toutes ces choses devaient arri» 
» ver, fut entierement sec, contre 
» Pordinaire de la saison , A la honte 
» de Pastrologie. N’avait-il pas dit 
» aussi qu’en Pannde 1586, apres une 
» delipse de soleil au mois de mai, 
» et.la conjonction de toutes les pla- 
» netes, Je monde devait finir par la 
» furie des vents et des temgpätes, ce 
» qui se trouva ridieule (22)? » Je 
crois qu’on pourrait repondre hardi- 
ment ä sa seconde demande par un 
non , et quil est faux que notre Jean 
Stofler ait predit rien de semblable 
pour Yannee 1586. En premier lieu , 
ses Ephemerides ne s’etendent pas st 
avant; en second lieu, cette annee 
lä n’a point pour son caractere ni 
une eclipse de soleil au mois de mai, 
ni la conjonction de toutes les pland- 
tes. Pai decouvert, ce me semble, ce 
gi a trompe cet auteur:: il avait lu 
ns Gassendi , ä la suite de ce qui 
concerne la prödiction du deluge, 1e 
reeit d’une prediction touchant ’an- 
nde 1186. Se fiant trop 4 sa memoire, 
juelque temps apres, ilaura cra que 
assendi reproche & Stofler une se- 
conde bevue, et, sur cette supposi- 
tion, il aura dü mettre 1586 au lieu 
de 1186. Pour confirmation de ma 
conjecture, on va voir que an 1186 
a les deux marques que j'ai rappor- 
tees : une eclipse de soleil (23), et la 
conjonction de toutes les plandtes : 
citons les paroles de Gassendi. Simi- 
le vatieinium fuit, quod ex Rigordo 
Scaliger (*) refert, scribente astrolo- 
g0s tantum. portendisse ezitium , & 
veniorum, tempestatumque vehemen- 
tid, ob planetas tamı inferiores, quam 
superiores coituros mense septembri 
anniMCLXXXVI praeunte solisde- 
fectione XI Kal. mai, ut rerum fi- 
'nem imminere & nemine dubitaretur ; 
cum eventus lamen posteä coarguerit 
ejusce oraculi vanitatem (a4). Hands 
observe qu’il fit trös-beau temps lors- 
que l’on devait sentir des tempetes 
effroyables, selon les menaces des as- 
trologues. Yide sodes apud Rigor- 





(33) Petit, Dissertation sur 1a Nature des Co- 
mit pag: 337. 
eaNon par au mois de mai, comme die 
Petit, mais le aı davril. M. Pet, faute 
d'attension, ne prit point garde au Kal, deiGas« 
ser. 
©) Prafat. in Manil. 
„of Gnwendus, Oper, vom. I, pas. 19» 


33 


514 


septembri, scilicet post eelipsim fac- 
zam xı kale 


» dit la Chronique de Sainct Denys, 
» menasserent toua les peuples de 
» changemeos de’republiques, qui 
» depuis advindrent: vray est que 
» Phistorien a failli en ce quil dit 
» quiily eut aussi eclipse de soleil , 
» le xı avril (27), etle v du mois 
» eclipse de lune, impossible par na- 
» ture.» 

(E) Je ne sais s’il en faus eroire 





(25) Naudeus, in Judicio de A. Nipho, pag. 
4" donrnlies Cavinus, ad aan. 1180, qui 





21 devil. 





STOFLER. 


ceux qui debitent qu'il avait fait des 
‚predietions sur Pannee 1588. ] Annde 
« que tons les astrologues judiciaires 
» avaient, dans leurs pronosties, ap- 
» pelde la merveilleuse annde, parce 
» quils y prevoyaient si grand nom- 
» bre d’accidens &trangers, et tant 
» de eonfusion dans les causes natu- 
» relles, qu’ils avaient assurd que:si 
» ellenevoyait la fin du monde, elle 
» en verraitau moins un changement 
» universel (28).» L’auteur.da Mercu- 
ro Gallo-Belgique assure que Stofler 
trouva autant de malheurs dans les 
pronostics de l’an 1588 que Regio- 
montanus : c'est tout dire. Johannes 
‚Regiomentanus , mathematicus sum- 
mus, aliquantö anteguam Roma an- 
no & parts Firginis 1475 etatis sum 
42 in vivis esse desiit, prognosticum 

jum in hane fere sententiam 








Post mille expleios h partg Virginia anmes, 
R a ass 


A; sorshım ibant augue deor- 
Tsaperia, ct Inctos undigus grandis erit. 
Eadem Johannes Stogfflerus, insigais 
astrologus : et nostro secula genero- 
sissimus heros Henricus Ranizonius, 
in suo de annis climactericis, et impe- 
riorum periodis libello , vaticinatus 
eis (og); Cet autenr imilo Bodin; car 

ur Phonneur de ces astrologues, il 
jalsifie Pbistoire ; il met (30) fe su; 
plice de la reine d’Ecosse & Pan ı. 
m. Pour divertir mon lecteur, je 

je servirai ici d’ane saillie de M. Pe- 
tit, intendant des fortifications. Ve 
vous semble-i-il pas, dit-il 63 apres 
arair rapport6 les’ qualre dörniers 
vers de la prophetie de Regiomonta- 
nus,qus c’est le meme pronostic de most 





(28) Päriixe, Histoire de Hens-ie-Grand „ 
Pag. mg. 

(29) Jansonius Doccomeusis Prisius, in Meren- 
rio Gallo-Belgico, ad init. ann 15 





„apud Wol- 
Gum , ect. memorabil. , tom. IT, pag. 1038. 
'Foyeı, ton. IP, pag. 181, remaryus (E) de 
Variete B 








(20) Ibidem, apud eumdem Wolfium , ibidem. 
(31) Ele fut dfeapitde le 8 de färier 1887. 

vieuz style. 

A Dinevuı gurkei 

Comlıes  pag. 338. 


‚desaleil da 12 d’aodt 
in de la Dissertation sur ke 
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amot que veluidu sieur Andreas (33), 
exoepid que Regiomontan west pas 
encore si affırmatif pour Zannde, ni 
sic isant a soi-m&me ? Ce fat 
Andre disant deisrminement que 
le monde finira dans deux ana au 
‚plus tard;"inconäinent aprs ü assu- 
re toutes les puissanoes seront 
ancanties,, et tomheront entre les 
mains des Turca; c’ssta-dire apras 







la fin du monde, et quand il n'y au- M. 


va’ plus ni beies mi gens. Pldt a Dieu 
quil fit la derniere, ei le dernier fon 
de Vastrologie. 


@des suas salis 
vocat ia Museum suum viros erudi- 
108, quorum consueiudine et sormoni. 
bus jeorseretur B Orıa inter sobria 

‚ocula disputatio : ad controversiam 
Eeplicandam & euperiori loco lbrum 
depromit ı sed laxato clavo asıer, in 
quo stabant libri , in eaput ejus deci- 
dit, ot insigne wulnus infelici seni in- 
flgit, ex quo mortuus est die 16 febr. 
"Tebinger. Vossius a iguord que ce 
fait se voit dana Sdthus Calvisius; car 
il ne Io rapporte que sar Ja fi d’un 
quidam (35). 

(G) Hfut un de eeux qui travail- 
lärent a reformer la calendrier. ] De- 
puis que Yon eut propose, dans le 
concile de Constance, la necessite de 
cette reformation ‚il y eut des astrd- 
nomes qui en meditörent les moyens. 
It nest pas besoin de nommer ici 
ceux qui commencdrent; je dirai 
seulement quo sous le pontificat de 
Leon X il yeut deux eorivains qui 
publierent ee qu’ils pensaient lä-des- 
aus : Pun se amme Paut de Middel- 
bourg (36), et P’autre est notre Jean 
Stafler. Celui-ciadressa au concile de 


(33) On fit cowrir, & Voccasion de !’clipse de 
1654, un’ discours en allemand et en frangai 
son le nm ur Audrtas, tansöt quali 
nathömatieien de Padoue ‚et tanıöt'.de Prague , 

'haneellarie de Menin- 





@vee une atiestation da la 
gen. Lk möme, pag. 36. 
(N, Seihus Calviuy, ad annum 1521, pop. 


sie non nemo, penes quem 
in addit, Ubri de Scient. ma- 
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Latran ses propositions (37). Je ne 
parle point de Toan-Marie % Tholo- 
sanie , jacobin , dont l’ouvrage de 
‚Emendatione Calendarii Romani, fut 
dedied au concile de Trente. Ce moine 
rapı que Stofler avait propose 
trois moyens, dont l’un etait le re- 
tranchement de dix jours, et c’est 
celui qu’on a employe dans la con- 
elusion de cette afaire. Frater Jahan. 
'aria de Tholosanis ordinis predi- 
catorum , de emendatione Calandarii 
Romani, cap. III, ad eoncilium Tri- 
dentinum sie seribit : Circa hujus 
wquinoctii reformationem reperiun- 
tur variz formule : quarum tres po- 
nit Joh. Stoefflerus in suo Calendario , 
propositione XXXIX. Prima carum in- 
ter alias potissima est et facillima , 
secunda diffcilis est,, et gignens per- 
turbationem magnam, ct dissidium 
in ecclesiä Dei per orbem diffusd.Ul- 
difioultate servari pos- 
Secundam antem for- 
mulam vocat , quä nostri temporis 
correeiores usi sunt, 10 dies eximen- 
1es ex uno mense (38). 
(87) Henriens Wohpkius, ubl infrk, pag. 1ar. 
(98) Henricus Wolphius, in Tractata de Tem- 
pere et ejus mutationibes, pag. 129- 
STOUPPA ou STOUPE (Jean- 
Nıcoras), en latin Stupanus, 
professeur en medecine a Bäle, 
naquit au pays des Grisons, leıs 
de decembre 1542. Il futenvoye 
abäleä Vägede quinze ans,etil 
obtint , & l’ägede vingt-sept , le 
doctorat en medecine. #1 succd- 
da & Hospinien dans la charge 
de professeur en logique, l’an 
1575, eta Theodore Zwinger , 
dans celle de professeur en me- 
decine, Yan ıö8g. II mourut A 
Bäle, Yan 1621, 4 Täge de soixan- 
te et dix-neuf ans (a). Cest 
de lui ‚si je ne me trompe , dont 
il s’agit dans une lettre de Fran- 
geis Hotman , et cela merite d’& 
tre rapporte (A). On a de lni, 
entre autres Suvrages (B), une 
traduction latine de Histoire 
Napolitaine, composee en italien 
(a) Tir&du Theitre de Paul Frei, p.344. 
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par Pandolphe Collenuccio. Son 
fils, Emmanurı. Srouppa , docteur 
en medecine, prononga l’oraison 
funebre de Gaspar Bauhin *, et 
publia le Zexicon Medicum Cas- 
telli avec des augmentations,, et 
les Aphorismes d’Hippocrate ar- 
ranges et illustres d'une nouvelle 
maniere, et quelques autres ou- 
vrages (b). Il naquit Yan 1587, 
et mourut l’an 1664 (ec). Je crois 
qu’Antoine Stouppa ‚quia fait 
de livres , etait de la m&me fa- 
mille (0). 





Ayrannos 
(6) Yide Lindenium renovatum , p» 259, 
(0) Konig, pag. 783. 

(A) C'est de Ini..... 
dans une lettre de Frangois Hotman, 
et cela merite d’Etre rapporte.J ll pa- 





.. dont il s’agit 


ratt par cette lettre,gu'un professeur 
de Die, nomme Stupanus, avait ete 
recteur de P’academie, Yan 1578, et 
qu'il soutenait qu’il ne savait pas si 
la messe etait un blaspheme, et que 
semMables questions Iui importaient 
peu./dem ille bonus typographusPer- 
Ra, qulioties a magistratu obimpios et 
execrandos libellos a se impressos in 
carceres detrusus fuit,, detestanda 
opera omnia Machiavelli ab eodem 
Do Stupfno latine conversa hle im- 
primit. Scis ila opera propter tam 
apertas in Mosem et Christum blas- 
Phemias ne in Italid quidem aut di- 
Pendi licere...... Hize tamen blasphe- 
Tnia et verborum portenta Basilex 
cum magnifici D. rectoris privilegio 
et auctoritate promulgantur , latin& 
conversa ab eo qui biennio ante llam 
magnificam rectoris personam gessit, 
die mendieulus, pane pauperum et 
senatuls eleemosynd educatus, nunc 
nuper opulent@ uxoris sceund« ma- 
ritus : Qui mihi biennio ante rectora- 
tu fungens coram D. Wrstisio dicere 
aususest, senescire an missapapistica 
essetblasphemia: neque talia.ad seper- 
tinere(1). C’estainsi queparle Frangois 

(3) Franeisens Hotomanas, epist. XCIX, pag- 
239, edit. dunstel., 1700. 
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Hotman dans une lettre derite ä Ro- 
dolp! e Gualtherus, ministre de Zu- 
rich, et datee de Bäle, le a5 de de- 
cembre 1580. 11 lui avait dejä parle 
de cette dispute dans une lettre du 
Ei de septembre precddent, et il avait. 
observ6 que son adversaire louait 
beauooup la conduite de l’electeur 
palstin, qui avait chasse de ses etats 
un grand nombre de ministres calri- 
nistes. C’etaient autant de conspira- 
teurs, disait ce Stapanns. Il avait mi 
unepreface au devant d’un livre, qui 
fut corrigee; mais on la vendait sans 
nul changement aux papistes. Hot- 
man la communiqua & Qualtherus, 
afın de Jui faire mieux connattre la 
religion de Stupanus. Decertaveram 
aliquoties cum Stupano tunc (2) rec- 
tore qui negabat se scire an missa 
Papisica estet Hasphemia. Conten. 
debat rectö & palatino factum , 
tot conspiratores ( ut appellabat ) ex 
ditione sud expulisset. Tandem cujus- 
meus antagonista, ex in- 
‚s prafatione cognosces. Mu- 
"fuit folium. Sed istud 












tatum 1a) 
apud papistas divenditur (3). Hotman 


raconte quaumirst qufil eut oui ces 
Paroles de Stupanus si indif6rentes 
sur la messe , il fut trouver trois pro- 
fesseurs afn d’avoir quelques ouyer- 
tures pour lui bien laver la täte dans 
le senat academique. Hs lui repon- 
dirent d’une maniere qui ne lui per- 
mit de rien esperer, ce qui Vaffligea 
beaucoup. Il recommanda ä Dieu la 
wengeance d’une si enorme profana- 
tion , et deplora Petat de Vacademie, 
od Von negligeait ainsi les inter&ts de 
1a foi. Quo audito accessi ad Zulce- 
rum, Amerbachium, Zwingerum (4), 
sperans fore ut mihi daretur Fi 
ıllum (Stupanum ) apud collegium 
objurgandi. Nihil addo, quid responsi 
'habuerim. Ego demisso vultu,, Basi- 
leensem religionem admirans et ad 
hazo nova prop&obstupesvens , tacitus 
domum redüi , ‚et tante profanitatis 
(ne quid acerbius dicam ) ultionem 
Deocommisi. Nanı, quod te non igno- 
rare arbitrer, simillima est aliis om- 








(&) C’est ai quil faulire, et on pas wanc, 
core ig a dat Eimprimd; car i paradt 
Teleitre XCIX quien 1880 il y al denz ans 
que Stupanus avatı etE recteur. 

(2) Hotoman. , epist. XCVII, pag. 135, 136. 

(0 Cent ainsi qwil faut lire, et non 
an any Dans Pinprimd. 9 





. STRIGELIUS 
nibus in rebus äd religionem perti- 


'nentibus academia istius ratio: ad. 
Juam tamen magistratus omnia que 
ad roligionem periinent, referre so- 
let. Ego apud familiares meos Zwin- 
‚gerum et Ameäbachium non cesso tan- 
dam istam profanitatem execrari, sed 
responsi nihil aliud refero nisi quod 
istanegotia non ad se, sed adtheolo- 
808 perüinent (5). 1l eut de quoi se 
Sondoler quelquo temps aprzs; car, 
Alla sollicitation des deputes de Zu- 
rich, on fit quelques procedures & 
Bäle contre le professeur Stouppa (6). 
Jene sais point quelles en furent les 
suiten. 

®) On a.de Ini entre autres ourra- 
‚ges. ] Ces autres ouvrages sont Ora- 
lo de Calü Secundi Curionis Vi 
atque obitu, imprimea & Bäle, Pan 
1576, in-4e.; la version latine desdia- 
logues de Francois Patrieius de Ra- 
tione scribende legendeque Histo- 
ri; oelle-de quelques traites philo- 
sophiques d’Alexandre Piccolomini ; 
et celle de Histoire de la Guerre de 
Selim II et des Venitiens(7). a fait. 
aussi de Holometri fabried et usu in- 
strumento geometrico olim ab Abele 
Fullonio invento, nune vers ipsius 
$tupani operd , sermone latino ita 
ezplicato, ut ad omnis generis di- 
mensiones investigandas, et regiones 
describendas utilissimum simul, facil- 
limumque esse queat ; accessit etiam 
‚Federi Delphini jucundissima Dispu- 
tatio de @itu maris et motu octave 
spare, folio, Basilam, per Petrum 

'ernam "1577 (8) ; et une Medieina 
Theorica, imprirade ä Bfle, Yan 1614, 
in-8. ; et bine Epistole Medice, im- 
primeeä Nuremberg, lan 1625, in-4°., 
aveo le Cista Medica de Jean Hor- 
Bungas (g). 

© Antoine Stourra, qui a fait 
des livres, etait de. la meme famille.] 
Il etait du pays des Grisons, et me- 
decin, et il hourat de la peste, & 
Bäle, Pan 1551 (10). 1a fait des ad- 


(&) Hotomanus, epistola XCIX, pag. 139. 
Heri primium audivi Stupanum nostrum esse 

alarm gan (ue mi geldan emfrmdrant) 
Tegatorum veirorum. Ilm „ide, Peg. 18, 

(9) Compost en italien par Jean Pierre Conta- 
nee zaren Teti, fit imprinde a Bäle, Dan. 
3573, in-fe. 

(&) Tird de Uhbröge de la Bibliothöque de Ges- 
mer, pag. m. 477, col. 2. 

($) Lindanus renovatus, pag. 65r. 

(10) Epitome Biblioth, Gesueri, pag. m. 68. 
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ditions ad Dispensatorium medica- 
mentorum Nieokti Myrepsi, imapri- 
mees ä Lyon, Yan 1543. Il mit en 
meilleur- latin Albohazen Hali filii 
Abenragel libros octo de Judiciis As- 
trorum. Cela fut imprime & Bäle, l!’an, 
1551, in-folio (11). 
(33) Ibidem., 


STRIGELIUS ( Vıcronm), na- 
quit a Kaufbeir (a) le 26 de de- 
cembre 1524. Il perdit son pere 
(8), Yan 1527, et fut envoye a 
Fribourg dans le Brisgau, l’an. 
1538, pour continuer ses etu- 
des. Il y fit son cours de philo- 
sophie sous Jean Zinckius, et il 
ensortitl’an 1542 pour aller voir- 
Puniversit@ de Wittemberg ou 
il s’attacha beaucoup & s’instrui- 
re des opinions' des protestans. 
Il assista aux legons de Martin 
Luther, et plüs frequemment 
encore & celles de Philippe Me- 
lanchthon. Ayant regu % degre. 
de maitre en philosophie, l’an 
1544 , il se mit & faire des legons. 

articulieres qui ui acquirent 
Beaucoup de reputation , et qui 
furent tres-utiles & ses dcoliers. 
Il continua cet exercice jusques 
& ce que la guerre le contraignit 
de sortir de Wittemberg et de 
s’en aller a Magdebourg , et puis 
& Erfurt. La guerre finie, il sen 
alla a Iene, Yan 1548. Ils’y ma- 
ria ’annee suivante, et se trou- 
vant veufau bout de deux ans , 
il convola en secondes noces, 
Pan 1553. Il assista a la confe- 
renced’Eisenach ‚ !’an 1556 (A), 
etdisputa amiablement avec Me: 
nius sur une question qui di 
sait les theologiens, et qui con- 

(a) C’est une ville impdriale dans In Sua- 
be , proche des Alpes. Melch, Adam ‚in Vi 
tis Teologor. german. , pag 423. 


() II &ait de Memmingen , ei medecin 
des seigneurs da Fronsberg. Idem, ihider. 
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cernait la neoessite des bornes 
uvres. Il reduisit cette contro- 
verse a sept propositions, 'et ce 
_fut la le pivot de ladispute. L’is- 
sue fut que Menius s’engageade- 
vant l’electeur de Saxe et devant 
toute P’assemblee ä ne se point 
departir de la doctrine contenue 
dans les sept propostions quiil 
reconnut tres-conformes & la p# 
role de Dieu. Strigelius dressa 
ensuite par Vordre du prince un 
formulaire de confession , Aquoi 
tousles theologienssouscrivirent. 
L’annee suivante il fut attaque 
par Hlyricus, et disputa avec lui 
verbalement a Weimar (B). Les 
actes de la conference furent pu- 
blies, mais non pas si fidelement 
qu’il ne se plaignit de quelques 
nutilations (c). On Pemprisonna 
(C) avec deux autres, lan 1559, 
parce qu’ils avaient desapprouve 
quelques doctrines theologiques, 
et l’ecrit que ceux de Weimar 
avaient publie contre ceux de 
Wittemberg.Il recouvrala liber- 
t& au bout detrois ans, et reprit 
le train ordinaire de ses legons ; 
mais comme il comprit bien- 
tötqu’il n’etait pas dans un poste 
ou il füten sürete (D), il se re- 
tira d’Iene, et n’ecouta point 
les remontrances que Vacadömie 
de ce nom lui ecrivit pour Ven- 
ager & reyenir. 11 sen alla a 
& sic, et y publia des notes 
surlle psautier. Il obtint de Pe- 
lecteur la liberte d’eriseigner , 
ou dans !’academie de Wittem- 
berg, ou dans celle de Leipsic ; 
et il aima mieux demeurer dans 
cettederniere ville. Ilycommen- 
ga ses legons le ı". de mars 
1563, et non-seulement il y ex- 
pliqua la theologie, mais aussi 
(© Voyes cisdessous, citation (e4). 
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la dialectique et la morale. II 
avaitconduitsses Lieur Communs 
jusquesä article del’eucharistie, 
et il devait l’entamer an mois de 
fövrier 1867 ; mais 8n lui ferma 
la porte.de Pauditoire, et on lui 
hit dire qu'il cessät de faire des 
legons. Ilse pourvutdevant !’elec- 
teur de Saxe, et, n’obtenant point 
la justice qu'il en attendaıt, il 
aa l'odium theologicum (d), 
et seretira au Palatinat. Il espe- 
ra que l’electeur Palatin aurait 
soin de lui, et il ne se tromj 
pe; car il se vit appele ä Heidel- 
rg pour la profession en mo- 
rale, et pour d’autres charges. 
Il s’en acquitta dignement jus- 
jues a sa mort, qui arriva le 26 
le juin 156g, et qui selon ses 
souhaits ne fut pr&cedee que d’u- 
ne courte maladie (e). Ce fut un 
bon philosophe et un bon theo— 
logien, et qui avait un talent 
incomparable pour instruire la 
jeunesse. Savie fut accompagnee 
de mille chagrins : on l’accusa 
@’heresie, on le diffama le plus 
que ’on put , on l’anathematisa, 
on le soumit aux lois penales 
(E). Tout cela fut cause que par 
les m&mes motifs qui obligerent 
Melanchthon & souhaiter fautre 
monde, il pria souvent le bon 
Dieu de le retirer de celui-ci 
(f}) (F). Je ne donnerai point 
le catalogue des ouvrages quil 
ublia; vous le trouverez dans 
. Teissier (g). Il est remarqua- 
„ee 
(6) Consecwäus est quod sap in volis ha- 
buit , videlicet ne difhcili et producio morbi 
genere piritum odere cogereiur. Id, id. 
Pag. 125. 
(N) Tir de Melchior Adam, in Vitis 
'Theol. german. , pag. 417 et 57 
(8) Teissier „ Addit. aux Eloges , tom. 7, 
pag. 325. 


STRIGELIUS. Sig 


ble qu'il ne se faisait pasun scru- 
qule de se servir des pensdes et 
les expressions d’un autre ecri- 


vain (G). Je compte pour une schi 


fablece quel’on a dit, quil se 
retracta en mourant (H). 


(A) Il assista & la conference d’Ei- 
senac, Pan 1556. ] George Major, 
theologien de Wittemberg, se decla- 
va assez hautement pour Interim (1), 


et pourla phrase que Fon yavait in- " 


ser@e touchant la necessitd des bon- 
nes auvres (a). Ambsdorf se jeta dans 
une autre extr&mitd; car il soutint 
que les bonnes oeuvres etaient perni- 
cieuses au salut (3). Ce fut le quatrie- 
me schisme des lutheriens B. Voilä 
le stjet de la conference d’Eisenac , 
dont notre Str us fat le prinei- 

son, le Thon (5) con- 
ond les temps et ies lieuz, lorequil 
lui attribue d’avoir assistd ä la con- 
ference ältembourg (6), Fan 1568 
et Pan 1569. Bochstadius (7) a mon- 
tre il y a long-temps que c'est une 
erreur. 

(B) II fut attaque par Illyricus, 
a ee Yu Berbalement & 
Weimar. ] Iis taient tous deux pro- 
fesseurs dans l’academie que l’on ve- 
nait de fonder & Iöne (8). Leur dis- 
pute roula sur deax points (9): 
1°. $i lorsque Dieu regenöre le pd- 
cheur, il cr&e une nouvelle substan- 
ce; 2°. si la gräce du.Saint-Esprit 
laisse ä Phomme quelque liberte. 
Strigelius embrassa la negative sur le 
premier chef, et Paffırmative sur le 
second (10). Notez que Flacius Illy- 
ricus soutenait & la rigueur la doc- 
trine de Luther de servo arbitrio. Stri- 
gelius, au contraire , soutenait les 
expressions mitigdes de Melanchthon; 
de lä vient qu'il fut regard& comme 












() Mierelius,Syat. Ristor. excles., p. m. 766. 
(@) Idem, ibidem , pag. 865. 

@& Idem, ibidem. 

(&) Idem, ibidem. 

(&) Thumn., lib. XLPT, pag. gA1. 

Elle füt tor vers ba fin de 1568, et au 

a 

(2) Voyen les latıres qui furent Kerites a Gol- 
Aust, et qui ont A2 publides Van 168. 

@) Henri Aling, Theol, Hin., pag. 298. 

(©) Melch. Adam., in Vitis Theolog. german. , 











‚paz. ja0. 
(10) Alting, ibidem. 


Pun des ohefs des synergistes , c’est- 
ä-dire de eeux qui reconnaissaient 
que la volonte de P’homme coopöre 
la grice, Ce fut le cinquieme 
‚me des lutheriens (11). Quen- 
stedt nous donne Strigelius pour le 
boute-feu et pour la trompette de 
cette guerre, Belli synergistici sopu- 
qui, fax et tuba (12). Pai parle ail- 
leurs (13) de la conference de Wei- 
mar : une infinite d’auteurs la met- 

'n pas & Pan 1557, comme 
Adam et Hoorakesck (14), 
ni ä Panne 1561, comme de Spon- 
de (15), mais ä Pan 1560. Ils ont rai- 
son; car j'ai sous mes ycux les actes 
de cette conference, imprimes Pan 
1562, et intitulds de cette manidre : 
Disputatio de originali Peccato et li 
bero Arbitrio, inter Mathiam Flacium 
Ulyricum_et Victorinum Strigelium 
public® Vimarie per integram heb- 
domadam , prasenübus illusıri 
Saxonie principibus, anno 160, ini - 
tio mensis augusti habita. C'est un 
livre de 394 pages in-4*. 

(©) On l’emprisonna. ] Etant tom- 
be malade dans a prison‘, on lui per- 
mit d’ätre porte aupres de sa femme; 
mais ce fut & condition qu’il serait 
chez Iui en qualit6 de caplif. Plu- 
sieurs priaces, et P’empereur meme 
Maximilien, intercederent pour lui. 
et obtinrent qu’il pourrait recevoir 
visite de ses amis (16). 

(D) Il comprit... quil n’etait pas 
dans un poste ol il füt en sürete,) II 
erut que sa conscience , sa rdputa- 
tion et sa vie y couraient da risque. 
N vit qu’on observait mal la paix 
telle quelle que les theölogiens d’lene 
avaient conclue entre lui et ses en- 
nemis ; et d’ailleurs il fat averti par 
cent personnes dignes de foi qu'il 
derait user de diligence pour se ga- 
rantir des pieges, ou plutöt de la 
force ouverte qu’on preparait contre 
lui. Ce ne fat pas sans raison qu'il 
fut effray6 ; car il savait que Salomon 


(11) Micrel. , Syat., Hist. eccles. , p. m. 866. 
(a2) Quensted, de Patrüs Viror. illstr., pag. 
158. 




















13) Dans ka remarque (C) de Varsiele Luuraı- 
Cr ET Pag. 3% 

(14) In Summä Controversisrum, pag. 537, 
edit. 1683. 

(15) Spondan., ad ann. 1360, num. 33, paz- 
sn. 
(16) Tird de Melchior Adam, in Vitis Theol. 
german. ‚pag. jat. 
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nous oonseille de ne nous point fier 
ä un ennemi, et de nous en bien eloi- 
ve et il se souvenait du mot de 
lenandre , que les reconciliations 

gtaient uno amitiede loup (17) uand 
A repondit ä la lettre de l’academie 
@’lene, il declara que si sa retraite 
n’etait pas exempte de faute, ilfallait 
s’en. prendre aux incommodites des 
temps et des lieux, et aux eabüches 
des faux freres,, plutöt qu’ä sa, vo- 
lonte (18), et qu’en un mot il aime- 
rait mieux se retirer dans la plus 
affreuse solitude que de retourner & 
Kene. « (19) Paucis ut dicamus ; sum- 
» ma propositi ipsius hee fuit : nolle 
» se redire Ienam ; sed pofiüs iturum 
» quocunque Deus vocärit : etiamsi 
» in ea loca migrandum esset „ 

u... Pigrisubi nulla 

= Arbor arind recreatur aurd ; 

= Quod latus mundi nebule, malugus 

Fupıter urget (20). 

Itest bon et utile de jeter les yeux 
sur toutes ces choses ‚ afın de trou- 





ver un peumoins etrange que les dis- 5), 


utes des theologiens soient aujour- 

’hui si scandaleuses : elles l’eiaient 
encore plus en cesitcle-lä. Notez que 
Strigelius fut congedi6 par Pelecteur, 
& cause quil avait mangud ä sa pa- 
role et qu’il avait exeit@ des contes- 
tations non necessaires (a1). II 
pondit qu’il n’avait promis d’&re 
modeste que: sauf le droit de la ve- 
ritd et de la conseience. Strigelio 
contra affirmante se modestiam qui- 
dem promisisse, sed duabus adjectis 
conditionibus, salvd veritate, et salvd 
conscientid. Ces deux conditions me- 
ritent sans doute d’&tre ou sous-en- 
tendues., ou expressement apposdes 
& tout traite ; mais elles ouvrent une 
porte large au renouvellement des 

uerelles, et avec ces deux pretextes 
1 n’y a point d’engagement dont on 
ne rompe les liens. 
a vie fut accompagnee de 
mille cha, on l’accusa d’heresie, 
on le ffema le plus que Von put, 
on Vanathematisa, on le soumit aux 
lois penales. ] Melauchthon, ayant 








(19) Idem, ibidem. 

(30) Ces vers sont d’Horace, od. XXI, li. I. 

(at) Quod violdiset promissa , ae certamina 
Dun Pa 


movissek non necessaria, Melchior Adam , in Vi- 


ds Tbeolog., pag. (ad. 
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‚considerd l’horoscope de Strigelius, 
dit que les toiles le menacaient de 
toutes sortes d’attaques. De schemate 
ejus genethlico ‚; Melanchthon , ui 
id considerdsset, ita ex siderum 
situ raliocinalus fuit ; fore ut arılhs 
innumeris oppugnaretur ; non aliter, 
Quim lapis wyuoreis undigud pulsus agais (22). 
Je nesais si le personnage ndsous des 
constellations si malignes, n’expliqua 
pointcetteprediction parces versd’ 
race ‚quand ilse vitexposdä descoups 
de langue et ä des disputes d’scole: 
» . Instat fatum miki triste, Sabella 
'puero cecinit, divind motd anıs und : 
func neque dira venena,, nec hostieus auferet 


ensis 

Nec laterum dolor, aut tussis, nec tarda po- 

Garrulus kune quando eonrumet cunque.: I 

Si vapias, vie, simulatzue adolererit #- 
dar 68). 








Quoi qu'il en soif, voyons la pein- 
ture qu'il a faite de ses angoisses(af): 
'e meis rebus quid multa attinet scri- 
bere? cum non solum in veteri 
adhuc haream ; sed etiam ad reli- 
quas molestias accedat iruncata & 
mutilata editio disputationis inter me 
et hominem barbarum (25) agitate , 
et aliorum scriptorum ; quibus fama 
mea atrocissim&, apud eos, qui vitam 
et mores meos non penitlis perspexe- 
runt, leditur ac deformatur. Nam 
inter reliquas criminationes ipsd mor- 
te acerbiores tribuitur mihi_impia et 
eztrema „keias, vanitas, inconstan- 
tia, perfidia in negotio religionis , 
et Perunaz odium veritatis. Ad hat 
convieia, quorum molom vix una aa- 
vis vehat , accedit fulmen injustz 
condemnationis , quam Paulus vo- 
cat Anathema Maranatha. I] ajoute 
qu'encore que le temoignage de sa 
conscience lui serve d’un bon bou- 
clier contre les traits de la calomnie, 
il ne laisse pas d’ätre sensible aux 
faussetes qu’on publie contre lui. Le 
comble de sa douleur etait de se voir 
les mains lides, c’est-ä-dire force 
Br les circonstances du temps. et du 
ben ä ne rien dire, quoique son si- 


(69) Idem, ibidem, pag. 417. 
(23) Horatius ‚at. IX, Li I, 01. 29. 
Stigelins, epistolä ad Wolfgangum & Kol- 
elle Mdamım he eprk por 
Aao. Ceite lettre füt ferite Van 16a, 
(35) C’estrü-dire Flacius Ilyricus. 
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tence le rendit suspeot A plusieurs 
personnes. Voilä le destin de ceux 
qui se.trouvent persdcutes par des 
ennemis dontla faction estsuperieure 
et fayorisee du bras seculier. Ces en- 
nemis publient tout ce qui leur plait 
et mentent impudemment , afın de 
<acher aux yeux du public 3a honte 
de leurs artifices et de leurs iniquites. 
Ceux qu'ils calomniept ne pourraient 
bien se defendre sans dire deg choses 
qui irriteraient leur mattre commun 
et qui les exposeraient ä de nouvelles 
miseres : ils se taisent done ; mais 
cette conduite produit un mauyais 
effet ; Vennemi en triomphe ; mille 
Personnes qui preeipitent leur juge- 
ment y donnent une sinistre inter- 
pretation. Rien n’est plus commode , 
selon lc monde , que d’£tre toujours 
de la plus forte cabale ; rieß au con- 
traire n’est plus incommode par rap- 
port au temporel, que d’*tre du bon 
Parti inferieur en oredit et en puis- 
sance. Multis etiam , c’est Strigelius 
qui parle,, meum silentium, quo has 
calumnias dissimulare cogor, suspeo- 
tum est , perind& quasi mihi honesta 
oratio desit ad has labes et maculas 
detergendas. Sed boni viri , quibus 
(conditio mea, tristis sand et luctuosa, 
notior est, non ignorant quibus vin- 
culis constrictus impediar, quo minus 
vel causam ipsam explicare, vel in- 
nocentiam meam & morsibus venena- 
issimis hominum vindicare possim 
(26). Il ne me reste , continue-t-il, 
qu’ä m’adresser & la justice de Dieu 
et ä,m’ecrier avec le Prophete David: 
O&iernel, qui esle Dieu des ven- 
geances , voire le Dieu fort des ven- 
‚geances, faisreluireta splendeur. Toi, 
Juge de la terre , elöve-toi : rends la 
recompense aux orgueilleux , etc. 
(a7): Quand il donna fes raisons pou 
quoiil etait sorti de Leipsic, il comp- 
ta pour la principale P’injure qu’on 
pour la princip jure qi 

avait faite, non pas tant ä sa per- 
sorme qu’ä la verite, en lui defen- 
dant de faire mention d’un dogme 
guilui &tait plus cher que la vie (28). 
deuxitme raison fut que personne 
n’etait venu au secours de son inno- 
cence opprimee; la troisieme , qu'il 
avait regu de la cour une reponse 

















1) ‚Strigel., apıd Melch. Adam., in Vitis 
2 A 


(aA) Melch, Adam, , in Vitis Theolog,, pı Aaf. 
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menagante ; et enfin quil fut fou- 
droyc par les menaces des theologiens 
et par Panathöme des predicateurs 
(29). Mais pour bien connattre latris- 
tesse de son sort, son grand mal- 
heur d’tre expose aux  injustices 
d'une faction emportde , son plus 
grand malheur d’etre trop sensible 
aux injures quelle Iui faisait, il suf- 
fit de prendre garde ä la prematu- 
rite' de sa vieillesse. II etail use, il 
Stait casse de corps et d’esprit & 
de quarante-quatre ans, Voici les 
&omplaintes qu'il en fit peu de mois 
avant sa mort. Cum ante annos de- 
cem et corpore et animo vigerem ; 
‚nune tot calanıtatibus tum viclus tum 

,vix @gra membra traho et 
animi alacritatem senescere comperio. 
Quare me omni curä et cogitatione 
Praparo ad iter, quod ducit ex hu- 
Jus vite miserüs ad eternam tranquil- 
litatem (30). Un vers de Virgile , en 
I faisant quelque Shangement ‚ne 
ui convenait que trop (Jr). 

(F) Par les m&mes motifs que Me- 
lanchthon... i2 pria souvent le bon 
Dieu de le retirer de ce monde.] Je 
soubaite de mourir,, disait Melane 
‚chthon (32), premiörement atin de 
jouir de la vision beatifique ; secon- 
dement afın d’ötre delivre dela haine 
implacable des theologiens. Ce furent 
aussi les dispositions de Strigelius : 
lisez ce passage-de Melchior Adam. 
A Flacio Illyrico , et ejus manipu- 
laribus, objectum ei est crimen here- 
seos ; quod gravissime tulit : nomi- 
nalim accusalus est; quöd non reci& 
sentirct et doceret de ed parte doetri- 
ne, qua appellatur de libero arbi- 
trio. Ab aliis vezö aliorum insimula- 
tus est errorum , ut vita ejus perpe- 
ua fuerit yugna et dimicatio. Race 
ut Melanchthon ante mortem dixit: 
Cupio ex hc itd. migrare_propter 
duas causas : primüm ut fruar de- 
siderato conspectu Filii DET et cweles- 
tis ecelesie ; deinde uz liberer ab im- 
manibus et implacabilibus odiis theo- 

(29) Ad hiec omnia accesserunt mine theol. 


rum et fulmina. an. adversus ipsum in. 
Soncionibas edita. Idem, ihıdem. 

















Invalidus vires ultra sortemque senecte. 
Disons de Strigflius: 

Invalidus vires iafta sortemque juventz. 
(32) Voyer, tom. X, pag. 383, remarqu (6) 
de Varticle Mirancnzuon 
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logorum: ita ipse easdem cansas em} 
iater precandum usurpare solitusfuit; 
cam videret se hoc fato natum, ut 
omuibus eorum telis, qui essent ar- 
guti cives sine virtute , vita eb fama 
sua proposita esset (33). Si son pere 
et sa mere eussent vu sa destinde ; ils 
eussent eu une cause de chagrin bien 
differente de celle qui afligeait Isaao 
et Rebeoca. Ceuz-ci s’attristörent de 
la concorde qui etait entre leur fils 
et des etrangers: ceux-lä eussent dd- 
plor6 la guerre allumee entre leur 
fils ot ses oonfräres , une guerre qui 
lui causait la m&me douleur que V’al- 
liance des etrangers faisait sentir ä 
la mere d’ßsaü. Voyez la note (34). 
Notez que Peglise, trs-bonne mere, 
se console un peu mieux que ne fai- 
sait Reheoca ; elle s’aflige de la guerre 
de ses enfans et s’yaccoutame sıbien, 
qu’on dirait quelle #°y est familia- 
rise, Elle supporte prudemment , et 
lus ou moins , selon qu’on sait faire 
Io mauvais gargon. Mais ce qulil faut 
le plus admirer, o’est la patience du 
peuple : on peut dire que, comme 
uelques pays, c’est un vrai che- 
val de bät quant aux impöts : il Pest 
partout ä l’6gard des controverses. 
(G) Il ne se faisait point serupule 
de se servir des'pensees et des expres- 
'sions d’autrui.] A cet egard-lä il sem- 
ble qu'il approurait la communaute 
des biens; il ne croyait pas que sa 
conduite it celle des plagiaires , et 
il consentait qu’on en usät envers ses 
livres comme il en usait envers les 
autres auteurs. Si vous y trouvez des 
choses qui vous accommodent, ser- 
vez-vous-en librement ; tout est ä 
votre servise, disait-j]. Cm Picto- 
rinus noster dit, multumque versatus 
esset in lectione eorum aulorum qui 
libros Aristotelis quasi in suum suc- 
cum convertissent , ilMMbum potius ves- 
tigia voluit , ubi et quantlum posset , 
(consectari, quäm novam per omnia 
’cudere versionem. Ac quidem ille vir 
et factus erat, et natus , utsiqud ei 
de re dicendum esset aut scribendum, 











(23) Melch. Adam. , in Vitis Theolog. german. , Strigeli 






it & femme deux Höihiennes qui 
Aime Kerr a hranc ei a Rebee- 

71,05. 3, 35. Et Rebecca 
wiore, a cause de 
femme de ces He- 
Ihiennes.... de quoi me sert ld vie? Lh meme, 
hap, ZÄPIL, vs. dernier. 


ces Hethiennes. Si Jacob 
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etipsi, qua de eAdem illd ipsd re alis 
etiam resentiores, et qui viverent ad- 
huc , reci& iradidissent,, in mentem 
venirent,, non puderet hinc ülum 
verba ab üs et senlentias mutuari. 
Non enim hoc. dicebat plagium esse 
litterarium, sed ingenuam atque can- 
didam döctis atque bonis viris dignam 
zuravlar. Et Yaclar, inquit, aliquis 
idem , si se cum fructu hoc posse spe- 
rat , de meis quoque (35). 

(H) Je compte pour une fable ce 
que Von a dit, qu'il se Keaenn cn 
mourant.] On, conte gu'un, gemtil- 
homme qui etudiait 4 Heidelberg, 
rencontra un jour Strigelius dans la 
rue, et ui dit : Monsieur, il n’y aque 
peu d’anndes quo vous necröyiez pas, 
ou que vous n’enseigniez pas les doc- 
trines calvinistiques que vous en- 
seignez presentement. J’ai &te votre 
&colier & lene ; vous y donniez d’au- 
tres instructions & vos disciples. Stri- 
gelius ne r&pondit rien, et se retira 
Chez lui ; et se trouvant fort malade, 
ik supplia tr&s humblement monsieur 
Velecteur es d’avoir la bonte de le 
venir voir; il lui fit entendre qu'il 
lui sommuniquerait, des choses qui 
concernaient le salut. Le prince le 
fat trouver accompagud du comte 
George de Hundstructen. Ce que 
enscigng dans Heidelberg jusquer“ 

%, 











en faveur des calviniste ni de 
Strigelius, n’est pas bien conforme.d 
la parole de Dieu; mais les dogmes 
que les Jutheriens ont professes jus- 
qu’ä present sont trds-veritables. L’e- 
lecteur ayant oui ces parolesse retira 
toutindigne. Strigeliusnetarda guere 
ä rendre l’äme en gemissant (37). Ce 
conte est tird de la relation d’un 
voyage de Conitantinople , faite par 
Gerlach. Cest & cet anteur qu’Andre 
Charles (38), abb& de Saint-George , 
nous renvoie aprös avoir rapporte ce 

(w’on vient de lire. Notez qu’ıl doute 
sil vaut mieux dire-que Täme de 
Strigelius etait inconstante , que de 


(35) Jacob. Monavius, praf. Nieomacheorum 
‚Aristotelis, cum versione', argamentis et scholiis 

igeli, apud Thomasium, de Plagiolitterario, 
num. x0f,pag. 9. - 

(36) C’dit Friderie IIT. 

(37) Mox autem ayrotans Victorinus animam 
(inconstantem dieam, an infe 
dus erhalavit. Andreas Carolus, Memorab, ecche- 
sinst. seculi XVII, pag. 40. 

(68) Audır. Carolus , ibidem. 
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la nommer malheureuse (39). TI P’a- 
vait dej, nomm6 une girouette de 
religion , un fauteur des synergistes 
et des zuingliens (fo). 
(3) En cetendroit il semble que cela veut dire 
damnde. ” 
in 
STROZZI (Paıuipre), d’une 
ancienne et riche famillede Flo- 
rence (a), fut ’un de ceux qui 
apres la mort de Clement VII 
travaillerent le plus ardemment 
& remettre leur patrie en liberte 
ar Perpulsion d’Alexandre de 
[edicis. Quand il vit que leurs 
sollicitations ä la cour de Char- 
les-Quint (A) ne servaient de 
rien , il recourut & une methode 
plus courte, et plus criminelle; 
ce fut de faire assassiner Pusur- 
pateur pretendu (B). Il engagea 
ce complot une personne qui 
Vexecuta ; mais le succes de cette 
entreprise fut plus funeste a la 
liberte des Florentins, que ne 
Veüt ete la decouverte de toute 
la conspiration. La mort d’A- 
lexandre de Medicis fit place & 
un successeur beaucoup plus pro- 
pre que lui & affermir une nou- 
velle souverainete. Il battit les 
ınecontens : Strozzi fut fait pri- 
sonnier ‚et ne trouya point d’au- 
tre ressource que de se tuer lui- 
meme(C). Il avait &pouse Cla- 
rice de Medicis, proche parente 
de Leon X, de laquelle il eut 
plusieurs enfans, et entre autres 
Pıerre Staozzı, marechal de 
France, dont il est parl& dans le 
Dictionnaire de Moreri (5). Il 
n’est pas vrai que la religieuse 
gi a fait des hymnes en latin 
üt.soeur de ce marechal (D). 
(@) Voyes la remarque (A), A la fın, 


(6) On 24 ‚cite le baron Forquerauls : i/,fal- 
dait dire le baron de Forquevauls. 
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(A) Zeurs sollieitations a la cour de 
Gharter Quint.] On trouve quelque 
chose sur'cela dans les epftres de Ra- 
is. Les cardinaux Salviati et Ro- 
dolphe allerent A Naples avec notre 
Strozri,P’an 1536, pour engagerl’em- 
pereur ä retablir dans Florence le 
geuvernement republicain. Ils n’y 
reussirent pas. « Sontends que leurs 
» affaires n’ont eu expedition de 
» Pempereur , telle comme ils espe- . 
» raient ; et que ’empereur leur a dit 
» peremptoirementqu'i leur requeste 
net instance , ensemble du feu pape 
» Clement il avoit constitue Alexan- 
» dre_de Medici duc sur les terres 
» de Florence et Pise; ce que jamais 
» ayois pensd faire, et ne Veust 
» fait. Maintenant le deposer, ce 
»'seroit acte de batelleurs, qui font 
»te fait, et le defait. Pourtant 
» quils se deliberassent le recognois- 
» ire comme leur duc et seigneur , 
»etluy obeissent comme vassaux et 
» sujeis, et quils n' ‚sent faute. 
» Au regard "des ae quils fai- 
» soient contre ledit duc, qu'ilen 
% recoghoistroit sur le lieu (1). »Joi 
‚nons & cela ces paroles de ja Ir 
lettre (2) : J’entends que c’est (3) pour 
Vaffaire de Florence , et pour le dif- 
ferend qui estentre le duc Alexandre 
de Medieis , ‚et Philippes $trossi, 
duquel vouloit ledit due confisquer 
les biens quine sont pelits : car apres 
des Fourdues de Auxbourg en Alle- 
magne, il est estime le plus riche 
marchand de la chrestientd; et avoit 
mis gens en cette ville pour Vempoi- 
sonner ou tuer quoy que ce fust. De 
laquelle entreprise adverüi, impetra 
du pape de porier armes ; et alloit 
ordinairement accompagne de trente 
seldats bien armez a point. Ledit duo 
de Florence, comme je pense, adver- 
ti que ledit Strossi avec les susdits 
cardinaux s’estoit, retir& par devers 
Pempereur, ei qu'il offroit audit em- 
‚pereur quatre cents mille ducats,pour 
Seulement commeire gens qui infor- 
massent sur la tyrannie, et meschan- 
cete dudit duc, partit de Florence , 
constitua le cardinal Cybo son gou- 





(1) Rabelais „ tpütre VIE, pag 29- 
(2) Idem, pag. 8 et zuir. 
(@) Cest-ändire que les cardinaux Salvial cs 
Rodolphe dinient allds & lu cour de Charler- 
Quint a Naples. 
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verneur, etärrivaen ceste ville (4) 
le lendemain de Noel. Dans la lettre 
XI, Rabelais raconte (5) que ces car- 
dinaux , et Strossi avec ses escus, 
n’avoient rien fait envers Vempereur 
» de leur entreprise, combien quilsluy 
eussent voulu livrer , au nom dc tous 
les forestiers eı bannis de Florence , 
un million d’or du content, para- 
chever la Rocqua, commencde en 
‚Florence , et l’entretenir & perpetuitd 
aux garnisons compelentes au nom 
dudit empereur, et par chacun an 
duy payer cent mil ducats , pourveu 
et en condition quil les remist en 
leurs biens, terres , et Üiberte prömie- 
re. Ensuite Pauteur nous parle des 
honneurs qui furent faits au due de 
Florence par Charles-Quint. Depuis, 
ajoute-til (6), les susdits cardinauz, 
Vevdque de Xaintes „et Strossi, n’ont 
esse de solliciter. L’empereur les a 
remis pour resolution finale & sa ve- 
nue & Florence... Et & tant finement 
‚proeede le due en sa tyrannie , que 
les Florentins ont atteste nominecom- 
munitatis par devant l’empereur , 
qui ‚ne veulent autre seigneur que 
luy. Pray est-il qu'il a bien chastid 
les foresüiers et bannis. 
Prenez garde que Pauteur des no- 


tessur les Epttres de Rabelais ne veut en 


pas croire que Philippe Strozzi füt 
un marchand (7). Mais on ne com- 
rend guöre qu'en ce temps-l une 
mille’de Florence edt pu acquerir 
tant de richesses sans le negoce. En 
tout cas, s'il n’etait point un fameux 
banquier , il meritait de passer pour 
tel. Le Baron de Forquevauls lui 
donne ce titre. Zes sieurs Philippe 
Estrosse, dit-il (8), et Bartholome 
ri, meilleurs BunQuiens'que ca- 
pitaines „se laissörent forcer a Mon- 
temurlo.. Ses richesses pour un ci- 
toyen , ajoute-t-il (9), elaient deme- 
surdes. Pierre Estrosse , nonobstant 
ses perles et ses depenses passces , 
avait encore quatre cent mille cous 
auz banques de Venise et de Lyon, 
dureste de Uheritage de feu Philippe 
(4) Cestei-dire a Rome. 
(5) Rebelais , Epttres, pag. 55. 
OLämime,pag. 5. 
(1) Obserrations sur les Epitres de Rabelais, 
per. 6i- 
Frangois de Pavie, baron de Forquevauls, 
„D de Ploseurs ‚grands Capitaines , Pr 379 
(0) La m&me, pag. 382. 
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son p£re (10). I vint trouver Fran- 
gois Ir. au camp de Marolles, avec 
une compagnie de deux cente Arque- 
busiers & cheval , qui lui avait coßl& 
lus de einquante mille &cus (11). 

'est Brantöme qui me Papprend, et 
qui ajoute (12), 1! avoit de fort grands 
moyens,, et en avoit beaucoup sauve 
&Venise, ou ü ze Mint, melque 
temps ‚et y eut son . Stro; 
(13). Held! ce Da eigmur a bien 
brouilie et despendu tous ces grands 
moyens au service de nos roys : carä 
ce que j’en tiens de son fils, et de ses 
anciens serviteurs, de plus de cing 
ents mille escus, qu'il avoit vaillant 

and il vint au service de nos roys, 

ilest mort n’ayant pas laisse a son 

fls vaillant vingt mille escus. C’est 
spenser, cela. 

Voici d’autres paroles de Brantö- 
me qui confirment trös-amplement 
celles-lä. Ze roidonna ä M. de Stro: 
zi fils du marechal de France, cin- 

ante mille escus pour recompense 
Te 1a charge de eolonelgenural de 
Pinfanterie, lesquels il convertit on 
Vachat de Bressuire en Poitou, et g’a 
estece quil a jamais laisse, luy et 
son pere , de tanı de biens qu'il porta 
Trance et. son service; carjay 
oui dire a plusieurs , que lors qu’il y 
vint il avoit un million d’or, ou en 
banque, ou en meubles et joyauz , 
ou en argent monnoye , jusques & la 
librairie (14). 

®) Cefut de faire assassinor Pu- 
PR een Te serais leplus 
blämable de tous Ies hommes , 
‚j’esperais de commenter plus elegaı 
ment cetexte enme serrant de mes 
paroles, qu’en me serrant des ex- 
pressions de Balzac ; ’est pourquoi 
je ne change rien danslapreuve qu'il 
me fournit (15): « Philipp Strozzi, 
» mari de Clarice de Medicis, seur 
» (16) du pape Löon, ne pouvant 


(10) La m£me , pag. 383. 
(1) Brantöme, Capitaines ötrangers, tom. I „ 

















12) Lä mEme, pag. 288. 

(a) Bhilene Seokel” estonelgendral de Lin- 
fanterie frangaise. Vayer Marin, et le päre Au- 
Yelme qu'ilacopie, Voyes ausa Varticle mivant. 

(14) Le m£me Brantdme, Mömoires des Capi- 
taines frangais, tom. IP, pag. m. 31 , 3a. 
(15) Balzac, entret. KXXIV, chap. FI, Pag. 
NE 
(16) It fallait dire nitee. 
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» souffrir le rögne da duc Alexandre 
» de Medicis, exhorta Laurent de 
» Medicis, son cousin , de conspirer 
contre la vie du duc Alexandre, et 
rendre la libertd ä sa patrie. 
Laurent lui_t&moigna toute dispo- 
sition & une entreprise si dange- 
reuse, mais il apprehenda que 
deux filles qu’il avait ne courus- 
sent risque de leur honneur, & 
cause de la confiscation de 'ses 
biens, qui dtait assurde. Philippe 
rpondit ä gela que celte appre- 
hension ne devait pas le retenir , 
et Passura que quel que füt lesuc- 
cds de son action , il ferait &pou- 
ser ses deux filles ä deux de ses 
fils. Ce qui arriva, d’autant que 
Laurent n’ayant su recueillir le 
fruit du meurtre du duc Alexan- 
dre, et s’etant sauvd aprös le 
coup, Philippe voulut s’acquitter 
religieusement de sa parole, et 
» donna Laodamie de Medicis & Pier- 
» re Strozzi, depuis marechal de 
» France, son fils; et Madeleine, ä 
» Robert Strozzi, mort nagaere (17) 
» ä Rome. » 

(C) Il ne trouva point d’autre 
ressource que de se tuer lui-m&me.] 
Servons-nous encore des expressions 
de Balzao (18). « Le meme Philippe, 
» apres la mort du duc Alexandre , 
» resista ä V’etablissement de Cosme 
» son successeur, premier grand- 
» duc de Toscane. Mais ayant perdu 

‚contre, lui la bataille de Marone , 
prös de Florence, il fut retenu 

risonnier ; et ne pouvant souffrü 

?&tre en la disposition de son en- 
nemi , qu'il croyait le devoir faire 
empoisonner ou mourir ignomi- 
nieusement , se r&solut de se tuer 
de ses propres mains dans la pri- 
son. Avant que d’executer cette 
etrange resolution, il fit son testa- 
ment, dont j’ai vu l’original ä 
Rome, parmi les papiers du feu 
seigneur Pompec de Frangipane , 
ol entre gutres dispositions , cet 
homme que Pantiquitd eüt adord 
ordonne et prie ses enfans de vou- 
loir deterrer ses os du lieu oü 
on les aura mis dans Florence, et 
» les vouloir transporter ä Venise p 


sereeeuens 





zsereerever 











veiurwerreeyereeuese 


(17) Lorsque Balzac Ferivait ceci ilfallait qwil 
ee han obere Alt nore 


(18) Balzac, ontetien XXXIV,, chap. PT, p- 
En rn 
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» afin, dit-il, que s'iln’a pu avoir 
» le bonheur de mourir dans une 
» ville libre, il puisse jouir de cette 
» gräce apres sa mort, et que ses 








» cendres reposent en paix, hors de 
» la domination.du yalnqueur. Cela 
» fait, il grava avec la meme pointe 


» du poignard dont il se tua, sur le 
» manteau delacheminde delacham- 
» bre oü il etait detenu, ce vers de 
» Virgile , 

» Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor. 
» ce que ses enfans exdcutörent fidd- 
» lement, etant venus en France , 
» au service de roi, contre P’empe- 
» reur Charles - Quint, qui avai 
» Tonde la domination des Medic 
» 4 Florence. Il ne faut point ou- 
» blier que le m&me Philippe Stroz- 
» zi, & l’entree de son testament, 
» temoigne avec beaucoup de con- 
» fiance d’esperer de la misericorde 
» de Dieu le pardon de sa mort, 
» guinquil la souffrait en homme 
» d’honneur, pour le soutien de sa 
» libert€ , apres la perte de laquel- 
» le il croyait qu’une personne 
» bre avait le conge & mourir. 
» Mais les loisdel’Evangile sont con- 
» traires A cette croyance, et la 
» nouvelle Rome appelle desespoir- 
» ce que Pancienne appelait gran- 
» deur de courage. Elle excommu- 
» nie aujourd’hui ce quelle eft au- 
» trefois deifie. » 

Notez que Fun des potifs qui 
pousserent Strozzi ä.se tuer fut la 
Srainte du peril ä quoi il exposerait 
ses amis par les aveux quon ex- 
torquerait de ui dans la question 
(19). Cela paratt par P’ecrit qui fut 
trsuv& dans sa chambre. I1Y (ao) 
reprochait au cardinal Libo (a1), 
ami et confident conseiller du duc, 
sa tropgrande cruaute , et Vexhor- 
tait de se souler de ce sang dont il 
s’&tait montre tant alterd ; et quant 
& moi , ajoutait-il, puisque je n’ai 
Pu aider mes amis durani ma vie ‚je 
ne veuz point leur nuire apres ma 
mort..... Bel exemple des miseres 
humaines , s’ecrie le baron de For- 

wevauls,, et dupeu de certitude 

's choses du monde ! Philippe Es- 
trozze , qui fort peu de mois aupara- 
vant etait Tun des hommes d’Italie 

(x) Horezieharen de Forgeranı pa 3. 


(a0) Lä m£me, 
(nature 
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des plus ostimes et honords , non- 
'seulement pour ses richesses, qui pour 
un citoyen etaient demesurees, ni 
‚pour Pantiquitd de sa race, qui avait 
'honorablement continue depuis plu- 
sieurs centaines danndes, mais aussi 
‚par son agreable conversation , pour 
sa magnificence et lihgralitd,, pour 
sa doctrine (23), et pour ;la pralig 
'eı connaissance qu'il avalt des ohoses 
du monde, est contraint de devenir 
capif’en la ville quil a vouly con- 
server libre ; et de mourir de ses pro- 
pres mains, pour eviter la cruauie de 
celles de ses ingrats citoyens. 
(D) Il n'est pas vrai” que la reli- 
ieuse qui a fait des hymnes filt sawır 
Ge ce marichal.) Brantöine, qui 
Tassure, se trompe. Zi eut une sacur, 
dit-il (23), religieuse et abesse d’une 
abbaye en Italie , tres-honnete da- 
me, tres-sgavante en lettras divines 
et humaines , et surtout en poesie 
datine. Elle fit en vers latins plu- 
sieurs beaux hymnes et cantiques spi- 
rituels,, qui se sont chantes autre- 


fois auz eglises d’Italie , par grand „ Notre-Seigneur. 


'admiration et devotion : encore ai-je 
ouy dire qu'ils se chantent en auou- 
nes eglises. M. Colomies n’a point 
connu cette faute de Brantöme ; ille 
cite (a4) pour confirmer ce quil ve- 
nait de citer de M. de Thou, ä la 
lonange de Lanrence Strozzi, reli- 
ieuse dominicaine, qui mourut 
'an ıögı, Agee de soixante et dix- 
sept ans, ebdont les Hymnes furent 
imprimes & Paris, dix-sept ang apres 
as. Cette religieuse n’etait point 
seur de Pierre Strozzi, mardchal 
de France , comme l’a cru M. Colo- 
mies sur la parole de Brantöme 
elle etait sur de Kyriaque Strozzi 
(26) , professeur en philosophie et 
(22) On convient qu'il dit savant. Fortes non 
want, qui alicujus desiderii potiundi spe privanı 
aut dala manus sibi intulerunt 















si saß sorte contentus, parübus adversis non fa- 
isset. Rorarius, quod animalia bruta ratione 
utantur melüus homine, pag. 15. 

(3) Brantöme, Capitaines ätrangers , tom. IT, 





‚Pag. 
(a5) Foren Lüge de cette religieuse dans Hir, 
Narion de Coste, tom. IT, pag. 97 et suir. 


Voyen son boge parmi ceux de Pa 
ee Bam. HL, ga ans aan Payen 






, jom. 
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en langue greeque,, & Florence, et 

‚is professeor ä Boulogne, et enfin 
Ppis®” la de Zacharie Srozzi , isn 
de mömes ancätres que notre Phi- 
lippe. On a plus de raison de dire 

ie la femme du seigneur Flaminio 
©) &tait saur de Bierre Serozzi. 
marechal de France. Voici ce qu'en 
dit Brantöme. « Elle eut aussi une 
» autre seur, la segnore Madel 
» Strozay, femme tres-habile, spiri- 
» tuelle, hors da commun et fort 
» belle, que j'ai veue de mon jeune 
» temps d Rome. Elle avoit esponse 
» le seigneur Flaminlo , comte de 
» PAnguilare, qui commandoit ä des 
» galoras aves Io prieur de Capoae, 
» son heau fröre : lequel comte fut 
» fils de ce brave comte d’Anguila- 
» re quifut tud au serrice du roy 
» Frangois premier. » Cette Madelai- 
wepourrait bien &iro la m&me dont 
il est parld dans les Prejugds legiti- 
mes contre le Papisme , ä P’occasion 
d'un petit ooffre d’acier contenant, 
entre autres reliques, le prepuce de 

commission fut 
donnde & une dame devote, nomince 
Madeleine Sırotia (28), de develoy 
Per ces precieuz wresors , et de ia 
mettre an ordre. Quand elle en fut 
au pelit sa os &talt le prepusce, elle 
voulut delier la corde du sac, mais 
ses doigts jusqu’ä trois fois devinrent 

ü et sans mouvement; on cria 
miracle , et la. commission d’ouerir 
le petit sac fut donnee a mademoiselle 
Clarisse , fille de madame Strotia , 
vierge el assez jeune pour pouveir 
@ire assuree de sa virginite. Car il fal- 
lait des doigs vierges pour toucher a 
ce prepuca viörge (29). Lisez la 
suite de ce passage dans Voriginal : 
elle est Jun vifsatirique qus 
ne fort plaisamment en ridicule bien 
d’autres choses que Viniprudenee 
de ceux qui eerivent tant de chimd- 
ves touchant les reliques. 

(a7) Le plre Anselme , Histire des granda Of- 
Sem; pas: 387. le nomme Flaminio dAstabe. 

Ch fall dire Tree, 

(a9) Jurieu, Peöjugts lepiimes contre le Pe- 
pisme , tom. IT, pag« 227, citant Tolet, in m- 
Sundam Luc. post. anootat. Sr. 

STROZZI (PruLire), petit- 
Yıls du precedent. Vous trouve- 
rez dang Moreri qu'il naquit & 

(a) I dtnit fils de Pierre Strossi, marc- 
chal de France. 
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Venise, Van 1541, et quil fut 
mene des Täge de sept ans en 


France. I y fut eleve enfant (f’ 


d’honneur du roi Frangois II, 
qui &tait alors dauphin, et com- 
menga ses premitres armes en 
Piemont sous le marechal de 
Brissac (b). Un'trait de jeunesse 
le porta & s’en aller en Piemont 
sans en rien dire a son pere. 
Nous verrons ci-dessous les par- 
ticularites de cette escapade (A), 
et nous parlerons aussi du soin 
que P’on eut de ses etudes (B). II 
fut tres-brave,, et il tEmoigna en 
plusieurs rencontres la derniere 
intrepidite (c). On Iui donna la 
‚charge de colonel general de l’in- 
fanterie frangaise, apres la mort 
de M. Dandelat, Pan 1569 (d). 
Ce fut Iui qui arma si bien Y’in- 
fanterie , et qui Zui porta la fa- 
son et l’usage des Eeltes arque 

uses en calibre (e). Il se demit 
de cette char; 
donna le commandement de Yar- 
mee que l’on envoya aux iles 
Terceres pour tächer de reta- 
blir don Antonio, roi de Por- 


tugal (C). Cette erpedition fut 
iresemalbeureuse; il y perdit la 


vie (D) le 26 de juillet 1582, et #7, pas. 


il fut traite par les ennemis com- 
me un infäme &cumeur de mer. 
Plusieurs gentilshommes qui Va- 
vaient suwvi furent livres au 
bourreau comme des brigands 
gi pirataient sans commission 
(E). II fut extraordinairement 
severe, et cela parut lorsquil 
commanda gu'on jetädt dans la 


(%) Anselme, Histoire des grands Officiers, 


"(5 Poyes Brantöme, dans P’logedeM. de 
Strosze, au IVe. volume de ses Memoires. 
(d) Anselme, Histoire des grands Officiers, 
pag. 386. Voyes aussi Brantöme, Memoires, 
Tom. IV, pag. 270. 
(e) Brantöme , 1a m&me, pag. 289. 
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riviere de Loire huit centsfilles 
de joie * qui suivaient son camp 
Ses discours libres sur la 
religion firent croire qu'il n’e- 
tait guere persuade des verites 
evangeliques ; mais Brantöme as- 
sure qu’on lui faisait tort en 
cela , et qu’au reste c’etait un 
tres-homme de bien (g) (F). Ce 
temoignage, venant d’un homme 
qui reconnait d’autrg cöte (R) 
que Strozzi lui donna Ze coup de 
Pied de mulet, etlui fit Ze tour 
d’un ami ingratissime, et qu'il 
avait la reputation de n’&ıre ni 
mauvais ennemi ni bon ami, 
est de grand poids, car les per- 
sonnes offensees par un endroit 
si delicat ne taisent point les au- 
tres defauts qu’ellesconnaissent, 
et ne disent ge que celui-la soit 
le seul (i). On assure qu'il eut 
heaucoup de credulite pour l’as- 
trologie judiciaire, et que cela 





ge lorsqu’on luit lui fut extrömement prejudicia- 


ble dans sa derniere expedition 


(G). 


* Comme Varillas est le seul qui parle 
de cette historiette , et qu'aucun historien 
contemporain n'en fait mention, Leclere Ia 
rejette. 

(f) Varillas 





Histoire de Heari I, Zivre 
"Pag. m. ıda. 
(€) Brantöme, Hommes illustres, tom. IP, 


Pag. 205. 
(&) Lä m£me, pag. 3to. 

($) Aussi homme de bien qu'il en sortit ja- 
mais de la nation ni de la ville de Florence: 
il navoit que cela de mawais, qu'il estoit le 
‚plus froid amy que Ponvitjamais.Brantömc, 
Iriöme, pag. dur 

(A) Nous verrons. articu- 
larites de cette escapade. ] « N’estant 
» ge fort jeune et nourry enfant 
» d’honneur du petit roy Frangois II 
» estant monsieur le dauphin, oyant 
» dire qu’en Piedmont se faisoient 

% de beilesguerres, il se derobe avec 
» deux chevaux seulement, et son 
» arquebuse de Milan ä l’argon de sa 
» selle, #'y en alla, ayant pour 
» guide le’ bon rompu Jean d’Est, 
» Ällemand ‚ que nous avons vew 


les 
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» tant trainer en Faance , et depuis 
» peu de jourspendu ü Mlois, ayant 
» eu Pordre de Saint-Michel quel- 
» ques anndes beaucoup devant, qui 
» lay conseilla pour faire le voyage 
» de derober quelque.bassia , coup- 
et esguiere d’argent & madame 
» Iamareschallesamere : cequ’ayant 
» sceu M. le mareschalson pere et le 
» sujet pourquoy il Pavoit fait, dit 
» que si c’eust est£ pour autrechose 
» que pour cela, qui estoit honora- 
» He et glorieux , et pour voir de 
a a guerte, qu'il Peust pendu,m: 
» quil luy_pardonnoit et luy’paı 
» donneroit quand il en pourroit 
» prendze davantage , mais que ce 
» fust pour un si valeureux sujet. 
» Monsieur de Strozze me l’a conte 
Apres quand il le vit luy en 
one chere et s’en mitä 
Fire devant sa mere, quien desi- 
roit bien le chatiment, encore 
» qu'il fust fort severe de son natu- 
» relct le rabroua fort 9, » 

(®) Vous parlerons. .. du soin 
Von eut de ses &tudes. ] « Son pere 
» fut fort curieux de le faire tres- 
» bien nourrir, etsur tout tres-bien 
» instruire aux bonnes lettres, et 











» 
» 
» 


» desiroit qu’il y sceust autant que =} de 


» luy,, car il y estoit tres-parfait, 
» mais pourtaut son fils n’y pouvoit 
» approcher, si en sgavoit-il assez. 
» Je luy ay ouy conter qu’un jour 
» yenant danner le bon jour &"son 
» para, illay demanda ce qu'il avoit 
» fait le matin, Le fils luy respondit 
» quiil avoit monte & cheval , jou 

» ä lapaume, et puis, comme de 
» besoin, qu'l avoit nd. Ah! 
» malheureux,, lu: 
» que tu rassasies [e corps avant l’es- 
» prit? Jamais cela ne tavienne; 
» avant toutes choses rassasie ton 
» ame et ton esprit de quelque belle 
» lecture et estude , et apres fais de 
» ton corps ceque tu voudras. Voilä 
» les bons enseignemens et nourritu- 
» res que donnoit ce sage pere au 
» fils, dont depuis il s’en est tres- 
» bien prevalu, car qui sondoit bien 
»au vi le fils, il Veust trouve aussi 
» profond en discourscomme en yail- 
» lance. Encore que depuis quil 
» Iaissa les livres pour prendre les 
» armes, je oroy quen sa vie il n’y 








(1) Brantöme, Mömoires des Capitaines fran- 
gair, tom. IP, pag. m. 303. 


ai, faut-it S 
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» a pas consume une demy-heured 
» jouräles lire (2). » 

(C) ZI se demit de cette charge, 
Vo fan Iui donna le command- 
ment de Varmee...... pour tcherd 
retablir don Antonio , roi de Por- 
tugal. ] M. Varillas s’est abuse quast 
aux circonstances de ce fait. Now 
le montrerons apr&s que nousaurom 
allegue les paroles de Brantöm. 
» Un peu avant qu?il entreprist ce 
» voyage par le commandement de 
» la reyne,, il fut prid et presse dex 
» defaire de son estat de colond, 
» Jay alleguant qu’il ne pouvaitte 
» nir les deux estats de generale 
» cette armee et de colonel en Frar- 
» ce. Ce fut une parole qui luy fıt 
» ennuyeuse & Pouir et aigre ih 
» cracher. Toutefois le roy desirat 
» faire M. d’Espernon grand «tk 

ifier de cet estat, auquelila 
lusqu’ä pas un de la Frautt, 
de Ütroize fut contraintd 
» lelaisser , d son tres-gran - 








ser 
ua 


que „sir, carjescay bien ce quilmta 


» ditalors, et qu’il mourroit ä edle 
»,entreprise, ou bien quil aureit 
»'un estat plus grand que celuyl, 
» et que nulm’oseroit jamais pen! 
luy oster ny d’y vouloir entr®- 
» prendre. Le roy luy donna di" 
» quante mille escus” pour recot- 
» pense, lesquels il conyertit @ 
» Pachat deBressuire en Poitou $}" 
La fin de ce passage nons montre gi 
M. Varillas a eutort de dire que 
Uippe Strozzi, allant aux tles Ta- 
ceres, n'wvait rien & Ire © 
‚France ; puisque bien loin d'y an 
fait des acquisitions il avait 

dy dissiper les trois millions 9 
son aieul avait laisses (4). Cet 
torien est d’autant plus inexcusable; 
wil cite l’eloge que Brantöme a 


tres erreurs : « 
» faire & Strozzi Pinjure la 
» eolatante quil etait capable der; 
» ceyoir, puisque le roi Henri 
» lui avait ötd sans sujet, et 
» sans pretexte, sa charge da calo- 
» nel de’Yinfanterie frangaise , POY 
» la donner au duc d’Epernon ; 
(») Idem, ibidem, tom. IP, pag. oh 
(3) La m£me , pag. 311. 
(4) Varillas, Histoire de Heari II, 
Peg m 
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» comme „tous ceux qui sont disgra- 
» cids deyiennent möprisahles, quel- 
» que merite quilsaient d’ailleurs, 
»3 m’etait point & croire que les 
» Frangais embarquds sur la flotte 
» de la reine- m« eussent assez 
» d’estime pour le general qu’elle 
» leur avait donne, puisqu'ils sa- 
» vaient que la cour en ayait fait 
» assez peu d’etat pour lui öter la 
» plus importante charge de la guer- 
er.en quel- 
» que maniere que ce füt; ce gi 
» navait td pratiqud, ni sous les 
» rögnes recklens. ni sous celui de 
» Henri ll, avant 1a prodigieuse 
» fortune du duc d’Epernon (5). » 
Le passage de ‚Brantöme refute cela 
quant-a deux articles notables, Om y 
trouve qulil est faux que l’on efit öt6 
&Strozzi la charge de eolanel sans 
aucun pretexte, et sans Pen’ dedom- 
mageren quelgue manitre que ce füt. 
Je me contente de cette critique et 
je pourrais la pousser plus loin ; car 
"histoire de la monarchie franı 
peut fournir sana douts quelque 
exemple de e M. Varllas as- 
sare qu’on m’ jamais pratiqud. 
„ (D) Cette expedition fut trös-mal- 
heureuse; il y perdit la vie.] Lemar- 
is de Sainte-Croix , qui comman- 
Bietafiotte @Espagoe, remportaune 
victoire complöte sur.les Frangais; 
mais il ternit sa gloire par la barba- 
rie qu'il exerga sur les vaincus. Le 
Stall de ses cruautds se trouve dans 
un ouvrage de Varillas (6) : je n'en 
tire que ce ‚{uigoncorne notre Strog- 
zi. I fut o] 









> 
» depoeition des Frangais, 





möme, iv. IV, pag. 145. 


Pi emo Breni (Charle) 

fit mention de Lantenr de set oumager U 

denne la litd de sieur de Bienville. 
TOMB xuır. 


d29 
» dagenou,, dont il ne pourait se 
» soutenir ; et qu’on ne lalssa pas de 
» le porter en cet etatdevant lemar- 
» qisde Seinte-Croix , qui tourna 
» dedaignensement la tete, afın de 
» 








ne le pas voir ; qu’on lui dit que 
» c’etait lä le general de la Hotte de 
» France, et quil repondit qu’on 
» Pötät de 1A; parce quiil ne faisait 
» que salir et qu'empuantir son 
» vaisseau ; qu’un soldat espagnol „ 
» pour obeir au martuis, avait 
» acheve de tuer Strozzi, en lui don- 
» nant deux saups de poignard,, et 
» qu’ensuite on Pavait jete dans la 
» mer. D’autresrelations ne convien» 
» nent pas de ces dernieres' icu- 
» larites, et quoiqwelles avouent 
» que Strozzi avalt die blessd dans de 
» combat,, de sorte qulil lui aurait 
» &t6 impossible d’en guerir, "et 
» que neanmoins Je'marquis de 
»,Sainte-Croix ne laissa pas de com- 
»mander qu'on Pacherät, elles 
» ajoutent qu'il en garda le corps , 
» Pour le faire pendre avec les aut 
» tres prisonmiers qu'il destidait a 
» ce supplice, sous pretexte que 
» c’ötnient des geris sans aveu,-dut 
»-etaient venus faire la guerre & 
» P’Espagne aux fles Tercdres ‚ quoi- 
» que cette momarchie füt en paix 
» avec celle de France. » M. Varil- 
lasa mal fait de citer Bin: car 
cet anteur ne dit rien en particulier 
tonchant Strozzi; il se contente de 
dire (10) que le marquis de Sainte- 
Croix le trait« barbarement, et'de 
tous les faits qu’il rapporte läides- 
sus, i en a point 'quiil äp- 


pnie sur le temioignage des Francais 
gui verinrent des Tercdren, I Ike 
it siter Brantäme , qui gar ex 
Prime de cette n (11): «Lorsque 
» M. de Strozze vit venir d'ın 
» Parmde que conduisoit le‘margüis 
» de Saiute-Croix,, il eut'telle envie 
» d’aller 4 luy plustost que lemar- 
» quis & luy, qu’estant son navire 
» lourdetmauyaisvoilier (car c’estoit. 
» une, grosse hufque de Flandres ), 
il ®’en osta et se mit dans un 
»semu‘ plus leger, ou estoit M. 
» de Beaumont , lieutenant de M. 
» de Brissac, et avoit estd son gou- 
» verneur , et sans autrement tem- 
a0) Ver i 
ade Bart öl 
(13) Brantöme, Memoiı 
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riser, vint eramponner l’amiral 
3 Mcombattirent main d main lon- 
» guement ; mais estant blessd d’une 
» grande mmousgquetade & la cuis 
» etassez pres du genouil, ses gens 
» s’en efffaierent et se mirent d ne 
a rendre plus de combat; si bien 
» que l’Espagnol entra dedans fort 
» aisement; et s'estant saisi de luy- 
» lc menerent au marquis de Sainte- 
» Croix, qui, Payant veu ensi pi- 
 teux gstat , dit quil ne feroit 
» qu’empescher et ensaillir le navire 
» et. qu’on le parachevast ; ce qu’on 
» fit, en luy donnant deux cou) 
» de’ dague eten le jettant dans 
» mer. ». Voyez la note (15). 

(B-Jl fur traite comme un infdme 
&eumeur. do.mer. ı plusieurs gentils- 
hommes qui lavalent suivi furens 
livres au. bourreau. comme, des bri- 
gands qui pirataient sans commis- 
#on.]« Des Auele marguia.de inte 





» Croix: eut .debarqu6 A Tilo de 
» Saint-Michel , il fit conduire sux 
» la place.publigue, nommee Viller 
» France te , emviron trois cents 
» prisonniers frangais. qu’il venait 
> Se fire, entre lesquela on con 
» tait cinquante-deux gentilshom- 
» mes. Onkesexposa parsan ordre sur 
» des dchafauds ,.ä.la, vue, ou pour 
» migux dire, 4 la risee du peuple ; 
» et. ensuite on leur prononca la 
» sentence qui Jes condamnait au 
» gibet,, ‚en. qualitd d’ennemis du 
». commerce et du zepos public, de 
% Ehteurs des rebelks Et de core 
» sairen., qui avaient osd sortir de 
» France en ‚corps d’armee , pour 
»,servir don Antoine, contre Phi- 
« lipge II, second roi..d’Espagne ,. 
» legitime. heritier du Poren al, 
» nonpbstant la paix entre Ies Espa- 
» guols et Dee (14). » Lola 
tin de M. de Thou a plus de foroe: 
Tum per tubicinem captivis sisti jus- 
sit, ex numero pröcerum zxvı 
numerafi sunt, ex nobilitate circiter 
L,ex omni numero c cc ‚quos omneis 
ad mortem damnavit ($antacrucius) 
Publicato elogio, quöd pacem inter 
(12) Kous Bawmerss dans d’habignt Histoire 
ae neiefore deren deedien 7° 














s3),I1 falait dire sur 1a place pebligue de 
he Kran Pillereranen Fund le nom de 
la place d'une ville, mais celui dela ville meme. 





Histoire de Henri III, liv. 97, 





(u) Vs 
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caisse pi 


christianiseimum etentholicum reges 
jnratam violdssent; Antonio Grau 
Priori ad classem Indicam interei- 
insidias stiruenti operam na- 
vdssent ; insulas R. catholici, ut 
Jam ad $. Michaclis insulam fece- 
Tan, radaturi ‚pnissent; conserid 
Pugnä catholici elassem oppugnds- 
Ba aha denen opugnde. 
quißiitatis ac commereii perturbatores 
erga majestatem catholicam perduel- 
les ae pirata infames utriusque re- 
no, sic Santacrucii sententia 
Srehat, eriminaliim causarum ju- 
diei capite pleetendi traduntur (15). 
Il y a.des relations qui assurent. 
le marquis, ayant fait tuer Philippe 
Strozzi, en garda' le corps pour le 
ire pendre aveo les -autres prison- 
niers Gu'il destinait & ce supplice(16). 
Henri Ill me tira aucune raison de 
eette injure samglante; et il faut 
mettre cela au nombre des dvene- 
mens les plus hontonx de son regne. 
L’bistorion Contestagio..... quoigwil 
füt pensionnaire d’Espagne....... ne 
laisse pas de vonfesser que le sieur 
de Strozzi etait avoud de Henri III, 
et qu'il avait ses lettres patentes du 
generalat de cette armee (17). L’au- 
teur dont j’emprunte ces paroles 
ajonte que la noblesse et les sol- 
qui suivirent Strozsi s’etaient 
engugös en ce voya, ar le com- 
mandement ezpreg di vo rös-chren 
tion, etque sa majeste avait fait de- 
elarer au pape Gregoire XIII, par 
jon meine armbasca, ur, et & Bir 
‚pe II, par le sieurde Saint-Goart, 
FR marquis de Pisani , quelle 
avouait oette armde de mer, comme 
&tantobligee, par les anciens traites, 
& la. protection du ropaume de Por 
tugal.Ce fat. done ıme bassesse iner- 
ousable. quo de ne pas tEhoiguer dar 
ressentiment de ce que l’om avait 
viol6 le droit de Ja guerre en la per- 
sonne de ces prisonniers, .et -qu’om 
les.avait‘ punis avee tant d’rguomi- 
nie , comme des corsaires vagabonds, 
et sans aveu. Ceux qui maltraitent ce 
Prince, & cause dutropgrand ponvoir 
quil "aocordait & ses favoris, ne 
sont point injustes; mais is de- 








m. 4a2, a3. 
feari IIL, dir. FI, 
Voyes ausıl M.de Thon, L. LXXV, 





Peg. ia. 
(17) Värites frangsiser, II. part. ,pag. 405. 
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yraient d4plorerichcors plus In fai- 
blesse qa’il avait de consentir d tous 
les caprices de sa mere, femme am- 
bitieuse qub, par une vanite fnsu 
table, pretendit & la coaronne do 
Portugal. Elle se -ft mettre sur la 
liste des pretendans (18), et osa pro- 
duire des droits chimeriques et ridi 
cules, .afın de .donner & penser au 
monde que ses anodtres araient «te 
tus illustres qu’on ne disait. Ayant 
Taitoette demarche par un pur prinei- 
pe de’vanitd, elle fit faire des arme- 
mens oonsiderables ; ..dams la vut de 
eonguerir-le Portugal; elle envoya 
atız Tercdresune Hotte quieut hesuc- 
cds quel’on a va; elle eut la honte 
de voir que Fon’ traita oommhe des 
pirates ceux qui jens ot son 
nom et sous l’aveu de son fils; et 
il fallut que toute la France latest 
impuni cebaffront igeomtinienx. Cet- 
te reine ‚ qui se piquait de tımt d’in- 
trigue “ih ‚politique ,. avait lesprit 
faux , et ne servira jpmeisdde reure 
les femmes soien! rs es d vom’ 
milder. Qu’y srait-il de plus im- 
wudent et de plas impertinent ‚que 
le s’engager & une -guerre comme 
Selles id, 1 %s röyaume dizit 
ut :plein de factions , et travailld 
Se raladie ptesque mortelles, d 
Aallzit'uniquemetit !prehäre 
B " FT 
























(F).den disedurs Iren zunta ri 
iönı irent eroire qu'ü niesaltigi 
radeln. Tnais "Brantdme en 





um. der 
dermicres päroten soht de’Bramtörke: 
mais voici tout, ce:quhil ajoute -« I 
».7 en aroitIn plar grand parsgei 
» Te sine drhgere foy ı Als pode 
».voient penser 4 lewr: erde 
w.lear- plaisoit, mais its ne luy #6 
&.derent jamais Fame ansez:, Ih n’on- 
» teit-pas oertainement bigot; Bien 
” eritermamg ‚dur dlimages;-ny gran 
waucitenr‘ :ddi meessee "et; sermons ; 
+ mais il oroygit tres-bien Q’ajHeurs 
» ce quil aloıt croire touchent ea 
» grande creance, et ontre cela il 
» n’eust.pas voula fhiro tort.# ätlre 
»-powr toutl'or du miotsde. Sl jaroit 
» et casoit quelquefois qu’il estoit 
‚u en ses goguetteg,, mesme pour le 
'» pürgatoire et Venfer „il n’y.fakoit 
(38) Pfoyerieersi ; im 9%, tome de U’hbrigb 
ehronelogigue , pag. m. 338. 





» point prendre garde ; car certes il 
5 Boyolt Venfer matı'non vos A 
» pensast et creust, disoitil, un 
» grand dragen represent& par les 
» peintres. Pour fin, il’ disoit force 
» choses dont Al s’en fust bien passe ; 
» mais e’estoit plus par jaserieet gau- 
» disserie,, que pour autres choses 
» de mal, Quant 4 moy , je Yay pra- 
» tique fort familierement Vespaoe 
» de trente ans ou plus, je puis dire 
» qu’on ne lüy eust sceu rien repro- 
» cher de grossiere foi (19). » Bran- 
töme abeau mettre des ernplätres sur 
la gie „il eb dit assez pour fournir 
ur Tegitime motif de dite que Strozzi 
avoit.infiniment plus de vertu mo- 
rale que de religion. . 

(6) Dnassure Wil eut beaucoup de 
creduliie pour Pastrologie,. us 
cal ui Var extrönement prejudicia, 
ble dans sa derniöre expeditiön. 
Lisez ces paroles de. M.:.Varillas 
Go) 5 ,s,Les Frangeis pilläreot. er 
» brölerett le bourg de P’Aguna, et 
» eanserent une telle consternatiog 
» dans toute V’ile de Saint-Michel „ 
» quilss’en fussentxendus maftres le 
», m&me jour „s’ils eussent poursuivi 
» leurvictoire.M; trozajaraiteettg 
% impetfection, commune äveg larei- 
»me-möre,'sa proche parente, d’ötre 
» trop ädonnd comme elle ä Fastrolo- 
» giejudigiairg,I1 etait persuadequ’il 
». y avait des ‚jours heureuxet d’au- 
% tresmalfienfeut pott Igi, et ilseni 
» #talt falt'und espdce de calendrier 














in qu'il obserfäit avec toute l’ezac- 


» titude gai lui, etait. ihle. Co- 
’w Jüt dans lequel il verlait de com: 
‘5 batite y etolt nlarqud avec une td- 


‚s'che. nöire;. et- cola senl dit plas 
a,dimpression sur-som esprit ‚que 
>. Ja yicteire qu’il venajt. de rempor- 
'» Ver. Il simagina que gil la pour- 
"s’suiyait il torberait' däns le pre- 
» eipice que sa mauvaise etoile ni 
» avait prepare, et.quelle n’ayait 
» commenc# & le favoriser que pour 
» Py.mienx conduire.:Al n’em.fallu 
ıntage pour 
» conjoncture lui 
» table, que les bourgeois des deux 
» 'principäles villesde Pile de Säint- 
5 Blichel tes avaient: Ipissdes deser- 


{9 Brantöme, Homer ilanıe, to. 177, 






(20) Varillas, Histoire de Hensi II, lir. 97, 
pas. 33. 
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» tes, poor ®enfair des los monta- qude Aan 1489. Daimichz aindni- 
» gnen, ol ils croyalent ätre plus en vre Töpitaphe, quo’lo marıd deca 
# süretd. » * Ifn’y a porsonne & dorivain.Ona dit dans leDictionnain 
qui Importe antant qu’& un gene- deMordriquenotre Jacques Sturmiws 
ral d’armee d’&tre delivrd de oes aqua Sleida prösde Cologne, sur 
folles superstitions. Voyez ci-dessus vant Verheiden. On a copie cela de 
(at) ce que ai dit touchant Pärir M.-Teissier (3) ; mais il cst sOr que 
eles et Niclas. Jerheiden ne la point dit; car ct 
Ri j koch za GeJean Sturmiusquil a parld, tum 
ee pe pen ha rke gehen Das de Jacgquen. Co qusjoute.Ter 





a8 1e ve de Tartice, sior ‚que Slurmins apres avoir co 
[2] ‚Remarque (B) de Vartiele Pinsouko, om, menoe ses diudes a Liege, les coni- 
„Pag. 589. nua & Paris, et.qu'il eut la conduis 


STURMIUS (Iacguns) nd a is ana de Strasbourg en ge 
Strasbourg, Pan x489 (A), etait idre maeprise ;teut cola vient de 
de Vane ds lus nobles familles k fausse supposition Verheides 
de ce pays-lä, et il se rendit Barlo de Jacghes Sturm us.Ce quisail 
tres-illustre par les services qu'il 494 De quatne = vingts an, em 
rendit &'sa patrie. Il en exerga Ferheialn £> Eerit, mais dans ma 
les charges les plus considerables annde olimaterigue (4). Verheideanh 


avec beaucoup de capacitd et de Point ae ensure; Äh Bi 


probit€ , et sacquitta glorieuse- Ye plurde « 0 &),8 
ment:de plusieurg Adputations Senat era Those votre 2 
tant aux dietes de ’empire,.qu’a däsant que-Jacquns Sturmius mourıt 
de Fempereur dans son, anrıda olimaterique (6).Son 
la cour de ;p „etäcelle pitaphe (7) porte qu’il mourut dam 
@’Angleterre. Il contribua beau- sa oikante er quatrnlmeannde. Kol 
coup au changemenit qui fut fait zu, Pantaleon (8), citant Sleidan,a 
dans, la religion & Strasbourg, debite que Jacques Sturmias mourt 
Yan, 1528, et & lerectlon.da um vom nase Umaidrigne wir 
f f ni irang 0 ct trois. Sleidan ne dit pas or 
college qui y fut'oüvert dix ans ja, caran contraire il Femarque que 
apris (a), ei & l’Histoire de Slei- Sturmius a.vecu plus de sorzanted 
n (B). Il mourut A-Strasbourg pe ans. ‚Te rapporte tout le Bump, 
le 30 d’octobre 1553 (5). Il avait an outient un justacloge 
passe queldues annıdes sans com- le Ommyzont ie ae 
munier, s’ötant. scandalise des dus Sturmius vr longü.et prudentir 
disputes qui regnaient parmi les #imus ct intagerrimus, heipland deeu 
ministres sur le'sens de ces paro- "% aa fanmaniodh, Brönner ee 
les, ceci est mon. corps. Nöy&z guem, :2 vitd Wocedie Argensoi 
la remarque(D) de article sui- em ex fehriquentand, Tempusd 
. vant,  « mastro debäbuisset." Btatis annlım 
B ,, Oxcessenat tertiunm in 
„O goes a'remargue &) de Tainite 9). Voyes:vombien I atrdängere 
(6) Tri de Melchior Adam, in Vils Ja- ” (9) Teinier, Addiiöns hud Biogee, am. I 
rise. Pag, gt -eisog. en ! 
(A) IE &täit ne & Strasbourg Par (6) Verbeiden, in Koniben, pag. 130. : 
1489. ] Melchior Adam a mis sa nais- - (6) Thman., apud Teissiog, mau. d, ap Tu 
sance ä U’an_ 1490 (1); maisil a ra, [D,Arua Mach, Adamum, in Vitis Jungen 
port son &pitaphe (2) oü elle est mar- Pr FR Dir ki, nd diem de 


(1) Meich. Adam. , in Vitis Jurisconselt. , „Pag. Bay. “ 
gt Sieidanus , Rister. , lid. XXP, folio: ’ 
FE, Tide, pag. 95. a in elom 
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dw so Ner aux citations qu’on n’a pas 
verifides sur Poriginal. | 

(B) Ilcontribuabeaucoup....&lhis- 
1oire de Sleidan.) Rapportons Vayeu 
qu'en a fait cet historien. Historiam 
nihil magis decet quäm veritas atque 
candor. Ego cerit, ne quid in ed 
‚parte posset in me desiderari, dili- 
genter ineubul; nec enim ex vano 
Quicquam hausi, vel auditione levi, 
sed scribendi materiam mihi suppe- 
ditdrunt acta , que studiosE collegi, 
de quorum fide nemo dubitare possit. 
Intervenit 'etiam ver& nobilis et pra- 
elari viri, Jacobi Sturmi, subsidium 
et opera, qui per annos amplius tri- 
inta versatus in publieis et anduis 

* negotiis, maximd cum laude , quum 
sua me non dedignaretur amicitia , 
qua fuit ipsius humanitas , dubitan- 
dem et harentem aliquandd in vadis 
atque scopulis, peritus ipse guber- 
mator , subinde it in viam 
@quabilem minimöque salebrosam, et 
majorem operis pariem, ante morbum, 
quo sublatus interüt, meo rogatu 
‚Perlögit, et quorum oportuit, dili- 
Genter admonuit (10). 

ge Job. Sleidanus, epist. dedieat. Histr., 

mar. 

STURMIUS (Jzar), it a 
Sleida dans PEifel (a) proche de 
Cologne(d)le 1". d’octobre 1507. 
Il etudia premierement dans sa 

atrie, avec les fils du cnmte de 
ınderscheid,dont son pere etait 
receveur. EnsuiteiletudiaäLiege 
dans le college de Saint-Jeröme, 
et puis il s’en alla a Louvain !’an 
1524. Il ypassa cing anndes,trois 
& ätreinstruit, etdeux & instrui- 
re; etileut pour compaguons de 
ses etudesJean Sleidan, Gonthier 
Andernac,, Christophle Montius , 
Barthelemi Latomus, Andre Ve- 
salius, Jacques Omphalius, et 
jwelques autres qui devinrent 
'ort ilustres, et qui eurent pour 


(a Ye 
volume 





(6) Melch. Adam. in 
v3. 





Yui beaucoup d’amitie. Il dressa 
une imprimerie avec Rudger 
Rescius, professeur en langue 
grecque, et mit sous la presse 
quelques auteurs grecs : il com- 
menga par Homere ‚et peu apres 
il porta ces editions & Paris, l’an 
1329 (c). II n’est pas vrai,comme 
Yassure Melchior Adam , qu'il y 
ait eu de fort grandesliaisons, & 
Louvain, entre lui et Conrad Go- 
clenius (A). Il se fit fort estimer 
a Paris, et il y fit des legons pu- 
bliques sur les auteurs grecs et 
latins, et surla logique. Il a’y 
maria aussi, etil y tint des pen- 
sionnairesen fortgrand nombre; 
mais comme il goüta ce qu’on 
appelait les nouvelles opinions , 
ilse vit plus d’ane fois en dan- 
ger , etcela sans doute fut cause 
quil demenagea, et qu’ils’en alla 
& Strasbourg l’an 1537, afın 
d@’occuper la charge que les ma- 
istrats Jui avaient offerte. Il y 
t Panne suivante l’ouverture 
d’une &cole qui devint celebre 
(B), et qui par ses soins obtint 
de sa majest£ imperiale Maximi- 
lien IE le titre d’academie, l’an 
1566. G’etait un homme qui en- 
tendait bien les humanites, et 
qui &crivait en latin fort pure 
ment, et qui enseignaavec beau- 
coup de methode. Tout cela fit 
ge le college de Strasbourg, 
lont il etait le recteur,, devint le 
lus florissant de l’Allernagne. 
es talensne furent pas renfer- 
mes dans l’enceinte de l’ecole; 
il fut charge tres-souvent de 
deputations en Allemagne et 
aux py° etrangers, et il s’ac- 
quitta de ces emplois avec toute 
sorte d’'honneur etde \Yigilance, 
Il temoigna une charite extr&me 
(0) Idem, ibidem. 
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aux fugitifs pour-la religion. Ik 
ne se contenta pas de se remnuer 
pour faire que ses conseils et 
ses recommandations remedias- 
sent äleurinfortune, il Senden 
et il s’appauvrit pour eux (C). 1 
publia Enitz delivres (d), et 
vecut jusqu’au 3 de mars 1589, 
c’est-ä-dire quatre-vingts et un 
ans, cing mois et deux jours. 
N avait perdu la vue, et n’avait 
laisse de travailler pour le 
Bien public (e). Il fut marie trais, 
fois (f), et ne laissa point d’en- 
fans.’Sa vie fut sujette & bien 
des traverses, dont la principale 
fut d’Etre expose aux persecu- 
tions des ministreslutheriens. Il 
ayait trouve a Strasbourg un Ia- 
iheranisme mitige dont il s’ac-, 
commoda sans beaucoup de pei- 
ne, quoiqw'il füt dans les senti- 
mens de Zuingle. Peu ä peu les, 
ministres Iutheriens s’aigrirent 
contre ceuX qui ne croyaient pas 
la realite : leurs predications, 
violentes lui deplurent, et l’on 
prötend quil ana bemucaup 
"annees sans assister aux exer- 
cices publics de la religion (P). 
11 se vit pousse, et il fut con- 
traint de se declarer, et ne fat; 


pas le plus. fort, car on lui öta. 


sa charge (E). J’ai rapporte ail-. 
leurs F’eloge qu’il fit del’Institu- 
tion de Calvin (F). Je marque+ 
rai quelques fantes de M. More- 
ri (G). 


(d) Foyes-en, la liste dans M. Teissier, 
Additions aux Eloges ‚ tom. II, p. 117, tıB, 
edition de 1696. 

(e) Tire de Melchior Adam , in Vitis Phie 
Iosophor. ‚Pag. 14a et sulvantes, 

[23 


(A) Un’est pasorai 
eu de fort ‚grandes 7 
Hair Conrad Cacie 
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Ibidem (Lovanü ) cum familiariter 
versaretur cum Rudgero Rescio et 
Conrado Goclenio, hominibus li 
teratissimis, utriusque ingu@ greca 
et latine Lovanii ihm professoribus, 
etc. (1). Ces phrases ne sont point as- 
sez degagees ; elles semblent signifier 
clairement que Conrad Goclenius 
&tait professeur en langue latine et 
en langue grecque aussi - bien que 
Rudgerus Rescius; mais ce n’etait 
point cela. Goclenius n’etait profes- 
eur qu’en langue latine, et Rescius 
qu’en langue grecque. Les paroles 
que je vaıs citer de Jean Sturmius 
vont nous apprendre cette distinc- 
tion, et nous y verrons aussi que 
s’attachant A Rescius, brouill& ardc 
Goclenius, il battit froid avec celui- 
ci. Memini eo ‚ Hermanne princeps 
illustrissime, c’est ainsi ve Sturmia 

rle & Parcheveque de Cologne dans 

’Epitre dedicatoire du Ile. tome des 
Oraisons de Cicsron,cum Lovanii ante 
annos quindecim essem, praclaram 
de comite Schauemburgio, quem tu 
tibi adjutorem ätque succassorem coop- 
tdsti, Spem nobis omnibus datam esse. 
Audivit ille tum quotidi& in latind 
lingud doctorem , disertum hominem 
Conradum Goclenium ‚ehmego Rur- 

reriRescii proptergracas litteras, 
Ü omnlun opiimd tradebat, eisen 
studigsus : ob eamque caussamı minis 
eg0 Conrado familiaris qui a Rutge- 
ro dissentiebat. Sed de Schauembur- 





erat, 
d’une 


poset conficere. Fai dit plas 
fois 











‚on 


peranader 
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1543, et que Conrad Goclöuius dtait 
alors plein da.vie. 1] a fallu, pourmo 

aranlir de ces erreurs,que Jaje cher- 
She la vraie date deie Premiere edi+ 
tion, des Harangues de Cicdgan pro- 
curde par Sturmius, et ja} trourd 
quelle est de Yan 1540. N'est-il pas 
bien fächeux de perdre du temps par 
la nögligence d’autrai ? Eat-il juste 
que des omissions d’une chose qui 
w’aurait coßtd qu’un coup de plume 
(2) exposent beaucoup de lecteurs 
3 „une fatigue touteichit desagrea- 

le? 


(B) Iifit en 1538 Vouverture d’une 
scole qui devint ocläbre.] Cela ne 
veut pas dire qu’avant cette aunde- 
1ä.on ne faisait point de legons pu- 
biiques dans la ville de Strasbourg, 
ÜI est certain qu’on y en faisait; car 
Sturmius raconte qu’en y arrivantil 
trouva que Capiton expliquait Ja Bi- 
ble, qu'Hedion expliquait les Eran- 

iles, que Jacques Bedrot enseignait 

e grec, que Michel Delius (3) ensei- 
gnait Phebreu . que Christin Herlin, 
expliquait Euclide,que Bucer, occup6 
äcomposer volontairement sa Retrac- 
tation,etäcorrigerses Commentaires 
sur lesEvangiles, expliquait chez lui 
les Paraphrases de Themistius,et que 
Jacques Sturmius, Nicolas Cniepsius, 
et Jacques Meyer etaient scolarques,, 
ou curateurs de P&cole (4). Le me&me 
Sturmius raconte qu’ayant fait un 
voyage de Louvain ä Strasbourg, Yan 
1528,il y trouva une doole dejl eta- 
blie (5)'oü Bucer faisait des legons 
sur les ‚Psaumes. Mais voioi ce qui 
fut fait Van 1538. Le college, sous 
atatuta qui avaient dt6 dresses depu 
Parrivde de Sturmius, recut sa forme 
authentique, et commenca d’dtre rd- 
gle solennellement selon la distribu- 
fon des clasen et. des fonctions as 
signdes ä chaque regent et ächaque 
professeur. Chnsulten cette insen) 
ion qu'on voit äStrasbourg (6) : An- 





no post millesimum 538 depositis an. X- 


(9) Centö-dire la date dume lettre. 
wec Anne Mychme- 
hasitatio- 
Starndius, 





h of: 

'appi quarti, pag. m. 17. 
(&) Ex Starmio „ibidem, pag. 17 et 18. 

(9) Tim schola etiam constituta erat. Idem , 
ibidem , Pag. 10: 

9 Foren Natan. Chytrwas, in Isioeram De- 

üe, pag. m. 430. \ 





mis, es pacatd grävi inter Carolum 
Y Imperatorem Rom. et ‚Francitcum 
,Galkarum ro, , discordid,S. P. 

. Argentin. juventuti CnRısranz 
religiore et liberalibas disciplinis in- 
stituendd Iudum litterarium aperuit, 


Prafeoto primario Jaoobo $turmio 
+ Testore Johan. Sturmio 


$i ceux qui disent (7) que Jacques 
Sturmius a «te rectenr du college.de 
Strasbourg (8) avaient lu cette in- 
‚scription, ls n’auraient pas confondu 
cet illustre magistrat avec notre Jean 
Sturmius. Cette confusion se troure 
en un sens contraire dans le Meme- 
rabilia ecclesiastica d’Andre Charles. 
On y donne ä Jean Sturmias la qum- 
lite de Bremier, senateur ct de syn- 
dic de la ville de Strasbourg. C'est & 
Vendroit oü Von remarque que Pa- 
cademie de ce lieu-lä n’obtint qu’en 
1621 le droit d’universite et le privi- 
lege de conferer les degres. Anno 
superioris centurie sexagesimo oc= 
tavo (9), Gymnasium litterarium Ar- 
Eentinense, & Johanne Sturmie fun- 
tum, qui primarium senatorem et 
sYndicum loci agebat, gratid Mazi= 
miliani secundi privilegia academioa 
accopit, et Sturmius, qui commodam 
Fationen: instituende juventutis mons- 
traverat „ perpetuus reotor creatus 
est; sed hoc demum annojus Univer- 
sitatis ei Ferdinandus I] imperwüt „ 
ac potestatem conferendi omnium fa” 
cultatum. gradus honorarios de. 
Micral. er ‚eceles. 172 (10). Vous 
voyez qu’on cite Micrafius, et udan- 
möins il n’est pas complice de cette 
faute; il a fort bie: Sistingud les 
deux $turmius: il a dit que Jacques, 
senateur et syndic, avait fait fonder 
le college, et' que Jean, qui avait in- 
struitles ecoliers, avait obtenu le reo- 
torat pour toute sa vie. Anno 1568 
Argentinensis schola, quam jam ante 
"X annos Jacobus Sturmius, se- 
nator primarius et syndiaus , ador- 
nari curaverat, privilegia a 'Maxi- 




















(2 Yoyen la remargus (4) de Variete prdst- 


dent, et la derniöre remargue de celukei, 
®) Fores Melchior Adam, in it Philosoph., 
Pag. 343. 
itis Philosoph., 


(10) Andr. Carolus, Memorab. eeeles. neenli” 
XVII, ad ann. 1621, Pag. 536. * 
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miliano II accspit, et Johannes Stur- 
mius, qui rationem instituende ju- 
monstraverat , perpetuus 
rector est creatus. Nostr4 demum 
@tate A. ı6aı jus, Umiversitatis & 
‚Ferdinando II accepit (11). 

(C) Il Jendetta et il s’appawrit 
‚pour eux. ] Lisez oes paroles de Mel- 
chiorAdam : Cum domusillius optimo 
cuique dies ao noctes pateret, esset- 
que velut commune quoddam ezulum 
asylum, peregrinorum ac pauperum 
hospitium, quos omnes fovendo, alen- 
do, er domique juvando, faculta- 
tes haud exiguas absumsit :' mazimb 
Gallorum evangelicorum salutem 
tuendo , in quam omnes suas divitias 
impendit, ipseque cum suis egere ma- 
Yale, quim. cimmunem cansam de- 
serere : animo laudabili et perpe- 

tud gratitudine digno (12). Sturmius 

ayant &t& appeld vespertilio chauve- 

souris, par Bsiander, repondit que 
"peut-ätre l’on voulait faire allusion 

au vespertilio du proverbe, pour 
signifier qu'il etait fort endete (13). 
Ilne nie pas quül ne le füt; mais il 
soutient qu’il ne se cacha jamaispour 
frustrer ses crdanciers, et que ses 
dettes contractdes pour des sujets ho- 
norables ne faisaient tort & personne 
(14); qu’iletait le seul quien füt in- 
commode; et que depuis plus de 
seize ans (15) qu'il gemissait sous ce 
joug, et qu'il s’epuisait & payer de 
‚Bros interdts et & contracter de non- 
Velles dettes pour payer les vieilleson 
ne pourrait produire un seul crdan- 
eier qui eft perda une maille ä son 
occasion. Heus, bone vir: quando go 
unguam fraudationis causd latitavi? 
el potüis, quando ego ungus 

i vel creditorem nomina , vel 















‚m 
causd.latitdsse dicat‘, aut qui dicat , 
me latitdsse, et quando laiitdrim , et 
quo tempore , et propter quem credi- 
Torem. "Creditorem unum nomfna , 
qui annos jam sedecim uno nummo 
in hoc ere alieno fraudatum se a me 


„IP ira, Hinor. ocleia., pag. 570, 
5) Meich, Adam, in Yitis Philwophorum, 


Pag. 345. 
(33) Sturmins , in IY° Antj-Pappi, part. III, 





Pag. 148. 
‚Propteras alienumnemini noxiumvexor... 
ie alemu honerarind de caud conflarum, 
Idem, ibidem, 


(15) H'parlait ainsi lan 1880. 


produc, qui me fraudationis dı 
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werd possit dicore ; sodecimonim annos 
et eo amplius in hde miserid versor ; 
unum creditorem produe , qui unius 
teruncü , med causd, ei meo nomine 
Jaöturang fecisse jure congueratur, 
tamietsi gravissimis usuris etversuris, 
tot jem annos exhauriar (16). II de- 
elare ensuite qu’il s’est endete pour 
Ventretien de ses fröres de religion. 
Cur_non istud potius cogitavit Unno- 
eentia , et caritäs, et simplicitas iua? 
Hic homo horum hominum‘ecelesias 
defendit, propter quas est re alie- 
no oppressus , et. propter quas omne 
@s suum, jam alienum est ‚et qui 
propter @s alienum,, in extremam 
egestatem dejeens est (17). Je ne 
pensepas qu’Öslander ft alfasion der 
Proverbe; jecroisqu’il ne se servit da 
mot: vespertilio que pour blämer 
Sturmius de n’avoir dtd ouvertement 
ni lutherien ni calviniste. On com- 
prit. qu/il pouyait avoir ce demein , 
et Pon se justifia & cet &gard (18). 
(B) E’on pretend qu'il passa beau- 
soup d’anndes sans assister aux exer- 
eices publics de la religion.] Osiander 
Taccusa de n’avoir jamais &te au pr&- 
che pendant les vingt derniöres an- 
ndes. Voici ce que Starmius lui re- 
dit (19): Si vous prechiez & Stras- 
ourg trente ans, je n’irais jamais 
vous entendre. Pendant les trente 
dernitres anndes, je me fusse con- 
stammentaabstenu d’assister & vos ser- 
mons, s'il et faHu que je me tusse, 
et que j’approuvasse par’ mon silence 
vos invectives (a0). Apr&s m’ätre ta 
et m’ötre tenu long-temps eloignd des 
Predications et des disputes de vos 
ministres, j'assistai ä la derniere th&- 
se de Pappus, et pour avoir voula 
dire quelque ehose qui le pouvait 
Iögager de Pembarras oü Pargumen- 
tant Vavait mis, j’ai excite contre 
moi une temp£te qui m’a presque 
reuversd ; n’avez-vous pas bonne grä- 
ce, apres oela, de me faire un crime 
de ce que pendant vingt ans j’ai 
abandonnd vos sermons? Eı miki ob- 
jieis viginti annorum neglectes con- 
eipnes , cim una disputaliuncula, eus 
viz interfui, me propd perdiderit? N 
(39 Smemiu, in IT has Pappi, part. IR 
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Iui allögue ceux ‚qui. dans la primi- 
ve eglise Afraient jungulau der- 
‚nier moment de leur vie de receveir 
le baptäme ; ce qui prouve qu'ils 
etaient long-temps sans communier. 
Mlui allögue Jacques Sturmius , qui 
avait passe plusieurs anndes sans faire 
la cöne, et qui s'en etait abstenu d 
cause de la controverse que les mi- 
nistres avaient excitde sur l’eucha- 
ristie. Quis Jacobo Sturmio fuit dili- 
‚gentior, in nostra urbis religione, et 
senatıls autoritate defendendd ? quam 
multos annos ille vir ad mensam Do- 
mini non acoessit? (Juam quaso ob 
causgm aliam , quam. propter hoc 
theologorum dissidium P_Ideircöne 
aut ecclesiam, aut senatils autorita- 
tem contemsit (a)? Les autres rd- 
ponses qu'il fait donnent lieu de 
croire qu’Osiander Vaccusa d’empt- 
cher sa femme, ses dgmestiques et 
ses pensionnaires d’aller au sermon. 
D soutient que c’est une faussetd,.et 
il defie son adversaire de fournir as 
cun temoin de Vaccusation.. Il y a 
sept ans, dit-il, que j'ai Epouse ma 
troisime femme; j’ai vecu vingt ans 
avec la premiere (22), et autant avec 
1a seconde (3). Il n’y’a personne qui 
puisse Sire qu'il alt manque on quil 
manque quelque chose & leur assi- 
itd aux sermons et aux commu- 
nions, ni ä leur exactitude & donner 
Yaumöne. Rapportong en latin ce qui 
concerne les domestiques. Tat jam 
annos, tot scribas et famulos , tot 
ancilles, tantam familiam habui: 
ex his unum aliquem bonum compa- 
res , qui dicat, se meo jussu, aut me 
autore, a concionibus, et & sacrd 
mensd abfuisse (24). Il nomme quel- 
ques-uns de ses pensionnaires, et en- 
{re autres deux petits-fils d’une aeur 
de Martin Luther ; il les nomme, dis- 
je, comme des gens qui pourront 
ande, dem, . 
(22) Johanna Ponderia. Idem, ibidem, p. 167. 
eich. Adam , in Vitis Phi 











345, la nomme Jobanna Pisonia 

doue oblige M, Baillet, article 

Peg. 345, die uale dei Partenne, erqeele 
. 345, dit qu'elle dtait Parisienne, et qu' 

Feuer 

son 





anne 
eu d’annder aprıs V’Aablisrement de 

'mari a Strasbourg. Cala ne peut pas äire, 
pi 'elle veeut vingt ans avec lui. 

(5) Margarita Wifandie. Eile dinit file de la 
ferne de jean Sapidus , ‚de Sturmius ; 

fl uniue que I donna mourucdans Un- 
fance. Melchior Adam , ibidem. 

(24) Sturmius, in IP Ant-Pappi, part. IIT, 
Pag. 167. 











Ann est-ce, 
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rendre tdmoignage qu’il ne les a ja- 
mais repris d’ayoir et6 au sermon. 


Junguici il n’a rien dit qui contienne 
un desaveu formel du reproche d’a- 
voir. &i6 vingt anndes sans aller au 
griche; mais vous allez entendre le 
lementi qu’il donne ensuite sur ce 
sujet. At viginti jam annos nullas 
conciones audivisti ; at situ istud vi- 
‚ginti annos affirmes, totos viginti an- 
nos mentieris, quod pace tud dietum 
velim. Quamobrem, inquis, non ve- 
nis? tot jam annis. An non respon- 
di? si tu tot annos conciones tales ha- 
beres, cujusmodi tu et Pappus sap& 
habetis : tot ego 18 eliam deinceps, au- 
dire nequeam , et causam quaris, 
quam tibi jam’ exposui (28)? Pour 
trouver quelyue 'raison dans cette 
partie de sareponse, il faut supposer 
qu'il ne fuyait pas en general toutes 
sortes de sermons, mais seulement 
les predioations des lutheriens rigi- 
des comme dtait Pappus. 

dant, il est certain qu’un’au- 
tre docteur de Ja confession d’Aus- 
bourg a publie que Jean Sturmius 
passa plus de vingt anndes sans aller 
au temple, et saus participer au sa- 
crement de Veucharistie; et que sa 
coutume dtait d’employer au jeu des 
€checs P’heure du sermon. Yenerabi- 
le ministerium Argentoratense non 
ignorat, Sturmium ultra 20.annos nec 
templum frequentdsse , nee sacrd car- 
nd usum, Retulit mihi M. Frideric. 
‚Rhodius,, olim superintendens Arn- 
stadiensis in Thuringid, gravis theo- 
logus ‚ quique multos per annos Stur- 
mi fuerat domesticus convictor, se 
llum vidisse nunquam in templo, sed 
plerumgue ludo scachorum diebus 
dominieis sub concionis tempus tri- 
visse (6). M. Ordnius, qui me four- 
nit ce curieux passage, ın’en va four- 
nir un second qui nous apprendra ce 
que Jean Pappusrepondit ä laccusa- 
tion de ne prier jamais Dieu pour les 
eglisesreformees de France. Comment 
repondit-il, que Jean Stur- 
mius m’aurait oui faire cette pridre ? 
Il ya dix aus que je sers Veglise et 
Tacademie de Strasbourg, et il n’a 

















(39) Idem, ibidem. 
Conredus Schlaselbarg, in extremf, con- 
A) hristienf , mecemarı? Respomsione et 
‚üone ad calumniesum Seriyt, Christoph. 
Polargi, apud Crenium , Animadvers. philol. et. 
histore., Part. PZ, pag. sn. 
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jamais assist& ni ä mes logons ni ä 
Ines predications. Tu vers zudivoris? 
Ecquam igitur scholam meam, aut 
concionem toto hoc decennio, quö in 
schold et ecclesid jam ministro audi- 
vis (a7)? Ayris cela on Iui indique 
ce que Von demande & Dieu, non-seu- 
lement pour les reformes de France „ 
mais aussi pour toutes les eglises 
persdeutees. Cest, 1°. que les er- 
reurs que leurs miuistres leur en- 
seiguent ne leur soient, point im- 
putdes ; 2°. que Dieu les Eclaire de la 
connaissance des verites qui leur 
manquent ; 3°. qu'il les fortifie dans 
leurs aflictions , et leur donne le 
courage de les souflrir patiemment , 
et, de ne pas retomber dans V’idolä- 
trie papislique ; [a quil convertisse 
vu qu’il reprime leurs persdonteurs. 
Atquiego quotidie, et in eoclesid, et 
domi Deum precor, non modö pro 
gallicanis, sed pro omnibus afflictis 
et persecutionenı patientibus ec« 

süs : et ne nescias , hazc ipsis precor : 
1°. ne Dominus ipsis errores , quibus 
inscientes imbuuntur & doctoribus , 
utet, etc. (28). 

"oublions pasque’on accusa Stur- 
mius de flatter les catholiques ro- 
mains. Si P’on se fonda sur ce qu’il 
n’ecrivait point contre eux d’une ma- 
niere emportee et injuriense , mais 
d’un style honndte et plein de, civi- 
lite, Yon eut tort. Cette moderation 
ne demeura point sans recompense ; 
car il y eut beaucoup de civilite 
dans les erits que le cardinal Sado- 
let et Jean Cochlee publierent con- 
tre lui (29). Il demanda (30) si l’on 
pretendait apporter en preuve une 
Piece de podsie oü il avait felicite de- 
puis peu l’Ev&que de Strasbourg sur 
son entree dans la ville, etsur son 
accord avec la regence; et il soutint 
que ce serait un tres-mauvais fonde- 
ment, vu que P’amitie etablie entre 
ce_prelat et les magistrats etait un 
sujet tr&sjuste de congratulation; et 
il ajoute une raison particuliere ti- 
rde’de la famille de ce prelat. C’etait 
un comte de Manderscheid, parent 


(27) Joh. Pappus,, defens. TIL contra Starniam, 
ag. 118, enium , Animadv. philol. et 




















iefoie., part, UT, pag. 140. 
0) dm ia) Spud Greniam, ibiden, milk 








MarS , in parte LIE Anti-Pappi IV , 
7E) Tdem , ibidem, pag. 169: 


STURMIUS. 


de ceux.aveo qui notre Sturmiusarait 
app la langae Iatine. D avona que 
lusieurs personnes illustres de a 
Sommunion romaine avaient ed ws 
amis on ses patrons; et il declara 
qu'encore que la conduite des grands 
hommes et des princes nous deplai- 
se en certaines choses, il faut nan- 
moias estimer leurs vertus et lcurs 
belles qualites. (31) In magnis ar 
tem viris et in prineipibus, etiamsi 
aliqua displiceant , tamen virtuies 
‚ne sunt considerande „ut in $a- 
Goleıo, Bembos Julio Phlagin, di 
que dootissimis viris. In Carolo F 
Pater twus (33), si meministi, qud 
improbärit, 'nosti : tamen que nobs 
non plaoebant in hoc imperatore, ita 
non placebant, ut illi in ratione mi- 
litari gloriam , et in viotorüs @quita- 
tem, et fortunam non adimeremus. 
A cet exemple de Charles- Quiat il 
‚joint.celui demessieurs de Guise, dont 
il pretend que les reformes de Fran: 
ne refussient point de reconnaltre 
la valeur ‚esprit, etc. II fautavouer 
que ces mazines sont tres-raisonns- 
bles; mais on les pratique fort pea 
Ipreque Von est transporte de zele oa 
de chaleur de temperament, 
ei ne fut pas 
ta sa 











ui Vavaient 
liquer saint ch 


uerelle dont je parle- 
rai ailleurs (30): eela 1e rendie a 
core beaucoup plus odimux aux I0- 


(1) Idem, ibidem, . 
(32) IF adrenne 5 Andrö Oander, lag 
de Tubinge, 
(N EÜL urparmi ellr de Zen, ni 
era I, pag. mas ereng- u 
(39 Fnnuit me limacem esse qui anıcı jan 
ultos Latuerim, nunc demim comna eseram 
Epist. Zanchi , lih. IT, pag. 22%. 
"35 Ihidem pag. zB. 
(56) Dans Farsele Zuncxien (Hinban), m 
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heriens, et il trouva leui 
siin ‚qu’il eut envi fait 
ter Strasbourg, et de sen aller ä Zu- 
rich. Je troure cette partioularitd 
dans une Jettre qui fut ecrite par 
Zanchius & Henri Bullinger. Sed quid 
si Sturmius quoque me sequatur, vel 
‚potiüs ego. ipsum? is enim constituit , 
se ad vos conferre, et, si fieri possit, 
‚predium aliquod sibi apud vos com- 
parare ; et ibi tanqguam in quodam 
Tusculano, totum se $. litterarum 
studio consecrare , et contra adversa- 
rios suum sylum in häc senectd pro 
Christo exercere. Sed hoc cupit inte 
rim celari, donec videat quem exi-. 
tum habitura sit causa. Sitgitur, ut 
ante dixi, aliter cadat caussa nosira 
quanı ipea meretur; non solim ego , 
sed etian Sturmius‘, libentissim& vo- 
biscum vivemus. Si verö it coniro- 
versia Rostra componatar,, ut nobis 
quoque liceat veratem tueri , Stur- 
mius quidem manebit, ego verd fa- 
eiam, quod tu ipse consuluüs lerie 
Deifuturum judicaveris (37). L’aflai- 
re de Zanchius se termina de telle 
sorte,que Sturmius ne se vil 
Vobligation de se retirer. 
trouva beaucoup plus faible en cre- 
dit et en fortune dans les differens 
jui #’@leverent entre lui et Pappus , 
locteur en theologie, et ministre ü 
Strasbourg. Al publia (38) plusieurs 
Anti-Pappus, et P’on publia contre 
Iui beaucoup d’ouyrages. Vous trou- 
verez l-dessus beaucoup de details 
dans les Jnti de M. Baillet. Enfin 
Pappus, appuye de l’autorite, eut la 
victoire, et fit öter 4 Sturmius le rec- 
torat de l’academie, et chasser de 
leur poste les calvinistes. Adem (30) 
un... adversüs Pappum Argenti- 
nensem theologum, turbonem verüus, 
@quo quöd loco illo moui sin nostri, 
inıtio facto a venerando sene Johan- 
ne Sturmio, caspit, probavit Michasl 
Beutheras,'in Declaratione Agenda 
Ecclesie Argentinensis (40). Ces pa- 
roles sont d’un. theologien reforme „ 
et traitent Pappus d’esprit brouillon 
et faotieux ; mais les Jatheriens sou- 
tiennent que ce fut un excellent ser- 


(35) Epi 

(8) A 
Dan 1580, 

Co) Cest-dire que la formule de concorde 
a range En Tor Iucheriens, 

(4) Hoorabeck , Summa Contror. , pag. 605. 








Zanchii, Ui. IT, pag. 17. 
ad au Palatinat, Van 1579.0r 
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viteur de Dieu, un trös-brave cham- 
ion‘, et un athläte invincible dans 
ja guerre spirituelle pour le plus pur 
Evangile dy, et que Sturmius 
füt destitue de sa charge, que po 
avoir exeite des troubles. Joh. Pap- 
us... insignie Argentinensium 
athleta adversüs J. Sturmium, recto- 
rem academi@,, rhetorem calviniano- 
rum, et ob turbas datas tandem ab 
afficio remotum (4a). Je no sais si 
pour emousser la pointe du trait, et 
Pourne pas accabler cebon vieillard, 
on n’%vita pas le terme odieux de 
destitution, ou de cassation, ou d’ex- 
pulsion, et si P’on me garda pas le 
menagement faire entendre 
qu’ä cause de sa vieillesse om le dis- 
pensait du rectorat de l’acadeı 
mais j'ai Ju un ecrivain reforme qui 
se sert de ce detour, que le ciel le 
declara emeritus Yan 158. Usque 
annum Christi 1583 quo Deo placuit 
’eundem rude donare (43)..... Ezis 
mo autem D.Sturmium nostrum, ru- 
de, quo divinitus donatus est, con- 
tentum, etc. (44). Je tire ceci d’une 
lettre ou il y a un fort joli paralle- 
le entre Theophraste et Sturmius. 
Voyons un passage qui a besoin de 
correction : be urmius. Neo 
» ayant exercösa chargejusqu’ä l' 

> de quatre-vingte ans et au deli, 
» se sentit incapable d’en continuer 
» les fonctions, et il obtint des 
» gneurs de Strasbaurg que a place 
» füt remplie par Melchior Junius , 
» son disciple (45). » U est fax qu’il 
ait exercd sa charge jusqu’ä Päge de 
quatre-vingts ans et au deld; ıl la 
perdit Pan 1583, qui etait le soixante 
et seizieme de son #ge. I] ne deman- 
da point un successeur pour s’ötre 
senti incapable de la remplir: on la 
lui öta, 
































(F) Jai rapportä ailleurs (46) Ve- 
loge quil fü de  Instiwtion de Cal- 
rin.) Et jfai dit que cet eloge con- 
it) Sirenuum se tit in bello spü i 
(41) Sıren Prastitit in bello spi wall 


(43) Joh. Jaccbus Grinwus , epist, IX, Lid. I, 
en u 
3 u, 'eissier, litions 
uno tem. II, pag. 116. - 
(46) Tom, IV’, pag. 334, remarque (F) de Dar- 


Chxvun , au premier alindar 
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era» }’edition de Pan 1553, qui est 
la troisitme. Je me suis fonde sur 
deux raisons : Pune qu’il est constant 

e a edition est celle de 

'an 1539 (47), Pautre que ces paro- 
les de FA Umstiratio chistier 
na religionis quam primd inchoatam, 
deind2 locupletatam, hoc verö anno 
absolutam edidit , ne conviennent 
qu’ä la troisitme edition. Mais pour 
ne rien dissimuler, je dois dire ici 
une chose que j’ai Iue dans le second 
Anti-Pappus, C’est que Calvin etant 
ministre & Strasbourg, y augmenta 
son Institution, et la publia dans la 
möme ville, apud Wendelinum Ri 
helium, et. que Sturmius mit ä la töte 
du livre le jugement qu'il en faisait. 
Ego meam sententiam in fronte ejus 
libri de Calvino affızi (48). Cela ne 
pent point convenir ä la troisiime 
ödition, qui est celle de lan 1543 ; 
car cette annee-li Calvin n’etait point 
& Strashourg : il etait retournd & Ge- 
ndve au mois de septembre 1541. 
Voici ma, eonjechure : Sturmius , 
yoqant, qu’on Feimprimait l’ouvrage 
& Strasbourg , Yan 1543, insera dans 
son jugement quelques paroles qui 
faisatent connaftre que c’etait la troi- 
sitme edition. Il est donc yrai que 
les termes de Sturmius, que ai cites 
dans l’article Cawvim, citation (29), 
se rapportent 4 la troisitme edition , 
et qwainsi je n’ai rien-dit qui soit 
faux; mais apparemment il eüt fallu 
observer que Sturmius avait mis le 
meme loge (49) & la täte de la se- 
‚conde edition 153g. C’estä ceux qui 
ont cette seconde edition & Secider 
de ma conjecture. 

(G) Quelques fautes de M. Mo- 
rer. ] Pr west. & vrai que Verhei- 
den dise que Jacques Sturmius naquit 
a Sleida, pres de Cologne. Voyez la 
remarque (A) de l’arlicle precedent. 
U. Il est faux que ce Sturmius ait 
commencd ses dindes a Liege, et 
qu’illes ait continudes& Paris. III. Et 

w’il ait persuadd & Jean Sleidan 

'entreprendre Chistoire qui Varendu 
si fameux. Voyez, dans la remar- 
que (B) de Particle precedent,, en. 


1) Cela paraft par uns petie letre que Cal- 
vin adresse zu lactcur,etquildate de Serasbourg, 
Inıer, damit 1539. 

(48) Sturmins, in Ani-Pappo sende, pı 111. 


Exeepud la Por zZ 
Ge) Eresp Irmou qui sigrißens que den ia 























STURMIUS. 


quoi consiste san influence sur celie 
histoire. IV. Il est faux que Jean Stur- 
mius lui ait persuade de travailler & 
Petablissement d’une academie dans 
Strasbourg : il ne s’agissait encore 
que d’un college, ou de ce qu'on 
nomme en Hollande et en ‚Allemagne 
une &cole illustre (50) , et que Fon 

istingue trös-bien d’une academie ; 
mais en tout cas Jean Sturmius n'in- 








duire dans P’ecole qui etait dejä & 
Strasbourg, et dont Jacques Sturmint- 
tait Pun des curateurs, les rögle- 
mens et les methodes les plus capı- 
bles de procurer Yavancement de- 
&tudes; et U’on s’imagina avec raia 
ie Jean Sturmius serait trös-propre 
tantäenseigner qu’ä presider sur tou- 
tes les classes. V. Il ne fallait pas dire 
qu’en effet on excuta heursusement 
le dessein d’etablir une ac 2; 
car, encore un coup, il ne s’agisait 
ue d’une ecole. VI. Il fallait done 
ire, non pas que Jean Sturmins ft 
confirmer yar Vezipereur Ma 
lien II.Vetablissement de cette acı- 
demie, mais quil obtint de ce prince 
T’erection de cette &cole en academie. 
VII. En disant quo depuis Tan 156, 
Jean Sturmius sagguitta... de dive- 
ses les... et assista a pl 
sieurs 'conferences , o’est declarer 
gqa’avant cela il n’avait point eu de 
tels emplois, et c’est nous tromper; 
car, mettantä part les autresdeput=- 
tions qui prec&derent Pan 1566, 
est sür qu'cn 1540 il fut envoyd aux 
conferences.de Worms avec Calvin, 
Capiton et Bucer ($1). VIII. Il ne per- 
dit pas la vue apres avoir enseigne 
Vespace de cinquante et un ans | 
Strasbourg. 11 commenga d'y en 
guer !’an 1538, et il fut demis de ss 
charge l’an 1583 : iln’y enseigna done 
que quarante-cing ans. IX. Sily et 
enseignd Fespace de cinquante &t un 
ans, et qu'apres cela il-füt deveme 
aveugle, il n’aurait point falla dis- 
tinguer entre le temps de sa mort et 
(50) Notes m£me que les deoles illustres ne 
comprenment pas les clasıes ol l' 
A a an 
(61) Poyenlenecond Aat-Poppnsde Harms, 
Pag. rm 
















SUETONE: 


celui dela perte de ses ycax; car Pan 
158g, qai est celui de sa mort, selon 
Noreri et selon la veritd, concourt 








lite d’ambassade qu’il donne tr&s-im- 


utations de Jac- 


roprement aux 
Eues celles de Jean 


es Sturmius et 
Surmius. 11 derait savoir qu’une 
ville imperiale.a bien des agens, des 
residens ‚. des envoyds et des depu- 
ds, mais non pas des ambassadeurs. 
Il w’a point su que le mot latin de- 

io a plus d’etendue que-chacun 


les deuz mots fraugais ambassade et 


deputation. 
, SUETONE PAULIN (Caius), 
‚ouverneur de Numidie, l’an 
ER Rome 794 , vainquit les Mau- 
Fes jusques au mont Atlas (a), 
et fut le premier des capitaines 
Romaius qui alla au delä decette 
fameuse montagne (5). Il fit une 
relation de cette guerre (c). Ce 
fut Fun des plus habiles guer- 
riers de son temps, et Yon ne 
feignait point de dire qu'il dis- 
utait de la gloire militaire avec 
Eorbulon (d). Il fit detres-beaux 
exploits dans la Bretagne (e)(A), 
ou il commanda l’an 814 et l’an 
815; mais ayant vaincu les re- 
belles il les punit trop severe- 
ment des ravages et des carna- 
ges qu’ils avaient faits; c’est 
pourquoi on lui donna un suc- 
©essseur qui etait plus indul- 
(a) Dio, ib. LX. 
(6) Plinios, ib. 9, cap. T. 
{) Pline, ibidem, en rapporte quelgue 


-(d) Voyis la ramargue (h), a commen- 
ement. 

+; (6) C’est-ädire PAngicterre , selon le styla 
Fe .— 
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t (f). Oncroitquiil fat con- 
Fr d de Rome 8ıg (B). I 


fut ’un des principaux comman- 
dans des troupes de l’empereur 
Othon (g), et ne soutint point 


] dans cette guerre l’estime olı il 


6tait parvenu. Les soldats mur- 
murerent hautement de sa con- 
duite (h), et il est certain que 
ses maximes, qui etaient de ne 
rien donner au hasard, et de 
prendre ses mesures avec la der“ 
niere circonspection , furent 
cause qu’on ne profita guöre des 
conjonctures favorables (G), et 
ge Parmee ennemie eutle temps 
le pourvoir & ses affaires. Le pis 
il prit la fuite le jour du 
atgeneral etdecisif, et qu’il 
se fit un merite aupres de Vitel- 
lius d’avoir trahi Othon (D), ce 
qui apparemment n’etait pas 
vrai; mais il en fut cru sur sa 
Zerele: et on lui sauva la vie. 
n a dit que l’esperance d’&tre 
eree empersur le porta & con- 
seiller de faire durer la guerre 
entre Othon et Vitellius; mais 
Tacite le croit trop sage pour 
avoir eu de telles pensees (E); 
Nous verrons .ci-dessous(2)qu’on 
a eu tort de le prendre pour ie 
Kere de Suetone. !'historien, et 
je dire qu’il a compose la vie‘ 
d’Othon. \ 
! 0) Voss laremarqus (h). 
ups Tacitus , Hitorlaram Ub. I, eöp., 
(h) Idem ‚ ibidem „, Lib. II, cap. XXIT, 
eahbi.  - 
() Dans la remarque (h) de Partiele sui- 


füt 


(A) ZU fit de trös- beaux exploits 
dans la Bretagne.) L’&mulation Pai- 
dä beaucoup ; car il tächait d’egaler 
la gloiro que Corbulon ayait eue de 
recouyrer l’Armenie. Sed tum Paul- 
linus Suetonius obtinebat Britannos , 
scientid militi@, et rumore populi , 
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(ui.neminem sine amulo sinit, Cor- 
lonis concertator : recepteque Ar- 
menie decus @quare domitis perduel- 
libus eupiens (1). Ayant remarque 
que'Pile de Mona (a) servait de re- 
fraite aux rebelles, il resolut de la 
prendre : il en vintä bout assez 
sement, quoique d’abord la multitu- 
de des insulaires qui l’attendaient au 
rivage,, et leurs femimes habilldes en 
furies, et ‚leurs. druides levaut les 
malns vers le ciel, et pronongant des 
imprecations , eussent etonne les sol- 
dats romains par la nouveautd du 
‚che. 41 :fit couper les bois sa 
erds ol les babitans immolaient des 
hommes (8), et il dtablit des garni- 
sons : mais pendant qu’il s’occupait 
A cela,, il apprit que les Bretoms, sous 
la,conduits de la veure de Prasuta« 
Bi roi des loeniens , s’etaient sou- 
jeviös , et qu’ils faisatent de grande 
ddsordres. Il repassa promptement „ 
et prit des mesures si Justes pour em) 
pöcher les progvös.dex rebelles, qu’ik 
gagna sur auz une bataille aussi me- 
morable que celle du vieuxtemps & 
On dit que prös de Yuätre-vingt mil 
ke Bretons furent tu&s en cette jonr- 
nude, et que da cötd ‚des Bomaien le 
mombre des morts, un.peu moindre- 
que celui des hlesses, m’alla pas ä 
atre cents. Le courage, la fermetd, 
ience et }a 'pradence de Iad« 
tose eclaterent beauconp dans cette, 
rencpatre. Vous trouverez un curieug 
detail sur cela dans les. Annales de 
Tacite (5), et. dans Xiphilin (6). Le 
vainqueur traita rigoareusement lc» 
wainsus, eb odlafutcause qu’umgrand 
nombre de rabellei se tinrent armes; 
car ils redoutaient fs suites de.leur 
soumission. Tenentdusarma pleri 
que, quos conscientia defectionis, et 
proprius ex legato timor agitabat. 
‚Hie cum egregius cetera , arroganter 
in deditos, et ut su quoque,injyrie, 
ulter, durtus consuleret; missus Pe- 





SI Testen, Aanal., ib. XP, cap. KREX, 
an 85.‘ 
(2) On croit que c'est celle qui est nommee mu 
jeurd’hui Ulla d’Anglesey. un 
(9) Exaisi Inei, savis mipersnonibiis sädri. Nam 
erwore captivo aglolere aras, et. hominum fbris 
eonsulere deos fes habebans. Tacitus, Annal,, 
58. XIP ‚cap! KAX. 
{0 Gare = ange vietrürger ed die ie 
porsa. Iiem,ibide, cap. Zi 
"Lid. RIP, cap! KRIK et veg. 
In Epitome Bionis, in Nerone, pag. m. 
iz 5 














‚SUETONE. 


tronius Turpilianus tänguam ezora- 
bilior , et delictis hostium novus, e0- 
gas pornitnti mit Ces paroles 
je Taeite demandent un supplement; 
ily faut ‚jeindre la narration qu'ila 
donnee dans le XIV*. livre des An- 
nales. C'est 1ä qu’on trouve ce qui we 
Dan avant que Turpilien succedit 
Sustone ; c'est IA, due, que Pon 
tronve que Jules Classicien, quifut 
intendant; &n Bretagne apris la vis 
toi Sudtone, se bronillä ayecca 
‚Endral, et le’deotia ke plus qu'ilpat. 
ui attribudit les mauvais such, 
et il lai ötait les bons, afin de lesin- 
puter ä la fortune de la: republigee 
romaine: I} faisäit courir Te bruit 
qu’il viendraib biemtät un generalgui 
userait. de elernenos envers les rain- 
ws, et il dorivaßt dla cour que a 


rre ne finirait pointsi l’on ne rap 
elaie Sadtone. Fetias Classicianus 
Yuissus „et Suelonio 











suecessor Cato 
discors, bonum publicum privaliı # 
multatibus impediebat : disperserat- 
que wovum legatum opperiendam 
essd, sine hostili ird et superbiä vio- 
toris elementer deditis consulturum. 
$imul in urbem mändabat, nullım 
gradio finem exspectarent, nisisacet 

tür Suefonid : cujus-adversa pr® 


Polyoläte , Pun’de. ses afffunchis; 1 
he’jugea propre & mettre d’acoord 


opiera pain 
jarut avec une 
fallt que Int 
tone Ini fit sascour (9) : il reit 


et 
wainsi le gendr: 
re moins implacable envers 1a 


es. vilences prodigieuse,, 4 
M 


‚Tacitas ‚ in, Yitä Agrieolm XPT. 
Bm, amt. UbE FTP c KRKFII. 
Tirabantur (hostes) quöd dux et exerei® 
sa Bl von seria obedient Kom 
dem ‚cap. XKATX- 


SUETONE. 
vaincus; car ily a une exträme diffe- 
rence entre des peuples qui se sou- 
levent contre. un nouveau maitre 





eruaute, dans le premier cas, md- 
rite un severe chätiment; mais, au 
secondcas, il est juste que laclemen- 
ce succöde bientöt & la punition. 
Tacite rapporte (10) qu’apres la mort 
d’un roi breton qui avait nomme 
Pempereur romain pour ooheritier & 
ses deux filles, on mit au pillage sa 
maison et ses dtats , on fouetta sa 
veuve,.on viola ses deux files, on 
chassa de leurs possessions les prin- 
cipaux du pays, et Yon reduisit a la 
condition d’esclaves les parens du roi. 
La colonie romaine de Camalodun, 
composde de veicrans, s’emparaitdes 
biens d’un chacun, et mettait les 
gens hors de leurs logis. Les soldats 
romains les favorisaient en cela, par 
r (ce de jouirun jour de la m6- 
meib t& de piller les insulaires. Zn 
coloniam Camalodunum recens re- 
ducti, pellebant domibus , exturba- 
banz agris, captivos, servos appel- 
lando : foventibus impotentiam vete- 
ranorum militibus , similitudine vite, 
et spe ejusdem licentie (11). Toutes 
ces choses inspirerent aux Bretons 
une telle haine pour les Romains, et. 
une telle passion de reoouvrer ou de 
conserver leur liberte, qu’il se fit 
bientöt un soultvement general dont 
les eflets furent sanglans et barbares. 
La veuve (12) du roi se mit äla täte 
des Bretons , les harangua de Ja ma- 
nidre la, plus ardente Qui se pulse 
voir (13). Elle n’oublia point les 
oonps de fouet quelle avait recus-, 
ni le violement de zes filles ; elle s’en 
servit pour encourager davantage & 
secouer cette dureservitude. Solitum 
quidem Britannis feminarum ductu 
















bien apparence 
Ta mene fagon, 


st calui qu'ontrowe dans 


(13) Yoyes sa Harangue dans Xiphilin, nbi 
sunir. Voyen ans Tach, ibi- 





„Pag. 
dem „cap. X. 
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bellare testabatur ; sed tunc non us 
tantis majoribus ortam regnum et 
opes , verum ut unam & vulgo, liber= 
tatem amissam, confectum verberibus 
corpus, coniractatam filiarum pudi- 
eitiam uleisci : e proveotas Romano- 
rum cupidines ut non corpora , nee 
senectam quidem aut virginitatem 
impollutam relinquant (14). L’absen- 
ce’ de Suctone Aavorisa 'entreprise 
des Bretons ; ils firent perir soixante 
et dix mille Romains ou allies des 
Romains (15) ; ils ne faisaient nul 

artier; il gorgeaient , ou pen: 
daient, ou brülaient, ou erucifisient 
tous ceux quils i 





prenaient. Neque 
’enim capere , aut venundare , aliud- 
ve quod belli commeroium , sed c@- 
des , patibula, ignes, oruces, tan- 
quam reddituri supplicium , ac pra- 
repta_ interim ultione „ festinabant 
(16). ls n’eurent pas moins de craan- 
td envers les femmes les plus quali- 
fides et les plus honnetes (19); ils les 
pendaient toutes nues, et leur cou- 
paient les ramelles , et les leur 
cousaient ä la bouche ‚-afin qu’il 
parüt quelles les mamgrassent,, et 
Pais ils les dtendaient teut du long 
sur de pelits pieux pointas qui se 
ficbaient dans leurs corps, Vonlä:ce 
que Pon.gagne en abandomant & la 
licenoe du soldat les nouveaux sa- 
jets : mais d’autre cötd cette barbarie 
des Bretons leur coütabien cher ; car 
Suetone la punit cruellement. Notez 
que la reine, qui s’etait mise ä leur 
t&te, s’empolsonna apres la perte de 
ia hataille (18). 
(B) On croit quit fat eonsul Tan 
de Home 819.) N est Srident par un 
assage.de Pline, qu'il a et consul 
19) ;.cela n’est pas moins evident 
par ces parokes de Tacite : Atgne eo 
dwces Othonianos spatium an moras 
masisso, preeipud Paullinum quod 
vetustissimus CONSULARIUM , et militid 
„ glori Im nomenque britanni- 
eis expeditionibus meruisset (a0). Vous 
me direz qu’on n’a que faire de. ce 


ji. Passage de Tacite ‚et qu'ilsuffit dal- 


XIV, cap. XXX. 
KATI. 
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leguer ees mots da chapitre XIV du 
XVIe, livre de ses Annales : C, Suo- 
tonio , L. Telesino consulibus Anti- 
stius Sosianus. » sibi conciliat. Je 
reponds que oc passage des Annales, 
qui est la preuve ordinaire da consu- 
lat.de Suetone,, ne paralt pas decisif 
grand on prend garde ä une note de 
. de Tillemont (a1). Nous avons vu 
que Suetone etait le plus ancien des 
consulaires, l’ande Rome 822.0r Lu- 
cius Piso vivait encore (22), et il 
avait te consul P’an 80g. Il faut done 
que Suetone ait did. consul 
Yannde Sog, et par consdquent il 
X dans 
acite , 














ne s’agit point de son cons: 
les paroles des Annales de 
peiquelles regardent Fan Bıp ou 
'an 818. M. de Tillemont (23) con- 
jecture que Caius Suetone, qui fut 
consul avec Lucius Telesinus Pan 66 
de l’tre, chretienne, c’est-ä-dire Pan 
818 ou Yan 8ıg de.Rome, etait fils 
du Sustone dont je donne ici Parti- 
cle. Le pöre Hardouin (a4) et;tous 
les autres auteurs que j'ai consultes 
ne reconnaissent pour collögue de 
Telesinus que notre Sustone Paulin. 
Vous verrez dans Vossius la mäme 
opinion, et une faute de chronologie; 
car Vossius suppose que ce consulat 
appartient ä l’an de Rome 811 (a5). 
Le.pere Hardouin (26) le met au der- 
nier an de la vie de Neron, et allögue 
le VI. livre des Annales de Tacite. 
DL fallait citer le XVI«., et se souvenir 
ne Neronmourut ladeuxieme annde 
Vapres le consulat de Sudtone et. de 
Telesin. Au reste, M. de Tillemont 
{a7} suppone comme um fait indubi- 
table, que Suetone avait dte consul 
avant qu’on lenvoyät en Bretagne, 
etil se fonde sur ce que tous les au- 
tres que Pon y avait envoyds etaient 
consulaires. Je ne sais pass'il araison 
dans ce dernier point, et je ne troave 


(a1) Tillemoot, Bistoi „tom. 
1 iengat, Tine de mp, om 
Hair. 





















(22) Cela est cl ‚ar un de. Pline le 
Ken VIE uhren. pasrage de Pline 

ont, Histoire des Empereurs, tom. 
„in Plin., li. 7, cap. I, pag. 


de Histor. latinis, lb. I, cap. 






eg 
„g9 Bardai 


(87) Tilemont, Risteire 
1, pas. (64. 





F in Plin., lib. 9, cap. I, pag. 
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s comwaincante la preuve geil üre 
lu vetustissimus consularium ; car 
eut- Etre faut-il entendre par ces 
leux mots, que Suetone tait plus 

dg6 ‚que tous les autres consulaires, 
quoiqu'il y en et dont le consult 
arait pröcdde le sien. Je ne condamne 
donc pas absolumient l’opinion com 
mune, ni la sienne non plus. Il 

y avoir des raisons de part et dau- 
tre ; il serait un peu &trange que Tr- 
cite n’eüt jamais parl& de la qualitt 
de consulaire, si elle eüt appartenn 


‚t & Sudtone commandant dans la Bre- 


tagne. 

(0) Ses maximes, qui &iaient den 
rien donner au hasard......... furen 
sause quon me profa gudr 
jonctures favoral -.) na, pi 
’ral des troupes.de Vitellius , »Aait 
servi d’un stratagöme qui ne leirdar 
sit pas, et qui pensa Iui &tre funeste, 
parce que les ‚gendraux d’Othon , 
ayant devind la ruse, dritärent 

iege, et en tendirent un antre que 
Pennemi ne sut pas apercevoir. (eh 
leur fit obtenir un avantage coı 
rable ‚mais non pas tel qu'il edtpa 
&tre, siSudtone eüt dte moins eirem- 
spect et plus hardi. Tacite va nous 
le peindre. Signum pugne non se 
tim & Sueionio Paulllnopedit.daten. 
Cunctator naturd, et cui cauta potiis 
consilia cum ratione, quam prospers 
ex casu placerent; compleri fon, 
aperiri campum, pandi aciem juk- 
bat , satis citd incipi victoriam ralsı 
ubi provisum foret ne vincerenar- 
EA eunctatione, spatium Vitellians 
aan „in ginsas nexu rad fr 
litas refugiendi ı .et modica 
Uiharcbak ande rursis ausi pronp 
dissimos pretorianorum equitum ir 
terfecere (28). I faisait plus de es 
d’opiner- selon les rögles de la pr 
dence, que d’obtenir des aranlag! 
par un pur coup du hasard. Silnlt 
pas fait sonner la retraite ce jour 
toute P’armee de Vitellius eüteid at 
Ike en pieces: ce fut du moinsle se- 
timent des deux partis. Onne: 
point les raisons qu’il donna des 
conduite , et je crois que les u 
goerre changeraient tr&s-volontiert 
je proverbe trop de precaution eu 
une ruse, en celui-ci, trop depr® 
caution est une bevue. Continuon 
2 (09) Tata, Hitor, ib IT, cap zır,d 
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d’entendre Tacite. Coterum ca ubi- 
que formido fuit, apud fugientes , 
Occursantes , in acie, pro vallo, ut 
deleri cum universo exercitu Cxci- 
m potuisse, ni Suetonius Paullinus 
receptui ceciniset; ufrisque in parti- 
bus pererebuerit.; Timuisse, se Paul- 
Linus ferebat, tantüm insuper laboris 
atque itineris , ne Vitellianus miles 
rocens & castris fessos aggrederetur, 
et perculsis aullum retrö subsidium 
foret. Apud pauoos ea ducis ratio 
probata , in vulgus adverso rumore 
fuit (29). Mais si d’un oöte la circon- 
'spegtion de Sudtone fut quelguefois 
Prejadiciable au parti d’Othoa,, elle 
eüt pu d’autre cöte prevenir la ruine 
oü la temeritd des autres chefs Je 
Precipita. Suetone fut d’avis de trat- 
ner la guerre en longuenr, et son 
sentiment, appuyd sur des mazimes 
Ires-solides (30) , fut celui de Marius 
Celsus, et d’Annius Gallus, ses col- 
legues (31). Mais Titien , fröre d’O- 
thon, et Proculus, prefet du pretoire, 
et le plus acoredite de tous aupres de 
cet empereur (32), opinerent tout 
autrenient,, et jetren les affaires 

lans le precipice. Voici un age 

ui Sa de Thonneur & Suttone : 

ho consultavit, trahi bellum, an 
fortunam ezperirt placeret. TumSue- 
Tonius Paullinus, dignum famd sud 
ratus, qud nemo ill tempestate mi- 
litaris rei callidior habebatur, de toto 
genere belli censere ; festinationem 

ostibus , moram ipsis utilem disse- 
Fruit (33)....... Otho pronus ad decer- 
andum , frater ejus Titianus , et 
prafeetus-pretoris Proculus , impe- 
Tiiä properantes, fortunam et deos 
et numen Othonis adesse consiliis, 
affore conatibus testabantur , neu 
quis obviam ire sententia auderet , 
in adulationem concesserant (34). 
Apres quil eut t6 rdsolu de donner 
bataille, on delibera s'il fallait qu’O- 
thon s’y trouvät, et il fat conclu & 
la negative, Suetone ni Celsus n’o- 
‚sant pas s’y opposer de crainte qu’on 
neles accusät d’exposer le prince au 
peril (35). On Penvoya donc avec de 

Idem, ibidem, cap. XKPI. 
551 Woyerles ans Tach, ibidem , cap. 








x A 
(31) Ibidem, cap. XXXI. 
(32) Idem  tbidem, ib. I, cap. LXKKPIL. 
(23) Idem, ibidem, Ub. II cap. KXXT. 
(9) Idem; iiden, cap. RARLIT, 
(35) Idem', ibidem, 


TOM. XIIL. 


trös-bonnes troupes en un lieu de 
sürete ; cela affaiblit Parmee, et. de- 
couragea les soldats (36); et, depuis 
cette retraite , Sudtone et Celsus n’eu- 
rent que le nom de fendraux ar); 
On ne auivait: point feurs conseils > 
tout dependait des fantaisies de Pro- 
eulus. Il.ne fayt, dogs Pas tant s’dton- 
ner, ni de ce que MA bataille fut per- 
due , ni de ce que Suetone se sauva 
sans oser rentrer au cam) 

est tout-ä-fait inexcusable ä l’egard 
de ce que je vais rapporter. (’est une 
veritable infamie. 

.(D) Al se fit un merite auprös de 
Yütellius d’äveir trahi Othon.] Les 
chefs de Parmee vietorieuse et ceux 
de Yarmee vaincue furent trouver 
Vitellius ä Lyon. Il fit mourir plu- 
sieurs capitaines du parti d’Otlfon „ 
et laissa Suetone et Proculus dans 
Tincertitude de l’evenement.Enfinils 
farent ouis, etobtinrent gräce, parce 
qu'ils firent acoroire qu’ils avaient 
trabi Othon, et qu’ils specifierent 
les mesures qu’ils avaient prises pour 
1e perdre. Suetonium Paullinun, ae 
Licinium Proculum, tristi mord squa« 
Bid td D dones andiei . necessarlis 

is defensionibus, quam honestis 
uierontur) Proditionem ulıro imputa- 
bant ; spatium longi ante prelium 
itineris , fatigationem Othonianorum 
permiztum vehiculis agmen , ac ple- 
raque fortuita, fraudi sux adsignan- 
tes : et Vitellius credidit de perfidid, 
et fidem absolvit (38). Se peut-il 
rien voir de plus indigne du nom 
romain ? 

(E) Tacite le croit trop sage pour 
avoir eu de telles pensees. ) {1 avait 
iu dans quelques auteurs que l’armee 
d’Othon et celle de Vitellius, soit 
quelles craignissent la guerre,, soit 

ju’elles fussent degoütdes de l’un et 

[e Pautre de ces deux empereurs, 
dont les infamies se decouvraient 
journellement ‚ songerent 4 s’accor- 
der, et ä elire un nouveau maltre, 
ou & donner au senat le soin de cette 
election ; et que cela fut cause que 
les chefs des troupes othoniennes, et 

36) Tdem , ibidem. 

37) Profacto Brizellum Oihone , honor im; 

il poner Plan frtrem rk an peirtac een 
Proculum prafeetim Celsus et Paullinus, cum 
Prudentid “orum nemo uteretur, inani nomine 
ducum , aliene culpa pratendebantur. Tacitas 
Hist., lib, II, cap. XXXIX. ’ 
(38) Idem ‚ ibidem cap. LX. 
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surtont Paulia, oonseilkerent de tirer 
la guerre en longuear (39). Tacite 
veut bien croire qu’il y avait un pe- 
tit nombre de gens qui: souhaitaient 
en leur cmur le repos publie et an 
bon prince; mais il ne peut se per- 
suader que Suetone, qui arait tant 
de prudence, ait esp&re que, dans un 
sidcle si corromßu, les soldats qui 
avsient tronble la paix pour avoir la 
‚uerre abandonnassent la guerre par 
je desir de la paix. Il ne saurait non 
lus se persuader que des armees si 
Hilsenten en mours et en langues 
eussent pu se rdunir dans une telle 
entreprise, ni que la plupart des 

rincipaux oficiers, connaissant leur 
Taxe, leur indigenee, leurs erimes „ 
eussent pu soufirir um empereur hon- 
nete homme, et qui ne leur füt pas 
redevable da sa dignite. Neque Paul- 
linum, quä prudentid fuit, sperässe, 
corruptissimo seculo , tantam vulgi 
moderationem reor, ut ‘qui pacem 
belli amore turbaverant, bellum pa- 
eis caritate deponerent; neque aut 
exercitus inguis moribusque dissonos, 
in hunc consensum potuisse coalesce- 
ro, aut legalos ac ducos magnd ex 
‚parte luzüs, egestatis, soelerum sibi 
’conscios, nisi pollutum obstrietumgue 
merilis suis prineipem passuros fa 
Baudoin af entendait si peu ce pas- 
sage, que non-seulement ıl w’en don- 
ne pas le vrai eens, mais aussi qu’il 
le falsifie d’une manidre ä quoi il 
est impossible de rien comprendre. 
Voici sa version :« Mais je ne pense 
» pas aussi qu'un homme si ari« 
» sd que Paulinus, se_promit onc- 
» que tant de modestie d’une po- 
» pulace en un temps si corrompu , 
»mi m ceux qui n’avaient trou- 
» bie la paix que pour l'amour de ia 
» guerre, »’en desistassent jamais par 
» aucune affection de repos; soit que 
» les arındes, differentes en maurs 
» et en langues, se fassent rangees 
» ä tel consentement ‚.ou que les 
» chefs et les lieutenans, qui ne sa- 
» vaient que trop en lear me que 
» leurs propres debauches , leurs in- 
» commodites et leurs vices avaient 
» donnd naissance 4 la guerre,, eus- 
» sent souffert un prince si entach6 


(39) Tire de Tacite, lib. LX, cap. XXX PH. 
(6) Tacitas, Hinter. , ib. IT, cap. KXXPIL. 
2. Aurur Zune iradueion rangaine du 
che. 
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» de meohancetes, et oblige & la re- 
» connaissanee de leurs services 


» (43). » 
2) Baudouin, liv. stein 
Pr; Fr ddi Pet de Tun, 





5 SUETONE, en latin Caiu 
uelonius Tranquillus., histo- 
rien romain, fils de Suesonius 
Lenis (A), a fleuri sous lem- 
ire de Trajan et sous celuid’Ha- 
rien. #’appliqua bea 
a l’etude, et dm tdi, 
me semble, quil enseigna la 
rammaire et la rhetorique (a). 
l est certain qu/il s’occupa ä 
plaider des causes imaginees & 
plaisir , etje crois qu’ilen plaida 
aussi d’effectives devant les ju- 
ger Pline, qui le met au nom- 
re de ceux que l’on appelait 
scholasticos (b), gens qui ne 
faisaient des harangues et des 
plaidoyers que dans une salle eu 
e forme d’exercice (ec), assure 
lans un autre endroit (d) ‚que 
Suetone le pria de Iui obtenir 
un delai, parce qu’un songe lei 
faisait craindre d’echeuer dan 
une cause de barreau. II yeut 
une longue et tres-ELroite amilie 
entre ces deux ecrivains (e), et 
qui fut avantageuse & Sadtone; 
car Pline lui rendit de grands 
services. Il lui avait procure uns 
charge de tribun (f), et puis 
il ka fit donner & un autre & la 
priere de Suetone. Il obtint & 
celui-ci, dont le mariage etait 
sterile, le’ jus trium liberorum, 
(a) Suidas, in TpayxuAnsr, ne Iui done 
ue la qualitede grammairten, ei marqusa 
tiere de plusieurs ousrages de grammaire 


Composes par Sudtone. 
(6) Plinius, epist. XKIV, Ib. I. 
(c) Idem , epist. III, ib. II. 
(d) Idem, epist. XVIIL, Lid. 1. 
6) Idem , lib. T, epist, KXIV ; ib. X, 
epist, XCV. 
(F) Idem, epist. VIEL, 2b. IIr. 
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C’est-a-dire les privildges de ceux 
qui avaient trois enfans. On ac- 
cordaitdifficilement cette faveur; 
et Pline ne l’anrait pas obtenue 
our son ami, sit n’avait eu 
'aucoup,de credit ä la cour im- 
p£riale, etsil n’avait tEmoigne 
qu’il prenait & ceur cette affai- 
re-la (g). II etait alors (h) gou- 
verneur de Bithynie sous !’em- 
pire de Trajan. La fortune de 
Suetone devint assez eclatante 
dans la suite; car il fut secre- 
taire de l’empereur Hadrien : 
mais il perdit celte charge envi- 
ron l’an 121, lors de la disgräce 
de plusieurs personnes qui n’a- 
yaient pas eu pour V'imperatrice 
les egards quelle meritait, (B). 
It composa un fort grand nom- 
bre de Trres (C) qui sont presque 
tous perdus. Il ne nous resteque 
son Histoire des douze premiers 
Empereurs, et une partie de son 
'Traite des illustres Grammai- 
riens et Rhetoriciens. Cette His- 
toire est fort louee par nos plus 
doctes humanistes (D) : elle s’at- 
tache beaucoup moins aux af- 
faires de l’empire qu’& la per- 
sonne des empereurs; et !’on ne 
saurait assez admirer la diligence 
avec laquelle il ramassa une in- 
finite de particularites sur leurs 
actions et sur leurs inclinations. 
Il n’observe point l’ordre du 
temps ; et jamais histoire ne fut 
plus differente des annales que 
celle-la. Il reduit tout ä certains 
chefs generaux, et meiensemble 
ce qui se rapporteä chaque chef. 
H est fort serre, et touche beau- 
coup de coutumes etd’ordonnan- 
ces, de sorte que ceux qui le li- 


(8) Voyäs les \ettros XCV et XCVI du &r, 


. ivrede Plioe, 


() Environ Pan 101. 


sent avec un bon commentaire, 
ou qui entendent sur cela les le- 
gons d’un savant critique,, peu- 
vent apprendre une infinite de 
belles antiquites. Il y a des gens 
gi le bläment d’avoir crit tant 

le choses qui font conmaitre le 
detail_des actiens impures et 
des debauches horribles de Ti- 
bere, de Caligula, de Neron, 
etc. (E). On ne peut nier que ses 
recherches li-dessus n’sient te 
fort singuliöres, et qu’il n’ait 
donne & sa plume beaucoup de 
licence : c’est ce qui a fait dire 
qu'ilavait eorit la vie des empe- 
reurs avec la m&me liberte qu’ils 
avalent vecu. C’etait neanmoins 
unhommedetrös-bonnesmeurs, 
et. d’une vertu insigne (#). I ne 
se hätait pas de publier ses ou- 
yrages, et il fallait l’exhorter 
& les tenir moins de temps sous 
la clöture de son cabinet (A). Les 
meilleurs commentaires sur cet 
€crivain sont ceux de Torrentius 
et de Casaubon. On les a mis 
tout entiers, avec les notes de 
quelques savans critiques, dans 
Vedition d’Utrecht, 1672 (2). Je 
n’ai point vu la version frangaise 
de Suetone qui fut imprimee a 
Lyon ‚Pan 1556, in-40. (m). Je 
ne saurais donc dire si Geörge 
de la Bouliere, qui en est l’au- 
teur, a eu les mömes Egards que 
M, Duteil (n). Celui-ci a sup- 
prime des chapitrestout entiers, 


(9 Voyes le passage de Pline dans la re- 
marque (L), eitation (31). 
(k) Voyes la remarque (F), citation (50). 
() Procurce par M. Grarius. Elle füs 
reimprimes Pan 16gt. 
(m) Du Verdier Vau-Privas , Biblioth. 
ran, pag. 446. La Croix du Maine. pag. 
‚ ne parle que de Pediion de Lyon , 





(n) La quatriöme edition de sa Traduction 
de Suetone est d’ Amsterdam , 199. 
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eta Enerve en plusieurs rencon- 
tres les phrases de Suetone *; 
car il voyait bien ne notre lan- 
‚gue ne pouvaitsouffrir la vivacit& 
et laförce des portraits que Y’au- 
teur nous donne de la debauche 
des empereurs. Il ne faudra pas 
oublier les fautes de M. More- 
ri(P). 
* L’auteur des Observations insördes dans 
iblioches XXX, dit 
wi est nomme 
inde., et dans le 
'eı non la Bou- 









lege qui est de 
fiöre,, n’a pas en la möme delicatesse que 
M. Duteil, comme on peut le voir entre au- 
tres par es chapitres 2B et 29 da la.Vie de 
Neron, qui sont traduits sans menagement. 
Bernard Duteil , avocat au parlement de Pa- 
ris, mourut & 1a fin de 163, avant la Bou- 
tiöre. Su6tone arait , dit Joly , dejä et 
Auit par Michel de Tours, Paris, 1520, 
in-je.; 1530 , ind. 5 


(A) Fils de Suetonius Lenis. ] Cela 
se prouve par un p: que je m’en 
vais copier : Interfuit huic bello pa- 
ter meus Suetonius Lenis, terti@ de- 
cime legionis tribunus angusticla- 
vius (1). On voit aussi 1ä que le pere 
de Sudtone ctait tribun de la treizie- 
me legion , et quil se trouvaa la 
journee de Bedriac , oü les troupes de 

itellius vainquirent celles d’Öthon. 
Si Muret se füt exactement sonvenu 
des passages de Tacite qu’il allögue , 
iln’efit point employe si mal sa scien- 
ce critique. Il avait trouve Zinus pı 
eede d’un petit irou dans un manu- 

it, et. lä-dessus il simagina que 
lettres s’etaient perdues; qu’au 
lieu de Zinus il fallait lire Paulinus, 
d’oü il conclut que Suetone P’histo- 
rien avait pour pöre le Sudtone Pau- 
lin dont je parle dans V’article precd- 
cödent. Didi ego lbrum, qui sariem 
et lineas senserat, in quo post nomen 
Suetonius foramen erat exiguum ; 
deinde sejuebatur linus , et supra 
alid manu emendatum lenis : omni- 
nd autem legendum est Paulinus : id 
‚enim ei verum cognomen fuit. Tes- 
tem in cam rem laudabo "Tacitum , 
qui fortis viri neque nomen, neque 
Pirtütem tacitam esse sivit. Ejus enim 






























ei sape in Anmalibus et in Agricole T: 


(#) Suctone,, in Othone, cap. X. 
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Yitä perhonorificam-mentionem fa- 
eit (a). I fut we in etsi ne 
sa conjecture, qu'il ne fit aucun 
tention aux tömoignages de Tacle 
dont il se servait : &ar s'il les eüt con- 
siderds avec gudque reflexion, il 
eüt connu aisement quils renver- 
saient toute sa critique, et il eüt con- 
clu que le Suetone dont Tacite a ct- 
1b: exploits ne ponrait pas 
&re celui qui n’avait que la charge 
de tribun dans la guerre de Viteliu. 
Joignez a cela que selon le möme Tı- 














eite, un ouvrage (3) que Nuret 
ne cite ze Suetone Paulin etait !un 
des chefs des troupes d’Othon pea- 


dant cette m&me guerre, ce qui.d& 
truit de fond en comble la correction 
de Muret. Ce sont des fautes tout-4- 
fait ötranges, et que mdanmoins un 
eritique ne doit jamais relever ar: 
insulte, mais comme une chose qui 
doit lui faire trouver gräce auprs 
des lecteurs quand, il loı arrive den 
commettre de pareilles, comme 
est indvitable. S'il etait permis’de 
comparer les petits aux grands, je 
m’appliquerais iei la conclusion que 
Juste Lipse a tirde de cette mepnse 
de Muret (4) : Quid dicam? Non in 
sector te, vir elegantissime, sed bank 
‚fide hc soribis. Erras nimis. Suct- 
nius ille Le«.is, triburus fuit ;naste, 
belli duz. Ille angusticlavius, id e&, 
‚nondium senator, sed inter equils: 
iste consularis, nec tenue usquim 
vestigium confusionis ejus quam fe 
eis. Hoc mihi in transcursu monitim, 
non ut carpam ( Fidem testor) , #d 
ut claro sub exemplo doceam quin 
Jallax hc critica , et ignoscendus 
’etiam nobis esse , si labimur interdin 
in proolivi istd vid, 

‘Quelqu’un s’imaginera peut -& 
que Sallontus Lenk, pire'de Sıdır 
ne l'historien, etait fils du Sud 
de Particle prec£dent; mais ce sera 
une fause pretention : car si Sudtont 
eüt &t& le petit-£ls de ce grand guer 
rier et de ce consul romain , il’neüt 
point parle de son aieul aussi sim; 
ment qu'il en parle:: Avum meus 
narraniem puer audiebam, caussan 














() Muret. Variarum Lect., lb. XP, c U: 
sul 





ei de Ir. Livre de Wineire & 
acit 

linie, in Tec, Minor, in. pe 
me 48h, . 
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operis ab interioribus aulieis prodi- 
tam, eto. (5). I est tr&s-possible 
qu’un historien soit assez modeste 
"inserer pas dans son ouvrage, 
ns Ts qualitde glorieuses 
le ses ancätres; mais il n’est presque 
pas possible que, faisant mention de 
son pere ou de son grand-pire, illes 
nomme tout simplement, et sans 
ajonter la charge trös- importante 
w’ils ont.eue. Notre Sudtone n’a gar- 
de d’oublier le tribunat de son pere; 
ä plus forte raison se serait-il sonve- 
nu du gendralat de son grand-pere : 
Poccasion le demandait necessaire- 
ment; car c’cst ä propos de la ba- 
taille de Bedriac qu'il a observe que 
son pere commandait une Iegion pen" 
dant la guerre d’Othon et de Vii 
Hius : orce fut dans cette guerre que 
Suetone Paulin commanda les trou- 
pes d’Othon. 
Un certain Sicco Polentonus avait 





it, avant Muret, que Suetone Paulin ınj 


est le pere de Suetone V’historien. 
Outre cela il le fait auteur de quel- 
ques surrages qui ont dt composes 
par celui-ci ; il Iui donne les Iivres 
de Institutione Qfficiorum ; de illus- 
tribus Scriptoribus,deque Historid lu- 
dierd. C'est dans une Vie de Suetone 
que Pighius a inserde dans ses Anna- 
les (6), et qui ne vaut rien, Ce Po- 
leatonus dtait secrdtaire de la ville 
de Padoue, au commencement du 
XVe. siecle (7 ). Vossius (8) assure 
deux choses : 1°. que Gesner pretend 
au Sudtone Lenis ne differe point de 

uetone Paulin, et qu'il etait pere de 
Suetone l’historien , et auteur d’une 
Vie de P’empereur Öthon; 2°. que la 
Popeliniere debite les m&mes faits. 
La Biblioth£que de Gesner, citde 
Vossius, ne contient rien de sembla- 
ble; mais voici ce que Von trouve 
dans l’Abrege que d’autres ont fait de 
cette Bibliotheque : Suetonius Lenis, 
Suetoni Tranquilli pater , Luci 
Othonis imperatoris Vitam deseripsit; 
item librumde Institutione observatd , 
etlibrum Pratorum (9). On n’insinue 
rien lä qui fasse entendre que l’on 
Ppretend que Suetonius Lenis et Sud- 

(9) Sueton. , in Caligoli , cnp. XIX. 

(6) Ad annum 'ores Vossius, de Histor. 
EEE an rd 

OB Vonias idem pag. 135 

2 Epitome Biblioth.. Gesneri, pag. 769, edit. 
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tonius Paullinus sont la meme per- 
sonne. Voici les parsles de la Pope- 
liniere: Suetone Lenis, pere de Tra, 

quille, deerit la Vie de L. Othon, em- 
Bereur, et un livre des Preteurs (10). 

'out cela est faux. 

Notez que Suetone , prenant le sur- 
nom de Tranquillus, retint tout I 
sens dd surnom Zenis, que son püre 
avait_porte. Mais on ne saurait dire 
la raison qui Pengagea ä prefererPun 
& Pautre : il ne consulta peut-ötre 
que son oreille, que Tranquillus 
remplissait mieux. 

(B) Il perdit cette charge...... lors 
de la disgrdce de plusieurs perso 
nes qui n’avaient pas eu pour li 
Berairice les egards qu’elle meritait.] 

[ous ne savons cela 

















injussu ejus, famil 
egerant quam reverentia domils auli- 
ce postulabat , successores dedit (11). 


Voici de quelle maniere M. de Tille- 
mont a represente le sens de ces pa-. 
roles latines: « Adrien disgracia en 
» Angleterre beaucoup de personnes, 
» pour s’ätre conduites avec un peu, 
» trop de liberte, sans son ordre, & 
» P’egard de l’im ice Sabine , ca 
» quel’bistoire n’explique pas davan- 
» tage. Sudtonius Tranquillus, qui 
» est sans doute l’'historien, perdit 
» sa charge de seoretaire,, ete (12). » 
Cela est tout-a-fait judicigux : nous 
verrons, dans la remarque des fautes 
de M. Moreri, que-tout lg monde n’a 
pas &t6 aussi retenu que M. de Tille- . 
mont, . 

(C) ZU composa un fort grand nom- 
bre de livres.] Servons-nous encore 
s du me&me &erivain 
+. lui attribue di- 
's qui regardent cette 











» vers ouvri 
»- profession (14). Il remarque outre 


». cela qu’il avait fait un livre sur les 
» jeux des Grecs, deux sur les spec- 
» tacles des Romains, deux sur les 

(0) La Popelinitte, Histire des Histoires „ 
ur Keinon pas U, komme cite Von) 
Pag. Bhf. 









in Vith. Adrias 
istori Auguste 





{e2) Lü meme, pag. 486. 
(14) Cesträ-dire celle de gramnairien, 
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» lois et les coutumes de Rome, un 
» sar la vie de Ciceron ou sur ses 
» livres de laRepublique, un catalo- 
» gae des hommes illustres de Rome, 
» et ka huit livres que nous avons 


» de l’Histoire des Empereurs. (*) I le 


» avait encore fait-trois livres des 
» Rois, dont saint Paalin a depuis 
” fait un ahrdge en vers. (**) Le livre 
» de V’lnstitution des Oflices eit€ par 
» Priscien peut &tre l’ouvrage Yes 
» lois et des coutumes de Rome. Le 
» möäme Priscien cite jusqu’ä huit 
» livres de lui sur les preteurs. On 
» lni attribue un livre intitule, de 
» ‚Rebus variis, od il traitait des cho- 
» nes gi regardent la grammaire. 
»,(*?) On voit par un assez grand 
nombre d’auteurs qui ont alldgud 
ses ouvrages, quils ont die fort 
löbres parmi les Grecs m&mes. 
(*) Tertullien cite celui des Spec- 
tacles, (*%) et saiat Jeröme celui 
des hommes illustres, ä l’exemple 
duquel il a fait le sien. C'est appa- 
‚remment de cet ouvrage que vient 
ce qui nous reste aujourd’hui de 
Sudtone sur les illustres grammai- 
riens, potes, et orateurs. Il y 
mele quelques Grecs, maisqui ont 
enseigne ä Rome. » 
(D) Cette Histoire des douze pre- 
miers Empereurs est fort louce par 
nos plus doctes humanistes.) © 








® 





zsuswuuu.us 


'est 
un tissu perpetuel de faits choisis et 
eurieux,, et rapportds d'une manidre 
succincte , sans digressions , sans 
reflexions,. sans raisonnemens. Il y 
rögne un caractöre de sincerite qui 
fait sentir ‚ sans’aucune peine, que 
Pauteur ne craignait rien et n’espe- 
fait rien, et ge la haine ni la flat- 
terie ne conduisaient point sa plu- 
me. I} represente une infinite dı 
vices selon toute leur laideur; mais 
c’est sans faire connattre qu’il aimdt 
la medisance, et sans supprimer co 
qu'il y avait de bon dans les person- 








nes dontil peint lescrimes (15). Voild in 


degrands charmes pour les lecteurs 
de bon goft; pour ces lecteurs, dis- 
je, que rien ne choque davantage 


(*') Awson., ep. 19, pag. 466. 
Prol, 





Pag. sr, 
(15) Foyer Bodin, dans va Mäihode de !'Hir- 


teire, ehapı EP, pagımı 6, 
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jue de remarquer qu’un auteur 
Aime a Imddire, &t Tai rapporte les 
mauvaises actions, non pas taut afın 
@’apprendre co qui s’est passe, qua- 
fin de nourrir Paumeur satirique qui 
possede. Une infinite de lockeuns 
se soncient peu qu’un historieı 
eclater cette humeur, ou quil en 











Paraisse exempt; il leur sufit quil 
medise: cos Fa doute nut 
pas le c@ur bien tourne, et ont ler 


prit faux : mais toutes choses etant 
@gales d’ailleurs, je crois qu’ils aime- 
raient mieux une histoire qui per 
galt ingenument les mechans prinos 
qu’une histoire quo la maligit de 
'auteur rendit suspecte. Ils penvent 
done se trouver d’accord avec le 
Personnes de bon goßt dans l’appro- 
tion de Sudtone. C’est un derivain 
qui a trouve Part de prevenir sur sa 
bonne foi, et ©’est une grande mar- 
que auil &eivait sans pad. 
'oyons quelques-uns des temoigur- 
ges qu’on lui a rendus, et comı 
Gans par celui de l’eloquent Politie 
[ao singula ita Suetonius hie noster 
‚perseculus in sud Historid est, u 
prater explicandi scientiam, qud 
mirifice est usus, eßam diligenlion 
nobis, fidemque, et libertatem suam 
‚plane probaverit. „Nulla in his löris 
Suspieia est gratie  nulla simulali, 
nihil studio dietum, nihil suppressum 
metu , rebus ipsis data omaia,, veritali 
in ‚rim, servitum est, ut planz ap 
‚areat ad perpetuam magis possesse- 
dem (ut Mhuoydides 25) quim ed 
intuitum hoc opus, Pugmamque pre- 
sentem comparatum est. Nam gu 
aut fodis assentationibus, aut ma 
lignis obtrectatiunculis, supra Fon 
res ipsa postulet , quasi servire histe- 
riam cogunt, ü mihi haud minus eam 
dehonestara videntur, atque ü, E 
Herculem ipsum depingant, Lydia 
Omphale in muliebri et crocind tank 
culd famulantem (16)........ Haw 
in primis captare historicus laudem 
debet, ut libertate usus maximd is 
seribendo , ut neque assentatiom 
quasi obnoxius „ neque obtrectalioni 
quasi offensus, sed fidei servisse al 
Que incorrupte veritati existimelur, 
ne quid in eo servile, meve quid ms- 
ligniusdeprehendatur, sie utnec 
conditionibus solieitatus, neque mar“ 


(16) Politianns, prafat: in Suoteniam , lt 
mb: 
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ceduld cuiquam auctoratus, sod sul 
'hamo juris, rectus , atque intrepidus 
neutram in partem praponderet (17). 
ser... Tantüm abest, ut hic noster 


quicquam vel metu, vel studio ad- cho: 


ductus, rebus ipsis detrazerit, ut 
Nerv etiam, Trajani, Adrianique 
su@ @lalis inperaiorum vilas tacere 
Praoptaverit, quam aut periculose 
de viventibus mal£ sentire, aut extol- 
lendo potentiores, parum videri 
ber (18). Toignons ä ce bel dloge ce 
sage de Juste Lipse : Suelonium 
Wranquillum non injurid comme) 
sape Juventuti. Verba vides ? Pura, 
tersa, propria. Filum totum oratio- 
nis ? Breve, nervosum. Rem ipsam ? 
Uuilis pariter et jucunda historia est: 
et, quod mihi caput, plona moris et 
doctrine antiqu@. Quis, obsecro , 
ritus publicus olim privatusque fuit , 
juerm velut de industrid non tangat ? 
Juod munus, quis magistralus , 
m non libet? Tangat et libet, 
lico. Non enim explicet : quod insti- 
tutum ejus vetuit et ratio scribendi. 
At viam tamen latam sternit ad in- 
dagandum ; ei aures atque animum 
imbuit auditione aliqud,, imd cogni- 
tione (19). Encore un temoin : Que- 
tonius vitas aliquot deseripsit Augus- 
torum. Fidem si spectes, nihil cerilus. 
Acumen scribentis si consideres, et 
Prudentiam , nihil acutius, nihil pru- 
dentius. Verborum, guantum salis 
est, adhibet; copiam autem rejicit. 
Formulas fori et curia omnes servat 
in loquendo. Mirifieus plane vir, et 
dignus, qui ab Omnibus ametur et 
legatur (20). Qui voudra voir un plus 
grand nombre de temoignages n’au- 
ra qu’ä lire M. Hanckius au Ir. 
tome Je romanarum Rerum Serip: 
toribus , page 112 et 113, et au 11°. 
toıne, page 287 et 288. On peut voir 
aussi M. Bope Blount , la page 104 
du Censura celebriorum Autorum. 
Mais il est juste que P’on voie ici ce 
que les anciens ont reconnu de la 
candeur et de la sincerit@ de Sudtone. 
Consaltez la note (ar). 


" (9) Idem , ibidem , folio b &. 
(19) Idem , ibidem , folio b 5. 


ee 
(00) rancnens Roborteta in Tieriv ad Je 
as Ropeliromand TE 
(21) Suetonius Trangaillus , emendatissimus et 
aandidisrinme seripior Anierium et Findicem 





ONE. 551 


{1 ne faut dissimuler que la 
lecture de Sußtone deplatt beancoup 
& ceux qui veulent savoir les dates 
precises des &venemens. C'est une 

se qu'ilanegligde ; il n’a rien 
moins observe que Vordre chronolo- 
gique ; cola n’etait pas de son plaı 
et notez quüil est excusable d’avoi 
choisi une methode qui le dispensait 
de suivre cet ordre-lä. On avait assez 
d’histoires ob l’on trouvait tout de 
suite le regne des empereurs, selon 
le temps que chaque chose tait arri- 
ve. pourquoi il ne jugea pas & 
‚propos de faire un ouyrage de mäme 
nature; il aima mieux s'attacher ä 
faire connattre la vie des empereurs 
et leurs Personmalitds et rassembler 
pour cela dans un chapitre ce qui 
Gomeernait leurs mariages, et dans 
@’autres chapitres ce qui concernait 
leur education, ou leurs ami 
leurs bätimens, etc. C’etait cl 

wilya lus penible dans les 
nctions de Phistoife; car il est bien 
lus aise de recueillir les materiaux 

jes pre, ou des autres affaires 
pabliques, quele detail du palais ; 
je yeux dire les inclinations et les 
actions particulieres du monarque ; 
ce qu’il dtait en tant que mari, que 
pere , que fröre, que mattre, qu’ami, 
qu’amant; quels dtaient ses degoüts, 
ses caprices, ses habits et ses repas, 
etc. Je suis’ sür qu’un home qui 
entreprendrait aujourd’hui Phistoire 
des papes, ou des empereurs, ou des 
rois de France, etc., selon le modele 
de Sudtone , en remontant comme 
lui aux cent cinquante dernieres an- 
ndes plus ou meins, trouverait de 
grandes difficultes, et que @il reus- 
sissait aussi bien que Sudtone, il se 
ferait admirer, et qu’il passerait 
pour un excellent auteur 
tes. Oh, qu’un telouvrage serait pro- 
pre ä enrichir le libraire ! 

(E) I y a des gens qui le bldment 
davoir &erit tant de choses qui font 
oonnalıre le detail des actions impu- 

de Tibere ‚ ‚ee. ] 
Muret est celui qui a declame aveo 
te plas d’eloquence contre Sudtone, 4 





























* acuit, contentus co qubd eos curslm perstrinze- 


vet. Er Suelnie non miramız eu farliare 
it amare brevisatern. Vopiscus, in Firmo , fe 

Aare tom Hierin ha Sarpe, Poypeke 
Probo , pag. 639 , ol is met parmi les 

Ristoriens qui non taıs diertä qukın 

Fi (rer gekas) vndiderunn, 
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ce sujet-lä, et il en vint jusqu’& dire 

juela lecturedecet histofienest aussi 
ä craindre pour les jeunes gens que 
celle des vers de Catulle et de Mar- 
tial. Rapportons tout cet endroit de 
la harangue qu’il prononga dans le 
college de Rome ‚164 de novembre 
1580. At Suetonium $. Hieronymus 
laudat. Magnum testimonium , si 
laudat. IVon enim sanctitate tantum 
Hieronymus , sed et eruditione et ju- 
dieio prastitit. Quomodo igitur lau- 
dat? 'Eddem libertate seripsisse eum 
ait Csarum Pitas, qud ipsivizerunt. 
on magna laus, si laus est : sed 
080 laudem esse non puto. Quid enim 
laudis habet, cum Csares in summ& 
liceneid atque impudentid vixerint, 
erationisturpitudine, ipsorum flagitia 
@qudsse, queque illi perpetuis tene- 
bris operienda pdtrarant, ca nudis 
et pratextatis verbis in lucem et in 
aspectum hominum protulisse? Ita- 
que nihil apud Sueionium frequen- 
tiiss logas, quam exoletos, et spintrias 
et cellarios , et nubentem Neroni 
Sporum, Doryphoro Neronem ; vo- 
ces etiam,, quas in illis flagitiis mise- 
rint, quasi he@c seire, posterorum 
interesset : quarum commemoratione 
non scriptorum miodö, sed ipsas char- 
tas erubesoere oportebat: cum hec 
interim ita subliliter ac partieulatim 
Persequitur, ut docere voluisse videa- 
tur. In Taoito nihil simile reperias. 
Talia aut praterit, aut ita significat, 
ut odisse et abhorrere videas, non, 
ut illum alterum, cupid& in eis im- 
morari. Inter Fopiscos igitur, et 
Spartianos, es Lampridios, et ejus- 
modi Pitarum seriptores Suetonius 
emineat, illd se jactet in auld ; hoc 
ceteris melior„ quöd etatis benafi- 
<io, melius quam üli latind loquitur: 
ad Taciti quidem gloriam aspirare, 
aut se cum co conferre si voluerit, 
omnium eruditorum convicio vapula- 
bit. Equidem quod ad me attinet , 
Suetonü lecionem non minus quam 
Catulli aut Martialis adolescentibus 
‚Perniciosam, etiam confirmate etatis 
viris periculosam puto (a3). Prenez 
garde quil fait une opposition en- 
tre Tacite et Suetone, afın de mon- 
trer que Tacite n’a point merite de 
bläme vu sa precaution, ou de sup- 
Pprimer ces inpuretös, ou de n’en 





(22) Muretus, orat. XYIL, vol, IT, pag. 347, 
Eee ee 
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ler qu'en general, et avec der 
Hlarques de Than Bode avait däa 


fait cette observation, pour meltre 





Corn. Tacitus omisit. Sed in eo ge- 
nere longe a Lampridio superatur, is 


enim tot portenta novarum volupla- 
tum ab Heliogabalo invecta desen- 
bit, ut non magis ea narrare, quam 
unicuique ad imitandum proponere 
videatur (23). Mais Bodin et Muret 
w’oubliaient-ils pas la difförence qui 
se trouve entre l’auteur d’une histoi- 
re de l’empire, et l’auteur d’use 
histöire de l’empereur ? Celui-lä me 
doit toucher que legerement au do- 
mestique du prince; il ne doit gutre 
garler des rois qu’en tant quils in- 
Iuent dans les afaires generales de 
Vetat, Mais ceux qui composent 
Phistoire de la personne d’un monar 
que se doivent arräter principale- 
ment ä ses actions domestigues. 
Voilä pourquoi Suetong west eru 
oblige, plusque Tacite, & insistersur 
les personnalites des empereurs. Ou- 
tre cela Ion peut assurer quil n'est 
as vrai gue Tacite se soit conduit 
je la maniere que les censeursdeSut- 
tone rapportent. ll exprime en ter- 
mes trös-forts les impuretes de ce 
temps-lä , et je ne sais sı, 4 proportion 
(34), il n’en parle pas autant que 
Fautre. Nous en, pourrions mient 
juger, si nous avions toute son Bis- 
toiro ‘de Caligula. La remarque de 
Muret, que le public n’a que faire 
de savoir tout ce detail de la debau- 
che des empereurs 3, prauve trop;car 
on Iui repondra qu'il n’importe point 
au public de savoir les particulari 
ue Tacite nous raconte touchaut 
grippine, qui provoquait & Pinces- 
te son propre fils. Qu’avons-nous af- 
faire, lui dira-t-on, du Zaseiva osew 
la et prenuntias flagitü blanditias, 
we l’on trouve dans Tacite (25) 
'ous devez, ou condamner cet his- 











(23) Bodin, Method. histor., cap. IP; Pag 
mu 65. 


(a4). Cestä-dire en. considirant qui faisait 
Vhisiire de Vempire romain, et que Suäose 
erivaut la vie des emperaurs. 

(a5) Tacit. , Anzal., lib. XIP , capı U. 
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torien, ou absoudre Suetone, et re- 
connattre que leurs fautes ne difft- 
rent que du plus au moins. Notez 
qu’Erasme, dont l’autorite doit bien 
valoir celle de Muret, ne juge 

que la description des infamies des 
empereurs dont Sudtone a ecrit ’his- 
toire soit inutile au public. Il croit 
au contraire quelle peut servir d’e- 
Ppouvantail aux maurais princes, et 
qu'il n’y a point de tyran qui püt 
sentir du repos, s'il considerait que 
sa memoire serait un jour aussi 
execrable que Pest aujourd’hui celle 
d’un Caligula et d’un Neron. Ce fut 
dans la vue du bien public quil tra- 
vailla & une edition de Suetone et 
des autres historiens qui nous ont 
laisse le detail des actions abomina- 
bles des empereurs romains. Citons 
ses paroles; elles representeront sa 
pensee plus amplement, et plus for- 
tement que je ne lindique: Ex bone 
fidei seriptoribus super alias innume- 
ras, hac precipua capitur utilitas , 
quöä non alla res aqud , velbonorum 





Tregum animos ad res cum laude ge- fi 


rendas accendit, veDtyrannorum cu- 
piditates cohibet aa refrenat, dum 
utrique cernunt horum litteris suam 
vitam omnem, mox in totius orbis , 
imö seculorum omnium theatrum 
‚producendam, et quidquid nune vel 
in abdito patrant, vel ascito fuco 
pretezunt,, vel metu dissimulari co- 
gunt verius quam ignorari, pauld 
post clarissimä in luce sub oculi som- 
'nium traducendum ; cum jam metu 
‚Pariter ac spe libera posteritas, nec 
ui corr: 1a studio, magno consensu 
recte factis a] udet, parique liber- 
tate e diversa erplodet exsibilabit- 
que. ec enim arbitror quenguam 
iyrannum sic penitis omnen. hominis 
sensum ezuisse, ut vitam sibi jucun- 
dam ducat, si nörit suum "nomen 
apud posteros omnium ataum ac 
nalionum, tam invisum et execrabile 
fore, quam est Neronis, Caligale, 
Heliogabali, Commodi, ad quorum 
mentionem, ceu portentorum veriüs 
guäm prineipum, nemo jan non des- 
Puit, non abominatur, non detesta- 
tur (26). Un exemple que je m’en 
(+6) Erasm. , epist, dedicat. Sucen! 

Caset, Spartiani, Capitolini, Lampri 

rin ort onwrage & Prideric, dee 

et au prince George , consin de cet electeur, L’ 

2 


Piire dedicatoire cut datde d Anirere, le 5 de juin 
a0. 








vais allöguer peut servir ici de con- 
firmation. L’empereur Commode ex- 
porn aux biätes un homme qui arait 

u la Vie de Caligula composee par 

me; etilen usa ainsi & cause 
ud le meme jour que Ca- 
Tigula (27). D’oh nous Pouvons con- 
clure qu’il prenait plus d’interet & 
la memoire de Caligula qu& celle 
des autres empereurs que l'historien 
a difames. Or, puisqu’en conse- 
Jusnce @’un inter&t dont les raisons 
taient si frivoles il exerga tant de 
eruaute envers un lecteur, il est fa- 
cile de comprendre que, pour rien 
du monde, Woraurait voulu que l’on 
le traität comme Suetone a traite 
Caligula. II est done vrai que les ty- 
rans ne veulent pas 2 Neurs infa- 
mies soient connues. 1 est donc vrai 
que Suetone les peut inquieter, et 
leur faire crain: qu’un jour leur 
memoire he soit aussi execrable. que 
celle des empereurs dontil etale les 
debordemens. 

Politien, plusieurs anndes avant 
‚rasme, avait soutenu que les impu- 
dicites et les cruautes decrites par 
Suetone pouvaient servir ä faire 
aimer les vertuscontraires, et il alle- 
gua laconduite des Lacddemoniens, 
qui pour faire hair livrognerie & 
leurs enfans,les regalaient du specta- 
cle de !ivresse de leurs esclaves. Li 
se2 ses paroles, vous y trouverezaussi 
la conduite d’un musicien,, qui pour 
mieux instruire ses disciples Icur 
faisait entendre des gens qui chan- 
taient trös-mal:: Sed neque aut obs- 
coenitatis apud hunc quisquam, aut 
erudelitatis exempla reformidet. Si- 

idem et Lacedemonii (ut est apud 

utarchum ) soliti etiam sunt per 
festos dies ben& potos servos, atque 

ex eo parum sul compotes quos illi 
Ehares vocabant ‘ ostendere inter 
convivia, atque illo pacto docere 
adulescenteis, quantum in se mali 
ebrietas contineret. Et Thebanus Gi 















menias (8) bonos jurta malosque tibi- 
eines discipulis osiendens , hoc modo , 
aiebat, canere oportet, illo.non opor 
tet. Videlicet collate vitüs virtutes , 








(08) Il faltait dire Inmenias. 
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magis aliquantd, guam si seorsim 
ingpexeri, dilucescunt (29). 
de Tillemont a juge comme 
Muret. (*') On cite de saint Jeröme, 
dit-il (30), que Suetone « est aussı 
» libre et aussi infäme dans sa nar- 
» ration que les princes dont il fait 
» Phistoire l’etaient dansleur vie 
» quoi il dement les eloges que Pline 
» lui avait donnes:: N etilamerite 
» qu’on dise de lui et de Lampride , 
» qu’ils apprennent les plus grands 
» crimes en les rapportant. » Je ne 
saurais lui passer toutes les parties 
de cet arr&t de condamnation; car 
je suis trös-persuade que Sutone a 
Pu €crire de cette maniere, sans de- 
\ mentir les eloges que Pline lui avait 
donnes. Pline a dit que plus il le con- 
naissait, plus il Paimait & cause desa 
‚probite, de son honnetete, de sa bon- 
ne conduite, de son application aux 
lettres et de son eruditior (31). La 
mauiere dont Suetone a particula- 
rise les debauches des empereurs 
n’est nullement une preuve, niqu'il 
aimät les impuretäs, ni qu’il se plüt 
ü les decrire, ni quen general il 
eüt rien ä desirer ä sa probite et 
son honndtete. Cela fait voir seule- 
ment qu’il etait fort ingenu et fort 
sincere, et qu’il croyait qu’un histo- 














rien doit representer naivement et moi 


fidelement tout ce qu’il a pu deter- 
rer de veritable; et pour peu qu’on 
se connaisse ä deviner le caractere 
des auteurs par leur manidre d’ecri- 





re, on peut juger que celui-ci ne 
faii que suivre sa sincerite et son 


uite naturelle , et qu’il ne cher- 
chait point P’amusement ou le di- 
vertissement de son ceur. On doit 
m&me presumer qu'il eut en vue de 
punir le crime autant qu’un histo- 
sien le peut punir, et de chätier la 
memoire de ces monstres d’hommes 
en la transmettant aux siecles futurs, 
chargee de toute l’execration dont 









Suetonium , folio 55, 
1, 6. 31 p. 106. 

(30) Tillemont, Histoifb des Em; „tom 
eh Teen 


("9 ‚Rmald. „u. Plub., 0. 38, pag. 51, 2. 





1) Tillemont, ls möme, pag. 486. Les paro- 
UHR Pine r pimoif KCY IR, , sont; 
onium Tr 


nen „ problssimum‘, honestisek- 
um Yifum, etmores ejus sequn- 
rien» Äomine, in sotaber 
ala ads: untbqus’ma ec, 
Geanıd hazc Drops pen 6“ cap 
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elle est digne, et qu'il crut que cela- 
pourrait Spur la brutalit un 
jour & venir. Hl est certain que lui et 
arapridius inspirent plus darer- 
sion et plus d’horreur pour les prin- 
cesdontils deorivent les deportemens 
abominables, que ne le font les histo- 
riens les plus ‚endes et Is plus gra- 
ves. Disons enfin que M. de Tillemont 
ne s'est pas assez servi de son juge- 
ment, lorsqu’il a voulu combattre 
par des consöquences vagues ef 
tout-d-fait. incertaines le tömoigna- 
‚e preis et formel de Pline le jeune. 
'enons-nous en & co tdmoignage de 
Pun des plus honndtes hommes 
siecle-lä; et qu’on ne me dise pas 
iw’il )’a rendu dans une letire oü il 
jemandait une gräce pour Suetone. 
Je sais bien qu’en telles rencontres 
on use de flatterie; mais ne voit-ou 
pusaue Pline zssura dans la m&me 
jettre qu’il y avait fort long-temps 
que Saetone etait li€ avec lui d’une 
amitie träs-etroite? Ce p’etait pas 
un mensonge; cär d’autzes lettres de 
Pline font volr qua cela est vrai. Co 
commerce &troit, cette familiarite 
de Suetone et de, Pline n’aurait pas 
dur, si Sudtone n’eüt pas ete tel que 
Pline le represente. P’ajoute qu’il ne 
reste point d’auteurs qui dannent la 
ve atteinte & la vertu de Suc- 
tone; car il faut gompter pour rien 
ce dee Domitius Calderinus , grand 
häbleur (32), a debite. Lisez ce passa- 
ge: Sinisteriora quadam de Sustonü 
wmoribus consectatur, Marü, nescio 
cujus , tesiimoniym citans. IVos enim 
Iulescenteis ipsum meminimus au- 
dire Domitium, cum diceret habere 
se peculiarem Marü Rustici librum , 
quem cateris incognitum secum de 
Gallid attulisset, Je tamen codex, ne 
eztincto quidem ıllo, nunquam com- 
parui tue ego quidem studio in- 
‚miti mihi seriptoris incensus, etiam 








ad ipsius Domitii parentis Benaci le- 
eus accolas aocessi, omnemque ejus 
librorum suppelleculem sorutaius , 

hune rusticum inveni 


Marium certi 






the-le-Vayer a fait 
de Muret”: « ]l serait d,souhaiter , 


32) Woyes, tom. IP’, pag. Ar, nemargı 
PER A Ne pe a 
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» dit Muret, que nous n’cussions poink 
» appris tant de debauches et tant 
» de vioes honteux qu’ont pratiques 


sures qui ont, fait schouer oelle des 
Pazzi et plusieurs autres. 


(DH me Sandra pas gublier les 


» les Tibere , les Neron et les Cali- fautes de M. Moreri. ] I. Le perede 


» gula. Ce sont des ordures qai font 
» presque rougir le papier sur le- 
 guel Sudtone nous 16 epresente, 
» Et ai ce quo dit. un ancien est ve- 
» ritable (*), qu'il n’y ait guere de 
» difference entre celui qui deorit 
» de semblables infamies avec soin 
» et celui qui les enseigne, d grande 
» peine pourrons-nous excuser Sud- 
» tone de o’en ätro acquitts de lafa- 
» gon quil a fait (34)....... Mais 
» comme nous avons dejä repondu 
» ä de semblables objectioas dans 
» d’autres sections que celle-ci, y 
» &t-il un seul detous les historiens 
» de nom qui me soit coupable, »'il 
» Iui faut imputer d crime d’avoir 
» representd les mechantes actions 
» qui font la plus grande et sourent 
» la plus considerable partie de sa 
» narration ? L’Histoire Sacrde md- 
» me ne nous fait-elle pas voir des 
» parricides , des incestes , des ido- 
» Üätries et mille autres profanations, 
» parmi ses meilleurs exemples et 
» ses plus saintes instructions (35) ?» 








II est dificile de bien repliquer dd 


cette remarque , et je voudrais bien 
savoir ce qu’aurait, B& dire contre 
‚cela'le scrupuleux Tillemont. 1] au- 
rait sans doute allegu& des choses 
bien sp£eienssn ; mais dont on auraik 
pu inferer que le plus ancien de 
tous les historiens et celui qui avait 
le plus de lumieres, vu quil eeri- 
vait par inspiration’, ne devait ja- 
mais parler des filles de Loth ; car, 
dira-t-on , c’eat enseigner indirecte- 
ment l’inceste dans des circonstanoes 
tout-ä-fait affrenses. On infererait 
aussi des raisons de oet auteur que 
Phistoire en general est condamna- 
ble (36) , et qu’on eut grand tork 
de pnblier datıs Paris le procs de la 

me de Brinyilliers; et que la rela- 

de Brinvilliers; et que la rel: 

tion des conjurations est une chose 
& proscrire, puisque Pon y peut 
apprendre Var de former des con- 
spirations,et d’6viter les fausses me- 


(9) Par abest k dosente qwi talia narrat. 
{34) La Mothe-lo-Vayer ‚ Jugement sar les 
Brincipaue’Historiens, pag. 230 du DET. tome de 
Ber Öburren, tea. 

(39) Ze möme, pag. 331. 


deirus, remarque (E) de 
Er har rn 





Sudtone n’stait pas tribun de la troisid- 
me ldgion, maus de la treizieme. II. 
La qualitö de seoretaire d’etat est 
trop forte pour Sudtone ; il n’y a 
nulle apparence qu'il ait jamais eu 
om tel emploi; sa charge ressem- 
blait sans doute A celle de ceux 
qu’on normme aujourd’hui secretai- 
res da cabinet. Spartien V’appelle 
magistrum epistolarum (39) : il par- 
la ainsi selon le style.de son temps , 
sinous en croyons le docte Gut, 
rius, qui soutient ges le magiste- 
rium epistolarun: nefut cre&qu’apres 
Vempire d’Hadrien (38). II]. Il ne 
fallait pas dire que Suetone perdit sa 
charge ü cause de quelques privautes 
'ilavait avec l’imperatrice Sabine. 
Ete ‚expression insinue trop claire- 
ment jo ne sais quelles idees de ga- 
lanterie, qui ne sont point contenues 
dans les paroles tatines de Spartien „ 
le seul auteur qui nous apprenne la 
disgräce de Sudtone. On a vuci- 
dessus (39) comment il s’enonce. 
M. Noreri (4) le cite apr&a avoir 








lebitd que l’empereur Hadrien 
decouvrit quelques galanteries que 
Sabine avait, et qu'il la fit empoison- 
ner. 1 est faux que Spartien dise 
eela ; et bien loin qu'il fasse enten- 
dre que ceux qui ‚Fonlirent leurs 
emplois avaient dt les galans de 
Yimperatrice , il donne 4 connattre 
olairement quils Vayaient_ traitde 
avec mepris. M. de Saumaite s’est 
&tonnd justement que Pon n’ait pas 
fait attention A ces paroles injussu 
ejus , qui marquent que la raison 
ur laquelle ces gens-lä perdirent 
leur charges fut que sans Vordre 
d’ Hadrien ils s’etaient donne aupres 
de l’imperatrice un trop grand air 
de hauteur et de familiarite (41). 
Si leur faute*avait consiste dans quel- 
mA Sparinu, in Adriano, cap. AT, peg. 
cherian, jcihs Domäs Auguste, 
We ap. IP, PA 438. zn 
(&9) Dans la remarque (B). 
(0) AumatSabine. 

1) Quiimpudicam familiaritatem intelliguni 
nei malen er ne tale quicquam, rd 
farent ter gerilar dus yoctı for injeme, 
dw, Adi pauld atendissent, Salmasins,. 
ia Spart. Adr., cap. AT, pag. m. 102. 
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que intrigue d’amour, P’historien 
weßt pas dit injussu ejus ; car quelle 
impertiuence ne serait-ce pas que de 
dire, Pempereur öta leurs charges 
au prefet du pretoire, & Saetone 
et & plusieurs autres, parce qu'ils 
avaienteu des galanteries avec Sabi- 
ne sans qu'il leleur edt commande ? 
Ne serait-on pas extravagant si Yon 
supposait qu’en quelques rencon- 
tres il donna de pareils ordres ? Ne 
me repondez pas que d’autre cöte 
Yon serait extravagant si ’on sup- 

sait qu’il ordonna quelquefois 
Päire incivil envers Sabine : cette 
supposition est tr&s-bien fondee. 
Nous savons qu’il traitait sa femme 
comme une servante 5 Won il 
est aise de conclure qu’il permettait. 
ä ses ofliciers de la traiter durement 
et trös-incivilement. Mais avait 
des hornes en tout cela; il ne le 
permettait pas toujours; il ne le 
permetiait qu’ä certainesgens , et il 
leur marquait jusqu’oü cette per- 
mission se pouyait Hendre. Les per- 
sonnes qui perdirent leur emploi ne 
®’ötaient pas contenues dans ces li- 
mites, voilä pourquoi V’historien 
West servi de l’expression injussu 
ejus, qui marque la veritable rate 
son de la disgräce, et qui exclut 
en m&me temps tout Boupeon, de 

Tanterie,M. do Saumaise (43) ddve- 
loppe parfaitementbien ce petit mys- 
tere & qu’il dit contre ceux qui 
veulent trouver ici des galanteries 





pouyait.ätre confirme par une rai- lä 


son älaquelle il n’a pas pris garde. 
Spartien Immediatement 2 es ajou- 
te que Sabine aurait dt repudiee & 
cause de sa mauvaise humeur, si 
son mari eüt et d’une condition 
privde „ Uzxorem eliam ut moro- 
sam et asperam dimissurus (ut ipse 
dicebat) si privatus fuisset (44) : 
pas un mot d’infidelite sonius e, 
ni d’aucune galanterie (45). Inferons 
de lä que les oflciers Adposes n’d- 
taient coupables que d’avoir brus- 
qu6 Sabine dans ses mauvaises hu- 
(42) Hujus uzor Sabina dm propd servilibus 
injuriisaffeitur ad mortem voluntaricm compu 
ehurcus Yicor in hir. Fune 
(43) Salmasias, in Spart., Adr., cap. XL, pag. 
(44) Spartianus , in Adriano, cap. XP, p. 102. 
(49) Refutes par-lis les fables que Brantöme a 


debitiescontre Sabine,au Ter. tome des Dames ga- 
Nantes, pag. 118. 
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meurs. Son chagrin la rendait gron- 
deuse et insupportable ; mais comnte 
on sarait que Pempereur la mepri- 
sait, et ne se sonciait gaere qu’on la 
respoctt ‚ on la grondait ä son tour; 
et l’on garda si peu de mesures sans 
avoir l’aveu du prince, qu’on s’attira 
une dis; "autre fait, que M. 
Moreri debite sous la citation de 
Spartien,, se trouve reellement en 
geslque manitre dans cet auteur , 
yabina uxor non sine fabuld veneni 
dati ab Adriano defuncta est (46), 
c’est-ä-dire Sabine mourut, et oe 
ne fut pas sans qu'il courdt quelque 
bruit qu’elle ayait &t6 empoisonnee 
‘par Hadrien. Mais M. Moreri nelais- 
se pas de se tromper;; car il veut 
que la deconverte des galanteries 
ait dte cause de l’empoisonnement de 
cette dame; et cela serait tres-fauz, 
quand m&me on lui passerait 'qu’au 
temps de la disgräce de Suetone on 
decouvrit des galanteries. I se 
bien seize ans entre la destitutionde 
ce seoretaire et la mort de limpere- 
trice (47). . 
Continuons d’examiner le recit de 
M. Moreri. Cette disgräce particulii- 
re, dit-il, donna ä Sudtone la pen- 
see d’ecrire pour le public, et il com- 
Posa la Vie des douze Cesars..... 
"Pline le jeune le pria de ne tarder 
plus de publier cet ouvrage, lui 
avouant qu'il le rouvait si achere , 
wen le voulant polir davantage ü 
Ü8) ne falsait que Paffaiblır. Ny a 
'ien des fautes. IV. On.n’a aucune 
reuve qua la disgräce de Sudtone 
bi ait inspird Venvie de travailler 
pour Jepublic. V. 1} y a don beau- 
coup de temerit6 & marquer preci- 
sement quelle le determina ätra- 
vailler ä l’Histoire des douze Empe- 
reurs ; car comme ila fait beaucoup 
de livres, il aurait pw composer 
Pendant sa disgräce ‚ sans que nous 
Ppussions conolure qu’il composa un 
tel et un tel ouvrage. VI. Personne 
ne sait quels sont les livres que Pline 
le jeure P’exhortait ä publier. Pour- 
quoi done assure-t-on quil Dexborta 












(46) Spartanus , in Adriano, cap. KATY, 
Pag. 20h. 

(&7), Foyer Tillemont , Histoire des Empeream 
tom. IH, pag. {18 ci 450. j 

(3) Yoila un mal placi. On dit ur 
Me Mord preiend gu Pline polinat ea nn 
Blisalt Voerage de Sı Cette fanie # 


corrigee dans les editions de Hollande, 


SULACHA 


4 publier les douze Cesare ? VII. II 
faut bien aider &la lettre pour pou- 
voir dire qu’il avoue quil les trou- 
vait acheves. Cela suppose qulil a 
declard qu'il les avait lus, et cette 
supposition n’est pas nettement con- 
forme ä ce 











Cesars qu’apres sa. dingrice ‚ ilserait 
trös-faux que Pline le jeune eüt pu 
se plaindre de sa lenteur la pu- 
blier (50) ; car sans doute il lui 
geriyit eette lettre sous l’empire de 
Trajan. Or Suetone ne perdit sz 
charge qu’en l’an IV ou V de Pem- 
ire d’Hadrien. IX. Enfin, au lieu 
le Sicco Polemon, il fallait dire 

Sieco Polenton. 
- Quelques-unes de ces fautes de M. 
Moreri ont &t& commises par la Mo- 
the-le-Vayer, dans son Jugement 
sur les prineipaux Historiens (51). 
Jen suis surpris ; car c’6tait an hom- 
me tout autrement docte que M. 
Mordri , et qui avait ete guide dans 
cet ouvrage par MM. du Puy, etse- 
couru des livres de quatre grandes 
Biplioınsques ‚ celleduroi, celle de 
u , la leur propre (52), et 





(49) Plin. Pepistold XI, lb. Y. 

(60) Sum et ipse in edendo hasitator, cu 
tamen meam quoque cunctationem tarditate 
rieis. Klem, ihden. - 

(61) La seconds, la twroisime , la quatrüöme 
et ia einquidme, C'est de ui que M. Mordri es a 





5) La Mothe-Ie-Vayer, pröface du Jagem, 
sur les prineip. Historiens. 
SULACHA (a) (Sıtox) , reli- 
ieux nestorien de l’ordre de 
ainı-Pachme, se retira de l’o- 
beissance de son patriarche, et 


- (a) Yoyes la remarque (A) de Particle 
Hk nen-Jksu, tom. FIT, pag, 516. 
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sunit.a P’eglise romaine. Ceux 
qui comme lui ayaient secoue le 
joug, ’elarent pour leur patriar- 
che et !’envoyerent a Rome, oü 
le pape Jules III lui confirma le 

triarcat, en 1552 (6). Sulacha 

tsa confession de foi a Rome, 
qui fut traduite en latin par Ma- 
sius , avec.la lettre que ces nes- 
toriens ecrivirent Jules LIT, 
par le prier de confirmer Y’e- 


‚et pour lui demander 
sa protection contre une famille 
qui conseryait depuis pong-temps 
le petriarene (c). Ce fut le sujet 
de leur division : plusieurs d’en- 
tre eux ne purent souflrir que 
cette charge demeurät toujours 
dans une ihdme famille ;orla 
famille qui enavait dejä joui plus 
de deux cents ans ne voulait 
point s’en dessaisir. Simon Sula- 
cha, de retour en Orient, &ta- 
blit son siege patriarcal a Ca- 
ramit, ville de Mesopotamie » 
et prit le titre de patriarce des 
Assyriens, et ordonna plusieurs 
Ev&quesetarchev&ques. Les Turcs 
le firent mourir & la sollicitation 
des schismatiques. On elut pour 
son successeur un moine deSaint- 
Pacöme , qui se nommait Hebed- 
Jesu (d). Jen ai parle sous ce 
nom-lä, et sous celui d’Abdissi : 
ayez recouxs & ces articles. Fra- 
Paolo (e) insinue que par politi- 
que la cour de Rome fit grand 
bruit de cette ambassade desnes- 
toriens , afın de soutenir sa r&- 

(6) Petrus Strozsa, de te Chaldwor. 
apud Aubert. Mireum, Polit. eceles. ,lib. 
I, cap. v. 


(©) Poyes THistoire eritique du Levant , 
par le sieur de Mony ‚ chap. PL. 

(d Stroxza, apud Mireum, Polit. ocel., 
Ub. AT „cap. V. 

(6) Histoire du Concile de Trente, div. P, 
au Eommencement. 
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utation en Europe par des fan- 
Tomes *, Je rapporterai dans une 
remarque ce que dit cet histo- 
rien (A). 

*Tnoclere fe voit ld qu'ume rößlezion mali- 


1e.de cet historien, passionnd contre la oour 
ie Rome. 


v0 





vedans son 





en ce pays-Jä , et des grandes apqui- 
sitions que le saint sidge y venaitde 
faire ; que Y’on s’entretenait prin- 
vipalement du grand nombre diegli- 
ses ‚qui dtait & Muzal (9), ville, 
disait , qui etait Pancienne As- 
sur ‚situde sur le Tigre, au voisi- 
nage de Ninive; qu’on mettait sous 
la jnridiotion de ce patriarche Ich 
villes du plus grand renom , Baby- 
lone , Tauris, Arbelle , oü Darius 
fot vaincu par Alexandre, Ecbata- 
ne que d’antres nomment Seleucie, 
et Nisibe ‚ et plusieurs provinces de 
VAssyrie et dela Perse;..... que 
toutes ces choses furent imprimees 
ot Iues avec beaucoup de curiositd. 
Ily’avait sans doute plus de faste 
que de reakte lä-dedans; et c’etait 
une chose bien entendae, selon la 
prudence humaine , que de faire 
sonner si haut le nom de tant de fa- 
meuses villes. 





(#) Fra-Paolo, Histoire An Concilo de Treatar 
UF, mu iinineement Em 
a confersion de foi de ce patriar 
ont else dont Jans dan uns par 
les nentoriens, et wrois par les jacobinten. Yoyen 
IM. Amelot de Ia Honssaye, Tradnction de Fra, 
Paolo, li. 9, aucommencement, 
SULPICIAMMSULPITIA, 
dame romaine, fille de Sulpi- 
cius Paterculus, et femme de 
Fulvias Flaccus;, obtint un hon- 


neur insigne lorsqu’il füt juge & 
propos de chercher quelque re- 
mede aux dereglemens impndi- 
ques.que ’on re jaa parmi 
tes femmes de Rome. Le mal fut 
just sigrand ‚que Ponrecourut 
& lassistance celeste, et ac 


que ressources de religion qui sup- 


pleent le defaut des moyens hu- 
mains. On fit consulter les livres 
de la Sibylle; et, sur le rapport 
des consulteurs ‚il fut ordand 
par le senat qu’un simulacre se- 
rait consacrea Venus Yeruoor- 
dia , c’est-a-dire, oonvertissewse 
des ceeurs (A), afın que les fem- 
mes et les filles fussent plus fa- 
cilement ramendes de l'impa- 
dieite & la chastete. On destinna 
une femme tres-vertueuse !’bon- 
neur de consacrer ceite image 
de Venus, et d’abprd l’on choi- 
sit cent femmes entre toutes les 
autres, et puis dix entre ces 
cent, eton fes vit s’accorder tou- 
tes & nommer Sulpicia & la fonc- 
tion que l’on demandait. Cette 
dame futdonc reconnue pour la 
plus chaste de toutes (a). Nous 
rechercherons la date. de ce fait- 
1a (B) : les auteurs !’ont trop ne 
ghigee. ° 


(a) Tird de Val. Maxim. , lv. VIII, chep. 
XP, Vous troweres ses paroles dans la 
marque (k). 


(A) II fht ordonnd pät le sinat 
qu'un simulacte serait consacre & 

enus Verticordia. .... Comvenir- 
sewse des cteurs. ] On trouve ce fait 
dans plusieurs auteurs, mais Valtre 
Maxime est celui qui Pa le mieur 
eircoustancie. Meritö, dit-il (1), 
virorum commemorationi Sulpitia , 
Ser. Paterculi filia, O. Fulvii Flae- 
ei uzor, adjieitur. Qu, cum se- 
natus libris Sihyllinis per decemviros 
inspectis censuisset, ut Veneris Ver- 
ticordies simulachrum consecraretur, 

(1) Valer. Maxime, lib. PIEI, cap. AP, 
um, 12, Pag. m. 738. 





SULPICIA. \ 


> facilius virginum mulierumque 
no % libidins ad pudicitiam con 
verterentur; et ex omnibus matro- 
nis contum , at centum autem decem 
sorte ducte , de sanotissimd feemind 
judieium faceront , eunctis castitate 
pralata est. Pline dit Iam&me chose 
en moins de mots , hormis qu'il ne 
marque pas le sujet de cette eonsd- 
ration, ni P’epithetede Venus. Pu- 
dieissima femina semel, matronarum 
sententid', judicata est Sulpicia P. 
terculi filla, uxor Fulvü Flacei : 
eloota ex contum praceptis (2), qua 
simulscrum Veneris ex Sibylinis = 
bris dedicaret (3). Solin a copie Pline 
selon sa coutame (4). Ovide n’a point 
rld de notre Sulpicia , et au lien 
’aa simple simulacre, il pretend 
que l’on fit bätir un temple a Ve- 
nas Verticordia. Il n’onblie pas le su- 
jet de cette uouvelle devotion : 
il marque tres - expressement que 
la ruine de la pudeur en fut 
cause. 

'oma pudicitid proavorum lapıa eıtı 
nn ed u 
Templa jubet Veneri flri ı quibus ordine fand“ 

Inda Pens vers nomina corde net (9). 


Il est blämable de n’avoir point ren- 
du ä Sulpicia Phonneur quiellemeri- 
tait. La gloire quelle acyuit alors 
estei gralfde, qullne fallart pas sen 
Maire. Les antrds dames se reconnu- 
rent infrieures en chastetd 4 celle- 
lä, C'est un aveu aussi glorieux pour 
elle, que le serait poar un brave la 
confession que cent autres braves fe- 
raient d’avoir moins de ewur que 
lei. Il est rare, dit-on , de voir des 
gens qui venillent c&der aux autres 
guant 4 l’esprit (6). Mais parmi les 
gens de gaerre il est encore plus ra- 
re de vouloir oder 'en bravaure ; 
les complimens möies sont lä-des- 
sus assez rares; ct en gendral en 
voit poa de complimens cü un hon- 


( Gerrördire gi araien ag Ach 
nut lire preceptis, et non i 
a 
ite, in Solinum, pag. 54, et Is päre Hardomin, 
., tom, II, pag. 56 et zaf. 
(&) Pliuins, ib, FIT, cap. XXXP,, p. m. 56, 
(4) Soli me 12. 


IP, wm. 150. 






















id. , Pastoru 
» (6) 4urum et opes et rura frequens donabit 
am 


eedere rarus erit, 
„ epigr. VIEL, Gb. PIRT. 
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n&te homme se reconnaisse moins 
honndte homme qu’un autre, et une 
ferame d’honneur moins pudique 
que les autres. Cette civilite est aussi 
rare parmi les femmes d’honneur 
que le saurait &tre parmi les fem- 
mes galantes de reconnaitre la su; 
riorite de beaute d’uue rivale. M; 
en tout cas, les discours de civi. 
‚ et.le langsge oomplimentear, 

e tirent pas d consequence pour les 
avetx juridiques et solennels ; car 
sil s’agissait de choisir pour une 
fonction honorable ordonate par les 
magistrats, ou la plus honnäte fem- 
me, ou le plus honndte homme de 
la ville, personne ne vondrait souf- 
frir que les autres s6 prevalussent 
des complimens qu’on leur pourrait 
avoir faits. Chacun les revoqnerait 
et voudrait avoir son jugement libre, 
ettrouverait fort dur de reconnaftre 
ubliquement, qu'il est Moins digue 
Palre cheisi pour la fonction ordon- 
nee. II fallait done que la vertu de 
Sulpieia füt bien @elatante, puisque 
cent dames romaines opinerent en 
sa faveur dans une rencontre comme 
celle-lä. Mais peut-Atre faut-il sup- 
poser que le senat ordonna qu’au- 
Cune dame ne pourrait se donner& 
elle-möme sa voiz. Les auteurs n’ont 
Das bien devel, les oirconstanoes 
la cette affaire. 11 sermble qu’ils ven- 
lent dire que l’'om commenga par 
choisir au sort oent damesromaines,, 
et qu’ensuite sur ces cent-lä on en 
choisitdixau sort,et quetontes recon 
nurent que Sulpicia tadritgit de con- 
sacrer le simul Cette condeite 
me parat embarrassee; car pourquiei 
tirait-on deux fois au sort, sil’on 
voulait recueillir les suffrages des 
cent dames? J’aimerais mieux dire 
que d’abord on mit & part cent fem- 
mes dontla röputation &tait is mieux 
etablie, et qu’apres cela on len fit 
tirer au sort, afin que dix d’entre el- 
les eussent la nomination de celle 
qui eonsaorerait le simulucre, et 
qu’on regla que personne ne se nom= 
merait soi-möme. Ainsi Salpicia, par 
ke vaßfrage de dix dames, aurait ob- 
tenu la preference sur cent des plus 
estimdes de toute la ville, et nean- 
moins aucune n’aurait declare for- 
mellement quelle ‘se reconnaissait 
Moins chaste que Sulpieia. Hi y et 
eu quelque durete ä exiger une telle 
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reconnaissance dans une pareille 
eonjoncture. 

me dira peut-tre que le senat 
ne s’adressa guöre bien; car, selon 
les dogmes du paganisme, la deesse 
Venus, presidait egalement 4 Yamour 
illegitime et A Pamour legitime ; et 


e’etait elle qui avait produit le de- 5 


bordement d’impudicit qu’on vou- 
lait faire cesser. Cette objection est 
nulle : le senat savait tres-bien co 
quil it,et la raison m&me 
jue Venus etait la cause de ce desor- 
de ‚il fallait recourir & elle ; car, 
selon la marime de Caton, c'est ä 
ceux qui ont causd les grands maux 
ä les faire cesser (7). On pouvait at- 
tendre que Venus, Acchie par,la con- 
secralion de ce nouveau simulacre , 
et reconnue pour la maltresse des 
c@urs, ramönerait le beau sexe 
dans le bon chemin, ou en cessant 
de Iui donner de l’amour , ou en ap- 
. Pliquant de Pamour ä des objets 1e- 
gitimes. Le premier moyen n’est pas 
mauvais; car combien y a-t-il de 
personnes qui peuventfairela plainte 
que nouslisons dans un opera? 
Mon cour aurait gard# (*) sa premitre inno- 
Sil n’avaitjamais eu damour. 
Le second moyenest träs-bon : faites 
welles aiment, ponvait-on dire i 
Venus, nous le vonlons bien ; mais 
faites qu’elles aiment legitimement. 
Retirez-les du desordre,, ramenez- 
les dans la bonne voie. Elles sont 
comme des rivieres qui se repandent 
hors deleur lit et qui inondent la 
campagne : faites rentrer dans leur 
canal naturel ces eaux debordees, 
c'est ce que nous vous demandons 
comme ä % deesse Yerlicordia , con- 
vertissouse des cours. 
Je me souviens d’avoir lu dans 
Pausanias, qu’Harmonia , femme de 
mus, consacra dans Thebes 
trois statues de Venus, la premiere 
ä Venus Uranie, laseconde & Venus 
Pandemos ‚et la troisitme & Venus 
Apostrophia: la premiere dtait pour 
Pamour spirituel, la seconde pour le 
corporel, et la troisiöme avait pour 























" loraque la fondre omba 
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but P&loiguement des conjonctions 
extravagantes, comme vous diriez 
les incestes , eto."EBsrs di 7} Agpd- 
a9 mas imapypiar h "Apporlar ehr pin 
Oipaniay imi hparı naßaph za) dranay- 
wire miße ownärar. Tärdun di, 

hai nike ann du "Ares 
‚dupdar wu artuu za) iyyar 
eiay dmogpiqn mo yiros rar dıhpamen. 
Cogngmina imposuit mia Ure- 
nie ‚“purum significans ‚et corpo- 
rum cupiditate vacantem amorem; 
‚Popularis , ob venerios congressw: 
‚jam verd Apostrophia numencoli in- 
stituit (id est aversatricis ) quo ab 
ex lege cupiditate et incesls stupri 
hominum genus averteret (8). Vous 
voyez que les Romains ayaient pu 
apprendre des autres nations ä bo- 
morer Venus sous 1e tütre de Ver: 
cordia; carilu’ya ‚as une grande 
diffrence entre Ton Plitre eb cal 
d’ Apostrophia; Yun renferme la n- 
tion de convertisseuse et lautre cell. 
de detourneuse. 

(B) Nous rechercherons la date de 
ce fait-la.] On trouve perpetwelle- 
ment les occasions de se plaindre de 
la negligence chronologique des an- 
ciens auteurs. Epluchez tant En 
vous plaira toutes les paroles 
vide et de Valere Maxime, et de Pli- 














& ne, et. de Solin, vous n’y” trouveres 


qaoi que ce soit qui vous Apprenne 
en queltemps se fit la consecration de 
cette image de Venus. On peut de 
terrer cgtemps-lä par le moyen de 
Julius Obsequens, qui parle (g) dan 
certain prodige arrırd sous le cou- 
sulat de Marcus Acilius et de Caius 
Portias, c’est-ä-dire, selon les fastes 
de Sigonius, Yan de Rome63g. Laälle 
un chevalier romain fut frappe 
de la foudre, et !’on trouva que m 
langue etait sortieparPendroit qu'oa 
ne nomme pas. On consulta les de- 
Yins, et ils repondirent que les fl- 
les et les chevaliers dtaient menac# 
@’infamie (10). La menace ent son & 
fet; car on punit en m&me fempstros 
veajales qui avaient eu des galante- 
ries avec quelques chevaliers ro- 
mains. Ce fut alors que l’on fit bätir 


(®) Pausen. „lid. IX, cap. XPI, pag. 14 
(o)Jalias Obsoquens, in ibrode Prodigüs, zum 
97, pas. 


(ko) TI faut noter que ce file dtait a chral 


zur elle, 
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un teraple ä Vents Verticordia (11). 
Notez que depuis Yan 639 de Rome 
jusques au temps ge, la republique 
passa au pouvoir de Jules Cesar, la 
orruption des meurs , et nomme- 
ment la luxure ne firent que croitre, 
et ainsi le simulacre que'la chaste 
Sulpicia avait vonsacrd ne produisit 

rien de bon. Voyez la note (12). 
une nun lalren 
ern Bier 

Ge dem, ibm. 
(a3) Le mal s'aı depuis Cfsar, au 
de decroltre, Woyes ce que je cite de Senbque 
dan la remarque (H) de Varticle Varın , tom. 


SULPITIUS (JEAN), surnom- 











jines vertales nobi- 
tus romanis, incesti 
Verticordim fao- 





me Yerulanus a cause, si jene » 


me trompe, qu/il etait 'natif de 
Verulum(a), ville de la Campa- 
gie de Rome, s’attacha.aux bel- 
fes-lettres avec assez de succks. 
II florissait vers la fin da XV*, 
sieele. Son commentaire sur la 
Pharsale de Lucain n’etait pas 
mauvais’pour ce temps«lä. Il fit 
imprimer Vegece avec deux au- 
tres trait6s, de re Militari (b). 
II publia quelques vers latins dg 
Moribus ‚et Preludia gramma- 
tica. Je ne crois point'qu’il le 
faille distinguer du Sulpitius qui 
enseignait dans le college de Ro- 
me, sous le pontificat d’Innocent 
VIII, et qui commenga ä re- 
tablir !usage de la musique sur 
le theätre (A), de sorte qu’on le 
peut considerer comme le pre- 
mier auteur des operas. Il est 
aussi le premier qui ait publie 
Vitruye. - " 

Son livre.de Moribus fat tra- 
duit en vers frangais par Pierre 
Broe (c), natif de Tournon sur le 
Rhöne. La Croix da Maine (d), 

(«) Feroli on italien. 








(&) Rliani e Fr Voyes la Biblioth. 
de Gesnen "Yotio 16 w iu 
(9 Du Verdier, Bihlioth. frang., p. 1000, 





de nomme Brohe. 
(@) Biblioth. frangaise, pag. 388. 
TOME. zZ. 


ieu tout le passage (1) : « Ces 


qui m’apprend cela, met & Yan 
1555 limpression de cette ver- 
sion, chez Mac& Bonhomme, a 
Lyon, et il.appelle l’auteur de 
Voriginal, JeanSulpice deSaint- 
Alban, dit Verulanus, 


(A) Qui commenga a retablir Pu- 
sage de la musique sur le thedtre. ] 
Pavoue ingenument que j'ignoreraii 
cela, sije ne Yavais lu dans un o« 
vrage «du. jesuite Menestrier. Voi 
tes de 
» thusique dramatique, qui s’dtaient 
». conserves dans leglise,, servirent 
»ala rötablirya deux cents ans; et 
» Rorie , qui Favait comine perdue, 

ır ‘donner & ‚la recitation. et. & 
» laddeclamation des acteurs ce que 
»les Grecs donnaient 'au chant et & 
» Pharmönie;' la fit-parattte sur le 
» theätre vers Van 1480, comme je 
» Va} dsde Sulpities, en V’epitre 
»d ttoirede ses Notes sur Vitsuve 
» qu’il presenta au cardinal Ri 
»caherlingue de is 
» dupape SixtelV.. 
» la magnificence 


















» des representations de musique 
» dont Sulpitias se dit dtre:le res- 
» taurateur, ayantfait voir d Rome, 
© depuis zu aid, so guale 
» navait plus en usage depuis 
» sieurs sieoles. Il Fr co eardm 
» dans cette.dpitre, que Rome atten« 
» de lui un theätre pour ogs actions, 
» parce qu’il en a dejä.donms une 
» fois ‚le plaisir an peuple , sur un 
» theätre mobile au milieu 
» d’une place, et d’autres fois-dans 
» le chäteau ‚Saint-Ange, pour dir 
» vertir le pape, et dans son palais , 
» pourquelques cardinaux. Pucnim 
» primus nos ju- 
3 Ventuiemezeitandi gratidet ACE- 
» RE et CANTARE * primi_hoo 
(1) Mönestrier, des Reprösentationsen masique, 
155, 1 ünprime a Paris Pan 
ra 56. Ce livre fut imprime & Po 
* L’auteur des Obsersations inseröes dans la 
Bibliothöque frangaise , XXX, pense que cesmots 
at Öire 














age erdanlre wor schen 
eb pliqnie de actod enttredel 
Toment du pro 
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= @vo dacuimus (nam ejusmodi ac- 
3 tionem jam multis seculis Roma 
» non viderat ), in medio foro pulpi- 
» tum ad quinque pedum altitudinem 


m eroetum pulcherrimb: exornästi.. ne 


» jamdemgue osiquam in Hadria= 
22 male divo Inndeentio spectante 
» est acta, rursis ihfra tuos penates 
» tanquam in medid Cirei eaved toto 
» consessu, umbraculis tecto admisso 
» populo, ot pluribus twiordinis. 
» tatoris honorifict excepisti. Tu &- 
» tianı primus picturatm scone fa- 
» ciem, quum Pomponiani (3) comas- 
» diam agevent "osiro sieculo: osten- 
» distitquarsäteiheatrumnorumtota 
» urbs magnis votisezpectat. » Le pd- 
re Mdnestrier so Frompe quad. ildie 
juecapassage latin est tind de Pepitre 
eiieatoire des Notes de Sulpitius 
sur Vitruve. M. du Franastel,, garde 
de la-bibliothfqüe. Mazarine, m’a 
fait la gröce-de m/envoyer 
@claircissemens touchant Tourrage 
ol se trouvecette dpttre dedicatoire, 
et je eas par-Jd que c'est um Vitrwve 
(8) sans aucune notesur le.texte, et 
sans aucune variet& de legons. H’est 
sans chiffres etm&me sans signature, 
Onu’ya margud, soil au commence- 
ment,soitäla fin,ni le lieu ni lo temps 
del’impression, ni lenom de Pimpri- 
meur. L’avis au lecteur et V’epltre 
dedicatoire sont: sans date. Get avis 
contient.oeci entreautres chosas :'Jo, 
Sulpitius Leotori salutem.... Collatis 
muliis id genus libris.et imprimis une 
nostri Deliimanu satis Acchratöper- 
soripto, eum mihi laborem assumpsi 





u um per plurimas occupatior 
nes mans ich poket, redderem unum 
um: adod 


imprimendorum  archei 
eitendatum, ut parvus labor cwivis 
akeri ejusdem rei studioso ralinyuer 
retur. Quod si fidelis.nt spera.libra- 
rius fuerit et cum his impressis seripti 
calamis ‚conferentur , facild 
nostra et diligentia apparebit.... Pri- 
mus hoc in stadio curro et ad cerla- 
men vidjam liberaliterstratd reliquos 
inter se excitö. Voici le commence- 
mentdel’epftre dedicatoire: Raphae- 
li Riario cardinali a Ro. 
Ecelesi@. camerario , Jo. Sulpiti 

Selicitatem. Quiquid’ cur, studit,, 
vigiliarum, ei oper@ in emendando 











3) Close-h-dirk les deoliers de l’acadimie ou du ei 


ge de Pomponiss Lass. 
BO Un winpeiitimfollo- 


‚> tes kes pröfaces, leo dp 


SULPITIUS. 


et vulgande Vitruvio posui.... tue 
dedico ampliudini. On voit dans la 
suite le passage que le pre Mönestrier 
zapporte, Cette edition de Vitruve 
at pas &tre de Pan 1480; car el- 
le füt donnde sous Innooent VII, . 
gi siegen depuis Tan 1484 jnsgu 
14a. Voici quelques termes de Pepl- 
tre dedicatoire, qui font voir Geele 
fut ecrite vers les derniöres anndes 
de ce pontificat : Innocentius ü 
so beit ‚fue, 
‚Peracto , agiliı 
equitum soreurzienibus , dotalibus- 
ue et sumptuarüs legibus revoca- 
De Tim Flore Campus, tim Cir- 
cus Flaminius lateribus aptissim& 
sternitur.... de Gymnasio nostro e- 
vertendo ct magnifioe constraendo 
( quod utinam preoccupdssesibi enim 
quotidiana omnium disciplinarum 
eduntur spectacula) prudentissimi re- 











quelques formatores jam ini@re consilium (4). 


Coneluons de tout.ceei, quelle päre 
Mönestrier necaracterise.pas bien cet 
ouvrage de Sulpitius : ıl le donne 
pour des Notes sar Vitruve publices 
vers Yan 1480 *; . 

Notez que cette edition de Vitruve 
west gadse connue. On,en sera con- 
yainca, si-’on-examide oet extrait de 
la lettre que M: du Francastel m’a 
fait Phomeur de m’dcrire. Je Pinsere 
‚eiavec d’anfant plus de-plaisir, 
je suis träs-agsure m aux qui ai 
ment l’bistoire des livres le troure- 
ront trös-ourieux: « Pour approfon- 
» dir davantage cepoint, ja tou- 

e iron dedi- 
'» gatoires, et autres mönes , 
» qui sont & la tete an les Vi- 
% truves de la bibliotheque Mazari- 
» ne, tant des textuaires que des 
» eommentes, en latin, en italien, 
».et en frangais. Il est surpregant 
» quil n’y est fait aucune mention 
” k ‚oe Jo. Sulpitius, ni de son &di- 
» tion, qui doit.@tre la premiere de 
» toutes. La plupart.m&me des oom- 
» zuentateurs ou des ediseurs se don- 











Je sis rodevable de tous ces “ 
Man France gardı de ie Hllichigee 
Masarine, 

Slrantene dee Geraden, See ddmene, 
i Minestcier, 3 
Ei done A parie sit antrienr 4 Vädlünn. de Vi 
rare par Sulpitis, Ile ande 
et Yon ne 
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» nent la gloire d’y avoir travailld 
» les premiers. M. Perrault, qui dans 
» la preface de sa traduction fran- 
» gaise du Vitruve Fapporte les noms 
» % ceuz qui ont denne, traduit 
> ou commente cet auteur, ne dit 
» rien de Sulpitius. Pai vu les edi- 
».tions de Jocundus, de Philander,, 
» de Daniel.Barbarus, de Cesariano, 
» et de Caporali, outre celle de M. 
» Perrault , lesquelles sont dans no- 
» tre Bibliotheque. J’ai decouvert 
» encore une autre chose touchant 
» un Hiero. Advocatus Ambrosü 
» JCti. F. C'est dans une lettre de 
v Johannes Britannicus Brixianus, & 
wcet „Advocatus „ ou il lui parle 
» ainsi: Fecistj wuä industrid , stu- 
» dio , et labore , ut Vüruvius , de 
» architecturd,, qui jam 10t s@cu- 
» lis in lucem capul suum proferre 
» mon audebat, qui ex omni parte 
a mancus, lacerus, mutilatum se 
» sentiebat, munc olius, Purus, 
« integer huc ei illuc gestiat mea- 
are, 0 carus occurrat , 
» omnibus gratus ezeipiatur .... 
» Cette lettre est imprimde ä Venise 
» en 1493. Apres avoir vu les Vitru- 
» vs, sans y rien trouver gi gu 
» faire connaitre qui gtait ce Jo. Sul- 
» pitius, j’ai cru qu’en lisant toutes 
» les prelaces, etc, des ouyrage du 
» Verulanus qui sont dans notre bi- 
x bliotheque, j’y pourrais decourrir 
» quelque chose ‚ suppose que ce füt 
3 Tat qli eüt fait ler Notesen ques- 
" tion; mais c’a dt inutilement, car 
» et auteur n’en fait aucune zmen- 
» tion dans zer ou huit ouvrages 
» que j'ai vus (b) ». 

(6) Lettre de M. da Francastel, derite de Paris 
Woez de diembre 160g. 


SUBENA ‚general des Parthes 
dans la guerre coutre les Ro- 
mains commandes par Crassus , 
Yan de Rome 701 ‚ etait le second 
(a),apres le roy , tanten nobles- 
se @ı'en richesse et reputation; 
mais en vaillance , sulfsance et 
experience au fait des armes, 
il etait le premier personnage 

(a) Piutarch. , in Craso , pag. 556 : 'em- 
ploie dans tout le texte de cat article la tra- 


Auctio d’Amyot , en y retouchant quelqus 
Chose. 








ui fust de son temps entre les 

'arthes; et au-reste en gran- 
deur et bequtd de corps il ne 
cedait & mul autre. Quand il 
marchoit par les champs avec 
son train seulement , il avoit 
bien tousjours mille chameauz & 
‚Porter son bagage,, et deus cants 
chariots de concubines , et mille 
hommes armez de toutes pieces , 
et dautres armea & la legere en- 
core davantage, de sorte qu'il 
faisoit en tout ‘de ses sujets et 
vassaux plus de dix mille che- 
vauz. Il avoit par succession he- 
reditaire de ses ancesires lepri- 
vilege de mettre le premier le 
bandeau royal ou diademe ä 
Ventour de latestedu roy, quand 
il estoit declare roy, et ousre 
cela il ayait remis en son royau- 
me le roy Orodes, qui regnoit 
alors, et qui en avolt este de- 
chasse, et lui avoit conguis la 
grande cite de Seleucie, ayant 
este le premier qui avoit monte 
‚sur les murailles , et ayant ren- 
versdde sa propre main ceuzqui 
les defendoyent. Eı quoigr 
m’eust pas encore trente ans, si 
estoit-il tenu pour homme ires- 
sage , de bon sens ei de bon con- 
sell, qui furent les, moyens par 
Tesquels il defit Crassus, lequel 
Par son audace et son outrecui- 
dance du commencement, et de- 
puis par la crainte et Vespou- 
veniement oü le reduisirent ses 
malheurs ‚se rendit ' facile & sur- 
‚Prendre, et expose & toutes sor- 
tes d’embuscades. On se servit de 
beaucoup de stratagemes contre 
les Romains, et outre cela les 
Parthes se battirent avec beau- 
coup de vigueur. Mesmement 
(b) Surena , qui estoit leplus’bei 

(6) Lämöme, pag. 557. 
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'homme et le plus grand de tgute 
Varmee, et estimd aussi hardi et 
aussi vaillant de sa personne 
gen y en eust point, encore que 

delicatesse de sa beaule, qui 
tenoit un peu de l’effemine, ne 
‚promist pas une telle fermete de 
courage, pource qu’ül se fardoit 
le visage (A) , et porioit les che- 
veux mes-partis en greveä la 
guise des Medois , quoique les 
autres Parthes laissassent encore 
croistre leurs cheveux a la ma- 
niere des Scythes ‚sans les agen- 
cer nipeigner aucunement , pour 
en este] ins effroyables er 
& leurs ennemis. Le succes de la 
bataille lui fut glorieux, mais il 
ternit sa gloire par la perfidie 
dont il se servit en demandant 
de s’aboucher avec Crassus pour 
la conclusion d’un traitd de paix 
(). I fit des honndtetes a ce ge- 
neral romain, il lui engagea sa 

arole, et l’assura que l’accord 
@tait conclu entre les Parthes et 
les Romains, et qu’il ne s’agis- 
sait plus que de s’avanger jusqu’& 
la riviere pour le mettre par 
ecrit. Crassus voulant envoyer 
chercher un cheval, Surena lui 
dit que cela €tait superflu , puis- 
que le roi Orodes Iuı en donnait 
un. On fit monter Crassus sur ce 
cheval, et on lui coupa la t&te 
fort peu apres. On ajouta Pin- 
sulte et la moquerie ä cette de- 
loyaute (B); mais Surdna mejouit 
par fort long-temps du p laisir 
de la victoire, le roı des Parthes 
eu fut jaloux, et le fit mou- 
rir (d). 

(6) Plut., in Crasso ‚ pag. 562, 563. 

(d) Idem,, ibidem, pag. 565. 
. (A) Encore que la delicatesse de sa 


beaute , qui tenoit un peu de Ve; 
mine , ne promist pas une telle Jer- 
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mets de courage, pource qu'il se far- 
doit lo visage.] Gendralement par- 
lant, les hommes quise piquent de 
beaute, et qui recourent ä l'artifice 
pour relever Peclat de leur teint , et 
qui consultent beaucoup leur miroir 
afın que la symetrie de leurs che- 
veux et de leur frisure soit plus ca- 
pable de charmer les femmes, ne sont 
‚oint propres ä la guerre. Ce sont 
Ze damerets et des miguons de con- 
chette : les ruelles, les festins, fe 
bal, sont les lieux oü ils se signalent; 
les fatigues de Parınde ne lear com- 
Viennent point, elles’demandent des 
‚ens qui ne craignent pas le häle. 
& bravoure inspire plutöt la passiom 
do faire peur aux ennemis par un air 
soldat , que celle de plaire aux fem- 
mes par un air mugaet. Mais nous 
avons ici une exception & cette rögle 
gendrale. Surdna se montre dans le 
combat un tres-vaillant homme, il 
s’acquitte detous les devoirsd’un chef 
d’armee avec toute la vigueur et 
aveo toute l’application imaginable, 
et ndanmoins il se farde, et il a un 
tres-grand soin de ses cheveux. Cela 
ine fait souvenir d’un lien commun 
qui est fort contraire A la pratique de 
C6sar. On donne ordinairement pour 
une maxime de guerre, qu’il,ne faut 
int laisser goüter aux soldats les 
louceurs d’une vie delicieuse, que 
c'est le moyen de les &nerver et.de 
les acoquiner ; et l’on cite entre au- 
tres exemples 1a faute que fit Annibal 
apres la bataille de Cannes. Il donna 
des quartiers d’hiver & son armee 
dans des lieux oü elle s’accoutuma 
& une yie voluptueuse, et oü les vins, 
les bains , la bonne chere et lesfem- 
mes, firent perdre ä ses soldats la vi- 
gueur martiale qui les avait rendus 
si terribles. Les delices de Capouefu- 
rent pour lui ce que la bataille 
Cannes avait et6 pour les Romains 
(1). In hybernd Capuam concessit. 
Ibi partem majoremkyemisexereitum 
in teotis habuit , adversus omnig,hu- 
mana mala sep& ac di duradiem „ 
bonis inexpertum atque insuetum. 
Itaque quos nulla mali vicerat vis, 
perdid6fo nimia_bona. ac voluptates 
immodice : et e impensiks, quo avi- 
dius ex insolenuid in eas se immerse- 
rant. Somnus enim et vinum, et epu- 


‚ubi infra, pag. 370. Floras , 












(1) Titus 
ib. II, cap. 
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U, et scorta balneaque , ct otium 
consueludine indies blandius, ita 
enervaverunt corpora animosque, ut 
magis deind& preterit@ eos victoriee 
quum prasentes iutarentur vires : 
majusque id peccatum ducis apud pe- 
ritos artium militarium haberetur , 
m quöd non ex Cannensi acie 
Pprotinus ad urbem Romanı duzisset, 
‚Illa enim eunctatio distulisse modö 
victoriam videri_ potuit : hie error 
vires ademisse ad vincendum. Itaque 
reuld, velut si cum alio exereitu ä 
ıpud exiret, nihil usquam pristi- 
ne discipline tenuit. Nam et redie- 
runt plerique scortis impieiti et ubi 
Pprimim sub pellibus haberi copti 
sunt, viaque et alius militaris labor 
ezcepit, iyronun modö corporibus 
animisque deficiebant : et deinde per 
Omne astivorum tempus magna pars 
sine commeatibus ab signis dilabe- 
bantur : neque ali@ latebre, quam 
Capua‘, desertoribus erant (a). La 
maxime que !’on fonde sur de tels 
exemples fat nögligee par Jules Cd- 
sar, et il m’eut point lieu de se re- 
pentir de ne Favoir pas suivie. 11 
Ppermettait & ses soldats,, apres une 
‚ande victoire, toutes sortes de de- 
jauches, et il avait accoutume de 
dire qu’ils pouvaient se battre tres- 
bien lors m&me qu'ils etaient parfu- 
mes. onnunquün post mag nam pu- 
gnam alque viclorian , remisso offi- 
eiorum. munere, liceniiam omnem 
‚Passim lasciviendi permittebat : jac- 
tare solitus, milites suos etiam un- 
‚guentatos bene pugnare posse (3). 
Je crois que notre Surena etait du 
mombre de ces personnes dont jai 
donne deux exemples dans Varticle 
Henri IV (4). Ils #’abandonnent aux 
plaisirs, et il les quittent absolu- 
ment, selon la diversit6 des con- 
jonctures: voluptueux et paresseux au 
souverain point, Jorsquii n’y arien 
& faire; vigilans et laborieux sans 





nul reläche , lorequ'il est trös-ndoes- 
saire d’agir. Mecenas, si nous en 
croyons Velleius Paterculus, travail- 
lait' exträmement lorsqu’il le fallait ; 
mais quand les aflairesn’etaient point 





ib 
Sueton. , in Gusare 


fe} . ERPTL, 
(4) Remarque (A), & 1 


, tome PIE, 





pressantes, il "abandonnait & la pa- 
resse et aux delices, comme le Aus. 
effämind de tous les hommes. €. Ma 
cenas, vir, ubi res vigiliamezigeret 
san& exsomnis , providens , atque 
agendi sciens; simul vers aliquid ex 
negotio remitti posset, otio ac molli- 
tis pend ultra feminam fluens (5). 
Ce que le m&me historien ditde Lu- 
cius Pison n’approche pas de cela, et. 
sert neanmoins d’exemple pour. le ca- 
ract£re dont je parle ici. De quo viro 
Omnibus sentiendum ac predican- 
dum est, esse mores ejus vigore ac 
lenitate mixtissimos, et viz quemquam. 
reperiri posse, qui aut otium validiis. 
at, aut factlius sufficiat negotio, 
et magis, que agenda sunt, curet sine 
ullä ostentatione agendi (6). Cest-a- 
dire, selon la version de M. Doujat, 
« Chacun doit &tre persuade, et pu- 
» blier de Tai quil ya dans ses 
» mours un parlait melange de vi- 
y gusur et de bonte; qu'il serait fort. 
» difcile. de trouver personne qı 
» aime plus fortement le repos, 
» qui soit plus capable de s’acquit- 
» ter sans peine des grandes afaires , 
» ou qui s’applique avec plus d’ar- 
» deur aux choses ou il Aut agır. 
» sans toutefois affecter de faire p: 
» raltre qu'il agisse. » I] dit A peu 
pres la möme chose de Sentius Sa- 
tarninus : « C’etait un homme doue 
» de plusieurs vertus, laborieux, 
» dispos, de grande prevoyance, qui 
» savait, et qui [supporiait edlen 
» ment les devoirs et les fonctions 
» militaires; mais qui, en revanche, 
» toutes les fois que les aflaires Jui 
» donnaient un peu de reläche, en. 
» abusait amplement, et jusqu'ä Pex- 
» cds; gnsorls pourtant qu'il pouvait 
» 'r plutöt pour magnifique et 
» Be bone hundur, que poun as 
» bauehe ou faindant. x Vous.trou- 
verezä lanote l’original de.cette ver- 
sion de M. Doujat OR [ous tzouvons 
dans Tacite un general (8) qui etait. 
de cette trempe. Ce fut celui qui con- 


(8) Voll. Paterealps, lib. IT, c. LIXKPTIT. 
(©) Idem, ibidem , cap. ACHIHT. 

Fi zellen in nen, nern, 
‚m, providum, militariungus ofielorag: 
enten ze peritum pariter, 1 eurem, uhren 

gotia fecissent locum otio, libera] 
Yarem ponlars qutım Iasurar ide din 
juim Iuzurionun aut devidem di 
eeras. Täem „dem, cap CH eidem die 
(®) Eieinsus Musianue. 
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tribna ‚he plus & faire tomber la cou= 
sonne imperiale sur la täte de. Ves- 
ien. C’etait un homme trop volup-- 
tueux dans le loisir, et fort actif dans 
un temps daffaires (9). Voyez, aussi c& 
que dit le m&me Tacite, d'un Crispus 
Sallustias , au chapitre XXX du Ille. 
livre des Annales. Iln’ya personne 
qui ignore la dissolution de Deme- 
trius; elle etait da plus haut degre , 
et cependant ce fut un prince qui en 
temps de guerre renongait ä ses plai- 
sirs, pour s’appliquer tout entier ä 
ses 'grandes entreprises. Entendons 
sur cela le t£moignage de Plutarque. 
N dit (ro) qu’Antigonus'estant deve- 
nu inhabile aux exercices et travauz 
de la guerro ä cause de sa vieillesse, 
et. de la grosseur de son corps, usoit 
de son fils en son lieu, lequel tant 
Pource qu'il estoit heureux , comme 
aussi pour Kexperience qu'il avoit jä 
acquise „condulsoit bien et sagement 
ses plus grandes affhires. Et ne sof- 
‚fensoit point son pere pour les inso- 
lences, saperfluitez de despense et 
Tvrongneries qu'il faisoit ordinaire- 
ment : car quand il y avoit paiz, il 
estoit desordonne en tous ces vives la: 
etsitostcommeil estoit sortihors d’af- 
faires, il s’abandonnoit dissoluement 
'et se laissoit aller & toutes sortes de 
voluptez ; mais en temps de Querre, il 
estoit sobre et chaste comme ceux qui 
le sont naturellement...... Demeträus 
s’adonnois totalement a une seule 
chose pour un temps, tantost a pren- 
dre son plaisir, tantost aux affaires 
et & choses de consequence, et usoit 
tousjours de un seul en extremite , 
sans le meslar avec Vautre, et si n’es“ 
toit pour cela de rien moins provident 
a faire tous apprests et toutes provi= 
sions pour la guerre,, ains sl estoit 
sage et vaillant capitaine pour bien 
'conduire une armee, i estoit encore 
plus soigneuz et plus diligent & la 
'preparer et meitre sus : car il vouloit 
qu'il y eust de toutes chöses neces- 
saires, plus quil n’en faudroit quand 
ee viendroie zu besoih (1). Joiguons 
ä ceci une observation du m&me au- 
teur, suivie d’un fait qui se rapporte 
(6) Euzurid, industrid, comitate, malis bo- 
nisque artibus ıiztus ; nimie voluptates cm va- 
5 
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& la matiere que nous traitons. « Ar- 
» taxerxes.... par monstra lors 
» clairement que la cotardise et las- 
» chet@ de c@ur ne procede point 
» des delices, pompes et superfluitez 
» comme aucuns estiment,, croyans 
» que c’est ce qui amollist Je conra- 
» & des hommes , aitıs vient d’une 
» hasse, vile et mauvaise nature qui 
» s’attache ordinairement plustost & 
» suivre la mauvaise opinion que Ia 
» bonne; car ny les joyaux d’or, ny 
» larobbe royalle, ny les autres ba- 
» gues et ornemens que ce roy avoit 
» tousjours & I’entour de sa Person- 
» ne jusques & Ta valeur de douze 
® mitle talene, comme Pon dit, ne 
» Pempeschoient point de travailler 
» et deprendre peine lors autant que 
» le moindre homme de son ost:car il 
» marchoit lui-mesme lo premier ä 
» pied, portant sa trousse en escharpe 
» sur lesespaules, et son bouclier en 
» son bras, et cheminoit ä travers 
» montagnes roides et aspres, de ma- 
» niere que les soldats voyans le cou- 
» rage et lapeine que leroy mesme 
» prenoit, en cheminoient si legere- 
» ment, qu’il sembloit qui eussent 
» des aisles; car il faisoit par chacun 
» jour douze lieues et demie, et 
» Plus (12). » Appliquons ici une re- 
flexion qui a dt& faite sur les Athe- 
niens. Un auteur qui venait de faire 
1a description de leur luxe et de leur 
mollesse, ajoute : et m&anmoins ils 
out gagadla bataille de Marathon (13). 
Ne dirait-on pas que les anciens , 

wand ils supposent que Bacchus &t 
En merveilles le jour de la bataille 
des geans, veulent nous reprösenter 
que ceux qui ne semblent propres 
qu’au bal et qu’au jeu d’amour, ne 
Taissent pas de se montrer braves dans 
les combats. 

Tu , chm is regna ‚arduum 
Cohays Glgannım schnderetimpie, 
Rhatum retorsisti Koni 





Je ne veux point mettre le grand 


(12) Plotarch., in Artazerze, pag. zenf, ver« 
‚siond’Anayot. "rn “ 
19) Tanötun A Irrur mir ir Mapabör, 
Haxmı inixnrar, et ejumedi quum ersene ta 
men & ie iu is 
Zlien. , Var. Hist, , ib. IP, XII. 
ta) Horar. „ od KIX, 1b 1 
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Scipion parmi les exemples des vo- 
luptueux qui ont su donner aux af- 
faires importantestoute Papplication 
qu’elles demandaient. Il suflit de dire 
qu’il melait ä de grande soins les re- 
rdations et les diverlissemens hon- 
nötes. Cela paraissait fort condamna- 
ble au rigide et & Taustere Caton ; 
mais ce Catonjageaittrop sevörement 
de la difference qui se trouve entre 
la vie eflöminde et la gaiete. Quoi 
w'il en soit, il murmura hautement 
JE 1a conduite de Seipion, qui. ‚pen- 
dant les preparatifs de Vexpedition 
de Carthage, se donnait bien dn bon 
temps dans la Sioile. Caton devait 
&tre son questeur; mais il le quitta 
des qu/il eut va que ses remontran- 
ces ne furent pas bien reques, « Il 
» s’en retourna tout court de la Si- 
cile ä Rome, criant avec Fabius 
Maximus, en plein senat, quil fai- 
soit une despense infinie, et qu’il 
s’amusoit ä faire jouer des farces et 
comedies, et ä voir des camhats de 
lucteurs , comme si on Beust en- 
voyd non pour faire la guerre 
mais pour faire joner des jeux. Si 
firent tant par leurs crieries, que 
le senat commit et depata quel- 
ques-uns des tribuns du peuple 
pour aller voir sur les lieux, et 
informer si les charges par eux all 
leguees estoient veritables , et si 
ainsi estoit, pour le ramener et 
faire retourner ä Rome. Mais, au 
contraire , Scipion monstra aux 
commissaires qui y furent envoyez 
la vietoire toute evidente et asseu- 
rde en Vappareil et en la provision 
qu’il dressoit des choses necessei- 
res & la guerre, et que bien faisoit- 
il bonne chere en gompagnie ri 
ve avec ses amis, quand les affai- 
res Iui en donnoyent le loisir, mais 
» que pour quelque liberalitd et gra- 
» cieuset€ dont il usast envers les 
» gens de guerre, il n’en omettoit 
» ni ne passoit en’ monchaloir chose 
» quelconque de son devoir ne qui 
» Ast de consequence (15). » Vallre 
Maxime a parle de ce pretenda reld- 
chement de Seipion, et il a dit entre 
autres choses que les grandes Ames 
"elancent avec d’autant plus d’im- 
petuositd, qu'elles se sont reposdes. 





zerereevveiuvereeeryureen 


(15) Plat. , in Catone majore, pag. 338, version 
dameergn auın Ta Kirer ih, DRK, 
«m. 533. 
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Ne retranchons rien de ses paroles. 
P. Scipio, chm in Sicik4 augendo , 
irajiciendoque in Africam ezercitu 
opportunum quarendo gradum, Car- 

‚aginis ruinam animo volveret; in- 
ter consilia ao molitiones hujus tante 
rei operam gymnasio dedit, pallio- 
que et crepidis usus est. ec hdc re 
segniores Pheenieisexercitibus manus 
intulit : sed nescio an ided alacrio- 
res, quia vegeta et strenua ingenia , 
qud plits reoessus sumunt , hoc vehe- 
mentiores impetus edunt. Crediderim 
etiam favorem eum sociorum uberio- 
rem se -adepturum ezistimdsse,, si 
vietum eorum et solennes ezereifätio- 
nes comprobässet : Ad quas tim ve- 
niebat, cum multum ac diu fatigds- 
set humeros, et_cetera membra mili- 
tari agitatione firmitatem suam pro- 





bare coägisset, consistebatque in his 
geben gussin is remissio is (16). 
La fin de ce passage nous montre qu'il 


n'y avait rien d’effömine dans la con- 
duite de Seipion,, mais tout au plus 
un melange d’exereices recrdatifs , 

ırmi les travaux et les soins les plus 
'ous Iss grands hommes 
oapables de möler aiusi 
les choses. Les uns ne sont pas d’hu- 
meur & se divertir de cette manidre ; 
ils meprisent les plaisirs, et ils 
ment une gravitd non interrompne ; 
les autres 12, sauraient  sufire ceii 
te espece de variation, &la bigarru- 
re Sei grand dessein et de la danse 
ou de Pivroguerie. Flaminius , Yun 
des plus illustres personnages de Pan- 
eienne Rome, ne pouvait compren- 
dre que !’on pät se bigarrer de cette 
facon. Voici ce que Plutarque resite: 
« Une autre fois, 4 Rome, Dinocra- 
» tes, Messenien, apres avoir bien 
» beu en um festin, se desguisa em 
» habit de femme, et dansa en tel 
» habit, puis le lendemain s’en alla 
» devers Titus le prier qu'il le von- 
» lust aider & oonduire son entrepri- 
» se ächef, qui estoit de retirer la 
» ville de Messine de la ligue des 
# Achwiens. Titus lui_fit response 
» qu'il y penseroit. Mais je m’esmer- 
» veille, dit-il, de toi, comment tw 
» peux danser en habit de femme , 
» ni chanter en un festin, ayant en- 
» trepris de si grandes choses (17). » 


(+6) Valer. Maximus, Lib. III, cap. PI, num. 
in Ü Flaminio, pag. 378. 
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Montaigne donne de träs-belles ob- 
seryations sur cette capacitd d’äme 
qui fait qu’on se tourne alternative- 
ment d’un cötd et d’autre, et qu’om 
pent sufire & des soins contraires. 
« Je (18) prends plaisir A voir un ge- 
» neral d’armde au pied d’une bre- 
» che qu’il veut tantost attaquer, se 
» prestant tout entier et delivre, 
» son dimer, au devis,, entre sos 
» amis-: et Brutus, ayant le ciel et 
» la terre conspirez & P’encontre de 
» luy et dela libert romaine, dero- 
» ber ä ses rondes quelque heure de 
» nuict pour lire et breveter Polybe 
» en toute securitd. C’est aug petites 
» ames ensevelies du poids des affai- 
» res, de ne s’en sgavoir purement 
» demesler, de ne sgavoir et laisser 
» et reprendre. » 


eunnu. orten pejraguepan, 
Ted ange in. Mhz ein Dali cur, 
» Crasingens iterabimus aquor (*). » 














na se fardait et se faisait auivre par 
un grand nombre de concubines. En 
etait-il pour cela moins bon general? 
Combien trouve-t-on de pareils 
exemples dans l’histoire ancienne et 
dans Yhistoire moderne ? Montgom- 
meri, qui fit tant de belles actions 
au XVIe. sidcle, estoit le plus non- 
chalant en sa charge, et aussi peu 
soucieux qu'il estoit possible, car il 
aymoit fort ses aises et le jeu; mais 


io. LI, chap. dernier, 


PFE © bräwes, qui aver soufert vanı de iraranz 
@ec moi, chasıer mainienant vos soucis par le 
rın ; nous retenterons demain la vasie mer, or. ’ 
8. VIL, vo 30, lb. 









nd il. avoit une fois le cul sur la 
Tolle, c’estoit le fen vaillant er le 


‚plus 'soigneuz capitaine qu’on eust 


sceu voir (19). Il y a bien des gend- 
raux qui Evitent les surprises, et qu 
font des coups d’une extröme di 
gence, quoiqu’ils aiment bien ä bo; 
re et que leurs repas soient Jongs ; 
leurs ennemis se mecomptent assez 
souvent, dans Js consäguoncen qua 
tirent de cette qualite. Granvelle , 
röque d’Arras, fit une reponse tr&s- 
imprudente, comme l’evenement le 
justifia. On (20) avait represente & 

'harles-Quint qu'il fallait se defier 
du duc Maurice: Mais Granvelle re- 
pliqua quil ne füllait pas soupcon- 
ner ces tötes & vin, parce qu’etant 
toujours chargees de vapeurs epais- 
ses, elles ne voyaient pas assez clair 
pour mener loin une intrigue deli- 
<ate (a1). Maurice fit voir qu'il en 
savait plus que les Italiens et les Es- 
Pagnols. - 

I jeune voluptaeuz qui conside- 
re led exemples que j’ai rapportes,, 
se rend plus incorrigible, et s’ex] 
se & de grands inconveniens. Le plus 
sür est de suivre la rägle, et. de ne se 
Point fier aux exceptione. 

(B) On ajouta Pinsulte et la mo- 
querie & cette deloyaute.] Surdna en- 
voya au roi son maltre la täte et la 
main de Crassus, « et cependant fit 
» courir le bruit jusquesen lacite de 
» Seleucie qu’il amenoit Crassus vif, 
» ayant dresse un dquipage de mons- 
» tre qu’il appelloit, par maniere de 
» moguerie, son triomphe; car il y 
» avoit entre les prisonniersun qu’on 
» appelloit Caius Patianus, qui res- 
» sembloit fort ä Crassus, auquel ils 
» baillerent une robe de femme ä la 
» barbaresque , Payans accoustume 
» ä respondre quand on Vappelloit 
'» Crassus ouseigneur capitaine : sile 
» menoyent dessus un cheval ayant 
» devant lui force trompettes,, et. des 
» sergens montez sur des chameaux 
» qui portoyent devant Iui des’fais- 
» ceaux de verges lides avec des ha-- 
» ches, et y avoit force bourses at- 
» tachees aux verges, et des testes de 
» Romains cou] de frais, atta- 












19) Brantöme, dans L’Eloge du prince de Con- 
LIT der Mimoien ug Dr 35h, 
(0) Le due d’Albe representa cela, Poyen 


(a1) Melvil, Mömoires , pag. do. 






SURENA. 


» chees aux haches, et aprds lui mar- 
» choyent des putains , conrlisanes 
» et menestrieres seleuciennes,, qui 
» alloyent chantans des brocards et 
» atteintes de moquerie , par grand 
» derision, sur la couardise et las- 
» chet& effäminde de - Crassus. Et 
» quant & cela, qui se faisoit ainsi 
» publiquement , tout le monde le 
» pouvoit voir ; mais outre cela Su- 
» rena ayant fait assembler le senat 
» de Seleucie, leur produisit les li- 
» vres impudiques d’Aristides , qui 
» sont intitulez les Milesiaques, qui 
» n’estoit pas chose faussement sup- 
» posde, car ils avoient estd trouvez 
» et pris entre le bagage d'un Ro- 
» main nomme Rustius; ce qui don- 
» na grand matiere & Surena de se 
’» moquer fort outrageusement et vi- 
» lainement desmours des Romains, 
» qu'il disoit estre si desordonnez , 
» qu'en la guerre ils ne se pouroyent 
» pas contenir de faire et de lire tel- 
» les vilenies. Si sembla bien adonc 
» aux seigneurs du senat de Seleucie 
» que Asope avoit est6 bien sage 
» quand il dit que les hommes por- 
» toyent chacun & leur col une be- 
» sace, et que dedans la pochede de- 
» vant ils mettoyent les fautes d’au- 
» trui, et dedans celle de derriere 
» les leurs propres, quand ils consi- 
» deroyent que Surena avoit mis en 
» la poche de devant ce livre des 
» dissolutions Milesiaques, eten cel- 
» le de derriere une longue queue 
» de delices et voluptez parthienes 
» qu'il trainoit apres soi en si gran, 
» nombre da chariots pleins de con- 
» cubines, que son armde ressem- 
» bloit, par maniere de dire, aux vi- 
» peres et aux musaraignes, pource 
» que le devant, et ce que Von y 
» rencontroit'de premier front, es- 
» toit furieux et espouvantable, & 
» cause que ce n’estoyent que lan- 
ces, javelines , arcs et chevaux , 
» mais tout celase finissoit puisapres 
» enunetrainde de putains, d’instru- 
» mens de musique, danses, chan- 
» sons et banyuets dissolus’, avec 
» courtisanes toute la nuict (22). » 
Toute cette conduite de Surdna 
margae clairement que les Parthes 
meritaient fort bien le nom de barba- 











res que les Grecs et les Romains leur 


(32) Plat, , in Cramo, pag. 564 : je ma vers de 
da version d’Amyot. 


donnaient; car il n’y a que des bra- 
taux et des peuples destitus de cul- 
ture, et incapables de civilit6 et 
d’honndtetd, qui puissent traiter de 
la sorte m ennemi, et encore un en- 
nemi que’on n’a vaincu que par une 
infäme trahison. Notez due Platar- 
que a condamne ce Rustius, qui ayait 
Porte & l’armee les liyres impurs d’A- 
Fistides. On ne serait point anjour- 
d’hui d’une morale si severe, et si 
Von trouvait dans le bagage d’an of- 
ficier, ou les Nouvelles de Boccace , 
ou les Contes de La Fontaine, on n'y 
ferait point d’attention. Je ne pense 

as que les nouvellistes les plus me- 

sans et les plus burlesques en tiras- 
sent une mati£re de critique. Encore 
moins censureraient-ils ceux qui au- 
raient eu un miroir parmi leurs har- 
des. Mais au temps de Juvenal on 
tait beaucoup plus s6vdre Acet egard- 
1A; on se moquait d’un empereur qui 
avait port son mireir au camp as). 
II est vrai que ce miroir appartenait 
& un homme qui se fardait, et par 
cette circonstance il fournissait une 
meilleure oecasion aux railleries et 
aux insultes. On me pardonnera , je 
m’assure, d’avoir observ6 ce fait, 
Puisqu’il nous donne un Romain quf 
restemblait & Surdna dans cette par- 
tie de mollesse effeminde,et qui d’ail- 
leurs temoigna beaucoup de coura- 
ge (24); de sorte que c’est ici un noı 
vel exemple ä joindreä ceux que jai 
alleguds (25). Juvenal s’cst fort recrie 
sur la disparate d’Othon : 












Behriaci campo spolium affoetare Palagi, 
Et pressum in faciem digitis extendere panem. 
Quad ne in a en, 
Mastanec Actiacd fecit Cleopatra carind(a6).. 
La manire courageuse dont Othon 
mourat sembla d’autant plus digne 
@admiration , qu'il avait eu son, 
comme une femme, de se parer et de 
se farder. Lisez ces paroles de Sudto- 
ne: Munditiarum verö pen& mulie- 
brium : vulso corpore, galericulo capi- 
ti propter raritatem capillorum adap- 
talo et annexo, ul nemo dignosoe- 
ret. Quin et faciem quotidi2 rasitare, 
(23) Voyes, tom. IT, pag. 213, la eitation 

w Pardiele hruıka. Ita 
"03 ‚a Vie, dans Suttone et Tacite, 







re 





570 . 
ao pans madido linere consuetum : 
üdque instituisse & prim lanugine , 
ns barbatus unquam eıset, Sacra 
etiam Isidis sep£ in linted religiosd- 
que veste propalam oelebrässe. Per 
qua factum putem ut mors ejus mi- 
imo ‚ns vite , majori miracu- 
do fuerit (a7). 

(7) Sueton., in Othone, cap. nltimo, p.m.6fa. 

SURGIER (Frangois), reli- 
gieux dans le wmonastere de 
Sainte-Croix, & Paris ‚fat chä- 
ti Yan 1595 ‚pour avoir pr&ch& 
seditieusement. Il avait rempli 
d’iavectives un de sessermons,il 
ayait souvent donne A la reine 
Elisabeth le nom de Jesabel, et 
y avait trait& de sectaires ceux 
qui etarent dans Valliance .de 
cette reine (A). Le parlement 
de Paris, ’ayant fait emprison- 
ner, le Zondamna & retracter & 
genonx et: t£te nue ces discours 
temerairement et inconsidere- 
ment prononces, et& endeman- 
der ADieu, au roi,etäa 
la justice. Il lui defendit de 
monter en chaire jusques A ce 

jue la cour en et autrement or- 
Toansser lui defendit, sous pei- 
ne de.la vie,de repandre des dis- 
cours injurieux aux princes allies 
de sa majest6 tres-chreiienne, 
etde rien dire qui tendit a sd- 





dition. Cela fut fait a huit clos Ari 


dans lachambre de la Tournelle , 
et l’on eut ce menagement pour 
lui, Acause de sa'qualitöde reli- 
gieux etä cause de la memoirede 
son pere, qui avait enseigne les 
Institutes dans Paris, et dont 
lusiears membres de cettecham- 
re avaient &te les disciples (a). 
)Tird de M. de . . 
eh pen u came 


(A) Il avait traitd de sectaires ceux 
qui etaient dans Valliance de la reine 
Elisabeth. ] On ne peut dignement 
@crire les emportemens des zela- 

. 


SURGIER. 






teurs de la cathol; ont prisä 
täche de decrier Henri IV. et son suc- 
eesseur, qu’ils voyaient les protec - 
teurs des protestans en Hollande et 
en Allemagne contre la maison d’Au- 
triebe. Les livres gi ‚ont td publies 
contre Yalliance la France avec 
les dtats protestans sont sans nombre, 
et il est certain qu’il y avait beau- 
soup de bisarrerie-daus le procede de 
cette couromne ; car pendant qu’elle 
travaillait & extirper les huguenots 
‚de ses etats, elle sowtenait ailleurs 
les non catheliques,, et leur donnait 
les moyens non- seulement de se 
maintenir, mais de s’agrandir. J’ai 
parl& ailleurs (1) de cette contradic- 
bon, et je fortifie cela ici par un 
pauage bien notable. Je le trouve ä 
la suite d’une observation touchant 
les lettres que le pape Pie V &crivit 
en France pour condaraner les traites 
de paix entre les catholiques et les 
herdtiques. Sed precipue tangunt 
Gallorum fosdera cum exteris po- 
troeinium "Genev. Und2 auctor lib. 
Gesta Imperiorum (2) per Francos , 
.8., adeö excandescit, et se compre- 
‚ndere Posse negat, quomodo zum 
ehristianissimi appellatione conve- 
niat Geneve protectio et patroeinium 
susceptum jam ab a. millesimo quin- 
gentesimo septuagesimo.nono, etsem- 
per continuatum ad hzc usque tem- 
pora. Quod monstrum , quod porten- 
tum, qu& chimera? qua convenli 
lucis ad tenebras? que communicatio 
Christi cum Belial ; quid arcz Dei 
cam Dagon,, quid Sioni cum Baby- 
lone, quid sanctitati cum impietate, 
‚Christo cum Beelzebub - quid, 
J imis cum Genevä? Tüm 
Foedus Gallorum Belgicum , de quo 
Idem, pag. ı0. Putabam fiugi vix 
uam poste christianissimi no- 
digatus, nec quidquam chris- 
anissimo exitielius, quaäm Genevz 
tatelam et patrocinium, uti suprä 08- 
tensum est: Yeruntamen posteä con- 
sideranti Fedus Hollandicum, quod 
jam pridem Gallia studiosissime ex- 
<oluit, tantd illud perniciosius esse 
religioni visum est, quantd plures in 
Statibus illis Hollandicis inesse Gene- 
vas corait sentitque ineredibili suo 
(1) Poyes et (R) de l’ersiele 
de RR Dr 
(@) Je erois qu’ül x aicifaute Fimpresrion , at 
pensdtre faurilireimpierem, au lm Fimperio- 























SUSSANNEAU..SUTLIVIUS. dm 


Aralo Ecclesia. De faedere Gallo-Iuo- 
vico, pag. 16. « Ab Aquilone pan- 
» detur omne malum. Reviviscunt in 
» uno Gothorum et Wandalorum re- 
a ge (quem nuno Suecie vocant ) 
w Alariei et Genserici, qui rursis 
» Imperium et ecclesiam Dei miserri- 
» iunt, deformant, lacerans; 
li quidem a Ruffno et Eu- 





» non 


» doxid ezeiti , qui ambo posteh hu-- 


» jus evocationis paenas ultori Numi- 
» ni justissimds dederunt ; sed ( quis 
n oredat ?) a Gallid christianissimd 
» animati facto" fodere cum morta- 
» lium furiosissimo , consilio, pecn- 
» nid, armis adjuti (3). » . 
in ad. Bullam Innocentii 
x) Boozbenk, Dig. . “ ent 
SUSSANNEAU (a) ( Huserr), 
naquit A Soissons Yan 1614 (A). 
11 se distinguapar ses verslatins, 
et il publia. quelques 'traites de 
grammaire: (b).qui furent. assez 
Bien. regus.. Il enseigna. les-huri 
mänites’ & Tarin avant 'quil 
eöt de la'barbe (c), Il les ensei- 
ga aussi &: Paris. Il se. malifie, 
locteur en.droit eten medecine. 

(@) Yoyes la ctallon (54) de Farticle 
u ee 1 Br 00 

9 Haren Ffpitome de la Bibl. do Ges- 
neh; päg: 360. . 

(6) Yoyes taremargua. 

(8) Fnaquit # Selssons Fanıı 
La Croix.du Maine, dui lui. donae 
cette patrie (x), dtait mieur instrait 
Au lieu que du temps de va naissanı 








ce. }} veut que'oet. homme ait-feuri dei 


Yan 1520. Cola: n’est-pas vrai; gar 
Sussanneau ne. se donne que Yingt» 
quatre anndes-dans un livre qulil fit 
imprimer Pan. 1538*. Veici eomment 
il-parle dans son-po&me: sur Je sidga 
de Peronne (2). ; 












Tanne Tom Aorebe nu irpiger ir 
Turisque et rebat ı,ubi impiger artes 
Ingenun, docei, ıausarım grau ahlmunie, 

(1) La Croix du Maine, Bibliot. frang. pa 17%, 
Seren eiserne gu De paink.a ralehncan. 





Vase imprimeä Anyers Yan a 


Habert, Susanneus, in Ludoram Libris, 
81, edit, Paris., 1538. 





a a a ra dena 

a a a ea dena 

Ad quintum' quanguam Tuserum huhi defcit 
ee 


Ces vers nous montrent qu’il ensei- 
‚ma les belles-lettres dans la ville de 
urin. I yfüt envoyd apris que Ia 

France se fut emparde du Piemont , 

Yan 1536. H ‚ne s’arräta pas loı 

temps en ce pays-lä: le recueil de 

podsies latines qwil fit imprimet !’an 

1538 nous apprend quiil avait dejä 

recommente& Paris ses Jagons publi- 
(ues sur l’Endide, On voit ostte afi- 

che’ au fenillet 2a. 





Hüheraus, snert mazima eure cheri, 
ui cras doctiloqui repetet compendia vati 
® Undä tibi aan ve 
1 observe que , pour se rendre plus 
ropre &ä expliquer les pensees de 
irgile , il ayait et examiner les mo- 
numens de Pancienne Rome, et hu- 
mer l’air.de Mantone (3). 
(0) Sussı annas a4 natus ‚ glım hae seriberet. 
Maz divers  sacra Mantua cepi 
ee 
Susart. Ludor., lib, II, folio'an. 


SUTLIVIUS ou. SUTCLIVIUS 
(a) (Marsa), theologien pro- 
testant, Anglats denation, flo- 
rissait vers la fin da XVI®. siecle 
et au commencement du XVII". 
I publia plusieurs.livres de con- 


- troverse, les-uns en: langue la- 


tine et les: autres en anglais, et 
il s’attacha principalement & re- 
futer le: cardinal Bellermin. Il 
il aussi guelgue.choge con- 
tre. les presbyteriens.: Il: ne mit 

ointson nom A unouvragedönt 
je. parlerai ci-dessous , et qui 
traite- de la eönformite du pa- 
pisme et du turcisme (A). 

(a) Son nom anglais ese-Sutelile. -- 

(4) Un ousrage....qui traite de la 
conformite du papisme et du tuneis- 





vi me) M le publia a Löndres, Yan 


1604.(1). Cestla refütaliond’un livre 
‚etälo- 
lognel’an 1603 , sous le titre de Cal- 
vino-Tureismus , id est , calvinistioe 
‚perfidie cum Mahumetand Collatio , 


*(1) Sutlivius ne oonnaimait point caue ein 
tion-la, 








873 SUTLIVIUS. 


et dilucida utriusque sectz confuta- 
tio. On,ne peut rien voir de plus 
emport@quece Calvino-Tureismus*, 
aussi etait-ce Vonyrage de deux An- 
glais catholiques, fugitifs de leur pa- 
trie : Yun e’appelait Guillaume Rai- 
nold, ou eginaldus, et ‚Pautre 
Guillaume Giffos remier mou- 
rut ** en le compofnt : le second y 
1a derniere main. et le nublia 











anm 


e 
yo, Jean dans l’eglise romaine, 
Eiflzume dans la protestante; et 
ne, setant rencontres un jour , ils 
Abaphtörent aveo tant de force, qu’ils 
changerent tous deux de parti. Je 
daute fort de cela (8). Guillaume füt 
rofesseur en theologie 4 Reims ; dans 
k college des-Anglais. On le fait ad- 
teur d’un livre- extraordinairement 
seditieux, dedig au duc.de Mayenne, 
et compose selon les mäximes les plus 
* Que röpondrajt Bayle, dit Leclere, a an ca- 


* tholigue qui li direit LOn ne peut rien voir de 


plus emport£ que le Turco-Papiemus; ausi est-oe 
Touräge de Ehfretique Sutlabins ?- 
..%@Ce fut, dit Loclere, A Anyers, Jo 24 od 
1504, A cinguante ans, 
(2) Kate la prffan du Cavine-Tureucam: 
(3) Sadivins, ubi infrä. 

Sacrifleus , ut alunt  comptus et calamistra- 
Pr FH mulieres Belgicas gradosw. Sutli- 
Yius, in praf. Turco-Papismi. 

(5) Tdeım, ibidem, * 

Rivetas, in Jesnih v „cap. AT, 

na Pag. 834, cam. I7POperan. 7 
{5} Dans tes Nouvelles de ia Republique des 














32 359, siler Nouvelle de In Röpablique 


furieuses de la ligue, et avec un. 


rage outrde contre Henri IH , et con- 
tre le roi de.Navarre. L’edition dont 
je me sers est celle d’Anvers apud 
Tohannem Keerbergium, 1593, inB®. 
Voici letitre de ce livre: De jusıd 
‚Reipub. Christiane in Reges impios 
et hareticos Authoritate ; justissimd- 
que Catholicorum ad Henricum Na- 
Varraum . et auemcumque hareticum 
lendum. confe- 
'mo Rosso au- 
re (9) que Guil- 
compos& cet 
‘10)le dit aussi 
ildit möme gu 

Y1) ouvrages 
Padıres 1E don. 
© Gifford , ui 
ın jesuite , on ä 
lus sür est. de le 
Calvino-Tureis- 
rfitäun autre 
2 vu ci-dessus, 
emarque (B} de 








livius a intituld 

sä reponse: De Turco-Papismo, hoc 
est, de Turcarum et Papistarum ad- 
versiss Christi ecclesiam eu fide: 
Juratione „.corumqus in religione eı 
moribus consensione.et similitudine , 
liber unus. Eidem prateres adjuncu 
sunt ‚de Turco-Papistarummaledic- 
tis et oalumniis, adversus Gulielmi 
Giffordi famosi Pontificum Rom. et 
Jobusitarum supparasiastri volumen. 
illud contumeliosissimam,, quod ille 
Calvino-Tureismum inscripsit , läbri 
quetwor. Im quibus non tanibım ajus 

‚ominis levissimi , sed etiam aliorum 
importunissimorum scurrarum adver- 
sus orthodozam Christi ecolesiam 
continenter latrantium, malitia et 
petulantia reprimitur , hominumque 
Piorum fama ab corum calumniis vin- 

icatur. 

(9 Sulivius, in pref. Turco-Popismi. 
(ro) Som be mon Rügiad, 
li) 9n.@ Orte motbennn dans Ir diene de 


follande, 
(13) Voyes Placeius, de Pseudonym, 








iron, juin 1684, art. IIT, ot Deckerr., de Seript, 
‚Adespotis, pag. 337 , 389, edit. 1880. 
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